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\  ILLE  (  JeaNtIcvice  de  La  ),  DÎsl^rc  des  afTaircs  étrangères.  En 

dinloimte,  naquit Ters  1690.  Ayant  174^4  il  remplaça  i'év(V|ue  de  Ba- 

acncvc  ses  éludes  avec  succès,  clicz  zis  ,  Mongiii(f^.  ce  nom  ),  à  l*aca- 

les  Jésuites  ,  il  embrassa  l.i  règ'e  de  demie  française.  Sa  réceptinn  futre-  " 

5aint  l  .xnare  ,  rt  parcourut  d'une  tar  lrr  (ir  (piehjucs  mois  ;  et  Hi};non  , 

ni.utière  brillante  ic  cercle  ordinaire  qui  remplissait  les  fonrtions  de  dt- 

I    de  renseignement.  Cepcniînnt  \\  ne  recteur^  lui  tcfmoi'^ii  i  les  de 

VO'diit  p  1*?  îjVngager  par  des  va*ii\  l'académie  d'avoir  vu  diil»  r<  r  !e  ino- 

irit\ (.(  (Mrs,  et  rentra  daî)<^  \p  îtiom-  ruent  auquel  à  devait  y  vtnir  prcn- 

cle  ,  euipurtant  r<  >:iinc  do  .ses  (ua-  dre  p'arr.  f>prndanl  il  n'avait  au- 

frèrcs.  dont  il  ne  cv:-»a  jamais  d'être  cun  litre  hticr.mc  ;  et  rncadcmie,qui 

l'iiiiu.  1/abhé  de  La  \       joignait  à  jiossedail  alor>  des  hommes  tels  que 

des  conuaissances  variées  un  esprit  Monte>quitu  cl  Voltaire,  ne  pouvait 

trèS'ÎDsiuiiaDt  et  toutes  lex  qitatitr^  pps ,  att^^ciie/  une  grande  impor- 

propi'es  à  le  faire  réassç  j  j  j;*:;  <ii  •  '.;/u!r  Mijcc?- ^  l;£^^]iiiditioii  de  l'abbé  de  La 

des  cafanls  du  iDaiï|tii:>  i^'Fetieloii  ^  ViMe.  f^of^qtVe  les  attaques  contre  les, 

nevett  de  rarchev»  (p!p  de  C5ii|d)ni^;  .  Jei;iv<tte,ilcviiireiit  plus  monaçaiifes, 

il  raecompagoa  da)is  son  ai^ba^iïJijf^^  -l/jtpWde  La  YiUe  eni[)l()ya  tout  son 

de  Hullaoue ,  devint  ensuite  s^ii.se^*  fj^f*^ii  ,a  la  défende  de  ses  anciens 

crelaiir,  ot  en  i7/j4  1»S  sjir^'^a  cbiîft^rts.  Ayaut,  dilAT.  de  Flassan , 

datis  ia  place  de  miuislrô' pl( liipo-  la  correspondance  d'Itali<',  il  tâ- 

tciKÎiire  près  des  États  Génei aux.'  chait  de  donner  aux  dépêches  con* 

II  iiistrUa  k  confiance  qu'on  venait  cernant  les  Jcsutles  la  tiHimnre  la 

de  iui  accorder,  en  terminant  heu-  plus  r;ivor.ibIe;  mais  ses  lettres  *^taient 

rrn-rmetl  plusieurs  afîaires  impor-  refondues  k  son  insu,  en  son  que 

teinte?  qui  drntnndarf Ht  du  tact,  de  ses  réponses  se  tîonv.T'rnf  K^nrnt 

la  rfiï*"sse<  t  'le  la  <ll^^relioluPIu'^ieu!  s  contraires  ;i  rel'es  'iiTii  alN  Ne 

aliliaj es,  entre  aufrcs ,  celle  de  Ler-  soupçonnant  pas  d'où  c  l  i  ponrait  . 

say,  furent  11  récompcij.sc  de  ses  ser-  venir,  il  disait,  avec  bonhouiie  et 

vices  :  et,  d  son  leiuur  en  France,  il.  surpii-e  .  l'i  duc  de  Choiseul  :  Ces 

£ut  nommé  premier  commis  au  mi*  geiis-ta  ne  nous  entendent  pas;  et  le 

ALIX.  ' ;  t 
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ministre  lui  répondait  :  Mais  il  mr  pa- 
raît pourtant  qu'ils  ont  âsscz  bien 
sai.si  la  chose.  On  sent  eonil)irn  l'e- 
lonnenieiit  dv  l'alihe  de  î.a  \  l'îc  de- 
vait aniu>ei"  le  duc  de  (^IioinluI  J/ist. 
delà  diplomaiit'  française  ).  Dej  iiis 
quarante  ans  l  abbc  de  Li  \  illc  ne 
cessait  de  servir  ulilenirnl  l'état.  On 
créa  pour  lui  la  charge  de  directeur 
des  alFaires  ctraugères ,  qui  le  plaçait 
immédiatement  après  le  ministre;  et 
il  fut  presqueen  même  temps  nommé 
é?é<iue  m  parUbus  du  titre  de  Tri- 
comie.  Il  ne  jouit  que  peu  de  mois 
de  CCS  nouveaux  honneurs,  et  mou- 
rut le  i5  avril  1774 1  dans  un  âge 
Uis-avancé.  Suivant  M.  de  Flasaan, 
il  était  an -dessous  de  sa  réputation 
comme  diplomate  ;  il  écrivait  avec 
grâce;  mais  ses  depêcyrps  reposaient 
plus  souvent  sur  aes  raisonnements 
vagues  et  des  considérations  politi- 

3ues  ,  que  siu'  les  principes  du  droit 
es  gens  ,  qu'il  iç^uurait  {ibid.).  11  fut 
remplaci'  par  (.erard  de  Bayiicval, 
aux  ail. lires  elranj^ères,  et  à  1  ai  ade- 
mic  française    par  Suard,  dont  le 
discours  de  réception ,  e<  rit  nécessai- 
rement dans  un  st^le  dV'Ioge,  a  ser- 
vi de  texte  jusqu'ici  à  • 
tices  surcetacadémicicn}^n.'Ci[ftr|pV 
ve  dans  les  Dictionnaires!  )i*abba 
Goii jet  lui  attribue,  mais  peiA>|ilrc: 
à  tort,  Vjéverlissement  quUjif 
en  tete  des  Œuvres  spirituellçs*  df^ 
Fénclon,  Paris,  i-^  io,  4  v<5j.  InîwTj* 
(  Voy.  la  Table  du  DiciwnnAire  " 
des  anonymes,  par  Barbier).  C'est 
également  par  erreur  que  Grimm 
(  Correspondance  littéraire  ,  pre- 
mière partie,  tome  11,  pag.  4»  ) 
le  fait  auteur  du  Mémoire  contenant 
le  précis  des  faits  ,  pour  repondre 
aux  observations  cjivovees  par  les 
ministres  d'Angleterre,  Paris»  i75(i, 
in-4*^.  et  in-i'i,-  cet  ouvrage  est  de 
Moreau^  i'hiàtonograplic  de  i'iauce. 
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Mais  Pabbé  de  La  Vil'c  eut  la  prin- 
cipale part  a  la  rédaction  des  Mé- 
ni( lires  touchant  la  possession  et  les 
droits  respectif  s  des  couronnes  de 
France  et  d\4n'j,l(' terre  en  Aniéri- 
ifue  ,  Paris,  i^k'),  4  vol.  iu-4".  ; 
17"><>,  8  vol.  in-i'i.  Il  (ut  aid»'  dans 
ce  travail  par  le  niiiuvlre  Si  liourltc 
{F,  ce  nom  ) ,  et  par  La  Gaiissomt- 
le.  Il  a  traduit  de  Tanglais  :  État 
présent  des  possessions  de  5.  Âf. 
britannique  en  AUethagne,  Paris  ^ 
17 Go,  in-ia.  W — s. 

VILLE  (Le  chevalier  Arnold  de 
La).  F.  Raitkequiii^XXXYII ,  '77. 

VILLE  (DE).  Fnf.  Villa  et  De- 

VILLE. 

VILLEBÉOM  (  Piebhe  de  Ne- 

MOURS  ,  plus  communément  de), 
cliambellan  et  ministre  dVtat  du  roi 
Louis  1\,  naquit  vers  l'an  i'2!o. 
Deuxième  fi!s  d'Adam  de  Villebeon  . 
siiriit/mmc  1<*  Chandn'Uan  ,  parce 
(pTil  lut  le  premier  de  sa  famille  re- 
vêtu de  r<'tte  clnif;e,  il  <n  fut  pour- 
vu lui-même  a  la  .m»rt  de  (laulier  111 
son  frère  aine  (vers  17.38).  cl  se 
concilia  tellement  les  bonnes  grâces 
du  saint  roi ,  par  sa  pietc  et  *>a  pru- 
dence ^  ^ue  m^dgrc  sa  jeimesse  on  le 
ottggiça  iq^iijtre  d*e'tat.  Il  fut  un  des 
cMttlFs««|IS  luivirent  ce  prince  en 
.^ljl):4«fi8  son  expédition  d'Ëgyptc, 
4{t|^,îe'<ignala  dans  presque  toutes 
]es  qui  eurent  lieu.  Il  se  dis- 

lijçni:  pi^ncipalemcnt  an  siège  de 
iBêlih  ,*'5\iquel  il  fut  emj»l()ye  en 
1253  avec  le  comte  d'Aujou  ,  Je 
Connétable  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs ,  j)endai\t  que  le  reste  de  l'ar- 
mée faisait  le  siej;e  de  Sidon.  Reve- 
nu eu  Fiance  l'année  suivante  avec 
le  roi  ,  il  lui  plut  encore  davantage, 
et  s'acquit,  avec  une  confiance  sans 
bornes ,  une  autorité  qui  équivalait 
presque  à  celle  de  premier  ministre. 
Kiin  ne  se  dcculait  sans  son  ayis,  et 
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c'est  hii  qui  fit  toutes  les  disposilîoiis 
prtfliraiDaires  ,  pour  l'accora  que  le 
roi  conclut  entre  les  comtes  de 
Lusembourg  et  de  Bar.  Sou  pouvoir 
et  son  crédit  étaient  tels ,  que  mcme 
des  princes  du  sang  recherc lièrent 
son  alliance  ;  et  la  dame  de  Mont- 
mirel  sa  sœur,  devenue  veuve  de  son 
premier  mari^  c'pousa  en  vsecondcs 
norrs  Robert ,  comte  de  Dreux.  Au 
restr  ,  Villebron  nr  «-p  servit  de  son 
autorité  i\  \c  \)ouv  serojider  iCi»  vues 
palenuUcs  du  lui  toujours  occupe 
de  n)jiiit<"iiir  ].i  paix  p;irmi  les  (uiis- 
sauces  ciiiciiouiics  ,  de  faire  fleurir 
îa  jusiicp  dans  ses  e'tat5,  cl  d'e\tir- 
pcr  ]c>  abus  qui  s'otaieut  rorlifics 
sous  Tadiuinistratiou  des  rois  de  la 
seconde  race.  Louis  IX  a^ant  résolu 
de  porter  une  seconde  fois  la  guerre 
chez  les  infidèles  (  1270  ) ,  son  mi- 
nistre le  suivit  encore.  C'est  alors 
que  ce  monarque,  force'  par  les  vents 
contraires  de  s'arrcter  près  de  Ga- 
gliari  en  Sardaigue,  fit  son  testa- 
Inent ,  et  institua  pour  exécuteurs 
de  ses  dernières  volontés,  conjointe- 
ment aTec  Pl  ilippe  son  fib  aine, 
depuis  roi  de  Frnnce  sous  !e  nom 
de  Philippe- le  -  Il>n\li,  Villebe'on, 
Odon  , arelievèquc  de  Rouen. et  Bou- 
cliaid ,  comte  <le  \  eiidôiue.  Louis 
continua  «ion  voyage  et  vuil  aborder 
sur  les  colis  de  Tunis.  Villebéon 
donna  dins  cette  guerre  de  nouvelles 
preuves  d  inirepidite  ,  et ,  accompa- 
gné seulement  de  trente  hommes, 
délit  un  escadron  de  l'arnicc  enne- 
mie qui  faisait  une  reconnaissance. 
La  mort  de  Louis  }X, arrivée  peu  de 
temps  après ,  fit  abandonner  une  en- 
treprise qui  avait  commencé  sous  les 
pins  brillants  auspices  ;  mab  Ville- 
béon oe  revit  point  la  France»  Il 
mourot  quelques  jours  après  son 
maître  ,  autant  du  chagrin  de  l'avoir 
peidn  y  que  de  la  dyswnterie  qui  ra- 
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vageait  le  camp  des  croises.  On  1 
transporta  son  corps  en  France  avec 
celui  du  roi  et  ceux  du  comte  Al- 
phonse ^  comte  d'£u,  et  d'Isabelle 
d'Aragon  ^  femme  de  Philippe-le- 
Hardi;  et  il  fi<t  enterré  à  Sauit-De-  ^ 
nîs  aux  pieds  de  saint  Louis,  (^au-  . 
tier  IV  son  neveu,  lils  de  son  frère 
Gautier  111  ,  lierita  de  la  cliargede 
chambellan  qu'il  avait  rendue  une 
des  plus  illustres  de  la  couronne,  et 
qui  resta  long  temps  eoujme  In-rcdi- 
tairc  dans  la  t'amiiic  des  \  lilebeuiis. 

P — OT. 

VILLKBRLNE  (  Jea>  Baptiste 
Lkfmîvi.i:  m  ),  helleiuste  et  orienta- 
liste,  naquit  à  ScuIjs  vers  l'an  1732, 
et  s'adonna  d'abord  à  l'étude  de  la 
médecine,  à  laquelle  il  joignit  celle' 
des  sciences  naturelles  et  des  sdences 
exactes.  Il  fut  même  reçu  docteur 
dans  la  faculté  de  médecine ,  et  exer^ 
ça,  du  moins  à  ce  qu'il  paraît,  pen- 
dant plusieurs  années.  £nGn  ^  îl 
])rit  le  parti  d'abandonner  cette  pro- 
fession, et  s'appliqua  avec  l'ardeur 
qui  le  caractérisait  à  la  connais- 
sance des  langues.  Sa  mémoire ,  qui 
était  des  plus  heureuses^  et  ses  dispo- 
sitions natfirclles  le  servirent  si  bien, 
(pi'il  devint  également  hahilc  dans 
jiresquc  tous  les  idif^îes  connus 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  11  en  con- 
naissait treize  ,  tant  anciens  que  mo-  I 
dernes,  sans  compter  la  langue  fran- 
çaise. Aussi  luf-il  iioiuuie  professeur 
de  langues  orientales  au  collège  de 
France,  et  ensuite  (  179^)  conserva- 
teur à  la  bibliothèque  nationale,  en 
remplacementde  Ghamfort.  lijparaît 
qu'il  ne  joua  aucun  rôle  pendant  la 
révolution ,  et  que  même  il  en  désap' 
prouva  les  excès  avec  assex  de  fran- 
chise. Le  18  fructidor  an  v  (  1 797) , 
il  fut  proscrit  par  le  Directoire,  pour 
avoir  proclamé,  dans  une  Lettre im*  * 
primée  ^  la  n^essité  d'avoir  en  Fran- 

I.. 
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cf  un  sful  elicf  ;  li  scjtjiii  iu  •iicce.s- 
sivcinciit  dans   ^ilusiom  s  deparle- 
mculi».  Enfin  il  se  ii\a  j  Angoulcnip, 
où  il  occupa  ,  jusqu'à  I:i  clotiuf  tic 
l'école  ccHlralc,  la  cli.mu  d  lubtoirc 
naturelle  et  ensuite  celles  d'ijumanî- 
tcs  cl  de  ma  thématiques.  Ce  qui  ache- 
va de  le  décider  à  vivre  ainsi  au  fond 
d'une  province  e1oi(;nce ,  fut  moins 
encore  l'avantage  d'une  place  mëdio* 
crement  lucrative  qu'il  eût  obtenue  fa- 
cilement eu  touteautre  ville  delà  Fran- 
ce, que  le  ressentiment  profond  qu'a- 
vaient laisse  dans  son  cœur  plusieurs 
qt^erelles  littéraires.  Il  faut  conve- 
nir, au  reste,  qu'il  n'eut  jamais  raison 
dans  ces  discussions  qu'avaient  ame- 
nées les  prétentions  excessives  ou  pre'- 
maturccs  de  son  orpicil .  <h  qu'enve- 
nimaient bientôt  ses  réponses  a  <  erl>cs 
et  hautaines  aux  observalior;>  (ju  il 
ciil  falhi  réfuter.  I>efel>vrc  d»-  Villc- 
_  hruiie  avait  IxMuco.ip  de  Irclure  ,  de 
la  sagaeite,  iiièiuc  do  !a  persévéran- 
ce au  travail  ;  mais  il  lui  manquait 
celle   juslcisc  de   pensées  qui  sait 
partout  discerner  le  vrai  du  taux,  le 
certain  dd  probable ,  et  cette  patience 
par  laquelle  on  envisage  un  objet 
sous  toutes  lesfaces^  pour  donner  à  un 
ouvrage  le  dernier  aegré  de  perfec- 
tion. On  lui  reprocha ,  et  c'ét  a  it  à  juste 
titre^  dfs inexactitudes,  des  lacunes  et 
des  fautes;  et  il  s'en  offensa ,  au  lieu 
de  rendre  grâces  aux  aristarques  ou 
de  profiter  de  leurs  tfvis.  Il  est  mal- 
beuretix  qu'un  savant  aussi  capabtc 
de  produire  un  nuvrap;e  monument;/' , 
^   s'il  fût  resté  à  l.i  .souree  des  lumiè- 
res ,  et  s'il  eût  mis  à  ses  !ra\aux 
le  soi»    coiAMiiliIe,    se  .soil  cv 
oblij*é  de  î>(;  eoniliiei  dans  un  dépar- 
tement, à  cent  Ik'uca  de  Paris,  il  y 
vécut  envirun  dix  ans,  à-peu-pri'S  ou- 
blié des  érudits  de  la  capitale  et  ap- 
précie par  peu  de  personnes.  Outre 
SCS  app  ointements  comme  professeur^ 


ML 

il  avaif  nbieiju  ,  à  !a  sollicilalion 
préfet  de  ia  fJi  ireiiie  Ivudler),  une 
pension  de  cuu[  ceuls  francs  ;  et 
cet  administrateur  ,  qui  cherchait 
sans  ccise  à  améliorer  le  sort  de 
Lefebvre  de  Villebiune,  avait  écrit 
au  ministre  de  l'intéiieur,  pour  qu'on 
le  mU  à  même  d'exister  5aus  Tas- 
sujeiir  au  travail  pénible  d'uuc 
classe ,  lorsque  celui-ci  mourut  à  An- 
goulême ,  le   octobre  1809 ,  âgé  de 
soixante- dix -sept  ans.  Il  ayait  pu- 
blic' environ  quatre-vingts  ouvrages 
relatifs  aux  arts^  aux  sciences,  à  Ja 
médecine  et  à  la  politique ,  les  uns 
composés  par  lui-même,  les  autres 
dont  il  ne  fut  que  traducteur  ou  mê- 
me éditeur.  Nous  ne  citerons  que  les 
priueipTux  :  T.  Les  Nouvelles  de 
Cervantes ,  trad.  nouv. ,  avec  des 
note?,  Paris,  i77'>,  *^  vol.  j^r.  in- 
5'*.  lî.  La  Di  u  lie  me  guerre  puni- 
que, poème  de  SiUus  Italicus  y  trad, 
en  fr.  ,  etr. ,  Paris ,  1781,3  vol.  in- 
17..  1 1 L  IJiclionnaire  des  particules 
anglaises  ,  Pans    1^17/^ ,  in-P<\  IV. 
Manuel  d'Épictètc  et  Tableau  de 
Ce^5,  avec  UK  .  traduction  çaisc 
et  des  notes ,  Paris ,  Didot  jeune ,  an 
m  (  1 795 } ,  a  vol.  iu  *  18.  Il  avait 
donné  auparavant  une  édition  grec* 
que  de  cet  ouvrage  ,  mais  sans  y 

J' oindre  l'opuscule  de  Cébès,  50us 
e  titre  d*Epicteti    enchiridion  , 
grœcè  ,   Ci      mttis  ^  etc.  V.  Les 
Aphorismei      les  PrénotitHi^  .OU' 
ques  d'Hippotratc ,  Paris,  178(1, 
pet.  ifj-Ho.  11  avait  aussi  publié  prc- 
rrdf'mmeut  le  texte  ç;re<:  ,  P. .ris. 
17 7().  iu  I  I.  VL  Lrs  Mémoires  de 
..  Ilua ,  trad,  de  i'esjiagnn!  ,  Pa- 
•»  vol.  in  -  H'\  VII.  Les  t.t  ttrfs 
américaines  de  Carli ,  lia     de  l'i- 
ta),  en  franç.  ,  Huston  (  '^uris  )  , 
1788,  '2  v.  in-S**.;?  »79'^, 
'1  vol.  in-80.  avec  une  c  lictlc 
traduction  est  accompagnée  V  deux 
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lettres  du  traducteur ,  et  d'un  grnnd 
nombve  de  notes  généralement  écri- 
tes avec  autant  de  soin  que  de  ju- 
cernent.  Villebrune  y  fait  preuve 
a'tinc  crutîilion  varice,  notamment 
dans  cette  science  de  crealiou  mo- 
derne que  les  Allemands  nom- 
ment linguisti((iîe  ,  et  qui  pour- 
mil  être  a|)|H'!ce  Iflioniographie. 
\  1 1 1 .  Trn  il  é  des  m  a  la  dics  lies  en- 
fants en  ^t/ieral  ^tiad.  du  suédois, 
de  Uosceu  ),  177^  y  in-B".  IX. 
Traité  des  maladies  des  enfants 
du  premier  dge  (traduit  de  Tan- 
gI<ii$d'Arnislronget  Ungerwood  ), 
ia^,  X.  Une  tr|tdaclîon  et  une  édi- 
tion d'Âtbénêc^  intitulées ,  la  pre- 
mière :  Œuvres  d'Athénée^  trad.» 

etc.,  Paris,  1789-91 ,  5 Tûl.-in*4**v 
la  seconde  :  Athenœi  Deipnasâphis* 
tanm(i)  libri  xy ,  cum  interp^gal- 

/i'c,  etc.,  Leipzig,  Schaefer,  1796, 
3  vol.  in'b«.  De  plus,  il  avait  tra- 
vaillé aui  magnifiques  éditions  grec- 
que et  latine  d'Hérodote  ,  un  vol.  in- 
fol  ;  et  de  Strabon ,  1  vol.  in  -  fol. , 
faites  à  t'frecht  et  à  Oxfonl ,  en  re- 
voyant le  texte  d'-^prcs  plusieurs  ma- 
nnscrits.  Quant  au  inéiite  de  ses  tra- 
ductions et  éditions  critifjurs,  sans 
adopter  aveuglément  les  criti  ]  t(  >  (d  i- 
gérées de  ses  ennemis,  et  s  utiuu  de 
Saïule-Cruix. ,  il  ne  faul  pas  non  plus 
le  porter  trop  haut.  Son  style ,  ba- 
cli£,  sautillant,  a  peu  de  noMcssecI 


(1'  Nouj  rrtn»»qn«roti*  «n  panMint  qiie  r«  mot 
im  Uéipmatopf'ulmiMm  ,  c»t  un*  but»  grsvri  or 
dMM  tool  mpi(r«c  induit cttlaittD, -on  nditlilnai 

U  éifMM§m ,  i  M  «.  G*wl  Mmi  <|a«  UMift* 

rfoit  doue  ftVcrirr  en  latin  Ptfinost^kistm,  «C  tell* 
•»»  la  r*îxiii  pour  laqurllr  nou4-in^»«        1*  fin 

d*-  iTt    arlul*".  Iioii»  M  Tivoin  Difi-io  "'lilir  ti  ^.  ^Sntis 

n'uMÎstoo»  lur  cette  rvfiiaruQc  ,  lre»>»iiii|>l« 

,  «C  tpii  pMtJtra  pVMtn»  psérile  i  quelquci 
MT9o«v«» ,  qa«  parce  <v*t  Am  uu^/ouLt  tU  ijvf- 
**Hme$  «4ilia&«  «■  lit  Deipntu^fh...^  Mv»  (|a'oa 
fmtm-^  attnlHMr  Mita  fctiM  m  tjpninplM. 
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de  majesté.  Il  s'écarte  aussi  trop  lé- 
gèrement du  sens  précis  de  son  au^ 
leur,  qu'il  croit  rendre  par  des  équi- 
valents; et  Ton  aperçoit  facilement 
qn'il  s'était  formé  de  fausses  idées 
sur  l'art  de  traduire.  Parmi  ses  notes, 
suit  sur  la  ^('n'^r.ipl.ic ,  la  chronolo- 
gie et  l'histoire  ,  soit  sur  la  littéra- 
ture, un  prand  nombre  sont  iitiles  m 
commun  dfs  lecteurs,  qui  u'a  aucune 
counai»;>aiiec  sur  ces  matières;  mais 
elles  ne  peuvent  être  d*aueun  secours 
aux  savants ,  puisqu'elles  ne  contien- 
nent rien  de  neuf,  et  pas  même  un 
aperçu  ingénieux.  Les  notes  critiques 
lui  fbnt  encore  moins  d'honneur.  Vil-  ■ 
Icbriine  mettait  dans  ses  écrits  une 
précipitation  incompatible  avec  les 
travaux  de  la  véritable  pbilologîe. 
Peut-être  même  ignorait-il  ane  cette 
science  ne  doit  procéder  qu  avec  la 
rigueur- mathématique,  et  toujours 
en  suivant  les  vestiges  de  la  paléo- 
graphie. C'est  ainsi  que  les  Ernesti 
et  les  Heyne  en  ont  banni  îa  partie 
conjecturale,  et  ont  m\>  ]iour  jamais 
au  néant  toutes  ces  corrections  pro- 
pD'^e'es  si  légèrement  par  les  commen- 
tateurs du  seizième  siècle.  C'était 
justement  ceux  que  Villebrune  avait 
pris  pour  mudcles.  Aussi  a-t-il  cor- 
rompu de  nouvtau  le  texte  deSilius, 
en  y  insérant  quantité  de  conjectures , 
et  en  y  ajoutant  un  fragment,rejetépar 
les  précédents  éditeurs  comme  apo- 
cryphe. Ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c  est 
que  cette  circonstance  lui  était  com- 
plètement inconnue ,  et  qu'il  semble 
se  plaire  à  administrer  solennelle* 
ment  la  preuve  de  cette  igporance 
vraiment  inconcevable  dans  cet  édi- 
teur ,  en  donnant  h  son  édition  un 
titre  fastueux ,  qui  lui  attira  de  justes 
railleries.  Le  Misccllanea  d'A  thénée, 
revu  avec  plus  de  soin ,  présente  en- 
core de  nombrnises  traces  de  celte 
inexactitude  et  de  rette  propen&uai  à 
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se  ^/Imutt  des  louanges  anticipé* 
Dans  ce  même  ouvrage,  Villebruoe  a 

eu  aussi  le  tort  cle  se  répandre  souvent 
enlonpicsinveclivf  >rontrr(!asaubon^ 
et  cependant,  de  sep  Irai  11(1  H  tes  faites 
parce  commentateur,  il  en  est  a  peine 
quatre  cents  qu'il  n'ait  pis  à -peu- 
près  copiées.  Les  autres  suut  presque 
toutes  ait  i  juces  injustement.  Cepen- 
d.iiil  on  doit  savoir  grc  à  l'auteur  de 
la  traduction  qu'il  a  jointe  au  texte 
des  Difwoscphistfis  ,  et  que  Ton  |i€Ut 
regarder  comme  la  seule  qui  existe 
en  français^  car  celle  de  1  alibë  de 
Maiolles  ne  peut  plus  éire  lue  au)oni^ 

d'huî*  OT. 

VILLEDIEU  (Mabib-Hortense 

Desjardins  ,  M"»**,  de  )  ,  fille  de 
Guillaume  Desjardins  ^  prévôt  de  la 
maréchaussée  d'Alençon ,  et  de  Ca- 
therine Ferrand ,  ancienne  femme  de 

chambre  de  la  duchesse  de  Rohan  , 
naquit  à  Alcnçou  ,  en  xiV^i  ,  et  non 
en  i(j4o  j  comme  l'ont  avance  plu- 
sieurs bio|;raphes  qui  ne  se  sont  pas 
bornés  a  celte  erreur  sur  le  compte 
de  M™o.  de  Villedieu.  Elcvce  j.ai  >a 
mère  (]an«<  la  lecture  et  le  j^oût  des 
romans  y  la  jeune  Dc^jardins ,  quii 
d'ailleurs  était  douce  d'une  imagi- 
nation vive,  et,  ainsi  qu'elle  le  dit 
elle-même  ,  d'un  esprit  agi^able^ 
sentit  bientôt  se  développer  dans 
un  cœur  trop  bien  préparé  le  ger- 
me des  passions  tendres,  et  le 
goût  des  aventures.  Un  jeune  cou- 
sin de  W^^,  Desjardins  y  qui  portait 
le  m^ifie  nom ,  ne  taraa  pas  à 
lui  plaire;  il  resserra  trop  les  liens 
delà  parente.  NoU'C  belle  infortunée, 
devennedéjà  l' héroïne  d'un  véritable 
roman,  dont  elle  ne  demandait  qu'à 
suivre  les  péripéties  ,  s'entnit  de  la 
maison  paternelle,  et  alla  trouver 
la  protectrice  de  sa  famille  ,  la  du- 
chesse (le  Holian  ,  que  l'esprit,  les 
grâces  ,  la  jeunesse,  et  peut-être  l'ac* 
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cident  de  M^^^.  Desjardins  ne  mao* 
qucrcnt  pas  d'intéresser.  Le  fruit  de 

cet  rîrnour  suT»rf|iticc  fut  un  fils  qui 
ne  vécut  que         semaines.  Libre 
alors  ,  la  jeune  Alenc^ounaisc  rentra 
dans  la  maison  de  la  duchesse,  clier 
laquelle  elle  resta  quelque  temps  Iju  q 
accueillie  et  fèlce  a  cause  du  talent 
poétique  dont  elle  a\ ut  déjà  plu- 
sieurs fois  donné  dei»  jueuves  préco- 
ces à  AlcnçoD.  Un  jeune  capitaine 
d'in&nlerie ,  très-aîmableet  ties*bic& 
fait ,  fils  d'un  maître  de  musique  de 
la  chapdle  du- roi  ^  Boisset-de-ViUe* 
dieu,  se  mit  sur  les  rangs  des  admi- 
rateurs de  W^;  Desjardina  ,  qui 
agréa  ses  bonmiages  et  ses  yeeux.  Il 
fallut  parler  de  mariage;  mais  un 
obstacle  qu'elle  ne  prévoya  it  point  &*ë- 
leva  :  Villedieu  était  marié.  Les  bans 
qui  annonçaient  la  nouvelle  union 
projetée  avaient  pourtant  été  pu- 
bliés ;  l'épouse  forma  une  opposition  ; 
Villedieu  rejoignit  son  reL;iment  à 
Cambrai:  IM''**.  Dcsjaidins ,  alors 
â|;éc  de  dix-neiif  ans  ,  l'y  suivit  , 
déj:;uisée  en  cavalier  et  disposée  à  lui 
j.'roposer  un  duel  au  jiisitilet.  I/af- 
faire  s'arrangea   probablemenl  au 
mieux  ,  car  les  deux  amants  bien  et 
dûment  réconciliés  passèrent  en- 
semble fn  Hollande,  ou  ils  formèrent 
un  véritable  lien  conjugal.  R^trn 
en  France ,  le  mari  rejoignit  son 
ciment ,  et  la  femme  continua  à  se 
distinguer  par  son  esprit.  Elle  eut  de 
nombreux  adorateurs;  un  d'eux,  qui 
n'avait  pu  parreiiir  à  plaire,  et  qui 
voulait  s'en  venger ,  chercha  à  trou^ 
bler  la  félicité  des  deux  époux  :  il 
publia  que  Villedieu  avait  une  antre 
femme.  Celui-ci  trouva  plus  facile  de 
provoquer  en  eomhat  sini;ulier  le  dé- 
latefU'  (jue  de  le  confondre  juridi- 
quement ,  ce  qui  eut  d'ailleurs  été 
impossible  ;  mais  If  Miccès  ne  répon- 
dit pas  à  sa  bravoure  :  il  fut  tue. 
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Sans  douaÎTf  et  sans  iesswuw  ,  la 
jettoe  et  spirituelle  veuve  revint  à 
Paris  ;  et  elle  y  franchit  l'intervalle , 
souvent  fort  l('j;cr,qui  sépare  la  };a- 
lantcfje  de  la  dcvoliou.  l/arclic- 
véque  de  Paris  ,  Harlai  de  Chan- 
vallcm,  la  iil  entrer  dans  une  mai- 
son de  religieuses ,  près  de  Conflans  : 
mais,  par  une  suite  de  cette  laialile' 
mallienretise  qui  [iinu^uivaii  l'aven- 
tureuse e3^isieiice  de  celte  dame  , 
on  sut  qu'elle  avait  fait  des  romans  ; 
et,  maigre  sa  douleur  9  la  boulé  de 
son  caractère  ,  -son  mfortnne ,  sa 
jeunesse ,  sa  piâé  três^incère  ^  et 
même  la  protection  de  rarcberéque, 
cUe  lut  congédiée.  Elle  se  retira 
chez  une  deSamt-Romaio,  sa 
lielie*sœar  ,  qui  rassemblait  cbes 
elle  un  cercle  de  gens  de  lettres , 
d'bommes  d'esprit  et  de  femmes 
cliarmanles.  M««*^.deVillcdieu  trouva 
cette  retraite  tout-à-fait  de  son  gout, 
et  n'en  sortitque  pourepouser  le  mar- 
quis de  Ch. iltps  oii  de  la  Chatte,  alors 
dgé  de  .soixante  ans  ,  et  qui  était  de- 
Tenu  ('peiduinenl  aniourcii.v  d'(lle. 
Il  Mimble  qu'il  était  dans  la  destinée 
de  M"^".  Desjardnis  de  n'épuuser  (pie 
des  hommes  de  j a  maries.  Chaticsde- 
puis  dix  ans  avait  quitte  sa  première 
femme  y  et  suivi  l'armée  au  siège 
de  Candie.  H  oubliait  ses  premiers 
engagements  qu'il  croyait  oubliés,  et 
no  songeait  guères  qtie  M*»"*  de  Gbat» 
tes  dut  faire  une  apparition  malen> 
contreuse  pour  demander  l'annula- 
tion  du  second  mariage.  Ce  fut  pour- 
tant ce  qui  arriva.  Déjà  la  nouvelle 
marquise  de  Chattes  avait  mis  au  mon- 
de lin  (ils  qui ,  comme  le  premier,  ne 
vécut  que  fort  peu  de  temps.  Tctlau- 
pliint  t  Ni"' .  de  Monfpen^icr  l 'a n  aient 
lait  tenir  en  leur  n  jui  sur  If-  (outî>  de 
Laptrme  :  cette  preuve  de  protection 
n'empêcha  pas  que  le  mariage  de 
Aime,     ViUedieu  ne  lut  déclare  nul. 
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Chattes  mourut  bientét  après  cette 
aventure.  Veuve  pour  la  seconde 

fois,  toujours  sans  douaire  et  sans 
secours ,  son  épouse  reprit  et  con- 
serva le  nom  de  Villedieu,  sous  lequel 
elle  avait  pnh'ie  plusieurs  de  ses  ou- 
vra j^es  ,  t't  icqni  s  une  réputation  bril- 
lante; maïAquL  lOudée  surde  trop  fai- 
bles bases,  devait  bientôt  décroître. 
1  uuiefois  la  tragédie  de  Nanlius 
ToFijuaias  j  qu'elle  donna  au  com* 
mcucement  de  mai  1662,  et  le  Cat^ 
rousel  du  dauphin,  pièce  mêl^dt 
prose  et  de  vers ,  qui  parut  dans  le 
même  mois ,  eurent  nn  succès  écla- 
tant ,  et  attirèrent  sur  l'auteur  Tat- 
tention  publique.  NUétis,  autre  tra* 
gëdie  ;  fut  représentée  Faimée suivan- 
te, mais  la  réception  peu  favorable 
qu'elle  éprouva  détermina  l'auteur  à 
retourner  k  la  composition  de  ses  ro- 
mans, qui  lui  avait  si  bien  réussi. 
Parvenue  à  sa  trentième  année,  elle 
composa  encore  quelques  ouvrages; 
et,  ce  fpii  prouve  qtie  sa  renommée 
ne  se  borna  pas  à  la  France  ,  elle  fut 
reçue  à  racadcmic  des  hicovrati  de 
Padoue.  Il  lui  rotait  peu  de  uio_)ens 
d'e\i>teiire  :  elle  revint  à  Alençon, 
guei  le  Jcs  ilhisious  vaniteuses ,  et 
séduite  par  Tattrait  que  nous  oflVe 
toujours,  surtout  lorsque  nous  en 
sommes  éloignés ,  le  sol  qui  nous 
▼it  naître.  Le  cousin  qui  avait  al- 
lumé la  première  passion  dans 
l'ame  de  W^"-'.  Desjardins  vivait 
encon;  à  trois  lieues  d'Aleuçon  , 
à  (>lincbemore,  dans  le  village  de 
Saint  »  Remi  -  du  -  Platn»  Nos  dcus 
amants  crurent  retrouvex,  dans  la  vi- 
vacilcde  leurs  souvenirs  et  dans  Tar- 
deur  de  leur  imagination  ,  toute 
l'aideur  de  lc.ir,>  ])iemiers  tcux  ,  et 
toute  la  viv.iciie  de  leu^s  premiers 
sentiments  ;  mais  les  anioias  de  ré- 
miniscence qui  datent  (!»•  tiop  loin 
ne  taideut  pas  à  s'cteuidre.  hi^".  de 
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VilU'clicii  ile\int  M"»''.  Dcsiiïrdins. 
Celle  ioi^  j)oiJi  l.int  elle  fut  nàariec  îe- 
giliinomcuL ,  cl  n'tii  iul|»ai>  pltii»  heu- 
reuse. Ou  prétend  que  les  dewx  époux 
s*adonuèrent  à  Tabos  pernicieux  des 
liqueurs  fortes  :  leurs  feux  n'en  fu- 
rent pas  plus^ifSf  et  leur  sauté  s'en 
altéra  beaucoup.  L'épouse,  qui  aTec 
peu  d'ordre  et  d'économie  avait 
contracte  le  goût  de  Tostentation  et 
de  i>i  dépense,  se  trouva  Lientot  dans 
la  miâère^  et  mourut  âgée  de  cin- 
quante-un ans ,  en  octobre  ou  au  plus 
tard  en  novembre  iG^S,  non  pas  à 
Paris ,  comme  on  l'a  souvent  répété , 
mais  à  sa  terre  de  (^linrlu-inore  ou  à 
Alenyou.  iM'"*^^.  de  \  illedieu  avait 
rendu  à  la  littérature  le  serviee  de 
faiie  passer  le  ^'oûl  des  intermina- 
bles l  yiuauà  nus  vu  voc^ue  ])ar  les 
Scinîeri    et    leî»  Ca jpreiiedt.  6ans 
duiilc  on  a  beaueutip  exagéré  la 
louange,  eu  disant  que,  pour  écrire 
ses  aimables  compositions  roma- 
nesques ,  a  elle  s  est  servie  d'u- 
»  ne  plume  tirée  des  ailes  de  l'A- 
»  mour  j  9  cependant  on  ne  sau- 
rait disconveuir  que  ses  romans 
ue  soient  eu  général  bien  con- 
duits; .que  les  passions  n'y  soient 
peintes  avec  fidélité ,  avec  intérêt, 
souvent  même  avec  énergie  ;  que  le 
style  nVii  soit  agréable;  que,  s\  ses 
pièces  de  liieatre  sont  très-faibles, 
ses  pue'sie'-  t'ii;;itives  ont  encore  quel- 
que mérite.  Le  Fûi>ori  ,  A7f  ^/îs*  et 
Maniiits  Tt  rfjualus  i:e  muiI  p.is  plus 
ie>!e.s  ail  liicàtrc  que  li*  (  tirrousrl 
du  duuiflun ;  mais  on  rehl  a\ec  jdai- 
sir  les  Désordres  de  V amour ,  les 
Annales  ii^aiufiU  s  ^  le.-»  Exiles  de  la 
cour  d'Auguste,  les  Amours  des 
grands  hommes ,  etc.,  romans  qui 
ont  été  souvent  téimnriinés.  Ou  Ire 
diverses  éditions  de  la  pl  i  part  des 
ouvrages  de  M«*«.  de  Yilleaieu,  on 
ca  a  doiuié  plusieurs  de  ses  ÛEuTres 
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complètes  :  îa  |>remière,  duc  à  Bar- 
bin ,  parut  a  Paris,  lo  vul.  in-iï  , 
pendant  les 'années  1710  et  171  i. 
une  nouvelle  édition ,  entreprise  eu 
1 7 '2 1 ,  fut  aussi  publiée  à  Paris  ,  1  a 
vol.  in-12.  Vingt  ans  après,une  troi- 
sième^ également  en  1 2  vol.  in*  1  a  , 
mais  supérieure  pour  Texécution  . 

{)arut  chez  le  lib:  aire  Prault.  Voici 
e  titre  des  principales  prodiiciious 
que  renferment  ces  éditions  :  les  Dé' 
5  '  V  v  de  l'amour  f  Fort  mit  des 
J'iUilesses  humaines  ;  Cléonice  ou 
le  Rvman  galant  ;  Carmente  ;  Al-' 
ciilamie  ;  les  Galanteries  ç^renadi'^ 
nés  ;  les  Amours  des  grands  hom- 
mes ;  LiSiindre;  JJénioircs  du  sé- 
rail; A  ()iii'f*{les  africaines  ;  Mé- 
invivi  s  sur  Li  tic  de  Ilcitrielte- 
Sj  h  ic  de  Midu've  :  Annales  fi- 
lantes ;    J VI t ruai  anwurvux  ;  le 
Prince  de  Cundé  ^  Mademoiselle 
d'Alencon;  Mademoiselle  de  ToUT^ 
non;  Astérie  ou  Tamsrlan  ;  Don 
Carlos ,  et  Villusire  Parisienne, 
Il  faut  ajouter  à  ces  romans  y  dont 
quelques-uns  sont  historiques,  des 
Lettres,  des  Fables ,  des  Élégies, 
des  l'.glogues,  des  Madrigaux;  deux 
tragédies  en  cinq  actes  et  en  vers  ^ 
Manlius  Torquatns  et  Nitétis  ,  re- 
présentées, la  première  en  mai  i()(ia  , 
et  la  .-eeoude  en  i6(>3;  une  tragi- 
comédie,  également  en  vers  et  en 
cinq  actes  ,  intitulée  le  Favori ,  re- 
]>res<  tilee  avec  '^iirrès  en  juin  ; 
eldiliii  le  iriomphe  de  V Amour 
sur  l'enfance ,  înllet  ]>0!jr  le  dau- 
j'Iiii).  I'lii>ieuis  dtà  romans  lu-ur- 
iaien!  Ikoi  n'être  pas  de  M'"*",  de 
Viiledii  u  :  Astéi  ie  a  été  allrd)uc  à 
M'»^'.  de  La  Hoche-fïnilhcm  ;  Doa 
arlos  à  l'abbé  de  Saint^éal  ; 
de  'foumon  et  MU«.  d'Aleoçon  à 
Vaumorière  ;  cette  dernière  nouvelle 
.  est  aus&i  attribuée  à  l^i*'*'.  de  Mu* 
rat. 'I^ous  dooneroDs  ici  le  por* 
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trait  que  fait  d'elle-même  M™«.  de  re  du  Théâtre-Français ,  tom.  ix. 
Viiledtcu ,  dans  la  Galerie  des  pein-  Sa  Fable  de  la  tcurtereUe  et  du  ra- 
turas (Paris ,  i6G3 ,  in-i  3  ,  p.  47^)*  "lier  fait  allusion  àsa  position  apràs 

•  J'ai  la  phvsionomiebetiretiseetspi-  la  perte  d*ua  de  «es  maris.  On  peut 
»  rituelle,  les  yeux  noirs  et  pelita-,  dire  avec  vérité  que  les  ]^oesies  de 

•  maispletns  (le  feu;  la  houchc  gran-  M™«.  de  Villedîeu  sont  SiiUes  de 

»  de,  mais  d'assez  belles  dents,  le  coloris,  de  verve  et  d'inspiration, 

»  Iciiil  aussi  beau  que  peut  Tctre  un  mais  qu'elles  ont  de  la  correction  et 

1)  reste  de  |)elite-vero'e  malip^i^e  ;  le  de  rdcgarire.  On  a  plus  iVuuv  fois 

»  ti)iii  du  vi«»ap;e  ovale,  les  clie\  t  ux  cile  ce  vciS  d'une  de  ses  élégies  : 

»  cl' it  uns;  mais  i'o^e  dire  que  i'an- 

1           I      j  f         .  twdreMc  *  wta  hrara  auMi  bien  qu  !•  nort. 

»  laia  ini'U  plus  a  avantap;e  ,(  mou-  ^ 

»  trer  mun  ame  (pie  mou  cci  ps  et  Aioutous  (\nv      prose,  avec  les  dc'- 

»  liion  espnl  que  mon  visaj^r  ;  car,  l'auts  et  les  tpi.tliu>  (!<•  ses  vers,  n  de 

»  sans  vanité,  jeifai  jamais  eu  d'in-  l'abandon  cl  du  cliaiinc;  et  qu'en  ^e- 

0  clioalion^ déréglée  ;  j'aime  mieux  nérai  ses  ouvrages  ne  sont  pas  de- 

»  la  chasse  que  le  eours.«.«  J'aime  pourvus  de  mérite,  eï  d'un  me'rite 

9  fort  Paris,  cl  pas^c  ])ourtant  a«se2  qui  n'a  pas  cessé  d'être  apprécié. 

9  bien  mon  temps  ji  la  campagne  *                    D — b — s. 

»  pour  y  demeurer  toute  ma  vie  sans  VJLLEFORE  (  Josepb  -  Fran- 

»  chagrin.  J*ai  une  passion  si  gran-  çois  Bouacoiif  nr.  ),  membre  de  l'a- 

»  de  pour  les  mal  lien renx,  que  bien  cadémiedes  inscriptions,  né  à  Paris 

»  souvent  la  pitié  qu'ils  me  causent  lc'i4  décembre  i(>5'2,  était  fils  d'un 

»  me  met  de  leur  nombre....  Mon  juge  à  la  monnaie.  Une  cducation 

»  ame  n'est  agitée  ni  par  l'ambition ,  soignée  lui  donna  le  goût  de  l'étude. 

»  ni  par  l'envie  ,  et  sa  tranquillité  11  vécut  toujours  dans  la  retraite,  et 

9  n'est  jamais  troublée  que  par  la  ne  reclicrclia  ni  les  lionneurs,  ni  les 

»  tcndi ciHc  qne  j'ai  pour  raesamisj  empl0i5.il  rtif,qnc!fptesanîiécs,  mrm- 

n  j'ai  «le  la  vertu  ,  mais  de  cette  ver-  Inc  d'nnc  cnnnnuiiauté  de  gentds- 

»  tu  dont  la  simplicité  f.tit  la  force,  hommes,  lorincc  swi  la  pan^isse  de 

»  et  la  nudité  ie  plus  '^rand  orne-  Saint-Sulpirc , cloii  l'on  .s'appliquait 

»  ment....  Une  des  cliu>cs  que  je  aux  pratiques  de  piété  et  aux  l»onnes 

»  trouve  le  plus  blâmables  en  moi,  œuvres.  11  paraît  avoir  cpiiltc  cette 

»  c'est  une  certaine  incpalilé  à  l,i-  couinnuiaulc  par  suite  de  son  zèle 

»  qm-lle  je  ne  ]mis  remédier,  car  je  pour  des  opinions  fort  contraires  à 

»  n'en  suis  pas  la  cause  :  elle  ne  me  celles  qu'on  y  professait.  En  1706 ^ 

»  rend  lias  absolument  bizarre,  mais  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 

«  elle  (ait  que  ce  qui  me  divertit  un  lettres  l'admit  dans  son  sein;  mais 

»  jour  m'ennuie  un  autre  »  On  au  bout  de  deux  ans  ^  il  cessa  d'en 

trouve  une  analyse  et  des  j  ugemenis  suivre  les  séance.  Iloocupaitun  petit 
sur  p!u<ii  urs  des  ouvrages  de  M*"*^  appartement  dans  le  cloître  Notre- 

de  \  ilicdieu  dans  V Histoire  îiité"  Dame,  et  y  partageait  son  temps  en- 

raire  des  dames  françaises  ,  1 769 ,  tre  la  composition  de  ses  ouvrages  et 

ton^  II ,  p.  74  ;  dans  plusieurs  voiu-  la  société  d'un  très-petit  nombre  d'a- 

mes  de  l'ancienne  Bibliothèque  des  ,  mis» Il  mourut  leadéc*  1737.  Ses  ou- 

romans  ;  la  Bibliothèque  française  vrages ,  dont  plusieurs  ont  été  réim- 

de  Goujet ,  tom.  xvni ,  et  VEistoi'  primés,  sont:  1.  Une  Fie  de  saitU 
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Bernard,  1704,  in-40.  II.  Fiesdes 
Saints  Pères  des  déserts  d'Orient, 
1708,  u  vol.  in-î2,  III.  Fii's  des 
Saints  Pere.s  des  déserts  d'Occi- 
dent ,  1708,  vol.  in  -  12.  IV.  Fie 
de  uiinie  Ihërcse  ,  i-r^.  in  -  1" 
Dao!»  le  ç^fire  bistunquo  ,  l'auff^nr  a 
encore  doiiué  :  V.  Les  yinccduiei  ou 
Me  maires  secrets  sur  la  constitu- 
tion l/nigenitus  ,3  vol.  iu-  1  2 ,  <jui 
fttryrent  en  lySo,  ijSi  et  i-33. 
Cm  Mémmfmg  sout  a  restes  sur  le 
Joonifll  de  l'abbé  DorsaDDc.  Il  est 
peu  d'cjtnrragcs  plus  rebutanU  par 
m  eiaeentioiu  de  TeiprH  de  parti 
et  par  la  prolisitë  des  détails.  Les 
jinecdotes  furent  supprimées  par  un 
ar rtt  du  conseil ,  du  a6  janvier  1 734. 
M.  LafiUu,  eVéque  de  Sisterun,  en 
fît  une  BfftUation ,  1^34 ,  a  vpl.  in- 
b«. ,  qui  fut  également  supprimée 
par  arrêt  du  conseil.  VI.  La  rie  de 
la  duchesse  de  LongueviUe, 
in  -  j  X.  Cet  ouvrage  est  à  -  poti  -  près 
dans  le  ifi  ;  me  esprit  que  le  précèdent. 
Villrforc  (iitrfpnt  un  gr.mci  nom- 
br*'  de  U atiuc  liuîj> ,  enlre  autres  de 
ifUHil  Augiislin,  le  s  livres  de  la  Doc- 
trine clirelienne,  de  l'Ordre,  du  Li- 
bre Arbitre,  de  b  Vie  heureuie  , 
contre  les  aca  b  miriens;  les  Lettres 
et  les  .Sermons  cbui^o  de  saint  Ber- 
nard; les  Entretiens  sur  les  orateurs, 
de  Cicéron,  et  toutes  les  Oraisons  da 
même.  Toutes  ces  Traductions  sont 
aecompaguérs  de  préfaces  et  de  no- 
tes ;  mais  le  slyle  en  est  dépourvu 
d'intérêt  et  de  chaleur.  Villefore  a 
laisse  quelques  Opuscules  :  une  f7c 
d'  Jlthénais^  une  Histoire  de  Zéiuh 
bie  et  une  Dissertation  sur  le  goût, 
reciieîllies  dans  les  Mémoires  de 
Doruolels;  une  Fie  d' Ocl(wic ,  dans 
le  ton).  V  des  OEuvres  de  Saint  Réal  i 
et,  en  rn.jnusrril,  une  f^iedc  Claude 
Le  Peletier,  euutrôieur  des  finances 
tous  Louis  XI V.  P— c— t. 
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VlLLEraOY  (Guillaume  de), 
l'un  des  pins  sâTants  nrimta listes  du 
dix  buiii'^me  siècle  ,  naquit  à  Paris, 
le  5  mam  1690,  d*nne  famdie  ho- 
norable. Avant  acbeve  ses  études  à 
Pabbiye  de  Tiron  ,  il  s'appliqua 
surfont  à  rferf lonner  dans  la 

coiinjis^-cjuce  de  i  liebreu  et  des  lan- 
gues neeessnires  à  ruilelligence  des 
.saintes  Écritures.  réputation  du 
séminaire  de  Besançon  i  dUii  .i  dans 
cette  ville  ,  où  il  se  lit  recevoir  doc- 
teur en  tbcologic  et  prit  les  ordres 
sacrés.  Ses  talents  l'ayant  fiiit  eon- 
naitie  du  chanedîer  d'Ague.sseau ,  il 
obtint  par  sa  nrotedioii  la  plaœ 
de  secrétaire  dn  duc  d'Orléans , 
et  rabba}re  de  Bbsimont.  Par* 
mi  les  manuscrits  que  l'abbé  Se* 
Tin  (  Fegr»  ce  nom  )  npporla  de 
Constanlînople,  il  s'en  trouvait  cent 
vingt-buit  en  arménien.  L'abbé  de 
Viliefroy ,  étant  le  seul  savant  de  Pa- 
rb  qui  sut  cette  langue ,  se  chargea  de 
les  examiner  et  d'eu  dresser  un  in- 
ventaire détaillé.  Les  Notices  qu'il 
en  donna  furent  traduites  en  latin  , 
et  insn  t'e>  dans  le  Cul^Iof^ne  des 
Msn.  (\v  1,1  IJibliufhèque  du  roij  mais 
son  travail  ne  l'ut  publie  rpiVn  1739, 
par  Muntfaucon,  dans  la  Biblioth. 
BtbUolitt'cur.  manusvriptor, ,  1  o  1 5- 
f  I  .  l'.ri  in35  ,  l'abbe' de  Vdle- 
Iroy  avait  donne:  Lettre  au  li.  P,..* 
en  luienvqjant  une  traduction  fran- 
çaise des  cantiques  arméniens,  com- 
posés, dans  le  cinquième  ou  sixième 
siècle  y  pour  les  fêtes  de  la  nativité 
de  saint  Jean-Bantiste  çt  de  la  ^ré- 
sentalion  au  temple ,  in-4**-  de  lÔ  p. 
(3).  11  attribue  le  cantique  potir  la 


{\)  C*  caUl»);iir  a  «-U*  rcimjiriiiie  Pai-  le  niarquif 
d«  Mctpoi,  (Ûm  I9  iQOM  III,  41^,  du  ComprntUo 
ttnneo  Ji  memarif  rt^rrmrnti  tm  iw»«i©«*  atmemm, 
V<'iii>tf ,  t--^i'>.  iti-K     V      l'Eumi  tur  !•  /anfiit 

fsrméftienne  f  par  btilUutl ,  a8. 

(1)  Im»iti  dMtu  iM  Mimoin*  i»  «adt 
17JS,  \%\*%\.  ^ 
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frtcdf  >aiiil  Jcan-Hnptistc  n  MuiaCik'    1\i1)!>l'  Besoif^nc  et  Uupuy,  de  1  a- 
Khorcu  ou  Auauic  de  Clai aka  •  être-    eadv  inic  des  inscription.^  (.3)  ,  Tabbé 
garde  Mo'ise  de  Kborcu  { f^oy,  ce    Ladvocat  {f'^o^^  ce  nom,  XXIII  ^ 
som  )  comme  le  véritable  auteur  du    1 02  ) ,  et  le  savant  P.  Houbifitaiit  (  » 
cantique  pour  là  féfe  de  la  présenta-   ce  nom ,  XX ,  600  ) ,  dont  l'autorité 
tîoti.  Il  annonçait  le  projet  de  rassem-  est  d'un  si  grand  poids  dans  tout  ce 
bler  les  notices  des  manuscrits  et  qui  concerne  la  grammaire  hébraï- 
des  livres  arméniens  de  la  Bibliotbë-  que*  L'abbé  de  Villefrov  ne  voulut 
que  du  rui ,  d'y  joindre  tout  ce  qu'il   point  descendre  dans  l'arcnc  ,  et 
|)OuiTaitdecouTrir  touchant  l'Armé-    laissa  le  soin  à  ses  élèves  de  le  dé- 
nie ,  soit  dans  les  différents  auteurs ,   fendre.  Eu  1763  ,  il  avait  été  nom- 
soit  dans  les  relations  et  les  yoya-  me  professeur  d'hébreu  au  coUég? 
ges  ,  et  d'en  former  deux  ou  trois   de  rnince;  il  remplit  cette  place 
volumes  df»nt  il  ferait  préseutau  pu-   «vec  distinction ,  et  mourut  le  4  avril 
blic.  Mais  d'autres  occupations  l'em-    i'^^'^. Outre  les  divers  opuscuîes  dë- 
p<*chprciit  de  réaliser  celte  idée.  Plein    jà  cites  ,  on  a  de  lui  :  B.  Jo.  Chry^ 
de  zelc  pour  le  proj;rès  des  lanj^ues    sosfomi  cncomium  sancti  Grcgorii 
orientales,  il  se  cliargea  d'en  eiisei-    lUiimuialoris  ex  arment'  lat.  ver- 
gncr  les  éléments  aux  jeunes  gens    iu^fi ,  dans  l'édition  des  OEui^resdc^ 
qui  pnr  ii^s. tient  annoncer  (les  (lispo-    saint  Chrysoslôme,  parie  P.  Mont- 
Mlions  puur  ce  genre  d'étude.  Ayant    faucon,  xii,  8'2a. — La  /  ir  de  saint 
eu  le  bonheur  de  rencontrer  parmi    Christophe,  traduite  de  l'arménienj 
les  capucins  du  couvent  de  la  rue    un  n'a  pu  découvrir  si  elle  est  im- 
6aint  -  Honore  des  élevés  tels  qu'il    primée.  On  lui  attribue  :  Litres  de 
les  désirait^  il  y  fonda  ,  en  i  j44  »       labbé  de,.,,  ,  ex  professeur  en 
société  connue  sous  le  nom  aes  Ca-   breu ,  au  sieur  Kenmeott  yA nglais, 
jntdns  hébraisants ,  h  laquelle  on   Pari»,  1771,  in-8».     "    W — s. 
dut  bientôt  de  nouvelles  explications      VILLEGAGNON  ou  VILLE* 
des  livres  de  l'Ancien  *  Testament   GAIGNON  (  Nicolas  Durand  m), 
(F^.  DE  Poix  ,  XXX 1 64  ).  Le  sys-   cbevalirr  de  Malte ,  célèbre  par  ses 
terne  qu'ils  adoptèrent  pour  leur  tra-   aventures  et  par  ses  disputes  avec 
duction  avant  trouvé- des  contra  die-    Calvin,  naquit,  vers  tSio,  à  Pro- 
teurs ,  Tabbéde  Villefroy  leuradres-   vins,  d'une  ancienne  et  noble  fa - 
sa,  dans  le  dessein  de  les  encoura-    mille.  Il  était  neveu  de  Villiers  de 
^(^r ,  des  Lettres  pour  servir  d'intro-    l'Isle-Adam  ,  grand-maîire  de  Tor- 
duction  à  V intcUi^^ence  des  divines    dre.  Doue  d'heureuses  dispositions , 
Écritures,  et  jnincipalement  des    il  cultiva  les  Irifre*;  dans  sn  première 
livres proph et iijue s  ,  relativement  à    jeunesse,  et  ar(|uit  des  eoimaîs^nn- 
la  langue  originale  ,  9ui  \s ,  i^:*)!-    ces  ,  sinon  profondes ,  du  moins  li es- 
5  f  ,2  vol.  iu-1'2.  Elles  sont  au  nom-    varices.  Aux  qualités  de  Vcsprit  il 

bi  e  (Je  seize.  Les  principes  de  çrram-  —  , .  ,  \        ;  73177X71 

maire  nu  il  v  étafjlit ,  ni.iis  surlout    t{f>,  unni     jU.  i  ahi'éd  ....  à  i  i  îi'xrs,  ^i&r  L*i 

I  1  '    I      I  1  r.i  '     11,      Uov   1-5»    111-8".  «le  il  pnit. —  Hèfl'Xiont  théoltf 

le  syslemedu  doul.le  sen.  Iiltoral  des    1^1^;'^'^.,  itru»d*  k.i'M  d.        rt  de 

prOpièClicS,  dont  li   serait  si    l'aCilc     »«  rlWw  let  leane*  p*r*s  «pncin^  .  |»r  l  abb* 

S,    l*  /         .  1»   V   .    »  L  nr»oi«tic.   l'.irU.  i-:)».  m  u. —/<c//*^'«ni  tri/»- 

a  abuser  ,  lurent  l  objet  de  numbreu-         ",r  in  maho'fé  d<-  i'ni>u  de  i  uufrvr.  pour 

ses  attaques.  Il  compta parinises  ad-  i;X:l».l';î''^'Lirû"~\"V"^o'»'!^ 
versairss ,  outre  Leroi ,  ex-oratoncn ,   Dym««.  ' 
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joi'^iiJil  loub  lc>  avantages  extcricnrs, 
et  pa.s>:iit  pour  un  des  liunimes  le:» 
plus  forts  et  les  mirux  faits  île  son 
siècle.  Reçu  clievalicr  au  i53i  ,  il 
fit  ses  premières  campagnes  sur  les 
galères  de  rordre  ,  cl  acquit  bientôt 
restimc  de  tu«is  ses  supérieurs.  Ayant 
accompagné  Charlcb-Quint  dans  sou 
expédition  d'Afrique ,  il  y  signala  sa 
valeur  en  plusieurs  rencontres.  Un 
jour,  devant  Alger,  qu'il  s'était  sé- 

Saré  de  ses  gens,  il  fut  blessé  par  un 
[aure;  mais  aussitôt,  s'ëlançant  sur 
le  cbeval  de  son  adversaire,  Û  le  sai- 
sit au  corps  ^  et  le  renversa  d'un 
coup  de  poignard  (  i  ).  Après  la  cam- 
pagne, il  vint  à  Rome  se  refablir 
de  ses  blessures;  et  il  profita  de  ses 
loisirs  pour  écrire  la  relation  des  évé- 
nements dont  il  venait  d'être  le  té- 
moin. Villegagnon  fut  un  des  cheva- 
liers qui  se  disputèrent  l'Iionneur  de 
voler  au  secours  de  la  jeune  et  hi  Ile 
Marie  d'Éco^^e,  doiit  lesètafs  elan  ni 
aciiaeèi  p;ir  les  Ati^lai->  ;  cl  il  com- 
mandait le  b.itimenl  qui  conduisit 
cette  princesse  en  France,  en  i54^ 
(  i).  Instruit  que  les  Turcs  se  prépa- 
raient à  faire  le  siégede  Malte  (  i  SSo), 
il  alla  siir^le^hamp^orter  cctie  nou- 
Tclleau  grjnd-maitrey  J.d*Ooièd^,et 
fit  tout  oe  qu'il  put  pour  le  décider 
k  mettre  promptement  i'ile  en  état 
de  défense.  liCs  Turcs  sV-taiii  pre'^eii- 
'  tés  devait  le  fort  de  Tripoli ,  Ville- 
gagnon  y  fui  envoyé  par  le  grand- 
maître,  avec  six  cb^râliers.  Sa  pré- 
sence rendit  le  courage  aux  habitants. 
11  se  mit  à  la  tête  des  ouvriers ,  pour 
réparer  les  fortifications.  Mais  tous 


(il  ffitl.  lie  Malu  ,  ]iar  VrrtnJ .  livre  X. 

(s)  Villr);agnou  coinniiiDdiiil  une  «fc«iire  d»?  K** 
KtM,  *l  »«  trouvait  dam  1«  poH  Pour 
ijnmfwtl—  Anglais,  il  navigM  m  toor  Je  l'Ecot- 
•* .  ea  ^*wn  rroTait  iiopOMîM*  ponr  é*  Miabla- 

ÏAr»  bllim.ul«  .  il  pril  Marie  l  ■..•a  t>ord ,  »ur  la 
rolt  orridrnl«l«  «ie        ro;ji«iitfi*(  ,  el  la  porto  fO 
llrt4B(Uc .  aprM  avait  Imifiinwiut  échappe 
waitiîrct  aiifUii*». 


ses  cfîorts  ne  purent  cmpèrl»cr  Ir^  ' 
Turcs  de  s'emparer  de  cette  |i(  tito 
place;  et  il  revint  à  Malle, dont  l'en- 
nemi leva  le  siège,  sur  un  faux  avis 
que  Tamiial  Doria  (  ccnom) 
s*avançaitavec  une  lloUc nombreuse. 
Villegagnon ,  de  retour  eu  France  , 
ayant  appris  que  le  grand  -  maître , 
d  Omèdes ,  imputait  aux  Français  la. 
reddition  du  fort  de  Tripoli ,  puldia 
l'Histoire  de  ce  sicge»  dans  laquelle 
il  démontre  que  tous  les  torts  sont  au 
grand -maître,  qui  n'ayait  point  ap- 
provisionné cette  place,  et  n'en  avait 
point  réparé  les  murailles.  Il  fut 
nommé,  par  Henri  II ,  vice- amiral 
de  Bretagne;  mais  s'étaut  ouverte- 
ment brouille  avec  le  gouverneur  de 
lirest,  et  craignant  que  celte  rupture 
n  eût  des  suites  fâcheuses.  Il  sollicita 
la  permission  d'aller  fonder  une  co- 
lofuc  en  Amérique  ,  sous  ]>rélextc 
qu'on  détournerait  riiiisi  rattcniion 
des  Espa^^nois ,  et  qu'on  allaibîirait 
leurs  lorces  i^),  Villegaj^non  s'as- 
sura la  protection  de  l'amiral  de 
Coligny  (  F oy.  ce  nom  ),  eu  fai- 
sant entendre  que  son  projet  était 
d'assurer  aux  Protestants  un  asile 
contre  les  persécutions;  il  obtint 
ainsi  une  somme  de  dix  mille  liyres 

f^our  les  premiers  besoins  des  co* 
ons^  ayec  deux  yaisseaux  de  deux 
cents  tonneaux,  abondamment  pour» 
yus,  bien  armés,  et  sur  lesqiiels  un 
embarqua  une  compagnie  d'artifi- 
ciers, des  soldats  et  de  nobles  aven- 
turiers. Le  la  juillet  i555,  il  partit 
du  Hayre,  qui  portait  à  cette  époque  ^ 
le  nom  de  Frandscople,  La  tcm- 

(3)  SttiTaut  Vill«^«gnou  ,  1rs  oatureU  gemi»»aot 
ma»  ou  iuag  da  fer  ,  qui  Unr  iUtit  daveiiu  iniol»- 
rable  ,  'Uvaieùt  aerîhuHr  ««aFraBfaM  cenu-«l««rs 
op|ir»Meuri  ,  rt  V«u  devait  «tablir  tu»  «oaiiiMrr« 
liiLi  iilii  aM-<-  i-ux.  ("mniilaul  ,  ruiumc  cVt  itf  au 
"  Hresil  qu'il  avait  l'intfulion  d«  former  aniubli»- 
temnAf  «tqa*  ec  pat  »  appai  trnait  au  Porlufal  . 
•iura  en  pùn  **«€  fa  Vraoca,  c«  ■wW  •'•Uil 
la  «âriiabU. 
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pétc  et  imr  voie  d'eau  forcèrent  le    bons  tbe'ologiens  de  Genève.  Quelque 
vaissenîi  qu'il  montnit  à  se  itTii-    fcivornhle  q»ir  fût  fa  position  de  l'île, 
gier  a  Diep|»e  pour  se  réparer.  Lue    roinme  file  m  iiKjM.iii  d'r.iii  jjoîaMc , 
partie  des  .irtilleicrs  et  des  nohies    Ville^.ifïfjdii  fut  oltli^f'  de  diminuer 
aventuriers,  que  l.i  iner  avait  rrudu»^    la  ration  de  et' liquide,  lldoinia  aussi 
malades  ,  pi  odtèrer.t  de  celle  rrlaclic    moins  de  biscujl  à  ses  p,ens  ,  et  les 
pour  abandonn;  r  l'e^pélitio!!  ;  et    obligea  a  faire  leur  pi  iiu^ipale  nuur- 
celte  désertion,  ta  airailjlLs.>aiit  les    riture  des  productions  d'un  pays  au- 
forcesdeVillegaguon,  contribua  puis-    quel  ils  n'étaient  pas  encore  accli- 
samment  au  mauvais  succès  de  son   mates.  Ces  mesures  mecoutcntcreut 
enti'cprise.  Apres  une  navigation  as*   les  colons.  Une  autre  disposition  « 
$et  malheureuse  «  il  arriva  ,  le  lo   quoique  fort  louable ,  acheva  de  les 
novembre  ,  à  Temboucluire  du  fleu-   aigrir*  Il  avait  permis  les  mariages 
-ve  Gauabara  (  le  Rio- Janeiro  ).  H    des  Français  avec  les  Indiennes ,  en 
songea  d'abord  à  former  son  établis-   défendant ,  sous  des  peines  sévèi<es  > 
sementen terre  ferme;  mais  diverses    tout  commerce  illicite.  Un  mauvais 
raisons  l'ayant  fait  changer  d'avis,   sujet,  Normand«quilui  servait d'in- 
il  commença  par  bâtir  un  fort  en   terprète,  refusa  positivement  d'e- 
bois  sr.r  un  rocher  de  cent  pieds  de    pouser  mie  Indienne  avec  laquelle  il 
long  et  de  soiKaîiîn  de  largf,  situe'    coliabilait  ;  et  il  refusa  en  même 
«iTi  milieu  du  détroit  que  forme  l'en-    temps  de  s'en  s(*parer.  Vil'egapnon 
trèe  du  Ihuve,  dont  celte  jiosition    le  menaça  de  lui  infliçier  \m  cdàti- 
l'auraif  rendu  maitre;  mais  les  eaux,    inenl.  r,»'liii  ci  jiril  !a  fuite,  el  forma 
le  couvrant,  à  marée  haute,  il  se    un  cuiupiot  dans  lequel  il  eut  l'a- 
réfngla  dans  ime  île  d'un  ludle  de    dresse  de  faire  entrer  un  grand  noni- 
circonference  ,   placée   une    licuc    bre  d'Indiens,  en  les  trumpant  sur 
plus  haut,  el  entourée  de  rochers,    les  intentions  de  ses  compairiolcs. 
Cette  île  n'avait  qu'un  seul  poit ,    La  colonie  était  sur  le  point  d'é- 
commandé  par  deunéminencesqu^il   prouver  les  plus  grands  malheurs, 
fortîGa.  Il  fixa  sa  résidence  au  cen-  si  Villegagnon  n'eût  déjoué ,  par  sa 
tre  de  Hle ,  sur  un  rocher  de  cin-    sagesse,  les  trames  des  conspira- 
quante  pieds  de  haut ,  sous  lequel  il   teurs.  Le  calme  venait  d'être  rétabli 
creusa  des  magasins,  et  qu'il  nomma   lorsque  les  renforts  et  les  provi^ion^ 
fort  Cottgnv,  eu  l'honneur  de  son   qr.'il  avait  demandés  à  Coli(|nyar- 
protecteiir.  Lorsque  ces  disposilions    rivèrent  sur  trois  navires  expédiéis 
furent  faites,  et  que  Villegagnon  eut    aux  frais  de  Ja  couronne.  Ils  por« 
formé  des  alliances  avec  les  tribus    taient  dCttX  cent  quatre-vingt-dix 
ennemies  des  Portugais,  il  écrivit  à    hommes,  six  enfants  destines  à  ap- 
.    ^'>'iguy  pour  hii  vanter  la  riehessc    prendre  la  laîif;;ue  des  naturels,  et 
dt»  pays ,  que  le>  Français  nomm  udit    cin(j  jeunes  femmes  avec  une  matro- 
France ant(ir<  tiqiic       les  dispoM-    np,  qui  excitèrent  surtout  l'admira- 
tioiis  amie.'d'  s  des  habitants , et  pour    tion  des  Tupinambas.  liois-l.e-C^.om- 
demander  des  renforts  et  quelques    te,  neveu  de  Viliegagnon,  comman- 

 .   dait  ces  navires  ,  a  bord  desquels 

{la^^Pour  e.,^  p,n,.jH^plét.p^  ^^alviu  av'ail  fait  embarquer  Pierre 

•«fi«P«ri»««p/<'f««.i»ditTbrr«tiUniMn'ni*raM    Richicr  et  (luillaumc  Chartier,  mi- 

m„ii<m.ui         /.«f/.^-c.  uistrcs  protcstanls ,  qui  étaient  ac» 
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compagnes  de  Jean  de  Lcry  (  T.  ce 
nom  )  j  à  qui  l'on  doit  une  excellente 
,  Relation  de  cette  expédition ,  et  de 
plusieurs  nobles  aventuriers,  lis  ar- 
rivèrent au  fort  Coligny  le  lo  mars 
1557.  Viltegagnon  assista ,  le  même 
jour ,  au  pi  cchc  ;  etdeux  jours  aprcs^ 
il  célébra  la  cène,  avec  tous  les  co- 
lons, qui  furent  cdilics  de  sa  dévo- 
tion (5).  Cependant ,  si  l'on  en  croit 
^   Lcry  ,  les  Tïo»ivmu\-ai  rives  n'avaient 
pas  lieu  d'èlre  cunlcnts  de  Villeç^i- 
gnou.  Sans  leur  donner  le  loisir  de 
se  reposer  de  leurs  fatip^ues,  il  les 
availeoulrainlsileti  avalUer  aux  toi  ts 
qu'il  fai>ail  eun-truirc;  <  t  û  Iti»  Uai- 
tait  très-dureineiit.  Des  ilisputcs  reli- 
gieuses, qu'il  avait  provo(iuces,ache- 
vèiciii  de  mettre  le  trouble  dans  la 
colouie.  Villegagnon  refusa  de  s'en 
ra  pporter  k  la  décision  des  minbtres  ; 
et  il  fut  convenu  que  Ton  députerait 
l'un  d'eux  en  Europe,  pour  consul- 
ter les  Églises  d'Allemagne.  Il  n'at- 
tendit pas  son  retour  ])Our  se  pro- 
noncer contre  Calvin  et  ses  adhérents 
(6),  Les  colons  lui  déclarèrent  alors 
qu'ils  ne  voulaient  plus  travailler  ;  et 
un  vaisseau  arrive  sur  ces  entrefai- 
tes leur  fournit  le  moyen  de  rep.is- 
ser  en  France.  Villegagnon  s'opposa 
d'ahord  à  leur  départ  ;  mais  il  Unit 
par  y  consentir.  Cinq  des  nieVonlenls 
étant  revenus,  quelques  jours  après, 
dau>  rî!e,  il  en  lit  noyer  trois,  com- 
me séditieux.  Il  avait  pris  des  mesu- 
res pour  faire  arrêter  les  autres  à 
leur  arrivée  en  France,  espérant  qu'ils 


(5)  Av«nt  de  coiwnuiiipr  .  V  ,|l«.i;«gnon  prononça 
d«u*  looguM  |»rirre)i  qu«-  J.  dr  Lcrv  noit^  m  roi>»tr. 
Tt-c»  aiii«i  t}ii«>  M 

d«T  de»  miinUre».  V.iy.  I»  H^atiem  t/t  tùH  voyage, 

(6)  Ce  fut  i  ceU«  «poque  ,  suivant  Mun  ri ,  r\ur 
ViU^gnon  ■hMidooMi  uuvrrl<*ui«iit  la  rreancr  et 
Ib  parti  Ji<>  i  rturinr*  ,  »<iil  qu'il  «rîit  eiTeclivWBCVt 
raiuratite  le  (>rote«tj*Btisuie ,  coinni*  le  prétend  I* 
Dicl.  lU  Moién  {éAiX.  de  1  ^  ,  qu«  ta  ^fo- 
fflwion  mériciir*  qu'il  eu  lit  n'eut  Hé  qn  aaf 
f«i»l«  poar  mimx  iwte  àtm»  mm  «ilraf  ri«t. 


VIL 

j  seraient  piuiis  comme  lic'rc tiques^ 
mais  son  artifice  échoua.  Se  voyant 
abandonné ,  Villegagnon  laissa  quel* 
ques  soldats  dans  son  fort,  leur  pro-» 
mettant  de  les  secourir ,  et  revint  lui- 
même  en  France,  ou  sa  conduite  fut 
blâmée  asse?,  généralement  f-;'.  Ins- 
truit que  Calvin  l'accusait  d'athéis* 
me,  il  se  défendit  avec  beaucoiq)  de 
vivacité,  et  s'engagea  avec  le  cbef 
de  la  reforme  dans  une  controverse 
qui  dura  plusieurs  années ,  et  produi- 
sif,  de  jiarl  et  d'autre,  un  grand 
nombre  dVrrits.  Kn  1 568,  il  reçut 
l'IionoraMe  eonnui^^siou  de  repre'- 
senter  l'ordre  de  Malte  à  la  cour  de 
France,  il  se  dcmil  de  cet  emploi, 
deux  ans  après,  à  raison  de  se">  in- 
firmités, elmuurut,  Ici)  janvier  i5-  I, 
dans  sa  comuianderie  de  Beauvais, 
près  de  Nemours,  où  l'on  voyait  son 
épitap  lie.  Quoique  Lcry  l'ait représen* 
té  sous  des  couleurs  peu  avantageu- 
ses ,  on  ne  peut  disconvenir ,  en  lisant 
surtout  les  «:rivains portugais,  qu'il 
n'eût  de  grandes  vues  ,et  ne  fut  un  ha- 
bileadmiuistrateur.  Ses  querelles  avec 
les  ministres  que  Calvin  lui  avait  en- 
voyés, et  dont  il  voulait  réprimer 
l'esprit  altier  et  dominateur ,  en  le . 
brouillant  avec  une  partie  de  ses 
gens  ,  paralysèrent'  ses  eflbi  ts.  Sans 
cette  circonstance  fâcheuse,  et  si  les 


(7)  ViUetagncin  l'étAit  rendu  «n  Ft  anre  dan* 
|*ïtit«<itton  «vouée  «le  rwweoililer  nue  e^r^tclrc  de 

scjil  \..i«-<'-i..x  a^cr  Ic^qiirt»  il  *e  pri>|vOMii  d'i»- 
Uir>'l>l«i  i<t  li'»ltc  »lcs  liid»'»  rl  df  d' truire  ton»  |r« 
^|ahli»f<  iiiriits  p'Tliij;;»!»  an  r>i  "Ml.  >i  l4-%li"uM<-* 
qui  fti^itAicnt  Bli>r«  \i\  rraii<  e  rutaeiit  p«  rini»  dr  lut 
•ceorder  c«  «etoiirs,  il  v*\  prol»«ble  qu'il  «urait 
reii»ti .  du  iiK'iim  à  en  i«i(;rr  p«r  «r  que  fou  trou*» 
dans  line  le'Irc  que  !••  nwiiveniwir  purtu««U  écrî- 
Vi.il  i  -.1  I  '  111  .  |r-  I-  juillel  i:".'j.>.  .(  \  tli'cgn^iion, 
»  dUait  i  c  ^ouvfTni  iir  ,  n  "git  |>h!<  Ir»  »au- 

»  ••ge»  Aîln  ni'  HH"  •"'"•"■•■e  que  l'oi  lu(;ii»»  ;  il 
»  rjil  avrc  cux  libérai  è  rexiè» ,  et  ob»t-rve  une 
X  %\ru  le  iiiflire.  Si  l'un  de  eca  ||eti«  ctHanet  uu« 
>i  (.mil-  .  il  c%l  iiMiiti  i  t  xieiit  pendu  ;  «u*»i  e*t-il 
wcraiut  de  cf»  dii  nur*  et  adore  de»  ualurrl».  W 
m  letfait  iuitruire  dans  l'usAge  dei  nrme>  ,  rl  i «m- 
»  me  la  tribu  avec  laqueUe  il  e»l  aUi«  e»t  trèi- 
U  MvbrCUM  «i  ^  pl»*  Lrav  et .  il  pMt  ds- 
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troubles  (jiu  af^itaioiil  li  France    cet-  VfLLEG AS  (  pEnrcAND  Rri/  m:  ), 
tecpoque  eusx  iil  p<  i uns  tic  lui  four-  poêle  latiD  très-pstimable  ,  nafjuit  , 
nir  les  secours  doiii  il  avait  besoin  ,  les  vers  le  comirn m  ciiifrit  du  Nci/.ième 
Portugais  auraient  attaque  .^au.s  suc-  siii  le,  à  Hii)  'j;o.s»  d'une  faruillc  il- 
chs  son  établissement  naissant;  et  lustre,  main  décime  de  son  antique 
TAn^'ais  Soutliey  n'hésite   pas  à  splendeur.  Doue  des  dispositiuns  les 
dire  dans  son  histoire  du  Brésil,  plus  rares ,  il  eut  encore  J*a  van  ta  p;e 
que  ,  si  Villegagnon  ne  s'était  pas  d'avoir  pour  maître  le  célèbre  Louis 
brouillé  avec  ses  compagnons ,  Rto  Vivès  (  F.  ce  nom  ci -dessous  ).  et  il 
de  Janeiro  serait  probablement  de*  fit  «sous  cet  habile  instituteur,  de  ra- 
Tenu  la  capitale  d'une   colonie  pides  progrès  dans  les  lettres.  Ses 
française*  Les  réflexious  que  VoU  parents  le  destinaient  à  l'état  ecdé- 
taire  fait  à  ce  sujet  {Essai  sur  les  siastique  ;  mais  épris  des  charmes 
mœurs  et  Vofrit  des  nations)  nous  de  la  belle  Marianne  de  Lerma,  pour 
paraissent  fort  justes.  On  a  de  Vdlc-  pouvoir  I  cpunser,  il  se  démît  d'un 
gagnon  :  I.  CuroU  F  imperatoris  bénéfice  dont  ï\  était  déjà  pourvu. 
expedUio  in  Africani  ad  Ar^inam,  Son  bonheur  dura  peu  :  au  bout  de 
Paris  ,  1 54*2  ,*in  -  H'*.  ;  Sirashour^  ,  quelques  inoi.s  de  Tunion  la  p'us  heu- 
mème année  ,  et  dans  le  second  volu-  reusc  ,  Mari.innp  fut  culevoe  par  une 
me  du  HcciuhI  de  Scliar>î ,  p.  i  \  oÇ).  mort  aussi  subite  (ju'iiiqirévue.  Vil- 
TT.  T)e  hcllo  nielitcnsi  et  cjus  o'entu  lcî;as  chercha  daus  h'  culte  des  muses 
2' rancis  iinposito  ^  Pan»,  Kob.  lis-  une  distraction  à  son  chagrin  ;  on 
tienne,  i553 ,  in-4"'  î  trad.  en  frau-  petit conjccturcrqup  ce  fut  à  la  même 
çais  par  Nicol.  Edoart ,  ( -hajii[)cuuïs,  époque  (ju'il  Wi  un  voyage  en  France. 
Lyon,  15)53,  in  8  '.  111.  Ad  nrti-  Pendant  son  séjour  à  Paris  ,  il  con- 
culos  cuLudanœ  ,  de  sacramenlo  nut  le  savant  Guill.  Budé  (  f^.  ce 
eucharistiœ ,  traditionis  responsio-  nom  ) ,  avec  lequel  il  se  lia  de  rami- 
71^5,  Paris,  i56o,  in-4^- 1^*  Quel*  tié  la  plus  intime.  Il  paraît  qu'il  eut 
ques  écrits  de  Cmdrcverse ,  qui  ne  aussi  des  r.4  ^  orts  avec  Érasme  , 
peuvent  plus  oITrir  aucun  intérêt,  et  dont  il  a  déploré  la  mort  dans  plu» 
dont  on  trouve  1^  titres ,  ainsi  que  sieurs  pièces  de  vers.  A  son  retour 
ceux  des  Réponses  à  ViIlep;agnoa  «  enEspagtte,Villegas  obtint  la  charge 
dans  les  Mémoires  de  Niceron  ,  de  gouverneur  de  Burgos  ;  mais  la 
xzii ,  Z  xi-'xS,  La  Popelioiëre  pro-  fortune  n'était  point  lasse  de  le  per- 
mettait des  Mémoires  sur  Ville*  sécuter.  Victime  de  quelque  intrigue^ 
gagnon  (  Histoire  des  histoires ,  p.  il  ne  put  conserver  cet  emploi  ,  et 
4  >o  )  ;  mais  ils  n'ont  point  paru.  On  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une  obs- 

f)et;it  consnller,  sîir  ce  personnaG;e  ,  nirité  tclîe  qu'on  ij^nore  rc[)oquc  et 

c  Dirt.  de  Fiav'e  et  îcs  Brtnar-  le  iicu  de  sa  mort.  Le  nom  de  V  i^ile- 

ques  de  l'-ibije  July;  l'histori( n  de  gas  (-(ait  enfièrcmeiit  oublié  deptris 

Thon;  Bi/e,  Histoire  des  églises  prés  de  deui  siècles ,  lorsque  le  doyen 

reformées  de  France  ;  Lacroix  du  d'Alieantp  ,  Éman.    Marti  {F.  ce 

]M  nue  ,  Duverdiei  de  Vaupriva^  ;  nom  ,  XX  \  II  ,  ti-jS  ),  retrouva  par 

5|iunde,  Annal  ;  \jOuis  Maimbonrf;,  hasard  une  copie  de  ses  ouvrages  à 

Hist.  du  Calvinisme  ;  Bnio  Vtt^r€^  Valence,  dan:5  la  bibliothèque  du 

Yascoacellos  y  Pimenlcl,  etc.  comte  Castelvi ,  protecteur  zélé  des 

D  — 1— s  «t  W— 1.  lettres.  Frappé  de  réicgance  et  de  la 
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purctcdiisfyle  de  VillcLiis  ,  il  nKoiul  eruditor.    Lipsicns»,  arw.  1736^ 

de  le  vençer  tic  l'itijuslu  di'dviin  de  sts  90.5-70.                         W — s. 

conteiupuiains  j  il  revit  avec  soin  ce  V I L  LE  G  A  S   (  Dor*  Estevax 

manuscrit ,  et  en  fit  disparaître  les  Manuel  de) .  TAnacrifon  espagnol , 

fautes  nombreuses  qu'on  ne  pouvait  naquit,  en  iSqS  ,  à  Nagera  ou  Na- 

attribuer  au'à  la  négligence  ou  à  Vi-  xera ,  dans  la  Vieille -Castille ,  de 

gnorance  du  copiste.  Il  se  disposait  parents  nobles  ,  ihais  peu  favorisés 

enfin  à  le  publier;  mais  les  revers  de  ae  la  fortune.  II  lit  ses  études  à  Ma- 

fortune  qu'éprouva  Marti  suspen-  drid  et  à  Salamanque.  Son  talent 

dirent  Texecntion  de  son  projet.  Le  pour  la  poésie  se  déclara  de  bonne 

recueil  de  Vitlegas  ne  phrut  que  plus  heure.  ]  1  n'avait  que  quinze  ans  lors- 

de  trente  ans  après,  par  les  soins  qu^il  traduisit  en^vers  Anacreon  et 

d'André  Lama  ,  sous  ce  titre  :  Fer-  quelques  Odes d'Korace.  Prenant cn- 

'dinand.  Buizii  Fillf^atis  ,  Burgen-  suiie  ces  deux  poètes  pour  modèles , 

sis  yqucË  extant opéra  ,  etc. ,  Venise,  il  ct'lebra  Hniis  une  foule  de  clinnson*» 

174^,               ,  jirct  cde' d'une  vie  et  d'i  l(''j;ic's  l'nîii'nîr  ,  ses  comb-its, 

de  raulcui',  tiicc  de  ses  (;iivraç;os  ,  sesplai^ii  s  c!  ses  juiues.  Ayant  revu 

par  "f.in.TU.  Maili,  Ce  volume  cou-  les  premières  ]ii  (<diirlipns  de  .s;j  jen- 

ilcnt  Mx  É^/o^//Éf5,  un  poème  Pli  vers  nesse  ,  il  les  joignit  à  ses  autres 

lici  oiques  :  De  itupUis  PlulippL  et  conipo^ilions  ,  et  en  publia  le  Rc- 

habtllœ  ;  un  autre  intitule  :  Sphœra  cueil  à  ses  frais  sous  \o  titre  (Wliiia- 


lequel  Tautcur  a  rassemblé  les  prin-  ans.  Les  diflérentes  parties  c 

cipaux  faits  de  l'histoire  grecque  et  cueil  sont  dédiées  au  roi  PhilippellI, 

romaine  ;  des  Epîtres;  des  Èpigram-  au  connétable  de  Castille ,  auq  uel  est 

mes  y  des  Ef/iiaphes ,  etc.  Rien  n'ë-  adressée  la  première  et  l'une  des 

gale  la  grâce  et  fa  douceur  des  É^lo-  meilleures  Cantihsnas  de  Fauteur^ 

pÊCS  de  Viitegas.  Dans  son  puemc  au  comte  de  Lemos  et  à  d'antm, 

sur  le  mariage  de  Philippe,  il  a  su  sans  qu'on  doive  s'étonner  de  ce  . 

s'éleversanspeine  jusqu'à  la  hauteur  partage  des  hommages  poétiques 

de  son  sujet.  On  y  distingue  surtout  de  VilJegas  entre  divers  protec- 

la  description  d'un  combat  de  tan-  teurs,  ainsi  que  le  fait  M.  Boutcr- 

reanx.  Ses /s'/)i;r«  rappellent  celles  wek  {  Hist.  de  la  litt.  r^p.,  t.  îi)* 

d'Horace  (pi'il  avait  pris  pour  mo-  m  Un  monarque  nns^^i  indolent ,  dil- 

dèlCj  cl  ne  Irni- sont  pas  tioj)  infe'-  il,  pouvait  bieu  acrepter  inie  p,i- 

rieurcs.  De  tons  I*  s  oiivr.i'j;(  s  de  Vil-  reille  dedirare,  et  Ton  |  onvait  par- 

legas,  ses  tradiHiioiis d'i:soyyc;  cl  sou  donner  une  pareille  liberté  à  un  jeune 

poème  de  la  Sphère  sont  les  seuls  li  lione  de  viugi-truis  ans;  eepen- 

dans  lesquels  la  criliquc  trouverait  daiit,  celle  liberté  est  remarquable 

quelque  chose  à  reprendre.  Mais  on  dans  l'histoire  de  la  littérature  cs- 

peut  présumer  que  l'auteur  n'avait  paguole;  car  ces  poe'sies  erotiques 

pas  mis  la  dernière  main  k  ces  corn-  renferment  quelques  passages  dont  « 

positions ,  et  qu'il  les  aurait  retoii-  l'expression,  à  la  vérité,  ne  manque 

chéés  s'il  avait  eu  le  temps  ou  le  des-  poiiit  de  délicatesse,  mais  dont  les 

sein  de  les  faire  paraître.  On  peùt  idées  sont  si  libres  qu'on  a  peine 

consulter  su^  ce  recueil  les  jicta  k  concevoir  qae  l'inquisition  les  ait 
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iiisaées  passer.  »  Le  say^nt  critiqae  im  emploi  lucratif  que  l'état  de  sa 

allemancl  abandonne  ici  le  rçpro*  fortune  lui  rendait  nécessaire;  mais 

cbe  qu'il  fait  à  Viile^as  d'une' în^  re  fut  en  va  in  qu'il  demanda  la  place 

convenance  d'étiquette  an   moins  d'archiviste  des  Indes,  et  celle  de 

fort  douteuse,  pour  lui  reprocher  l)il)Hothëcairc  tîe  don  Louis  de  H.iro. 

une  inconvenance  plus  grave  t  11  II  s  le  11  fut  oblige  de  se  contenter  d'un 

tun  (le  ses  poésies  érotiqucs.  Inous  emploi  de  receveur  de  rentes,  pour  le 

croyons  cette  dernière  censure  aussi  roi,  dans  sa  ville  natale  où  il  se  re-' 

pculondte  que  l'autre,  et  nom  ose-  tira.  Il  v  *  outracta  une  allianceplus 

rons  a  Hunier  que  nulle  pail  Ville-  noble  que  riche,  dont  il  eut  deux 

cas  ne  franchit  les  limites  d'une  li-  filles  qui  lu  survc(  iirent.  En  renon- 

bertc  dcceutc  accordée  au  genre  de  çanl  a  la  poésie,  il  avait  d'abord 

Eoësie  que  son  titre  annonce.  C'est  songé  à  se  créer  des  ressources  par 
i  même  ton  de  galanterie  que  celai  des  travaux  d'éraditîon  ;  mais  il  pa- 
des  madrigaux  ^  £Mit  la  littérabue  dtt  ratt  que  le  peu  desecours  qu*U  trou» 
tempsetménie  le  théâtre  étaient  rem-  Taitpourcegenred'étudesdanseette 
plis,  mais  avec  plus  de  vrai  sentiment  petite  ville ,  et  la  difficulté  de  s'cn- 
ct  de  grâce ,  plus  d*liarmonie,  et  une  tendre  de  sa  retraite  avec  des  libraî- 
eouleur  plus  rapprochée  de  celle  des  res ,  l'empêchèrent  de  fiea  terminer, 
modèles  antiques ,  à  Tétude  desquels  II  mourut  dans  cette  obscurité  le  3 
Villegas  consacra  presque  tout  fe  septembre  1669^  laissant  de  nom- 
reste  d'une  carrière  laborieuse, mais  breux  manuscrits,  dont  un  seul  a  été 
Qialheureusement  trop  tôt  perdue  publié:  c'est  une  traduction  du  livre 

Jour  la  poésie.  Ce  recueil  n  obtint  ile  la  Consolation  de  Boèce ,  tra- 
'abord  f|îj'nn  mr'diocre  succès  ,  mal-  duction  qui  a  été  réimprimée  depuis 
grè  tout  le  mérite  ipii  depuis  Ta  pla-  avec  ses  poésies  ,  et  qui  en  fît  oublier 
cé  au  ri\n^  des  chefs  d'truv  i  e  de  la  deux  on  trois  autres  du  même  temps, 
littérature  espagnole.  Une  e[i:L:raphe  La  couleur  de  l'oric^inal  y  est  bien 
fastueuse  mise  en  téte  du  livre  dut  conservée ,  particulièrement  dans  les 
faire  tort  à  son  succès  :  autour  d'un  morceaux  de  poésie  ,  dont  l'ouvrage 
cartouche  où  l'on  voit  ua  soleil  le-  est  entremêlé.  Le  traducteur  a  placé 
vant,  dont  les  rajous  font  fmr  les  en  tête  de  ce  travail  un  long  discours 
étoiles  y  emblème  de  Tantenr  et  des  en  vers  (  tercets)  sur  le  mérite  de  la 
autres  poètes  de  son  temps  ,  est  philosophie.  Cette  production  ^d'ail- 
placée  cette  légende  :  Sieui  sol  ma-  leurs  assez  faible ,  atteste,  ainsi  que 
iuiimts,*me  sitrgente,  quid  istœ?  plusieurs  de  ses  élégies  satiriques, 
Lope  de  Vega  ,  dans  son  Laurel  de  ce  penchant  vers  des  idées  gra- 
^p€h>  y  rend  à  notre  auteiur  une  ves  et  même  austères  qui  y  joint 
justice  trop  affaiblie  par  le  grand^  auseontrariélés de  fortune,  détour- 
nombre  d'éloges  semblables  qu^ac-*  na  sitôt  ce  grand  poète  de  sa  pre- 
corde  k  une  £>ule  d'écrivains  restés  micre  direction.  I^s  manuscrits  de 
inconnus;  mais  il  fait  en  mépie  YiUegas  contenaient  :  lo.desmelan- 
temps  allusion  à  cette  devise  orgueil-  ges  de  critique,  d'érudition  ,  en  deux 
Icuse,  qtii  1  pu  enlever  à  VilIeffTs  voldines  in-fol. ,  sous  îe  tiirc  de  fra- 
ies sullrages  de  ses  plus  cclèbios  r  i-  riœ  philologKe  sn-c,  etc.  ,  qui  ont 
vaux.  Il  était  venu  à  la  cour  ])f)iir  etp  m  la  possession  du  savant  P. 
présenter  son  ouvrage  et  soilicitei'  k>asuuento;       des  Lettres  polUi- 
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ques  et  Uuérairtts  adi'cssëes  à  don 
liOrento  Ramîrezde  Pradu;  ce  mu- 
Dusiirity  appai  ieiiaiit  à  la  bibliothè- 
que du  grand  collège  de  Goenca ,  est 
terminé  par  une  satire  contre  les 
mœurs  de  sou  temps ,  qui  n'a  pu 
être  piiblire.  qimiqu'ellc  passe  pour 
èlre  tu  il  lu-Ile  ,  sans  doute  à  cause 
Je  l'anuTliimc  du  style  (|n'on  d»l 
être  tlans  le  de  Juvenal.  Dcnx 
antres  Saliro  on  fipîtres  restèrent 
également  inédites  jusqu'à  ce  que  le 
P.  Sasmiento  consentit,  en  1778 ,  à 
en  cumimuiiquer  te  manuscrit  à  Se- 
dauo  pour  les  publier  dans  le  tome 
tx  du  Pâmasse  espaptoly  dont 
les  premiers  volumes  contiennent  à 

Seirprcs  toutes  les  poésies  légères 
e  Villegas.  L'une  est  dirigée  contre 
les  auteurs  obscurs  ;  mais  on  peut 
H'procher  à  cette  pièce  de  n'être  pas 
exempte  du  vice  que  Tauteur  y  atta- 
que: c'était  Tuu  des  défauts  les  plus 
ordinaires  de  récole  espagnole  à  cette 
époque  ;  l'antre  morceau  contient. 
re\pres5ion  poétique  d  iuie  philoso- 
phie noble  et  religieuse ,  dont  on 
trotive  de  nombreuses  traces  dans  la 
COI re.spoudance  inatuiscrite  de  l'au- 
ieur.  Un  reuM'Hr  de  ne  punit  ren- 
contrer ces  dt  ux  pr  oilut  lions  reuiar- 
qn.i Mes  dans  l'étlilion  de  Madrid, 
17CJ7,  '2  vul.  in  H". ,  qui  cuutieut 
les  poésies  de  Villegas  cl  sa  traduc- 
tion de  Boèce  :  mais  oette  édition 
n'est  que  la  copie  de  celle  de  17749 
cette  dernière  est  d'ailleurs  estima- 
ble, et  elle  est  précédée  d'une  notice 
biographique  très-soignée.  i)*autres 
ouvrages  sont  entièrement  perdus  « 
quoique  l'auteur  annonce  dans  ses 
lettres  l'inteution  mi  il  était  de  les 
publier  ;  c'est  une  Glose  sur  le  code 
liiéodosien  ;  un  traite  intitulé  Fl  cti- 
molo^io  histnrial ,  un  autre  El  an- 
titf'fttrft  ;  cnlin  nue  traduction  de 
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iicas  n'ont  pas  encore  été  surpassées 

ep  Espagne.  On  a  tronvé  dans  les 
poésies  de  Melendet  V aidez  plus  de 
délicatesse  et  de  sensibilité  ,  mais 
dans  le  genre  anacréoutique  propre* 
ment  dit ,  Villegas  est  resté supéncur 
au  jugement  des  meilleurs  critiques, 
tels  (jue  ]-iînj)dlas,  Velasco ,  Bou- 
terwck ,  vSismondi.  /V>> .  ans^i  VEs^ 
jm^fie  poétique  par  M.  Manry  ,  t.  i. 
Les  titres  qui  subdivisent  Us  divei- 
ses  parties  dn  recueil  sont  nu  peu 
trop  mnltipliés  :  le  premier  livre 
coutient  Dtis  odas ,  mélanges  de  pic- 
ces  originales  et  de  traductions  des 
lyriques  anciens  :  le  second»  El  Ho- 
racto ,  renferme  la  traduction  du  pre* 
mier  livre  des  Odes  d'Horace;  ces 
Odes  sont  qualifiées  chacune  par  le 
traducteur ,  d'une  manière  un  peu  af- 
fectée, des  mots  Parœnetieaf  memp^ 
îica,  prosphtmetica ,  fypothetica, 
etc. ;  le  troisième  livre.  Las  dcUcias,  ^ 
se  compose  de  qua  rante-quatre  Cou*  | 
tilenas  du  genre  de  la  lAtlrilla ,  qui  j 
nons  paraissent  être  le  clief-d Vruvre 
de  T  Hiteur;  le  quatrième,  El  Ana-  ' 
cn'onla  y  est  la  tradurlion  du  poète  ' 
^rcc  ,  dont  chaque  morceau  est  qna-  ' 
liliè  de  Monostrophc  par  le  traduc-  i 
tem'  qui  paraît  avoir  cm  .1  la  possi-  j 
bililéde  sonmeltie  la  langue  espa-  | 
gnole  à  tontes  les  formes  métrique^s 
des  langues  anciennes.  Une  seconde 
partie  contient  un  livre  à*Élégics , 
qui  sont  plutôt  dans  le  fait  des  épttrcs 
et  des  satires,  et  dont  plusieurs  scmt 

SIemesde  sens  et  de  poésie;  im  livre 
'I4yUes ,  d'un  goût  moins  pnr  ;  un  I 
livre  de  Somats  et  êpigrammes;  j 
enfin  un  dernier  livre  très-court  «  in- 
titulé Las  iatinaSf  composé  d'une  1 
églogue  en  hexamètres  espagnols,  et 
d'autres  essais  plus  heureux  dans  le 
rhylhme  saphicpie  :  la  pièce  qui  com- 
mence par  ce  vers , 

Uiitcr  Trciiio  dr  U  TrrdcHrh* , 
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est  g^ralemait  admirée  comme  un 
modèle  de'  grâce  et  d'iiamonie  de 

style.  V — r.— R. 

VILLtdAS  (  BoM  François 
V qjr.  QuF.vfcDo. 

VTÎJ.EGOMBLAliN   (  Frawçois 
Racinl  ,  seigoeur  nr  ^ ,  était  origi- 
naire de  Blois  ,  et  u  i  j  ut  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  Ayaut  em- 
brasse la  ^*rofcssioa  des  armes  ,  il 
servit  daus  les  guerres  qui  dàolèrent 
la  France  k  celte  époque.  On  sait 
qu'il  se  trouva  à  la  bataille  de  Con- 
tras, où  Claude  de  Joyeuse  {F.  ce 
nom.  )  fut  tuë.  11  fut  dëpiitë  par  la 
noblesse  de  Blob  aux  états-gàieraux 
de  i6i4-       autres  circonstances 
de  sa  vie  sont  entièrement  inconnues. 
Jl  a  laissé  des  Mémoires  des  trou- 
bles arrivés  en  France  sous  les  rè- 
gnes des  mis  Charles  IX ,  Henri 
llî  et  Henri  If,  qui  furent  publiés 
par  sou  neveu,  Kivaudas  de  Ville- 
gombiain  ,  Paris  .  îGG-y-ôH,  2  vol. 
iw-vj..  Ils  sont  Lien  pciits.  et  con- 
licnmnt  beaucoup  de  ticuiarites 
intéressantes  stir  les  principaux  évé- 
nements qui  se  sont  passes  tle  i562 
à  iGo  i.  Lenglet-Dufrcsuoy  avait  vu 
dans  le  cabinet  de  Secousse  un  cxem*- 
plaire  des  Mémoires  de  Yillegom- 
Slain ,  qui  renfermait  des  de'tails  peu 
honorables  pour  Henri  IV  ,  dont  ^ 
ajoute-t'il ,  l'auteur  décrit  un  ^ 
trop  naïvement  les  défauts  f  ce  qu  on 
ne  doit  faire  que  le  moins  possible , 
et  seuletfient  quand  on  y  est  oblige , 
à  Tégard  des  souverains  qui  ont  été 
de  grands  bommes  (  Voy.  Méthode 
pour  étudier  V Histoire  ,  xit,  7.3*^  , 
édition  iii-ri  \.  On  a  retranche  toutes 
ces  libertés  de  la  plupart  de-?  exem- 
plaires ,  en  remplaçant  le>  (jm  <tr(?- 
vini;t>  ilernières paîios  du  secoiui  vo- 
lume pai' lui  r.ii  t<j[i  de  dou/.e  pages. 

exeni planer  iiuii  cartonnes^  sont 
rccbeicliés  des  curieux.      W — s. 
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VILLEHARDOUIN  (  Geoffrov 
DE  )  ,  bistoricn  ,  né,  vers  Tannée 
[167.  dans  un  château  situe  entre. 
Bar  et  A reis-sur-Aube  ,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Champa- 
gne, et  des  plus  considérables  à  la 
cour  des  comtes  de  celle  pi  ov  inre, 
exerçait  la  eliarge  de  maréchal  de 
Champagne,  iursqu'en  1 199  Thi- 
baut ,  comtç  de  Champagne  et  de 
Brie ,  se  trouvant  dans  un  touiTioi 
avec  toute  la  noblesse  de  son  comté^ 
annonça  qu'il  allait  entreprendre  le 
yoyage  d'outre-mer.  Un  grand  nom* 
bre  de  seigneurs ,  parmi  lesqueb 
était  Geoflroy  de  Yillehardouin , 
prirent  la  croi:c  dans  cette  occasion. 
Tous  ces  croises  s'ass^nblèrent  d'a- 
bord à  Soissons ,  ensuite  à  Compiè^ 
gne,  pour  déterminer  l'époque  de 
leur  départ,  et  la  rente  qu'ils  sui- 
vrrtTriit.  Ils  nommèrent  six  députés, 
qui  lurent  chargés  d'aller  dans  les 
ports  de  mer  pour  préparer  l'em- 
barquement. Vjllchardoum  l'ut  l'un 
do  députés  (jui  se  rendirent  à  Ve- 
nise. Le  doge,  Henri  Dandolo,  les 
accuciiht  hoiiuralilemtut  ,et  leur  dit 
qu'il  les  regardait  comme  les  en- 
,  Yoyés  des  flus  hauts  homes  qui 
smenl  sans  corone,  Yillehardouin 

Îorla  la  parole  dans  le  ^rand conseil. 
1  dit  que  les  barons  de  France  les 
avaient  envoyés  pour  prier  Venise 
d'aider  les  Français  à  venger  lahonte 
deJésuS'Christ  /  qu'ils  avaient  ordre 
de  se  prosterner  à  leurs  pieds ,  et 
de  ne  pas  se  relever  que  le  peuple 
vénitien  n'eut  promis  d'avoir  pitié 
de  la  Terre-Sainte  d^outrc-mer.  A 
ce.s  mots  les  six  députés  s'agenouil- 
lèrent ,  en  versant  des  larmes.  Le 
l^fuple ,  touché  de  cette  vue ,  s'écria  : 
J\  ous  l'oclroj  ons,  nous  V octroyons  ! 
La  i  épubli(pie  s'engagea  à  fournir  des 
vaisseaux  pour  quatre  mille  cinq 
cents  chevaux  ettrentc-trois  mi  1  le  cinq 
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cents  hommes ,  moyennant  quatre- 
TÎDgt-cinq  mille  marcs  d'argeot.  11 
'fut  arrête  que  les  barons  cl  les  pèle- 
rins se  rniJrnient  à  Venise  le  jour 
fîe  Ît  STint-jcna  àv  l'année  sui- 
vante, 1202  y  et  que  les  vaisseaux 
seraient  prêts  à  laire  voile.  Apres 
la  signature  du  traite  ,  Villeliardouiu 
revenu  en  France  trouva  le  comte 
ïliibant ,  Sun  M  if^neur  ,  dangereuse- 
ment lualadc.  Sa  iiiuil  kmsa  bientôt 
sans  chef  Jcs  croises  qui  prièrent  le 
duc  de  Bourgogne^  et  ensuite  le  comte 
de  Bai' de  se  mettre  à  la  tête  de  Ten- 
treprise.  L'un  et  l'autre  refusèrent. 
VîDehardoum  proposa  d'offrir  le 
commandement  au  marquis  de  Mont- 
Cerrat,  qui  accepta,  et  donna  aux 
pèlerins  rendez  -  vous  à  Venise.  Les 
premiers  arrivés  dans  cette  ville  ap* 
prirent  avec  chagrin  que  la  plupart 
dei*  croisés  suivaient  ulc  route  diffc' 
rente  et  sVmbarquaient  dans  d*au- 
tres  ports.  Les  signataires  de  la  con- 
vention a  vpf  les  Vénitiens ,  riTiigïiant 
de  se  voir  dans  rimpossibilile  de  ras- 
sembler la  somme  convenue  pour  le 
passage  de  rarmée,  envoyèrent  le 
comte  de  Saint-Pol  cl  Vinehardouin 
pour  engager  les  pèlerins  à  se  rendre 
au  plus  tôt  à  Venise  ;  néanmoins  un 
grand  nombre  prit  le  chemin  de  la 
Fouille.  Lorsqu'à  la  sollicitation  d'A- 
lexis Comnëne  les  croisés  rétabli- 
rent sur  le  trône  de  Constantioople 
l'empereur  Isaac  son  jfkxp^  Villehar* 
douin ,  députe  vers  Isaac ,  porta  la 
parole  au  nom  de  tous  les  seigneurs. 
Les  croisés  ayant  ensuite  à  se  plain- 
dre du  jeune  empereur  Alexis ,  qui 
n'exécutait  pas  (es  eonrcntions  ré- 
glées avec  les  Français  avant  son 
avénepient ,  lui  firent  des  remontraF^ 
'ces  ;  Villeliardntiiiî  fui  encore  un  de 
crxn  que  l'on  cli:ii-^ca  de  cctlf  cdiii- 
missioif.  Il  trouva  à  la  prise  de 
Con&tautuiopie  en  iao4  ,  et  Tempe- 
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reur  Baudouin ,  qui  sentait  la  néce»* 
sité  d'attacher  à  son  empiré  noufean 

de  braves  défenseurs ,  lui  donna  la 
rbarç^e  de  marecbaî  de  Remanie. 
\  illelinnbnmi  ,  eçj  ilenîent  aime  de 
l'empcKiM  (  td  i  marquis  de  Mout- 
ferrat,  leur  rendit  un  service  com- 
mua en  apaisant  la  nif^'sinteîligencc 
qui  régnait  entre  eu\.  Depuis  que  le 
couiie  de  Flandre  portait  la  cou- 
ronne impeiialc  ,  la  fortune  cessait 
de  seconder  sa  valeur.  Daus  le  com- 
bat où  il  fut  pris  par  les  Bulgares  j 
les  sages  mesures  ae  Yillehardomn , 
commandant  l'arrière* carde,  contri> 
huèrent  à  sauyer  les  aébris  de  l'ar- 
mée. Il  ne  servit  pas  a^ec  moins  de 
aèle  Fempereur  Henri ,  frère  et  suc- 
cesseur de  Baudouin.  Le  marquis  de 
Montfercat,  dont  la  (j lie  avait  épousé 
l'empereur  Henri ,  donna  à  Villehar* 
douin  la  ville  de  Messînopie ,  avec 
toutes  ses  dépendances  ,  on  celle  de 
Serres,  h  son  rlvoix.  Il  devint  alors 
honujit'-lige  dti  uki i  (|'iis,sauf  l'hom- 
mageetla  Hdeiite qu'il  devaità  l'em- 
pereur de  Cons!  infinople.  Ce  don 
considérable  le  fixa  en  Tliessalic,  où 
il  mourut,  vers  l'an  ïai3  ,  dans  un 
âge  fort  avancé.  Les  brillants  éta- 
blissements qui  l'avaient  retenu  loin 
de  sa  patrie  ne  lui  en  avaient  pas 
lait  perdre  le  souvenir:  en  1207  il 
dota  4'abbaye  de  Proissy  et  celle  de 
Trojes ,  011  ses  sœurs  et  ses  deux 
filles  étaient  religieuses.  11  mit  à 
cette  dotation  la  conditiiA  remar- 
quable que  ses  (illes  et  ses  sceuis 
disposeraient   du  revenu  pendant 
leur  vie.  Sa  la  mille  a  joui  long- 
temps de  grands  honneurs  dans  Tem- 
pire  grec.  Alliée  aux  empereurs  de 
Conslantinoplc  et  stnx  pins  grands 
princes  d<*  l'Furope  ,  el'e  possed.i  rn 
Orient  des  princip  nites  importantes  . 
cellr  d'Acli^ïe  ,  celle  de  Mt^rée  ,  \r% 
villes  de  Connthe,  d'Argos  et  piu- 
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lîeuii  «Btres.  La  brancbe  dont  il 
était  le  chef  s^ftteîgnîtcD't^oo.  Son 

weu  Geoffroy  succéda  à  la  princi- 

Ciuta  de  Morée  conquise  par  Guil- 
ttine  de  Cbamplîte ,  mort  sans  en- 
fants  ;  jusqu'à  i'eiitière  destruction 
de  Teinpirc  grec  5  ses  desceudants  s'y 
rn.iintiurnil ,  et  crttc  lij^ne  (\c  la  mai- 
son de  Viliehardouin  se  fondit  par  ia 
suite  dans  îa  maison  de  Savoie. 
L'histoire  de  la  conquête  de  Cous- 
lantiiiople, écrite  par  Villchardoiîin, 
compiend  l'espace  de  neul  ans  ,  de- 
puis I  j 98  jusqu'en  l 'io-^.  Lorsqu'un 
nûtoiicii  a  pris  part  aux  èvcuemeiiU 
(^ju'il  racoute ,  et  qu'il  parle  des  ac- 
tions honorables  de  sa  rw,  toujours 
avec  liriévetë  et  modestie»  il  con- 
traint ,  pour  ainsi  dire  »  les  lecteurs 
d'ajonler  foi  à  sa  narration.  Ville- 
luraouin  fut  trës  à  portée  de  oomutt- 
tre  la  vérité  des  faits  et  d'en  suivre 
Feosenible^  puisqu'il  assisiaità  tous 
l6i  conseils  de  l'anne'c.  Bien  tesmci" 
gnCf  dit-il  souvent,  Jqffrois  U  ma- 
resi^aus  de  Champagne  ,  qui  cette 
^m're  dicta.  Ses  écrits  n'ont  pas  la 
Baïveté  et  renjonement  qui  font  lire 
avec  tant  de  cliarnje  les  IMc moires 
du  sire  de  Joiuviile;  j'idincux  ,  pru 
chargés  de dctailssupt  t  flusjls  parais- 
sent plus  intcrcssaiiis  qu'agréables. 
Villeliardouin  a  prouvé  ,  et  d'autant 
mieux  qu'on  n'en  peut  apercevoir 
l'intention,  qu'il  joignait  à  la  valeur 
guerrière  une  éloquence  forte  et  na- 
turelle. U  s'en  montré  également 

Sropre  k  combattre  et  à  nëeocier  ^ 
ans  un  nède  où  les  chevaliers  ne 
se  piquaient  que  de  savoir  manier  la 
lance  et  l'épée.  Son  histoire  n'est 
pas  seulement  remarquable  par  les 
£iits  racontes ,  elle  est  encore  un  des 
plus  anciens  monuments  rV  notre 
Tangue  écrits  en  prose ,  peut-être  mê- 
me est-ce  le  plus  ancien.  La  premiè- 
re édition  de  ViHehaidouin  lut  im- 


primée a  Venise  en  1573,  la  se- 
conde k  Paris ,  en  i585,  par  Vigé- 
nère^aTCC  une  traduction  fort  inexac- 
te en  regard.  L'édition  de  Lyon , 
sous  la  date  de  1601  ,  est  en  vieux 
langn^e.  Ducange  donna,  en  1657 , 
une  édition  avec  un  glossaire,  qtu'  est , 
sans  contredit^,  îa  meilleure.  Il  a  pla- 
ce ,  en  rej;ard  du  texte,  une  version 
en  français  moderne.  On  désirerait 
que  cette  version  so  rappi  orliat  da-  * 
vantaj;edu  texte  original;  mais  les 
observations  dont  elle  est  accomp  i- 
gnéc  .sont  très  -  précieuses  ,  conniic 
tout  ce  qu'a  produit  la  savante  plu- 
me de  Ducange.  Cette  édition  peut 
être  citée  comme  une  preuve  sensible 
de  l'importance  que  les  bibliomanes 
attachent  souvent  k  la  largeur  des 
marges  d'un  livre  s  en  papier  ordi^ 
naire,  on  l'achète  dix  francs  \  elle 
s'est  vendue  jusqu'à  cent  soixante- 
huit  francs  en  grand  papier.  On  trou- 
ve aussi  l'histoire  de  Yillebardouin 
dans  le  xviii"»".  vol.  du  Recueil  des 
Historiens  des  Gaules  et  de  la 
France ,  i^nhVxé  en  i8aa  in-fol.  Le 
texte  a  été  revu  par  dom  Brîal  sur 
trois  maniisn  its  :  il  y  a  joint  un  glos- 
saire ]ioiir  rcxplirnîion  d*'S  mots, 
mais  pas  de  ir.nlu<  lion  suivie,  com- 
me dans  l'édition  de  Ducange.  Celle 
édition  de  D.  Brial  renferme  une 
continuation  de  Villeliardouin  ,  qui 
n'est  pas  d'un  auteur  contemporain, 
et  dont  il  ne  paraît  pas  que  Ducange 
ait  eu  connaissance.  G— u 

YILLË-HEURKOIS.  Foy.  Vil- 

,  VILLEMERT  (  Pieba  }.  F.  Bov- 

DIER. 

VïLT.E>rET.  r.WlLLEMET. 

ViLLËMlN  (Jeàh).  Fc^.  Vuit- 

LEM1N. 

VILLEMOT  (  PeiLiPFE  ) ,  astro- 
nome,  né  à Châions-sur-Saône  en 
1  embrassa  l'état  eoclésiastir 
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mie,  et  devint  curé  de  la  Guilloliëre, 
run  des  faubourgs  de  Lyon.  Il  pu- 
blia ,  m  1707 ,  un  volume  In  -  la , 
intitule  :  Nouveau  système  ou  nou- 
velle cxplicatinn  du  mouvement  des 
planètes  y  ou\r:v^c  qui  fut  loue  p;ir  les 
plus  habiles  astronomes  du  temps, 
cnlie  aulris  ji  ii  Foultiielle ,  lequel  y 
trouva  des  vue^  irîj;cnicu&cs.  C'était  le 
système  des  t'uiiluUons  cartésiens; 
mais  l'auteur  l'avait  rcTornic  par  de 
nouvelles  idccs ,  et  il  l'axait  déduit 
de  quelques  hypothèses  différentes  de 
eeHes  de  Descart^.  Cet  oumce  fut 
attaque  par  Malezîeu ,  et  défendu  par 
le  docteur  Rey.  Falconet  le  traduisit 
en  latio«  L'auteur  avait  une  telle  pas- 
sion pour  les  mathématiques,  qu'à 
la  lecture  d*un  morceau  de  prose  ou 
de  pof^e  ^ui  lui  faisait  plaisir,  il 
ne  manquait  pas  de  dire  :  a  Gela  est 
»  beau  comme  une  équation.  »  Vil- 
lemot  mourut  le  11  octobre 

VILLLINA  (  Henri  d'Aragon  , 
marquis  m  ^ ,  Tun  des  personnages 
les  plus  rnarijuants  dans  l'histoire 
littéraire  de  i'i:^pagne  au  quinzième 
siècle ,  naquit  en  1 384  »  dans  une  fa- 
miile  où  se  mêlait  le  sang  ro^al  cas- 
tillan et  aragonais.  Cette  position  in- 
termédiaire entre  deux  peuples  alors 
séparés  par  le  langage,  ainsi  que  par 
les  moeurs  et  le  gouvernement ,  lui 
permit  d'exercer  sur  leur  littératu- 
re nansante  une  influence  (pii  lui  a 
valu  une  grande  réputation  histori- 
que, quoi(|ue  aucun  de  ses  ouvrages 
ne  nous  ait  été  conserve'.  Sa  mere 
était  fille  naturelle  de  Henri  II  de 
Gastille  ;  son  père,  fîls  naturel  d'Al- 
phonse, marquis  de  Vilicna,  lequel 
était  neveu  de  Jacques  II  d* Aragon. 
Le  f^oût  qu'il  manifesta  de  honnc 
heure  pour  l'etudc,  et  son  eloi{»ne- 
*ment  pour  les  exercices  ordinnires 
de  la  noblesse,  rcmpéchèrent  de  sou* 


tenir  la  fortune  de  sa  maison  ébran- 
lée par  l'ambition  remuante  de  son 

grand-pcre  Alphonse,  auquel  les  tu» 
tcnrs  de  Henri  ÏIÎ  avaient  fini  par 
retirer  la  dignité  de  connétable.  Pe- 
dro de  V  illena  ,son  père,  ayant  péri 
à  la  bataille  d'Aijubarrota  ,  le  mar- 
quisat de  Villena  fut  enlevé  à  sa  fa- 
mille, poîir  acquitter  la  dot  des  infan- 
tes ,  sœurs  du  roi  muieur.  Attache 
ii'A  service  de  Jean  11  de  Castille,  le 
jeune  Henri  s'attira  bientôt  par  ses 
talents  la  laveur  de  ce  prince  si  con- 
nu par  les  longues  disgrâces  de  son 
règne  et  par  son  lèle  k  encourage 
les  lettres.  Il  en  obtint  les  comtés  de 
Cangas  et  de  Tineo^  dans  les  Astu- 
ries.  Mais  sa  mauvaise  fortune  ne 
tarda  pas  à  le  priver  de  ce  nouvel 
apanage  sans  lui  laisser  de  dédom- 
magements. Il  ambitionna  le  titre  de 
grand-maître  de  l'Ordre  militaire  de 
Sainte-M  irîo  df  C-îl^itrava.  On  sait 
de  quelle  importance  ctait  cette  di- 
gnité ,  avant  que  les  rois  d'Espagne 
s'en   appropriassent  exchisivenienl 
les  droits.  Pour  l'obtenir ,  Villena 
rut  à  renoncer  à  ses  comtés.  Il  avait 
cpou.se  Doua  Maria  Albornoz,  hc'rî- 
ticre  de  plusieurs  domaines  impor- 
tants :  il  renonça  également  aux  biens 
qu'elle  lui  avait  apportes ,  et  la  lit 
consentir  à  .se  retirer  dans  un  cou* 
vent  de  la  ville  d'Iniesta.  Mais  bien- 
tôt les  membres  de  l'Ordre,  mécon- 
tents, contestèrent  son  élection.  Le 
pape  lui  retira  la  grande-maitrîse ,  et 
Villena  réduit  au  titre  de  comman- 
dant de  la  petite  ville  d'Inicsta  rappe- 
la près  de  lui  sa  femme,  avec  laquelle 
il  ne  vécut  point  heureux.  Il  parait 

I probable  que  la  même  passion  pour 
es  lettres  et  la  philosophie ,  qui 
servit  à  le  consoler  de  tant  de  dis- 
grâces ,  en  avait  etc  la  première  cau- 
se ,  surtout  <|uand  un  songe  au  peu 
de  faveur  dont  les  sciences  jouissaicut 
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alors.  Tous  les  monuinents  coolcinpo- 
rains  attestent  sa  jurande  re'pntation 
tomnir  savant,  ainsi  que  l'horreur 
inspirce  au  vulgaire  pour  s<.'s  ccrils  et 
sa  mémoire  par  le  reproche  qui  lui 
fut  lait  de  s'occuper  d'L'tU(l(  s  (  al)a- 
listiques.  H  faut  attribuer  à  l't  nipres- 
sement  qu'on  eut  de  brûler  ses  ma- 
nuscrits la  perle  de  ses  composi- 
tions littéraires  et  de  ses  poésiçs  ,  si 
célèbres  de  son  temps ,  et  singulière- 
ment regrettées  paries  critiques  espa* 
enols.  Apres  sa  mort,  arrivée  à  Ma- 
drid le  1 5  décembre  i4349Kroi 
avait  chargé  UD  dominicain,  son  con- 
fesseur et  préeeptenrderiofani  Heni'i, 
d'eisamîiier  les  livres  que  Viilena 
avait  rassemblés  ou  composés  lui-mê- 
me. Une  lettre  assez  curieuse,  adressée 
par  Ferdinand  (Tomer, ,  médecin  du 
roi,  au  ccl('l«-e  porte  Juan  de  Mena  , 
ami  et  admirah-ur  de  Villciia,  nous 
apprend  quel  fut  le  résultat  di  n  tle 
inspectifui.  «  Point  n%i  servi ,  dit  il , 
l*>ut  bou  >a\oir  à  l).  Henri  de  Viiicna 
pour  l'empêcher  de  mourir  ;  non 
plus  que  d  èUf  oncle  du  roi  ne  l'a 
empêché  de  passer  pour  sorcier.  On 
a  porté  au  roi  la  nouvelle  de  sa  mort  ; 
et  tout  ce  qui  me  reste  a  vous  dire, 
c'est  que  D.  Henri  était  fort  savant 
dans  tout  ce  ifoâ  concerne  les  autres 
hommes ,  mais  qu'il  n'entendait  rien 
à  ce  qui  Tinte'ressait  lui-méme.Deux 
chariots  charges  des  livres  qu'il  a 
laissés  ont  été  amenés  au  roi  ;  et 
comme  on  dit  que  ce  sont  des  ou- 
vra|];es  traitant  de  magie  et  autres 
arts  qu*il  n'est  pas  bien  dVtudier  , 
le  roi  ordonna  qu'on  les  j)ort;U  au 
logis  de  frère  T. ope  de  Barrientos. 
Frère  Lope  ,  qui  se  soucie  moins  d'ê- 
tre iL  VistLir  de  ç;rimoires  que  deçou- 
%.  vcrncr  le  piitiee,  fit  l>iùler  plus  de 
cent  volumes,  qu  il  n'a  pas  plus  vus 
que  le  roi  de  Maroc  ,  et  (pi'il  n'en- 
tend pas  plus  que  le  do^en  de  Ciudad 
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Rodrigo.  Nous  ne  manquons  pa.>  au- 
j(Miî<rnui  de  geii>  qui  se  font  savants 
I  jiru  de  iV.tis .  <M>  f.MSf^nt  des  autres 
aulanld'iubcnseictdc  sorciers  ;  et  (jui  ^ 
pis  est,  se  font  saints  en  prêtant  aux 
autres  des  intelligences  avec  l'enl'cr. 
A  tous  les  affronts  que  ce  buu  el  m- 
ble  sejgnciu  awtt  reçus  de  la  des- 
tinée ,  il  ne  manquait  plus  que  ce 
dernier.  Il  est  resté  dans  h»  mains 
de  Fr.  Lope  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages précieux  qui  ne  seront  ni 
brûl  lés  ni  rendus.  Si  vous  voulei 
bien  m'envoyer  une  lettre  que  le 
puisse  montrer  au  roi  y  afm  que  ]e 
demande  pour  vous  k  S.  M.  quel- 
ques-uns des  livres  de  D.  Henri,  nous 
sauverons  ainsi  uu  pèche'  à  l'ame  de 
Fr.  Lope ,  et  celle  de  1).  Henri  se 
rejouira  de  n'avoir  pas  pour  héri- 
tier riiommc  qui  lui  a  lait  !n  r(  |inta- 
tion  de  map;irien  et  de  sou  ici  .  >  (^e 
même  Frère  Lope  Barriento>  e>i  au- 
teur d'un  livre  sur  la  divination, 
dans  lequel  il  avoue  avoir  bn\lé  en- 
tre .mires  livres  un  traite  intitn'e'  : 
Fasiclj  du  nom  d'un  ange  qui  l'a- 
vait dicté  à  l'un  des  dis  d'Adam. 
Cet  ouvrage  contenait ,  dit-il ,  des 
formules  d'invocations  pour  les  bons 
et  les  mauvais  anges  ;  mais  il  déclare 
qu'en  cette  occasion  il  n^a  fait  qu'o- 
béir aux  ordres  du  roi;  que  pour  lui  ^ 
il  eût  été  plutôt  d'avis  it  conserver 
en  mains  tierces  des  ouvrages  pou- 
vant servir  à  confondre  les  ennemis 
de  la  religion ,  at  les  sectateuis  des 
doctrines  occultes.  Dans  un  passage 
de  son  Labyrinthe ,  Juan  de  Mena 
célèbre  ,  en  vers  très-remarquables 

{lour  l'époque  ,  la  mémoire  de  Vil- 
ena,  qu'il  appelle  Honrade Espana, 
y  dri  siglu  présente.  11  le  ])ieure 
nue  Mconde  foi»i,  ajoule-t-il  ,  dans 
ses  ou V rafles  di.>peî m  s  on  livres  aux 
llaiiuues  ,  comme  puui  lui  tenir  lieu 
de  fuucraiUes.  L'illustre  marquis  de 
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Santilkiie,  plus  rapproche  encore  de 
Viilciia  p^i  sviï  .'»ç^o ,  par  son  rang 
ft  [>.ii  l'ainilic,  couij»osa  sur  sa  mort 
lUK-  allégorie  en  vingt-cinq  octaves, 
et  en  vers  à  hémistiches  coiumc  on 
les  faisait  alors  eu  Espagne.  La  pos- 
térité n'a  pas  cesse  d'unir  les  noms 
de  ces  trois  Imnines  supérieurs  k 
lenr  siècle  ^  YtUena  ,  Santillane  et 
Jean  de  Mena.  Il  est  mi  que  ceux 
de  leurs  ourrages  qui  mms  lesient 
•ont  loin  de  pouvoir  être  cQttnarés 
aux  chefs-d'œuvre  dont  le  l>an* 
te,  Pétrarque  et  Boccace  waient 
d'eDrichir  Tlulie,  et  qu'ils  ne  sont 
guère  his  aujourd'hui  que  par  les 
érudits  ;  nais  les  services  qu'ils 
ont  rendus  a  leur  nation  par  la  scien- 
ce ,  le  goût  de  la  poésie,  et  l'habile 
emploi  d'une  langue  peu  formée  en- 
core, leur  ont  valu  une  immortelle 
célébrité.  Nous  n'avons  que  les  titres 
de  qutl  jnrs  ouvragcî»  de  Villena , 
dont  il  est  lorl  douteux  qu'aucun  ait 
été  imprimé.  Nicolas  Antonio  dit 
qu'un  livre  de  cet  auteur  ,  intitulé 
I?e^  los  trabajos  de  Hercules  ,  et 

Îu'il  croit  être  en  vers,  fut  public  à 
largos  en  1499.  Ce  n'est ,  suivant 
d'antres^  au'un  rwil  mythologique 
en  prose*  On  cite  encore  nn  traité 
nanusorit  :  De  rébus  phûcsopfueh 
et  moraHius  ;  m  autre ,  De  la  gaya 
€iencia  ou  lid  ûHe  de  trovar  dont 
parle  Quevedo  comme  étant  en  sa 
posMS6ion.Onsaitquela  Gnic  scien- 
4te  n'éuit  autre  chose  que  l'art  poé- 
tique et  rhétorique  du  moyen  h  ge  , 
Ici  qu'on  le  cultivait  dans  le  midi  de 
ia  France  et  en  Aragon.  La  langue 
aragonatsp  ,  pÎT,s  rapprochée  de  la 
provençale,  s'était  prêtée  plus  aisé- 
incnt  que  la  langue  castillane  à  l'imi- 
tation de  la  littérature  des  trouba- 
dours. 11  est  remarquable  qu'en  Es- 
pagne, comme  en  FraiH-i'ct en  Italie, 
celte  iittciaiurc  et  la  Uiv^iw  qu'elle 
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avait  formée  ont  également  fini  par 
céder  le  pas  à  des  idiomes  qui  leur 
étai.ent  d'abord  m  inférieur^.  ;  mais 
ce  n'a  pas  été  sans  leur  prêter  d'im- 
portants secours.  Le  marquis  de  Vil- 
Icua  ,  placé  par  sa  naissance  entre 
l'Aragon  et  la  Castille,  fit  des  efforts, 
souvent  inotsies  ,  pour  introdiiîpe 
dans  ce  donner  royaume  les  modes 
des  ingénieux  trouvères.  L'acadéane 
des  j  eux  floraux  de  Toulouse ,  fondée  ^ 
en  i3»5, jetait  alors  onarandédat* 
Villeiia  tenta  inutilem^t  d'en  étahtv 
une  pareille  en  Castille;  mais  en  Ain* 
gon  ce  projet  fut  adopté  peu  de  tempo 
après.  Oo  sait  aussi  qu'au  mariage 
d'un  prince  de  Gas^lle,  Villena  com- 
posa une  comédie  allégorique  où  figu- 
raient la  Justice  ,  la  Vérité  ,  la  l*aix 
et  la  Clémence  ;  et  qnr  rcîtr  pirrr  fut 
représentée  avec  beaucoup  de  pompe 
à  la  cour  de  S.Tragosse.  Unf  aî»ec- 
dote  très-céKbreepar les  tiutilMdonrs 
de  ce  siècle  se  rattache  à  i  insiDue 
du  marquis  deVillena.  Nous  dt  vuus 
d'autant  moins  i  unicttre  ,  que  le 
liumancero  espagnol  contient  une 
foule  d'allusions  qui  s'y  rapportent  ^ 
et  qu'elle  appartient  cssentieUnneiit 
à  cette  époque  littéraire.  On  temw 

2ue  ViUena  éuit  giand-naitre  de 
alatrava  ,  il  eut  è  aon  service  nn 

Sentilhomme  Iroidiadour^  nommé 
ean  Mactas  >  qui  devmt  énerdununt 
amooreux  d'une  demoisaUe  attaohëe 
i^alement  à  la  maison  duiirand-aMâ- 
tre.  Sa  tendresse  était  approuvée 
crétement ,  lorsque  Villena ,  ignoraiM 
les  intelligences  des  deux  amaatt, 
donna  la  demoiselle  en  mariage  à  un 
gen  tii  h  om  me  V  o  i  s  i  n .  M  a  ci  a  s  et  a  i  l  a  lors 
.f}yvenî  :  sa  maîtresse  obcit  j  mais 
e!l<  lie  tarda  pas  à  le  consoler  par 
de  nouvcau\  serments  de  ((U dresse. 
L'époux ,  informé  de  cctic  intrigue  , 
n'osa  pnsd'nbonl  se  vencer  par  sfîs 
mains,  a  cause  du  crcdudont  joius^ 
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Mit  liacias  auprès  du  grtndwkre, 
mais  U  alla  se  plaindre  à  Vilicna ,  qui 
fit  Tenir  son  serviteur  et  le  blânu 
sévèrement  de  sa  conduite.  Ces  né» 
pnmandes  n'ayant  produit  aucun 
efPel ,  il  fallut  envoyer  Macias  pri- 
sonniff  dans  un  cliâteau  près  rîe 
Jarn.  De  là  cet  amant  iiicoi)solal)le 
envoyait  sans  rrssc  à  «a  maîtresse 
des  lettres  et  des  vers  qui  lurent  in- 
terceptes par  son  rival.  Tran5porte' 
de  jalousie  ,  l'époux  oUeosé  monte 
à  cueval,  et  armé  de  sa  lance  arrive 
au  pied  du  château  d'Arjonilla  où 
Macias  ne  cessait  de  cbanl^sa  belle 
et  sa  tendresse  prb  des  barreaux  de 
sa  prison.  L'époux ,  qui  le  surprit 
dans  cette  oocupation^  l'atteignit  mor- 
teflement  d'un  coim  de  lance;  de 
pompeuses  fimerailtes  lui  furent  fat- 
tes  parla  noblesse  les  environs ^  et 
depuis  cette  époque  Vamoureux  Ma- 
cias (  cette  épitbète  est  restée  atta- 
chée à  son  nom  )  ne  cessa  d'être 
ce'Icbré  par  les  galants  poètes  de 
l'e'cole  des  troubadours.  Son  aven- 
ture est  le  sujet  d'une  pièce  àv  l.ope 
de  Vf^a,  intitulée  Porfiar  hasta 
morir,  qui  a  c'ié  traduite  par  M.  de 
La  Heauine!le,  et  insérée  dan&  la  col- 
lection des  théâtres  étrangers.  Elle 
a  aussi  donné  lieu  à  un  drame  espa- 
gnol plus  récent ,  El  E spatial  mas 
amante,  y  drsgraciado  Macias, 
ouvrage  de  trois  auteurs  anonymes 
de  Ia  fin  du  dernier  siède.  V>o-i. 

VILLÉNA  (  JvApr-PAcncco  y 
marquis  ns  ) ,  ministre  de  Henri  IV, 
roi  de  Castitte,  surnommé  VlmptÊis- 
$ani,  fut  élevé  avec  ce  prince ,  dont 
il  eut  tonte  la  faveur  lorsque  celui-di 
n'était  encore  que  prince  des  As- 
tunes.  A  peine  Pacheco  le  TÎt-il 
sur  le  trône,  en  i454,  qu'il  mmii^ 
fcsta  foute  son  ambition.  La  cour 
devint  un  centre  de  galanterie  et 
d'iatrtgnes.  i^dieco  s'assura  des 
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eouftisans;  ensuite  des  divisions  ae- 

mées  avec  art  ^  et  l'indolence  natu- 
relle du  roi,  lui  firent  obicuir  un 
crédit  qu'il  sut  fortifier  encore  par- 
une  profonde  dissimulation  et  par 
toutes  sortes  d'artifices.  Devenu  prin- 
cipal ministre,  il  gap;na  d'abord  à 
son  souvcrnir)  tom  1rs  ornres  de  l'e'- 
tat.  Mais  il  ne  put  dor.iK  i  ni  f'ncrgie 
ni  courage  à  \m  prince  f  nblc  i  l  livré 
exclusivement  aux.  plaisirs.  Aussi  la 
pjucrrc  entreprise  contre  les  Maurt^ 
de  Grenade  se  (it-elle  sans  succès 
comme  sans  liouueur.  Les  grands 
murmurèreut  de  ce  que  lleuri  aban- 
donnait tonte  son  autorité  k  Pacheco» 
et  il  se  formà  un  parti  puissant,  pour 
se  saisir  de  la  personne  du  nu  ^  et 
gouverner  co  son  nom.  Pacbeco^  maî- 
tre de  l'esprit  d^  monarque ,  et  sûr 
des  courtisans ,  voulut  s'assurer  aus- 
si des  grands  que  leur  éloiguemoit 
de  la  cour  rcsidait  plus  redoui«bles« 
Pour  les  gagner ,  ou  du  moins  pour 
être  instruit  de  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient entreprendre,  il  engagea  son 
frère  don  î^cfiro  Giron  .  qi^iî  avait 
fait  nomriK  J  '^m  .th ri -maître  de  Cala- 
trava  ,  l'une  des  pins  hantes  dignités 
deCastille,  h  s'imir  étroitement  aux 
seigneurs  coufcdcrés.  Tantôt  il  se 
déclarait  lui-mémt'  pour  leur  cause, 
tantôt  il  atVcctait  de  soutenir  l'auto- 
rité royale ,  trahissant  ainsi  tous  les 
partis  ^  et  se  maimenant  sur  leurs 
mines,  en  sacrifiant l'bonnenr  et  Jes 
intérêts  de  son  maître  à  son  ambi- 
tion sans  bornes.  La  ligue  des  sei- 
gneurs mécontents  y  dans  laquelle  en- 
tra le  rot  d'Aragon^  s'était  formée  en 
1 46o«  Les  chefs  qu  en  dirigeaien  t  les 
mouvements  iircot  pi^senter  k  Henri 
un  mémoireqtticQntenaitleursgnefs. 
Le  monarque  soupçonnant  la  iidélité 
de  Pacheco  ,  qu'il  avait  créé  mar- 
quis de  Villeni  ,  et  celle  de  rarrlie- 
véque  de  Tolède ,  sou  oncle,  leur  rc- 
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lira  fta  confiance  nouf  la  donner  toat 

entière  à  Rcrlrana  delà  Gueya  ,  qui 
devint  à-la  foîs  le  favori  du  roi  et 
Tamaot  de  la  reine.  Telle  fut  Torigi- 
ne  des  troubles  qui  a5:;itt'rcnt  le  royau- 
me de  Castille  dans  les  années  sui- 
vantes.Henri  IV  i  i  sulul  d'ùter  le  mi- 
nistère au  niarquii»  de  Ville'na ,  secrè- 
tement voue'  au  roi  d'Aragon ,  et  ac- 
cuse mcme  d'avoir  pris  rentre  son 
maître  des  engagements  avec  Louis 
XI ,  roi  de  France  ;  mais  ce  fut  en 
yain.  resta  maître  du  pou^ 

Toîr.  Ce  ministre  artificieux,  appuyé 
par  une  faction  redoutable ,  était 
alors  plus  puissant  que  le  roi  lui-mê- 
me. Il  mit  en  œuvre,  tour-â-tour ,  la 
sëductionyla  trahison  et  la  violence, 
pour  rester  Tarbitre  de  l'autorité 
royale.  Dirigeant  lui-même  \c%  mé- 
contents ,  qui ,  en  i4b4  ,  déposèrent 
Henri ,  et  proclamèrent  son  frère  Al- 
phonse, il  traita  avec  son  souverain 
plutôt  eu  maître  (ju'eu  sujet,  et  apn-s 
avoir  allume  la  gnern-  civil».- ,  il  lui 
fît  signer  une  paix  lioulcusc.  Cepen- 
dant, comnicnrant  à  craindre  pour 
la  ligue,  cl  v  oulant  hk  tli(  le  cond)Ie 
à  tous  les  outragea,  il  ilt m  uida  pour 
SOI»  licrc  la  main  de  l  uilante  Isa- 
belle,  et  le  faible  Henri  n'osa  pas  la 
lui  rcluser  ;  ainsi  le  sang  de  Paclieco 
était  près  de  se  miler  â  celui  des 
rois  ae  Castille  ,  lorsque  son  frère 
mourut  subitement.  Une  mort  si 
imprévue  lit  soupçonner  qu'elle  n'é- 
tait pas  naturelle.  Le  feu  de  la 
Çierre  ae  ralluma  dans  toute  la  Cas- 
tille entre  Henri  et  les  seigneurs  mé- 
contents ,  qui  avaient  à  leur  titc 
Alphonse ,  frère  du  roi  :  ils  en  Tin- 
rent aux  mains  avec  l'armée  royale 
à  Mcdiiia  de!  Gampo,  en  i467.Vil- 
Icna  ,  au  lieu  de  coml»altre .  s*ciait 
rendu  à  Ocagna  ,  pour  se  faire  élire 
grand -maître  de  Saint-Jacques,  par 
les  treize  t'ieckur:» ,  sans  la  partici- 
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patioo  de  Henri,  ni  d^Alphonse ,  ni 
même  celle  du  pape.  H  revint  trioni- 
ph.int  à  Olmedo,  revêtu  de  la  plus 
grande  dignité  de  la  CastilU  ,  sans 
s'einbirrasser de ceqii'eu  peusfi  aient 
les  ligueurs  ,  lej>  royalistes  et  le  roi. 
Ce  qui  est  plus  surprcnafit  encore  , 
c'est  que  rëlection  fnt  couln  înre  ,  et 
qneVdIéna  parviula  anaclici-  ni  1  ii- 
iik  llenn  un  e'dit  qui  presciivil  d  o- 
bcfir  au  nouveau  grand-maître.  11 
affermit  ainsi  sa  puissance  eu  auc- 
mentantes  rick«U.e(K»  pouro&. 
Le  roi  d'Aragon  ,  pour  le  gagner 
sans  retour  9  lui  fit  proposer  une 
union  entre  l'inCuit  don  Feidioand, 
son  fils,  et  Bëatrix  AicbecOy  fiUedu 
ma  rquis;  mais  Yillcna ,  non;moin$  sur* 
pris  Que  flatté  d'une  telle  ail  iance ,  n'o- 
sa y  donner  les  mains ,  dans  la  crainle 
de  devenir  tro|v  odieux.  Il  apprelien- 
dait  aussi  d'indisposer  l'amiral  de 
Castille,  l'un  des  arcs-boutants  de  la 
lipie.  La  mort  d'Alphonse ,  frère  du 
roi ,  ayant  deconcerlr  Ics  Hpjnenrs  , 
ils  jpfèrent  les  yeux  sur  l>al)tHr,  ^ nir 
de  Henri  ;  mais  avant  de  prendre  le 
parti  des  ligueurs,  Isabelle  exigea 
«ju'elle  fût  declareV  princesse  deà 
Asturies,  afin  de  s  i^^mci  une  cou- 
ronne qu'elle  pre'leudait  liii  èlre  due 

1)1  u tôt  qu'à  Jeanne ,  sa  nièce  ,  dont 
a  naissance  était  suspecte.  Les  sei* 
gneurs  de  la  ligue ,  ayant  adhéré  à 
la  demande  d'Isabelle^  firent  signer 
au  rot  un  nouveau  traité ,  comme  il 
en  avait  signé  tant  d'autivs.  Hewi 
reconnut  sa  sœur  pour  béritiëre, 
répudia  sa  femme  et  déshérita  sa 
fille.  Isabelle  (  r.  Isabelle,  reine 
de  Castille  )f  bientôt  recherchée  en 
mariage  par  les  rois  de  Portugal  et 
d'Aragon,  se  décida  pour  Ferdinand 
d'Aragon.  Ville'na ,  craignant  dès-lors 
de  voir  décliner  son  crédit  et  sa  puis- 
sance, chaiii;»'i  de  politique;  il  aida 
le  roi  à  rctabiir  Jeaune  dans  ses 
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droits  y  et  rassemblant  les  seigneurs 
dans  la  vallée  de  Lozoya  il  leur  fit 

signer,  eu  147^9  u°  ^ete  tout  con- 
traire à  celui  qu'ils  avaient  signe  en 
faveur  d'Isabelle.  Le  roi  fit  don  de 
la  ville  d'Escalone  à  Villéua  ,  qui 
recoiî\T.T  toute  sa  faveur.  L 'arche- 
vêque de  ToIcrlc  ctnnt  regarde'  cdin- 
TTir  Ir  rîicf  des  paitisaiis  de  Ferdi- 
nand et  (rUal)elle,  le  roi  voulut  lui 
faire  son  procès;  mais  il  en  f' il  dé- 
tourné par  Villéua  ,  (|ui  ci  tit  plui at- 
taché à  son  oncle  qu'à  sou  pruice.î*c 
crédit  de  ce  favori  était  alors  au  plus 
haut  degré.  Il  venait  de  s'unir  par  un 
mariage  avec  l'illustre  lamme  de 
Mendoza,  quand  la  mort  le  surprit 
au  moment  où  il  faisait  lui*méme  le 
siëg^  du  château  de  Turgillo  i  il  mon- 
mt  presque  subitement  d'un  abcès  à 
lagorgeje  11  octobre  i474*  Cemi- 
nîstre|CéKbredans  les  annales  de  la 
Gastille ,  fut  généralement  peu  re- 
gretté. Né  pour  le  gouvernement, 
ses  grandes  qualités  Pavaient  élevé 
comme  p;ir  degre's  à  devenir  le  con- 
seil ,  le  maître,  et  enfin  le  tvran  de 
ses  souverains.  Si   pni<K'ii(C  <îrnt 
consommée,  et  nco  ne  lui  (chappait 
dans  l'affaire  la  plus  compliquée.  Sa 
sagacité  ctaii  telle,  que  souvent  d'un 
seul  couj^)-d'œil ,  et  par  deux  mots 
d'entretien  ,  il  sut  pénétrer  les  ca- 
ractères et  les  vues  tes  plus  secrètes. 
Sobre  y  mùàéiéj  calme  et  maître  de 
ses  jtassionsy  il  ne  montra  jamais  la 
momdre  ëmotiony  même  à  la  nou- 
veOe  des  revers  les  plus  funestes  et 
les  plus  imprévus.  Ardent  il  recueil- 
lir des  ricnesses ,  il  sut  en  disposer 
à  propos  pour  se  faire  des  créatures. 
C'est  ainsi  qu'il  fut  pendant  trente  ans 
le  maître  de  la  Castille.  1^  marquis 
de  Villéna  ,  son  lils  ,  hérita  de  ses 
grands  l)iens  et  de  sa  faveur.  B — p. 

VILLENEUVE (H  LON  DL ) ,  an- 
cien poète  français ,  n'est  connu  que 
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par  ses  ouvrages.  Il  florissait  sous  le 
règne  de  Philippe-Augnste ,  et  il  ne 
paraît  pas  qu'il  lui  ait  survécu.  Les 
romans  des  douze  pairs  de  France , 
dit  Chénicr,  succéaèreot  aux  romans 
de  la  table  ronde.  Huon  fut  pour 
cette  seconde  série  ce  que  Clirestieas 
de  Troyes  (  rny,  ce  nom  )  avait  été 
pour  la  première,  l'auteur  le  plus 
fécond  et  le  plus  habile.  Ses  rom ms 
versilies  furent  traduits  dans  la  suite 
en  prose  ,  et  firent  long-temps  les 
délices  de  nos  aïeux.  ;  mais  étant 
restes  en  manuscrit  ,  ils  ne  sont  plus 
connus  que  d'un  très-petit  nombre 
de  curieux.  Huon  avait  composé  dix 
ou  douze  romans.  La  Bibliotbèaue 
du  roi ,  si  riche  en  ce  genre  j  n  en 
possède  pas  un  si  grand  nombre.  Les 
principaux  sont  :  Doolin  deM^^aïF 
ee  ;  ce  roman  est  attribué  par  quel- 
ques bibliographes  au  poète  Adcnen 
{F,  ce  nom) ,  contemporaindeUuon. 
La  traduction  en  prose  ,  connue 
aussi  sous  le  titre  de  Fleur  des  ha- 
tailles  y  a  été  ira  primée ,  Paris ,  Ve- 
rard,  i5oi  ,  in -fol.,  goth.;  ibid.  , 
i549,  in-4''.  ;  Lyon,  i6o4,ntème 
format;  et  eniin,  l^aris,  iiouions, 
sans  date.  On  connaît  de  l'édition  iii- 
fol.  des  exemplaires  sur  velin.  Tres- 
san  a  publié  l'extrait  de  la  Fleur 
des  batailles  dans  la  Bibliothèque 
des  romans,  ttvrier  «77^  (  ^<î?  ^ 
TanssAïf  )•  —  Daon  de  Namutl  au 
NoMteml}'^  Guiat  de  IfanteuU  et 
Gamier  son  iils;  Aïe  ^ Avignon 
et  Gantier,  Fanchet  a  donné  quel- 
ones  extraits  de  ces  trois  romans 
oans  son  Recueil  de  l'arigine  de  la 
iangae  et  poésie  françaises.  Duver- 
dier  ,  copiste  de  Fauchet ,  les  a  re- 
produits dans  sa  Bibliothèque, — Re- 
gnaut  de  Monlauhan,  Cet  ouvrage , 
qui  mentionne  plusieurs  chefs  de  la 
croisade  entreprise  contre  Saladin* 
est  cite  dans  le  Catalogfte  du  duc  de 
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La  Valfière,  v9.  ^730,  où  l'oo  co 
troaye  un  court  fragment.  11  se  corn* 
pose  de  dix-huit  mille  vers  alexan- 
drins  ,  Urminés  par  €sLui<i  : 

Esplteit  la  uiort  de  lUnant  im  MoiiNlbaîn, 

La  traduction  Jc>  rifaes  en  prose  est 
ijnpnmce  in-fol. ,  goth. ,  sans  date, 
très-rare. — Les  Quatre  fils  y^j  mon; 
c'est  le  plus  connu  des  romans  de 
Villeneuve ,  parce  que  la  Bibliotbè* 
que  Ueue  s'en  est  emparée.  Les  an- 
ciennes élîtions  în-fol.  ou  iu'i^. , 

SOtb.  sont  rares  et  recherchées 
es  curieux.  Le  stjle  en  a  été  re* 
touché  ms  le 'milieu  du  seizième 
siècle,  par  Guy  Beronav  et  Jean  Le 
Gieur^  seigneur  de  Nailly,  deux 
auteurs  inconnus  à  tous  les  biogra- 
phe/. Voy.  VtiUtûire  lUtéraire  de 
Is/Voiue,  XVI 9  939;  ChenieTy 
Discours  sur  les  romans  français, 
cl  le  Mamiel  du  libraire  de  BruneU 

W— s. 

VILLENEUVE  fRoMETTo  ,  Ro- 
méo, ou  plutôt  RoMtL  DF.  ),  conné- 
table et  grand-sc'néchal  de  Provence* 
naquit,  vers  I*an  1 1 70 ,  de  Gira ud  de 
Villeneuve  ^  sire  des  Arcs  et  de 
Trans.  Sa  mère  ,  dont  la  (:n)ii!!e  est 
inconnue,  se  nommait  Astui^o.  I/i- 
gnorance  des  historiens  sur  les  pre- 
mières années  de  cet  illustre  contem- 
porain de  saint  Laois ,  et  l'un  des 
personnages  les  plus  célèbresdu  trei- 
iicme  siede ,  a  conlrilMë  a  accré- 
diter sur  son  compte  use  foule  de 
wctls  romanes<^  :  idle  est ,  entre 
antres^Ja  tradition  populaire ,  rap- 
portée par  Pierre  Le  Loyer ,  dans 
son  discours  sur  les  spectres,  et  par 
lamelle  on  hti  donne  une  origine  évi- 
demment iabttleuse  ;  mais  à  travers 
toutes  ces  invraisemblances  on  voit 
que  Homcc  ,  avant  de  se  montrer  sur 
Ir»  svvuv  pf)liljque  et  d'y  obtenir  la 
cottiiance  ei  U  faTeur  de  Bercngeri 
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arrivût  d*un  saint  pèlerinage  :  et 
son  nom  de  Romce  oi]  Romieu  (  pè- 
lerin qui  vient  de  Rome  )  semble 
fortifier  cette  CfMijrt  iure.  D'autres 
historiens  ont  cepeudaut  pre'tendu 
qu'il  était  déjà  connu  en  Provence 
dès  le  règne  dMliie|>lionse  I««".  ,  et 
qu'il  avait  négocie  le  mariage  d*Al- 
phuuse  II  avec  Gar.sende  de  Sa- 
luan  ,  liile  de  Guillaume  IV,  comte 
de  P^orcalquier.  Quoiqu'il  en  soit, 
Romce  de  Villeneuve,  issu  d'unn 
famille  sortie  de  U  maison  d'Ara- 
gon ou  qui  hii  était  alliée  de  très- 
près  ,  se  fit  surtout  connaître  an  mo- 
ment ou  la  Provence,  déchirée  par 
des  dissentions  intestines,  ruinée  par 
desguerros  eztérieunes  |  éprouvait  le 

Elus  pressant  besoin  qu'un  vmtable 
omme  d'état  vint  mettre  un  termt 
à  tant  de  maux.  L'époqiie  du  com- 
mencement de  son  ministère  et  de  son 
étonnant  crédit  doit  se  placer  avant 
le  mariage  de  saint  Louis  avec  Mar- 
guerite de  Provence,  puisqu^il  y  con- 
tribua de  tout  son  piHJvuii .  Ce  fut  éga- 
lement parses  sums  tch^ircSypar une 
politique  irès-adroite ,  que  Bérenj^er 
vit ,  peu  de  temps  après ,  sa  seconde 
fille,  lùhesior  ou  Hcliorie,  épouser 
llcm  ;  1 1 1,rui d'Angleterre,  cl  sa  uiccc, 
Uirli  iid,  duc  de  Gornouailles ,  clu 
roi  des  Romains.  Ayant  reçu  de  son 
maître  Tépée  de  connétable  |  Romée 
assiégea  la  vUio  de  Nice ,  révoltée 
contre  le  comte  de  Provence;  la  son- 
mit  par  capîldation ,  et  ai  fiit  nom- 
mé gouverneur.  Il  y  aUait  fréquein- 
Bunt ,  et  son  séjour  dans  cette  oi- 
té  lût  toujours  signalé  par  des  ao- 
tes  qui  firent  bénir  sa  sagesse  et  sa 
bienfaisance.  Voulant  mettre  cette 
conquête  à  Tabri  des  attaques  des 
Pisans  et  des  Génois ,  il  ajouta  aux 
anciennes  fortiQca tiens  une  nou- 
velle enceinte  de  murailles  nvee.  des 
fossés,  des  pOBts-ie?is  et  des  porte» 
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de  §tr*  kpth$  de  tels  adiis  ^  Romér  neuier  étrang^  «u  mariage  de  Tu- 
s'attacba  particuliereiiient  à  faire  ne  de  ses  parentes,  Bëalrix  de  Sa» 
fleurir  les  finauoesde  Raymond,  à  Toîe-Tenae^  aveciluçue»>RajmoBd 
préparer  une  paix  durable ,  en  e»*  de  ViHcneuTe ,  cousin  dugrand-M9itf<» 
tourant  le  trône  d'un  aspect  formi-  cliaL  Trois  ans  après  le  testament  de 
dable  de  de'fense ,  à  re'unir  les  partis  Berenger  (  ia4a) ,  Romée  partit  pour 
diTi:ieSy  à  soumettre  les  barous  qui  Rome,  en  quaKté  d'ambassadeur  ex* 
cherchaient  à  fomenter  des  révoltes,  Iraordinaire ,  et  à  la  téte  d'une  uom- 
àencouragierles talents^etiilaTMÎser  breuse  flotte  alliée  aux  Génois,  qui 
le  commerce  et  Tindustric  en  perçant  devait  transporter  dans  la  ville  sain* 
des  grandes  routes.  Au  milieu  de  ces  te  les  cardinaux  et  les  prélats  appelés 
travaux  ,  le  ç^rand  se'nechal  av.iit  for-  par  Grrj;oirc   IX   an  concile  qui 
me  le  dessein  de  se  croiser  ;ivf'c  Hum-  avait  ete  convoqué  pour  condam- 
iiert,  sif  cfÎpReaiijeii ,  le  coinlede  Ne-  ner  l'empereur  Frédéric  II.  Henri  , 
'"von  et  (jiiri«|jii5  autres  puissants  pcr-  roi  de  Sardaip;ne,  fils  naturel  de 
sonnagcs. Honiceculrcleuailaiorsà  ce  ce  monarque ,  et  cuiiiimudaut  i'ar- 
sujet  une  autre  correspondance  avec  mee   navale  des    luipciiaitx  ,  des 
Bertr.iiui  (ip  Comps,  grand  maître  de  Si»  iIk  us  et  des  Pisans  ,  atiaqua 
^>.Jint-  Jt  .ui  lie  Jérusalem  a  lUiodos.  vigoureusement  Us  Provençaux,  les 
Celui-ci  lui  écrivait ,  en  l'appelant  délit  y  tua  plusieurs  évèques ,  et 
son  maguilique,  très<ber  ami,  spë-  fit  prisonnier  le  légat  du  pape, 
dal  et  i^rëcienx  aeifpMiir ,  «  qu'ayant  Mais  le  yaisseau  monté  et  eomman* 
»  appns  par  frère  Gnillanme  de  Cas-  de      Bornée  en  personne  ne  von- 
«  tries  son  procluin  Toyage  en  Sj"  lut  )amais  se  rendre  au  Tainqueur. 
»  rie,  il  l'exhortait  k  aecomplir  sa  Le  eonnélaUe  s'y  défendit  avec  nii 
•  résolution ,  etc.  »  Il  htt  indiquait  rare  eourage ,  s'empara  niéme  d*uii 
en  même  temps  les  provisions  et  les  navire  ennemi  y  et  le  ramena  k  Mar- 
eflets  dont  il  devait  se  munir.  On  seille.  Pendant  le  reste  du  règne  du 
a  cm  que  ce  projet  avait  été  la  comte  de  Provence,  Bomée  continua 
suite  des  calomnies  et  de  la  basse  de  prendre  la  part  la  plus  active  à 
jalousie  auxquelles  Bornée  s'était  tous  les  actes  politiques ,  à  toutes  les 
trouvé  en  butte  de  la  part  de  quel-  expéditions  guerrières  ;  et  sou  penie 
qoes  courtisans  envieux  de  son  pou-  étant  parvenu  à  triompher  de  tous 
voir ,  et  fj  ie  vonlnnt  prouver  à  Bc*-  les  ob^înrlcs,  ainsi  que  de  ses  ennc- 
renger  l'injustn  e de  rt  s  .TCcusatioTTS ,  mis  personnels,  que  sa  rondmlc  dé- 
ïl  lui  rendit  un  compte  gênerai  de  sa  sarma  ,  on  vit  la  Provence  sortir 
gestion  :  mais  ce  voyage  d'oulre-mer  en  que'que  sorte  de  ses  ruines  ,  plus 
n'eut  point  lieu  ;  et  le  i  i  juillet  i'238,  pui-sN  nife  et  plus  lloris.sriiitc  que  ja- 
la  faveur  du  coiim  table  était  telle-  mais.  Aussitôt  après  la  mort  de  son 
nient  ralirninr  ,  que  par  son  testa-  souverain   (  \'?.^^  )  ,  lidèle  à  ses 
roenly  fau  a  Sisteron  ,  le  comte  de  dernières  volontés,  Romt'e  asi,tm- 
Provence  lui  confiait  la  régence  de  bla  le  conseil  de  Provence ,  qu'il  prê- 
tes états  et  la  tutelle  de  sa  quatrième  sidait,  réunit  tonte  la  noblesse,  et 
fille.  Il  paraît  que  Eomée  lut  cens-  leur  fit  jurer  foi  et  hommage  k  la 
tammcnt  soutenu  contre  ses  ennemie  princesse  Béatrix.  Ceint  à  oeite  épo- 
par  ia  comtesee  de  Prorcnee,  Béa-  on  Roméeétait  tout-puissant,  que 
trix  de  Savoie  y  qui  n*aTait  pu  de-  saintLouisobtintdn  nouveau  régent  » 
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qui  vénérait  ses  yertns  et  son  héroïs- 
me, la  maio  de  sa  pupille  Béatnx 

Î»our  Gbarles,  comte  d^ADjott,  son 
rère.  Mais  Bornée  eut  à  ménager  en 
oetle  ùrconstaDce  le  comte  de  Tou- 
louse et  le  rui  d'Âragov,  qui,  ayant 
également  des  vues  sur  rbéritière  de 
Provence  y  se  préparaient  à  faire  va* 
loir  leurs  prëlentions  les  armrs  à  la 
main.  Le  grand-scncVlinl  prévint  ton 
tes  les  liostilites  par  sa  prudente  cir- 
conspecliou,  et  n'ayant  plus  rien  à 
redouter,  il  conduisit  lui  -  même  à 
Lyon  sa  jeune  pupille  a  sou  royal 
fiance.  11  in ,  Uii  -  on  ,  inM;rcr  dans 
l'aclo  qui  disposait  de  IMicritage  de 
Bérenger,  une  clause  spéciale  par  la- 
quelle la  Provence  devait  retourner 
aux  desœndants  de  la  reine  Margtfe- 
rite  et  de  saint  Louis ,  si  Béatrix 
mourait  sans  enfants  mâles.  Palamè- 
de  de  Forbitti  deux  siècles  et  demi 
plus  tard,  réalisa  ce  grand  projet; 
mais  on  ne  peut  dérober  au  célèbre 
ministre  de  wîrenger  la  gloire  de  Ta- 
▼oîr  conçu.  On  a  écrit  que  son  in- 
fluence était  telle  alors  ,  qu'il  ne  tint 
qu*à  lui  de  faire  épouser  la  princesse 
Béatrix  à  son  lih  auié,  ou  du  moins  de 
stipuler  d'imiueuscs  avantages  pour 
lui  et  \v<  sjrris ,  en  accordant  la  main 
de  sa  pupille  U  Charles  d*Anjoii.  Le 
désintéressement  de  Romce  ie[)uu- 
dit  à  louU'  sa  conduite  antérieure; 
mais  il  fut  d'aul.int  plus  .idiimé, 
qu'il  ne  se  dissimulait  point  que 
sa  puL«^dnce  s'éclipsorait  aussitôt 
que  la  Proyenoe  aurait  reconnu  un 
nouveau  matti-e.  Elle  cessa  en  effet  le 
jour  même  du  mariage  de  Béatrix  ; 
et  rhbtoiie  ne  fait  plus  mention  du 
grand Bomée  (oui  se  retira  sans  dou- 
te dans  son  château  de  Vence ,  son 
séjour  favori)  que  pour  rapporter 
son  te  t.nuenty  comme  une  m  piè- 
ces les  |)lus  curieuses  de  ce  gen- 
re. Ce  testament  ^  dépose  aux  archi- 


VIL 

y  es  de  révéché  de  Vcnce|  et  dont  la 
copie  existe  à  la  bibliothèque  royale , 
inaique,  dans  les  plus 'grands  dé* 
tails ,  les  dons  énormes  du  graud-sé- 
nécbal  aux  églises  et  aux  convents , 
qm  reçoivent  presque  tons  des  pen- 
sions,  des  ornements»  etc.  Il  lègue 
aussi  des  pensions  k  ses  chevaliers, 
et  sa  ceinture  dorce  ,  enrichie  de 
pierres  précieuses,  à  la  cathédrale 
de   Fréjns.  Il   laisse  des  sommes 
considérables  aux  Frères  -  Mineure 
de  Nice ,  parmi  lesquels  il  choi- 
sit sa  sépulture,  et  donne  la\liberlc 
à  quelques-uns  de  ses  esclaves  favo- 
ris (c'étaient  des  Sarrasins  it  des 
Sarrasines).  EnHn,  après  avoir  prê- 
té foi  et  hommage  de  vingt-deux  vil* 
les ,  bourgs  ou  villages ,  qu'il  cite,  il 
pousse  la  délicatesse  jusqu'à  ordon- 
ner de  payer ,  sur  ses  propres  deniers, 
ce  que  Raymond  Bérenger  avait  né- 
gligé d'acqtdtterenvers  plusieurs  par- 
ticuliers, eatreautres  à  des  habitants 
de  Draguignan,  qui  lui  avaient  ven- 
du l'emplacement  d'un  terrain,  pour 
y  bâtir  une  tour  qui  existe  encore. 
Ce  fut  au  château  des  Arcs,  où  il 
était  tombe  dangireusement  malade, 
chez,  son  tirven ,  Arnaud  de  Ville- 
neuve, que  Komee  dicta  sou  testa- 
ment, le  i5  décembre  r.>.5o,  dans 
la  chambre  près  de  la  tour.  Il  ne 
succomba  pourtant  point  à  cette  f^ra- 
ve  atteinte,  j)uisqu'on  le  trouve  cite 
comme  témoin ,  et  à  la  téte  de  tous 
les  barons,  dans  un  hommage  rendu 
à  Charles  d'Anjou  par  l'arcnevéque 
d'Arles.  L'année  où  il  cessa  de  vivre 
est  donc  incertaine;  mab  on  pense 
qu'il  était  âgé  de  plus  de  quatre- 
'  vingts  ans.  D'après  Vauteur  moder- 
ne de  rUistoire  de  Nice ,  ce  fut  en 
cette  ville,  où  tant  de  fois  il  avait 
fait  éclater  sa  valeur  et  sa  bienfai- 
sance y  que  Romée  termina  une  vie 
consacrée  au  bonheur  de  la  Provence. 
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La  mort  l*€Blm  k  la  recorniaissance 
et  à  l'amour  des  Niçards  dans  le 
moment  qu*ii  jouissait  chez  eux  du 

1)rix  flatteur  de  sa  noble  conduite.  Ib 
ni  firent  faire  de  magnificpies  fuiic- 
railles ,  daos  l'église  des  Frères-Mi- 
neurs. Ambitieux  de  réunir  tous  les 
genres  de  gloire  sur  le  règne  de  Béron- 
ger,Uomée  avait  favorisé  la  littéra- 
ture et  protégé  les  troubadours.  Son 
dessein  était  d'allitrr  et  de  lixcr  îc^ 
plus  célèbres  d'entre  eij\  ,  ainsi  que 
les  suivants  les  ^ilus  renommes ,  à  la 
cuur  d'un  ^ouve^.'lin  et  d'une  souve- 
raine qui  eux-mcuies  cultivaient  avec 
siiccèô  la  poésie.  Le  j;raQd  -  sénéclial 
n'y  était  point  étranger;  et  il  fut  plus 
d  uiit  iuis  arbitre  des  démêlés  paci- 
fiques» de  la  gaïc  science.  Dix  trouba- 
dours ,  divisés  d'opiiiiou ,  le  choisi- 
rent pour  juge  dans  la  question  de 
savoir  lequel  vaut  mieuxdelascien- 
oe  ou  de  la  richesse?  La  décision  du 
connétable  ne  peut  guère  avoir  été 
douteuse*  Mab  en  accordant  sa  pro- 
tectiun  aux  poètes,  il  exigeait  que 
Tëtude  des  lettres  fût  accompagnée 
d'une  grande  pureté  de  mœurs.  L'im 
des  premiers  actes  de  son  adminis- 
tration (avant  i!i34)  fut  d*exileraux 
î'tcs  d'Or  (d'Hicres)  le  troubadour 
l^  anl'  iud  (\o  Courtezon ,  que  qnel- 
qu<  -  .iiiteurs  nomment  prince  d'O- 
range, pour  avoir  osé  dcdu  i'  ,i  Mar- 
guerite dr  Provence,  liancce  a  saint 
Louis,  un  uiivrat;e  d'une  morale  jiro- 
fane,  mlituie  :  Jlatslrise  d'amour, 
La  clirouique  ajoute  que  la  princesse, 
«  marrie  de  l'avoir  si  peu  courtoise- 
ment traicté,  »  obtint  du  grand-sé- 
néchal le  rappel  de  Timprudent  trou- 
badour. Le  sévère  grand -sénéchal 
voulut  également  que  tout  gentilhom- 
me convaincu  de  tenir  une  «  conduite 
9  dépravée ,  perdit  sur-le-champ  les 
»  prérogatives  de  la  noblesse  ^  et  que 
»  si  le  itls  d'un  chevalier  parvenait 
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»  à  l'âge  de  trente  ans  sans  avoir  été 
»  à  la  guerre  ^  et  même  sans  j  avoir 
9  donné  d^  preuves  de  valeur^  il  Ëat 
»  déclaré  indigne  des  honneun  et 

»  franchises  de  la  chevalerie.  »  II 
était  si  inexorable  ipiand  il  s'agissait 
des  intérêts  du  prince  et  de  l  état, 
qu'on  l'a  surnommé  le  grand  recher* 
cheur  des  biens  aliénés.  Les  portraits 
qui  restent  de  cet  illustre  personnage 
le  représentent  avec  une  physiono- 
mie mâle  et  «guerrière ,  entièrement 
cuirassé,  rt  le  Iront  ceint  d'uî;r  ron- 
ronne de  laurier.  Ronuc  ilc  \  illrurn 
ve  laissa  den\  (ils  et  une  fi  [le,  dr  Dou- 
ce ,  sa  femme  (qui  lui  apporta  en  dot 
la  somme  de  quinze  mille  sols  d'or  , 
énorme  pour  ce  siècle  ).  Paul  Romée 
l'aîné,  marié  à  Aycarde  de  Caslella- 
ne ,  bile  du  célèbre  Bouiface ,  suivit 
Charles  d'Anjou  à  la  conquête  de  Na- 
ples  y  et  mourut  en  cette  ville  en 
iSo^.  Lesecond,  Pierre,  baron  de 
Vence,  chevalier  de  la  maison  de 
saint  Louis,  accompagna  ce  monar- 
que à  sa  dernière  croisade.  Leur  soeur 
épousa  Hugues,  prince  des  Baux.  Par- 
mi les  nombreux  ouvrages  qui  font 
mention  de  Romée,  on  connaît  VHiS" 
toire  de  V incomporûble  administra- 
tion de  RomieUy  par  Michel  Bau- 
dier ,  Paris ,  i635 ,  in- 16.  Deux  an- 
tres écrivains  plus  modernes ,  entre 
antres  Fonlenelle,  l'ont  choisi  pour 
héros  de  roman;  mais  l'auteur  des 
Mondes  abandonna  ouvrage  com- 
mencé, ayant  été  comLaUu  par  une 
savantedissertation  de  dom  Vaisset- 
te.  ^uus  i|;norons  quel  est  le  littéra- 
teur qui  a  écrit  le  roman  de  Conra- 
din,  iih  naturel  de  Raymond  Bér«i- 
ger.  Romée  v  joue  un  grand  rôle* 
Quelques  siècles  auparavant ,  le  Danr 
te  avait  immortalisé  le  nom  de 
Romée  de  Villeneuve  ,  en  plaçant 
dans  son  Paradis  l'étoile  de  ce 
pèlerin  y  et  en  déplorant  son  exil 
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et  son  hiiniis.scracnt.  «  La  lumière 
»  dont  il  l»r:l!c ,  dit-il ,  le  console  de 
•  ses  disgrâces  et  de  rin<:;ratit»de  qui 
»  paya  ,ses  services»  etc.  »  Un  ou- 
vrai;e  sur  le  baron  de  Vcncc  vient  de 
paraiue  à  Turin ,  sous  ce  titre  :  Pe- 
regrinazioni  cd  a v^enture del nobile 
Romio  da  Prwetiza,  i8i4>  ^ 
in- 1 2.  Le  Joonial  des  mADts  de  mai 
r8a5  en  a  rendu  couple.  Ravoiond 
de  Villeneuve,  cha^ielain  de  Charles 
d'Anjou  et  chancelier  de  rem» 
pire  romain  y  était  parent  jdu  graod- 
aâie'clial.  K. 

VILLENEUVE  (fti.ioN  ouHé- 
LiON  DE  ) ,  de  la  même  famille  que  le 

f>récëdeDt,  naquit  en  Provence ,  vers 
*an  la-jo,  d* Arnaud  de  Villeneuve, 
dit  IcGratîd ,  et  d'Aigline  de  5abran, 
tanle  d**  Srùwx  Elzp'  ir.  Destiné  des  sa 
plus  tendre  jeunesse  a  entrer  dans 
l'oindre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
Hëlion  s'y  distingua  bientôt  par  une 
valeur  brillante.  Dm  s  un  de  ses 
nuiuljreux  combats  tuuUe  It's  nilidè- 
les ,  il  fut  fait  prisonnier  et  dclivic  , 
di^on ,  miracideusemcnt  y  par  l'in- 
lercession  de  sa  soeor  cadette,  sainte 
Roseline.  La  régularité  des  mœurs 
dtt  jeune  chevalier  ^  sa  fervcmepiëté , 
SCS  talents  politiques,  lefirentiemar- 
quer  de  plus  en  plus  ,  et  il  était  par- 
venu à  la  dignité  de  grand-prieur  de 
Saint-Gilles  ,  lorsque  Foulques  de 
Villaret ,  grand-maître  de  Rhodes  , 
ajant  cru  devoir  abdiquer  (  Vil- 
T.AnF.t  (Foulques de), XLVIII, Si  I), 
Héiion  de  Villeneuve  fut  élu  p.ir  ac- 
r  1.1  ma  lion,  en  1 3 19,  pour  lui  succé- 
der. I/ordre  de  Saint- J<Mn  de  Jéru- 
s|!em ,  mal;;ré  sa,  renommée  et  sa 
puissance,  était  alors  tellement  affai- 
bli p.ii  d'énormes  frais  de  guerre  et 
p/ir  tant  de  dettes,  que  son  nouveau 
chef  crut  devoir  ne  pas  se  rendre  en- 
core à  Rhodes ,  afin  de  solliciter  avec 
soccès  des  secours  auprès  des  princes 


chrétiens  et  du  pape  Jean  XXII. 
Ce  pontife  seconda  clîicacemeut  les 
démarches  ci  iitlion,  lui  témoip;na 
une  confiance  sans  réserve  ,  et  ren- 
voya comme  médiateur  pour  termi- 
ner les  diflérends  survenus  entre  le 
comte  de  Savoie  et  le  dauphin  de 
Vienne*  Peudelerapsaprèsylegrand- 
maîlre  tint  «Montpellier  un  âiapi- 
tre  général  de  Tordre  qu'il  fit  diviser 
en  sept  langues.  Celle  de  Provence  y 
fut  reconnue  la  première,  en  mé- 
moire de  Gigard  Tuni.  Retenu  en 
Provence  et  en  Italie  par  une  ma* 
ladie  qui  se  prolongea  plus  de  deux 
ans ,  Uélion  n'arriva  à  Rhodes  qu'en  ' 
i336.  Mais  déjà  ses  soins  géné- 
reux ayaient  devancé  sa  présence 
dans  sa  capitale.  Les  malheureux 
indigents  dont  il  s'était  déclaré  le 
protecteur,  y  avaient  été  secourus 
par  ses  abondantes  aumônes  ,  et 
il  y  fut  reçu  avec  des  démonstra- 
tions imiverselles  d'aireclion,  Hélion 
consacra  des  -  lors  tous  les  instants  de 
sa  vie  à  Tadmini^^lrationdc  ses  états, 
au  maiulieu  de  la  plus  sévère  disci- 
pline 9  et  À  tous  les  exercices  de  piété 
et  de  bienfaisance.  Toujours  plein  de 
lèle  pour  la  gloire  des  armes  de  U 
croix  9  le  grand-maître  attaqua  en 
personne  et  prit  Smyme  Tan  i344> 
malgré  les  efforts  du  câèbre  Ta- 
merlan.  Il  remporta  ensuite  sur  El- 
bée ,  roi  de  Maroc,  unevîctoire  d'aa* 
tant  plus  éclatante,  que  l'armée 
de  ce  dernier  s'élevait  à  soixante» 
à\\  mille  combattants  ,  tandis  que 
Villeneuve  n'en  avait  f{nr  vingt-cinq 
mille.  Aussi  ,>cc  ne  fut  plus  que  ra- 
rement qup  les  bannières  olhoraa- 
ii<  s  ustrent  se  montrer  devant  l'éten- 
dard du  Christ^  pendant  le  gouvrr- 
nemejit  d'Helion.  On  croit  que  ce  lut 
en  mémoire  de  ces  événements  qu'il 
lit  bdlir  à  Rhodes  un  magnifique  hô- 
pital, et  un  château  fortifié  qui  porta 
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loDf;-temps  son  nom.  îî  îôuâ;!  .nissi  la  retraite,  1rs  î)onnes  œuvres  et  la 

desesdniicf  >  mic  <  «^lisc  ctdcux  coni-  pu  tr  ,  <>e  dérober  aux  séductions  du 

mant^rr  i'  s  pour  les  chevaliers  de  sa  nioiidc,  ensevelir  sa  beauté  et  ses 

fnuiilit  .  On  if^nore  repo(|uc  pn-cîse  charmes  dans  le  >ileuce  d'an  cloître, 

ou  .se  pa>sa  à  lihodcs ,  sons  ce  graud-  pour  ne  fins  soup;fr  qu'à  !a  tuu- 

maîtrc,  un  e vëncmeut  qui ,  inalç;rc'les  romie  virginale  qui  l'attendait  daus 

circoustances  fabuleuses  dont  svn  re-  le  ciel.  Cousine  germaine  de  saint 

cil  est  accompagne',  n'en  a  pas  moins  Elzcar  de  Sa  bran ,  et  de  sainte  Dcl- 

e'té  rapporté  par  tous  les  nistoriens  phioe  de  Signe,  dame  de  Puymichel, 
ét  Pordre*  Toutefois  ceux  qui  ont  '  son  épouse ,  qu'elle  précéda  dans  la 

assigné  sa  date  à  1 349  ont  été  carrière  de  la  Tie,  et  à  qui  sans 

dans  rcrreur  ,  puisqu'[âlion  était  doute  elle  servît  d'exemple,  Roseline 

mort  depuis  trois  ans.  11  faudrait  reçut  au  milieu  de  sa  famille  une 

donc  plutôt  adopter  i*opînion  du  éducation  toute  cbrcticnue.  Elle  fut 

Yietix  chroniqueur  qui  a  rapporté  élevée  jusqu'à  l'âge  de  dix- sept  ans 

riiistoire  du  monstre  tué  par  Gozon  dans  l'innocence  la  plus  pure  ,  et 

(     GozoFT  ).  HélioD  nesurvccut  que  dans  une  foi  fervente,  qui  se  manifes- 

peu  de  moisà  cet  événement  ;  il  mou-  tait  sans  cesse  par  un  penchant  irrc- 

rut  en  juin  i346.  Les  chevaliers  et  sistible  vers  la  retraite.  Combattus 

surtout  les  pauvres  répandireuf  d*a-  entre  leur  tendresse  et  leur  piété' ,  ses 

bondantes  larmes  sur  le  tombeau  qui  parents  finirent  cependant  par  ne 

fut  élevé  à  Rhodes  au  grand-maître  plus  s'apposer  à  une  v or  i lion  qui 

Villeneuve,  qui  laissa  après  lui  la  sembiaitsurualuiellc.  Uoseluie  entra, 

renommée  d'un  prince  Hc  grande  de  leur  aveu,  dans  le  monastère  de  la 

vertu  et  courage,  du  bienfaiteur  Celle-Roubaud ,  fonde  par  Diane  de 

des  pauvres,  et  qui  a  été  désiçjné  Villeneuve  sa  taute,  et  enrichi  des 

dans  l'hisluire  par  ic  titre  de  V lieu-  bienfaits  de  sa  maison.  Ce  couvent 

mu:  gouverneur,                 K.  soumis  à  la  règle  des  Chartreux ,  et 

yiLLEN£Uy£  (  RossoLiN£  ou  situé  à  deux  lieues  de  Draguignau  , 


sire  des  Arcs  et  de  Trans  y  et  â  Bur-  auparavant.  Les  chroniques  et  les  )é- 

cole ,  ou  Sibifle  d'Uzès,de  la  maison  gendes  de  Provence  ne  tarissent  pas 

de  Sabran.  De  nombreux  prodiges  eu  éloges  sur  les  exemples  angéUques 

signalèrent,  dit-on,  sa  naissance,  et  donnés  par  la  novice  religieuse  ,  et 

firent  pressentir  la  future  destinée  de  surtout  de  cette  inépuisable  charité 

la  fille  d'un  des  plus  illustres  barons  dont  elle  avait  en  quelque  sorte  con- 

Provençaux  qui  entouraient  le  trône  tracté  le  besoin  avant  de  quitter  la 

n  dernier  des  Bcrenger.  Aussi  ,  par  demeure  de  ses  aïeux.  Dans  Tintcrêl 

un  rotitrnste  non  moins  sinç^iilifr  de  sa  sntite  ,  son  père  se  crut  obligé  de 

(^n'ij  oiiui  il)le  pour  la  religion  ,  ce  fut  lui  défendre  de  porter  elle-même  ses 

uu  sein  de  la  cour  chevaleresque  et  aumônes  aux  indigents.  Suivant  la 

brtllatite  des  sik  censeurs  des  rois  tr.ulitiou  répétée  d'âge  eu  âge,  le  sire 

d'Ar^igon,  comtes  de  Pi  ovenee,  qu*on  de  Traiis  ayant  rencontré  sa  lille  un 

vil  la  jeune  lioselinc,  annuu<jant  dès  soir  qu'elle  allait  distribuer  du  pain 

l'âge  Je  plus  tendre  sa  vocation  pour  aux  malheureux.:  a  Rosclinc,  luidil- 

XL1X.  3 
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V  il ,  qu'avez -vous  »daiis  votre  ta- 
»  Uier  ?  «~  Mon  père ,  ce  sont  des 
9  fleurs  *> ,  repondit  la  vierge ,  et  elle 
lui  montre  en  elîct  plusieurs  touffes 
de  rosrs  rji.inonies  ,  et  re'p.'ii niant  un 
suave  parïuin.  1. merveille  de  ce  mi- 
racle ,  le  baron  de  Trans  se  prosterna 
aux  genoux  de  sa  fille  ;  et  Ton  croit 
que  dès  cette  époque  il  ne  s'opposa 
plus  au  désir  qu'elle  te'moii;n<iif  de 
prendre  le  voile.  RoseUneiuUiouimee, 
en  i  '288 ,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans , 
diaconesse  du  monastère  de  la  Celle- 
Bouliand^  et  à  la  mort  de  sa  tante  | 
cn'i3 1  o ,  Béson .  gài^al  de  Tordre 
des  Gbarcieux,  releva  a  la  dignité 
de  prieure.  Placée  à  la  tète  du  mo- 
nastère ,  elle  redoubla  de  z^e  pour 
la  religion ,  et  édîBa  par  sa  con* 
dnite  la  Provence  entière.  D'une  in- 
dulgence à  toute  épreuve  envers  les 
autres  ^  elle  était  pour  elle  d'une  ri- 
gueur qui  la  tenait  continuellement 
dans  le  jeûne  ,  les  prières  et  les  ans- 
terites.  Elle  se  eou'^ncra  spéciale- 
ment à  soigner  les  pauvres  malades, 
et  l'on  invoquait  de  toutes  parts  le 
secours  de  ses  prières  dans  les  gran- 
des calamités.  ()n  atînlma  eutre  au- 
tres à  sou  intercession  l  uxtinctiou 
de  rJiciesiedes  Albip;eois,  et  L>  déli- 
vrance de  son  frère  Hèlion  ,  prison- 
nier des  infidèles.  Enfm  ,  après  une 
vie  pleine  de  bonnes  œuvres ,  Bose^ 
line  eut  la  révâation  du  jour  de  sa 
mort  y  qu'dle  annonça  avec  joie  4  sa 
communauté  réunie.  Marguerite  de 
Villeneuve,  sa  nièce  »  religieuse  du 
même  oidre,  qui  l'assista  dans  ses 
derniers  moments,  tmi  voir  appa- 
raître saint  Bruno  et  saint  Hugues , 
évéquc  de  Lincoln  ,  suivis  d'une 
troupe  d'anges  et  de  saints ,  qui  en- 
levaient l'ame  de  Roseline  vers  la 
réleste  demeure ,  le  i*^  janvier  1329. 
Elle  était  âgée  de  soi\nnte-si\  ans. 
Afin  de  satisfaire  au&  vœuK  des  in^ 
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nombrables  fidèles  qui  affluaient 
pour  voir  encore  une  fois  Roseline , 

baiser  ses  mains ,  et  invoquer  sa  pro- 
tection, l'inlmmation  de  son  corps 
fut  retarder  de  trente  jours  ,  «ans 
qn'on  v  remarquât  le  moindre  signe 
de  (l('composiln)n.  Une  fonle  de  mi- 
racles éclata  durant  cette  époque, 
et  continua  dans  leeimriière  ciaus- 
tral ,  lorsque  les  rester  de  la  sainte  y 
iurcut  transf  érés.  Cinq  ans  après,  elle 
enfut  retirée  pour  être  ensevelie  dans 
le  tombeau  de  sa  famille ,  ci  i^e  dans 
l'église  du  monastère.  Son  corps  se 
retrouva  alors  tout  entier  et  sans  al- 
tération. Cette  translation  eut  lieu  le 
11  juin  i336,  en  préisence  d'Elséar 
de  Villenaive ,  évéqoe  de  Digne  , 
f r<  I  c  de  Roseline.  Dix  ans  plus  tard , 
elle  fut  exhumés  une  seconde  fois ,  et 
Ton  admira  encore  la  conservation 
surnaturelle  de  son  corps.  Enfin ,  eu 
1 36o ,  Hugues  d'Ârpajon ,  évcque  de 
Marseille  ,  assista  à  une  troisième 
translation  de  ces  précieux  restes, 
<ju'on  exposa  à  la  vénération  publi- 
que, dans  une  cliàssc  d'argent.  Ses 
yeux  en  furent  séparés  plus  tard,  et 
renfermés  dans  nu  reliquaire  d'or. 
On  rappdi  îe  que  Louis  XIV  parcou- 
rant la  rruvence,  eu  iGGo,  les  trou- 
va si  bien  conservés  ,   qu  il  vou- 
lut s'assurer  de  la  réalité  d'une 
chose  aussi  extraordinaire ,  et  qu*ii 
les  fit  piquer  avec  une  aiguille  par 
Yalot^  ion  médecm.  L'ordre  gé- 
néral des  Chartreux  avait  recon- 
nu le  culte  de  la  bienheureuse  Ro- 
seline ,  qu'il  regardait  comme  l'u- 
ne de  ses  pa trônes,  et  dont  il  fai- 
sait céle1>rer  la  fête  le  i()  oct.  de 
chaque  année.  On  rol)>ervait  le  mê- 
me ]our  dans  le  diocèse  de  Fréjus  , 
et  le  bréviaire  contenait  la  vie  et 
l'histoire  des  bonnes  œuvres  de  la 
sainte  ,  dans  r.incun  iiiotiaslèrr  , 
possédé  pendant  cent  trente  ans  par 
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]«  itligiea  de  Samt-Fnnçds ,  cl 
doBt  il  n'èiiste  plus  .qne  Téglisc.  Elle 
cit  située  dans  im  endroit  soGtaire , 
emouré  de  oolfines  boisées ,  et  arrosé 
de  sources  limpides  qui  y  cnirctien- 
neot  la  verdure  et  la  ikaicheur.  Le 
sovfenir  de  Boseline  j  attire  encore 
beaucoup  de  fidèles  qiii  ▼icooent  y 
célébrer  sa  fêle  k  second  jour  de  la 
totecôte.  K. 

VILLENFXVF  (  îm  is de),  sirr 
de  Trans  et  de  6eréuûu  ,  premier 
marquis  de  France^  surnomme'  Ri- 
che d'honneur ,  de  la  même  famille 
rpjc  Jes  prcce'di'iils,  na<[uit  vers  1 4^  ' > 
d'An/î.inii  IVdc  Villeneuve  cl  d'ilo- 
Dorée  de  Baschi.  11  se  distingua  de 
bonne  bcure  dans  plusieurs  campa- 
gnes sur  terre  et  sur  mer  y  pendant 
m  règnes  de  René    Anjou ,  comte 
de  Provence  ^  de  Charles  III  d'An- 
jou ,  et  de  Louis  XL  Charles  YIIl  ^ 
dont  ti  était  chanibellany  lui  donna, 
conjointement  avec  le  prince  de  Sa- 
krne  ^  le  commandement  de  Tarmée 
noTaie  destinée  à  la  conquête  de  Na- 
ples.  Sa  brillante  conduite  dans  cette 
rapide  expédition  lui  mérita  de 
plus  en  plus  la  confiance  de  son 
maiue,  qui  lui  fit  présent  de  la  prin- 
cipauté aV\vclinc.  Mais  il  ne  j«»nit 
pas  lon'^-lemp^  (!c  ce  titre  ,  (ju  il 
perdit  en  même  temps  que  le  foi  de 
France  vit  s'évanouir  les  f^llll^  de 
SCS  virtoues  en  Italie.  Luuis  \II  , 
étiDt  Jnulité  sur  le  tidiie  ,  prit  cga- 
kmtrniiians  la  jilui»  haute  faveur  le  sire 
de  \  dieiicuvc  ,  l'envoya ,  eu  kJqS, 
ambassadeur  auprès  du  saint-siége , 
et  l'on  croit  qu'u  le  chargea  des  né- 
gociations dont  l'objet  était  le  di- 
vorce do  roi  avec  la  yertueuse  Jeanne 
de  France.  L'histoire  rapporte  que 
l'ambassadeur  provençal  se  fit  re* 
marquer  â  Rome  par  son  éloquence 
courageuse  et  persuasive ,  et  qu'il  y 
re^at  des  boonenra  extraordinaires. 


VIL  35  . 

Il  y  Kfoiinia  revêtu  du  mène  ca« 
raetire ,  en  tSoo,  et  il  eut  occasion 
de  déployer  une  grande  fermeté  k  l'é- 
gard des  divers  ambassadeurs  étran- 
gers ,  prêts  à  rompre  la  paix  avec  la 
France.  Ami  de  Gaston  de  Foix^dont 
il  était  le  proche  allie ,  de  Bayard^ 
de  La  Tremoille ,  et  de  tous  les 
chevaliers  célèbres  de  cette  époque, 
il  signala  surtout  sa  valeur  à  la  ba- 
t^iilîe  d*Af;nadel ,  où  il  rommanclait 
niiquanfe  hommes  d'armes  et  cent 
arcbcrî,  11  montra  la  innnp  bravou- 
re aux  journées  de  Fornoue,  deCeri- 
soles,  etc.,  et  on  le  vit  déployer 
autant  de  talents  dans  Tart  de  la 
guerre  que  dans  celui  de  la  diploma- 
lie.  L  liunncurde  la  1  raucc  et  celui  du 
roi  lui  étaient  chers ,  au-dessus  de 
tout,  et  l'on  assure  qu'il  fit  entiire- 
ment  détruire  une  petite  ville  des 
états  de  dnes ,  qui  s'était  J^ennk 
d'indécentes  railleries  oiversUharles 
VIII.  André  de  La  Vigne  et  Jean  Bou- 
chot, auteurs  contemnorains ,  racon- 
tent ainsi  cette  anecaotc  :  m  Vint  de- 
»  vaut  le  roi  à  Quion  en  Piémont , 
9  sire  de  Sercnon ,  du  pays  de  Pro- 
»  veuce ,  disant  que  lui  approchant 
»  sur  mer  de  la  terre  de  Gênes  ,  en 
»  revenant  dn  pays  de  Naple.s  ,  il 
w  envoya  sou  patron  de  calée  eu 
»  une  petite  ville  du  pays  de  Gènes 
»  pour  y  faire  provision  de  vivres  , 
»  et  sur  ee  qn  il  i.k  oiii.i  qu'il  avait 
»  veu  qu'un  y  n  pu  '-f  iit  iit  le  roy  de 
»  France  sur  une  cha)  t  e  de  j)apier  à 
»  qui  on  mettait  vilainement  le  feu  ^ 
»  au  derrière  ,  ledit  seigneur  de  Sc- 
»  rénon  fit  préparer  ses  vaisseaux 
»  qui  estoient  en  grand  nombre ,  et 
»  à  la  poinle  dn  jour  vnit  avec  toute 
»  sa  piussance .  mit  le  sié^e  devant 
»  iceiieTille *  lellement  qu'al'aide  de 
»  ses  gens  d'armes  et  mariniers ,  ils 
»  l'assftiUirint  tint  par  mn  que  par 
9  terre ,  et  mirent  tout  à  feu  et  à 
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»  saog  m  pied  rez  terre ,  dont  iasi  roi ,  et  d'Anne  de  Gasiellane.  Ékfé  k 
»  falst  «n  cour  grande  rizée^  et  le  la  cour  de  François  II  y  i\  fat  page 
»  roy  le  prisa  «t  estima  grande-  du  célèbre  François  de  Lorraine,  te 
9  meiit.»  Louis  XII , aussi  généreux  de  Guise,  entra  fort  jeune  dans  la 
oue  l'ayait  été  Charles  Vajfahh'  et  carrière  des  urines,  prit  part  à  lA^^ 
le  courtois  envers  Louboe  Ville-  sieurs  expéditions  militaires, et,  reve- 
neuve ,  érigea  en  mar^isat ,  par  nu  en  Proyence,  fut  un  des  sei^nans 
lettres-patentes  du  mois  de  février  qui  y  secondèrent  le  plus  pnissam- 
i5o3,la  baronnicdeTrans ,  compo-  meut  Claude  de  Savoie,  qui  en  était 
sée  de  vingt- trois  terres;  et  l'on  a  gouvetruMir  ,  dmis  !,i  guerre  qu'il  ait 
remarqué  q>ie  le  premier  en  France  à  soutenir  contre  les  p.irtis.ms  dv  !a 
il  fut  décore  de  ce  tiire  ,  avec  enre-  religion  réformée.  Il  se  Uonvaii  en- 
gistrement  au  parlement.  Le  mar-  core  auprès  de  ce  prince  lorsque  des 
quisat  de  Neslc  fut  érigé  plus  tard  ,  ordres  posiiils  lui  firent  connaître  la 
et  le  parlement  ne  Tenregistra  qu'en  résolutiuià  piisepar  i.harles  IX  d*cx- 
1545.  On  sait  qu'à  celle  époque  terminer  tous  les  héréliqucs  du  royau- 
le  titre  de  duc  n'était  donne  en  me ,  le  jour  de  la  Saint-fiarthélemi. 
France  ^l'aux  maisons  souverai-  Le  comte  de  Savoie,  auquel  ces  or- 
nes. Louis  de  Yilleneuve  obtint  éga-  dres  meurtriers  furent  adressés,  mou* 
lement ,  en  1 5o6 ,  l'autorisation  rut  peu  de  temps  après  ;  et  on  les  re- 
d'ajouter  4  ses  armes  une  fleur  mit  au  comte  de  Garces ,  son  Heute- 
de  lys  d'or  sur  on  c'cussoo  d'à-  nant-eéoëral,  qui  envoya  alors  à  la 
znr ,  et  les  supports  de  France,  cour  Joseph  de  Boniface ,  seigneur 
François  l'^'^. ,  auquel  le  marquis  de  de  La  Molle,  aOn  d'obtenir  la  révo* 
Trans  prêta  hommage ,  en  1 5i  5,  de  cation  d'un  tel  projet  Vingt  jours  s'ë- 
soixante  *  douze  terres,  «lui  accorda  tant  écoulés  sans  qu'on  entoidit  par- 
le titre  de  cliamhellaii.  Ce  fut  à  côté  1er  de  Boniface  ,  le  comte  de  Carces 
de  ce  monarque,  à  l.i  bataille  de  cliarf;ca  Christophe  de  VilleneiiTe , 
Marignan  ,  que  périt  do  Trans,  son  parent ,  dont  les  seiifinn-nls  ge- 
fîls  unique  de  Louis  de  \illciicuve.  nereux  s'accordaient  avec  les  siens, 
Accablé  de  celle  perte,  chargé  d'ans  d'nller  faire  entendre  la  vérité  au  mo- 
ct  de  blessures,  ce  vieux  guerrier  narquc ,  qui ,  disait-on  ,  paraissait  ir- 
mourut  au  mois  de  juillet  iSiO,  aux  résolu,  à  l'approche  du  ninment  fa- 
caii.v  ihcrmales  de  Digne  en  Pro-  tal.  Le  baron  de  Vaiitlause  fit  une 
vcuce.  11  ne  laissa  d'Houoradc  de  telle  diligence ,  qu'il  arriva  à  Paris  le 


sliamp 

Jean  de  Foix ,  frère  de  la  reine  de  Malgrél'assurance  qu'il  n'obtiendrait 

Hongrie ,  et  cousin  de  l'illustre  Gas-  qu'un  refiis,  maigre  les  instances  râ« 

ton.                            K.  térées  de  La  Mâle,  Christophe  do 

VILLËINËUVË(€HMaTOPHEDE),  Villeneuve  persista  à  voir  le  roi.  11 

baron  de  Vauclause ,  seigneur  de  Bar-  lui  fut  effectivement  présente ,  le  len- 

gemont ,  etc., de  la  même  famille  que  demain ,  par  Humbert  de  La  Garde ^ 

les  précédents,  naquit  à  Marseille, le  baron  de  Vins  ,  l'un  des  favoris  du 

3o  juin  I     1  ,  de  Gaspard  de  Ville-  duc  d'Anjou.  II  entretint  le  monarque 

neuve,  commandant  des  galères  du  avec  une  noble  et  courageuse  ferme- 
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t€  j  mais  le  roi  ne  icjvoutlii  auUe  cho- 
se, sinon  qu'il  avait  fait  comiaUre 
ses  intentions  au  comte  de  Garces» 
Cependant  le  tableau  pathétique 
que  lé  baron  de  Vaudause  avait 
mis  sous  les  yeux  de  Charles  IX 
des  malheurs  qui  allaient  accabler 
la  PfoTence,  s'il  ne  réroquait  ses 
ordres  sanguinaires ,  ayant  fait  ira* 
pression  sur  son  esprit,  il  ordon- 
na à  de  Vins  de  lui  amener  Chris- 
tophe le  même  ]our.  Le  baron  de  La 
Garde  le  conduisit ,  vers  la  nuit,  chez 
le  sieur  du  M.is,  contrôleur  des  pos- 
tes, dans  une  sailc  où  le  roi  soupaif, 
et  ic  lit  cacher:  nr  de  l'autre  côte 
de  la  salle  .sou[)airnt  environ  une 
▼ingtaine  de  dames  boui  ;;(  uiNr.s  de 
Paris;  et  riinissier  ne  voulait  point 
y  laisser  pcuctixr  d*étranj:;ers.  Char- 
les IX  entretint  lonf;-temps  de  Vins, 
m  puis  lui  dit  tout  bellement  à  l'o- 
9  reîUe ,  suiyant  ce  que  rapporte 
s  Jean  Le  Laboureur  :  Ne 
»  je  poitU  ce  soùr  Vaudause  ?— 
»  /I  e» C  tô,  sire,  —  Buis  je  Uen 
9  me  fier  àUU?      Sire ,  cons- 
»  me  à  mpx ^mesme ;  ma  tête  en 
»  répond  à  Fosire  Majesté,  Sur 
»  cela ,  le  roi  fit  approcher  le  sieur 
»  de  Vauclause,  et  lui  commanda  , 
»  ainsi  qu'au  sinir  de  Vins,  de  se 
»  trouver  le  lendem'ain  ,  de  grand 
»  matin  ,  h  son  lever.  Dès  qu'ils  pa- 
»  rurent ,  il  leur  recommanda  le  plus 
»  grand  secret,  et  dit  à  Vauclause  : 
»  Dites  au  comte  de  Car  ce  s  de  ne. 
»  poitU  faire  ce  ijue  je  lui  ai  ordon- 
»  né  par  La  Molle  ,  d'auLuiU  tpie 
»  j'ai  résolu  défaire  une  entrepri' 

*  se  de  ^ramU'  importance ,  et  si 
»  Von faisail  la  tuerie  en  Provence, 
9  cela  pourrait  détourner  la  mienr 
9  nef  et  tout  soudain  Sa  Ma  j  este  prit 

•  derrière  le  chevet  de  son  lit  six 

•  couteaux  de  la  longueur,  du  bras , 

*  fert  trancham»  ;  car  on  devait  se 
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»  défaire  des  chefs  des  lluguenoii  ;  et 
»  ils  e'taient  six  pour  ladite  entrepri-  . 
»  se  aux  Toileries  y  savoir  :  Sa  Ma- 
9  jestë,  secondée  par  M.  de  Fontai- 
»  qe ,  son  ëcuyer  ;  Monsieur ,  son  frè- 
9  rt ,  secondëpar  ledit  sieur  de  Vins; 
»  et  M.  de  Guise,  secondé  par  le 
9  sieur  de  Vaulx.  Ayant  découvert 
9  ceci  au  sieur  de  Vauclause ,  il  lui 
»  commanda ,  k  peine  de  la  vie ,  n'en 
»  sonner  mot ,  m  le  comte  de  Caroes 
«  aussi;  lui  commanda  ^  en  outre ,  de 
w  faire  si  grande  diligence ,  qu'il  pût 
)»  attraper  ledit  sirnr  de  Tai  Molle, 
ou  bien  qii*!l  arrivât  en  Pruvonre 
»  avant       la  tuerie  ne  se  lit,  .  «  Le 
baron  de  Vauclause,  étant  parti  à 
l'instant  même,  atteignit  La  Molle ,  , 
le  précéda  à  Aix  ;  et  le  succès  de 
son  intervention  fut  de  soustraire 
la  Provence  entière  à  l'a  lire  ux.  car- 
nage qui  ensanglanta  Paris ,  qui  mit 
en  dieuil  une  partie  de  la  France . 
et  qui  a  souille  à  jamab  la  mémoi- 
re de  l'un  de  nos  rois.  Aussi  le 
nom  de  Christophe  de  Villeneuve, 
commele  remarque  le  président  Hé- 
nanlt  y  selie  de  la  manière  la  plus  ho- 
norable à  celui  du  comte  d'Ortès,  de 
l'évéque  de  Lisieux  et  de  tous  les 
hommes  généreux  oui  concoururent 
à  sauver  leur  pays  au  plus  horrible 
des  attentats.  T.e  baron  de  Vauclattse, 
qur  Charles  IX  avait  uonnne  <  he\  i- 
lirr  (le  ses  ordres,  servit  encore  avec 
distinction  les  rois  Henri  111,  Henri 
1 V  et  Louis  X 1  II .  H  cta il  e't roiteraent 
lie'  avec  Henri  d'Angoulèiiie ,  grand- 
prieur  de  France ,  gouverneur  de 
Provence  ^  fils  naturel  de  Hcnn  11  et 
de  W^,  Flamin  de  Leviston.  Mal- 
herbe était  attaché  à  ce  prince  en 
qualité  de  secrétaire.  Christophe  de 
Villeneuve  mourut  i  Barg^mont  le 
96  juillet  161 5.  K. 

VILLENEUVE  (Guillaume 
m  )y  brave  et  loyal  chevalier ,  étak 
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de  Provence;  lui^nènw  nous  apprend 
qii*tl  «yait  sa  maisou  à  Beaocaîre* 
Dana  sa  jeuMMe ,  il  signala  sa  va- 
leur aux  guerres  de  Catalogne ,  où 
y  lut  toujours  renommé  bomme  de 
bien.  Il  suivit ,  en  qualité  dVcuyer , 
Charles  V III  à  la  conquête  du  royau* 
me  de  Naples,  et  fut  nommé  par  ce 
pince  gouverneur  de  Trani ,  ville 
importante  de  la  province  de  Bart. 
Charles  VIII  n'ayant  pas  pris  des 
mesures  suffisantes  pour  s'assurer  la 
po«;«;fs^lr)^  de  sa  conquête  ,  dès  qu'il 
&c  fut  éloigné,  les  Napolitams  se  ré- 
voltèrent, el  aiouienus  par  les  E<<pa- 
gnols  .  les  Vénitiens  et  les  autres 
souverauis  de  l'Italie,  travaillèrent 
à  l'expulsion  des  Français.  Ville- 
neuve, assiégé  dajis  U:  chàu.iu  de 
Trani ,  rejeta  toutes  les  oli'rcs  qui  lui 
furent  faites,  et  résolut  de  s'enseve- 
lir sous  les  ruines  de  cette  place ,  plu* 
tôt  que  de  manquer  i  son  devoir, 
libandomu^  par  ses  soldats  d'artille^ 
rie ,  il  soutint  encore  un  assaut  ter« 
nbky  et  se  défendit  long-temps  dans 
um  chambre  ou  il  avait  fait  porter 
mieinoa;mais  enfin,  ëpaisé  de  faii« 
gue  et  accablé  par  le  nombre,  il  fut 
obligé  de  se  rendre.  On  l'enferma  {  4 
août  i4!)^  )  dans  une  galère  qui 
fiisait  pni  tie  de  la  flotte  napolitaine^ 
et  il  lut  trait*'  de  la  manière  la  plus 
rigoui-eusc.  Pendant  quatre  mois,  il 
fut  témoin  involontaire  des  sièges 
de  divcr^-ps  places  occupées  par  les 
Iraïuai^,  le  long  du  littoral,  par- 
tagé snns  cesse  entre  respérauce  et 
la  crainte,  jouissant  des  succès  de 
ses  compatriotes ,  et  déplorant  leurs 
fcvers.  A  Tarrivée  de  la  flotte  à  Na- 

Slcs  ,  il  fut  dé|)osé ,  sous  une  garde , 
ans  une  maison  particulière;  et 
lonqne  les  Français  eurent  évacué 
le  Cbltcau-Neuf  y  on  le  confina  dans 
la  grosse  tour  du  portail.  Le  refus  de 
qnâques  gouvemeun  français  d'ao- 
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céder  k  la  conventioii  du  géi^al  en 
ahef  aggrava  le  sort  des  prison* 
niers.  Séparé  de  ses  compagnons , 
Villeneuve  fut  plongé  dans  un  cachot 
ou'il  n'eut  de  communication  qVavec 
son  chapelain.  Enfin  ,  a^^rës  unis 
captivité  d'un  au  et  trois  jours ,  il 
obtint  la  permission  de  repasser  en 
France  (  7  août  1496  ) ,  sur  un  bâ- 
timent de  Marseille.  A  son  arrivée,  il 
était  dans  le  dénuement  le  plus  ab- 
solu ;  mais  il  refusa  les  secours  que 
lui  oiFrit  !e  marquis  de  Rotlirfin  , 
gouverneur  de  Provence  ;  et  pour 
accomplir  le  vœu  qu'il  avait  f'.iit 
dans  sa  prison  ,  s'achemina  ver>  la 
saillie  Beaume.  Ayant  ternune  ses 
actes  de  dévotion,  il  ne  voulut  point 
rentrer  dnus  sa  maison  ,  et  cuhliim.i 
sa  route  à  pied  ,  vivant  d'aumôaes  , 
comme  un  simple  pèlerin.  Il  ren- 
contra Charles  V 111 4  Lyon  ;  et  ce 
prmce ,  touché  de  son  tète,  le  nom- 
ma son  maitre-d'hôtel ,  et  combla  sa 
famille  de  bienfaits.  Villeneuve  mit 
alors  la  dernière  main  aux  Mémoires 
sur  la  conquête  de  Naples^  qu'il 
avait  commencés  dans  sa  prison  ^ 
pour  éviter  l'oisiveté ,  et  les  termi* 
na  le  d  novembre  i497*  1^ 
seul  ouvrage  dans  lequel  on  trouve 
des  détails  donnés  par  un  témoin 
oculaire  Mir  les  eVénemriits  qui  se 
suffcdèrciit  dans  le  royauiue  de  Na- 
]iles  ,  depuîs  le  déport  de  Charl<^s 
\  111  ju^  |M "  i  l  ix|iulsion  des  l'^rarj- 
çais.  Us  sont  écrits  avec  beaucoup 
de  naïveté,  et  la  leeluie  en  est  très- 
intéressant'  Dum  Mariène  les  a  pu- 
bliés, sui  un  lu.iuuscrit  de  Jacques 
du  Poirier,  médecin  à  Tours  ,  dansle 
Thésaurus anecdotorum,  m ,  1 5o5. 
On  les  retroufc  dans  le  tome  xiv  de 
l'aneiemie  et  de  la  nouvelle  ëdidon 
des  Mémoires  rehuifs  à  r histoire  de 
France.  Dans  l'édition  publiée  par 
BIM.  Petitot  et  Monaerqué,  les.  Mé« 


\ 


Digitized  by  Google 


VIL 

moires  de  Giiill.  de  YiilencaTe  sont 
préce'Je's  d'un  Tableau  du  règne  de 
Charles  Flfl ,  morceau  d'histoire 
trèîj-iciuarquable.  W — s. 

VILLliNEUVE  (Gabrielt.e  Su- 
SAT*?VF.  D  ARHOT  ,  dciinc  DE  ) ,  roiuan- 
cicrc  ,  ct.nl  lillc  d'un  ç;rFitilhomuie  de 
la  Roclicllc  .  et  fut  ruai  lec  à  M.  Gaa- 
lou  de  Yiilt  iiciu  e ,  lieutenant-colonel 
d'infanterie.  Resttc  veuve  et  sans 
fortuue,  elle  s'établit  à  Paris,  où  elle 
pouvait ,  plus  qu'ailleurs ,  trourer 
des  ressources  dans  Vcxercice  de  ses 
uleots.  Ses  premiers  essab  littérai- 
res lui  menterent  la  bienveillance  de 
Fauteur  de  Rbadamiste,  chargé  de 
les  examiner  comme  censeur.  Des 
rapports  d'humeur  et  de  gout  ayant 
acneve'  de  les  lier  d'iuie  étroite  ami- 
tié, ils  convinrent  de  loger  dans  la 
même  maison.  M'"*',  de  Villeneuve 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  so- 
ciété de  Crcbillon  (i),  et  mourut,  le 
ai)  décembre  1755,  âge'c  d'environ 
soixante  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  1. 
Les  Contes  marins  ,  ou  la  jeune 
A  m  ëricaine  ,  Pa  ris ,  1 7  4  o-4  '  »  4  "^'o! . 
in- 12,  Celui  de  ces  toutes  qui  a  fait 
la  réputation  de  tous  les  autres  est  la 
Belie  et  la  Bête,  abrège  par  M™^'. 
Le  Prince  de  Beaumont,  dans  son 
Magasin  des  enfants,  etmb  eu  opé- 
ra, sons  ie  titre  àdZémireet  Azor, 
par  Marmoutcl  (  ^ijy,  ce  nom).  II  a 
été  inséré  dans  le  Cabinet  des  fées, 
xwi,  29-214.  On  distingue  encore 
le  Prince  Azcrole ,  ou  l'Êxcès  de  Ja 
ronsiance ,  dont  l'idée  est  ingénieuse. 
II .  Les  Belles  solitaires,  Amsterdam 
(Paris),  i-j^S,  3  vol.  in-r;..  IIÎ. 
La  Jardinière  de  T'incenncs ,  mi  1rs 
Capiices  dcTamour  et  de  la  iurUmc, 


(1)  M  "M.  Bri^H,  d«w  umkDUtiçiutmro  éai 
Fr*ti»fmite$ ,  dil  anlcaïait  qn*  i)«V«Ibtimv« 
fiil  en  cuuiioerce  de  IrlLrrs  avec  le  rcl^l>r«  Crrltït- 
ton,  elle  lui  allriiiue  d'aillcun,  sau»  VMtueu,  Imu^^ 

|.  «  ••iitr:i^<-.  <|ir>>ii  rcaiiiuc  dav cflk •dicl*  à l«iur» 
vcriUdtlci  aulciu»* 
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ibid.,  1750,  1753,  1771 , 4  parties 
in  -  \  'x.  Ce  roman  ,  le  meilleur  et  le 
plus  connu  de  tous  rrii\  de  M"»*,  de 
Villeneuve  ,  ne  manque  pas  d'intérêt. 
On  y  trouve  des  situations  touchan- 
tes, des  sentiments  gënereux  ;  mais 
le  style  eu  est  inégal ,  iiéçligc,  difliis 
et  char<:^e'  de  détails  inutiles.  IV.  Le 
Beau- t  i ère  supposé ,  Londres  (Pa- 
ris), 1752 ,  4  vol.  in- 12.  V.  Le  Juge 
prévenu ,  Paris,  1 754 , 5  part.  in-i 
Ce  sont  là  les  seuls  ouTrages  de  M"*^ 
de  YiUeneure  j  mais  dans  les  diction- 
Bairesy  on  Im  eu  attribue  plusieurs 
autres  :  le  Phénix  conjugal,  i733« 
iû-ia  (par  M»"*^.  Drouillel  de  Tou- 
louse )  ;  —  Gaston  de  Faix,  174 1 9 
2  vol.  in-i  2  y  par  le  eonunandeur  de 
Vignacoart  i^,  ce  nom)  ;  —  les  Con» 
tes  de  cette  année,  on  le  Loup  ga- 
leux et  la  Jeune-Vieille,  1744 >  'D' 
12  (  par  le  comte  de  Caylus)  ;  —  les 
Bcssources  de  l'amour ,  i'j  '>'> ,  /j  v. 
iii-T'>,  (par  Hasli(lt')»  cl  cniin  I^^s- 
demoiselles  de  Marsan ^e,  la  Haye 
(  Paris  ) ,  175-7,4  P'^rt.  m-i2.  On  ne 
cuiuiait  pas  I  auteur  de  ce  dcrjuc  r 
roman  j  mais  il  n'est  pas  de  M"»*,  de 
Villeneuve.  M.  Delbarre  s'en  est  em- 
pare ,  et  l'a  reproduit  sous  le  titre  de  ' 
Julie  ou  la  Sœur  ingrate,  Paris , 
1 801  y  3  Tol.  în  ia.  Quant  ik  Touvra- 
ge  intitulé  :  Le  Temps  et  la  Patien- 
ce, 1768,  a  vol.  in-  la,  c'est  une 
réimpression  des  Contes  marins,  aux- 
quels les  libraires,  par  une  ruse  as* 
s'^t  commune,  jugèrent  à  propos  de 
aonner  un  nouyeau  titre,  pour  les 
rajeunir.  On  trouve  l'analyse  détail- 
lée des  Contes  et  des  Romans  de 
M""^.  de  Villeneuve  dans  Vîfistoire 
Uttcrairc  des  femmes  fraru  aises , 
par  l'abbé  de  La  Porte ,  iv,  i  HS  ).(i4. 

\V  —s. 

VILLENEUVE  (  PiiiURK-CuAB- 

LES- JEAFI-BArTlîsTl.-Sn.Vt»Tlil    )  , 

vice-amiral ,  ne  à  Yaleusoles  en  Pio- 
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yence  Ie3i  décembre  1763,  entra 
au  service  comme  garde  de  la  mari- 
ne ,  h  l*af;c  (le  quinze  ans,  et  l'année 
soi  vaiilf  fut  faitgardcdu  pavillon.  Un 
zclr  peu  commun  fixa  sur  Im"  l'atten- 
tion de  ses  chers ,  et  il  fr  iiichil  eu  pt  u 
de  temps  les  premiers  grades.  Nom- 
me capitaine  de  vaisseau  eu  1 798 ,  il 
devint  chef  de  division  en  1  ^()6 ,  et 
quelques  mois  après  coutre-.tmiral. 
Cj'cst  en  cette  qualité  qu'il  comman- 
dait une  des  divisions  de  rarmée 
destinée  k  faire  une  inyasion  en  Ir- 
lande; mais  retenu  dans  la  Méditer* 
rance  par  les  veAts  contraires ,  il  ar- 
riva trop  tard  dans  l'Océan ,  et  il  ne 
put  prendre  part  k  cette  expédition* 
Au  comLat  d'Aboukir,  Villeneuve 
commandait  l'arrière^arde ,  et  il 
avait  son  pavillon  sur  le  vaisseau  le 
Guillaume- Tell .  Échappé  au  désas- 
tre de  cette  journée,  il  parvînt  à  ga- 
pn^r  Malte  avec  deux  vaisseaux  et 
^  d*i\  frelates.  Nommé  vice-amiral 
en  1804  ,  il  se  rendit  à  Touioii .  pour 
y  prendre  le  commandement  en  chef 
de  l'escadre;  et  le  18  janvier  iBofï, 
il  appareilla  avec  onze  vaisseaux  de 
ligne  y  sept  frégates  et  deux  bricks, 
portant  un  corps  de  troupes  com- 
mandé  par  le  général  Laiiriiton. 
Contrarié  par  le  maorais  temps  et 

5ar  les  vents ,  il  fat  obligé  de  rentrer 
ans  le  port  y  et  ce  ne  lut  que  le  3o 
mars  suivant  qu'il  put  appareiller 
pour  sa  destination*  Il  arriva  devant 
Cadix  le  9  avril  suivant.  Une  des 
frégates  de  son  escadre  l'y  avait  pre- 
^  cède' ,  afin  de  faire  les  signaux  con- 
venus pour  rappareilligc  d'un  vais- 
seau français  et  d'une  division  espa- 
gnole aux  ordres  do  l'aniiial  Gravi- 
lia  ,  qui  (levaient  se  reunir  à  son  pi- 
viîlon.  L'escadre  fiançaise  ,  auiM 
renldrcce  j  se  trouva  lortc  de  (jua- 
torze vaisseaux. l/ani irai  Villeneuve, 
qui  avait  mouille  à  quelque  di^^l^incc 
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•de  la  cote  pour  faciliter  cette  réunion, 
appareilla  le  lendemain  au  point  dn 

jour  ,  et  se  dirip;ca  vers  les  Antilles. 
Sa  traversée  fut  heureuse  ,  et ,  le  i4 
iii<ii  suivant ,  l'escadre  entra  dans  la 
r/ide  du  Fort-Roval  de  la  Martinique, 
où  elle  trouva  quatre  vaisseaux  et 
une  frégate  espagnols,  qui  se  réuni- 
rent à  elle.  Ce  nouveau  renfort  porta 
la  floUe  combinée  à  dix-huit  vais- 
seaux,  sept  frégates  et  quatre  cor- 
vettes. A  la  nouvelle  de  la  sortie  de 
Fescadre  de  l'amiral  Villeneove  ^  et 
'de  sa  jonction  avec  les  Espagnols  y 
Palarme  s^était  répandue  en  Angle- 
terre ,  et  die  ne  se  calma  que  par  la 
confiance  que  Ton  avait  dans  les  ta- 
lents et  l'activité  de  Nelson.  On  pen- 
sait que  cet  amiral ,  malgré  Tiafério* 
rité  de  ses  forces,  suivait  les  mouve- 
ments de  la  flotte  combinée  ,  tandis 
qu'au  contraire  l'incertitude  de  ses 
manœuvres  favorisait  les  opéra- 
tions de  cetti  ilottc. EneUcl,  Nelson, 
lorsi|u'il  i|  jti  it  la  sortie  de  l'escadre 
française,  persuadé  qu'elle  avait 
fait  voile  pour  l'Kgypte ,  se  mit  à  sa 
poursuite  aans  celle  direction  ;  mais 
après  avoir  parcouru  vainement  les 
cotes  de  la  Sicile  et  du  royaume  de 
Naples,  ainsi  que  les  Bouches  du  Nil , 
il  revint  k  Malte.  Là  ,^es  avis  cer- 
tains loi  apprirent  que  l'armée fran-  , 
çaise  avait  été  vue,  le  7  avril  i8o5,  ' 
sous  le  cap  de  Gatte ,  et  qu'elle  avait 
passé  le  détroit  le  9.  L'amiral  anglais 
dirigea  alors  sa  route  vers  l'ouest  ; 
mais  les  vents  qui  souiflaiehtde  cette 
partie  avec  violence  contrarièrent 
ses  desseins  ,  et  ce  ne  fut  que  dans 
les  premiers  jours  de  mai  qu'il  par- 
vint à  entrer  dans  l'Océan.  Un  nàti- 
ment  qu'il  rencontra  lui  donna  l'as- 
surance positive  que  la  flotte  com- 
binée faisait  ioiite  pour  les  Indes- 
Oceidentalrs.  P(  uJ.uit  (pie  Nelson 
cuuU ailé  par  Ici»  vcuti  perdait  diiu*i 
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tin  temps  précieux  dans  des  courses 
mutiles,  Faillirai  VilleneiiTe,  dont 
la  floue  s'âait  encore  augmentée  de 
deux  yaissaaiix  et  d'une  frégate  Te- 
nus de  RocKefort ,  faisait  attaquer 
le  Diamant .  fort  que  les  Anglais 
avaient  rendfv  en  quelque  sorte  inex- 
pugnable en  ajoutant  les  ressources 
de  l'art  k  ce  que  la  nature  avait  déjà 
fait  pour  cette  position.  Le  4  juin  y 
quelques  jours  après  la  prise  de  ce 
fort  ,  la  flotte  combinée  appareilla 
à  la  rade  du  Fort-Boyal.  Elle  ran- 

{jea  la  Dominif[iie  ,  mit  en  panne  , 
eÔ  ,  devant  la  Guadeloupe ,  ou  elle 
prit  quelques  troupes ,  ei  passa  en- 
suite k  la  vue  de  Montserrat ,  An- 
tigue  ,  Redonde  ,  etc.  Le  8  juin  , 
Villeneuve,  ayant  aperçu  quinze 
Toîles  y  les  fit  cbasser  par  ses  bâti- 
ments légers  :  c'était  un  convoi 
parti  d'Antigue  pour  l'Angleterre , 
sous  l'escorte  d'une  corvette.  CeUenn 
parvint  k  s'écbapper  ;  mais  les  ipia-- 
lorze  bâtiments  dont  se  composait  le 
convoi  furent  pris  et  expraiés  pour 
ia  Guadeloupe.  Leiendenroin  Ta  mi- 
rai informé  que  l'escadre  anglaise 
était  arrivée  à  k  Barbade  lit  rem- 
barquer précipitamment»  sur  quatre 
de  ^es  freptes ,  les  troupes  qu'il  avait 
prises  à  la  Martinique  et  à  la  Gua- 
deloupe; il  douna  1  ordre  au  com- 
mandant de  cette  division  de  les  re- 
porter dans  cette  deriiK  i  '-  île  ,  et  re- 
nonçant à  toute  opération  ulttricnre 
sur  les  possessions  anglaises  au\  An- 
tilles ,  il  fit  route  pour  l'Europe 
avec  son  armée ,  le  principal  but 
de  sa  mission ,  <|ui  était  d'éloigner 
les  flottes  anglaises  des  mers  d'Eu* 
rope,  écant  ainsi  rempK«  Le  3o  , 
l'armée  se  trouvait  k  vii^  lieues 
dans  le  N.-O.  des  Açores  ,  lors- 
qu'elle fut  ralliée  par  les  frej^ates 
qu'elle  avait  laissées  aux  Antilles. 
5  juillet  on  aperçut  deux  voiles;  Tes- 
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cadre  légère  les  chassa  et  les  prit  : 
l'une  était  un  corsaire  anclais ,  l'au- 
tre un  galion  espagnol,  dont  la  car- 
gaison valait  quinxe  millions ,  et  dont 
ce  corsaiie  s'était  emparé.  On  mit  le 
feu  an  corsaire ,  et  l'on  fit  remor- 
oner  le  galion  par  une  frégate.  Vingt- 
oeux  jours  s'écoulèrent  ,  depuis  le 
passage  delà  flotte  combinée  au  nord 
des  Açores,  sans  qu'elle  pût  franebir 
l'espace^qui  sépare  ces  îles  du  cap 
Finistère  ;  et  celle  contrariété  fut 
l'origine  des  événements  qui  < oiitri- 
ljucteul  à  renverser  succcssivenif  ut 
tous  les  plans  de  l'amiral  \ilU- 
neuve.  I^e  juillet  i8o5  ,  vers 
midi,  l'armée  combinée,  se  trouvant 
à  la  liantciii  du  cap  iiuiattie,  a  cin- 
quante lieues  au  large,  eut  connais- 
sance de  dix.-ncuf  voiles  ennemies. 
C'était  l'escadre  aux  ordres  de^  sir 
Robert  Calder,  composée  i^nlntt 
vaisseaux ,  deitx  fr^ates ,  m  côffe 
et  un  lougre.  L'amiral  Vuleneufe 
forma  aussitôt  son  escadre -sur  la 
ligne  de  bataille ,  bas-bord  amures  y 
et  l'amiral  Gravina  fit  signal  k  la 
sienne  de  prendre  la  téte  de  ia  ligne. 
Le  temps  était  excessivement  bru- 
meux. L'ennemi  avait  aussi  forme 
soTi  ordre  df*  bataille  ,  et  gouvernait 
sur  uiir  li|^tie  larf;e,  avec  l'uiteution 
appareille  de  serrer  le  vent  siu'  Tar- 
rière-gardede  l'armée  combiner  .  et 
de  la  mettre  entre  deux  feux  .  par  une 
contre- m  a  relie  vent  devant.  Mais  dès 
que  Villeneuve  vit  l'armée  ennemie 
sous  le  vent  par  son  travers ,  il  fit  le 
signal  de  virer  ^  lof  pour  lof ,  par -la 
contre^marcbe.  Laorome  devenait 
de  plus  en  plus  épaisse,  et  quoiqu'il 
lût  à  peine  possible  de  distinguer  son 
serre-file  la  canonnade  s'engagea 
successivement  sur  joute  la  ligne.  Oq 
tirait  de  part  et  d'autre  à  la  lueur  des 
feux  f  mais  presque  toujours  sans 
s'aperoeyoir.  Le  combat,  qui  avait 
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commence  vers  cinq  heures,  dura  jus- 
qu'à neuf  heures.  JI  fui  constamment 
à  l'avantage  de  Tarmec  combinée, 
dont  le  feu  avait  une  supériorité  dé- 
cidée sur  celui  des  vaisseaux  anglais; 
mais  celte  armée  qui  ne  pouvait,  à 
cause  de  1.»  brume ,  profiter  des  avan- 
tages de  sa  position  ,  eu  éprouva 
tout  le  desavantage ,  qui  fut  de  voir 
deux  de  ses  yaisseaux  désempares 
tomber  en  dérive  dans  ^  ligne  eune* 
mie.  A  Ja  nuit ,  le  feu  ayant  entière- 
ment cessé  de  part  et  d'autre ,  les 
deux  armées  restèrent  en  présence. 
Le  lendemain  au  jour ,  les  Anglais 
qui  s'étaient  éloignés  furent  aperçus 
sous  lèvent.  L'amiral  Villeneuve  or- 
donna le  ralliement  général ,  passa 
sur  une  frégate  pour  presser  l'exécu- 
tion de  5 es  nrdrcs  ,  et  fit  le  signal  de 
porter  sur  l'euDcmi.  Le  vent  avait 
molli ,  la  D!.'-  était  très -grosse  ,  l'en- 
nemi laiss.'^  ;îrriver,  el  il  fut  imj)05- 
sible  ,  de  toute  la  journée  ,  de  par- 
venir à  eAgager  un  nouveau  combat. 
Le  '2'J,au  point  du  jntir,  l'année 
anglaise  n'était  plus  en  vue  que  du 
baut  des  mâts  :  le  vent  ayant  changé 
dans  la  nnit  ^  elle  se  trouvait  au  vent 
de  la  flotte  combinée.  Celle-ci  chassa 
sur  die  jusqu'à  dix  heures  dn  matin; 
maïs  l'amiral  Villeneuve  voyant  l'im* 
possibilité  de  la  forcer  au  combat 
se  décida  à  lever  la  chasse ,  et  diri- 
gea sa  marche  pour  opérer  sa  jonc- 
tion avec  l'escadre  du  Fcrrol.  Qn  a 
mis  en  doute  si  l'amiral  Villeneuve 
avait  fait,  dans  cette  circonstance , 
tout  ce  qu'il  clait  possil)le  de  faire 
pour  la  gloire  du  pavillon  français. 
Ou  a  deiuandé  si  le  lendemain  du 
combat  il  n'aurait  pas  dû  chasser 
à  l'ennemi  ,  et  s'il  ne  lui  aurait  pas 
été  possible  de  le  joindre,  lorstju'il  se 
trouvait  einbariasM  dans  sa  marche 
par  ceux  de  ses  vaisseaux  (pii  étaient 
en  mauvais  état ,  et  par  les  deux 
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vaisseaux  espagnols  qu'il  avait  pri-*. 
Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  dis- 
cuter ces  questions,  mais  nous  dirons 
sculcmentqu'aucun  des  deux  amiraux 
qui  combattirent  l'un  contre  l'autre 
dans  cette  journée  ne  satisfit  l'opi- 
nion publique  dans  son  pays,  une 
note  qui  parut  dans  le  Moniteur,  au 
sujet  de  ce  combat,  insinuait  ^tt'it 
ne  mamiuaU  à  la  marine française 
qu'un  homme  de  earaetère  etd^ un 
courage  froid  et  audacieux  :  «  Cet 
»  homme ,  disait  ht  note  y  se  irou- 
»  vera  peut-être  un  jour,  et  alors 
»  on  verra  ce  que  peuvent  nos  ma- 
»  rîns  ( i).  »  Cahier  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Le  gouvernement  anglais 
crut  que  cet  amiral  pouvait  et  au- 
rait du  livrer  un  second  combat  , 
dont  le  re'sultat  eût  été  la  destruction 
de  la  flotte  combinée.  Il  fut  traduit 
à  la  cour  martiale,  et  un  jugement 
le  déclara  convaincu  de  n'avoir  pas 
fait ,  dans  les  journées  des  ^3  et  -^4 
juillet ,  tout  ce  qiil  était  en  son  pou- 
voir; cependant  ce  tribunal  considé- 
rant que  celte  faute  n'était  le  résul* 
tat  ni  de  la  lâcheté,  ni  de  la  tra- 
hison, mais  celui  d'une  erreur  de 
jugement ,  le  condamna  seulement 
à  être  réprimandé.  Cette  sentence 
satisfit  sans  doute  l'orgudl  natio- 
nal irrité';  mais  elle  fut  généra- 
lement considérée   comme  dictée 
par  des  considérations  politiipies. 
Villeneuve  Y  après  avoir  passé  quel- 
ques jours  dans  la  baie  de  Vigo, 
en  repartit  avec  treize  vaisseaux 
français,  deux  espagnols,  sept  fré- 
gates et  deux  l^ricks.  Le  *?.  août,  la 
flotte  mouilla  dans  le  port  de  la  Co- 
roçne,  et  opéra  sa  jonction,  dans  la 
baie  d'Arres  ,  avec  l'escadre  du  Fer- 
roi.  A  sa  sortie  de  celte  baie  /  elle 
chcrcli.* ,  peudaiil  ticatc  heures,  à 

(  0  Tout  Ir  niondr  %mit  i|u«  Ct»  BolM  r|ai«nt  ré- 
Jigcei  pur  liuuu<ip*rte  liu-iiMaff< 
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lutter  contre  un  vent  violent  et  une 
mer  trcs-grosse^  du  N.-O. ,  dans  Tin- 
tcntion  de  se  réunir  i  l'escadre  de 
Brest;  maïs  yoyant  que  ses  eflbrfs 
^ient  inutiles  pour  s'élever  avec  des 
vaisseaux  d'une  si  ç^rnndc  inégalité 
de  marche  et  de  manœuvres  ,  elle  se 
dirigea  sur  Cadix. ,  ou  elle  cuira  ,  le 
9.0  août,  n'ayant  renrontre que  quel- 
ques bâtiments  de  coninierce anglais, 
qui  furent  pris,  coules  ou  brûlés.  A 
son  arrivée  dans  ce  poit,  l'armée 
combinée  s'augmenta  encore  de  quel- 
ques vaisseaux  espagnols  ;  de  sorte 
qu'cllese  trouva  eomposée^de  trente* 
trois  vaisseaux  de  ligne,  dont  dix- 
huit  français  et  quinze  espagnols.  Ce 
n*était  qu'à  rf|;m  et  contre  son  grc 
que  l'amiral  Villeneuve  conservait  le 
commandement  de  la  flotte  combinée. 
Lesnotes  du  Moniteur  lui  avaieut£iit 
connaître  qu'il  avait  encouru  les  res- 
sentiments du  cLef  du  gouvernement. 
«  S'il  est  vrai,  disait- il  dans  une  de 
»  ses  dépêches  an  ministre  de  la  mnri- 
»  ne,  qu'il  lî'^  fiilie  que  du  caractère 
»  et  de  l'anilace  pour  réussir,  je  ne 
»  Inissrr.ii  rien  à  désirer,  à  ma  pre- 
»  mierc  sortie.  »  Informé,  par  des 
avis  certains,  que  trenic-trois  bâti- 
mcnis  .malais  croisaient  à  la  hauteur 
de  Cadix ,  et  peiné  de  ^obstacle  que 
cëtte  force  semblait  mettre  à  son 
part  f  il  asiembla  on  conseil  de  guerre 
composé  des  amiraux  des  d«ux  na- 
tions, pour  délibérer  sur  tVtat  des 
eboses  et  sur  ce  que  ses  instructions 
prescrivaient.  Le  conseil  émit  l'opi- 
nion unanime  que,  quel  que  fut  le 
nombre  des  ennemis  y  on  était  prêt  k 
les  attaquer,  si  le  chef  du  gouverne- 
ment l'ordonnait;  mais  prenant  en 
considération  le  texte  des  instructions 
dê  l'amiral  ,  le  conseil  remarqua 
qu'elles  recommandaient  d'attendre 
une  occasion  favorable  pour  sortir  ; 
et  i'on  çguvint  géuéralemeut  que  la 
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supériorité  de  l'eDnemt  ex  igea  it  qu'on 
diflërât  l'appareillage.  Pendant  ce 
temps,  l'amiral  Rosily  se  rendait  k 
Cadix.  Villeneuve ,  instruit  de  ron 
arrivée  à  Madrid ,  et  que  le  bruit  se 
répandait  qu'il  venait  prendre  lecom- 
mandenienl  de  l'armée,  écrivait  au 
ministre  Decn'  s,  sons  la  date  du  28 
octobre  :  «  Je  suis  étonné  de  votre 
«  silence  sur  la  destination  de  l'a- 
»  mirai  Uosily.  Cv.  sera  avec  le  pins 
»  grand  jilaisir  que  je  lui  remetliai 
»  le  cummaudcmeut  en  chef ,  s'il 
»  p'est  permis  de  montrer ,  à  la  se- 
»  coude  place ,  que  j'étais  digne  d'u- 
»  ne  meilleure  fcutune.  Si  les  circons- 
»  tances  le  permettent ,  j'appareille- 
»  rai  dès  demain.  »  Malheureusement 
les  circonstances  changeaient  ce  jour- 
là  même.  Iti'amiral  Villeneuve  ,  ap- 
prenant qneNelson  venait  dedétacber 
cinq  vaisseaux  de  son  armée,  crut 
qu'il  ne  pouvait  saisir  une  occasion 
plus  favorable.  11  fil  donc  sans  hési- 
ter  ses  dispositions  pour  sorttr  ;  et 
rappareillaf;e  de  l'année  combinée 
s'exr'Vuta  dans  les  journées  des  'lo  et 
u  i  ucîobre  i8a5.  Villeneuve,  en  ma- 
rin expérimenté ,  avait  prévu  le  gen- 
re d'attaque  qu'il  éprouverait.  Dans 
des  instructions  délivrées ,  a\ant  sou 
départ,  à  chaque  commandant^  il 
avait  déireloppé  avec  «ne  sagesse  ad- 
mirable les  règles  de  la  tactique,  et 
précise  les  diforenfes  manœuvres  qui 
devraient  être  exécutées,  suivant  les 
positions  ou  les  vaisseaux  panrraiàit 
se^rouver  réciproquement.  Une  des 
phrases  les  plus  remarquables  de 
cette  ii2stnietiou  est  celle-ci  :  Tout 
cai>Uaùie  qui  ne  serait  pas  dans  le 
Jeu  ne  serait  pas  à  son  poste  ;  et  un 
signal  pour  Vr  rappeler  serait  une 
tache  th'slwnorante  pour  lui.  Il  fai- 
sait presf|uc  calme  le  20  ;  et  les  vents 
variaient  du  N,-F.  au  S.-E.  et  au  S.; 
bieutùt  lis  pa:)i>éj:ent  à  i'O. ,  et  enHi» 
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an  S.  -  0.  ;  ce  qui  mettait  l'armée 
ennemie  au  vent.  T/.imiral  tint  le 
vent  snr  trois  culouues  pour  s'en 
a|))M  o(  lier.  Les  signaux  de  la  tour 
de  Cndix  ,  et  ceux  tles  frégates  char- 
gées d'éclairer  la  route  ,  ;iniiori- 
caient  en  ce  moment  dis. -huit  voiles 
cmiemics  dans  le  sud.  Â  midi ,  tous  les 
hâtiments  étant  ralliés ,  Tamiral  fit 
former  Tordre  de  marche.  La  (lotte 
fit  peu  de  chemin  dans  cette  j  oumée. 
A  minuit ,  elle  était  à  peine  k  douze 
lieues  dans  le  sud  de  Cadix*  On  aper- 
cevait  des  feux  dans  toutes  lesparties 
de  l'horizon;  et  Ton  entendit,  par 
intervalles,  des  Tolées  entières  ttraes 
par  les  bâtiments  anglais,  qui  indi- 
quaient à  Nelson  la  position  de  l'ar- 
mée combinée.  Toute  la  nuit ,  la  flotte 
demeura  a^sr/  bien  ralliée  ;  et  chaque 
escadre  lut  à  sou  poste.  Le  "ii  ,  au 
point  du  jour,  on  coHij)la  distincte- 
ment trente -trois  voiles  ennemies, 
dont  vins^t-sept  vaisseaux  de  ligne, 
j).irmi  lesqueLs  on  distinguait  sept 
vaisseaux  a  liais  jîouls.  On  sait  que 
l'armée  combinée  était  forte  de  tren- 
te-trois vaisseaux ,  dont  quatre  seule- 
ment  étaient  à  trois  ponts.  L^armëe 
anglaise,  qui  était  au  vent,  s'ayan- 
$ait  en  deux  colonnes ,  toutes  yoiles 
dehors,  «or l'armée  combinée,  Tune 
se  dirigeant  sur  l'ayant -^rde,  et 
l'autre  sur  l'arrière- garde.  viUeneu- 
ye  alors,  pour  ne  pas  corn [»t  omettre 
Mmarrière- garde, donna  le  signal  de 
yirer  tout-à-Ia-fois  vent-arrière.  Ce 
mouvement  fit  changer  le  plan  d'at- 
taque de  l'ennemi,  qui,  conservant 
ses  deux  coloiuies ,  porta  sur  le  corps 
de  bataille  celle  qui  était  destinée 
pour  raifjrre  -  garde.  Nelson  com- 
mandait, siir  le  flrtoiy  (de  cent 
vingt  canons),  la  colonne  du  vent , 
composée  de  dou/.o  vaisseaux,  et  le 
vice  -  irnif  'il  Collin^woud ,  sur  le 
B^jal  ^u^'uci^n  (de  cent  y^sO; 
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celle  dessous  le  vent,  composée  de 
qninz.e  vaisseaux.  Lorsque  ces  deux 
colonnes  furent  près  d'arriver  à  por- 
tée de  canon  du  centre  de  la  lijine 
franco-espagnole,  elles  se  divisèrent. 
Celle  que  conduisait  le  vice  -  amiral 
CoUingwood  iit  porter,  et  se  dirigea 
sur  le  vaisseau  espagnol  la  Santa- 
Anna ,  pour  couper  la  ligne  sur  ce 
point.  Nelson ,  avee  la  sienne ,  gou- 
ycma  droit  sur  le  BueenUatre,  à 
bord  duquel  était  l'amiral  Villeneu* 
ve,  qui  ut  en  ce  moment  signal  de 
commencer  le  feu,  dès  qu'on  serait  à 
portée.  L'armée  combinée,  par  suite 
des  différentes  évolutions  qu'elle  avait 
faites  y  était  mai  formée  en  ligue. 
Quelques  vaisseaux  se  doublaïait, 
d'antres  se  trouvaient  sous  le  vent 
de  leur  poste;  quelques-uns  étaient 
acculés  :  de  grands  espaces  se  trou- 
vaient vides,  sans  que  les  vaisseaux 
qui  devaient  s'y  placer  vinssent  les 
remplir.  C'est  alors  que  le  capitaine 
Lucas,  commandant  le  Redoutable, 
voyant  le  danger  auquel  était  exposé 
le  Huccntaurc  ,  par  reJoignemeut 
de  son  matelot  d'arrière,  et  jugeant 
de  l'impossibilité  où  se  trouvait  ce 
bAtiment  de  prendre  son  poste,  força 
de  yoiles,  et  vint  audacieusemeni 

Sorter  son  vaisseau  dans  la  hanche 
u  ycnt  du  Bucemaure,  Par  cette 
manœuvre,  digue  des  pfais  grands 
éloges ,  le  capitaine  Lucas  rendit  im- 
possible la  manœuvre  de  Nels  i  .  qui, 
quelque  temps  après,  tomba ,  blesse 
mortellement  par  une  balle  tirée  de 
l'une  des  hunes  du  vaisseau  le  RedoU' 
tahïc  (  Mfci.soN}.  On  combattait 
depuis  deux  heures  nvrr  le  ronr.iue  le 
j)lus  Ix  rcHjiie;  le  grand  uiiU  (■(  J(  mât 
d'artimon  du  Bucentaure  (l. lient 
coupés  :  leurs  gréements  mast{uaRtit 
une  grande  partie  des  canons,  du  cote 
où  ils  étaient  toiuhes  ,  et  diiinntjaient 
cousidcroblemeal  lc6  moycu:>  de  de  - 


Digitized  by  Google 


VIL 

fisDse  du  vaisseau.  Le  m.U  de  misaine 
restait  seul  :  od  s'en  senrit  pour  ar- 
river ,  démasquer  la  San  tissima-  Tri' 
nidad,  et  faire  en  sorte  de  présenter 
le  travers  aux  trois  vaisseaux  qui  le 
traient  en  arrière.  Dans  ce  mo- 
ment^ les  g.iill.irds  et  les  passnvinls 
du  Bucentaure  étaient  jonches  de 
morts;  et  la  cînitc  du  mât  de  misai- 
ne vint  encof  p  njoiiler  à  ee  spectacle 
de  deslructiua.  i/amiral  Villenetive, 
qui  ,  depuis»  le  coininencemcnt  de 
1  action  y  n'avah  cessé  de  montrer  le 
courage  le  plus  calme ,  voyant  son 
yaisseau  totalemeot  démité,  ordon- 
na <pi*on  le  transportât  à  bord  d'un 
autre  yaisseau  ;  mais  toutes  les  em- 
barcations  ayant  été  successivement 
brisées ,  cet  ordre  ne  put  dtre  exécu- 
té. Dans  cet  état  de  cnoses^  ne  pou- 
vant plus  manœuvrer ,  et  sans  dé- 
fense contre  quatre  vaisseaux  qui  le 
foudroyaient ,  le  Bucentaure  amena 
son  pavillon.  Le  T-ussenit  nn^?rii';  le 
Mars  vint  l*amat hk  t  ,  et  prendr  e  à 
sou  bord  l'a  m  irai  V  illenriive.  Il  était 
alors  trois  heures  après  muîi.  î.e  ré- 
sultat immédiâl  de  ce  comhat,  qui 
reçut  le  nom  de  combat  de  Trafal- 

Êar,  fut  que  dix  -  sept  vaisseaux,  de 
I  flotte  combiné  tombèrent  au  pou- 
voir de  Teunemi.  Toutefois  plusieurs 
de  ces  vaisseaux  coulèrent  le  soir  mê- 
me ou  le  lendemain  du  combat  y  par 
auitcdes  avaries  qu^fls  avaient  reçues; 
d'autres  furent  coulés  oubrûlâ,  |iar 
l'impossibiiité  où  ils  étaient  détenir 
la  mer;  et  enfin  les  équipages  de 
quelques-uns,  s'étant  révoltés  contre 
les  Aiif^lais,  pai^inrent  â  reprendre 
leurs  lî  himcnts ,  et  à  les  diriger  vers 
Cadix.  11  résulta  de  ces  diverses  cir- 
constances que  les  vauiqueurs  ne  pu- 
rent faire  entrer  à  dibraltar  qu'un 
vaisseau  français  et  trois  espagnols. 
Les  pertes  en  hommes  de  la  flotte 
combinée  fureut  considérables.  Celle 
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des  Anglais^  suivant ^cur  rapport, 
s'éleva  à  près  de  seize  cents  hommes 
tués  ou  blasés  et  la  mort  de  l'a- 
miral Nelson  surtout  plongea  la 
nation  l)r!t.inîHf|ue  d.iiîs  le  deuil. 
Ce  ne  fm  (|ir m  uiois  d'avril  180G 
qtie  \  illencuve  quitta  rAngleterrc. 
11  débarqua  à  Morlaix  ,  et  prit 
sur-le-champ  la  route  de  Paris. 
Arrivé  à  Rennes  le  17  ,  il  crut  con- 
venable à  sa  position  de  pressen- 
tir le  ministre  de  la  marine  sur  les 
dispositions  de  l'empereur  &  son 
éçard.  Il  écrivit  donc  a  Decrb ,  pour 
l'informer  de  son  arrivée  en  France; 
et  il  lui  manda  qu'il  attendait  k  Ren- 
nes sa  réponse,  avant  de  continuer 
sa  route.  Il  l'attendit  en  eflfet;  mais  1 
%oitau'e17p  ne  fut  pas  favorable ,  soit 
que  la  mélancolie  à  la<pieUe  il  était 
livré  depuis  quelle  temps  fât  par* 
venue  à  son  aemier  période ,  on  le 
trouva  ,  le  11  ,  dans  la  chambre  de 
riiôtrl  OH  i!  était  descendu ,  trappe 
(Ir  siK  coups  de  couteau,  j)ortés  du 
cote  du  cœur.  Il  était  tombé  sur  le 
dos,  et  avait  ciiroïc  riii^trumeut  en- 
iouce  de  toute  la  longueur  de  la  lame, 
dans  la  profondeur  de  la  plaie  qu'il 
s'était  faite ,  et  qui  perçait  le  cœur. 
On  trouva  sur  sa  table  une  lettre  qu'il 
avait  écrite  à  sa  femme ,  po^  laquelle 
il  lui  mandait  qu'il  ne  serait  plus 
quand  cet  écrit  lui  parviendrait.  Â 
odté  de  cette  lettre ,  étaient  plusieurs 
paquets  d'argent.  Chaque  paquet^  éti- 
queté de  sa  main ,  portait  le  montant 
de  la  somme  qu'il  contenait  et  le  nom 
de  la  personne  à  laquelle  il  étaitdes- 
tiné  (a).  Ainsi  finit,  à  l'âge  de  tpuk- 


T^e»  cutite*  \m  pi  II*  ridicul»  ont  lirculé 
«iir  \*  lin  trat-Hjur  ili-  Villi-iiru>  r.  I  !•«•  iin'«  mit 
dit  qu'il  «Vtiut  brûle  la  cervelle;  d'autres  oui 
raitpctrté  f  «nr  la  foi  étm  Mi;inoirc»  àa  docteur 
O  ÈLiwm^  <|«M  ,  crkignaai  d'rlra  ^iifê  pw  un  cnu- 
Mït  donwrrw.  poar  Rvoir  détobci  &  Trafalgar  f 
aux  .irdrr»  qnt  lui  avairiit  Pt»'  dnnnr*  dr  n*  |»a^  en- 
gager le  combat,  il  «'«tait  lut' ,  eu  «  eufuuçaul  daiw» 
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lante^lrob  ans^un  amiral  dont  la  bra- 
▼aure  et  les  talents  étaient  gendralc- 
ment  apprécies  par  le  corps  de  la 
marine.  Une  des  particiila rites  les 
plus  remarquables  au  combatdeTra- 
falgai%  c'est  (jiie  les  trois  amiraux 
i]ui  y  commandaient  en  chef  perdi- 
rent successWemcot  U  vie  à  peu  d'in* 
lervaUe.  H — o — n. 

VTLT.KNEUVE  (Arnaud  de). 
Voy\  AuNAUD  ,  II ,  49'2. 

VILLENEUVE  (  Thomas  de). 
Voy.  Thomas,  XLV,  454. 

VILLl.M  A(iNE  D'INGIHOUL 

(  HiLARION  -  NOEL  ,    barOH   DE  )  , 

bourgmestre  de  Liège  en  1791  y 
membre  du  conseil  privé  du  prinoe- 
é?è«iue  en  170^9  était  à  l'époque  de 

h  pcntrioe  uo«  longue  rpinf;l<>  qoi  arait  pcnctré 
ioM|a*«u  «ceitr.  Dau  un  uarran  publié  «n  iSsS 
MNK  k  titre  4«  Mimatm  de  Bobert  GmUmnrd, 

itrç,ent  tn  rctrmlr ,  i  roi.  ^  ^-p  pnlriiJii  »rr- 

Ifriit  ,  i|ui  se  dit  leii  «ecrctaire  de  ViUeufuvf , 
l  aronlc,  MVC(  (l<'t.«iU  dfinuct de tcitile  vriii»efn- 
blaurc  ,  que  bi  veiUe  du  detNirt  de  l'aaiiraJ  pour 
SI  Vit  Arriver ,  dan*  rhùtrl  oà  il  clMt  lof;é  & 


Ktanct  ,  flnalr*  niililtiree  Têtu*  en  bonrgeuin  , 
«t  qu«  n  Indadtain  malin  ,  on  le  trouva  rten- 
<lu  et  sanglant  Hur  «on  lit  dont  Ir*  rom  «tI.hhh 
«taiml  éowê»  fur  le  parquet,  u  (.loq  hle»»urv« 
I»  profondM,  dil^l,  p«rçwciit  «a  poitrine,  et  au- 
I»  a»  f«r,  MviuwimeBVi'iit  aupris  de  lui.  \jk 
!•  pretni^ ,  la  Muf«  {«Me  qui  «c  préarato  Ik  l'e-iprit 
»>  dfs  tt'iTif>in<  fil'  rrttp  cata!itr(>|<lie  fui  fjne  le  pé- 
>i  nvral  était  niurt  «iciirar  d'un  <t»'<.i'^'-irMt .  t/>  llelte 
opinion  piiraît  avoir  rie  juAqu'iri  i  i  plu't  accrë- 
dit*'e  ;  et  la  calomnie  a  même  rtr  iti.iqu'au  point 
d'arru«er  de  f  crime  nu  capitaine  de  Taieieaii  qui 
avait  Taillatanirut  combattu  aux  cote;  de  l'.onif  ni, 
à  l>ard  du  Rucrntuure,  Il  est  cousiaul  «uixii  tj'liui, 
.titiM  que  nous  l'avons  dit,  iitir  U  innrt  <)<•  N 
ucuvc  o'a  eu  d'autre  oaute  que  «a  re»olutiuu ,  et 
^pM  Ini'litee  »<:  rc»t  donnée.  Ce  fait  est  firouvé, 
1».  Mr  leprocès-TCrbaliina^rcaaèrent,  l«aJ  avril 
■Sno ,  tes  commiMaire*  de  police  de  la  ville  de  Rrn- 
nes,  pour  constater  le  lieu,  la  situation  et  le*  causes 
de  l'cvroruicut  ;  ti®.  par  le  pract-»-T« bal  de  l'au- 
topsie fait  par  un  niédectn  et  dens  chirurgiens  de 
celle  ville  i  3«.  par  le  nSquiaitoire  ^  nagiaUet  de 
rareté,  lendeiit  a  Infbrntfr  inr  cet  événenent ,  et 
constater  que  I  amiral  «-fait  rcitfcrtiié  seul  daii'»  fuii 
apparteiueiit ,  la  clef  datit  la  serrure  en-ded^n», 
c  l  |.;ir  t  >iiM-qneut  de  SOU  Coté,  et  qui  prouve  que 
le  couteau  dutil  il  s'e«t  servi  pour  s«  suirider  était 
celai  dont  il  fi^it  habitudleraent  usage ,  pour 
prendre  repas  i  l'information  ouverte  par  le 
•leur  Martin,  uui|;istrat  «orcté  jioiir  l'arroudis- 
»f II»,  iil  .1»-  U.  unes,  et  <\'  <  tlali-,  il  ntie  n.anit  if 
authentique,  que  l'aniiiAl  Villeneuve  est  le  seul 
auteur  de  «a  mort  ;  S",  enfin,  pour  preuve  p^eidp- 
torre  et  deniihv.  Jet  dîflt^rtntH  loinroea  envoyée* 
par  IWiral;  et  la  leUre  ^'il  écrivit  &  «i  fctnme, 
«I  qaa  beaucoup  de  Idawîiie  oat  lue. 
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sa  mort ,  arrivée  le  !23  janvier  18116, 
députe  de  l'ordre  équestre  aux  États 
de  la  province ,  Tua  des  curateurs  de 
l'université  de  Liège,  membre  bono* 
r.iirc  de  la  société  libre  d'émulation 
de  la  même  ville ,  de  l'institut  royal 
des  Pays-Bas  et  de  l'académie  royale 
des  sciences  et  Wîles  -  lettres  de 
Bruxelles.  Villeufague  ,  né  à  Liè- 
ge, en  juin  1 763 ,  appartenait  à  une 
famille  bonorable  et  ancienne.  Il  re- 
çut une  éducation  soignée ,  et  plus 
hlluraire  que  celle  que  l'on  avait  cou- 
tume de  donner  à  cette  époque  à  la 
plupart  des  gentilshommes  lii^eois. 
Ses  parents  renvoyèrent  ensuite  à 
Reims  ^  pour  y  achever  ses  études. 
Il  rapporta  de  son  séjour  dans  cette 
ville  pleine  d'urbanité ,  et  patrie  de 
beaucoup  d'hommes  de  mérite,  le 
goût  de  la  littérature  française ,  et 
ces  manicres  polies  et  aisées  qu'il  a 
conservées  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
ments. De  retour  flnns  sa  ville  na- 
tale, il  se  sentit  entraîné  par  ime 
passion  dominante  vers  les  recher- 
ches d'érudition,  surtout  vers  celles 
qui  se  iMKtfliaienl  à  Thistoire  litté- 
,  rairc  (m  puliinjue  de  sa  patrie.  Le 

f)reni;ci  fruit  de  ses  doctes  veilles  fut 
a  publication  des  OEuvres  choisies 
dii  baron  de  ff^alcf  (  V.  ce  nom  ) , 
poète  liégeois  qui  avail  été  en  rela- 
tion avec  Boilcau  cl  les  plus  beaux 
esprits  de  la  cour  de  Louis  XIV,  et 
qui  y  à  certains  égards ,  ne  méritait 
pas  l'oubli  dans  lequel  il  ^it  tombé , 
même  chez  ses  compatriotes.  Villen- 
fagne  exhuma  avec  discernement  ^de 
la  trop  volumineuse  collection  de 
Walefy  ses  meilleures  pièces,  qu'il  fit 
paraître  en  1 7  79,  un  vol.  petit  in-8<'.; 
il  y  joignit  un  dttcours  préliminaire 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'au- 
teur (i),  et  une  notice  des  artistes 

(1)  Ce  dttcoiwa  a  êle  réinarimé  avec  dca  aD|« 
■MmlaUeiif  du»  k  volatne  a*  MéUmfe», 
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li^eoîs.  La  mcmc  année ,  quelques 
bons  citoyens,  qui  ne  pouvaient  tlc- 
m curer  indilicreuls  au  ni(»uvemeul 
nuprirae'aîoVs  à  toute  rF.in  iua- 
dèrent  a  Liej];e ,  ?>.oiihl.à  pi  uleetion  du 
prince-iivîque  Velbruck ,  une  Société 
d' cinuhiiion  ,  dans  le  btil  de  répan- 
dre le  ^uùt  des  lettres  et  des  sciences , 
de^ropagcr  les  nouvelles  découver- 
tes, de  deviner  et  d'encourager  les 
jeunes  talents.  Villenfagne ,  qui  ftit 
dès  les  prcmicfS  temps  de  la  socié- 
té un  de  ses  membres  les  plus  ae- 
tils,  lui  eommuniqua  beaucoup  de 
Mémoires  intéressants,  qui  furent 
snecessivement  insérés  dans  V Esprit 
des  fmtrmutx,  et  qu'il  reunit  dans 
sespiemif  rs  Mélanges  de  Uttératur- 
re  et  d'histoire ,  imprimes  à  Liège 
en  i78b,in-8o.  Ce  recueil  renferme, 
entre  autres,  trois  lettres  sur  d'if- 
cicfîs  poètes  français,  inrounus  aux. 
éditeurs  des  Annales  poétiqurs  ( 

Sai  trF  AU  DtMABSTf  ,XXVll,  ^'jo'); 

un  essai  historique  sur  la  vie  du  prii»- 
cc  Notger,  couruiuie  par  la  socic'téd'é- 
mulation  ,  le  !i5  feviier  «ne 
notice  sur  Jacques  de  llcnn  lcourl(/^. 
ce  nom  ; ,  auteur  du  Miroir tLs nobles 
de  JJesbaye;  un  £ssai  historique  sur 
les  guerres  d'Awans  et  de  Warouz 
an  trciiikse  siècle.  Cet  épisode  des 
annales  li^eoises  pourrait  fournir  k 
la  plume  d'un  Walter  Scott  la  ma- 
tière d'un  ouvrage  piquant^  où  Tbis- 
toire  serait  mise  en  action  avec  tout 
rinterét  du  roman ,  et  ce  ebarme  in- 
dîcibie  que  conservent  encore  aujour* 
d'bui  les  traditions  chevaleresques 
du  moyen  âge.  Villenfague  qui  , 
par  sa  position  sociale,  et^iit  appelé 
h  srrvîr  son  pavs  dans  1rs  emplois 
de  la  haute  magi&lrature ,  ne  s'ctait 


rri  17W  ,  p.  afi<V-Ji-.  «.  .i>  Ir  t :t Il  >  ?  ,  ,f  >, 
*  ir  <l  te%  OMfrvxe*  tin  hiaron  d«  i  t  uL J.  lUrliici  l  a 

<tu*  »yev  I  i      <l.iiu  !•  Amm  nteyetppééùpn , 


m  4, 

pas  contente  de  regarder  les  lettres 
comme  ua  simple  délassement  :  il 
les  avait  envisagées  sous  un  point  de 
vue  plus  relevé.  S'atlachant  i  (h'-mv- 
1er  tous  les  lils  de  la  coustiiuiiun  lié- 
geoise, qui  ,  a  iras  ers  5t\^  okscuiitcs 
etses incertitudes,  renfcrnjaittantdV- 
Icmcuts  de  bonheur  publi*  ,  il  publia 
en  1792,  pendant  qu*il  iiait  bourg- 
mestre, ses  Recherches  historiques 
sur  Verdre  équestre  de  la  princi- 
pauté de  Liège,  in-80.  Cet  opuscule 
savant  est  très-rare ,  parce  que  l'au- 
teur ,  pour  des  raisons  particulières  ^ 
ne  le  mit  pas  dans  le  commerce ,  et 
se  réserva  les  exemplaires  pour  les 
donner  à  ses  amis.  On  en  peut  di- 
te autant  de  ses  Éclaireissements 
sur  Raesde  Dammartin,  d^aUer 
français ,  qu'il  lit  imprimer  iii-80. , 
en  1793,  à  une  époque  d'eflerves- 
cence,  où  de  semblables  recherches 
étaient  mal  accueillies.  Bientôt ,  la 
marche  rapide  de  h\  révolution  fran- 
çaise, (ini  atteignait  tous  les  peuples  , 
et  l'euvahissement  du  pavs  ae  Liefge 
par  les  troupes  républicaines,  vin- 
rent arracher  Villenfagne  à  ses  })ai- 
sibles  occupations.  Pour  se  soustrai- 
re aux  persécutions  que  redoutaient 
surtout  les  nobles  qui  s'étaient  pro- 
noncés contre  le  nouvel  ordre  de 
choses ,  il  chercha  un  asile  sur  la 
terre  étrangère.  Il  emporta  avec  li4 
sa  bibliothèque  ,  précieuse  par  le 
choix  des  ouvrages  et  des  cfaîtious. 
Elle  h%X  la  proie  d'un  inorndie,  allu* 
mé  par  quelques  bombes  que  les 
Français  lancèrent  sur  la  ville  de 
Dusseldorf.  Après  le  retour  de  i'or-  ' 
dre  et  de  la  paix  dans  sa  patrie,  Vil- 
lenr»î:!ie'^Vnipressa  d*y  rentrer, pour 
recueillir  les  débris  de  si  fortune,  et 
se  consacrer  à  l'éducation  de  trois 
enfants  en  bas  âge  que  lui  avait  lais- 
ses une  épouse  chérie,  trop  tôt  ravie 
à  sa  tcndircsse.  11  se  retira  dans  sou 
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château  d'ingihoul-sur-Meuse ,  près 
d'un  vallon  agréable ,  non  loin  de 
l'antique  manoir  (a)  qu'avait  habité 
Godefroi  de  BouilloD.  Dépouillé , 

Sar  suite  des  éréDemetits  politiques  y 
'une  partie  considérable  de  son  pa- 
trimoine,  il  supporta  cette  perte  sans 
se  plaindre,  puisant  des  consolations 
dans  ses  livres  et  dans  ses  études.  Il 
mit  sous  presse ,  en  i8o3,  son  Hisi» 
de  Spa ,  a  yol.  in-8°. ,  où  il  prouva 
contre  le  savant  docteurde  Limbourg, 
»|Mo  Pline  ,  par  les  mots  fons  Timc;ro- 
rum  ,  a  enlt  iidu  les  sources  iiànera- 
les  de  Tongres,  existantes  meure 
aujourd'hui ,  et  qu'il  n'a  pu  designer 
celles  de  Spa  y  totalement  inconnues 
Niux  Romains  ,  qui  n'avaient  jias 
éprouve  !< m  v(  i  tu  et  leur  efficacité , 
cl  aux((utllei)  iiuUt  auteur  se  plaît 
d'ailleurs  à  rendre  justice.  Il  a  refondu 
dans  ce  ftonvel  écrit,  au'il  a  peut- 
être  eu  le  toit  d'intituler  J/tftotre  y 
ses  Recberohei  historiques  sur  Spa, 
insérées  à  la  fin  de  ses  Mélanges, 
publiés  en  1788.  Comme  les  parti- 
sans de  Spa  continuèrent  à  soutenir 
leur  système  avec  chaleur,  Viilcnfa- 
ene  est  encore  revenu  sur  ce  point 
dans  ses  Mélanges ,  imprimes  en 
.1810  ;  on  y  trouve  de  nouveaux  dé- 
tails sur  Spa,  ainsi  que  dans  le  second 
volume  de  ses  Hcchrrchc^  sur  Vhis- 
tnirr  de  la  ci-dcv(Uit  principauté' 
de  Lié^e.  La  palme  de  cette  lutte 
érudite  est  détinitivemeut  décernée 
à  Villenfagnc ,  depuis  que  J.  -  B. 
Leclerc  [  F.  ce  nom  au  Supplciueiit), 
ancien  correspondant  de  rinstitutde 
France,  réfugié  à  Licge,  par  suite 
de  la  loi  du  là  janvier  1016,  y  a 
publié  en  1818,  soàs  le  voile  de  l'a- 
oonyme ,  m  petit  volume  in^i8 , 
court  de  mots  et  fort  de  choses ,  îih 
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titille  :  Abrégé  de  Vhistoire  de 
Spa,  Cet  iioiJiuie  d'esprit  et  de  goût 
a  simpliûé  cette  question  si  long- 
temps controversée,  eri  la  dégageant 
du 'luxe  d'érudition  qu'avait  prodi- 
gué Yiilen&gne»  et  il  a  an  intéresser 
par  un  style  animé  y  correct  et  facile. 
Il  a  adopté  presque  toutes  les  opi- 
nions de  son  guide,  dont  il  a  appré* 
cié  la  sagacité  et  la  patience  iniati« 
gable.  Celui-ci  reçut  avec  reconnais- 
sance cet  hommage  rendu  k  son  éni« 
dition ,  et  applaudit  au  zële  et  aux 
lumières  de  son  modeste  abréviateiir. 
Leclerc  a  romplëté  ,  quoiqu'en  la 
réduisant  à  de  plus  petites  propor- 
tions ,  la  liste  de  toutes  les  sources 
minérales  du  pays  de  Liège  ,  qui  se 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Villenfi- 
gne.  Ce  dernier  a  mis  à  la  fin  du  se- 
cond volume  de  V Histoire  de  Spa 
une  Lettre  fort  curieuse  sur  deux 
prophètes  { Nostradamus  et  Mathieu 
Laensbergh),  et  une  Notice  sur  Brcu- 
dié  de  !a  Croix,  curé  de  Flémalle  ^ 
prb  de  Liëge ,  poète  et  littérateur , 
omis  dans  tous  les  dicticmnaires  his- 
toriques. Cet  écrivain  supérieur  à 
répoque  où  il  composait  ses  vers 
(  1635-1644  ),  méritait  d'êtr« 
tiré  de  l'oubli  dans  l€C[ue\  tous 
les  biographes  l'avaient  laissé.  Vil-, 
lenfagne  donna  au  public  ^  en  1808, 
ses  Essais  critiques  sur  différents 
points  de  Vhistoire  civile  et  littérai- 
re de  la  ci'dei'ant  principauté  de 
Lie^c  j  '1  vol.  in- 12.  Cri  ouvrage 
renferme,  entre  autres  ,  des  disserta- 
tions très-savantes  sur  les  anriciis 
comtes  de  Looz ,  de  Horne ,  de  Mo- 
ha,  et  sur  le  duché  de  Boni!! cm. 
L'auteur  publia ,  en  1810,  un  volu- 
me in-8".  dr  noijviau\  Mélanges 
pour  servir  à  l'histoire  vigile  ,  poli^ 
tique  et  littéraire  du  ci- devant  pays 
de  Liège,  Ils  sont  remplis  de  re- 
cherches intéressantes  et  variées ,  et 
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ort'reiu  aux.  gens  du  monde  itue  Ic^ 
turc  plus  attrayante  que  celle  des 
Essais  f  qui  ne  peuvent  convenir 
flu'aitt  ërodils  de  profession.  EnGn , 
Vilifitfagiie ,  dont  Vâee  senbkit  ac- 
crottce  le  lèle  et  redoubler  les  forces  » 
mit  au  jour,  en  i8i7>  deux  forts 
Tolumes  in-B^. ,  qui  sont  le  produit 
de  dix  années  d*un  travail  pénible  et 
assidu.  Ces  Recherches  sur  l'histoire 
de  la  ci-devant  principauté  de  Liè- 
ge embrassent  l'oriçine  ,  les  accrois- 
sements successifs  ae  cet  état ,  le  ta- 
bleau fî'^^sa  coiistitution  ,  le  récit  de 
ses      rrrs  rivjlf  s  ,  cjiljri  des  notices 
sfir  plusieurs  artistes  <  t  auteurs  de 
la  uK^ine  nation.  I/s  chariot  mnils 
survciius         Payi-Uas  en  i8i  4  et 
l8i5   raiiuiicient  Villenfagnc  sur 
la  scëne  nuli tique.  Depuis  Torgani- 
sation  de  la  prorinCe  >  u  Ct  eonsCim* 
ment  partie  de  la  députatioa  des 
dtats  et  du  collège  des  curateurs.* 
Son  affabilité,  son  esprit  de  justice 
et  son  désir  d'oUi^,  le  firent  cbé* 
rir  de  tous  ceui  qui  eurent  des  rda* 
lions  avec  lui ,  à  cause  de  ses  nou- 
vel tes  fonctions.  Bedereno  bomme 
public ,  il  resta  ce  qu'il  sTait  tou- 
jours été,  bon ,  modeste,  commnni* 
Catif.  11  partnt^ç'i  son  temps  entre 
}es  détails  de  r.ulinini«;îratiou  et  son 
goût  pour  l'étude,  qui  ne l'abaïuion- 
iia  qu'avec  la  vie.  Il  paya  son  tribut 
à  l'académie  de  Bruxelles  ,  dont  il 
était  membre  de[)ui»  sa  restauration 
en  iHî6,  en  lui  adressant  des  Rff- 
cht  rclii  s  sur  la  dècom  crle  da  char- 
bon de  terre  dans  la  principaiilé  île 
Liège,  insérées  au  tome  second  des 
DouTcaux  Mânoires  de  cette  compa- 

giie  sayanle.  11  publia  aussi  dans  k 
ourrier  de  ta  Meuse ,  du  3i  sep- 
tembre 1835,  une  Jfofîee  sur  un 
beau  manuscrU  de  la  vie  de  saint 
Miubert,  qui  a  appartenu  à  PkSip- 
pe4e-Bon,  due  de  Bcurgogne.  On 
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a  tiré  à  part  qudcjues  exemplaires 
de  cette  notioe  curieuse ,  formant  8 
pages  10-8^.  On  Toit^  par  ce  résumé 
ramde,  que  la  vie  de  Villenfagne  fiât 
laporiensement  remplie,  et  que  Fa* 
mour  de  la  patrie  ^ida  toujours  sa 
plume  dans  le  chotx  de  ses  recher- 
ches. Il  laissa  des  écrits  posthumes, 
des  additions  pour  ses  ouvrages  im- 
primés, et  des  notes  nombreuses, 
fruits  de  ses  immenses  lectures.  Il 
travaillait  depuis  plus  de  trente  ans 
à  une  lunp^raplue  liégeoise  ou  ébu' 
ront  ,  (i(  siuRC  à  faire  connaître  les 
liominf  s  distingués  eu  tout  genre  que 
le  p.iys  de  Lréç;e  a  produits.  Nous 
ftn  iriuDS  de*^  vu*u3l  pour  (juc  tuiis  ses 
m  iiiuîjcrits  soient  rerais  en  des  mains 
sures  et  intelligtnles  ,  qui  se  char- 
gent d'en  tirer  le  parti  le  plus  liuno- 
rable  pour  sa  mémoire  ,  et  le  plus 
utile  au  public.  Un  homme  de  goût 
Dourrait  faire  un  choix  précieux 
aansles  nombreuses  productions  de 
VillenfagQe  imprimées  et  inédites, 
et  rendre  à  cet  auteur  le  service 
que  le  baron  de  Walef  a  reçu  de 
lui.  Un  abrëviateur  habile  généra- 
Userait  ce  bienfait  en  épurant  le 
stjle  du  savant  antiquaire  ,  en  éla- 
guant les  répétitions  et  les  digres- 
sions trop  fr«'r|Mf*fitf's ,  rn  coordon- 
nant ces  matc  i  i  iu\  .  eu  leur  donnant 
enfin  cet  en»«eml)le,  cet  opcris  sum- 
ma  d'Horace,  qtii  est  le  secret  des 
bons  écrivains,  f.e  catalogue  des  li- 
vres cnijiposanl  la  bibliothèque  de 
Villeidagnc  a  été  publié  en  1826. 
Parmi  plusieurs  manuscrits  précieux, 
on  en  distinguait  un  ,  m  -  8^.  , 
du  Mieridogas  Guidonis  Aretini , 
du  onsième  siècle  (  Fqy,  Guido, 
XIX,  88) ,  quia  étéacquisà  la  Ten- 
te par  k  rédacteur  de  cet  article. 
M.  Al.  RilHart^  pemtre ,  a  lithogra> 

Shié  le  portrait  de  Villenfagne ,  peu 
e  tempsaTaot  sa  mort.  L'auteur  de 
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Tarticle  qu'on  vivnt  àelut  a  pubUé: 
JffoUees  nécrologiques  sur  Messieurs 
G*  /.  E,  Ramoux ,  assodé  rési' 
dont ,  et  If,  N.  baron  de  nUenfa* 
gtte  d'IngUioul ,  membre  honoraire 
de  la  sociélè  libre  d'émulation  de 
Lie'ge ,  par  M.  de  Cbéucdollc ,  se- 
crclaire-f;c'nëral  de  îa  société  ;  Liège, 
i8'^G,  in-8°.  de  'lo  pag.  C-d-iL 

VILLKPATOUK  (  Lon^-  !'iu- 
Lippi.  Taiu)i;j\kai  df.  ),  liciitt'n.iiil- 
gciiLial  d'.uiiikiie  ,  né  à  Pari"»  en 
1719,  était  le  (ils  du  grand-maître 
des  e.iux  et  forets  du  Lyonnais.  Kn- 
trc  comme  vuloiilaiic,  à  J'àge  de 
quatorze  ans  ,  dans  un  régiment  d'ar- 
ttUerie }  il  se  rendit  à  l'amiée  d'Ita- 
lie ,  et  ayant  donne'  des  preuves  de 
courage  et  de  sang  -  froid  ,  dans 
plusieurs  rencontres ,  il  fut  fait 
officier  et  demande'  par  le  général 
d^Aflry  pour  son  aiae-dr-c.imp,  A 
la  bataille  de  Parme  (  1 734  il  <-ut  un 
cheval  tué  sous  lui  ;  le  général  d'Âf- 
fry ,  charme  de  la  valeur  qu'il  avait 
montrée,  écrivitdu  champ  de  bataille 
an  (lue  du  Maine  ,  pour  lui  faii*e  ob- 
tenir la  croiv  <lr  S  iinl-Louis  ;  mais 
sa  trop  grande  jeunesse  fut  un  obs- 
tacle à  celle  faveur.  Le  traite  de 
Vienne  ayant  mis  lin  à  la  guerre  , 
Villepatuur  icxjut  eu  France  ,  et  fut 
envoyé  à  IV'cole  de  Besançon  pour 
y  pcrfccliouucr  .ses  cuunais.sanccs 
dans  les  mathématiques  et  la  théo* 
rie  de  l'art  militaire.  La  mort  de 
l'cmperear  Charles  VI  (  1740  ) 
ralluma  la  guerre  avec  la  maison 
d'Autrîclic;  et  Villepatour  employé 
à  l'armée  d'Allemagne  s'y  distin- 
gua particulièrement  au  siège  de  Fri* 
oourg  (  1744)»  où  il  reçut  deux 
blessures  assez  graves.  A  la  lin  de  la 
campagne  il  fut  fait  chevalier  de 
Saint-Louis.Nommé  colonel  eu  1 7 
il  s*embarqua  sur  la  Formidable ^ 
pour  aller  secourir  iioui&bouigi  at- 
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taqué  par  les  Anglais,  Cette  eipé 
dition  n'ayant  point  réiissi  par  la 
timidité  du  commandant  de  1  esca- 
dre, Villepatour  fut  envoyé  à  Tile 
de  Minorque  ,  et  après  avoir  assuré 
la  défense  du  fort  Saint- Philippe  il 
rejoignit  son  corps  en  Allema};ne;  il 
se  sip;nala  devant  (îassel  et  à  Filinj;- 
hnnsen ,  où  il  reçut  un  coup  de  <  *non 
dauNlelnas.  Kn  1 7O1  ,  il  fut  t.iil  ma- 
réchal-de-camp  et  inspecteur  «r.n  til- 
lerie;  et  en  1780  il  obtint  ,  a\ec  le 
titiede!ieulenant-£;énéral,  celui  d'ins- 
pecteur-géuéral  de  l'arme  dans  la- 
quelle il  avait  acquis  tant  d'illustra- 
tion. Villepatour  mourut  à  fiezous 
près  de  Paris ,  le  9  septembre  1781, 
hissant  des  Mémoires  inédits  de  ses 
cam|Kignes.  Laplace ,  son  ami  (  F, 
Laplace  ) ,  les  a  pid)liés  dans  son 
Recueil  de  pièces  intéressantes ,  11  ^ 
3oB*3o,  et  m ,  i4«-  '  "'7-  L'éditeur 
les  a  fait  suivre  d'une  jS/'ilre  à  Ville* 
patour,  par  Lemierre,  et  de  Tépi- 
taphe  die  ce  guerrier,  que  nous  rap- 
porterons  à  cause  de  sa  brièveté  : 

Cher  Ik  Li  France^,  «tm  >iftis  *  »t»M  prîuc«,à Tn ■tft, 
Ci-|jil  4111  lucrita  ti'iiiL'  >.i  reuoiiiuice. 

— Son  frère  ,  Luuia-Cîabriel  Tabou- 
HiAL  Dh-^tu-AUX,  conseiller  ^11  par- 
lement de  Paiis,  puis  intendant  de 
Valencieunes ,  et  contrôleur-général 
des  iiuauccs  sous  Loub  XVI,  de- 
puis le  mob  d'octobre  1776,  ju:^ 
qu'au  a  juillet  1777  ,  mourut  le  3o 
mai  178a,  W — s. 

VILLËQUIER  (  AlfTOINETTE  ||£ 

MAiGiTELAiSt  baronne  DE  )  ^  cou&îoe 

germaine  d'Agnès  Sorel ,  et,  ainsi 
qu'elle,  favorite  de  Charles  Vil, 
était  (il  le  de  Jean  deMaiguelais  (mori 
en  li^yi)  et  de  Marie  de  Tony.  Ad- 
mi^c  à  la  cour  de  très-bonne  heure , 
elle  sut ,  du  vivant  même  de  sa  cun- 
sinc,  arriver  à  la  ]>\us  li  faveur 
auprès  du  rui  ,  tellemcul  qu'ai  août 
i449  (environ  six  mois  avant  la 
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mort  d'Agnès),  oeliit-ci  avait  retiré 
<les  mains  du  duc  de  Bourbon ,  pour 
la  £iire  passer  entre  celles  d'Antoi- 
nette, la  terre  de  Maîgnelaisqui  avait 
étéle  sujet  d*UD  Ioti<:;  procès  entre  ce 

S rince  et  Raoul  de  Maignelais,  aïeul 
es  deux  cousines.  L'anuee  suivante 
(  vers !c mois  d'octobre), clic  fut  ma- 
riée au  baron  André  de  Villcquier  ^ 
seigneur  de  Saint -Sauvetir  eu  Tou- 
raine ,  premier  gcnlilliommc  de  la 
chambre  du  roi  ,  ci  pi  laine  de  cin- 
quante honiTiics  (I  l  Mlles  et  de  la  \\o* 
cbclle  ;  et  r!le-inri/i("  reçut ,  eu  con- 
sideratiou  de  ce  marjage  ,  les  îles 
d'OIe'ron,  de  MaiTnne  etd*Arvert  , 
avec  une  pension  de  deux  mille 
livres.  S'il  est  possible  de  douter 
qu'Antoinettede  Maignelais  ait  e'të  la 
rivale  d'Agnes  Sorel  pendant  les  der- 
nières anmes  de  cette  favorite  oé* 
lëbre  ,  on  ^  ne  peut  guère  refuser 
d'admettre  «pie  la  baronne  de  Ville- 
quîer  lui  ait  succède  dans  ce  poste 
envié  par  tant  de  femmes  ambiticu> 
ses  et  cupides.  Outre  la  multiplicité 
des  dons  que  versait  sur  elle  la  mu- 
nificence royale ,  son  caracttre  et  la 
suite  de  sa  vie  semblent  se  reunir 
pour  faire  évanouir  tous  îrs  doutes. 
Aussi ,  malgré  rautoritr'  de  quelques 
histori*  ns  selon  lesquels  la  baronne 
de  Viil*  [111'  r  n'aurait  eu  part  à  la 
bienfai>au(  e  de  (>liarles  que  comme 
parente d'Aç^nès,  dont  la  rac'raoirc  lui 
fut  toujours  chère ,  le  P.  Iius:»ièrc 
u'besite-t-il  pas  à  dire  a  que  la  nièce 
prit  la  place  de  sa  tante  (  erreur 
généalogique  qui  ne  prouve  r^n  con- 
tre le  fait),  et  aequit  le  coeur  du  roi 
comme  de  la  sncccssîon  ^(FUÎeqwrts 
neptis  ejus  hcum  implèi^U  repsque 
amorem  scu  hœredUatem adivit), 
La  seule  raison  qu'on  puisse  donner 
en  faveur  de  l'autre  hypothèse ,  c'est 
que  Charles  VII  ne  reconnut  aucun 
eoCsint  de  M"'*»,  de  Vilicqnier.  Mais 


on  sent  que  dans  une  cour  corrom- 

1>ue  on  l  adultère  n'eArayait  point, 
e  mariage  pouvait  servir  à  voiler  la 
paternité  réelle  ;  et  l'on  est  encore 
plus  porté  à  le  croire  quand  on  son- 
ge qu'en  le  roi  donna  une 
somme  assez  considérable ,  eu  égard 
au  temps  (  huit  mille  livres  ) ,  pour  le 
mariage  de  Jeanne  de  Maignelais 
avec  le  sire  de  Rochefort  (i).  Au 
reste  ,  Antoinette  ^'onverna  avec  en- 
core plus  de  hauteur  qu'Apncs  ,  dis^ 
posa  des  emplois  et  des  bénéfices  , 
entretint  les  raéconteulcments  entre 
Charles  et  le  Dauphin,  depuis  Louis 
XI.  Sa  faveur  se  maintint  jusqu'à  la 
mort  de  sou  royal  amant ,  en  if^ijx. 
Mais  alors  elle  fut  obligée  de  se  ré- 
fugier en  Bretagne ,  chez  le  duc 
François  II ,  auprès  duquel  bientdt 
elle  joua  le  même  rôle  qu'auprès  du 
monarque  qui  venait  de  mourir*  Elle 
en  eut  quatre  enfants ,  deux  fils  et 
deux  filles  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue François,  bâtard  de  Breta- 
gne ,  ligD  des  comtes  de  Vertus  et  de 
Goéto  ,  baron  d'Avaugour  •  et  lieu- 
tenant de  roi  eu  Bretagne  ,  sous 
Charles  VITI ,  en  1 494*    P — ^t. 

VILLEQUîI:R  :RenÉ  de),  baron 
de  Clairvaiix,  épousa  en  premières 
noces  Kraiiroise  delà  Marek,  liàtarde 
de  Guillaume  tle  la  Marck  ,  de  la 
branche  de  Lumain ,  et  l'assassina 
eu  septembre  1 5^7  ,  dans  le  château 
de  Poitiers  ,  où  il  clail  loge  avec 
toute  la  cour.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
singulier  danscetteinconcevableaven» 
ture ,  c'est  qii'en  même  temps  il  tua 
une  jeune  lille  qui  tenait  devant  sa 
femme  un  miroir  de  toilette.  On 
ignore  la'  cause  de  ce  Wurtre.  Les 


nVtait  {fin»  «irauinirc  que  «l'unir  t|«  ««liàuU  de 
dons* ,  de  Ituit  «t  tortns  d«  cina  aot.  JoMine  d* 
Blaigncbis  portMt  J«  aam  de  m  mer*,  fit  <|at  «•■»- 
M*  îtidicpuT  encore  mieux  qu'eUc  ne  demi  fm»  la 
i*nr  M  bumn  àm  Vill«i|«i«r. 
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uns  i'aUnbucut  à  ufi  accès  de  jalou- 
sie qui  aurait  saisi  Heue  de  Villcquier 
à  la  vue  d'une  lettie  que  sa  femme 
écrivait  a  son  asiant  Barliici ,  et  par 
laquelle  etferavertissait  que ,  quoique 
séparée  depuis  da  mois  de  son  mari^ 
eltb  était  enceinte.  Selon  les  autres , 
Villequier  n'aurait  agi  que  par  les 
ordres  de  Henri  III ,  et  pour  venger 
ce  monarque  des  dédains  qu'il  avait 
essuyés  de  la  part  de  sa  femme. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  Ait  point 
inquiété  pour  ce  double  assassinat, 
et  tant  s'en  fallut  qu'il  perdit  rien  de 
la  faveur  dont  il  avait  joui  jusqu'a- 
lors ,  qu'à  la  première  promotion  le 
roi  le  décora  du  cordon  du  Saint- 
Esprit.Quelques  anue'es  a  près,  René  se 
remaria,  et  eut  de  sa  nouvelle  épouse, 
LoiiisedeSaYOURr<  s,  un  fils  unique, 
uommé  Claude,  qui  mourut  en  ioo4, 
et  en  qui  s'éteiji;nit  la  branche  mâle 

/  des  Villcquier.  Le  maïquisat  de  ce 
nom  fut  porté  alors  dans  la  maison 
d'Aumont,  par  Charlotle^ktherine, 
fille  de  Raié  et  de  Françoise  de  la 
Uarck,  qui;  devenue  veuyede  Fran- 
çois  d'O ,  ^nsa  en  «secondes  nooes 
Jacques  d^Aumokit,  fils  du  maréchal 
Jean  YI  d'Aumont.  —  ViLLBQViEa 
(  Louis ,  due  d'Aumont ,  connu  sons 
le  nom  de  marquis  os  ) ,  qu'il  por- 
tait du  vivant  de  son  père  Louift- 
Blario-Yictor,  duc  d'Aumont  (  Foy, 
AcMoifT  y  III  y  69  ) ,  naquit  à  Paris, 
le  19  juin  1667.  Il  avait  pour  mère 
Madeleine  Fare  le  Tel  lier  ,  fiPe  du 
chancelier.  Encore  assez  jeune ,  il  fut 
nommé  un  des  quatre  premiers  geu- 
tilslidirirnes  de  la  chambre  du  l'oi. 
11  e.^t  cuiinii  MU  lu  ut  par  l'ambassade 
extraordinaire  dont  il  fut  chargé 
près  de  la  reine  Anne  d'Angleterre. 
Le  but  connu  de  sa  mi.s^ioii  i  tait  la 
conclusion  de  la  paix.  Li  reine  le  re- 
çut avec  les  plus  grands  honneurs 

^  (1713).  Mais  Deaucoup  de  seigneurs 


s'opposa leiit  à  la  cessation  de  la 
guerre ,  et ,  se  flattant  de  conquérir 
et  de  démembrer  le  royaume  de 
Louis  XIV ,  Toulaient  que  les  trou- 
pes anglaises  unies  aui  Impériaux 
entamassent  la  France.  L'Iitol  de 
l'ambassade  française  &  Londres  fut 
incendié  ;  et  diverses  circonstances 
remarquables  donnèrent  lieu  de  pen- 
ser que  ce  dâastre  n'était  pas  dâ  à 
un  accident.  On  soupçonna  les  enne- 
mis de  la  paix  d'avoir  fait  mettre  |^ 
feu  à  l'hétel ,  dans  le  dessein  d'ame> 
ner  une  rupture.  Mais  l'ambassa- 
deur reVlaraa  si  énergiquemenl  sati"?- 
faction  ,  et  d'ailleurs  la  reine  était 
tellement  disposée  à  consentir  .1  la 
paix,  que  i  on  promit  une  reVoni- 
pense  magnifique  à  ceux  qui  dénon- 
ceraient les  auteurs  du  crime.  Peu 
après  le  duc  d'Aumont  reçut  son  au- 
dience de  contré;  et  Anne,  soit  pour 
lui  témoigner  son  estime  ,  soit  pour 
le  dédommager  de  la  perte  c^u'il 
aTait  éprouvée  lors  de  Tincendic  de 
son  hôtel ,  lui  fit  présent  de  son  por- 
trait enrichi  dediamants  ,  évalués  dix 
mille  livres  sterling.  En  mime  tempo 
Louis  XIV  lui  ayait  accordé  une  gra- 
tifies lion  de  cent  mille  éeus.  Il  mo«- 
rut  à  Paris,  le 6  avril  1  -laS.  P— or. 

VILLFHAY.  rqr.CoQ. 

VILLERMAULKS  (  Michei.  )  , , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Villers  , 
né  vers  iG(i7  ,  au  village  de  Cham- 
cev ,  en  Suisse ,  étudia  chez  les  Jé- 
suites de  Fribourp  ,  et  vint  au  sémi- 
naire de  Saint-Siîlpirp  pour  suivre 
le  cours  de  tlieologie.  Il  s  attacha 
même  à  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice  ,  et  fut  envoyé  comme  direc- 
teur au  séminaire  de  Saint- (>ha ries 
d'Avignon.  Quelques  démêlés  qu'il  eut 
avec  les  Jésuites  furt  riî  peut-être  la 
cause  pour  laquelle  on  ie  rappela  à 
Paris;  il  souhaita  passer  au  Ginada 
pour  y  travailler  à  la  conversion  des 
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Indiens  y  et  ses  sopérieurs  Pairoy^ 
mit  k  Montréal ,  où  la  congre'ca* 
tien  a  uu  établissement.  Villermames 
passa  dix-huit  ans  dans  ce  pays  ;  on 
assure  même  qu'il  fui  nomme'  grand- 
vicaire  par  revéque  de  Québec  ,  et 
quVn  cette  qualité'  il  e'tait  membre 
du  conseil  de  la  colonie.  On  pre'fend 
encore  qu'il  rendit  des  services  aux 
Canadiens,  en  ctabîissaîit  des  manu- 
factures ,  et  en  substituant  les  mai- 
sons de  pierres  aux  maisoiis  de  bois, 
trop  sujette»?  aux  incendies.  Mais  ces 
services  sont  plus  que  douteux,  puis- 
qu'il n*y  arait  point  de  manufactures 
dans  le  Canada ,  et  que  les  maisons 
«n  piaies  j  étaient  totî  raves.  Quoi 
qn'il  an  Mil,  Villefniaules  ajant  élé 
I  appelé  en  Europe  passa  trois  ans 
à  Borne  me  l'am  de  Moatigny , 
nrocureur-généraldes  missions.  C'est 
h  qu'il  oonçot  le  projet  de  ses  jinec- 
doUes^  et  <pi'i]  en  recueillit  les  maté- 
riaux dans  les  archives  ^e  la  Propa- 
gande. L'exécution  de  ce  dessein  fut 
retardée  par  le  ehoix  que  ses  supé- 
rîetïrs  firent  de  lui  pour  gouverner 
le  semÎTiaire  d'Avignon.   Ses  amis 
nconfent  qu'il  se  mil  alors  à  étudier 
W-Ziii^usiinii!!  ,  dan»;  l'intention  de 
combattre  les  Jansénistes  ;  mais  que 
la  lecture  de  ce  livre  le  détourna 
des  idées  qu'il  s'était  faîtes  ;  on  a 
lieu  de  croire  que  le  cbangement  de 
Vfllermaules  vint  plutôt  de  quelques 
lîtisons  qu'il  forma  ,  ou  peut-être  du 
renentinMni  des  procédés  dont  il  ac- 
cusait les  Jésuites  à  son  égard.  En 
tout  état  de  cause ,  sa  nouvelle  ma- 
nière de  voir  ne  pooTait  se  concilier 
avec  l'esprit  de  la  congrégation  s  il 
fui  prié  de  se  retirer,  et  il  revmt  àParis 
oÀ  l'on  obtint  pour  lui  de  la  cour  une 
pension  de  donne  cents  livres.  Il  pro- 
fita de  son  loisir  pour  publier  ses 
yirufcdotes  sur  Vétat  de  la  religion 
éiam  la  CkÊÊit,  7  vol.  in-ia ,  dont 
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le  ptcmitr  parut  en  1733 ,  et  les 
autres   successivement.  Le  projet 
de  l'auteur  était  d*en  donner  un 
plus  grand  nombre  ;  mais  quand  oa 
vit  dans  quel  esprit  était  conçu  l'ou- 
vrage, on  lui  refusa  les  matériaux 
dont  il  avait  besoin.  Te  ]iremier  vo- 
lume eontienl  u"e  préface  hisfonque, 
la  rrl'tfion  de  l  i  mi^ision  du  cardinal 
de  1  QurntJii  en  Chine  ,  et  un  Abre'gc 
(les  prmcipaux  éve'nemcnts  de  cette 
mission.  Le  second  volume  est  rela- 
tif à  la  même  affaire ,  et  en  général 
tout  le  Recueil  est  dirigé  contre  les 
Jésuites ,  sur  lesquels  l'auteur  adopte 
les  imputations  les  plus  flétrissan- 
tes. Dans  k  dernier  vnlume  il  y 
a  une  Ioog;ue  réponse  de  Viller- 
manies  aux  Jésuites.  La  Gaaette  que 
nous  allons  citer  rapporte  que  Vilier- 
maules  écrivit,  en  174^»  à  M.  6oc- 1 
card ,  éveque  de  Lausanne ,  en  hr 
Teur  de  l'abbé  Favre,  auteur  des 
Lettres  sur  la  Cochinchine,  et  que 
ce  prélat  lui  en  témoigna  son  cbagnn^ 
eu  le  priant  de  ne  pas  revenir  dans  son 
diocèse.  Villcrmaules  vivait  alors  re- 
tire* à  Paris  ,  entièrement  Vwn-  .1  ux 
aj)pelanls  ;  il  avait  changé  de  nom  , 
suivant  l'usic^e  d'un  assez  CTand 
nombre  d'entre  eux  ,  et  uc  se  faisait 
appeler  que  Villers.  îl  mounit  sur 
la  paroisse  Sairit-Éticnne-du^Mont  , 
le  17  mars  1  n 5-;;.  Voyez  sur  lui  les 
Nouvelles  eqctésiastùjiues  du  1 7  juil- 
let 1759  y  et  le  JVécrologe  des  dê^ 
fenseurs  de  la  vérUè,  tome  3.  11 
sera  facile  de  reconnaître  quelque 
exaràvtion  dans  les  éloges  qu'on 
ki  donne.  L'abbé  de  la  Tour ,  dans 
ses  Mémoires  sur  la  me  de  La* 
val,  éveque  de  Québec,  signale 
YiUermaules  comme  un  homme  de 

Srti ,  qui  chercha  à  introduire  en 
nadia  des  disputes  qu'heureuse- 
ment on  n'v  connaissait  pas.  P-c-r. 
VILLERMOZ.  F.  Willermos. 
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VTLLEROl  (Nicolas  de  Neuf-  donnant  pour  prétexte  qu'il  ?ir  poii- 
\ii  i  îï  ,  M  i'^iK'iir  de),  ministre  sous  vait  plus  suHirc  seul  à  Texjx  (î(iu»n 
«ua tic  dt  nos  rois,  naquit,  en  i  S^*?.,  des  all'aires.  Henri  ÎIl  lui  répondu 
d'une  famille  anoblie  rëeemment  ,  qu'il  ne  Tacceptail  pas,  luais  qu'il 
niais  qui  depuis  a  fourni  plusieurs  lui  permetlait  de  s'adjuindre  L'Au- 
sujets  distin{:;ues  à  l'état  et  à  Teglise.  be^nine,  son  beau-frère,  secrétaire 
Son  aïeul  et  son  père  avaient  rempli  de  la  reine;  et  quinze  jours  après  (8 
successivement  la  place  de  secrétaire  septembre  i5B8},  il  fat  destitue^  - 
des  finances  de  la  chambre  de  Fran-  comme  partisan  des  Guises.  Les 
çois  I*'.  A  dis-buitans,  il  passait  bruits  qui  courufent  alors  sur  la  cause 
déjà  pour  un  politique  habile  ;  et  la  de  son  renvoi  Tofaligèrent  de  publier 
reine  Catherine  de  Médicb ,  dont  il  son  Apologie,  On  voit ,  ^r  cette  piè- 
avait  su  gacner  la  confiance,  Tem-  ce,  qu'il  était  soupçonne  d'avoir  fait 
ploya  dans  deux  n^ociations  împor-  des  gains  illicites ,  et  en  out  i*e  de  té- 
tantes ,  en  Espagne  et  en  Italie.  Ayant  cevoir  unç  pension  de  l'Espagne.  Sa 
ë|M>use  la  (ille  de  L'Aubespine  ,  il  )ustiiication  paraît  complète.  Il  af^ 
luisucceda,bicutôtaprès(i567),daus  ma  qu'après  avoir  exerce  pendant 
la  charge  de  secrétaire  -  d'état.  Sans  vingt-un  ans  les  fonctions  de  secre> 
rien  perdre  de  son  eredit  sur  la  rei-  taire  d'eîat,  il  se  retirait  avec  quatre 
ne-mère,  il  obtint  la  bienveillance  de  nnl!c  livres  de  rentes  en  fonds  de  ter- 
Charles  IX , qui  r,T(lFnrtt.M(  lïèquem-  re  ei  iienic  mille  cens  de  dettes.  Aii 
ment  dans  son  intimité.  On  sait  que  milieu  des  partis  (|iu  (Irsolaicut  la 
c'est  à  Villeroi  que  ce  prince  dicta  France,  il  aurait  bien  voulu  pouvoir 
sou  Traite  de  la  (ihasse  ,  imprime'  rester  neutre,  et  attend le  Fissue  de 
eu  i6'25  ,  et  son  ÉpUre  à  Bonsard  la  lutte  qui  venait  de  .s'engager  entre 
(  f^o)  .  ce  nom  ).  Charles ,  mon-  la  ïj'gue  et  Henri  ÎV.  Obligé  de  se 
rant,  le  recommanii.i  de  la  ni.«-  déclarer ,  il  donna  pour  raison  qu'il  ■ 
nière  la  plus  pressante  à  son  succès-  ne  pouvait  sans  danger  rester  plus 
seur,  comme  un  sujet  dont  il  avait  long-temps  dans  la  campagne^  expo- 
eu  l'occasion  d'éprouver  le  zèle  et  la  sé  chaque  jour  aux  vexations  des 
capacité.  Villeroi  fut  envoyé  ]iar  la  gens  de  guerre ,  et  vint  à  Parts  ^  où 
reme-mcre  au-devant  de  Henri  111 ,  le  duc  de  Malenne  s'empressa  de  loi 
et  confirme'  dans  ses  fonctions.  A  la  donner  une  des  premières  places  dans 
création  de  l'oi-dre  du  Saint-Esprit ,  son  conseil.  Trop  habile  pour  entrer 
il  en  fut  nommé  grand  -  trésorier ^  dans  les  vues  des  Ligueurs,  il  se  fit 
quoiqu'il  se  fût  opposé  de  tout  son  un  des  chefs  du  fiers  parti ,  qui  se 
pouvoir  à  rétablissement  de  cet  or-  composait  de  tous  les  courtisans  , 
are,  prétendant  qu'il  était  plus  eon-  trop  bons  Français  pour  souflirir  la 
venable  de  rendre  à  celui  de  Saint-  domination  espagnole,  et  trop  zélés 
Michel  son  ancien  lustre.  Le  duc  d'Es-  catholicpies  pour  s'accommoder  d'un 
peinon  ^  f.  ce  nom),  si  connu  par  prince  protistant.  Charge  par  le  duc 
la  violcfire  lU' son  raractcre  T  rrov.'iTi!  de  Maicnne  d'entrer  en  nej;ocialioii 
avoii  ,1  se  plaindre  de  Villeroi,  l'in-  avee  Henri  IV,  il  eut  plusieurs  von- 
sulla  ^loxsierenient  en  ftlein  conseil,  ferenres  avec  ce  prince.  Villeroi  ne 
Villeroi.  n'avajil  pas  oldenu  la  ]um-  Im  (li^sinnila  pas  ses  préventions  eon- 
mixsion  (Ir  r(  |)oii.sser  les  injures  de  tie  les  Piotcslants  ,  qu'il  acCusaildY^ 
d'£spernon  ,  olliit  sa  démission,  lie  les  véritables  auteurs  de  la  Ligue, 
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parleur  clcsohéissanrc  ruix  Cfîit*î,ct 
il  demanda  leur  exclusion  de  tous  les 
emplois,  comme  une  garantie  que  les 
Catholiques  ne  seraient  jamais  trou* 
bies  dans  l'exercice  de  leur  religion. 
Il  fmit  cependant  par  se  relâcher  des 
conditions  trop  dures  qu'il  voulait 
imjtoser  à  ce  prince;  et  dès  que  Henri 
IV  eut  ahjuré,  Villeroi  s'empressa 
de  le  reconnaître  pour  le  seul  souYe- 
niu  légitime.  II  fut,  en  1 594 ,  réta- 
bli daas  la  place  de  secrétaire -d'é- 
tat, et  trayailla  dès-lors  ayec  zèle  à 
paaiier  le  royaume  ;  mais  daos  cette 
circonslanie ,  il  ne  se  montra  rien 
moins  que désintifressë  {F.  l'arbci» 
suivant).  TI  voulut  empêcher  la  no- 
mination de  Sully  i  la  place  de  sur- 
intendant des  fmances^et  sollicita^ 

Sour  son  fils,  celle  de  grand -maître 
e  l'arlillerie ,  que  le  roi  crut  devoir 
encore  donner  à  Sully,  qui  ne  l'av^rit 
pas  demandée.  Ce  double  échec  dut 
nccess-i! renient  augmenter  Tniilipa- 
thie  de  \  illeroi  pour  l'ami  de  Henri 
IV,  lequel,  de  son  coté,  ne  rend 
peut-être  pas  assez  de  justice  à  Vil- 
leroi ,  dans  ses  Mémoires.  Le  ca- 
ractère et  les  vues  de  ces  deux 
ministres  étant  entièrement  oppo- 
séi,  ils  n'élaient  presque  jamais  du 
même  aYÎs  dans  les  conseils  oit  se 
traitaient  les  grands  intérâu  de  l'ë- 
taf*  Henri  IV  se  rangeait  Yolontiers 
à  Topinionde  Sully,  dont  il  connais- 
sait le  deVouement.  Villeroi ,  persua- 
dé que  la  longue  habitude  des  affai- 
res devait  lui  assurer  la<  prééminence 
d^ns  le  conseil,  ne  voyait  qu'avec 
dépit  l'ascendant  que  prenait  son  ri- 
Yai.  Trop  Yain  pour  reconnaître  l'in- 
contestable supériorité  de  Sully,  il 
aima  mieux  se  lïj:;Mer  avec  la  mar- 
quise de  Vciueuil  (  r.  ce  nom  )  et  les 
autres  mécontents ,  poTir  tenter  de 
faire  renvoyer  l'homme  qui  n'eut 
d'autres  vuçs,  pendant  sou  adipinis- 
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Ira  t  ion  ,  <jiir  de  fonder  le  crcklit  et  h 
prosjKTitr  (le  la  Fr.dire.  Les'eonemis 
de  \  lileroi  le  soup^unr»aicnt  de  con- 
server à  l'Espagne  son  ancienne  pré- 
dilection. La  trahison  d'un  de  ses 
commis  (1),  con\aincti  d'avoir  livre 
les  secrets  de  l'état  aux  ministres  es- 
pagnols ,  dont  il  recevait  une  pension 
de  douze  cents  écus ,  Tint  encore 
conGrmer  leurs  soupçons  :  mais  il  se 
justifia  parfaitement  ;  et  le  roi  fut  le 
premier  à  le  consoler  du  cbagrin  que 
lui  causait  cette  malbeureuse  affaire. 
Bien  ne  peut  faire  mieux  connaître  le 
caractère  de  Villeroi  que  le  portrait 
qu'en  fit  un  jour  Henri  IV ,  causant 
avec  quelques  -  uns  de  ses  courtisans. 
«  Villeroi,  dit-il ,  a  une  grande  rou- 
tine dans  les  affaires  et  une  connais- 
sance rnîière  dans  celles  qui  se  soT»t 
riile^  (le  son  temps,  au\'{nelles  il  a 
élc  employé  des  sa  ]H  (  inieiT  jeunes- 
se. 11  tient  un  ç^rand  ordre  dans  l'ad- 
ministra tton  tic  s.i  eliarçïe  et  dans  la 
distribution  des  expéditions  qui  pas- 
sent j»ar  ses  manis.  Il  a  le  cœur  ;»é- 
uéreux  (2),  et  fait  paraître  son  ha- 
bileté dans  son  silence  et  sa  grande 
retenue  à  parler  eu  publie.  Cepen- 
dant ilnepeut  souffvirque  l'on  contre» 
dise  ses  opinions,  croyant  qu'elles 
doivent  tenir  lieu  dç  raison.  Il  les 
réduit  à  temporiser,  k  patienter,  et  k 
s'attendre  aux  fautes  d'autrui;  de 
quoi  je  me  sois  pourtant  bien  trouvé 


(i^  U  lu.fiiifi»»!  Nirnlat  L'tîOsiK,  \\  rt.«;i  (TI> 
d'un  »crvilrur  de  Villeroi  ft  son  lilicul.  l'.nvu^e  |iar 
■on  maître  en  E>pa|pn«,  pour  «pprendrc]* Impie  4e 
c«p»}«»  il  «'y  vmdii  au  aiiiMlcrtt  |Nniriai«^foûoii 
de  dons*  cent*  4tun.  Se  trehiton  mjwnt  decou- 
Yerf r  cil  i6o4,  r"r<lrr  fui  «lifiun'  l'iivrAtcr;  mai* 
il  j>ril  \*  fuite  et  î<t'  imvj  jjrt*  Je  Lt  h'»ye,  eu  vou- 
lant tr>iver»cr  la  Manie  au  gné .  Tout  ce  qui  con- 
cmie  ce  fiiit  cet  raconté  d'one  nuioière  trèa-délsil^ 
lée  dem  les  Mimairts  de  Sully  »  lîv.  XTU, 

'ï)'r.e|>etiilanl,»uivafit  L'Etoile,  Henri  IV  i^tant 
•ils  dire  mt*  eoUelion  h  ViUeroi,  dit  ans  coerti^ 
WD»  t  <c  Mm  unU,  friaoo*  bona*  rfa^r*  |iour  notra 

argent;  cur  »<>us  avons  un  bôte  qui  nous  fera  bien 
payer  l'érot.  »  Si  le  mot  est  irai  j  il  proure  que- 
llriiri  IV  ii'av:Mt  pn<  iiiir  1i«at«  OpUliott  dll.4cS)l*e^ 

tëcCMCBHHit  de  •on  ounutr** 
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(  V«y.  les  Mémoires  de  SuUj,  Urre 
XXVI  ).  9  Après  la  mort  de  Henri  IV^ 
Villeroi  fai  oonaervë  dans  sa  charge  ; 
et  il  proGta  de  son  erédît  sur  Marie 
de  Nedicis  pour  faire  adopter  le  sys- 
tème de  l*alliance  avec  P^spagne, 
combattu  si  long  -  temps  par  Sully , 
comme  conti'aire  au\  vrais  intérêts 
de  k  France.  Jaloux  de  la  faveur  du 
marquis  d'Ancre,  il  parvint  à  le  fai- 
re éloigner  de  la  cour;  mais  pre'- 
voyanl  que  la  roi  ne  ne  tarderait  pas 
à  le  Tv-ippcler,  il  voulut  se  la  ire  un 
mérite  près  de  d'Ancre  de  ce  retour 
de  faveur.  Il  lui  proposa  d'unir  leurs 
intërèb  par  le  mariage  de  leurs  en- 
fants y  et  contribua  Beaucoup  à  lui 
faire  accorder  le  bàluii  de  mareclial. 
Yilleroi  négociait  alors  un  double 
mariage  entre  les  cours  de  France  et 
d'Espagne.  Informe'  que  d'Ancre  y 
mettait  obstacle»  il  eut  Pimprudoice 
d'en  instruire  Philippe  III ,  par  une 
lettre  confidentielle.  Une  copie  de 
cette  lettre  ayant  été  remise  à  ia  rei- 
ne ,  elle  réprimanda  sévèrement  Vil- 
leroi  y  qui  convint  de  sa  faute ,  et  se 
jeta  à  genoux  pour  demander  par- 
don. Il  reçut I  peu  de  jours  après, 
Perdre  de  se  retirer  dans  sa  terre  de 
G)nflans  ;  mais  les  états  -  généraux , 
qu'on  vcïiiit  d'assemî^ler  (  i6i4), 
ayant  icnu  i^^ne  de  vils  re^^rets  de  la 
retraite  de  ce  ministrf  ,  ?!  fut  prrsque 
aussitôt  réintègre  dans  se  fonctions. 
Malgré  fa  marque  éclataiit*  d'estime 
qu'ilavait  reçue  de  tons  les  corps  de 
l'état ,  Villcroi  fui  encpre  sacrifié  aux 
caprices  du  favori;  mais  après  la 
mort  tragique  du  maréchal  d'Ancre 
(F,  et  nom ) ,  Louis  XIII  s'empres- 
sa de  le  rétablir  dans  toiites  ses  char- 
ges. Ayant  accompagné  ce  prince 
dans  un  voyage  en  Normanaîe,  Û 
mourut  k  Rouen,  le  la  novembre 
1617 ,  à  rige  de  soixante  -  quatorce 
ans,  avec  la  imputation  d*un  £âbile 
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politinie.  On  a  pnUie  sous  le  nom 
'de  ViDeroî  e  Mênumt  éTéUU ,  ser* 
vont  à  thistmredenùtnUmpt,  de- 
puis 1567  jusqvten  i6o4  9  Paris, 
1613,  in-4<».  etin*8(».^avec  wne 
continuation  jusqu'en  li^io^  Paris , 
i634«36,  4  vol.  in  -  8».  Le  premier 
éditeur  est  Mauléon,  et  le  second 
Du  Mesnil-BasireXes  deux  éditions 
doivent  être  préférées  à  la  suivante , 
parce  qu'ellcssont  impriméesphuscor- 
rertement,  Amsterdam  (  frcvoux), 
i";9,  vol.  m  -  12.  Ce  n'est  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  un  ré- 
cit des  événcim  iits  conteiuporains  , 
mais  un  recueil  de  différentes  pièces 
du  temps ,  précédé  de  deux  Jpolo- 
gies ,  que  Villcroi  publia  loi  s  de  sou 
renvoi  par  Ilt  ui  i  111  et  lors  de  la 
découverte  de  la  trahison  de  son 
commb.  Parmi  les  antres  pièces  » 
QÊt  doit  dbtinguer  ub  petit  Traité  de 
Yilleroi,  intitulé  :  Discctên  de  U 
vraie  et  lésiiime  eanstitutiom  de 
VéM,  dansîequel  il  établit  que ,  l'é- 
tat esislant  indépendammoit  de  la 
religion ,  la  liberté  de  cooscienee  est 
un  droit  acquis  à  tout  sujet  qui  se 
conforme  d'ailleurs  aux  lois.  Cet 
opuscule ,  qu*il  composa  probable* 
BMnt  pour  justifier  Tédit  de  Nantes , 
prouve  que  Villeroi ,  malgré  son  zMe 
religieux ,  savait  faire  à  propos  le 
sacrifice  de  ses  opinions  à  ses  inté- 
rêts. Les  mémoires  de  V  iileroi  ont 
ete  réimprimés,  dégagés  de  toute» 
les  pièces  dont  Du  Mesnil-Basire  les 
avait  surchargés,  dans  raucicnne 
Collection  des  mémoires  relatifs  à 
r/nsloifc  de  France  ,  tome  Lxi  et 
Lxii ,  avec  tiu  avertissement  et  des 
notes  de  l'éditeur;  et  dans  la  CoOœ- 
Umdie  Petitot,  tom.  xliv  ,  précédés 
d'unsnotice  Jpohgétique  sur  Vitte- 
roL  On  a  encoee  de  ce  ministre  des 
heures  écriées  au  mamdud  de 
Matignon,  de  i58i  .96,  Moulé* 
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lîmart,  i749)  ûi*  12,  <t  un  grand 

iKMiibre  de  pièces  en  manttscnt ,  à  U 
bibUothèquedu Roi  (O.P.  Matthieu, 
l'historiographe  de  Henri  IV,  a  pu- 
blie :  Remarques  â'i^tat  et  d'histoi- 
re sur  la  vie  et  les  services  de  M. 
de  yHleroY ,  Lyon  ,  i  f)  1 8 ,  in  -  i  ; 
réimprime  plus icurî»  fois,  et  traliiil 
dans  presque  toutes  le>  langues  de 
/  'Europe.  C'est  un  panégyrique  de  ce 
ministre,  par  un  ancien  ligueur  (  F, 
P.  MATïHiti;  ).  D'Auvigny  promet- 
tait d'en  écrire  U  Fie»  Elle  est  indi- 
quée dans  la  BStiiolhèque  de  2u 
France,  wP.  Saôoi ,  conune  se  trou- 
Tnnt  an  tome  m  du  Recueil  des  Fies 
det  hommes  iUustres  de  ia  France  f 
nais  on  Vy  a  vainenicnt  dierobde. 
Saint-Foîx  ayone  (  Hist*  de  l'ordre 
du  Sninl-Es/nii)  qu'il  lui  aurait  fal- 
bi  trop  de  temps  pour  connaître  la 
râité  sur  Vilieroi  ;  et  nar  cette  rai- 
son fl  aime  mieux  n  en  rien  dire. 
Cette  excuse  |)rouTe  assez  que  son 
opinion  ne  lui  était  pas  favorable. 
On  a  le  portrait  de  Villeroi ,  grave 
par  M.  Lasne,  in-8°.  ;  on  le  retrouve 
dans  le  Recueil  d'Odieuv  re.  W — s. 

VILLEROI  (  CuARi  i-^  nF  Nfuf- 
viu.F.  ,  marquis  Dt  )  ,  lils  iln  [)i  cc(*'- 
deul  ,  fui  connu,  ju>fju'a  \d  mort  de 
son  père ,  sous  le  nom  de  marquis 
d\Ilincourl  ,  terre  eu  Champagne  , 
appartenant  à  sa  famille.  Ajant  em- 
brassé la  profession  des  armes  »  il 
«crvtt  quelque  temps  sous  les  ordres 
de  LesdigttiAns.  Dorant  les  troubles 
de  ia  lim ,  il  ne  se  conduisit  que 
d'après  fies  inspirations  de  son  père. 
Nommé  gouTeineurde  Pontoisepour 
la  Lieue ,  il  voulut ,  en  iSpi  y  sur^ 
prcndre  la  ville  de  Manies  ;  mais  son 
deascîp  ^t  déoourert  par  6uUj  qui 


fx  On  tfmiT»  dcf  Ictb-es  de  Villeroi  (Ihds  le 
iwiil  ili  nllw  ir  Hmri  lV,4c  Pttùm,  aie 

«  vol.  ia-8*. 
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le  fit  échouer.  Ayant  rejoint  son 
père ,  devenu  l'un  des  conseillers  du 
duc  de  Maïennc ,  il  fut  nommé  pré- 
vôt (le  Piris  îe  11  juin  i5()a  ,  et 
député  plusieurs  fois  vrrs  lirmi  TV, 
pour  connaître  les  intentions  de  ce 
prince  et  entamer  avec  lui  quelques 
ne'gociations.  A  son  avènement  au 
troue,  Henri  IV  le  ht  gouverneur  du 
Lyonnais  ;  et  il  reçut  en  outre ,  avec 
son  père ,  pour  la  reddition  de  Pon- 
toise  et  de  quelques  autres  places , 
environ  cinq  cent  mille  francs  , 
somme  Àorme  noiir  le  temps  ,  et 
surtout  k  raisim  au  mauvais  état  des 
finances»  Aurës  la  mort  du  brave 
d'£spinaj  ae  Samt*Luc,  tué  devant 
Amiens  en  1597  ,  il  fut  pr^enté 

f>our  la  place  de  grand -maître  de 
'artillerie  mais  le  roi  ne  le  jugea 
pas  capable  de  remplir  cette  charge  : 
il  lui  trouvait  les  ongles  trop  pdles 
(  F oy,  les  Mémoires  de  Sully ,  liv, 
ix).  Il  fut  envoyéà  Rome,  en  1600  , 

Ïiour  négocier  le  mariap;e  de  Henri 
V  avec  Miriede  Médicis  j  et  à  cette 
occasion  il  reçut  de  nouvelles  fa- 
veurs de  la  cour.  Eu  iliio  ,  il  fil 
des  de'marches  pour  obtenir  une 
garnison  à  Lyon  ,  afin  ,  disait -il  , 
d'avoir  un  corps  de  réserve  prêta 
marcher  contre  les  protesta uis  du 
Languoloc  ,  s'ils  venaient  à  se  ré- 
volter. Mais  on  soupçonna  que  son 
projet  était  de  détruire  les  privi- 
lèges de  la  ville  de  Lyon ,  et  qu'il 
demandait  des  troupes  pour  conte- 
nir les  babitantSy  en  cas  de  résis* 
tance.  Depuis  celte  époque  son  nom 
ne  se  trouve  plus  méfé  qu*&  qtielqnes 
intrigues  obscures,  et  dans  lesquelles 
il  ne  jona  jamais  qu'un  rôle  secon- 
daire. Le  marquis  de  ^Villeroi  mou- 
rut à  Lyon  ,  le  18  janvier  1642  ,  à 
soixante-dix  ans.  On  a  son  portr.iit 
grave  par  Audran  ,  10-4***  »  P*^** 
Van  Merlen ,  io-fol.  s. 
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VlLLEROl  (Nicolas  de  Neuf- 
VII. r.i  ,  Tn.irquis,  ptiis  duc  nt)  ,  l'ils 
du  prccLclent,  naquit  eu  1597.  Place 
près  du  roi  Louis  XIII  ,  comme  en- 
fant d'honncm  ,  il  obtint  eu  iGi5 
la  sui\n.iiiic  de  la  charj^e  de  gOfi- 
venieur  du  Lyonnais.  Il  lit  ses  pre- 
mières armes  eu  l^iomont  ,  sous  le 
maréchal  de  Lesdiguières ,  et  suivit 
ce  général ,  en  162 1  ^  aux  sic'ges  de 
Saiat-Jean-d'Ângely  et  àm  MonUiu- 
hsM*  Il  commanda  depuis  un  corps 
de  six  mille  Hommes  dans  le  Lan- 
guedoc y  et  semt  an  siège  de  Mont- 
pellier. Tjorsqiie  les  troubles  de  Fran- 
ce furent  apaises,  il  fut  employé  à 
l'armée  d^italie.  Tt  se  trouvait  à Vat- 
laque  du  Pas-dc-Suze  ,  on  lôïiQ  ,  et 
il  fut  laissé  dans  cette  place  pour 
assurer  les  communications.  L'an- 
née suivante,  il  se  sijijnala  à  la  ba- 
taille de  Carij;n«Jii.  Nomme  (gouver- 
neur  de  Pij;iierol  et  de  C.jsal  eu 
î()33,  i!  qujtta  l'Italie  co  iG35, 
pour  venir  au  sie<;e  de  Valence  ;  et 
en  i(i3G  il  fut  du  nuiiibie  des  gé- 
néraux qu»  lu  eut  le  siej;c  de  Dole  , 
sous  les  ordres  du  prince  de  (luu^lr 
(  f^qy,  J.  Bowipr  et  Pltuly  ).  lui 
1640 y  il  était  au  sie<^e  de  Turin  ;  et 
il  senrit  ensuite  dans  la  Catalogne  et 
dans  la  Lorraine.  Nomme  çouTer- 
neur  de  Louis  XIV,  en  164G.  il  re- 
çttt«  la  même  année,  le  bâton  de  ma- 
réchal. Il  oe  prit  presque  aucune  part 
aux  intrigues  de  la  minorité.  Le  car- 
dinal Mazarin  le  baissait  à  cause  de 
son  attachement  pour  le  garde-dcs- 
sceaux  ,  Gbâteauneuf  ;  cependant  il 
trouva  le  mojen  de  se  maintenir  à 
la  cour.  Mais  ce  fut  ,  dit  M"'«.  de 
Motteville  ,  en  se  sotimetlant  basse- 
lueiîf  «  la  sonlVrance  <le  la  faveur 
supcueine  :  toutefois,  il  ne  laissait 
pas  (le  servir  ses  amis  ,  selon  sa 
posMbihle  ,  (jui  était  burncc  en  toutes 
choses  {Mémoires,  111,  5(i).  La 
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loyaute'bien  connue  de  son  cai  aclèi  f. 
rî  srs  fjurilttrs  ninables  lui  avaient 
mente  la  bienveillaure  de  Louis  XIV, 
qui  ne  cessa  jamaisde  lui  dunner  des 
preuves  de  son  attachcnjeul.  Il  lut , 
en  1661  ,  nommé  chef  du  conseil 
des  finances;  Tannée  suivante,  che- 
valier du  Saint-Lsprit,  et  en  iGG3  , 
duc  et  pair.  Son  fib  ayant  reçu 
Tordre  de  quitter  la  cour,  pour 
quelques  étourderies,  le  roi  voulut 
adoucir  le  chagrin  que  cette  mesure 
pouvait  causer  au  vieux  maréchal  , 
et  lui  dit  avec  bonté  :  «  Il  fallait  cette 
petite  punition  à  votre  fils  ^  mais  les 
peines  de  ce  monde  ne  durent  pas 
toujours  »  (  Lettre  de  M"»*,  de  Sé- 
vigue  ,  du  la  février  1672  ).  IjC  diic 
de  Villeroi  mourut  le  ^28  nov.  iQHS, 
dans  un  dge  avancé,  laissant  la  répu- 
tation d'un  courtisan  honnête  hom- 
me. Il  avait  l'esprit  cultive  .  et  beau- 
coup de  jugement.  M"'*^^.  de  :wij;ne 
nous  a  conserve  quehiucft  uncs  de  ses 
reparties.  Ou  a  son  portrait  gravé 
dans  tous  les  formats.       W — s. 

VILLFBOI  (  François  Di:  Neuf* 
VII, LK,  duc  et  m  iie'clial  de  ),  iils  dit 
précédent,  naquit  eu  j643.  Il  fut 
élevé  avec  Louis  XIV ,  dont  son  père 
était  gouverneur,  et  ce  prince  con- 
serva toute  sa  vie  une  affection  par* 
ticulière  pour  le  compagnon  des 
jeux  de  son  enfance.  lie  marquis  d« 
Villeroi  ne  se  fit  remarquer  dans  sn 
jeunesse  que  par  les  agréments  de  sa 
personne  et  I  extrême  élégance  de  an 
parure.  M"™*,  de  Sévigné  nous  ap» 
prend  que  les  dames  ne  rappelaient 
que  le  charmant.  Elles  furent  très- 
afUig^  de  son  exil ,  qui  fut  pronon- 
cé pour  cause  d'iuconduite.  Le  véri- 
table sujet  de  la  dis'^ràce  du  jeune 
favori  était  le  rôle  peu  honorai  de 
(|u*il  avait  joue  pour  perdi-e  daus 
rcs|u  it  de  Madame  Henriette  (  Foy, 
HEMBitTTE ,  XX  ,  195  )  le  marqiûs 
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de  Vardes ,  qu'il  de'testait  comme 
son  rival  auprès  de  la  comtesse  de 
Soîasons.  Ce  premier  tort  fut  très- 
aggi  <i  ve  par  des  lettres  remplies  d'im* 
pieté  y  qui  furent  interceptées  à  Stras- 
boozig,  avec  celles  que  plusieurs  au- 
tres seigneurs  de  la  cour  écrivaient  à 
cpieîques-uns  de  leurs  nmisqtii  faisaient 
la  guerre  en  Hongrie  contre  les  Turcs. 
«  Mon  fils  est  bien  moins  coupable 
»  que  1rs  autres,  disait  malignement 
)>  le  vieux  imrf-rhal  ;  il  ne  s'en  est 
)>  j>ris  qu'il  Dieu,  et  non  au  roi.  » 
Le  marquis  de  Vjlleroi  uljlint  la  ]»(  r- 
mission  de  se  retirer  à  J.yoïi,  duiit 
son  pcrc  e'tait  gonveiueiir.  Se  trou- 
Tant  encore  dans  cette  ville ,  quand 
Jamm  XIV  entreprit  la  èimeuse 
expédition  de  Hollande,  il  implo- 
ra la  faveor  de  IV  fioiyi'e,  et  es- 
suya un  refus.  Tout  ce  qu'il  ob- 
tint,  ce  fut  de  faire  la  campagne 
dans  les  troupes  de  l'électeur  de  Co- 
logne. Elle  n'était  pas  encore  termi- 
née y  qu'il  reçut  Tordre  de  retourner 
à  Lyon.  II  y  chercha  des  consola- 
tions dansdes  intrigues  galantes. Une 
femme  spirituelle ,  dont  le  souvenir 
se  trouve  on  quelque  sorte  associe  à 
celui  dp  M'"*',  de  Sevigne',  sn  coiisi- 
rje,  M"'^'.  de  ('oulanj;es  nrhe  peu 
dans  ses  lettres  riiiipif-sK  ii  qu'a- 
vaient faite  sur  elle  les  belles  ummu;- 
res  et  les  attentions  du  charmant, 
îl  e'îait  fonjoiirs  préoccupe'  néan- 
moins de  sa  passion  pour  la  comtes- 
se de  Soi5suu.">,  mère  du  prince  Eu- 
jîcnc,  quoiqu*il  ne  dût  pas  ignorer 
que  cette  beauté  surannée  ,  que  Ton 
appelait  déjà  la  vieille  Médée,  lui 
était  iniidHe  pour  le  ministre  Lou- 
Tois,  et  probablement  pour  quelques 
autres  encore.  Bien  qo'ouTertement 
infidèle  lui-même ,  qnatid  il  obtint  la 
permission  de  reparaître  à  la  cour , 
il  aflecta  de  se  montrer  profondément 
afttîgé  du  départ  de  la  comtesse ,  ré- 
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doite  à  chercher  no  refuge  dans  les 
Pays-Bas  (  Fqjr»  Sotssoiis,  XL1I  , 

58i  ),  La  faveur  qu'il  reprit  auprès 
du  roi  derenait  de  jour  en  jour  plus 
éclatante.  Lorsque  la  daupliine  Ma- 
rie-Christine de  Bavière  arriva  à 
Versailles  y  il  fut  choisi  pour  danser 
avec  elîe.  Cette  distinction  lui  tourna 
la  tete  à  tel  point,  qu'il  panit  af- 
(i(  li(  r  la  prefri;tion  de  plaire  à  cette 
jeune  princevse.Ccque  rapporte  à  ce 
sujet  M">' .  de  Sévigné  est  fort  re- 
marquable :  «  Il  dansait  si  bien  ,  on 
n  le  trouvait  si  bieu  ,  on  en  parlait 
»  si  sou\  cul,  il  était  habille  de  cou- 
»  leurs  si  convenables  ,  (pi  uii  jour  le 
»  père  (  Louis  XIV  )  dit  en  le  rcn- 
»  contrant  :  Je  pense  que  vous  vou- 
»  lez  donner  de  la  jalousie  à  mon 
»  fib  ;  je  ne  vous  le  conseille  pas  » 
(  i  ].  Brillant  k  la  cour  d'un  édat  san» 
pareil ,  le  duc  de  Villeroi  était  à  pei- 
ne connu  dans  l'armée.  La  bataille 
de  Nerwinde ,  en  1693 ,  est  la  pre- 
mière action  011  son  nom  se  trouve 
cité  avec  honneur,  pour  être  entré 
lepremnr  dans  les  retranchements 
qui  couvraient  ce  village.  II  avait 
alors  cinqtiante  ans ,  et  ce  fut  cette  an- 
née même  qu'il  fut  compris  dans  une 
nomination  de  sept  nnre'diaux  de 
France.  Il  ne  reçu»  cependant  le  bâ- 
ton qu'en  iOq'j  ,  en  même  temps  que 
la  charge  de  capiLiinc  (ies  fjardes, 
vacante  pai  la  mort  du  iiniec  bal  de 
Luxembourg.  ],e  jour  de  sa  récep- 
tion ,  il  donna  des  soins  si  prolongés 
h  sa  parure ,  que  le  roi  se  vit  obbgc 
de  l'atcendre,  complaisance  que  ce 
prince^  exact  en  tout,  n'eut  jamais 

Sour  aucune  autre  personne.  Comblé 
es  faveurs  du  monarque,  le  maré- 
chal de  Tilleroi  partit  immédiate- 
ment pour  remplacer  dans  le  corn- 


(0  Lettre  «lu  t;  juiilet  \b1iu  m  M'"',  de  Gli- 
SIM». 
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mandement  de  Tarmee  de  Flandre 
fe'fahiqucur  de  Flcunis^  de  Steinker- 
<{ue  et  de  Nerw  indc,  que  la  France 
venait  de  perdre.  A  peine  eut-il  paru 
à  la  téte  de  ces  troupes  ù  long-temps 
\'ic  tû  rien  ses ,  que  tous  les  gens  un 
métier  reconnurent  dans  cet  homme 
j)rcsomptueu3t  Tincapacite  protonde 
cpii  devait  coûter  si  cher  à  la  France, 
lia  première  opération  qu'il  entreprit 
fut  de  faire  lever  le  siècle  de  N.iinur , 
que  le  prince  d  Orange  avait  investie 
avec  pins  d'audace  que  d'habileté. 
Le  prince  de  Vaudemonl,  qui  cou- 
▼Tiit  ce  siège ,  était  poste  contre 
tontes  les  rè^es  de  Tirt.  Le  niârtf- 
ckal  de  ViUeroi  ^ui  commandait  des 
forces  très-snpëneures,  aiyait  en  sa 
faTeor  tontes  les  chances  de  snccin: 
«  Mab ,  dit  Feuquiëre ,  il  semblait 
»  qat  Messieurs  de  ViUeroi  et  de 
»  Vaudemont  disputassent  entre  eax 
»  à  qui  ferait  le  plus  de  fautes;  en  quoi 
»  pourtant  M.  de  Yilleroi  l'emporta 
»  sur  M.  de  Vaudemont.  »  Une  ac- 
tion décisive  seniî)liît  înévitahle  ;  le 
roi  reçut,  eu  cll'et,  un  courrier  du 
mare'chaî ,  qui  lui  mandait  que  tou- 
tes ses  disDosUions  étaient  prises  pour 
atta<|u(  r  l'ennemi ,  dont  la  de'faite 
pouvait  être  considérée  comme  cer- 
taine. On  passa  vingt-quatre  heures 
à  Versailles  ,  dans  l'aiitute  d'un 
grand  événement.  Arrive  enfin  nu 
second  courrier  de  ViHeroi ,  qui  an* 
nonce  q|ue  le  prince  de  Vaummont 
avait  lait  paisiolenent  sa  retraite.  Il 
ëiait  présumaUe  que  le  maréchal  al- 
Jait.^  du  moins  ^  marcher  directe- 
ment sur  Namnr;  mais  il  pensa  que  ^ 

Sour  sauver  cette  place  importante , 
suffirait  de  donner  de  la  laloàsie  à 
Fennenu*  En  conséquence ,  il  se  porta 
sur  Bruxelles,  et  y  jeta  des  bombes 
'  qui  brûlèrent  des  maisons  et  des  égli- 
ses. Le  prince  d'Onuj:;e  ne  s'en  cmiil 
pas,  et  il  continua  son  sicge,  Viile- 


ViL 

rai  pamt  alors  se  décider  à  Fatta* 
quer  dans  ses  lignes.  H  s'avança  jnn- 
qn'i  Gembhmrs,  à  cinq  lieues  de 
Nanmr;  mais  œ  ne  fut  que  pour  res- 
ter pendant  un  mois  entier  specta- 
teur de  la  défense  héroïque  èu  raartf. 
chai  de  HotifJlers,  qui,  perdant  îont 
espoir  d'être  secouru,  accepta  entin 
la  capitulation  qui  lui  fut  otfcrte. 
L'indignation  ou  plutôt  le  mépris 
public  se  manifesta  par  une  grêle  de 
bons  mois  ei  de  chansons,  dont  Vd- 
leroi  ïnichamatré,  suivant  l'expres- 
sion de  M°*<=.  de  Coulanges  ,  sans 
rien  perdre  de  la  haute  opinion  qu'il 
avait  de  lui4néme  (a).  Il  tfomra  le 
secret  de  rester  baperçu  pendant 
tonte  la  eampaene  suivante  ,  quoi'^ 
mi'il  conservât  le  commandement  de 
1  armée  des  Pays-Bas.  La  paix  àt 
Rjswtck  send>lait  devoir  le  rendre 
au  repos  dont  il  n'eût  iamais  dû  sor- 
tir pour  son  honneur  et  pour  la  gloi- 
re oe  son  paysijnais  la  guerre  de  la 
succession  ne  le  remit  que  trop  tôt 
en  évidence.  On  le  vit  paraître  en 
îtniie  ,  dit  l'auteur   (\\\   SîèrU*  Ae 
Louis  Xir^  pour  y  donner  des  or- 
dres au  maréchal  de  Catinat  et  des 
déç^oûts  au  duc  de  Savoie.  11  ne  l'ap- 
jïclajt  que  Mons  de  Sav'oie ,  et  le  trai- 
tait comme  un  simple  gênerai  a  la 
solde  de  la  France.  11  ordonna  d'a- 


(s)  Noua  citerons ,  cnoiui 
pltt  sur  l'air  de  Joconde  : 

Quand  Cbarin  icpi  contre  TAngloîs 
ITftTait  |ilu»  d'eiipcnuic«  , 

IV  Jraune  d'Arc  Di«tu  lit  le  cbotS 
Pour  drlÏTrfr  la  France. 

Ne  t'pmliarrB«?n?  pu...  giMiul  roi? 

Oui  ioi*  l'Iin  >i"«re  qu'elle, 
L>an«  le  FcMirrriiu  rleVulfToi 

Il  ctt  un»  i'ucrlle. 


Un  «atre  couplet  plu  oooBa ,  ci  tftm  UiWv* 
ta»  dm»  aoo  Co«r»  dt  lillinUM.  comae  Mudale 


,  art  cdii»i«t 
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Viiierui 
A  furl  hiru  itervi  le 

G^IInm.  Cnilki 
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bord  que  l'on  attaquât  le  prince  Eu» 
p  ne  à  Chiari(I«^^ septembre  1701  ). 
Les  of&ciers-génàviix  jugeaient  qu'il 
était  contre  tontes  les  règles  de  la 
guerre  d'attaquer  ce  poste  :  .on  ne  sa* 
gnait  rien  en  s'en  emparant  »  et  i  on 
s'exposait,  en  manquant  ce  coup ,  A 
une  perte  inealcnlalNe.  Villeroi^  mé- 
prisant toie  les  avis  \  signifia  au  duc 
de  Savoie  qu'il  fallait  marcher,  et 
envoya  un  aide^e-camp  ordonner 
de  sa  part  à  Catinat  d'attaquer. 
Olui-a  se  fit  répéter  Tordre  trois 
fois  ;  puis ,  se  tournant  vers  ses 
officiers  :  «  Allons  donc  ,  Mcs- 
p  sieurs ,  dit-il ,  il  faut  obpir.  »  On 
marcha  aux  retranchements.  Lo  duc 
de  Savoie,  que  Ton  soupçonnait  dc 
trahison  ,  se  battit  en  désespéré; 
(latinat  thtrcha  a  se  f;îire  tuer ,  et 
il  lut  blesse  ;   mais  ,  voyant  que 
Villeroi  ne  douuau  point  d'ordres , 
il  rcsu  snr  le  champ  de  bataille,  pour 
diriger  la  retraite,  et  quiHa  Tamt^e 
dès  qu'il  fut  guéri.  Le  maréclial  de 
Villeroi ,  entièrement  livré  à  Ini-mè- 
flse,  annonça  qu'il  trouverait  bientât 
me  occasion  de  prendre  sa  revanche 
snr  le  nrince  Eupène.  L'btver  sui- 
vant, il  était  à  Oteone  :  une  nnit 
qu'il  donnait  avec  sécurité ,  il  est  ré* 
veillé  paï  ploMffs  déchar^  de 
■fousqiieterie.  II  se  lève  on  bâte, 
monte  â  cheval ,  et  dès  le  premier 
pas  qn'il  fait  dans  la  rue  tombe  au 
milieu  d'un  escadron  cinirTni.  qni  îe 
fait  prisonnier,  et  le  conduit  hors  de 
b  vilic.  s.ins  lui  donner  le  loisir  d'à p- 
prendre  cv  <\ui  se  passait.  Crémone 
avait  rt(  mu  prise  par  les  Impériaux  , 
f\m  en  occupaient  déjà  les  places  et 
les   rues  principales  (  P^oy^.  Eu- 
GtwE,  XllI,  4^5  ).  lis  en  furent 
rhassés  par  la  seule  valeur  de  la  gar- 
inson  française  ;  mais  ils  emmenèrent 
ic  maréchal  (       février  i^oa  ),  ce 
qui  donna  lieu  atiooopkt  suivant  ^ 
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que  la  France  entière  répéta  après 
1  armée  :  ^ 

PalMBiblen,  la aMtvdi* «t ImuM , 

Et  notre  booheur  saiu  cfptl  '. 
Noua  avoiu  recouvré  CréinoM^ 

Lescourtbans  rcdouUèrctttde  sarcas- 
mes coatreimbomme  aussi  malhabile 
que  présomptueux.  Le  roi,  dit  Voltai* 
re,qui  le  piai{;naitsans  lecondamner, 
irrite  qu'on  blâmât  si  ouvertement 
son  choix, s'échappa  à  dire  :  a  Ou  se 
•  déchaîne  contre  lui  parce  qu'il  est 
»  mon  favori  »  ,  terme  dont  il  ne  se 
servit  jamais  pour  personne  que  cette 
seule  fois  rn  sa  vie.  T;e  dur  de  Ven- 
dôme (lit  proni|il(  iiiLiir  nn  oyr  eu 
Italie,  pour  pi endre  le  commande- 
ment de  cette  armée  sans  général. 
Malheureusement  les  ennemis  de  la 
France  rendirent  la  liberté  a  Ville- 
roi ,  et  l'échec  qu'éprouva  l'armée 
française  à  A  ignainunl,  près  de  liuy, 
dans  la  campagne  de  1706  ,  attesta 

Sue  c'était  le  favori  ^ui  la  comman- 
ait/Ge  revers  n'était  que  le  prélude 
du  désastre  dont  t!  fut  l'auteur  dans 
k  campagne  suivante.  11  était  calhpé 
entre  la  Méhatgne  et  les  sources  de 
la  Petîte-Gbette.  Son  centre  occupait 
Ramillies  ,  village  devenu  si  triste- 
ment fameux  dans  nos  annales.  Vil- 
leroi aurait  pu  éviter  la  bataille  ;  tous 
les  ofliciers^e^raux  le  lui  conseil- 
laient :  maisTe  desîr  insensé  de  riva- 
liser de  gloire  avec  Villa rs ,  dont  la 
renommée  l'importunait,  lui  fit  dé- 
daigner tous  les  erm^eils  ,  et  même 
toirtes  les  mesure.*,  du  tcr^  p^r  în  pi  u- 
dence.  Il  avait  laisse  les  bagages  en- 
tre les  lignes  de  son  armée;  sa  gau- 
che ctait  postée  derrière  un  marais , 
comme  s'il  eût  voulu  l'empêcher 
d'aller  à  l'ennemi  ;  enfin  tontes  ses 
dti>positious  lurent  faites  de  niauicre 
qu  il  n'y  avait  pas  un  homme  doué 
ae  quelque  expérience  qui  ne  nût  nitf- 
dire  lissue  de  cette  jtraniée.  ViUeroi 
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seul  ae  voyait  déjà  le  firont  ceint  de 
lauriers;  mais  il  ayail  Marlborough 
pour  adversaire ,  et  ce  graod  capi- 
taine n*avait  eu  besoin  que  d'un  coup- 
d'oeil  pour  reconnaître  que  les  Fran- 
cis e'taient  rangés  en  ba  ta  i  1  le ,  prédae- 
ment  contoie  iL  eût  voulu  les  poster 
]ui-nirino  pour  rendre  leur  valeur 
iuutile.  Certain  que  sa  droite  ne  peut 
être  attaquée ,  il  la  dégarnit  pour 
fondre  sur  Ramillies  avec  des  forrrs 
supérieures.  Le  lieutenant- générai 
Gassion  qui  remarque  ce  niouveiueut 
crie  au  maréchal  :  «  Vous  êtes  perdu, 
»  si  vous  ne  chaulez  promplcmeut 
»»  votre  ordre  de  bataille;  renforcez 
»  votre  ctuilrc  des  truupcs  de  votre 
»  cille  gauclie ,  puisqu'elles  ne  peu- 
V  vent  vous  éti'e  d'aucun  service ,  et 
rapprochée  tos  lignes.  •  Yilleroi 
s'oflensa  de  cet  avis  salutaire ,  et  ré- 
pondit qu'il  était  le  maître.  Marlbo- 
rough  s  avance ,  et  une  demi-heure 
suÛit  pour  assurer  son  triomphe. 
Vingt  mille  hommes  tués  ou  pris, 
toute  rartillerie,  tous  les  drapeaux , 
tous  les  bagages  furent  laissés  sur  le 
champ  de  bataille;  j)lus  de  douze 
places  fortes  du  Brabaul  el  de  la 
Flandre,  se  voyant  abandonnées  à  leur 
sort,  se  rendirent  an  vainqueur  pres- 
que sans  résistance,   lels  furent  les 
résultats   d'nne  joniuée  (  23  niai 
iToO  i  qui  doit  flétrir  à  jamais  la 
meniuu  e  d'un  général  non  moins  or- 
gueilleux qu'inepte.  Ouvrant  enfin 
les  jeux,  sur  toutes  les  fautes  qu'il 
avait  commises  y  Vilieroi  consterné 
n'osait  faire  part  à  Louis  XIV  de 
la  destruction  de  son  armée ,  et  du 
renversement  de  toutes  ses  espéran- 
ces :  il  resta  cinq  jours  sans  envoyer 
de  courrier.  Ses  dépolies  confirmé* 
rent  enfin  les  nouvelles  sinistres  qui 
arrivaient  de  toutes  parts.  L'auteur 
de  tant  de  désastres  parut  bientôt 
après  lui-même  devant  le  inoiiar* 


VIL 

que.  On  s*attcndait  à  un  édat  ter- 
rible dn  courroux  d'un  maître  irrité  : 
Loois  XIV  crut  assez  se  punir  hd- 
même  d'un  choix  fatal,  en  disant 
à  son  indigne  protégé  ces  seules  pa* 
rôles  :  «  M.  le  maréchal,  on  n'est 
»      heureux  k  notre  âge.  »  Depuis 
ce  jour  si  funeste  pour  la  France ,  et 
si  humiliant  pour  lui-même  ,  Ville- 
roi  cessa  de  [)araîtrc  à  la  tcte  des 
armées.  Déjà  plus  «pie  sexagénaire, 
il  (  liercha  auprès  du  beau  sexe  des 
triomphes  qui  consolassent  sa  vanité 
b!e.s.séc  de  tant  ih  défaUes  au  champ 
d  lionnenr.  Sa  lin  sou  avec  la  bcUc 
et  spiriluoUe  maKpùsc  de  Cavlus , 
qui  avait  trente  ans  de  moins  que  lui, 
était  si  publiuuc,  qu'il  régnait  chez 
elle  comme  s  il  eût  été  le  maitre  de 
la  maison.  Il  éuit  dans  sa  terre  de 
19euville ,  près  de  Lyon ,  en  1 7 1 4 , 
quand  un  mouvement  populaire,  ex* 
cité  par  les  bouchers ,  a  l'occasion 
d'un  impôt  sur  la  viande ,  éclata  dans 
cette  vule.  Le  maréchal  oflHt  ses 
services  an  roi ,  comme  s'il  se  fut 
agi  de  sauver  l'état.  Il  s'avança  con- 
tre les  bouchers ,  et  négocia  la  son* 
mission  des  mutins  :  on  sent  bien  que 
les  chansons  ne  Tuanquèrent  point 
jîour  célébrer  cette  dernière  campa» 
gne  du  doven  des  maréchaux f  1 714', 
Des  qu'il  apprit  que  la  santé  de  Loui> 
XlVdéclinait,  il  se  hâta  de  revenir  a 
\  ersailles.  Ne  perdant ,  pour  ainsi 
(Itre ,  point  de  vue  le  roi  et  M"»«.  de 
Maintenon  »  il  se  fit  assurer  par  les 
dernières  dispositions  du  monarque 
mourant  la  place  de  gouverneur  de 
son  jeune  successeur.  Il  mît  un  lele 
presque  aussi  vif  à  faire  donner  celle 
de  précepteur  à  l'évéque  de  Frejus, 
Fleury ,  dans  lequel  il  se  plaisait  à 
voir  un  ami  dévoué.  Ainsi  comble 
des  bienlaits  de  son  maître  juiiqu'an 
dernier  moment  de  ce  prince  trop 
généceus  »  Vilieroi ,  il  en  coâte  de  le 
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eroîre ,  ne  paya  uoe  si  loDgue  faTeur 
nue  par  une  trahison.  Uu  homme , 
aont  la  malignité  doit  rendre  les  ju- 
gements très-suspects ,  mais  que  l'on 
n'a  point  le  droit  de  reg<irder  comme 
un  imposteur,  le  duc  de  Saint-Simon, 
initié  à  tous  les  secrets  du  rcgcnt , 
aflirme  que  taudis  que  Louis  XIV 
expirant  honorait  encore  Villeroi  des 
témoif^iiaj^cs  les  plus  éclatants  de  sa 
contiancc  et  de  sou  eàtime  ,  le  n)nré' 
chai  demanda  un  entretien  prive  .^u 
duc  d'Orléans.  Là,  cet  ingrat  favori 
o>a  p(upt>Mr  un  marché  intaine  au 
prifice  qui  allait  se  saisir  du  puavuir. 
Il  lui  oflrit ,  à  certaines  rundif.ous, 
la  R'vtlatioiJ  du  codicdlcdu  roi,  que 
■  le  chancelier  Voisin,  qui  en  était  dé- 
posiuii  e ,  lui  limrait  à  prix  conve- 
nu. Impatient  de  tout  savoir ,  le  duc 
d'Orléaus  promit  tout;  et  ses  désirs 
furent  remplis.  Son  plan  était  donc 
lait  d*avance  lorsque  Louis  XIV  ces- 
sa de  vivre.  Le  conseil  de  r^ence 
fut  composé  suivant  ses  vues ,  et,  fi* 
sa  promesse ,  le  duc  d^Orleans 
permit  que  Villeroi  en  fît  partie.  Au 
reste,  le  maréchal  ne  pouvait,  en  au- 
cun cas ,  être  un  adversaire  bien  re- 
doutable. Son  extrême  incaparite  le 
rcdui«iaii  à  n'opiner  que  par  mono- 
syllahes.  Il  se  ressouvint  cependant 
tout-à  coiijMjue,  sous  le  règne pfécé- 
dent ,  il  avait  cte  |)iTsidentdu  con- 
seil (les  {îuauces}  et  il  aspira  au  mê- 
me liuiaieur.  Le  régent  consentit  à 
lui  en  abandonner  le  liliCj  mais  i\ 
fut  le  picuiicr  à  tuurncr  eu  dérision 
cette  profonde  nullité  que  ne  rendait 
aue  plus  apparente  un  air  de  gran- 
oeor  et  d'autorité.  Les  circonstances 
se  prêtèrent  néanmoins  à  ce  qu'il 
conTiot  au  régent  de  compter  sur 
le*  dk»vouement  da  maréchal ,  qui 
paraissait  indécis  entre  le  duc  du 
Maine  et  lui.  Il  condescendit  même  à 
Ini  £iiie  quehpics  avances  ;  mais  elles 
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forait  reçues  assez  froidement.  Vil- 
leroi ,  qui  laissait  à  peine  écouler  un 
seid  jour  sans  voir  M'»*.deMaiotenon 
k  Saint  Cyr ,  sentît  son  orgueil  serele- 
verauprès  d'elle.  Il  mit  toute  sa  gloire 
à  passer  aux  yeuitde  la  France  pour 
rincorniptible  conservateur  de  la  vie 
du  jeune  roi.  Aussi ,  de  concert  avec 
sa  vieille  raaîtres<;e  ,  la  duchesse  de 
VentadoLir,goiiveinantedcLouisXV, 
ne  m  niqna -  t-il  j.Huais  une  occasion 
d'cxprituer  une  mellance  injurieuse 
pour  le  duc  d'Orléans  ,  niais  que  ce 
prince  dédaignait  de  remarquer.  Vil- 
leroi prit  cette  insouciance  potir  de 
I.t  eiauiLc;  et  il  ne  se  donna  plus  la 
peiuc  de  dissimuler  son  aversion  se- 
crète pour  le  régent.  Elle  redoubla 
lorsqu  il  vit  faire  les  apprêts  du  lit 
de  justice 9  ou  les  princes  légitimés 
allaient  être  depuuillésdes  droits  que 
leur  avait  conférés  Texcès  de  la  ten- 
dresse paternelle.  Villeroi ,  h  la  veille 
du  jour  lixé,  épousa  si  hautement  la 
querelle  du  duc  du  Maine,  que  le 
bruit  se  répandit  que  le  prince  et  le 
maréchal  allaient  être  arrêtés  à  -  la- 
fois*  A  l'arrogance  du  vieux  gouver- 
neur succéda  soudain  un  abattement 
total.  11  vint ,  d'un  air  humilie  et  in- 
timidé ,  chercher  à  lire  son  sort  dans 
lesyeux<lu  dur  d'Orléans.  Bien  plus , 
il  ne  dédaigna  pas  d'aller  confier  ses 
craintes  à  l'alt!)e  Di;bois,  <pu' jusque- 
là  il  avait  traité  avec  un  mépris  peu 
déguisé.  L'abbé  le  rassura  ;  mais  il 
mit  un  malin  plaisir  à  lui  faire  (  n- 
trcvoir  que  le  coup  qu*ou  voulait 
bien  lui  cparguerpour  l'instant  pour- 
rait l'atteindre  plus  tard.  C'est  dans 
cette  situation  oécontenancée  que  le 
maréchal  parut  au  Ut  de  {ustiee ,  qui 
fut  tenu  au  châtean  des  Tuileries  le 
36  août  1 7  T  5.  Le  duc  de  Bcmrbon  y 
réclama  cncrgiquement  la  surinten- 
dance de  l'éducation  du  roi ,  attri- 
buée au  duc  du  Maine  par  Louis  XIV* 
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Villcroi  fut  le  seul  pair  qui  essaya  de 
défendre  les  droits  du  prince  légiti- 
mé. Pâle  et  af;ité ,  il  se  tourna  vers 
le  régent ,  et  d'une \  vmwc  :  a  Voi- 
M  Vil  donc,  dit-il,  toutes  les  disposi- 
»  tiens  du  feu  roi  renversées!  Mon- 
î)  sieur  le  duc  du  Maine  est  bien  m.il- 
»  heureux  î  »  —  «Monsieur, répondit 
»  vi\  (  luent  le  duc  d'Orléans,  M.  du 
»  Maine  est  mon  beau -frère;  mais 
I»  j'aime  mieux  un  ennemi  découyert 
»  que  caché.  »  Villeroi  baissa  la  té^ 
te.  Ou  crut  qju'ti  allait  tomber  avee 
k  due  du  Maine  ;  et  l'on  se  trompa. 
Le  régent  miàia^eait  malgré  lui  mi 
homme  qui  avait  wa  peranader  à  la 
France  qu'il  était  nécôsaire  k  la  con- 
serva tiou  de  Tenfant-roi ,  et  qui  pos- 
sédait réellementi'afiection  de  sonaii* 
guste  élève»  Ses  attentions  soutenues , 
ses  flatteries  contianelles  séduisaient 
le  )euoe  prince ,  en  même  temps  que 
des  avertissements  secrets  lui  inspi> 
raient  de  la  méfiance  envers  toiit  re 

Îpii  l'approchait.  Se  mettait- il  a  une 
(pnêtre  du  ehaleau  des  Tuileries  : 
«  Voyez -vous,  mou  maiirc,  luidi- 
»  sait  Villeroi ,  tout  ce  peuple  vous 
»  est  soumis  ;  tout  ce  que  vous  aper- 
»  cevez  vous  appartient.  «  Non  con- 
tent d'assister  a  tous  ses  relias,  de 
goûter  à  tout  ce  qu'il  mangeait,  à 
tout  ce  qu'il  buvait ,  il  enfermait  dans 
,  un  buffet  y  dont  lui  seul  avait  la  clef, 
jusqu'au  jpain  et  à  Tcau  qui  devaient 
être  servis  sur  la  table.  Le  régent 
fcigpiait  de  ne  pas  remarquer  com- 
biôi  ces  précautions  estraordinains 
étaient  outrageantes  pour  hlij  mais 
un  jour  Villeroi  ne  voulut  pas  même 
lui  laisser  le  mérite  de  celte  dÎ8simii> 
lation  génëreuse.Le prince  étant  entré 
chez  le  jeune  monarque  «  an  moment 
de  son  déjeuner  ,  s'empressa  de  kti 
servir  lui-même  son  café  à  la  crème. 
Aussitôt  le  p;oiu'fnicnr  icîivnse  la 

tasse  y  et  ordomie  d'en  pitsparer  une 
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autre.  Le  ré^t  eut  la  force  de  se 
contenir  ;  mais  nn  regard  foudroyant 

annonça  au  mriréchaTtpril  s'était  fait 
un  ennemi  implacable.  Le  cardinal 
Dubois ,  qia  détestait  ce  vieillard  in- 
coniiiiode  ,  se  flatta  de  trouver  dans 
les  res<ieîit!ments  de  son  maître  une 
armr  touic  [uf'ie  pour  s'en  défaire; 
mais  (juelles  (jue  tussent  ses  instan- 
ces ,  j1  ne  put  le  déterminer  à  sa  cri- 
lier  le  soin  de  son  honneur  à  ses  in- 
jures personnelles.  Le  duc  d'Orléans 
croyait  déjà  entendre  le  cri  d'alarme 
que  pousserait  la  France,  en  appre- 
nant que  son  jeune  roi  étaititvré  sans 
défense  à  un  prince  qui  se  trouvait  le 
plus  proche  héritier  du  trône  ^  et  que 
ses  ennemis  avaient  déjà  chargé  des 
crimes  les  plus  exécrables  pour  sVn 
fraver  les  chemins.  Il  déclara  donc  à 
Diwob  qu'il  était  déterminé  à  laisser 
le  roi,  jusqo*à  sa  majorité,  entre  les 
mains  ne  son  gouverneur.  Le  favori , 
qui  aspirait  alors  à  la  place  de  pre- 
mier miru'^trr  ,  Pt  qui  ^  oul'nt  capti- 
ver jusqu'aux  personnes  qu  il  savait 
lui  être  le  plus  contraires,  change» 
doue  lout-à-coup  de  plan  à  l'égai-d  du 
gonvemeur.et  calcula  qu'il  était  dans 
son  intérêt  de  lui  faire  des  avaiict>. 
Il  en  chargea  le  cardinal  de  liiss\  , 
ami  iulirac  du  maréchal.  Celui  -  ci  y 
répond  avec  tant  d'empressement, 
que ,  dès  le  jour  même ,  d  veut  lire 
conduit  chei  Dobob.  On  se  confond , 
de  part  et  d*autre,  en  protestations 
d'estime^  en  offres  de  service  ;  mais 
peu-a-pea  le  maréchal  s'engage  daoa 
des  explications ,  prend  un  air  de 
franchise  et  de  supériorité ,  se  laisse 
aller ,  s'échaufie ,  et  de  vérités  en  vé- 
rité arrive  aux  récriminations  lea 
phis  outrageantes.  Dubois  étonné  dis- 
simule;  Bissy  veut  intervenir  :  Vil- 
leroi perd  la  tcte  ,  et  s'emporte  jus- 
qu'aux persf>nTinlitrs  et  nux  menaces. 
«  Mai»  preveuez-moi^  criait-il  ^  c'est 
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»  TOUS  qui  êtes  tont-paissaot  au  jour* 
»  d'hiii  :  faites -moi  arrêter;  c'est  le 

•  'fini  Ir  plus  sûr  que  vous  puissiez 
»  prendre!  »  Il  répéta  ces  mots,  dit 
Saint-Simon,  du  ton  d'un  homme 
tris-siiircrcnir^rit  persuadé  qu'entre 
est.ilaJcr  les  cieuxctle  faire  arrêter, 
il  n'y  avait  aucune  difT'creucc.  Son 
conducteur  eut  beaucoup  de  peine  à 
l'enlraîner  hors  du  cabinet  de  Du- 
bois. Celui-ci  courut  à  l'iiisiaut  mè- 
inc  chez  le  regciil.  Ueuî  fois  le  prince 
lui  lit  raconter  la  scène  qui  venait  de 
se  passer  ;  il  ne  pouvait  y  ajouter  foi. 
Enfin  il  fut  convenu  qu'il  vengerait 
l'outrage  ^t  à  son  favori,  mats  <{u'il 
chercherait  un  prétexte.  C'eut  été 
rendre  le  vieux  maréchal  trop  inté- 
ressant, que  de  le  sacrifier  il  im 
homme  tel  que  Dubois.  L'occasion 
cherchée  se  présenta  bientôt  :  de- 
puis qu'il  était  investi  de  la  régen- 
ce, le  dnc  d'Orléans  n'avait  jamais 
pu  parler  au  roi  tête  à  tète,  ou 
en  présence  fîe  li  cour,  sans  que  le 
vigilant  gouverneur  vînt  prêter  l'o- 
reille. 11  avait  dissimulé  le  ressenti- 
ment de  celle  injure  eoiiimedc  toutes 
les  autres.  iMais  le  terme  de  la  m.i- 
jorilc  de  liouis  X\  approchant  ,  le 
prince,  aines  le  travail  ordinaire,  qui 
venait  d  avoir  lieu  à  Versailles  ( 
août  I73d  ) ,  en  présence  du  maré- 
chal ,  supplia  le  roi  de  passer  dans 
un  amèrfr«ahinet,  pour  y  recevoir  la 
communication  de  quelques  aflatres 
secrètes.  Villeroi  s'y  opposa  nette- 
ment :  en  vain  le  régent  ^  avec  une 
modération  insi  lieuse,  lui  repn»enta 
qu'à  la  veille  du  jour  où  le  jeune 
monarque  allait  prendre  les  rêucs  de 
son  rinjure  ,  il  était  temps  que  le 
dépositaire  de  son  autoritc  lui  en 
rendît  compte  sans  reserve,  mais 
sans  témoin.  Le  lu.iréchal  ne  céda 
point  encore  à  ces  paroles.  Alors 
le  r^eni  se  contenta  de  lui  duc  que 
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la  présence  du  roi  ne  permettait  pas 
de  donner  de  suite  à  cette  explica- 
tion; et  il  se  retii*a  sur-le^hamp. 
Villeroi ,  étourdi  du  coup  ,  crut  ce- 
pendant devoir  reprendre  ,  dès  le 
lendemain,  son  air  de  conliaiice  inal- 
térable, il  se  présente  chez  le  rf  i^ciit; 
on  lui  dit  qu'il  est  enfermé,  v\  [u'il 
Y  a  défense  d'ouvrir  pour  per^ujaic. 
Il  réplique  que  cette  défense  ne  peut 
regarder  un  homme  comme  lui ,  et 
il  veut  forcer  la  porte  ;  mais  à  l'ins- 
tant paraîtle  marquisde  La  Fare,  ca- 

Sitaine  des  gardes  du  régent ,  qui  lui 
emandeson  épée.  Le  maréchal  s'é- 
crie, .et  veut  résbter  :  on  l'entoure , 
on  le  pousse,  on  le  fait  tomber  dans 
une  chaise-à-porteurs  qui  était  li 
tout  exprès  ;  et  ^  par  une  des  portes 
qui  donnent  sur  la  terrasse,  on  l'en- 
lève et  on  lui  fait  descendre  l'escalier 
de  l'Orangerie.  Un  carrosse  à  six 
chevaux  l'atlendait;  ou  l'y  jette  ,  cl 
deux  oiiicieis  des  moui^quctaires  y 
montent  avec  lui.  On  lui  signifie 
qu'on  va  le  mener  à  sa  terre  de 
S^illeroi ,  pendant  qu'il  ne  cesse  de 
se  récrier  sur  l'insolence  de  Dubois 
et  l'audace  du  refont,  et  d'annoncer 
que  Pans  et  la  l  rancc  cnlicre  vont 
se  soulever  pour  l'arracher  à  ses 
ennemis  et  le  rendre  à  son  royal 
élève*  Le  jeune  monarque ,  il  est 
vrai ,  se  montra  fort  aflceté  de  son 
absence,  tant  le  maréchal  avait  mis 
de  soin  à  lui  persuader  que  la  con- 
servation de  ses  jours  dépendait  de 
la  surveillanoe  de  son  gouverneur. 
Le  régent  ne  parvint  à  le  consoler  , 
qu'en  lui  ramenant  l'évêquc  de  Fré- 
jus  .  son  précepteur,  qui  avait  dis- 
paru en  même  temps  ijue  le  urn  »- - 
chai ,  pour  avoir  l'air  de  remplir  i.i 
promesse  qu'il  lui  avait  faite  de 
quitter  la  cour  à  l'instant  où  il  s%  u 
éloignerait.  L'adroit  prclat  ,  dau> 
cette  circonstance,  joua  évidemment 
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le  vieux  mare'cbal  (  Voy,  Fleur»  , 
XV  y  6S).  Arrivé  au  lieu  de  son 
exil,  Vilieroi  ne  tarda  point  à  se 
convaincre  qu'il  ctait  totalement  ou- 
blié. Toute  son  ambition  se  borna  , 
dès-lors ,  à  dei)ioycr  une  pompe  pué- 
rile dans  ses  fonctions  de  gouveracur 
de  Lyon  ,  qu'on  lui  permit  de  re- 
prendre. Apres  la  majorité  de  Louis 
aV,  il  se  remontra  quelquefois  à  la 
cour ,  avec  la  prétention  peu  dégui- 
sée dWrir  À  ut  plus  brillante  jeu<* 
nesse  sa  personne  octogénaire  et  son 
antique  cosUune,  comme  des  mo- 
dèles de  erâces  et  de  bon  goût.  Il 
mourut  à  Paris,  le  i8  juillet  1730,  à 
Fâçe  de  quatre  -  vingt  -  sept  ans.  Le 
témoignage  des  contemporains  est 
unanime  sur  la  personne  du  maré- 
chal de  Vilieroi.  A  la  cour  de  Louis 
XIV,  il  ne  sVtait  fait  remarquer  que 
par  ses  intriç^nf^s  ,  son  indiscre'tion 
et  sa  frivolité  j  il  n'avaif  ]iorfe  ;i  la 
guerre  que  la  plus  ridicnie  présomp- 
tion et  la  jilus  houleuse  nullité;  dans 
les  Coii.H-ils,  qu*tmc  arrogance  égale 
à  son  ineptie  ;  dans  rcducation  de 
Louis  XV,  qu'un  mélange  d'orgueil 
et  de  bassesse.  Saint-Simon  a  tracé, 
k  sa  manière,  le  portrait  de  Vilieroi, 
et  y  cette  fois ,  il  a  pu  se  livrer  &  toute 
sa  malignité,  sans  cesser  d'être  juste  : 
«  C'était ,  dit-il ,  un  homme  fait  ex- 
»  près  pour  pràider  à  un  bal ,  pour 
»  lire  le  juge  d -un  carrousel ,  et ,  s'il 
»  avait  eu  de  la  voix ,  pour  chanter 
»  à  l'Opéra  les  rôles  des  rois  et  des 
»  héros;  fort  propre  encore  à  donner 
»  les  modes.,  mais  à  rien  du  tout  au- 
»  delà .  «  S — V — s. 

VILLE  ROI  (  JKAN^rE-LoulSE- 
CoNSTA^<  r  d'Aumoîvt  de  Ville- 
QuiER,  duchesse  ni  )  naquit  en  1731. 
Elle  avait  pour  fii  rcs,  le  duc  de 
Villequier  ,  premier  gentilhomme  de 
Ja  chambre  du  roi,  qui  est  mort  à 
Paris  eni8i4>2'^'lc  personnage  qui, 
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après  avoir  porté  le  titre  dednc  de 
Mazariu  qu'il  tenait  de  sa  femme ,  née 
Durfoi't  de  Duras,  voulut,  dans  ia 
1  évolution  ,  nVtrc  p]i;s  {{ne  Jactfues 
yïumont.  Ktle  l'ponsa  le  petit-ïieveu 
du  maréchal  de  Vilieroi ,  «gouverneur 
de  Louis  XV  .  et  devint  ihum  l>t  Ile- 
saur  de  la  deuiiere  rnaiechalc  de 
Luxembourg  (  F.  ce  nom  ,  XXV, 
481  j.  Cette  dame ,  dont  la  vie  n'of- 
fre rien  qui  puisse  être  cité  pour 
modèle,  n'eut ,  à  ce  qu'il  paraît ,  que 
pot  de  rapports  de  caractère  ,  jyeu 
d'intimité  avec  son  mari ,  et  aucun 
en&nt  ne  naquit  de  leur  union.  Elle 
passa  ses  dernières  années  h  Ver- 
sailles »  avec  des  moyens  de  fortune 
assez  restreints,  et  des  habitudes  de 
simplicité ,  d'indépendance  ,  de  vi- 
vacité et  de  gaité,  qui  la  faisaient 
regarder  comme  un  peu  originale. 
La  duclics'ie  de  Vilieroi ,  qui  s'e'tail 
bcaucouj)  occupée  du  théâtre  ,  cnlfj- 
vait  aussi  la  littérature  ,  et  l'on  rimt 
cpTellc  avait  fourni  des  morceaux, 
piquants,  et  même  ingénieux  aux 
Acle$  de*i  Apôtres  ,  ainsi  qu'à 
cet  autre  joui jj. il  l  oy.ilislc  des  pre- 
mières années  de  notre  révolution, 
qu'où  appelait  le  Petit  Gautier,  Elle 
a  fait  imprimer  YHiHmn  de  Ut 
Grrce,  traduite  par  elle  de  ranglab 
de  Gillies ,  Goldsmith  et  Gast.  Leu- 
liette  (  F.  ce  nom ,  XXIV ,  354  ) 
avait  revu  et  corrige  cette  traduc- 
tion. La  duchesse  de  Vilieroi  a  laiss^ 
dit-on,  quelques  antres  ouvrages  ma- 
nuscrits ;  elle  mourut  à  Versailles  , 
le  i*"»".  octobre  iBiO  ,  âgée  de 
quatrc-\inp:t-six  ans.     L — r — e. 

'VILLI^KS  (  Piiii.irpEDK  ) ,  savant 
jurisconsulte  ,  n;i(|uit  à  Dijon  vers 
1545  ,  d'une  famille  lionorahlr. 
Ayant  arlicve  ses  cours  avec  sucées  , 
il  se  lit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Bourgogne  ,  et  se  plaida  bientôt 
au  premier  raug  des  jurisconsultes 
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de  cette  province.  C'est  le  itmoit^oagc 
que  loi  rend  Fcvrct  d^m  son  dialo- 
gne  :  De  elaiis  oratorihus  BurgurtF' 
due,  pac.  83  (Fl  Ch.  Fcvret  ). 
L'âge  ne  lui  permettant  plus  de  fré- 
<|uenter  le  barreau ,  il  continua  de  se 
livrer  au  traTail  du  cabinet ,  et  fut 
long-temps  l'oracle  de  ses  cotn^atrio* 
les,  et  même  des  étrangers  qui  s'em- 
pressaient de  lut  soumettre  toutes 
les  questions  e'pineuses.  Il  mourut 
doyen  de  sa  compagnie  ,  le  i<"".  jan- 
yier  1612 ,  et  f  it  inKumc  dans  IV- 
glise  Sriint-ÎMicIiel  de  Dijon,  où  ses 
enfjîils  \u\  tiresx  rc'ui  une  epitaphe, 
rapportée  par  P.*pillon  ,  nibl.  de 
£ourgo{^nc  ,  tï  ,  ^^5.  Vil  lors  laissait 
en  manuscrit  un  CommvnLaire  très- 
ctcudu  Mir  les  quatre  Hvics  des  Tns- 
titutes  de  Ju>>Uuiiu.  Ou  eu  a  tiré  le 
Traité  des  mains  -  mortes  ,  inséré 
dans  la  Coutume  de  Bourgogne , 
ëdiciofideCanat,  Dijon ,  i65a ,  pag. 
tgô^iiS  ;  et  c'est  par  une  grave  er- 
reur qu^U  y  est  attribué  au  président 
Begat.  Le  sayant  Bouhier  a  extrait 
du  manuscrit  de  Villers  les  articles 
coacemant  les  usages  de  !>ourgogne, 
«t  les  a  pui)liés  dans  la  Coutume  de 
cette  province,  171^  ,  in-fol. ,  et 
j'j^i.'ixol.  W — s. 

VILÎ,F.P»S  (  Gfrvais  -  Augustin 
DE  ),  innifdii,  lu'  il  I In V  dans  le  pays 
ffr  Lii-^v ,  eu  1701 ,  étudia  la  médc- 
ciFK'  ;»  Lonv.iin ,  et  y  obtint ,  en  1  '^■\/^ , 
fUit  |il  If  c  de  professeur  a  la  faeulte, 
pui.s  line  chaire  de  lanpie  française 
et  celle  des  eauv  iiiti  <  r.iirs.  11  a  pu- 
blie :  I.  liisLitutionuin  tncdicarum  li- 
hri  duo ,  complccicntc's  ^Jij  siolo- 
fjuun  et  hjrgienen,  Luuvain,  1736, 
iti>i  a.  La  publication  de  cet  ouvrage 
donna  lieu  à  une  dispute  littéraire 
lîoit  yive  entre  l'auteur  et  Favelet , 
son  confrère.  IL  Analyse  des  eaux 
minérales  qui  se  trouvent  au  chdm 
teau  rqyai  de  ManmatU  en  Hai* 
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naut,  Louvaiu,  i74ï>  iu-ia.  Ce 
Traitent  fort  estimé  ;  et  il  peut  être 
consulté  avec  fruit  pour  toutes  les  es- 
pèces d'eaux  minérales.  IIL  Disser* 
taîio  medica  de  hœmorrhoidibus , 
Louvaiu ,  I  "^4^  >  in-i!k.  Z. 

VILLERS  (François-Toussaimt), 
ne  .1  Reuues  eu  1749 ^  avait  à  peine 
achevé  ses  études ,  qu'il  prit  le  parti 
dés  armes.  11  se  lit  ensuite  capucin  ; 
puis  avant  d'avoir  fini  son  noviciat, 
quiltj  le  froc  pour  le  petit  collet, 
et  se  tronvait  eulin  curé  à  Saint-Phi- 
libcrl  de  (irand-Licu,  près  de  Nan- 
tes ,  lorsi[nr  la  révolution  éclata.  Il 
en  adopta  les  principes  avec  chaleur, 
fut  élu  ,  en  1700,  l'uti  des  ailniinis- 
Irateurs  de  la  Loue  Hilt  i  iciire  ,  et  en 
171)2,  depulc  de  ce  déparltuicat  .i 
la  Convention  nationale  ,  où  il  se  ût 
d'abord  peu  remanjjuer.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  it  se  déclara  pour 
la  culpabilité ,  contre  l'appel  au  peu- 
ple, pour  la  mort  et  coatre  ie  sursis, 
et  vota  ainsi ,  presque  seul  de  sa  dé^ 
putation .  dans  le  même  sens  quel'o* 
ratorien  Fouché,  son  collègue.  Toi^ 
tefois  il  joua  un  rôle  peu  important 
dans  cette  mémorable  session ,  et  si 
Ton  en  excepte  son  abjuration  des 
fonctions  de  prêtre   et  sa  pro- 
position [)our  que  les  militaires  at- 
iL'iiits   pour  la  ti'oisiëme   fois  de 
maladies  vénériennes  fussent  des^ 
tilucs  ,  ses  i*éclainatiuus  de  secours 
en  faveur  des  patriotes  de  la  Ven- 
dée^ et  le  rapport  de  sa  mission 
à  Bi  est  et  à  Lorient ,  il  ne  parla  guè- 
re que  sur  des  matières  de  commerce 
et  de  fuiances.  Partisan  de  la  faction 
thermidorienne  ,  il  TOta  la  mise  en 
jugement  du  comité  révolutionnaire 
de  Nantes  y  s'appuyant,  dit  il ,  sur 
les  principes  éternels  de  justice  qui 
veulent  que  tout  délit  soit  puni.  U 
s'opposa  à  la  mise  en  liberté  de  Ros^ 
signoly  à  l'amnistie  proposée  en  fa^ 
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veur  des  auteurs  de  la  joumëf  du  i*^*^. 
prairial  .m  3  (  1 795)  (r.  Feiuiaud  )  ; 
mais  il  nppuya  la  pétition  en  faveur 
de  Hol)ert  Lrndet  (  rov.  ce  nom  au 
Su|)plcmeutj  ,  dont  û  jioiilia  non  les 
opinions,  mais  rhumaiiile.  Après  la 
session  il  lit  partie  des  deux  tiers  de 
conveutionnelî  qui  luieiil  maintenus 
daiji  le  nouveau  corps  législatif.  Il 
i»'opj)osa  k  la  formation  d'une  com- 
mission pour  examiner  les  réclama- 
tions de  M.  de  Vaublanc ,  qui ,  pros- 
crit au  t3  vendémiaire ,  Tenait  d'ê- 
tre e1u  député,  et'i!  conclut  à  Tordre 
du  jour»  en  disant  :  Les  espérances 
des  ennemis  de  la  patrie  seront  en- 
core une  fois  trompées.  Entré  au 
Conseil  des  cinq- cents,  il  y  parla 
fréquemment  ,  et  prescjno  toujours 
comme  r.ipporlcur ,  sur  li  manne, 
le  commerce,  les  manufactures,  les 
finances,  les  arts,  les  douanes,  les 
postes,  radmiuistraîion  foieslière  , 
etc.  ;  et  ses  projets  furent  souvent 
convertis  en  résolutions.  11  fît  accor- 
der des  fonds  à  Tinstitut  des  sourds- 
muets  ;  et  ce  lut  sur  sa  m  oposition  ^ue 
le  traitement  des  memkresde  l'institut 
de  France  fut  fixé  à  iSoo  francs.  II 
provoqua  le  rapport  sur  le  milliard 
promis  aux  défenseurs  de  fa  patrie  ^ 
sur  le  mode  de  publication  des  ma- 
jriages,  et  parla  contre  les  abus  du 
divorce.  Il  se  prononça  aussi  en 
plusieurs  occasions  routre  les  émi« 
grés;  se  plaignit  des  atteintes  por- 
tées à  la  (^oiistitntiofi ,  rt  lit  déclarer 
la  permanence  des  membres  du  Cou- 
seil,  au  18  fructidor  an  vj  il  pré- 
senta et  fit  adopter  divers  articles 
d'iiii  MH  la  prétendue  cons- 

inraiiuu  dr  cette  journée  ,  et  sur 
la  dépurlaliun  de  ceux  qui  en  étaient 
les  auteurs  et  les  complices ,  et 
fit  ordonner  la  prestation ,  dans  les 
vingt  •  quatre  neures^  du  serment 
de  haine  à  la  royauté  et  à  l'anarchie, 


m 

et  de  fidefité  h  la  Constitution ,  paf 
les  (l(  j)iiirs  ([n!  eoniposaient  le  nou- 
veau tiers.  Dans  les  discussions  .sur 
la  dette  publique  ,  il  parla  en  faveur 
des  rentu'rs.et  ce  fut  lui  (pii  proposa 
le  premier  Taelion  eu  resei>ion  pour 
cause  de  lésion  d'uutre-moilié  daiis 
les  veuteii  d'immeubles  payés  en 
assignats.  Il  provoqua  aussi  des 
mesures  pour  taxer  fortement  les 
individus  qui ,  depuis  k  révolu- 
tion ,  avaient  fait  des  fortunes 
rapides.  Enfin  Yillers  fut  un  des 
hommes  qui  s'occupèrent  avec  le 

S lus  de  persévérance^  de  talents  et 
e  succès,  à  cette  époque,  de  la  réor- 
ganisation de  toutes  les  parties  de 
radininislralion  financière  et  doma- 
niale. Il  avait  été  sccrélnire  de  la 
Convention;  il  le  fut  aussi  du  Conseil 
des  einrj-ccnls  dont  il  fut  élu  prési- 
dent en  octobre  i  -^98  ;  et  il  pronon- 
ça un  discours  à  roeeasion  de  la  fête 
de  la  Souveraineté  du  peuple  Juiit  il 
avait  appuyé  rétablissement.  Le  i  j 
janvier  précédent,  il  avait,  par  une  ' 
motion  d'ordre ,  provoque  la  résolu- 
tion oui  ordonnait  de  remplacer  tous 
les  arbres  de  la  liberté ,  abattus  ou 
péris  naturellement,  et  d'en  faire  la 
plantation  le  ai  janvier  ^ pour  célé- 
brer l'anniversaire  de  La  mort  du 
Trran»  N'ayant  pas  été  compris 
dans  les  nouveaux,  corps  législatifs^ 
créés  aprr>  la  révolution  du  iB  bru- 
maire ,  il  fut  dédommagé  de  cette  ex- 
clusion, par  les  consuls, qui  le  nom- 
mèrent directeur  des  domaines  à  Nan- 
tes ;  et  il  remplit  cette  place  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  i5nov.  1807.  llelnit 
membre  de  la  société  des  sciences  et 
arts  de  cette  ville;  et  l'on  a  de  lui  im 
Mcnwirv  sur  le  commerce  et  la  na- 
vigation, curieux  et  intéressa lii ,  u\u 
trc  un  grand  nombre  de  rapports  ou 
discours  lus  et  prononcés  à  la  tiibunc 
des  assemblées  législatives.  t. 
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VILLERS  (  Charles 'FaAifçois- 
DoHiirtQm  DE  )y  naquit  le  4  Dovein- 
bre  1767^  dâDsia  religion  catholi- 
que, à  Éolehcn  (  Boulay  )  en  Lor- 
raine. Son  père  y  Dominique  de  Vil- 
1ers,  était  receveur  des  linances^  et 
par  sa  mère  ,  nëe  de  Launaguet^  il 
était  allié  à  la  noblesse  languedo- 
cienne. A  l'âge  de  neuf  ans ,  il  quitta 
Kl  maison  paternelle.  Son  éducation 
fut  confiée  au\  Bénédictins  de  Saint- 
Jacques  à  Metz  ,  où  il  resta  Jusqu'à 
IMpjp  de  quiuïc  aus,  se  dislirv^iiant 
par  son  intelligence  et  sou  a|>plica- 
tion.  Aspirant,  des  1780 ,  il  fut  nd- 
inis,  Tannée  siiiv.Hitf,  à  l'école  d'ar- 
tillerie, puis  nomme  second  lieute- 
nant dans  le  régiiiu  nl  de  ecUe  arme 
à  TouL  et  pàiysa.  y  au  commence- 
ment de  1783,  dans  le  régiment  de 
Met£,alorsen  garnison  à  Strasbourg, 
où  les  eiperiences  de  Mesmer  fai- 
saient beaucoup  de  bruit.  Lë  jeune 
Viliers  désirait  yivement  en  connaî- 
tre le  secret;  mais  n'ayaut  pu  obtenir 
du  ma  rquis  de  Pu  jségur  ^  ma  j  or  dans 
son  régiment,  d'y  être  initié,  il  tâ- 
cha de  le  pénétrer  par  ses  propres 
méditations,  et  déposa  le  résultat 
des  rccbercbes  auxqudies  il  s'était 
livre  dans  nn  roman  intitulé:  Le 
Magnétiseur  amoureux,  Genève, 
1787,  in-1'.  Ce  livre  11e  fut  puMie' 
qu'en  17^^.  lur^cjue  les  débats  de  la 
révolution  a^^itaient  les  esprits  et 
fixaient  exclusivemcut  l'alteution.  A 
1  ViiiLoiisinsme  avec  lequel  \  illers 
avait  ciiibra^^e  la  doetrine  du  ma- 
giiétiiime  animal,  succéda  daii>  la 
Smte  tm  examen  sans  cesse  repris 
des  questions  qu'elle  avait  soulevées. 
Aucune  des  études  qui  remplirent  les 
autres  périodes  de  sa  vie  ne  hû  fit 
B^liger  les  occasions  d'observer  les 

Sli<bomènes  qu'on  re])orte  à  l'action 
u  magnétisme,  et  qu'il  a  persisté, 
jusque  dans  ses  derniers  moments , 
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à  regarder  comme  dignes  de  Tattcu- 
tion  du  ps^cliologiste  non  moins  que 
du  médecm.  La  Vivacité  de  son  es- 
prit et  sa  soif  de  connaître  ne*  lui 
permirent  pas  de  se  borner  aux 
travaux  qiie  la  carrière  où  il  était 
entré  et  le  désir  de   s'y  distin- 
guer lui  imposaient.  On  le  voit , 
en  1 787,  récompensé deson  zèle  pour 
les  devoirs  de  son  état  par  l'avance- 
ment dans  le  corps  où  il  servait,  et 
s'enfouçanl  dans  IVliidc  des  langues 
anciennes ,  du  grec  surtout  et  de  The'- 
brcu ,  qu'il  avait  commencée  a  Be- 
sancon. De  la  même  epo(}ue  datent 
plmietirs  pièces  de  théâtre  (ju'on  a 
rr  ti unveesdaus  ses  papiers,  nne  tia- 
gedie  entre  autres,  ytjax  fils  iC  Oi- 
lée ,  qu'il  communiqua  à  Laharpc  , 
et  qui  lui  valut  les  éloges  de  ce  criti- 
que cél(;bre:aucunen'avulejour.Un 
esprit  de  cette  tremne  y  joint  à  Famé 
la  plus  expansive ,  devait  être  forte- 
ment saisi  par  le  spectacle  de  la  rë-  ^ 
Tolutiou  sociale  qui  le  surprit  au  mi- 
lieu de  ces  travaux.  Plus  u  attendait 
des  acteurs  qui  parurent  sur  la  gran- 
de scène  politique,  plus  il  se  crut  en 
droit  de  les  blâmer,  lorsqu'il  les  vit 
repondre  si  mal  à  ses  espérances  et 
à  celle»  de  tous  les  amis  de  la  mo- 
narclnc  et  d'une  snp,e  liltertc.  Jus- 
qfî'à  l'cpoqne  de  son  «  un^ration,  il  » 
exprima  sa  dunleur  et  son  indigna- 
tion avec  mie  (Vanrbise  qui  excita 
contre  lui  l'aveugle  haine  du  parti 
dominant.  A  cet  mtervallc  appar- 
tiennent quatre  écrits,  saus  doute 
d'un  mérite  très- inégal  ,  mais  tous 
pleins  de  verve,  de  vues  saines  et 
de  vérités  courageuses^  une 
satire  en  vers:  Les  Députés  aux 
états-généraux  (  février  1 789  ) ,  où, 
di^lorant  les  intrigues  et  les  manœu- 
vres employées  dans  les  opérations 
électorales  /  il  annonçait  les  calami- 
tés que  des  mandataires  ainsi  nom* 
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mës  attireraient  sur  leurs  commet*' 
tants  ;  a®.  Y  Examen  du  senpent  ci- 
vique (  1790  ) ,  écrit  destine'  àdcvoi- 
1er  les  contradictions  et  les  absurdités 
renfermées  dans  la  formule  du  ser- 
ment que  prêtèrent  les  gardes  natio- 
nales fédérées  ;  3<*.  Regrets  d'un 
aristocrate  sur  la  destruction  des 
moines,  1791;  4^.  De  la  liberté, 
avec  celle  cpign]>l!e  :  Aliud  est , 
aliud  dicilur  y  AuL-GelI.  (  Tout  le 
monde  en  parle,  et  personne  ne  sait 
ce  que  c'est),  Metz  et  Paris,  17QI, 
un  vol.  de  2G1  pages.  Cet  e'cnl ,  qui 
eut  trois  éditions  dans  Tespace  d'une 
année,  attira  sur  Tauleor  des  persé- 
cutions et  des  dangers  aouquels  il 
n'échappa  que  par  resil.  En  lisant 
cet  ouTrage,  on  n'est  pas  étonné 
qu'il  ait  déchaîne  contre  l'écrivain 
les  passions  qui  dominaient  au  temps 
où  il  parut  ;  on  Test  bien  plus  du 
courage  qu'il  y  eut  alors  à  procla- 
mer ,  à  développer  a^-rc  force  et 
clarté  des  propositions  telles  que  cel- 
les-ci :  qu*on  devait  se  ganter  de 
prêcher  an  peuple  la  liberté ,  qiril  l d 
confondrait  éirnu^Ui'ment  avec  le 
pouvoir  de  suivre  en  tout  sa  volon- 
té (p.  10);  queu  lui  parlant  sur- 
tout de  justice ,  de  sûreté,  de  fran- 
c/iise^  c*est-à-dire  d'erempliou  de 
toute  obéissance  qui  ne  s<  lait  pus 
couimandec  par  les  lais  ,  et  d'égale 
obligation  pour  tous  (  p.  di-bS 
on  ne  Vinauù'ait  pahU  en  erreur, 
ni  ne  réveillerait  en  lui  les  passions 
destruetwes  que  le  mot  die  liberté 
excitait  infailliblement }  que  le  peu- 
ple en  insurrection  était  le  plus  re- 
Joutable  des  ^)rrans{  p.  34  )  ;  qu'une 
nation  chez  qui  Von  était  Migé  de 
multiplier  les  serments  ^  chez  qui 
les  richesses  étaient  en  honneur, 
l'adultère  un  objet  de  ridicule  ,  la 
religion  celui  de  la  dérision^  rteit 
une  nation  corrompue  (p.  1  et 
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suiv.  )y  que  régénérer  tme  pareiBe 
nation,  c'^était  la  faire  passer ,  pior 
de  sages  lois ,  du  vice  et  du  désor^ 
dre  à  la  tempérance  et  à  la  modé- 
ration ,  et  que  c'était  le  comble  de 
la  profanation ,  que  d"* emprunter  le 
mot  de  régénératùni  a  la  reli^iion 
qui  avait  appelé  les  hommes  a  une 
noiu^elle  vie  [  Épîtrc  à  Tilc ,  3-5  ) , 
pour  dexi^ner  le  bouleversement  des 
institutions  bunnes  ou  mauvaises 
d'un  état  (  p.  j3i  ),  tamlis  iju  un 
n  offrait  à  la  corruption  que  d'au- 
tres mojrens  de  se  prodiùre ,  d  au- 
tres/armes sous  lesquelles  elle  pour» 
rait  se  mani/ester;  que  la  doctrine 
de  /.-J.  Rousseau  star  la  vekmié 
générale  était  pleine  de  contradie'^ 
tiens  et  de  dangers,  sans  aucun 
a¥antagepour  la  législation  et  la 
conduite  des  affaires  (p.  194-21 5  ), 
etc.  Quoique  Yillers  vît  gronder  l'o- 
rage ,  il  continua  de  remplir  avec  vêa 
et  courage  ses  devoirs  de  citojen  el 
de  soldat.  11  avait  cte'  nommé  capi- 
taine d'ai  tilierie  et  aidc-dc-camn  du 
niareclial-de-camp  Piiysej^ur  ,  a»tïs 
le  régiment  où  servait  comme  sous- 
ofticier  Pichegru  ,  dont  il  se  plut  à 
dcvcloj)per  les  disposiiious  et  à  diri- 
ger les  etiides.  IVIais  bientôt  les  pénis 
qui  le  mcnacrrnil  prirent  un  carac- 
tcie  tel  qu'il  eûlelesaiis  raison,  com- 
me sans  utilité, de  les  braver.  Villers 
se  rendit  donc,  en  avril  1 79a »  k  Tar* 
mée  du  prince  de  Gondé  ,  et  au  mois 
d'août  suivant  à  odle  des  princes , 
frères  du  roi.  Lorsque  l'îisut  de  la 
première  campagne  des  alliés  eut 
anéanti  l'espoir  des  défenseurs  de  la 
monarchie,  il  revint  dans  sa  ville  na- 
tale; mais,  peu  de  jours  après  son 
arrivée  y  des  perquisitions  furent  fai- 
tes dans  son  uoniicilc  pour  Tarréter. 
Il  eut  le  bonheur  d'échapper  à  im 
rnrps  de  Marseillais  qui  le  chrr- 
chaieut^ct  de  pouvoir,  déguisé  en 
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rijsan ,  atldiidre  la  frontière.  De  là 
gagna  Aix-la-CbapeUe^  où  on  to* 
leur  le  dépouilla  de  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait. Ses  parents  y  à  qui  il  fit  con- 
naître  cette  perte,  étaient  dans  le  plus 
fir.md  embarras  pour  lui  envoyer  des 
fouds.  Le  dévouement  d'une  de  ses 
sœurs  les  eii  tirr».  A  un  ngc  et  dans 
(l(s  ciiTonstaiiccs  qui  l'exposniVpt  à 
(les  péril-  <'ms  nombre,  elle  en!  it, 
à  pied  et  sous  le  costurac  d'imc  kin- 
medu  peuple,  le  voyage  de  Franc- 
fort ,  parce  que  c'était  de  là  seule- 
ment qu'il  était  possible  d'nivoycr  à 
son  frère  ]es  secours  dont  il  avait  be- 
soin. Dfes  que  ces  secours  lui  furent 
paryenns ,  Villers  se  rendit  k  lÀé^^ 
ou  il  £it  accueil li  par  une  des  fa- 
milles les  plus  distineoëes  du  pays. 
Bientôt  rapproche  de  l'armée  fran- 
çaise ayant  forcé  cette  fanùlle  d'é- 
mîçrer,  il  raccompagna  dans  sa 
fuite,  et  ûiy  dans  les  années  qui 
s'écoulèrent  jusqu'en    1797 ,  des 
séjours  plus  011  moins  prolongés  à 
Munster,  a  Holzmiitden  3nr  le  We- 
scr,  et  surtout  a  Gotlnigue,  où  il  en- 
tra eu  relations  a  ver  les  professeurs 
les  plus  célèbres  ,  1 1  >e  lia  partieuliè- 
lement  avec  Kaestncr  ,  Spittlcr, 
Hcyne  ,  ttchliorn  et  la  famille  du 
nubiiciste  Schlœz.er.  Le  pix>jet  qu'il 
forma ,  en  i  ^j^^ ,  d'aller  en  Bussie  y 
l'ayant  conduit  à  Lubeck ,  il  se  sentit 
oingulièrenunt  attiré  par  le  snectack 
d'industrie  y  de  coût  pour  1  instruc- 
tion, de  mcenrs  douces  et  hospitaliè- 
res que  lui  présentait  cette  petite  ré- 
publi«pie;  et  il  finit  par  prendre  la 
résolution  de  sV  ûxer  jusqu'au  mo- 
ment où  Tétat  de  sa  patrie  lui  per^ 
mettrait  d'y  rentrer  et  d'y  retrouver 
nne    carri»'rf^  lionorablc.   Mais  le 
bonheur  qu^il  goûta  dans  la  socié- 
té de  quelques  majjistrats  éclaires, 
*loiit  il  avait  actj^uis  l'estime ,  et  les 
liens  d'amitié  qu'd  forma  avec  la  fa- 
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mille  dn  séiiateor  Rodde,  rattachè- 
rent tellement  à  ce  aéjour,  qu'il  ne 

le  quitta  plus  que  pour  accompagner 
cette  famiUe  dans  les  Toyagcs  qu  elle 
entreprit  en  France  et  en  Allemagne , 
pour  des  motifs  de  santé  ou  de  de- 
voirs ,  imposés  à  M.  de  Rodde 
par  sa  ville  natale,  qui  lui  confia  des 
-missioiis  importantes  auprès  à\\  "ow- 
vemement  fiançais,  et  par  les  soins 
que  M""^.  de  Rodde  allait  rendre 
à   Giiltiiigue  à  ses   parents.  Cette 
daine  était  lîlle  de  Schlœzer  ,  et  cé- 
lèbre lutaut  par    nue  ekiidue  de 
comiaissanccs  qui  lui  avait  fait  con- 
férer le  grade  de  docteoi4s4ettrei 
à  l'uniTersité  de  GdtUngue  ,  que 
par  le  charme  de  son  commerce  > 
uui  faisait  de  sa  maison  «n  œntie 
de  rémion  pour  tons  les  hommes 
distingués  par  leur  mérite  et  leur  po- 
sition sociale.  C'est  dans  le  cercle 
des  gens  aussi  instruits  que  spiritnela  ^ 
dont  cette  dame  était  l'ame  ,  que 
Villers  puisa  une  connaissance  de  îa  . 
littérature  allemande  plus  rxi  rte  qu'il 
n'avait  ete  donné  jusqu'alors  a  un 
écrivain  français  de rac(piei  ir.  Il  ap- 
profondit les  diverses  branches  de 
cette  littérature  dans  la  société  et 
avec  l'aNHiitaiice  d'iiommes  tels  que 
Slolberg,  Jacobi,  Voss,  Klopstock, 
le  chanoine  Meycr ,  le  médecin  Bran- 
dis ,  l'al^  Haeseler  y  le  poète  Géra- 
lenhei^ ,  dans  l'intimité  desquds  il 
fut  admis  à  Hoisminden,  à  EntiDy  k 
AHona  et  k  Hambourg ,  wi  il  s^oor- 
na  quelque  temps  à  diverses  reprises, 
toujours  accneiUi  et  cbéri  par  tout 
ce  qui  tenait  un  rang  dans  le  monde 
et  dans  les  lettres.  Bientôt  initié  dans 
toutes  les  profondeurs  des  systèmes 
de  philosophie  qui  agitaient  alors 
l'Allemagne  savante,  comme  la  Grèce 
ausL  temps  d'Aristote  et  de  Zenon,  et 
dans  iom  les  serrefs  de  la  langue 
l'icbc ,  énergique  et  souple  ^  dont  la 
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])nrfaite  connaissance  est  seule  la  clef 
lie  rintclligencc  de  ses  chcls-d'anivrc , 
comme  de  la  coimaîssancc  du  carac- 
tère même  de  la  nation  i|tii  s*en  do- 
rtfie ,  Villers  sut  apprécier  toute  l'é* 
tendue  des  secours  qu'ils  offîraient 
aux  autres  peuples  de  l'Europe,  et 
surtout  à  ses  compatriotes.  Â  la  vue 
de  tant  de  nouvelles  sources  d*ins- 
tructîon  et  de  iouissance,  doutrigno- 
rance  de  l'idiome  et  de  vieux  pré- 
juges fermaient  encore  Taccès  à  ses 
concitoyens ,  il  s'embrnsc  d*nn  noble 
enlhonsi;iv?nr  ,  et  se  promet  de  dirir 
ger  toutes  i>e.s  études  et  tons  ^^es  f  fl oi  f  s 
vers  la  belle  làehe  dedevcuir  ic  mé- 
dia teui  lu  tr  tire  et  philosophiqneen- 
tredeux  uaLioii.s,  1. aies  pour  s'estimer 
et  j)our  eclian^er  ,  au  prulit  des  lu- 
mières et  surtout  des  sciences  mora- 
les, leurs  richesses  intellectuelles.  Cet 
eupgcmciit  qu'il  prit  avec  lui-même, 
il  Je  tinti'cligieusement ,  ne  considé» 
rant  ses  relations ,  ses  talents^  ses 
travaux,  sa  vie  tout  entière  que 
comme  hs  moyeus  d'accomplir  la 
mission  qu'il  s'étaitdonnéesous  l'ins- 
piration de  sentiments  aussi  élevés 
que  patriotiques.  Ce  n*est  dire  quela 
vérité  ,  et  i  eiidre  à  Villers  une  Justice 
rigoureuse,  (jue  d'affirmer  qu'il  sn- 
criUa  iâ  ce  dessein  son  rxisteuce,  tout 
avancement  dans  les  carrières  lucra- 
tives qu'auraient  pu  lui  ouvrir  son 
ju.'rite  et  sa  rt-l'  hnle,  l'e^^lirue  que 
i'u  poiL'ucut  ile>  liomiiies  r]'etat  du 
plus  haut  rang,  et  leur  désir  souvent 
manifesté  de  le  voir  rénàni  à  son 
pays.  Pour  atteindre  le  but  qu'il  se 
])ropo5ait ,  il  sentit  qu'il  importait 
de  montrer  à  ses  qomiKitriotes  tout 
ce  que  le  caractère  des  Allemands 
renferme  de  qualité  solides  et  rares, 
tout  ce  que  les  mœurs  domestiques, 
la  pureté  et  la  délicatesse  des  senti- 
ments ,  la  candeur,  la  probité  pré- 
sentent chez  eux  de  beau  et  de  tou- 


VIL 

chant,  il  s'attacha  à  faire  voir  le  re- 
flet de  ces  vertus  dans  les  productions 
de  leurs  écrivains,  et  à  mettre  dans 
tout  son  jour  la  tendance^  nolile  ci 
morale  de  leur  littérature,  le  spiri- 
tualisme qui  en  pénètre  toutes  les 
branches  et  l'exaltation  toute  poéti* 
que  qui  souvent  perce  jusque  dans  les 
détails  de  leur  yie,  et  dans  les  écrits  de 
leurs  plus  simples  prosateurs.  Lcdcsir 
d'être  l'interprète  du  génie  germant* 
que  îauprcs  de  la  France  ,  et  de  faire 
partager  A  ses  eoiM^toyens  sa  pro- 
fonde estinn  [lotii  K  s  <jualites  mora- 
les fie  la  nation  ou  il  avait  reuroijlré 
de  SI  bons  amis  et  son  admiration 
pour  les  prodiicUoiis  de  ses  çrnndii 
écrivains,  ce  désir  uecessa  d'jiiiuier 
Villers  pendant  tout  le  cours  de  sa 
trop  courte  carrière ,  et  fut  la  soiu-ce 
de  tous  les  travaux  qui  lui  ont  acqub 
un  nom  dans  les  lettres  :  on  peut 
dire  qu^il  fut  sa  véritable  musc.  Mais 
ce  sentiment  ne  se  renferma  pas  dans 
les  limites  d'une  médiation  purement 
littéraire.  A  l'époque  des  malheon 
de  l'Allemague ,  lorsque  les  Français 
parurent  en  conquérantsdans  lescon- 
trées  où  Villers  avait  trouvé  une  pa- 
trie, il  employa  tout  son  talent  d'é- 
erivain,  toute  l'inllueucc  que  lui  don- 
naicnt  ses  anciennes  liaisons,  le  char- 
me de  sa  sorirte'  et  Tenerp^ie  de  son 
caractère,  a  pr(-\enir  ou  a  diininuer 
les  abi'S  delà  victoire,  à  j>Iaider  pour 
les  opprimes  ,  et  à  leur  concilier  Taf- 
fectiou  et  l'estime  des  vainqueurs. 
Nous  le  voyous  tour-à-tour  défendre 
la  cause  germanique ,  auprès  du  pu- 
blic lettré  de  son  pays  ,  et  auprès  des 
hommes  puissants  qui  décidaient  dn 
sort  des  vaincus.  A  ce  grand  but  de 
son  existence  se  rattachent  toutes  les 
actions  de  sa  vie  et  tous  ses  travauiL 
littéraires,  depuis  les  volumes  célè- 
bres (}ui ,  ollVant  le  tableau  des  dfcts 
de  la  réforme  de  Luther  sur  la  civir 
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lisatîon  europëcDne  et  Texposc  du 
système  du  plus  profond  des  méta- 
physiciens modernes  ,  font  viîoir 
.  quelques  uns  des  principaux  titres  de 
la  nation  alîemrmdc  à  la  rcconnnis- 
S.Tnrc'-lcs  anus  de  I.j  liberté  relij;icuse 
cl  dfi  sciences  [)liiIo.siipli ji|urs  ,  jus- 
qu'aux plus  pelils  arlicles  des  jour- 
naux (i),  où  il  a  dépose  ses  re'- 
flcxious  sur  les  evencmcnb  contem- 
porains ,  et  le  résultat  de  ses  recher- 
ches sur  quelques  points  d'histoire 
ou  de  critique.  Quand  le  Hanovre  fut 
occupe  par  l'armëe  du  général  Mor> 
tier,  eo  j8o3^  Vîllerft  publia  une 
adresse  aux  officiers  de  cette  armée , 
qui  contribua  à  leur  inspirer  de  i'io* 
térât  pour  le  peuple  dont  ils  ne  pou* 
vaient  appréder  par  eux-nicmes  les 
droits  à  l'estime  et  à  Tafiiectioii.  Bien- 
tôt ,  sur  une  autre  scène  ^  il  eut  occa- 
sion de  prouver,  par  le  plus  noble 
dévouement  et  ractivitc  la  plus  cou- 
rageuse ,  toute  sa  I  econnais5anre  en- 
vers la  Yille  lio^pilalière  et  la  fa- 
mille ie.^pectabic  qui  l'avaient  ac- 
cueilli. En  180G,  le  î;enéral  Bliicher 
s'etant  .  après  la  Lalaille  de  Jena, 
retiré  a  Lul>eck  ,  trois  corps  de  l'ar- 
mée  victorieuse  se  réunirent  devant 
cette  malheureuse  ville  ,  la  prirent 
d'assaut ,  le  G  uoveuibre  ^  et  y  com- 
mirent pendant  trois  jours  la  excès 
les  plus  déplorables.  Dans  ces  jour» 
nées  affreuses  où  beaucoup  d*nabt* 
tants  perdirent  la  vie ,  plusieurs  la 
raison  ^  d'autres  leur  santé  et  leur 
bonheur,  un  plus  grand  nombre  leur 
fortune ,  Villers  se  multiplia  pour 
arrêter  le  mal  ,et  porter,  au  pérd  de 
sa  Tie^  des  secours  partout  où  sa  pré* 
seace  pouratt  être  utile.  11  fut  assez 


^1)  lUu*  l<-n  M  ule«  Mnên  s^«|S  et  l-Qii  du 
Xp^rtairnr  i/w  \^nl ,  \onnut  alors  mprim*  înati»- 

tv'jiiri:  .  rt  <|iii  ''lait  T'it  r<-|iaiidii  ,  uti  trixiM'  G" 
;.rt  i>  d>'  \  iiit-i  ft  ,  d»n(  (lut-lqui-k-ium  *uut  Irc*- 
;.ttf>-:ii<i<  H  dti^w*  d'rirr  rrtiiiU  «fuMHuitcaUtfrlHMi 

|p«rt*Cl«ili:tC. 
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heureux  pour  préserver  la  maison 
du  sénateur  Rodde  du  pillage  et  des 
horreurs  dont  tant  d'autres  furent 
le  théâtre.  F.a  confiance  ({ue  le  ma- 
réchal lUiii  ii!r>ftr  te'nioigna  à  Vil- 
lers ,  et  le  titre  de  son  secrétaire  qu'il 
lui  f^erniif  de  prendre,  pour  lui  dou- 
ner  (jtK  !ij!U'  autoMtc  sur  le  soldat  , 
l'aidèreui  a  empêcher  beaucoup  d'ac- 
tes de  barbarie,  et  à  sauver  une  mul- 
titude de  victimes.  ^Sun  attitude  im- 
posante ,  sa  présence  d'esprit ,  son 
mtrépidité  et  son  talent  pour  inspirer 
le  respect  au  soldat ,  secondèrent 
merveilleusement  ses  intentions  çé- 
nértuses.  Peu  après  ces  jours  de 
deuil ,  il  en  consigna  les  événements 
dans  une  lettre  adressée  à  la  com- 
tesse Fanny  de  Beauharnais,  qui 
fot  imjn  iniee  à  Luheçk  vers  la  fin  de 
i8o(>.  Ce  récitqu'il  [iri.iit  cette  dame, 
tante  de  l'impératrice  Joséphine ,  de 
mettre  sous  les  yrn\  de  Na|)()leon  ^ 
était  destinéà  e\nter  la  pi  tictle  ce  do- 
minateur, et  à  porli  r  p.ir  la  crainte 
de  la  puMieit^'  les  chefs  de  rarnieV  à 
redoubler d'ellorfset de viç;il.Turc  pour 
ép,irç;ner  au  nom  iVancais  la  honte  de 
{>areiis  désordres.  l/autri:r  de  cet 
écrit  courageux  ne  pouvait  ignorer 
quel  orage  il  allait  soulever  contre 
lui;  mais  il  crut  qu'avouer,  à  la  face 
de  l'Europe ,  et  déplorer  des  excès 
inouïs  y  était  tout  à-la-fois  une  sorte 
d'expiation  imposée  à  un  Français 
qui  avait  eu  le  malheur  d'en  être  le 
témoin ,  et  une  protestation  contre 
l'impunité  de  pareilles  atrocités  au 
nom  de  tous  ses  concitoyens.  Le 
contraste  de  cette  courageuse  accusa- 
tion, portée  contre  des  oppresseurs 
tout -puissants ,  avec  le  silence  de  la 
stupeur  et  de  l'abattement  que  gar- 
dèrent les  virîimr^.  îie  pouvait  man- 
quer d'attirer  sur  \  il!ei  s!n  ealèredes 
auteurs  de  cesallreiix  de.Nurclrc  s  ;  i  i,re 
quieslcucore  plus  aliligcaut^  c'est  qu'il 
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ait  pu  arriver  pour  le  généreux  dé- 
fenseur (Je  la  Dation  gerinauique  une 
ëpuque  où  des  Allemands  ,  ceux  -  là 
même  pour  lesquels  il  avait  couru  les 
plus  eivnids  danirers,  méconnurent 
ses  (huii>  it  Wui  recounaiisance  ,  et 
ajo\itèreul  leurs  propres  persécutions 
à  celles  que  sa  noble  coudnitc  lui  avait 
suscitées.  Aucune  injustice,  aucune 
.  ingratitude  ne  put  ralentir  son  xèle 

Sour  les  intérêts  moraux  et  politiques 
e  l'ÂHemagne.  Le  gouvernement 
ivestpbalien  méditait  des  réformes, 
qui  eussent  porte'  de  graves  atteintes 
aux  six  universités  tombées  alors 
eu  partage  au  roi  Jérôme  ,  à 
oeile  de  Gotlingue  en  particulier* 
Les  chefs  de  IVnseignement  les  plus 
distingues  prirent  l'alarme  V.<  ne  vi- 
rent (k'  salut  que  dans  la  j  lunif  d'iui 
français,  juste  appre'ciatcur  d'm^îi- 
tutions  dont  les  nouveaux  maîtres 
n'avaient  que  des  idées  suj^criicjelles, 
inconiplî  tes ,  erronées.  Ile^ueet  llce- 
rcn  supplicrcut  Villcrs  de  rendre  ce 
nouveau  service  à  runiversité  dont 
ils  étaient  l'ornement.  Jean  de  Mill- 
ier lui-même  joignit  ses  instances  aux 
leurs.  «  Il  s*agst  de  défendre  Persa- 
^e,  écrivait-il ,  le  6  mars  1800,  à 
»  M.Heeren;  celui  qui  nous  aidera  à 
»  la  sauver  sera  Tetemel  objet  de  nos 
TU  louanges.  »  Le  dan||;er  était  inuni- 
nent;  Torage  grondait  :  pour  le  con- 
jurer,  il  fallait  qu'il  parût  à  l'instant 
un  exposé  apologétique  des  institu- 
tions menaee'es.  Quoitpie  malade , 
Villers  ne  consulta  ({iie  son  zMe;  et 
en  peu  do  jours  ,  il  lit  sortir  des  [)res- 
ses  de  riniprimeric  royale  de  Cassel 
un  ernl  dédie',  avec  p(rnii»ion  ,  au 
roi  de  V\  t'i,lplialir ,  sous  ee  titre  : 
Coup -d'œil  sur  h-s  unii'rrsite's  et  le 
mode  d'instruction  publique  de  VA 
lemugne  protestante  (  1 10  pages, 
avec  un  tableau  schématique  repré- 
sentant 304  cours  publics  et  particu- 
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liers  d'une  université'  allemande ,  pen- 
dant un  seul  semestre  .Cetecriicel  nn 
ro])inion,  rectifia  les  idées  de  ta  cour 
de  Cassai ,  et  sauva  les  universités  du 
dan^^ei  in(jil"l  d'être  jetées  dans  1c 
moule  impérial.  On  peut  considérer 
comîne  rue picccjustilieauvc  dti  mê- 
me i>Iemoire  un  travail  destiné  à  faii-c 
apprécier  par  le  public  français  l'é- 
tendue et  la  fécondité  de  ^'activité 
littéraire  des  Allemands:  Coup^œU 
sur  Vétat  acttiel  de  la  Uttérature 
ancienne  et  de  r histoire,  en  Alle- 
magne, rapport fait  à  la  troisième 
classe  de  VInsiitiU  de  France,  Ams- 
terdam et  Paris ,  1 809 ,  un  vol.  in* 
8o.  de  i53  pag.  L'auteur  y  passe  en 
revue  le  nombre  presque  efliayant 
d'écrits  relatifs  à  ces  branches  du  sa- 
voir, publiés  dans  le  cours  de  la  seu- 
le année  1808 ,  et  n'a  pas  de  peine  à 
faire  sentir  quelle  force  de  vie  inlel- 
lecluelle  et  d'amour  de  l'étude  une 
pareille  fécondité  suppose  dans  une 
naiiuii  attaquée,  à  cette  époque  mê- 
me ,  dans  tuuiL  ij  les  bases  de  son  exis- 
tence politique  et  morale,  et  qui,  au 
^ilieu  des  angoisses  d'une  crise  si 
dàastreuse ,  produit,  accueille ,  lit , 
dans  l'espace  d*une  année ,  plus  de 
trois  cents  ouvrages  sur  des  matières 
tout-à-fait  étran^res  aux  néœsntës 
du  moment,  et,  ce  semble,  unique- 
ment a  pp  ropriccs  à  un  état  florissant  et 
à  un  petit  nombre  d'bommes  studieux 
et  jouissant  d'un  parfait  loisir.  Arec 
non  moins  de  courage,  on  vit.  dans 
le  même  temps,  Villers  parait le  sur 
une  antrf  -uène  ,  comme  deténscur 
de  rindejiendauce  des  petits  états  , 
menaces  d'être  engloutis  par  l'empi- 
re français,  ainsi  que  de>  tliuit^  tiu 
commerce  et  des  intérêts  de  la  civi- 
lisation, compromis  par  le  système 
continental  de  Napoléon.  A  cette 
classe  des  travaux  de  Villers  ap- 
pai*tiennent,  la  traduction  d'un  éait 
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ât  Beimarus ,  plein  d'énergie  et  de 
Tues  ékvëes  :  Doléances  des  peuples 
du  continent,  au  sujet  de  tinter' 
ntption  du  commerce ,  public  aussi 
sous  ce  titre  :  Lr  Commerce ,  par 
J.'yi.'H.  Rcimanis  ,  piolesscur  de 
physique  à  Hambourii,  Araslerdam 
et  Paris,  1808,  petit  in- 8». ,  et 
un  Traité  des  Constitutions  des  vil- 
les AnséatiqiU'S.  Il  ne  jiotivuit  gur- 
rc,  à  celle  époque,  se  llaltcr  de  voir 
résulter  quelque  fruit  de  ses  effbris  ; 
mais  c'était  pour  lui  un  besoin  d'ex- 
primer fortement  sa  conviction  sur 
tontes  les  iniquités  on  les  folies  de  la 
puissance ,  et  par  un  profond  senti- 
mat  de  devoir ,  et  dans  la  certitude 
que  les  vérités  couraeeuses^  répan- 
dues dans  des  temps  d'orage  où  elles 
paraissent  inutiles ,  sont  une  semen- 
ce impe'rîs«al>!e ,  et  q»ii  fructifie  plus 
tard.  La  rrunioii  des  villes  Anscati- 
ques  à  l'empire  envahisseur  fut  un 
coup  sen-Nilile  pour  Villers.  L'anéan- 
tissement d'un  petit  état  lui  parais- 
sait uu  crime  de  lèse  -  iiuuianil^'  et 
rextinction  d'un  foyer  de  vie  mora- 
le. La  dcitrucliou  de  l'indépendance 
des  villes  où  il  avait  trouve  une  se- 
conde patrie ,  et  reçu  tant  de  preu- 
ves d'affection  et  d'estime  publique 
(Bremen  venait  de  lut  conférer  le 
droit  de  bourgeoisie  ),  fit  sur  lui 
une  si  douloureuse  impression  que 
sa  santé  en  fut  altérée  ;  d'autres 
-chagrins  s'étant  joints  à  ce  deuil 
patriotique ,  elle  alla  désormais  en 
déclinant;  et  l'on  peut  dire  qu'il  ne 
la  recQipn  jamais  coTupîétement. 
La  chute  de  la  maison  de  commerce 
de  M.  Kodde  et  la  dureté  avec  la- 
quelle les  créanciers  fai«^aient  valoir 
une  ancienne  loi  d'autorité  problé- 
matupie,  j)Our  s'emparer  de  la  for- 
tune personnelle  de  M'"*  .  Hodde,  lit 
tout- à-coup  de  Villers  un  juriscon- 
sulte habile.  Son  Mémoire  sur  la 
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J question  de  savoir  si  la femme  d'un 
ailli  est  tenue  de  ^ayer  les  dettes 
de  son  lÀari,  d* après  le  droit  de  Lu* 
heck  ,  181 1 ,  et  un  autre  sur  la  Corn- 
munauté  des  biens  entre  éport.r,  sni- 
vanl  le  droit  de  la  même  ville  ,  exci- 
lèrenl  rétonnement  des  hommes  de 
loi,  par  la  solidité  et  la  sagacité  des 
raisoiiiRimnts  et  la  spécialité  des 
i  un  naissances.  Lorsque  le  gouverne- 
mcut  français  fit  preridre  possession 
des  villes  Anséatiqiies ,  il  offrit  vai- 
nement à  Villers  une  place  ^  à  sod 
cboix ,  dans  la  nouvelle  administra* 
tion.  Ne  voulant  ni  entrer  en  partage 
d'one  domination  qu'il  abhorrait,  ni 
renoncer  i  la  noble  mission  de  se 
porter  média  leur  paciCque  entiedenx 
grandes  nations ,  en  les  engagieant  4 
un  échange  mutuel  de  leurs  richesses 
intellectuelles  ,  il  préféra  les  modes- 
tes travauK  d'un  professeur  de  litté- 
rature française  dans  l'université  de 
Gottiuguc.  Sa  nomination  à  cette 
chaire  venait  de  lui  parvenir  (  dans 
les  premiers  jours  de  janvier  181 1), 
lorsqu'au  milieu  de  ses  préparatifs 
de  départ  pour  sou  nouveau  poste  , 
il  vit  paraître  dans  sa  chambre,  à 
Liibeck  (  le  19  février  ) ,  le  colonel 
de  gcndariperie  Chariot,  envoyé  par 
le  maréchal  Davoust,  aux  mains  du- 
quel la  lettre  de  V  illcrs  su  ries  horreur» 
commises  à  Lubeck  était  tombée  peu 
a  u  paravant ,  et  dont  elle  avait  allumé 
la  colère.  L'agent  de  ce  gouverneur , 
à'ia  foîs  civil  et  militaire,  des  états 
de  Basse  -  Saxe  et  Westphalie  ,  ré- 
cemment incorporés  à  la  France, 
mit  le;»  ellèts  de  Villers  sous  le  scellé, 
et  l'arrêta  ,  comme  eoupnhfr  rie  tra- 
hison  et  d'attentat  conln  les  inté- 
rêts de  l'empereur  et  1  honneur  du 
nom  français.  Les  papiers  de  Villers 
ne  présentant  aucun  motif  légal  a  la 
prolongation  de  sa  délculion ,  et  la 
considération  qui  l'environnait  IM 
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pcrmcUatii  pas  à  son  persécuteur 
d'en  user  avec  un  tel  accuse  comme 
envers  un  homme  obscur  et  moins 
protégé ,  le  maréchal  Davoust  se  vit 
contraint  de  lui  rendre  sa  liberté,  et 
de  se  contenter  d*exbaler  sa  colère 
dans  nn  article  diffamatoire,  inséré, 
le  3  mai,  dans  le  Correspondant  de 
Hambourg,  et  dans  un  ordre  du  jour^ 
oui  bannit  Villers  des  nays  compris 
dans  le  gouTemement  du  marcclial , 
comme  calomniateur  de  Tarmee  fran- 
çaise. Mais  Villers ,  retire'  à  Gottin- 
pne ,  où  il  se  disposait  h  remplir  ses 
nouvelles  fonctions  île  professeur 
dans  la  faculté  de  plnlo^upliie ,  ne 
tarda  pas  h  savoir  (|ue  le  ninn-ehal 
cculiniiait  de  se  livrer  envers  lui  aux. 
plus  violentes  menaces,  jusque  de- 
vant des  fonctiuiiu  iircs  français  eu 
crédit,  atlacliés  à  Villers  par  les  liens 
de  ramiticctde  restime,  el  (pte  dans 
la  ville  de  Gottingue  il  u'était  pas  a 
Tabri  de  tout  dao^er.  Il  se  réln^ia 
d'abord  à  Cassel ,  ou  il  était  plus  aise 
au  comte  Reinbard,  alors  ministre 
de  France  auprèsdu  gouyemement  de 
Westphatie ,  de  protéger  son  ami. 
Averu  bientôt  de  l'impossibilité  ou 
se  trouvait  cet  ambassadeur  de  le 
pr<»erver  d'un  acte  de  violence ,  sur- 
tout pendant  l'abseiice  du  roi  Jéro* 
me,  qui  allait  se  rendre  à  Paris, 
Villers  suivit  les  conseils  de  l'amitié, 
et  se  détermina  à  s'éloip;ner  des  con- 
trées où  le  ^o!ivrninu"-«;c'neral  exer- 
çait une  autorité  presque  illimitée. 
Son  voyaçîe  djns  l  a  e.ipitale  de  Tem- 
pire  eut  pour  résnlfal  de  l^i  |>rocurcr 
des  garanties  su  il  i  santés  e  outre  de 
nouvelles  pcrsccutious  ;  et  sûr  de  pua 
voir  désormais  reprendre  a\ 
rite  des  travaux  qu'il  brûlait  plus 
que  jamais  de  poursuivre ,  il  retourna 
en  Allemagne,  où  il  partagea  son 
temps  entre  le  séjour  de  Gottingue , 
que  la  famille  de  Rodde  était  venue 
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habiter  après  les  revers  de  fortune 
qui  l'avaient  frappée  ,  et  celui  de 
Gassel ,  où  rap^)elaît  souvent  le  désir 
de  rendre  service  aux  universités  da 
pays,  à  Taide  de  ses  relations  per- 
sonnelles et  par  cet  ascendant  de  sa 
présence,  que  le  charme  de  son  com- 
merce et  sa  courageuse  franchise  ren- 
dirent doublement  efficace  et  quel- 
quefois nécessaire  à  ses  amis.  Vou- 
lant se  ménager  plus  de  moyens  d'ê- 
tre utile  à  ses  collègues ,  ainsi  qu'aux 
étudiants,  il  accepta  une  tâche  que, 
dans  tonte  antre  circonstance,  ses 
goûts  personnels  lui  eussent  fait  re- 
pousser ;  ce  fut  de  prend l  e  p  trt  h  la 
rédaction  du  Moniteur  v\  ( -^t]ili,iljen  , 
et  d'y  plaider  la  (  a  i  e  des  lettres 
et  des  univer^iks.  Il  n'aurait  te- 
nu qu'a  lui  d'étendre  l'influence 
qu'il  exerça  ainsi  par  sa  phinie  et 
par  son  crédit  à  la  cour  du  nou- 
veau roi.  On  lui  offrit  à  plusieurs  re- 
prises l'emploi  de  gouverneur  des 
paçes  et  le  titre  de  conseiller  d'état; 
mais  il  lui  répugnait  de  consacrer 
ses  travaux  à  un  autre  but  qu'aux 
progrès  des  sciences  et  des  lettres. 
Cependant  appelé  de  nouveau  sur  la 
scène  politique ,  à  la  suite  des  événe- 
ments de  iDi3,  il  eut  encore,  par 
ses  liaisons  personnelles  et  sa  pré- 
sence d'esprit ,  le  bonheur  de  contri- 
buer an  maintien  de  l'ordre ,  et  de 
sotistraire  à  la  **Mrrnr  d'une  populace 
égarée  son  ami  ,  M.  Bol i us  ,  prc-  , 
f«'t  westphalicn,  fonctionnaire ifcom- 
mandablc  ;  et  dans  le  même  temps, 
il  obtint  du  prince  royal  de  Suède, 
dont  l'armée  avait  occupé  (iiUtin- 
mie ,  la  remise  de  réqui.siliuns  écra- 
santes pour  la  contrée.  Il  s'acquit 
de  plus  en  plus  l'afléclion  el  l'estime 
du  vainqueur  de  Lei|)zig ,  qui  l'avait 
déjà  distingué  aux  jours  désastreux 
de  la  prise  de  Lubeck  y  et  qui  main- 
tenant se  plut  k  le  combler  de  mar- 


Digitized  by  Google 


VIL 

ques  de  bienveillance.  Retournai] l  en 
Suède,  ee  prince  lui  oiivoyi  de  Lu- 
beck  ronire  de  l'Éluile  polaire , 
comme  pour  allaclicr  cette  décora- 
tion ,  par  la  date  du  brevet,  à  une 
des  plus  honorables  (-puiiuti)  de  la 
vie  de  Villers.  Après  tout  ce  qu'il 
avail  lait  et  soutt'erl  pour  la  cause 
germanique ,  comment,  lorsqu'il  ëtai( 
fobjet  de  k  recoimaissance  irniver- 
selle  dans  sa  patrie  adopti  ve ,  aurait- 
on  pu  imaginer  que  ce  serait  une  cour 
allemande  qui  porterait  à  Charles  de^ 
Villers  le  coup  le  plus  douloureux  ^ 
et  vengerait  sur  le  généreux  cbam* 

Jnon  et  sur  la  victime  de  cette  cause 
a  querelle  de  ses  adversaires  ,  en  le 
punissant  de  la  gcrmanomaniequi  lui 
•  M  Mit  ete  si  amèrement  reprochée  .'Ce 
t  iji  ai  moment  où  i\  serejoui.vs.nl  avec 
toute  la  nation  de  hh.  délivrance  et 
du  retour  des  anciennes  dynasties  , 
qu'il  reçut ,  par  un  rescript  du  ca- 
binet de  Hanovre  ,  sa  destitution  de 
ses  fonctions  de  professeur  à  l'uni- 
versité de  Gottiugue.  Son  traitement 
lui  fut  à  la  vérité'  conserve' ,  mais  on 
lui  dédara,  au  nom  du  prince-ré- 
gent^ que  son  prochain  retour  en 
France  paraissait  devoir  mieux 
convenir  et  à  lui-même  et  à  l'uni- 
versité à  laquelle  il  pouvait  être  plus 
utile  à  Te'trauger  par  ses  relations 
'  que  par  sa  résidence.  Des  représen- 
tations énergî(pies  et  respectueuses 
furent  adressées  à  phisieins  reprises, 
mais  sans  succès  ,  au  mifîi^fère  ha- 
novrien  ,  contre  une  «umik  (jm  ,  en- 
tre tous  les  savants  étranuers  demeu- 
rant  à  Goltuigue  ,  prononçait  con- 
tre Villers  seul  la  peine  arbitr.iire 
du  bannissement.  Néanmoins  il  uc 
quitta  pas  Gottingue^  résolu  de  s'ex- 
poser à  tout , plutôt  que  de  se  soumet- 
tre à  un  ordre  aussi  humiliant  ([u'iu- 
juste*  Enfin ,  des  hommes  d'état  du 
premier  rang ,  surtout  le  comte  de 
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Munster,  ministre  de  Hanovre  à  Lon- 
dres ,  rc'voîte's  d'un  traiteinent  aussi 
indigne  envers  un  homme  qui  avait 
si  bien  mérité  du  pays,  obtnncni , 
le  19  août  1814,  un  nouveau  dé- 
cret, par  lequel  la  pension  que  la 
première  décision  avait  fixée  pour 
Villers  à  mille  ccus  futi  portée  à 
quatre  mille  francs ,  avec  la  per- 
mission d'en  jouir  partout  ou  il 
voudrait  établir  sa  demeure.  Cette 
seconde  décision  ne  répara  p^s  le- 
mal  que  lui  avait  fait  la  première. 
Le  trait  mortel  avait  pénétré  dans 
son  cœur.  Vainement  des  marques 
de  la  plus  haute  estime  hii  furent 
données  par  la  nation  ,  qu'il  se  gar- 
dait Lien  de  confondre  avec  ses  de'- 
tracteurs  ,  et  prtr  quelques-uns  des 
plus  illustres  <  onir  niporaius  ,  tris 
que  le  baron  de  6tcui  et  M.  de  Dohm 
qui  l'engagea  à  venir  oublier  chez 
lui  les  injustices  dont  il  était  l'objet. 
O  fut  aussi  dans  ce  temps-là  que 
V  illers  reçut  de  plusieurs  souve- 
rains des  marques  flatteuses  de  con- 
sidération. Son  roi'  Louis  XVIII 
lui  accorda  la  croix  de  Saint*Louis. 
IjC  grand-duc  de  Baden  Pappela  à 
une'  chaire  de  professeur  k  l'uni-  . 
versité  de  Heideinere  ;  et  les  prin* 
cipaux  magbtrats  d'une  ville  an* 
séatique  le  sollicitèrent  vivement  d« 
se  fixer  auprès  d'eux.  Mais  ni  ces 
témoignages  d'intérêt ,  ni  le  vif  atta- 
chement que  lui  montraient  les  étu- 
diants de  l^niivcrsilé  de  (n)tlinf;ue  , 
ni  les  soins  (h-  la  plus  tendre  ainiîir 
ne  purent  rétablir  le  ressort  brise  (ic 
la  vie  physique.  Il  ne  ih  (fire  languir 
jusqu'au  cyjiiuieiicciutiil  de  i  année 
suivante,  où  une  lièvre  nerveuse  vint 
eimiser  le  reste  de  ses  forces,  et  imi 
un  à  son  existence  le  a6  février  1 8 1 5 . 
Cette  dernière  année ,  si  féconde  pour 
lui  en  peines  et  en  souffrances ,  l'a- 
vait vu  cependant  poursuivre  avec  le 
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ami  Gerstenberg  (3)  une  comparai- 
son tirév  de  la  catoptriqiie,  un  objet 
place  siicccssivemcut  devant  un  mi- 
roir plan,  coiii(|iie,  concave,  splie- 
ri(pie  ,  et  les  miroirs  recevant  de  cet 
ohjet  imi(|ue  des  images  totalement 
disseniLIahles  ,  parce  que  leur  mode 
de  recevoir  l'image  ou  leurs  formes 
perceptives  varient  essentiel  lemeut. 
Ayant,  de  cette  Bianière,  fait  Toîr 

Sue  l'image  u*est  pas  uniquement  pro- 
iiite  par  la  chose  reprnentëe,  qu'il 
faut  encore ,  pour  sa  production ,  le 
concours  des  dispositions  inli créâtes 
nu  miroir ,  il  facilita  singulièrement 
l'intelligence  des  principes  fondamen- 
taux  de  la  philosophiequ'il avait  en- 
trepris d'explifpier  en  français.  Il  fit , 
ainsi  ,  nettement  concevoir  la  nature 
des  formes  inhérentes  à  notre  orp;ane 
co^iiitif;  il  lit  sentir  que  ces  formes  , 
c'esl-à-dire ,  l'espace ,  le  temps  (  avec 
leurs  propriétés  ([iii  cnf^endrent  la  géo- 
métrie et  rarillimelKjue  pures),  les 
notions  d'unité,  de  totalité,  de  subs- 
tance, de  cause  et  d'effet ,  d'action 
et  réaction  qui  constituent  à  nos  yeux 
le  mécanisme  du  monde  visible,  ne 
sqpt,  suivant  la  théorie  de  Kant*^ 
ntlUement  les  lois  et  les  formes  des 
choses  en  elles-mêmes,  pas  plus  que 
la  tache  que  je  porte  dans  la  con- 
texture  de  mon  œil ,  et  qui  m'appa* 
ratt  nécessairement  pa  rtou  t,  n'a  ppa  r- 
tient  aux  choses  qui  ne  me  Toflrent 
que  parce  (juc  je  !a  leur  prèle.  En  s*ai- 
dant  de  ces  analogies  ,  Villers  mit  la 
doctrine  du  transcendentalisrae  à  la 
portée  des  esprits  les  moins  liabitucs 
à  suivre  des  raisonnements  métaphy- 
siques j  ils  comprirent  ce  que  les  dis- 


ii)  Poêle  draniottqtie  et  lyrique  ^ui  n  rtpOBi 
•T«c  un  rare  talent  1»  théories  de  KanI ,  >urlont 
rd'c  daa  cat*|oriei.  Voye»  la  I^llrr  >le  M.  .U 

nrincifiiT 

foiutnuii  am  </.  u  r  «/hm  ./.  i<  .  ,1,  !.,/>/, ,1, ,,■ ,  i  ili  me 
(  3c.  luioe  lie*  01:;u«Tr»  àe  lirr»lroI>erg  )^  et  le  li- 
vre 4«  VUIcn,  |ag*  tto  ci  taiv. 
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cipics  de  cette  philosophie  enten- 
daient par  formes  h -priori ,  et  com* 
ment ,  dans  leur  point  de  vue  ,  il  e'tait 
impossible  de  soutenir  (pie  tout  est 
matière,  puisque  la  matière,  un  l'e- 
tciuhie  ,  n'est,  ainsi  que  les  couleurs 
et  les  sons  ,  qu'iui  produit  tout-à-fait 
idéal  de  notre  motle  de  recevoir  des 
sensations ,  un  jeu  de  notre  propre 
organisation  intellectuelle  ;  ils  corn- 
prurent  à  quel  titre  les  Kantiens  oelë- 
Drèrent  le  triomphe  de  leur  maître 
sur  les  doctrines  du  matérialisme  et 
de  l'athéisme ,  et  pourquoi  selon  eux 
il  ne  pouvait  plus  désormais  y  avoir 
d'arguments  ni  d'appui  pour  ces  sys- 
tèmes funestes  à  la  dignité  de  Thom- 
me.  Il  est  à  regretter  que  Villers  ait, 
dans  sa  lumineuse  analyse,  réservé 
un  si  petit  es|)ace  à  l'exposé  de  la 
])arlie    morale   de  la  philosophie 
critique  ,  et  que,  dans  son  discours 
préhmiiiaire  ,  il  se  soit  alxindoniic  à 
une  verve  d'indignation  coirtrc  les 
principes  de  Condillac  et  de  ses 
adhérents,  qui  nuit  à  l'appréciation 
calme  et  impartiale  des  pomts  en  dis- 
cussion. Malgré  les  imperfections  et 
les  lacunes  qu'on  peut  reprocher  à 
cette  esquisse  dn  Kantisme ,  il  serait 
à  désirer  qu'on  réimprimât  un  on- 
Trage  qui  en  est  encore  l'expose  le 
plus  ciair« ,  jusqu'ici   publié  en 
français,  qui  a  ramené  plus  d'un 
sccplitjue  aux  principes  rdigieux  ,  et 
qu'on  jugerait  aujourd'hui  avec  plus 
d'impartialité  et  de  Ja\  eur  ,  gr.ïcc 
aux  changements  qui  sont  siuvenus 
dans  les  opinions  en  matière  de  phi- 
losophie, et  auxquels  cet  ouvrage 
même  a  incontestablement  coopéré. 
On  joindrait  utilement,  à  une  nou- 
velle édition  de  ce  résumé  de  la  phi- 
losophie théoriquedeKant,  quelques- 
uns  des  articles  insérés  par  Vulers 
dans lesfiBuillesii  la  rédaction  desquel- 
les il  cnt  part ,  dans  le  Spectateur 


Digitized  by  Google 


VIL  VIL  Ht 

du  Nord^  le  PuMtclstc  ,  leMor-  description  qti'il  ne  faut  pas 

genblatt ,  les  Gazettes  littéraires  de  confoudrc  avec  la  Lettre  adres<ice 
Gôttinçue,  de  Ilalic  et  de  Jeoa  ,  à  M^"*'.  de  Bcauharnais.  VU.  i?rDli- 
le  Moniteur  westphalien ,  etc.  ,  etc.  y  que  comparét^ ,  ou  essai  sur  la  nia* 
et  plusieurs  de  ses  autres  écrits  de  mèrcessentieUemenldiff'êrcnlcdont 

5 eu  d'étendue,  tous  marques  au  coiu    les  poêles  français  et  allemands^ 
'une  saine  pbilosopliic,  et  (lu  noble    traitent  V amour  ,    iHo-j  ,  tableau 
désir  d'ameborcr  la  conditioii  morale    très-piqnmi  de  l.i  scnsualitc  et  de  la" 
des  hommes.  Tl  ne  feindrait  pas  ou-    spiritualité  i\m  duinincîit  dans  ics 
î)licr  une  lettre  de  Viîh  rs  adressée  au    poésies  erotiqnes  des  deu\  peuples, 
secrétaire  perpelneulr  1  icadeniiede    \  lll.  I/ou^  r.tj^e  de  M.  fferr^n  sur 
Dijon,  sur  la  quesiion  pioiuisee  ,  eu    V injlucuce  des  croisades  ,  eoinmen- 
iHo-i  ,  par  celle  acideinie  :  La  lui-    ce'  en  i8on,  fui  mis  sous  1rs  \eux 
tioii  française  mérilr-t  clle  le  re-    de  rinstltut  de  France  ,   dans  la 
p rod te  de  légèreté  que  lui Jonl  les    traduction  qu'eu  avait  faite  Yil- 
nations  étrangères?  DsamMitLta--    1ers,  vaL  in-8'>.  de  538  pages, 
tre  y  Villers  ^  distinguant  la  légèreté    i8o8.  IX.  Il  a  aussi  traduit  le  texte 
de  la  frivolité  et  de  l'inconstance ,   explicatif  dont  Heyne  a  accompa* 
soutient  que  Thomme  agit  avec  Icgè-   gué  les  Vases  grecs  à  sujets  liomé- 
reté  lorsqu'il  se  laisse  entraîner  par   riques ,  dessines  et  publiés  h  Cassel 
ses  passions  ou  ses  goûts  vers  un  but,    ]>  u  Tiselibein  ,  i8io  eli8ii.  X. 
sans  s'inquiéter  si  les  moyens  qui   Précis  lUstorique  de  la  7ue  de  3far- 
doivent  l'en  rapprnclicr  sont  con-    tin  Luther  ,  traduit  du  latin  de 
formes  à  la  raison  ,  à  l'équité  ^  aux    Mclanchlhon  as^cc  des  notes,  i8io. 
lois  éternelles  du  devoir ,  du  juste  et    Villers  s'occupait,  dans  les  dernières 
de  l'injuste.  Four  compléter  la  liste    années  de  sa  vie,  d'iute  biographie 
des  productions  de  sa  plume  ,  f|ui    étendue  de  Luthef  .  qu'il  ne  lui  a  pas 
ont  éie  jfnprimces ,  nous  indiquerons    clé  arcoide  de  terminer.  Il  rn  avait 
encore  :  l.  Lettre  à  Mademoiselle    fait  une  (>reniier(r  esquisse  ([u'il  des- 
J}»  S. ,  surVahusde'i  (jrtimtiiaires    tiiiaif  à  la  Bio^rajdne  universelle^ 
dans  l'étude  du  Jrancais  ,  pour  laquelle  d  a  compose  pluMcius 

II.  Lettres  ^vestphaliemies  f  1797.  articles ,  entre  autres  Henri  d'^lk- 
Elles  olî'rent  un  expose  de  la  pbiloso-  iîiar(^I,58^),  cl  Claude  Brunety  dont 
pbie  critique  très  spirituel ,  et  dans  ilaressusdté  la  mémoire  (VI ,  1 14). 
quelques  parties  plus  satisfaisant  que  II  avait  appris  à  écrire  l'allemand 
rouvrage  dont  nous  a  vous  déjà  parlé,  avecune  g  i^iude  correction.  lia  corn- 
JII,  Bdatian  abrégée  du  Foja^e  posé  dans  cette  langue  un  caféchis- 
de  la  Pérouse,  1799.  IV.  Amour  me  ,  uniquement  destina  au  dére- 
et  Devoir  ,  petit  roman  qni  n'a  loppement  des  uotious  fondamenta- 
paru  qu'en  auemand  ,  traduit  par  les  de  la  morale  et  de  ia  religion.  Ces 
Cîi.  Reinhard  ,  pour  faire  partie  de  leçons,  dislnbiues  en  si\  dialoj^nes, 
l'Almaoach  des  Romans  .  publié  ,  sont  un  modèle  de  grâce  et  de  ei.irlé; 
en  1798,  par  ce  poète.  V,  Lettre  elles  ont  clc  imprimées  à  l^ubeck  , 
à  M»  George  Cm'irr ,  sur  une  nou-  en  1810  ,  sous  ce  titre  :  Petit 
f  elle  théorie  du  cerecau par  le  doc-  catéchisme  prêparawire  ^  ou  doc- 
/(ur  Gally  1802.  VI:  Combat  de  trine  du  noble  et  du  bon,  en  six 
S'Ubeck  ,'a\ec  une  carte,  i8o(i,    ciUreliens ,  avec  ccUc  épigraphe 
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tirée  d'une  exborttilion  du  comte  «ëCudcs.  Forcé  de  quitter  sou  corps 
de  Stolbcrg  à  ses  aUknts  :  «  Ton-  par  le  refus  des  soldats  d'obéir  à 
»  te  la  valeur  de  rhonmie  dé*  leun  chefs ,  il  se  retira  dans  lo 
»  pend  de  cette  aheraatire  :  aspire-  environs  de  Paris ,  et»  s'ëtant  un 
,  »  t4l  à  s'unir  par  l'amour  à  l'amour   peu  rapproclid  des*^  hommes  et  des 
»  divin ,  ou  se  replie-t-il  tellement   principes  de  la  révolution,  il  eut  Je 
w  sur  son  moi^  que ,  dans  tout  ce   oonheur  d'échapper  aux  proscrip- 
l'attire  et  lui  plait ,  il  ne  cher-    tions  de  la  terreur.  La  culture  des 
«  cne  que  les  movens  d'une  jouis»   lettres  n'avait  été  jusqu'alors  pour 
»  sance  personnelle  plus  on  moins   luiqu'undélassementagréablef  mais, 
»  fine  ou  grossière  ?»  Eu  rcsiunc  ,    prive'  dv  son  état  et  de  sa  fortune^  il 
i!  est  rigoureusement  juste  de  dire    fut  oblir;e  de  clicrrlier  des  ressources 
que  ('liarles  de  Villers  ne  trouva  le    dans  !'f'\errice  de  ses  talents.  Villc- 
bouheur  que  dans  celui  de  ses  sein-    terquc  concourut  à  li  rédaction  du 
blables.  Sa  vie  fut  une  dispensation    Journal  des  Arts .  et  ( uxiiteacelledu 
coDtmtiedeson  tcrapii  eldu  scseflbrts    Journal  rlr  P  uis ,  <nn|ticl  i!  fournil . 
au  profil  de  ceux  qui  les  réclamaient    pendant  ilou/.e  ans ,  hih  IlmiIc  tl'arLi- 
ou  qui  lui  semblaient  en  avoir  besoin    clcs  qui  prouvent  l'cicnduc  et  la  \a- 
pour  connaître  et  pour  mettre  eu  pra-    riétc  de  ses  connaissances.  11  Au  ad- 
tique  de  salutaires  vcriti».  S^r.       mis  k  l'Institut ,  lors  de  forma- 
VILLETERQUE  (  ALEXAunnE*   tîon,  comme  associé  correspondant 
Louis  DE  ),  littérateur,  était  né  le  ^  la  classe  des  sciences  morales. 
3 1  juillet  1 7  59 ,  k  Licnj,  dans  le  Quoicfue  jeune  encore,  il  était  attaqué, 
Barrois,  de  parents  nobles.  A  seize  depuis  quelque  temps^  d'une  maladie 
ans,  il  avait  achevé  ses  études  an   incurable;  mats  son  aideur  ponrles 
collège  de  Metz ,  et  peu  de  temps   lettres  n'en  fut  point  diminuée  ;  et 
après  y  il  obtint  un  brevet  de  sous^    dans  les  intervalles  que  lui  laissaient 
lieutenant  dans  le  r^imcnt  de  Nor-   ses  soufiranccs^  il  travaillait  h  re- 
mandie  ,  dont  son  oncle  était  lieute-   toucher  ses  ouvrages  ou  k  recueillir 
nant-colonel.  Doué  d'une  ame  ar-    des  matériaux  pour  ceu^  qn  il  médi- 
dente,  il  ne  tarda  pas  à  connaître  le    *«iit  encore,  il  mourut  à  Chaillot,  le 
pouvoir  de  l'amour.  Si  le  dcsir  de    B  avril  181 1  ,  à  l'âge  de  cinquante- 
piairene  le  rendit  pas  poète,  il  lui    deux  ans ,  dont  il  avait  passe  j)\its 
dicta  du  moins  des  vers  assez  agréa-    de  quinze  dans  de  eo?}? innellcs  dou- 
bles pour  mériter  des  e'lf>i^<  s  (|ui  de-    leurs. OutreunejV(r)l/ce5wri>//55rt///.i  , 
cidèrent  sa  vocation  pouj  les  letires.    à  la  tète  de  sa  iradnction  de  Jui.'t'- 
Une  Nouvelle  et  des  Ks«^ai>  tli.uuaii-    ual ^  i8o3 ,  x  vol.  mi-8^\  ;  et  dos  tra- 
ques occu  père  ut  ses  loisirs,  et  lui    àwçùonsàfis  Lcttids  athemciuu  s 
valurent  aes  succès  de  société,  les    Parb,  1801,  3  vol.  iu-8°.;  i8o4  ^ 
seuls  qu'il  ambitionnât.  Frappe  du    4  ▼oL  in-r^;  et  de  Fleetwood  , 
proçrès  drs  sciences  exactes  ^  aux-  roman  de  Goodwin,  i8o5,  3  vul. 

aueUes  les  découvertes  de  Lavoisier  in*  1 2 ,  on  a  de  lui  :  I,  Essais  drt^ 
onnaieiil  un  ^and  intérêt,  il  rào«   nuUiques  et  autres  oeuvres,  Paris , 
lut  de  les  étudier,  et  se' rendit  bien*    1793  9  in-8<*«  Ce  volume  contint 

tôt  assez  habile  dans  la  physique ,  la  —  

chimie  et  l'histoire  natorelle,  La  ré*     .  >  v      1         ^  . 

voltttioo  le  snrpnt  au  milieu  de  ces   w  W    «mm^mm  dt  Micr ,  n*.  )gsi.  * 
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Lucinde  ou  le  conseil  dangereux  , 
comêBit  en  nu  aele  «t  m  prose  ;  le 
Mm  jaloux  et  rwà^âe  bii^méme, 
eoméate  en  un  acte  ;  le  Solitaire^ 
drame;  Zena  ou  la  Jalousie  et  le 
bonheur,  rét^eseniimentai, composé 
à  l'agc  de  dis  huit  ans;  et  les  F'eil' 
lées  d'un  malade  ^  conte  philoso- 
phique. Dans  ce  dernier  opuscule , 
raiitair  décrit  les  aventures  d'une 
femme  que  de  faux  principes  ont  jetëc 
dans  toutes  sortes  d'e'rarts.  Ce  per- 
sonnage ,  de'siji^ne  sous  le  nom  de  Fa- 
talita  ,  juiH»  lui  ^rand  rôle  dans  les 
Veillées  philosophiques  ,  dont  ou 
parlera  ci-dessous.  IL  Quelques  dou- 
tes sur  la  théorie  des  marées  par 
les  f;laces  poLaîrcs ,  on  lettre  à  B.-H. 
de  Saiat-Pierrc ,  ibid. ,  179^  ,  in-8<*. 
L*aiiteur  àes  Éludes  de  la  nature  ré- 
pondit k  Villeterque,  maîssansle  con- 
vaincre de  la  vérité  de  son  système, 
m.  ^ tiUéesphilosophiffues  ouEssais 
sur  la  morale  eipérimentale  et  sur 
la  physique  systématique^  ihid. , 
1795  y  a  vol.  m-S".  Son  but,  dans 
cet  ouvrage ,  est  d'établir  les  princi- 
pes de  la  morale  sur  des  bases  pui- 
sées dans  la  nature  de  l'homme^  et 
de  réfuter  quelques  paradoxes  de 
Kousseau  et  de  B.  de  Saint-Pierre, 
aux  talents  desquels  il  rend  d'ailleurs 
un  juitciioiuni  igc.  En  commençant, 
Tauleur  trace  ^on  portrait  en  ces  ter- 
mes :  u  Je  suis  né  avec  uu  caractère 
»  observateur  et  une  sensibilité  ex- 
n  irtme  :  presque  toujours  ému,  je 
i>  suis  toujours  attentif;  culin,  j'ai 
V  acquis  le  droit  de  parler  des  pas» 
1»  sions  par  toutes  les  fautes  août 
»  elles  ont  semé  ma  vie ,  et  dont 
1»  elles  ne  sont  pas  toujours  1  excuse.. . 
»  J'ai  été  loDg-temps  tourmenté  par 
»  le  bonheur  même,  et  je  n'en  jouis 
»  bien  que  depuis  que  je  l'ai  perdu. 
»  Il  semble  que  je  ne  sache  jouir  que 
m  du  passé  :  le  souvenir  a  toute  ma 
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9  rabon;  mes  sensations  n'en  ont  pas 
»  (  tom«  1^'.  «  p.  a3  ).  >  Le  bonheur 
rn*esi$te  ^ue  dans  raocompitssement 
des  devoirs:  les  devoirs  naissent  de 
l'amour  de  soi  y  qu'il  ne  iaut  pas  con- 
fondre avec  Tintât  personnel.  TelT 
sont  les  fondements  de  Touvrage  de 
Villeterque.  Il  n  cru  devoir  adopter 
la  forme  du  dialogue.  Les  deux  in- 
terlocuteurs sont  l'auteur  lui-même 
ciFatalita.  La  huitième  Veillée  con- 
tient  une  nouvelle  réfutation  de  la 
tlif'nrie  des  Marées  de  B.  de  Saint- 
Pierre.  Des  loTi [^uen r.s  ,  des  digres- 
i.ions  et  l'abus  (3ii  [leolu'^i^^Ltie  ren- 
dent la  Iccluie  de  cet  ouvrage  fati- 
gante. L'auteur  promettait  une  suite 
en  a  vol.,  qu'd  aurait  intitulée  :  Es- 
sai sur  les  bouleversemeiUs  du  glo- 
be. IV.  ÉpUre  à  Mad.,.,  sur  quel- 
ques ridicules  du  moment ,  Paris , 
1796,  in'8^.$  insérée  dans  le  ilfo- 
gasin  encj^clqfdd,,  1797,  vi,  108. 
On  trouve  dans  le  méiie  journal  une 
Notice  sur  FiUeterque,  par  Millin , 
181 1 , 111 ,  i54.  W— s» 

VILLETHIFRRI  (GmAw>  db). 
y.  Girard,  XVII,  447- 

VILLETTE  (Frajiçois),  opti- 
cien ,  naquit  à  Lyon  en  1621.  On 
ignore  les  circonstances  qui  décidè- 
retiî  sttji  uoùtpour  la  fabrication  des 
instrunieiïts  de  physique;  mais  on 
sait  qu'il  acquit  dans  Texercice  de 
cet  art  assez  de  répuiition  pour  mé- 
riter des  magistrats  de  sa  ville  nata- 
le une  pension ,  à  tiii  c  d  tncourage- 
ment.  Ën  i6()6^  il  construisit  un  mi- 
roir aiîdent  de  trente  -  quatre  pouces 
de  diainëtte.  C'était  le  plus  grand 
qu'on  eftt  vu  jusqu'alors  ;  et  les  effets 
en  parurent  prodigieux.  Louis  XIV 
s'empressa  d  acquérir  cemiroir,  qu'il 
filplacer  à  l'Observatoire  de  Paris.  On 
en  trouve  la  description  dans  le  Jour- 
nal des  savants  y  mars  i(>6(i.  Cet- 
te  notioe  a  été  recueillie  dans  la  (kdr  1 
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h-ciion  academujiir ,  partie  clran- 
j;ric  ,  1 ,  ^54*  Vilk'tti  iifH'i<{iia  depuis 
un  .sc(  oiitl  miroir  (le  quatantr-quatre 
pouces  de  diamètre ,  qui  fui  aclic  lc 
par  le  landgrave  de  Hesse.  La  Des- 
cription en  a  élc  publiée  à  Liège ,  en 
1 7 1 5 ,  iii- 1 1.  \ais  rédacteurs  des  Mé' 
moires  de  Trévoux  en  ont  donne 
Fextrait  détaillé  >  norembre  17 16. 
Cet  artiste  était  mort  à  Lyon,  en 
1 698 ,  laissant  deux  fils,  héritiers  de 
ses  taloits,  L'ainé  s*éta]ilit  dans  le 
pays  de  Liège ,  et  devint  ingénieur* 
opticien  de  l'électeur  de  Cologne.  Le 
cadet  mourut  à  Lyon ,  eu  17  i  ,  vic- 
time d'un  accident  déplorable.  Une 

I)iècc  d'artifice ,  à  laquelle  il  travail- 
ait,  s'ctant  riillanimee  ,  le  feu  se 
communiqua  prompimirnt  au\  ma- 
tières combustibles  dont  li  était  en- 
toure ;  et  il  fut  réduit  en  étudies  , 
avec  tous  les  olijels  qui  se  trouvaient 
dans  sa  chambre.  Ou  a  le  Portrait 
de  Franç.  Villette.  gravé  par  Des- 
ruehers ,  format  in -b*».      W — s. 

VILLËTTË  (Chjirlks,  marquis 
DE  ) ,  né  Â  Paris  le  4  décembre 
1736 ,  était  le  fib  d'un  tr^rier  de 
J'eUraoïdînéire  des  guerres,  qui  lui 
laissa  ime  fortune  de  cent  cinquante 
mille  livres  de  rentes ,  avec  le  titre  de 
marquis  qu'il  venait  d'acheter.  Sa 
mère ,  qui  avait  de  l'esprit  et  de  la 
beauté ,  était  une  femme  très  à  la 
mode  ;  et  l'on  dit  qu'elle  avait  été 
fort  lice  avec  Voltaire  dans  sa  jeu- 
nesse. Riche  ,  spirituel  et  assez  bien 
fait  ,  le  jeune  Vilictle  parut  dans  le 
monde  avec  grands  avantages.  Il 
fut  d'abord  ullle.ier  de  caviileric  ,  fil 
quelques  caïujia^nes  de  la  j^ikh  c  de 
Sept-Ans ,  et  parvint  au  grade  de 
maréchal-gcupral  des  logis  de  la  ca- 
valerie.Cependaul  il  s'était  acquis  peu 
de  réputation  par  sa  valeur;  mais 
lorsqu'il  revint  à  Paris ,  après  la  paix 
de  1763  y  très-avide  it  renommée , 
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ilTonlut  faire  parler  de  5a  bravourf. 
l'oul-à-eoup  fa  capitale  retentit  àn 
l)ruit  d'un  duel ,  où  l'un  dit  qu'il 
avait  tue  un  ancien  lieutenant-colo- 
nel, après  l'avoir  outragé  très-gros- 
sièrement dans  une  promenade  pu- 
blique. Ce  prétendu  duel  lit  tant  de 
scandale,  l'oifense  qui  devait  l'avoir 
causé  était  si  extraordinaire  de  ia 
part  d'un  gentilhomme  et  d'un  offi- 
cier français,  que  le  ministère  publie 
crut  devoir  inrormer  contre  le  fait 
Mais  lorsqu'on  en  vint  aux  éclairds' 
sements,  il  se  trouva  qu'il  n'y  avait  ai 
ni  offense  y  ni  combat.  Le  public  se 
vengea ,  par  des  brocards  et  des  éjii- 
grammes,  de  l'espèce  de  mystificatioQ 
qu'il  av.iit  essuyée.  On  a  dit  qneœ 
fut  pour  ee  uiotif  que  l'on  enferma 
Villelte,  à  celte  e]>oque  ,  (leudaut  sîi 
nioi«,dausla  citadelle deStrd^bou^J:; 
mais  il  est  probable  que  cet  erujni 
sounenieut  eut  une  autre  cause.  Au 
sortir  de  sa  prisuu  ,  U  ji  une  marquis 
alla  passer  quelques  mois  à  Ferney  , 
auprès  de  Voltaire  qui  avait  pour 
lui  une  tendresse  toute  paternelle ,  et 
auquel  il  avait  déjà  envoyé  quelques 

Siècesde  vers  ^qu  il  ne  nian<iuail  pas 
e  faire  insérer  dans  les  journaux 
avec  les  réponses  (i).  Lorsque  Vil' 
lette  fut  de  retour  dans  la  capitale,  il 
entretint  avec  le  patriarche  de  Ferney 
une  correspondance  très-suivie;  d  il 
montra  dans  toutes  les  occasions  une 
profonde  admiration  pour  le  génie 
et  les  opinions  du  grand  honime  « 


(1)  Voluîrc  «'«ipriaunt  aÎDn  k  roecwt**»  h» 

scjdur  cicAuuiciinr  aiai  ù  Fcrncy.  u  J'.ii  ••cr'tcUrviM.t 
»  chc»  luoi  pour  me  ra|«îll«r(ltr  un  |<  uue  "J^l.  ^ 
)i  <|iii   H.iil  I>iti>.  Icv   vtr-  ipi'.irt  ail  (MWH* 

9  t»il.«  ,  i-l  qui  en  fuit  iiiî-rni me,  «jui  duuite  , 
M  ciinli  rlUit  .Hoa  prochain  fort  pUiumarMFttt  .    c|i  • 
1»  fait  tlo<  ointMf  <|ai«t|MiiUiiiiiaie.  cpù  r«>i.>L> 
w  ruit  ill^qM'•llx  KaliiUtits  de  la  triste  ('.««v 
>»  \e.  »•  M"'*".  !'«u1(n.4n(  ,  J.in>  >r<  litti,.  ;,  \\  ^| 

Ewle ,  ne  fail  «m  in.riiuil  la\t)r«Llc  d«  V»l-> 
ittc  :  «  ,  dM  <l!r,  «m  tiidrcpiU  ^         \iA  ri 

W  prii  ,  un  kointu*'  de  Uoiinu  fortonê,  un  p«rM^ 
«iMfa  d«  coBcdie    (  l«tir«  4u  i«  février  ;. 


Digitized  by  Google 


VIL 

disant  faaulcmcui  qu'il  lui  de?dit  le 
joui  (  0.  Voltaii^f  à  son  tour  ^  lui 
adressait  toutes  sortes  de  cajoleries 

dans  (les  cpîtres  en  vers  et  en  pro- 
se fort  teudres  ;  il  l'appelait  le 
TibuUe  français  ,  et  il  ne  nef;li- 
geait  l  irri  pour  faire  de  liiiuii  île  ses 
adeptes  les  plus  zélés.  «  Je  vous  re- 
tiens ,  lui  ecrivait-il  en  \'^(y~>y  pour 
\m  lies  soutiens  de  la  plulusophie.... 
vSou venez- vous  bien  que  ce  n'est  pas 
assez  d*étre  philosophe,  il  faut  iaire 
des  philosophes.  »  Villette  se  montra 
fort  docile  &  ces  avis;  et  U  en  fit 
dans  toutes  les  occasions  la  règle  de 
sa  conduite.  Enfin  ,  il  ^usa ,  en 
1 777 1  dans  la  chapelle  de  Feniey , 
et  sous  les  auspices  du  patriarche  , 
cette  deraoiselle  de  Varicourt  (  F'cy^ 
l'article  suivant)  que  Voltaire  avait 
prise  dans' une  grande  afl'ection  ,  et 
qu'il  appelait  Belle  et  ^oniie.  Voici 
comment  il  parlait  alors,  dans  sa 
correspondance,  deceteVe'nenienl  au- 
quel il  attarlinit  bcaneoup  d*irapor- 
r.inre.  »  M.  tic  Villette  fait  un  Ires- 
1  hun  marché,  eu  épousant  une  fille 
"  qui  a  autant  de  bon  sens  que  d'in- 
»  nocence  ,  qui  e^t  née  vertueuse  et 
»  prudente ,  comme  elle  est  née  belle, 
9  qui  le  sauvera  de  tous  les  pièges  de 
»  Baliylone,  et  de  la  ruine  qui  en  est 
»  la  suite....  Il  la  préfère  aux  partis 
•  les  plus  briHantsj  et  quoiqu'elle 
»  n'ait  précisément  rien ,  elle  mérite 
»  cette  nrëCerence.  »  Les  deux  époux 
vinrent  bientôt  habiter  la  capîulc  , 
où  ils  arrivèrent  avec  Voltaire  qu'ils 
reçurent  dans  leur  bel  hôtel  sur  le  quai 
auquel  on  a  donné  plus  tard  le  nom 
du  prand  homme.  SiVon  en  croit  les 
Mémoires  du  temps  ,  Villette  ,  tout 
lier  d'avoir  chez  lui  uu  pareil  hôte  y 


fi>  fïrîniNi  prrlrnd  «|up  lii  rrpuUliou  de  M  ni». 
>t<-  VitIrHr  \a  lut  rc  atait  Uiv>«'  iui  clMOip  tfè^ute 

*mt  pir>ua£)tiutw  <1«  c«  |«ttrf. 
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êt  livra  avec  trop  de  vanité'  au  plai- 
sir de  le  montrer  à  tout  Paris. 
Voici  l'épigramme  que  Ton  lit  à  cette 
occasion  : 

Pelit  Villi'tlr  .  r  >»t  en  Tain 
Que  ToiM  (vrrtrndrr  «  la  gloire; 
Vuiu  ii«  Mm  jamais  (fu'iin  tMia, 

Qoi  «oBln  «u  lèMot  à  U  Uittm. 

Lorsque  Voltaire  fut  mort,  le  mar* 
quis  de  VîUette  Je  fit  embaumer  ; 
et  M"!*".  Denis  lui  ayant  permis 
de  garder  le  cœur,  ii  Fenferina  dans 

une  urne  cinérnire,  sur  laquelle  OU 
grava  cette  iusciipUon  : 

Sos  «aprit  m  partovt,  tt  Ma  c«nr  n'cal  «la'ïci. 

Ce  monument  se  trouve  encore  au 
château  de  Femey^dont Villette  étiit 
devenu  propriétaire.  La  salle  où  il  est 
déposé  fut  long-tems  ornée  comme 
un  temple.  Après  avoir  perdu 
son  guide  et  son  protecteur ,  \Hllette 
continua  de  s'occuper  de  littéra- 
ture. Il  avait  déjà  coneouni  pour 
quelf|îics  prix,  à  l'académie  fran- 
çaise ,  sans  avoir  pu  les  obtenir  ; 
mais  il  s'en  était  consolé  .  sui- 
vant l'usage,  en  faisant  imprimer 
ses  discours  (3).  11  ;»vaitatissi  donné 
beaucoup  de  pièces  de  vers  <lans 
l'Almanach  des  Muses  ;  il  ht  impri- 
mer ,  eu  iT'jB ,  le  conimencemcntdu 
seiiième  chant  d'une  traducliou  de 
ritiade  (4).  En  1784,  il  publU  ses 
OEuvres  àParis ,  sous  la  rubrique  de 
Londres,  1  vol.  in-S^.  ;  et  il  en  donna 
encore  ui:eédition  magnifique  à  Paris, 
en  sous  la  rubriqile  d*Édimr 

bourg  (5).  On  croit  que  son  secrétaire 


(3)  Eloges  /i(<^./;,/..cc  Charte i  V  tt  de  RtH- 
ri  Ir,  rott  Je  t  '/unce  ,  par  U  marauu  de  i^'**  , 
nouvelle  édition  ,  AmtttrcUm  (Pim)  »  t77« ,  în-S". 

j[4}  l**li*»ul  ^rétciul  que  ce  morceau  cal  de  Vol- 
taifV  qui  l'avait  cotifi«^  aii  marquis  de  VilleUc  A»u> 
ttoe  tout  autre  înlculiou. 

(5)  Celle  rditioa  àm  OEum»  ehcai**  *le  f'tt- 
Ulte  ,  tiondre*,  1-86,  iu-16  de  iSfi  |Mgr>  , 
t'itt  inipiiiiK'f  SUT  |)A|iier  de  ^uiiuMiivc.  iht  liume 
?i  l«  fin  du  voltiiiK;  vin|;t  («-uillrl»  d*«  r li<ilildl<>i>^ 
|tA|>i(-r!i ,  t:f>iu|t(i!kci  d  autant  de  siiiI>>1^ih  r«  dill'  - 
Mtilv*  ,    lidiri<|uM  |Mr  Lawrwr  de  l'iilt*-  l't-i 
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eut  une  grande  part  à  cette  col- 
lection (  Voy.  GuTfiTAND).  En 
1788  ,  iî  publia  un  Choix  des 
Slémoircs  secrets  de  Bachaumont , 
par  Cil.  de  V.  (  Charles  de  Vil- 
lelle),  Â  vol.  in-iù,  dans  lequel 
on  pense  bien  qu'il  n'inséra  pas 
beaucoup  de  pass.iç;fs  de  ces  INfé- 
*nioires  qui  sont  (liri;;i>  coiUit'  lui. 
Ses  prétentions  littéraires^  G),  autant 
que  le  mépris  des  mœurs  qu*il  alli- 
chaitscaiiaaleuacinent(7) ,  lui  avaient 
suscité  beaucoup  d'ennemis.  La  reTO- 
lutioD  Tint  j  ajouter  encore.  II  en 
adopta  d'abord  ayec  beaucoup  de 
chaleur  les  principes  les  plus  exagé- 
rés ,  et  fit  des  eiïbrts  inutiles  pour 
être  nommé  député  aux  états-génc- 
raux.  Il  rédigea  alors  les  cahiers  du 
Itailliage  de  Senlis  ,qui  attirèrent  Tat- 
tentiou  par  la  hardiesse  des  griefs  et 
des  vœuK  qui  y  étaient  exprimes.  Dès 
le  if)  février  1 '7()o  ,  il  |>n]>!irî  nvec 
beaucoup  d'ostentation  dans  les  jour- 
naux une  lettre  qu'il  venait  d'adres- 
ser à  riutcndant  de  ses  doiiiaines  , 


d'aDiK-ri  Biipai-avaQt  oq  «Tait  publie  m  Fart*,  dam 
le  nièine  vuiiime,  l«a  OF.uvrrs  du  chevalier  </« 
Hoitj^ett  mt  du  mânauit  d«  FiUeUe,  Si  b  premièn 
parti»  d«  ce r«earif  ëteît  bîra  rapërîeiir* Ils  m- 

« Diufr- ,  on  avait  <|oiiuc  quelque  rolii-f  n-IIf-ti  , 
eu  y  luneVaiit  une  douzaine  de  lellrr*  du  VulUiie 
alors  inédilw< 

(6)  il  99  eouTrit  â'un  ridicalc  iinpardoony>lt 
CD  ■«  rangnnt  ^rmî  Um  âttrmeteurt  de  Bntlean 

■  (u'il  arriisriil  d  impuioarirr  ,  parce  iju'il  n'avait 
lait  m  é^ltygne  ,  ni  élégie  ,  ni  tccne  Intg^i^ue  ,  <  c». 
miif lie  ou  trmfiie.  Villelle  counaistail  m  pm  !• 
Krand  pu«-te  qu'il  dépréciait  «me ,  par  ap»  «iafn> 
liire  Hicprive  ,  h  la  lêle  de  son  ntagedt  Ckarî^t 
ilaTait  mis  pour  épigraphe ,  noua  ItBOdsd*  Vol» 
Uîre,  ce  licau  ver*  de  Dc«pri-.-ius  : 

(M>  pi  iit  «1t«  iid  hCTW  Mva  niT«g«r  Ift  terra. 

(7)  Le*  liai«oDt  du  marquiad*  Vîll«tt««T«a  Mil*'. 
Araonid  «t  fUucoart curant  dana  la  tcmpi  ma  gratis 
d«  publîrit^.  Croyant  amte  à  »•  plaindre  dft  la  pr»- 

iai»Te ,  il  lui  i»ri\it  une  l<ftte  ri-iu[>Jic  d'inîiirp'». 
I.e  cotnle  de  Luuia^iiK,  ct;l«-hrc  par  »c>  pUi»itut«k 
fiiliet.et  qui  était  fort  attardé  Ik  M'^*.  Arnoold  ,  se 
charge*  de  la  rt  pntse.  FaiMutallnsiuri  W»  Uchalé 
do  marqtrâ  at  &  pAk»  inAnaa  ,  il  lui  envor*  ua 
luancbc  i  balai  bien  einpaquelt' ,  H  sur  Pcm  •■i.>p|ie 
duquel  ctaieul  ces  deux  vers  que  Viiltaire  avait 

fait»  poar  mt  ataln*  ém  Vàmmu  : 

Ont  0Mtu  ^ois  ,  v(i!(  i  ton  maîtra  i 
nl*iity  le  fut  uu  le  doit  être. 


VIL 

aHn  que,  sans  attendre  le  réglemetU 
de  l  Asseniblée  nationale  sur  Vex» 
tiactùm  des  droits  féodaux  ,  il  re» 
noncdt  pour  lui  à  toute  espèce  de 
sersfitiKÎe ,  de  con'ée^  ,  au  carcan  , 
aux  fnurcftrs  j>alibulaires  ,  etc. 
Cette  lettre  donna  lieu  à  beaucoup 
de  railleries  et  d'épigrammes  qui  fu- 
rent insérées  ^ns  les  Actes  des 
Apôtres ,  et  autres  journaux,  roya- 
listes. Villette  envoyait  frçquem- 
ment  alors  à  la  Chronique  de  Pa^ 
fis  des  lettres  fort  reDur<|ua-* 
bles  par  les  principes  réfoluUoiH 
naires ,  et  qu'u  rémit  ensuite  dans 
un  seul  Tohune ,  sous  le  titre  de  Xet- 
très  Saisies  sur  les  principaux  éré^  > 
nements  de  la  révolution,  179^, 
in-8<^.  Ce  fut  À  la  même  époque  qu'il 
fît  baptiser  son  fîls  sous  le  nom  de 
Voltaire  '  y iîlette.  Cependant  son 
ardeur  s*ctaît  beaucoup  refroidie  à 
la  vue  des  événements  qui  sotnl  li  i  enl 
les  derniers  mois  de  rannce  179'!. 
Les  massacres  de  se ptriiibre  l'avaient 
surtout  saisi  d'une  \  ive  indignation. 
Il  venait  d*être  noiniué  député  à  la 
Convention  nationale  par  le  dépar- 
tement de  Seine-el-Uise ,  ce  qui  , 
selon  Palissot  ,  étonna  beaucoup 
dans  un  temps  où  Ton  ne  dmit 
s'étonner  de  rien.  Fort  de  son  ca- 
ractère de  législateur ,  qa*il  croyait 
inviolable ,  Villette  publia  dans  in 
Chronique  deParis  une  Lettre  très- 
énergique  contre  les  auteurs  de  ces 
massacres.  Ceux-ci  le  dénoncerait 
au  Conseil  de  la  commune  ;  et  ce 
Conseil,  qui  était  pour  la  plus  grande 
partie  composé  des  directeurs  des 
assassinats,  dérid.t  que  Villette  se- 
rait poursuivi.  Mais  ce  dernier  se 
plaignit  de  cette  persécution  à  laCon> 
ventiounaticiinle  ,  invocjuant  le  prin- 
cipe de  la  iibnic  de  la  presse,  et 
rinviolâbilité  (iont  il  clan  rtvtjlu. 
On  manda  a  la  bai  i  e  le  procureur  de 
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la  commune, Ghâumette  ,  et  i 'arrête 
fut  annule'  ;  mais  Villette  perdit  beau- 
coup de  sa  popularité,  et  il  se  irit 
tous  les  jours,  en  butte  aux  attaques 
de  Robespierre  et  de  Marat.  Sa  santé 
s'était  fort  aflTaiblie  ^  et  il  ne  pre» 
naît  presqne  plus  de  ^rt  aux  d<f1ibé* 
rations  de  laConrention ^  cependant 
il  s*^  fit  porter  pour  le  procès  de 
Louis  XYl,  et  il  montra  quelque  cou- 
rage dans  cette  grande  a  (fa  ire  f  où  il  vo- 
ta d'abord  pour  la  culpabilité,  comme 
la   presque  totalité  de  r.Vsseniblce , 
pur«î  ronfrr  l'.Tppel  an  pn?|>!r;  m-iis 
à  la  suite  lie  quelques  cuii>nl(  rations 
poîitii|uc.s,  assez  lon*»uenieiit(ieveiop- 
pées ,  il  se  prononr-i  pour  la  rrclu- 
siou,  et  pour  le  sursis  à  l'cxccutiun. 
Depuis  cette  époque  il  ne  Ht  plus  q>ie 
languir  y  et  il  mourut  le  juillet 
1^93.  La  Convention  nomma  une 
députatioQ  pour  assister  k  ses  funé- 
railles. Tout  bien  oonsidéré,  Villette 
était  plus  Ticteux  que  méchant.  Il 
fiit  souvent  entraîné  nar  une  vanité 
mal  adroite  ,  et  parles  idées  et  les 
opimons  des  hommes  avec  losquols  il 
vécut.  Il  eut^  surtout  le  tort  bien 
grave  de  faire  parade  de  son  immo- 
ralité. On  pourrait  dire  de  lui  ce  que 
Louis  Xl\  disait  du  duc  d*0rlcans , 
que  c'était  un  fanfaron  de  vices. 
On  r.i  ircuscdans  tous  les  Mémoires 
du  temps  du  vice  contre  nature; 
et  il  en  plaisantait  lui  -  même  oti- 
vrrtriiK  iti  avec  ses  amis  ,  comme 
un  !(  \  o't  p  ir  sa  correspondance  avec 
Buuilicis ,  cilee  dans  les  Mémoires 
secrets,  11  semble  que  Voltaire  ail 
aussi  voulu  parler  de  ce  goût  infâme 
dans  une  de  ses  Lettres  (8).   M-d  j. 


(8J  «  II  »c  pourra  Im n  f/iirr  riuo  \  >iii<i  M>)>i  i  i«-x 
un  jour  «  riioiiiirur  4  «trc  |n  n  lU-  l.iiuiUe,  «t  ^uc 
v<iiM  «oTirxduclrar  in  Hlroqur  jurt ,  (}e  •«•■-■  \  vwi 
Afi  voir  .h'iI  vaut  mîeus  vivre  «o  pltiloKipli*  qM 
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VÏLLETIM  (UtliNi.  -  PuiHBLRTE 

Boupii  DE  Varicourt  ,  marquîsc 
DE  ) ,  née  à  Pou^uy  le  3  juin  i  ^57  , 
était  fille  d'an  lieutenant-colond  de 
cavalerie,  nère  d'une  nombreux  la* 
mille ,  qui  nabitait  le  pays  de  Gex, 
et  qui  eut  long -temps  avec  Voltai- 
re des  rapports  de  non  voisinage. 
M^K  de  Varicourt  y  douée  d'une 
beauté'  rare  et  d*ttn  caractère  plus 
séduisant  encore,  plut  beaucoup  à 
ÎVÎmp.  ppïiîs  ^  qni  pria  ses  parents  de 
pernirttrc  qu'elle  vînt  îiabiter  le  châ- 
teau de  Fernry.  Au  bout  de  quelques 
mois  Voltaire   conçut    aussi  pour 
M"'',  de  Varicourt  une  tri's  -  vive 
amitié  ;  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
qu'elle  était  devenue  sa  fdleadontive. 
Ce  fju'il  y  a  de  sur  ,  c'est  qu'elle  lut 
dut  son  bonheur  et  sa  fortune.  Ce 
fut  à  Ferney  qu'elle  vit  M.  de  Vil- 
lette ,  et  ce  fut  sous  les  auspices  de 
Voltaire  qu'elle  l'épousa  le  t  a  nov, 
1777  ,  en  présence  desix  de  ses  on- 
cles, tous  coevalicrs  de  Saint-Louis* 
Son  époux  lui  tànoigioa  d'abord  une 
tendresse  qui  ne  se  démentit  pas 
à  leur  retour  à  Paris  ,  ainsi  que 
Voltaire  l'écrivait  au  comte  de  Tre»- 
aan  le  19  février  1778:  «  Votre 
n  ami ,  M.  de  Villette,  a  raison  d'ai- 
»  mer  le  monde  :  il  y  Lrilîe  drîus 
»  sou  étonnante  maison  :  il  l'a  puri- 
»  fiée  par  l'arrivée  d'une  femme 
»  aussi  honnête  que  belle.  »  Mais  ce 
lionlieur  ne  liuid  pas  long -temps  : 
M™*,  de  Villette  pertlil  celui  qui  lui 
avait  tenu  lieu  de  père  ;  et  bientôt 
elle  éprouva  le  cliagriu  non  moins 
vif  de  voir  le  marquis  retourner  à 
ses  premières  habitudes.  Quant  i  elle 
on  la  vit  touj  ours  fidèle  à  ses  vertus, 
quicontrastaientsingulièrement  avec 
les  mœurs  scandaleuses  de  son  époux 
(  Fojr,  l'article  précédent).  Éle- 
vée dans  des  principes  très  -  reli- 
gieux, elle  ne  les  oublia  jamais , 
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• 

el  l'on  a  même  dit  <ju*clle  ignora' 
long-temps  que  Voltaira  était  l'au- 
teur de  tant  d'ouTrages  irréligieux 
et  immoraux ,  qui  avaient  ëte'  com* 

poses  presque  en  sa  présence  sans 
qu'elle  s'en  doul.ît.  Kllcireu  fui  bien 
iuformée  qu'après  la  mort  du  philo- 
soplie;  cl  ce  qui  .serait  plus  étonnant, 
c'est  que  celte  découverte  n'ôta  rien 
à  sou  admiration  pour  le  «^'laud 
liomnie.  K!le  lui  <ivail  l'ail  élever  uu 
husle  dans  soji  .1  j»j)arlcinenl ,  cl  peu- 
dant  tout  le  rrsfc  de  sa  vie  clic  ne 
cessa  pas  de  LnVer  eluque  jour  uu 
grain  d'encens  (l(n-.nit  ce  Luble.M'"'  . 
de  VilleUe  mourut  a  Paris  le  i3  iio- 
vcmbre  18.22.  L'année  précédente 
elle  avait  e'té  l'héroïne  d'une  fête 
maçonnique  qui  fut  donnée  à  Paris 
en  riionneur  de  Voltaire.  Elle  vivait 
avec  une  extrême  simplicité ,  et  con- 
sacrait à  des  aumônes  une  grande 
partie  de  son  revenu.  —  L'un  de  ses 
frères,  {;arde- du -corps  de  Louis 
XVI ,  fut  tué  par  la  populace  à  Ver- 
sailles ,  le  f)  ocioî»rc  1709.  Un  autre 
CStniurt  (In  c(pie  d'Orlenns.  INI — d  j. 
VILIdJJHNOY  (  CuARLES-HoNo- 

ni'  Bl  HTHtLOT  DE   LA  ),  HP  à  Tou- 

lou  vers  1750,  fut  înaître  des  re- 
quêtes, ensuite suiis-int*  ndant  de  pro- 
vince ,  et  se  Ht  remartjuer  par  ses 
mœurs  et  sa  probité.  Ayant  perdu 
SCS  emplois  par  la  révolution ,  li  vé- 
cut dans  la  retraite,  d  fut  néan- 
moins incarcéré  comme  suspect  en 
1793.  Rendu  à  la  liberté  après  la 
cbute  de  Robespierre ,  il  devint  ^ 
en  i^gfi,  un  des  agents  secrets  des 
Bournons  dans  la  capitale.  Cher- 
chant surtout  4  gagner  pour  ces 
princes  des  partisans  dans  l'aimée, 
il  fut  attire  ,  dans  le  mois  de  février 
1797,  ainsi  que  ses  collègues  Bro- 
ticr  et  Duvci  lie  de  Prcsic  ,  «i  la 
caserne  de  l'Éculc  -  fMilit.nre  parle 
colonel  Malo,  qui  feignit  d'entrer 
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dans  leurs  vues,  et  les  fit  arrêter  par 
ordre  du  directeur  Gamot  k  qui  il 
avait  tout  communiqué.  Les  trois 
commissaires  du  roi  furent  traduits 

devant  un  conseil  Je  guerre,  où  La 
V  iileurnoy  se  défend  i  t  a  vec  beaucoup 
de  courage,  et  s*î  répandit  en  Tiolen- 
tes  invectives  contre  le  niinisire  de 
la  justice, Merlin , cpû  avait  fait  plu- 
sieurs rapports  h  sa  clinrgc.  «  Celle 
n  bêle  féroce  a  soit  de  notre  sancr  , 
»  dil-il  hautcnicnl  :  'l'i'il  1<'  l»*>i^  e.  » 
Malgré  les  p()nrsuiu>  lic  Meilii»  et 
les  re\  (  latiojisdei)incnie  de  Prcsle, 
qui  s  ciait  fait  dénonciateur  de  ses 
compagnons  d'infortune,  poui'  échap- 
per ausupplicc  ,  le  conseil  de  guerre  , 
intimidé  par  les  nombreuses  réclama- 
tions du  public ,  et  surtout  par  celles 
des  journaux,  ne  prononça  pas  con- 
tre ces  accusés  la  peine  de  mort.  N'o- 
sant pas  non  plus  les  acquitter,  il  les 
condamna  à  une  réclusion  de  peu  de 
diii\-c.  La  Villeumoyne  fut  condam- 
né qu'à  im  an;  mais  la  révolution 
du  18  fructidor  (4  septembre  1797) 
étant  survenue  peu  de  temps  après  , 
le  Dircr'tnre  ]''s  enveloppa  dan»  î.i 
proscription  des  députés  qsic  leur-» 
col  ligues  envoyèrent  à   la  (j  ni  a  ne 
(  Fq)\  PicHtc.RU  ).  La  Villciunoy^ 
de  même   que  sou  ami  Biotier  , 
mourut  a  Sinnaniary ,  dans  le  mois 
de  juillet  1799.  On  avait  trouvé  dans 
ses  papiers  un  plan  de  consptratton  , 
d'après  lequel  Vauvilliers  devait  êlie 
nommé,  au  nom  du  roi,  direcleur 
des  subsistances ,  Bénéiecb  ^  ministre 
de  l'intérieur,  Fleurieu  ,de  la  marine, 
Simcon,  de  la  justice,  Barbé-Mar- 
bois  J  des  colonies ,  Cochon ,  de  la 
police,  etc.  Les  débats  du  procès, 
instruit  par  le  conseil  de  guerre  de  la 
17^'.  division  militairecoutre  Brolier, 
La  Villeurnoy ,  etc.  ont  été  reciu  îîîis 
jhir  dc>  sténographes,  et  imprimes 
cheiliaudouiu,  i  vol.  in-i>",  W-D  j. 
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VILLIERS  DE  l'ISLE  -  ADAM 
(Jeak  de),  maréchal  de  Fi aucc, 
d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  maisons  du  royaume,  naquit 
vers  i384.  Il  se  trouvait,  en  i^iS, 
dans  Honfleur»  assiégé  par  les  An- 
glais, et  fut  fait  prisonnier.  Dans  les 
troubles  qui  désolèrent  la  France 
sous  le  règne  malheureux  de  Charles 
VI  ^  il  embrassa  le  parti  du  duc  de 
Bourgogne  (Jean  Sans  -  Peur) ,  qui 
l'établ  Il  son  lieutenant  à  Pontoise. 
QueKpies  hommes  obscurs  avant  osé 
former  le  projet  de  livrer  Paris  huk 
Courguigno?!^  risIr-Adam,  averti 
par  le  chtJ  (lu  '  <  Jiijilut  ^  se  rendit, 
avec  huit  ccuLs  liomm^'s  d'arrncs, 
suas  les  murs  de  cetîo  ville,  dans  la 
nuit  du  '^8  au  29  mai  i^iH.  Au 
signal  conveuu ,  la  porte  s*ouvrc ,  et 
risle-Adam  est  introduit.  EUe  se  re- 
ferme aussitôt  ^  et  les  clefs>  jetées  par- 
dessus les  murailles,  annoncent  aux 
Bourguignons  qu'ils  doivent  vaincfe 
ou  périr.  Llsle-Adam  s'avance  jus- 
qu'au  Châtelet,  où  cinq  cents  bour- 
geois viennent  grossir  sa  trOupe,  en 
criant:  LapaixJ  Five  Bourgogne!  Il 
court  ensuite ,  avec  un  détachement^ 
au  palais  de  Saint-Paul ,  dont  il  brise 
les  portes,  et  force  riiifortnné  Char- 
les Vî  ,  malade,  de  mouler  à  cheval, 

Î>our  se  montrer  au  peuple.  Au  mi- 
ieu  du  tumulte,  le  brave  Tannej^ni 
du  Chatel  {Ff^K-  ce  nom)  parvient  à 
sauver  le  daiijihui ,  (pi'd  conduit  à 
Wcluu.  Les  séditieux,  dout  la  lureur 
s'accroît  par  la  certitude  de  l'mipu- 
nité,  demandent  à  grands  cris  la  mort 
de  tous  ceux  qu*ib  soupçonnent  d'ê- 
tre opposés  à  leurs  projets#>Le  sang 
coule  dans  les  prisons ,  encombrées 
de  victimes;  les  échaiauds  sont  dres- 
sés sur  les  places ,  dans  les  rues,  pour 
ÎQimolerles  serviteurs  iln  roi  les  plus 
dévoués;  et,  on  doit  le  dire,  l'Isle- 
Adam  favorisa  tous  ces  crimes,  tous 
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ces  massacres  ,  dout  refliayanl  ta- 
bleau a  fait  tumljcr  la  plume  des 
mains  de  l'historien  Villaret ,  char- 
gé de  le  retracer.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  déclaré  lieutenant  -  général  du 
royaume ,  récompensa  PIsle-Adam , 
en  le  nommant  maréchal  de  France, 
à  la  place  de  Boucicaut  (  V ojez  ce 
nom  ) ,  prisonnier  à  la  funeste  batail- 
le d'Azincourt.  Les  Anglais  profitent 
de  la  confusion  pour  envahir  la  Nor- 
mandie  cl  marcher  sur  Paris.  L'Isle- 
Adam  ,  forcé  de  leur  abandonner 
Ponloise  ,  se  retire  à  la  cour  du  duc 
de  iiourgogne.  L'assassinat  de  Jean 
Sans -Peur,  sur  le  jiont  de  Monte- 
reau  ,  vient  encore  aui;menter  le  dé- 
suidrc.  lleuri  V,  roi  d'Angleterre  et 
f;endre  de  Charles  \1,  est  désigné 
régent  du  royaume,  au  i)réjudice 
des  droits  du  dauphin.  L'Isie-Adam , 
un  jour ,  s'étant  présenté  devant  Hen- 
ri, vêtu  d'une  robe  commune  :  a  Ëst- 
»  ce  là ,  lui  dît  le  monarque  anglais, 
»  la  robe  d'un  marécbal  de  France?  . 
»  Je  l'ai  fait  faire ,  répondit  l'Isle- 
»  Adam,  pour  me  servir  en  voyage.  » 
En  parlani  il  avait  les  yeux  sur  Hen- 
ri •  Comment,  lui  dit  ce  prince» 
»  osez-vous  me  regarder  au  visage?» 
L*îsle-Adnm  s'excusa  sur  ce  que  c'é- 
lail  la  couluine  vu  l'^r.uice  de  recrar- 
der  la  j^ei  sonnc  a  laquelle  on  adres- 
sait la  parole  :  maïs  Henri  ne  lut 
point  .«»ali>fail  de  celle  réponse;  et 
(juelques  jours  après,  il  lit  enfermer 
risIe-Adam  à  la  Bastille ,  sous  pré- 
texte qu  on  le  soupçonnait  de  vouloir 
livrer  Paris  au  dauphin.  Sans  les  sol- 
licitations pressantes  du  duc  de  Hour*  . 
gogue^Phitippe-le-Bon) ,  il  ne  serait 
sorti  de  prison  (|ue  pour  périr  sur 
un  écbafaud.  L'Isle-Adam  ne  recou- 
vra la  liberté  qu'après  la  mort  de 
Henri  V  {i^yi)-,  mais  loin  de  se 
montrer  partisan  du  dauphin,  com- 
me on  l'en  avait  accusé,  il  s'empres 


Digitized  by  Google 


90  VIL 

UL  de  rejoindre  les  drapeaux  dn  duc 
de  fiourgo<:;ney  et  coQCOiinit  à  re- 
prendre, sur  les  troupes  rujrales, 
Ferté-MiloD  et  Ponl-sur-Seioe,  dont 
la  garnison  fut  massacrée.  Le  ma- 
na(;e  de  Jacqueline  ,  comtesse  de 
Hainault,  avec  le  duc  de  Glocester^ 
;<yaiit  porté  le  thé.^tre  de  h  f;tierre 
dans  les  Pays-His ,  l'isie- Ad.un  fat 
chargé  de  conduire  des  secours  nu 
duc  de  Rrabant.  En  1 4^9 ,  le  duc  de 
Bourgogne  le  nomma  son  lieutenant 
à  Paris;  et  Tannée  suivante,  il  reçut 
le  collier  de  la  Toison-d'Or ,  lors  de 
son  institution.  Ayant  échoué  devant 
Lagnj^  risle-Aaam  se  jeta  dans  le 
Beau?oisÎ8,  et  avec  Taide  des  An* 

S lais  y  soumit  les  principales  villes 
e  cette  province.  Apres  le  traité 
d'Arras  (  i435  ) ,  cjui  rétablit  la  paix 
,  entre  Charles  VII  et  le  duc  Philippe, 
il  fut  confirrnr  dans  la  charge  de 
maréchal  de  France,  reprit,  sur  les 
Anglais,  Pontoise,  dont  il  fut  gou- 
verneur ,  et  contribua  beaucoup  à  ré- 
duire Paris  sous  l'obéissance  royale. 
Surpris  dan«;  Pontoise  (  i43(j  ,  par 
Talbot  ,  il  n'eut  ipir  le  lem |)s  de  fuir , 
abandonnant;!  rennenii  les  immenses 
juap;asins  de  blé  fpi'il  avait  formés , 
pusir  le  revendre  aux  Parisiens ,  eu 
cas  de  disette  (Voy.  les  Mémoires 
d^un  contemporain  ^  pub'iés  par  La 
Barre  ,  173  ].  Il  suivif  le  duc  de 
Bourgogne  en  Flandre ,  où  des  trou- 
bles venaient  dVclater,  et  fut  tué 
datti  un  mouvement  séditieux ,  à  Bru- 
ges, le  aa  mai  i4^7»  Ses  restes  fu- 
rent ensevelis  dans  l'églbe  de  Saint- 
Donatien.  W — s. 

VILLIERS  DE  l'ISLE  -  ADAM 
(Philippe  de),  quarante-troisième 
grand  -  maître  de  Tordre  de  Saint- 
JeiM  (le  Jérusalem ,  de  la  même  fa- 
mille qiw"  le  précédent,  naquit  en 
i4^4'  1^<^V*'  chevalier  dans  sa  jeu- 
nes y  il  se  concilia  de  bonne  heure 
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Festîme  et  rafiècdon  de  ses  clie6 ,  et 
parvint  à  la  dignité  d'hospitalier  et 
grand-prieur  de  France.  En  1 5 1  o ,  il 
partageait  avec  André  d'Amaral  le 
commandement  de  Tescadre  de  la 
religion ,  destinée  à  détruire  la  flotte 
que  le  sou  dan  d'Égypte  avait  armée 
contre  les  Portugais.  Amaral ,  contre 
l'avis  de  l'Isle-Adam,  persista  dans 
la  résolution  d'attaquer  la  flotte  d'É- 
gyptc  dans  le  golfe  de  TAja^zo.  La 
viclojrc,  long -temps  disputée,  finit 
par  rester  aux  chevaliers;  mais  ils  la 
payèrent  de  la  vie  d'une  Joule  de 
Iraves  qu^il  eût  été  possible  d'épar- 
gner ,  si  ^  comme  risle*Adam  le  pro- 

E osait ,  on  eftt  attendu ,  pour  edgager 
\  combat^  le  moment  00  la  flotte 
dispersée  n'aurait  pu  que  difficile- 
ment se  rallier.  L  Isle-Adam.  en 
t5i3,  fut  revêtu  dn  titre  d'ambas- 
sadeur de  son  ordre  à  la  cour  de 
France.  II  en  remplissait  encore  les 
fonctions  lorsqu'il  apprit  qu'il  avait 
été  désigné  pour  succéder  à  Fabrice 
Carettedans  la  dij;nilé  de  grand  maî- 
tre (iSai).  D'Amaral ,  ch.nH  i  lui  de 
l'ordre,  avait  inutilement  brigue  cet 
honneur.  Dans  son  dépit,  il  lui  échap- 
pa dedii  f  (jih  1  1  sic  -  Adam  serait  le 
dernier  graud-inaître  de  lUiodes.  Ce 
propos ,  entendu  de  plusieurs  cbe- 
vâliers,  servit  plus  taid  il  le  convain- 
cre de  trabison.  Cependant  Haie* 
Adam ,  instruit  ^e  6oliman  se  dis- 

Eos^it  à  faire  le  siëce  de  Rbodes, 
âta  les  préparatifii  de  son  départ, 
et  ayant  pris  congé  du  roi  de  France, 
alla  s'eoibarquer  à  Marseille.  Il  cm* 
menait  avec  lui  toutes  les  munitions 
de  guerre  qu'il  avait  pu  se  procurer. 
A  la  hauteur  de  Nice,  le  feu  prit  à 
son  b.i liment  avec  une  telle  violence^ 
que  les  hommes  de  l*cqin|>ac;e  tie  «îon- 
f^'ciicîiî  qu'à  gagner  la  terre  ;  mais  il 
les  obligea  de  reprendre  leurs  pos- 
tes,  et  se  rendît  bientôt  maître  des 
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flammes.  Quelques  jours  après,  le 
tomierre  tomba  dans  sa  dbainbre, 
brisa  soo  ^pée ,  et  tua  neuf  boinmes. 
ATerti  que  le  fameux  corsaire  Gur- 
tnç;1i  s'était  embarqué  près  du  cap 
Maiiès  y  pour  le  surprendre ,  il  eut  le 
bonheur  de  lui  e'chapper,  à  la  faveur 
de  la  nuit ,  et  entra  aairs  le  port  de 
Rhodes  ,  nu  mi'ieii  des  arclamations 
des  chevaliers  et  du  peuple ,  accourus 
sur  le  riv.jge  pour  le  recevoir.  Soli- 
man ,  informe  de  l'arrivée  de  l'isle- 
Adam  ,  lui  écrivit  qu'il  ci. ut  dans 
l  iiikotion  de  rester  en  paix,  avec  les 
chevaliers  de  Rhodes ,  s'ils  s*cnga- 
peaient  à  ne  point  inquiéter  ses  su- 
jets. Le  grand-maître  n'en  travailla 
ou'ayec  plus  d'ardeur  à  mettre  Rbo- 
ocs  en  état  de  défense.  Il  flt  ajouter 
de  nouvelles  fortîGcations  aux  an- 
ciennes, ^ui  furent  réparées ,  et  ne 
négligea  nen  pour  se  procurer  des  vî- 
mes et  des  munitions.  La  flotte  tur- 
que parut  devant  Rbodes  le  26  juin 
i5aa.  Elle  se  composait  de  quatre 
cents  bâtiments  de  difTerentes  ^rnn- 
deurs,  porînnt  cent  quarante'  mille 
hommes  de  guerre  et  soixante  mille 
aysansi  qu'on   avait  tirés  de  la 
crvic  cl  de  la  Valachie  ,  pour  les 
employer  aux   travaux   du  siège. 
Au  moment  oii  la  ville  lut  investie  , 
elle  renfermait  six  cents  chevaliers 
et  quatre  mille  cinq  cents  soldats. 
Les  babitants  qui  demandèrent  à 
prendre  les  armes  forent  formés  en 
companûes  ;  et  on  leur  assigna  les 
postes  k  moins  exposé».  Cest  avec 
cette  faible  garnison  que  TIsle-Adam 
.JOQtînt  contre  toutes  les  forces  de  So- 
limaa  un  siège  devenu  par  la  cou- 
rageuse résistance  des  assiége's ,  l'un 
des  plus  mémorables  dont  Fhistoire 
fasse  mention.  Les  janissaires  s'é- 
taient flattés  de  s'emparer  facilement 
des  ouvrages  extérieurs;  mais,  re- 
pousses avec  une  perte  considérable 
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dans  tontes  les  attaques^  ils  tomb^ 
rent  bientôt  de  la  présomption  dans 
le  découragement,  et  finirent  par  re- 
fuser d'obéir  à  leurs  géii<  i  aux.  Soli- 
man  accourut  pour  étouffer  dans  son 
principe  une  révolte  cnii  pouTait 
avoir  des  conséquences  fâcheuses.  Il 
n'accorda  leur  pardon  aux  janis- 
saires qu'à  condifion  qu'ils  ]éj)are- 
raicnt  la  honte  de  leurs  premières 
défaites.  Les  Turcs,  combattant  sous 
les  yeux  d'un  iii.iîne  aussi  prompt  à 
rérompenser  qu'a  punir,  redoublè- 
i  i  ni  d'efForls  ,  et  (irent  des  prodiji^es 
de  valeur.  La  victoire  restait  tou- 
jours aux  Chrétiens  ;  mais  ils  Tache- 
taient par  fa  perte  de  quelques-uns  de 
leurs  plus  braves  guerriers.  Sans  es- 
pmr  d'être  secouru  par  les  souve- 
rains de  l'Europe,  risle- Adam  voyait 
chaque  jour  diminuer  ses  ressources. 
Il  dut  encore  se  mettre  en  garde  con- 
tre la  trabison.  Le  chanceh'er  d'A- 
maral  ,  convaincu  d'intelligences 
avec  les  Turcs,  fut  condamné  à  mort 
(  f^.  d'AMARAL  ^  ïï ,  1 5  ).  Tontes  les 
fortifications  de  Rhodes  ar  dent  été 
détruites  j>ar  \r  canon  ;  le  plus  grand 
nombre  de  ses  dctcnscurs  avait  péri 
sur  la  brèche;  la  poudre  manquait; 
il  ne  restait  de  vivres  «j  <  [  uiirquel- 
ques  ]uuis  ;  et  l'Isle- Ad.tai  y  décidé 
à  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la 

ëace ,  ne  songeait  point  a  capituler, 
ipei^nt ,  toucbé  du  sort  qui  me- 
naçait les  babitants,  si  la  vifie  était 

{>rise  d'assaut,  il  consentit  à  écouter 
es  propositions  de  Soliman.  Par  un 
traité  signé  le  10  décembre ,  les  che- 
valiers obtinrent  de  sortir  de  Rho- 
des avec  leurs  armes  et  emportant 
les  reliques ,  les  vases  saints  et  tous 
les  objets  relatifs  au  cnlte.  iSoliman 
rendit  nne  visite  an  grand-maître,  et 
le  combla  de  marques  d'estime.  En 
le  quittant ,  il  dit  à  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient :  «  Ce  n'est  pas  sans 
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quelque  peine  que  j'oblige  ce  cbré* 
tien,  à  son  agc ,  de  (jiiitter  sa  mai- 
son. »  ï.a  flotte  chrétienne  sortit  de 
Ilhodes  le  i*»".  janvier  i523.  De 
Candie ,  où  l'îsîe  -  Adam  ,  piqné  de 
n*avoir  jmiut  été  secouru  par  les  Vé- 
iiiticDs^  ne  resta  que  le  temps  îhm  cs- 
saire  pour  rcparrr  ses  vaisseaux  , 
maltraités  par  la  teiupèie  ,  il  vou- 
lut gagner  les  côtes  d'Italie  ;  mais  les 
veuts  coiUiaires  ruhligèrtiiL  Je  relâ- 
cher à  Messine.  Il  y  trouva  des  che- 
Taliers  de  diflRùrentes  langues ,  avec 
des  provisions  de  guerre  pour  Rho- 
des, ficor  retard  devint  l'objet  d'une 
enquête  sévère  :  mais  leur  innocence 
fut  démontrée  f  et  l*Isle-Adam  les  ad- 
,  mit  à  reprendre  leur  rang  dans  l'or- 
dre. La  peste  Tayaut  force  de  quitter 
Messine  y  il  s'établit  dans  le  golfe  de 
Bayes  ^  et  fit  construire ,  non  loin  des 
rninesdeCumes,nne  sortedecampre- 
trancbc,  où  s(  logèrent  les  chevaliers, 
tous  alU'inls  de  la  contagion  ,  cî  1rs 
Kbodiensqui  sV-laictit  atlaclics  à  leur 
sort.  Inina tient  de  couuaitre  les  in- 
tcnlKjns  (lu  saint-sicgp  à  l'éçrard  de 
i'uidre,  il  se  remit  en  luei  tità  que 
la  saison  le  permit  ,  <  i  ciaiit  entre 
dans  le  port  di'  Ci\  ita  -  Veccbia  ,  il 
s'ejupressa  de  donner  avis  de  son 
aiTivée  au  souverain  pontife ,  en  lui 
demandant  une  audience.  Adrien  YI 

Îii  venait  de  conclure  avec  Gharles- 
uint  une  ligue  contre  la  France  »  ne 
se  souciant  pas  de  rendre  l'Isle-Adam 
tc'moin  de  la  publication  de  sa  bulle, 
lui  (it  dire  d'attendre  à  Cività  que 
les  chaleurs  de  la  canicule  fussent 
passées.  Le  grand- maître  obtint  enfin 
fa  permission  de  venir  à  Rome  ,  et 
il  y  Au  accucilb  par  îc  souverain 
ponJife  avec  tous  les  (  isards  dus  à 
son  e<)uiMf;e  et  à  ses  malheurs.  La 
mort  d'Adrien  ,  arrivée  quelques 
jours  aj)rès  ,  ne  lui  ]»ermit  pas  de 
réaliser  les  promesse^  qu'il  avait 
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faites  à  TIsle-Adam.  Clément  VU  , 
son  successeur,  avant  d'embrasser 
l'état  ecclésiastique ,  avait  été  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Joan , 
et  lui  conservait  beaucoup  d'iiiterrl; 
il  s'empressa  de  reparer  le  désastre 
des  elievaiiers  ,  autant  qu'il  le  pou- 
vait ,  et  leur  assiç;na  Viterbe  pour 
résidence ,  en  attendant  qu'on  eût 
fait  choix  d'un  lieu  pour  renijilaccr 
Rhodes.  L'Isle-Adam  ,  d'après  les 
ouvertures  de  quelques  chevaliers  ei»- 
pagDols ,  entreprit  bientât  de  négo- 
cier avec  Ghartes-Qutnt  la  cession  à 
Tordre  des  îles  de  if  aile  et  de  Go». 
L'empereur  y  mit  la  condition  que 
les  cnevaliers  se  chargeraient  d'en- 
tretenir une  garnison  sufHsantedans 
la  vdle  de  Tripoli.  Le  grand-niaî-  * 
tre  hésitait  d'imposer  à  Tordre 
une  charge  aussi  onéreuse.  Il  re- 
çut dans  le  même  temps,  d'Ach- 
met  ,  l'un  des  généraux  ue  Soliman  , 
Toflire  de  rétablir  Tordre  dans  la 
ossession  de  Rhodes  ,  sous  la  con- 
ition  que  les  chevaliers  raideraimt 
à  se  rcudre  indépendant  d.m^  xm 
ouveruemcnt  de  TE^ypte.  Les  anus 
'Achmel  l'ayant  fait  périr  pour 
s'assurer  leur  pardon  ^  l'Islu-Adam 
reprit  ses  ik "ucialious  avec  Charles- 
Quint  ;  mais  les  démêlés  qui  Vélevè- 
rent  entre  l'empereur  et  le  saint- 
sî^e  en  retardèrent  la  conclusion. 
Toujours  occupé  des  intérêts  de  son 
ordre,  le  grana-maître  vbita  TKspa- 
gne  y  la  France  et  l'Angleterre  poor 
dissiper  les  préventions  qui  se  ma- 
nifestaient dès  cette  époque  contre 
Texistence  d'une  assodatioB  guer- 
rière et  religieuse  ,  ne  reconnaissant 
d'autre  souverain  que  le  chef  qu'elle 
se  donnait;  et  l'estinie  «(u'inspiraîent 
les  vertus  et  le  caractère  hérouïuo  de 
TIsle-Adam  contribua  beaucoup  à  la 
ron>ei  va liuii  de  Tordie  dont  cha»pic 
prince  convoitait  les  depouiiles.  Eu- 
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fiu  par  lin  traite,  signe  le  \i  mars 
i53o  à  Castel-Franco  ,  INTaîlc  cl  les 
îles  adiarcnlcs  furent  cciU-es  deiiniti- 
\cnieiit  .1  l'ordrede  Sainl-.lc.in.  Aiis- 
shnt  rislc-Ad.Tin  envovn  <los  roni- 
miss  uics  à  INIiilte  pour  pi  *  lulrc  pos- 
se^siou  de  celte  ville,  et  f.iuc  r 'ji  ircr 
les  fortifieations  aiusi  que  \vy>  biii- 
ments  dcstiuës  au  logement  des  che- 
valiers. Les  diâicultifs  aue  Charles^ 
QuÎDt  suscita ,  au  sujet  au  droit  que 
Tordre  demandait  de  battre  monnaie 
et  de  s'approrisionner  de  blës  en  Si- 
cile,  ayant  été  terminéeSyrisle-Adam 
s'embarqua  avec  son  conseil ,  et  le  26 
octobre,  iJ  fit  son  entrée  à  Malte. 
Des  intelligences  qu*il  s*ctait  mcna« 
^féts  dans  Modon  lui  donnèrent  Vc^- 
poir  de  s'emparer  facilcmcMl  de  cette 
place,  (1oi:î  la  possession  aurait  of- 
i'ert  à  Tordre  de  grands  avantages; 
mais  une  preniiî're  tentative  ayant 
eclïoue  ,  il  abaiidonna  son  dessein  , 
cl  ne  s'occupa  plus  que  des  mus  eus 
d'atrermir  Tordre  à  Malte.  Il  pré- 
sida le  cbapitre-geaéral  assemblé  eu 
1 533 ,  pour  la  révision  des  anciens 
statuts,  et  y  régla  les  changements  que 
le  temps  avait  rendus  nécessaires*  A 
peine  le  cbapitre  avait  termmë  son 
travail,  que  des  divisions  funestes 
éclatèrent  entre  les  chevaliers  des 
différentes  langues.  Plusieurs  furent 
tuéS|  et  on  fut  obligé  de  recoupîr 
aux  mesures  Jes  plus  sévères  pour 
pre'venir  le  retour  de  ces  scènes  sau- 
glantC5.  T.e  grand-maître  fut  alTecté 
vivement  du  sraiidale  de  pareils  dé- 
bats, dans  nn  moment  où  le  roi 
d'Auglclenc,  ens'cmparantdes  biens 
de  l'ordre,  donnait  iiu  exemple  qui 
pouvait  cire  suivi  par  les  autres 
so'.iveiains-  ïl  toniLa  i^lans  aiic  mé- 
lancolie que  rica  ne  put  dissiper  ;  et 
uoe  fièvre  ardente  acheva  de  consu- 
mer le  peu  de  force  qui  lui  restait. 
£*Isle-Adam  expira  le 'if  aoûti534> 
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à  l'âge  de  soixante-diians.  On  ç;rava 

sur  son  tombeau  cette  epitaphc  :  Ici 
reposf  la  vt'rUi  vîrtoneusr  de  la 
fortune.  On  pont  consulter,  pour  plus 
de  détails,  V Histoire  de  Malle,  par 
Verlot,  livres  vm,  ix  et  x.  L7.vJ!e- 
Adam  est  le  héros  d'un  poc  nio  latin 
dn  P.  Jacques  Mayrc  {V.  ce  nom), 
et  d'un  nocme  fi  il  nça  is  de  Privat- 
Fontanilles.  On  a  son  portrait  iu  ^'^. 
in*i2.  W— 'S, 

VlLLI£aS  (DomPtAciDEDB), . 
historien ,  naquit  vers  1640 ,  à  Ve- 
sou) ,  de  parents  pieux,  et  qui  le  for- 
mèrent de  bonne  heure  à  la  pratique 
des  vérins  chrétiennes.  Ayant  em- 
brassé la  règle  de  saint  Benoît  ,  en 
iô55|  à  Tabbaye  de  Luxcuil  ,  il  y 
lit  avec  succès  ses  cours  de  piiiloso- 
phic  et  de  the'ologie.  Il  int.:nil  aux 
travaux,  d'e'nidition  la  culture  des 
arts  me'canKjues  ,  et  constnusit  j^our 
dillerentes  ec^hsps  de»  son  ordre  dts 
orgues  dont  se>  confrères  vantent  la 
perfection.   Les  talents  que  Dom 
Villiers  annonçait  pour  la  chaire 
achevèrent  de  lui  mériter  l'estime  de 
ses  supérieurs.  Nbmmé  sous-priair 
à  Morteau,  et  ensuite  au  collège  de 
Saint*  Jérôme^  à  Dole  ^  la  manièiv 
dont  il  s^aoquitta  de  ses  fonctions  ne 
pouvait  manquer  de  Telever  aux  pre- 
miers  emplois;  mais  il  fut  atteint  su- 
bitement d'ime  épilepsie,  contre  la- 
quelle échouèrent  tous  les  secours  de 
Part.  Les  attaques  étant  devenues  plus 
graves  et  plus  fréquentes  ,  i!  te  vint  à 
J-nxeuil  ,et,  remeUanl  à  la  providence 
le  soui  de  sa  gnc'risnn  ,  il  y  composa 
dans  les  intervalles  que  lui  lais>ait 
sou  mal  divers  opuscules  ascetnpies, 
tous  empreints  d'ufii!  louchante  ine'- 
lancolie  ,  qui  prenait  sa  source  dans 
son  état  habituel  de  soufirances.  Ce 
sont  des  Prières  peur  une  amr  ma- 
lade ,  aie  Psautier  des  aJUgés , 
formé  de  passages  tirés  des  psaumes 
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et  des  écrits  des  saints  porcs.  On  le 
trouva  suftotjuc  dans  sa  charubie  le 
II  mars  iGbg.  Outre  les  opnsnilfs 
dont  ou  vient  de  parler,  il  laissait 
en  manuscrit  une  HistoiredeTabbaye 
de  l.u\eiiil ,  d  après  les  documents 
authentiques  qu'd  avait  tires  de  ses 
archives.  £lle  est  intitulée  :  Eductum 
S  tenehris  iMxwium,  seuchramccn 
Lttxwiense  ex  vetustis  monumentis 
tanquàm  ex  pulverc  erutum  f  anno 
i6b4  «  io-fol.  M.  Grappin  a  profité 
des  recherches  deDom  Viiiiers  pour 
la  rédaction  de  son  Histoire  de 
Luxeuil ,  encore  ine'dite  ;  et  il  n'a  pas 
manque  de  rendre  justice  au\  talents 
et  au  zèle  de  son  prédécesseur.  W-s. 

VILLIHKS  (  Pii.iuu:  m.)  naquit 
à  Cognac  le  lo  mai  iG|8  j  d'au- 
tres disent  i(3.i()  et  même  i65o. 
Ses  paiiiiU  cliiicnl  duiiiiciliés  à 
Paris  ,  mais  ils  avaieut  quitte  la 
capitale  à  cause  des  troubles;  ils  y 
revinrent  dès  ^ue  les  désordres  eu* 
rent  cessé.  Ainsi  c'est  dans  cette  ville 
que  le  jeune  de  Villiers  passa  son 
enfance  et  reçut  sa  première  ëduca* 
tioD.  Il  entra  chez  les  Jésuites ,  le  6 
juin  i(3G6  y  et  il  s'y  distingua  dans  la 
carrière  de  rcrisei;;uement  j  et  même 
dans  celle  de  la  |>rédication.  Il  y  prit 
Tordre  de  prêtrise  et  y  exerça  le 
saint  ministère.  Il  avait  apparlerm 
vingt-trofs  ans  à  la  société  iorsrpril  la 
quitta  y  en  iG'c),  pour  entrer  dans 
la  partie  de  l'ordre  de  Clun^'  qui 
n'était  point  reformée  ,  où  il  fut 
pourvu  du  i)rieurc  de  6aint  Taurin. 
Sa  sortie  cle  la  société  ,  après  v 
avoir  demeuré  si  long  -  temps  ,  pa- 
rut extraordinaire  ,  et  ue  laissa  pas 
de  faire  quelque  hruit ,  mais  ne  nui- 
sit aucunement  à  sa  réputation  ,  et 
ne  lui  ôta  ni  Testime  qu'il  s'était 
acquise  par  ses  talents  et  ses  quali- 
tés personnelles,  ni  même  celle  de 
ses  andens  confirèret.  Il  cootimu  y 
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dans  sou  nouvel  ctat ,  de  cultiver  les 
lettres  ,  cl  c'est  depuis  cette  époque 
qu'ont  été  composés  ou  imprimés  la 
pluuai  t  des  nombreux,  ouvrages  sor- 
tis de  sa  plume.  Boileau  fait  mention 
de  rahbe  de  Villiersdans  ses  poésies, 
et  l'appelle  le  Matamore  de  Clunj- , 
«  parce  qu'il  avait ,  dit  un  biogra- 
phe ,  l'air  audacieux  et  la  parole  im- 
périeuse f  »  quoiqued'ailleurs  homme 
doti%^  honnête  et  d'un  caractère  très- 
estimable.  Ses  ouvrages  >auxquek  il 
ne  mit  jamaisson  nom ,  sont ,  d'après 
kOictionnairedes  anonymes  de  Bar* 
hier  :  I.  L'y^rf  de  prêcher ,  poème 
en  qnntre  chants,  Paris,  i()82  et 
1-48,  in- 19..  Ce  poème  avait  par 
conséquent  paru  avant  que  Tauteur 
fût  SOI  11  de  clie/.  les  Jésuites;  il  eut 
lus  de  trente  éditions.  On  y  tiou\  c 
e  bonnes  inslnictions  ,  assai>onnécs 
parfois  du  sel  de  ia  plal^auterie  ,  les- 
quelles n'en  sont  pas\ioins  propres 
â  former  des  prédicateurs  ,  'et  les 
règles  de  la  véritable  élotfuence ,  de 
celle  de  la  chaire  surtout ,  y  sont 
exposées  avec  précision  et  clarté. 
II.  De  V Amitié ,  poème  en  qua'tre 
chants  /Amsterdam,  161)2,  in-is. 
liL  Entretiens  sur  les  tragédies  de 
ce  temps  f  Paris,  ïGyS  ,  in  "13. 
L'auteur  s*c!ève  contre  l'usage  de 
n'en  point  faire  qu'on  n'y  introduise 
de  l'amour  ,  de  sorte  qu'au  lieu  de 
corri'^er  les  mœurs  ,  les  pièces  de 
théâtre  ne  tendent  qu'à  les  corroriî- 
pre.  iV.  Conduite  chrétienne  dans 
le  service  de  Dieu  et  de  V Eglise  , 
avecl  uliiK  de  la  Vierge  et  les  vê- 
pres eu  la  lui  et  en  français  ,  P.ins  , 
1699^  in- 16;  rare  et  recherché  ,  à 
cause  de  l'office  de  la  Vierge ,  qui 
est  sans  renvoi.  V.  Entretiens  sur 
les  comtes  des  fées  et  sur  quehiues 
autres  ombrages  du  temps,  Paris  , 
1699,  in- 12.  VL  Pensées  et  ré- 
JUa&msuÊrles  égwrcmeatsàes  hom- 
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mes  il  ans  la  voie  du  salut,  1693  , 
3  vol.  in- 19,  ,  rriin primées  en  173?,. 
Vil.  Ht'jU'xions  sur  les  dt'fa utsd 'a u- 
triU  ,  l'aris,  1691  ,  in- 12.  11  y  en  a 
eu  tiuis  éditions.  VIll.  Sentiments 
critiques  sur  les  Caractères  de  Lm 
Brujère ^  Paris,  1701  ,  in-ia  de 
flus  de  600  pages.  Barbier,  dans  Ja 
première  édition  de  son  Dictionnaire 
des  anonymes,  donne  cet  ouvrage  à 
l'abbé  de  ViUîers ,  en  observant  qu*oi^ 
l'attribue  généralement  à  Brillon  ; 
dans  sa  seconde  édition  du  même 
Dictionnaire ,  il  penche  à  Tattribuer 
an  chartreux  dom  Bonaventure  d'Âr- 
gonne^  auteur  de  McDioires  sous  le 
nom  de  Vignrnl  -  M;»rvi!îr  ;  et  c'est 
aussi  le  sentiment  du  céiehrc  abbé 
de  Saiut-LégfT(  /W.  Hnir  i  oN  ,  V, 
ÔOT  \  Voy,  aussi  le  Dictionnaire  de 
Barbier,  première  édit.,  n«*.  10734  ; 
et  seconde  édition ,  n*».  16932.  IX. 
Sur  ma  vieillesse ,  stances  ,  '  7^7  > 
iu-i  i.  Outre  ces  ouvrages  ,  en  voici 
d'autres  dont  on  dit  l^Ubë  de  Vil- 
Itèrs  auteur.  X.  Deux  Lettres  sttr 
*  l'oraison  des quiétistes,  Paris,  1 697 , 
in- IX  XI.  Des  Heures  y  contenant 
des  instructions  sur  les  évangiles  des 
dimanches. XII. Une  Prière  envers 
sur  Vespérance  qu'on  doU  avoir  en 
Jésus  -  Christ ,  voi.  in- ta.  XIII. 
Mémoires  de  la  vie  du  comte  D**, 
Villiers  a  désavoué  ce  dernier  livre. 
XIV.  Vérités  satiriques  ,  en  5o  dia- 
logues, Paris,  i7".4~»,  in-î  ».  Si  dans 
tous  CCS  ouvra {;es  on  ne  iruuve  rien 
qui  caracteriserbomiiu  (le  ^énie  ,  on 
ne  peut  du  moins  ictu-cr  à  Tauteur 
beaucoup  d'insirut  iiuu  jd'exccltt  il  tes 
intentions,  et  un  but  conslauiuKiir 
moral.  Sa  diction  est  pure  ,  sua 
style  simple  ,  clair ,  et  éloigné  de 
toute  affectation  ;  ([uclquefois  fai- 
ble et  un  peu  languissant.  Ses  pen- 
sées en  général  sont  justes  ;  on  lenr 
rcptochede  manquer  de  profondear. 
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Au  reste,  il  ne  s'en  faisait  point 
ai  (  I dire ,  et  il  n'estuuait  pas  sun  tra- 
\  ;iu-del.^  de  sa  \  akMir.  Il  mourut 
le  14  octobre  1-^  *8  ,  a^éde  quatre- 
vingts  ans.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Pierre  de  Yiliiers , 
dont  parle  fiayle ,  dans  son  Diction* 
naire  «article  /Temmr/i^itfs. Celui-ci, 
Francis  et  ministre  protestant,  était 

J prédicateur  du  prince  d'Orange  ;  on 
e  croyait  auteur  de  l'Apologie  de  ce 
prince ,  et  d'une  Lettre  contre  ie  li- 
vre de  la  concorde.  L — y. 

VILLIËBS  (  CosMs  DE  Saiict  - 
Étienne  de  ) ,  religieux  carme ,  na- 
quit à  Saint-Denis  près  Paris  le  8 
septembre  i(jH3,  ^t  lit  sen  premiè- 
res études,  dans  cette  dernière  ville, 
au  collège  d'Hircourt.  A  Tage  de 
dix-septaiis  li  entra  chez  les  carmes, 
a  Tours  ,  et  prit,  l'année  suivante  , 
l  liabii  (le  cet  ordre.  Presque  aussitôt 
ses  supérieurs  renvoyèrent  à  Paris 
dans  leur  couvent  de  la  rue  des  Billet- 
tes ,  pour  s^  livrer  aux  exercices  spi- 
rifuds,  qm  suivaient  ordinairement 
rémission  des  vœux.  Après  que  le  jeu- 
ne religieux  eutpassé  un  andanscette 
pieuse  occiipattou ,  il  reçut  de  nou- 
veaux ordres  pour  se  rendre  en  Bre- 
tn^ne,  au  couvent  de  la  petite  ville 
de  Ploermel ,  aiin  dV  faire  ses  cour# 
de  philosopbie  et  de  théologie,  à 
quoi  il  employa  sept  années.  Lors- 
qu'il eut  atteint  TAge  prescrit  par  les 
canons,  il  fut  ordonné  prctre,  et 
alors  employé  à  renseignement  de- 
puis 1709  jusqu'en  17  ;  ainsi 
pendant  dixdiuit  ans  il  professa  la 
philosophie  ou  la  théologie  à  ses 
jeunes  confrères  dan>  divers  cou- 
vents ,  et  nolaijuui'iil  dans  ceux 
de  INantes  ,  d  Henncbon  et  de  Saint- 
Pol-de-Léon.  Envoyé  ensuite  à  Or- 
léans ,  il  s'y  livra  à  la  prédication , 
et  sniTit  cette  nouvelle  carrière  avec 
succès*  Ifteurça aussi  dans  son  oidrc 
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diiïërenis offices  bonorables,  tels  que 
ceux  de  soiis-priciir ,  de  maître  des 
noTÎces  ,  de  prieur ,  de  commissaire 
prov  incial    t  fut  enfin  élu  déliiiitcur. 
il  aimait  les  lettres  et  les  avait  cul- 
tivées avec  soin.  11  ctnit  crudit  rt 
surtout  fort  verse  dans  Thisloirc  tic 
son  ordre.  11  y  avait  à  Orléans  une 
socic  te  lilleraire  qui  s'empressa  de 
l'admettre  parmi  ses  membres,  et 
de  laquelle  il  devint  nu  me  !e  doyen. 
Le  temps  qu'il  domiaiia  la  culture  des 
lettres  u'ùiaii  rien  à  ce  qu*il  devait 
aux  fonctioHs  de  son  claU  L'cvêyie 
d'Orléans  lui  a^ait  confié  la  direcUon 
d'une  maison  religieuse ,  dite  àe  la 
Croix,  dans  laq^Ue  s'élevaient  les 
jeunes  personnes  nouvellement  con- 
verties, et  il  dirigeait  ,  en  oiitrCi  le 
monasière  de  Sainte-Madeleine,  or- 
dre de  Fontevraulty  situé  à  quelque 
distance  d'Orléans  emplois  dont  il 
lit  son  occupation  ,  pendant  près  de 
quarante  ans.  On  lui  cioit  les  ouvra;;es 
suivants  :  l.  Fie  du  P.  Jgriani  ,àit 
aussi  di^  Bologne ,  parre  qu'il  y  était 
né,  supérieur- général  de  l  ordre 
des  Carmes  ,  dans  le  quatorzième 
siècle,  Paris,  i^Sji.II.  Vie  de  Louis 
Jacob  ,  religieux  du  même  ordre  , 
ei  a  a  leur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Ces  deux  Vies ,  imprimées  à 
part  en  français ,  sont  insérées  en 
Jatindansl'oiivrage  qui  suit*  llh  Bi* 
hUotheca  carmeutana^  notiscriti* 
ds  et  dissertaUonibus  ilîastrata, 
curd  et  lahore  unius  è  CarmeUtis 
prtmnciœ  Turoniu' ,  Orléans,  176» , 
3tomesin-fol. ,  reliés  en  un  ;  livre  cu- 
rieux ,  plein  de  rccbercbes  et  d'une 
rare  érudition  ,  consistant  principa- 
lement dans  une  nomenelalnre  des 
religieux  de  cet  ordre  de  rpielque  ro- 
Je'brilé,  avec  leur  vie,  la  listedelenis 
ouvrages  .  ou  les  faits  qui  \r<i  oui  dis- 
tingues.  I.e  diseoui  'N  juthiaiuairc  , 
JJissertaiio prœvia^  est  célèbre,  parce 
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que  Tauteur  essaie  d'y  prouver  que 

l'existence  de  son  ordre  remolitc  jus- 
qu'à Étie ,  la  rattachant  à  la  succes- 
sion d'une  sorte  de  vie  monastique , 
continuée  depuis  ce  prophète ,  au- 
quel il  donne  pour  premiers  succes- 
seurs d'aburd  les  (ils  des  proplièles  , 
dont  il  est  parle  dans  les  >,lii![(S 
écritures;  tii.^uile  lc5  llecliali  ii  ^  , 
puis  les  Essetaens ,  enfui  les  Tlu  ra- 
pctilcs  ,  ce  qui  conduit  la  succes- 
sion Elienne  ,  succcssioncm  Elia- 
nam ,  jus(fu*à  l'ire  chrétienne.  Le 
P.  de  Villiers  la  continue  de  siècle 
en  siècle  jusqu'à  l'année  1  iSq  ,  où 
un  nommé  Bocard,  BocarduSy  exer- 
çait la  supériorité  sur  une  réunion  de 
religieux  au  Mont-Garmel.  Ce  qu'il 
7  a  de  vrai,  c'est  que  vers  ce  temps 
existaient  sur  ce  Mont  fameux  ,  et 
près  de  la  caverne  qu'avait  habitée  ^ 
le  prophète ,  les  ruines  d'un  ancien 
et  grand  monastère  ,  au  milieu  des- 
quelles s'e'tait  forme'  ce  nouvel  éta- 
blissement. Ce  fut  sous  ce  Hoeanl 
qu'Albert  ,  evè(pie  de  Vereeil  ,  de- 
venu palriarclie  de  Jérusalem  ,  donna 
à  CCS  sobtaires  une  l  è^le  qui  fut  ap- 
prouvée par  les  papes,  et  d'après 
laqudle  ceux  qui  en  Orent  profession 
furent  constitué  en  ordre  monasti- 
que ,  sous  le  nom  de  Carmes  ^  à 
cause  du  Mont-Carmel ,  leur  premier 
chef- lieu.  Ce  même  ouvrage  du  P. 
de  Villiers  est  riche  en  anecdotes  (  i 


(i^Ti^llr  Cil  celle  dont  pCDl<«tre,  à  rpsrtnplr  il  an 
bioirftphe  (Fdicr ,  <-<lil.  d«  1797,  •  )* 

c*cit  ici  1*  lien  Se  fmire  omahon ,  Ik  cmm 

troilc  cimnrïiou  qu'elle  pcmbl«  avoir  «rec  ce 
r»t  r»pp<irlé  3k  l'arlicle  l-'illeau  .  VIV  ,  iîî,  aii  mirt 
d)i  C'Iil'tc  iiroul  (le  lî>  m  I      m  1 .1  nir  ,   iImi.i  t'vti«- 
teiice  ,  «Uirnu-c  par  le*  un^  .  r.t  imr'  |Mf  Ir»  atitrr*. 
(IcIIp  atii-cdotîf  e»l  rapj»<ii  i<  •  la  ltil'lu-tf,rr^ 

4*  ta  /V«lrt»i##.  Il  y  rnl  dil  quo  vnr«        tt\%t  «m 

M  .  df  lla»»ill'>  ,  ^:  I  r:  t  illi  'ii  1  iiu  .Ir'  I  .  .111  u !>>  ,  r  1.    i<  :  ^ 

.1   ce         I  »■  .    1<»    coin     <  l.lltl   .«     I)  •!  tirrfllS  ^  il 

Iroti'.;!  |<i<-i!iit  tt  line  confit cnre  à  laqurlt^ 
tatetit  M  .  dr  IWrullf  ,  i»i»n  etiri*rv  iitrdt11.1l ,  >I 
mn« ,  ^rcque  de  Rdir  y,  M.  de  Oupran  ,  •IcpMt» 
rvi-que  d«'  Naiitr« ,  el  rnsiiile  de  l.itieii«,  Jait'>'<-- 
tiiu«  et  Uuverger  de  liaurane,  coonu  depuu  »t»«aa 


Digitizeu  Lj  vjQOgle 


VIL 

ilont  plusieurs  sout  curieuses  el  mê- 
me importantes  ^  et  propres  à  jeter 
des  lumières  sur  des  poiub  d'iiis- 
toire  rcsîL-,  jn  ubluma tiques.  Le  P.  de 
Villiers  munitit  en  1*^58.     L — y. 

VILLH.RS  ^  Jacques-Fuai^V*^'^ 
OE  ) ,  me Jcciii ,  e'tait  ne'  le  5  juin 
i^an  à  Saiot-Maixeot ,  petite  yille 
du  Pliitou,  Il  tut  employé  dans  les 
hépilaux  de  Tamiee  d'Allemagne , 
pendant  la  guerre  de  Sept-Ans.  11 
prît  le  doctorat  en  i'^57  ,  à  l'acadé- 
mie de  Pont-à-Mousson  ;  mais  s'é- 
tant  établi  plus  tard  à  Paris ,  il  se  fit 
r^ceroir  dnr  ieur  de  la  faculté  de 
cette  TÏlle.  Nomme  f|uclque  temps 
après  médecin  de  i'écoJe  vt'lerinnire, 
il  partagea  >es  loisirs  en  Ire  l.i  jiiati- 
qnr  <îc  son  arl  et  l'élude  fî't  eabinel. 
L'epo  ji  p  dp  la  mort  de  tel  habile 
médecin l'st  restée  iucumiue  jusqu'ici 
il  tous  les  hiogr.i plies.  Ou  peut  eon- 
jccturer  qu'ayant  quitté  Paris  à  l'c- 


|«  nom  d'*l>bc  de  Saint-Cyran.  lM«^ur1«  nr  «r  Hm 
6uit  d'nn  CuortÎMii  M  llÏMMBtlibreinfnl  l«nrt 
M>utim«irt«;  <|it«l«  «M)rt  èm  i'entiwtîrn  était  iI'mIiam- 

•  î»"»  i)i<;lr«ii  uiiiiiH«li(|U(-^  ,  ol  li  -  Ifni  'rt  U 
«-uMiUiiucc  iic«  p«uplf»  puur  rrpjTCY' la  Ltfritrctiir  ; 
<|iir  dMCiin  proposa  \r«  inuv<  ut  qu'il  Orojait  le* 
|>lv«  |»ropm  k  altciiKii  p  c«  f>ul  ;  JauM^M,  Mtrc 
•«itrM  j  prétendit  cfu'il  ne  fallait  pa«  attaquer  tout 
leL-i  inoiiic»  àib-fiiis ,  mai*  qu'il  falUit  coiuiucocer 
|iar  le»  JttuHr*  ,  parce  qu'il*  lai^aient  plus  que 
loii>  Ira  autre»,  m  Cjum  |liiv<  i  i;it  de  Haiiraijr'  .i*(uu- 
tM  C|w'ii  cunriendriiit  de  ti-uir  uue  ci>iidiiiie  tout 
vtftpoté»  à  la  leur .  dauf  la  4îl*etioti  des  ciiuncirn- 
rc»  t  rendant  phu  rar*  !•  ««rrtiBcat  de  i'Ëod»- 
Hutir ,  pour  l««|ttal .  eamme  pour  critii  d*  pAiitm- 
.  .  il»  i-fairiit  lri'|>  faril)-».  flr.  rillf  ui  f*'!  Tcpeu- 
|>r>  *  i*-'  utruietrcit  >ar  ce  tuiel.  Au  pru|ft  dt?  l»uur|;- 
fàttitaiiie,  ce  Ktiit  lei  nièine!i  perxjiuiagc*,  le  même 
l»lBn,  it  l'eiceptioa  i|a'à  Bourafonlaioa,  e»  nt*t 
|ai*  Mvieuient  lercavcrMOiaitaM  ordk«  mouMli- 
que  lr»  aiRiaïaiit*  «ont  dit»  avoir  ft>  vue  ,  mais 
rucore  celui  de  la  relîtsinu  elle-inrmc,  et  l'»  Uljli«»e- 
m#>iil  du  ii»"i'<iiif,  t((<»fin  (|ii'«)n  ne-  [itul  supposer 
à  «ucundt-s  prr»<tn(ti«|ie«  citm.  (^u'ou  ajoute  k  cela 

2ttm  la  roidîdence  de  ce«  deux  atsembleet  M  fiit 
Al9  au  P.  Marc  «t  à  Fillcaa  aue  plus  de  trente  ans 
a]*r>li  l'époque  oà  l'on  prrUnii  qu  elles  out  ru  lieu  , 
.  t  l'on  »4  r»  Imié  d'en  roucinre  que  U  n-l,.;!. n 
|,<  t  otiltrt'uce  de  Bourgfuntaiue  ,  laite  |i.-vr  rtlif.iu  , 
it  ■«•.•t  qu'une  contr^epreuvr  retifurcée  de  celle  que 
M.  d«  Kaatilijr  wtdil  avoir  faite  au  P,  Marc.  A» 
T0*tê  I*  docteur  Aroatild  et  ton!  PorfoRo^ral  ont 
i  pjïous^é  avec  iudiffuatîntl  rcHe  imputation  uilieu- 
*«■ .  d  Pa<cal  U  f  efute  dans  m  seiztèuie  lettre  ù  un 
|sr«»vi««ia|. 
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poquc  de  la  lerreur ,  il  aura  terminé 
ses  jours  en  1793  on  1704»  au 
fond  de  quelque  province  eloiç^iiée. 
Villiers  av;i]t  appi  ofondi  le.',  di  verses 
Lidiiclies  de  l\ii't  de  guérir.  La  va- 
riété de  SCS  coiiuaissauccs  lui  permit 
de  concourir  à  diverses  entreprises 
scientifiques;  il  a  fourni  plusieurs 
articles  sur  la  ckimie  au  DiC" 
tiùimavre  ency  clopédique ,  et  des 
observations  intéressantes  au /our- 
mil  de  médecine.  Il  a  terminé  la 
traduction  des  ^éphorismes  de  M" 
rurgie  de  Boerhaave,  commencée 
par  le  célèbre  Louis  {f^o}'.  ce  nom  ^  ; 
revu  la  traduction  de  la  Chiniie  de 
Spiclmanii  ;  et  communiqué  des  no- 
tes à  iM.  Portai  pour  la  table  des  ma- 
tières de  \  Histoire  de  Van/ifomic. 
On  a  encore  de  Villiers  :  1 .  Eléments 
de  di>cun(i>ii<j!ie  ou  l'Art  desessais, 
trad.  dii  laUii  de  Cramer,  Paris, 
1755  ,  4  ^<^l'  in- ri.  II.  Sitpplémcnt 
au  mémoire  de  /'cUilard  sur  le 
seigle  ergoté  y  Paris,  1770^  in-8«>. 
IIL  Méthode  pour  rappeler  les 
nofés  àlamCfthià*,  1771  ,  in-8«». 
Cette  brocbnre  et  la  précédente  fu- 
rent réimprimées  et  distribuées  dans 
les  campagnes  par  ordre  du  gooTer" 
nement.  IV.  Manuel  secret  et  oiia- 
lyse  des  remèdes  de  Sutton  pour 
l'inoculation  de  la  petite-vérole, 
ibid.,  177  ^  ,  in -8".,  traduit  en 
allemand  ,  Francfort  el  Ixîipzig  , 
i-'-n,   mnue   lonnaf.  Y.  Lettre 
sur  l'edilion  ^rccijuc  et  latine  des 
OEuvres  d  Jhppoct  at  f  et  de  Ga- 
lien  ,  publiée  par  Hn  é  Cbartier , 
dans  les  Meuiuires  littéraires  de 
Goulin,  11  ,  ',ii         U  CH  a  été  tiré 
séparément  des  exemplaires.  C'est 
uu  bon  article  de  bibliographie.  VL 
Za  Médecine  pratique  de  Londres  y 
traduite  en  français ,  Paris ,  1 7  7 B , 
in-8<>. ,  Yverdun ,  1 781 ,  a  vol.  in- 
la.  Le  traducteur  a  enrichi  cet  ou- 

7  ' 
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vrage  de  notes  et  d'observations. 

W— s. 

VIÎXIERS  (  Marc-Ai.blrt  de  ), 
littérateur,  était  ne  vers  1730  à 
Paris.  Ayant  aclievc'  ses  études  avec 
succès  ,  il  prit  sa  licence  en  droit  .  et 
se  fit  recevoir  avocat  au  pail(  un  m  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  d'ahaiiduiiiici 
cette  carrière  pour  embrasser  Telat 
ecclésiastique.  II  partagea  ses  loisirs 
entre  ses  devoirs  et  la  rédaction  de 
divers  ouvrages  oui ,  s'tb  ne  loi  assi- 
gnent pas  une  place  bien  eminente. 
parmi  les  écrivains  de  son  temps  , 
prouvent  du  moins  qu'il  sut  toujours 
faire  un  utile  emploi  de  ses  talents. 
L'abbc  de  Villiers  mourut  à  Paris 
le  3o  juin  177^-  On  a  de  lui  :  l. 
Apologie  du  cèlihat  chrétien,  Paris, 
I7f)'j>,  m-\'i.  C'est  une  rcïutation 
de  l'oMvrauie  du  rliTiioinc  Dcsforgcs , 
intitidë  :  Les  avanta'-cs  du  maria- 

y  etc.  II.  Instruction  de  saint 
hvuis  ,  roi  de  France ,  à  sa  famille  , 
aux  personnes  de  la  cour  et  autres  , 
ibid. ,  ij66,  in-i  '2. 111.  Explica- 
tim  littérale  sur  le  catéchisme  du 
diocèse  de  Paris  y  ibtd.«  i7^^>  in- 
ta.  IV.  Fie  de  Louis  IX ^  dauphin 
de  France ,  ibid. ,  1 769 ,  iu'i  a.  Ce 
priuce  est  le  père  de  S.  M.  Charles  X. 
V.  Principes'  sur  la  fidélité'  due 
,aux  rois  s  CXU  a  its  de  Bossnct ,  ibid. , 
1791  et  1776,  m-ia.  y  h  Dignité 
de  la  nature  humaine  ,  considérée 
en  vrai  philosophe  et  en  chrétien  , 
ibid.  ,  1778,  ifi-i-Ji.  W-^s. 

VILLIEBS.  y  or.  Bucringham. 

VILLIUS  TAPPLlLUSlPcr- 
Biius  )y  consul  l'an  de  Ivonie  553 
(  avant  J.-C. .  199  ) ,  ctait  d'une  fa- 
mille plebiKiiuc  qui  avait  (Jotiué 
plusieurs  magistrats  à  la  rcpab'  juc, 
entre  autres  P.  Villius ,  créé  tj  ibun 
du  peuple ,  l'an  de  Borne  3o3 ,  au 
moment  de  l'expulsion  des  débcm- 
virs;  et  Lucius  Villius  Tappulus, 
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édile  plébéien  ,  Pan  54o,  qm,  de 

concert  avec  M.  Fundanius ,  son  col- 
lègue ,  traduisit  devant  le  peuple  plu- 
sieurs dames  romaines  accusées  d'un 
honteux  liberlinaj;^  Publius  VjIIuis 
Tappulus,  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle ,  passa  de  Pcdilité  plébcieuiie  a 
la  preture  l'an  de  Rome  5\g.  \\ 
fut  envoyé  eu  Sicile,  avec  la  missiuu 
de  défendre  cette  île  contre  les  Car- 
thaginois. Mais  comme  Scipîon  leur 
donnait  assez  d'occupation  en  Afii- 
que,  où  il  était  de1»rqué,  Villius  n'eut 
à  s^occùper  que  d'envoyer  des  vi- 
vres et  de  Pargent  à  ce  grand  capi- 
taine. Il  agissait ,  dit  Tiie-F.ive ,  com- 
me si  le  sort  lui  eût  donné  PAfrique 
pour  département ,  soit  qu'il  fût  con- 
vaîncu  que  c'était  là  le  vrai  théâtre 
de  la  j;tierrc ,  soit  pour  faire  sa  cour 
à  Scipion  ,  vers  lequel  se  tournaient 
alors  les  regards  de  tous  les  Romain';. 
Vdlius  demeura  encore  l'amiee  sui- 
vante enSicile,  avec  le  titi*c  de  propre- 
teur.  Le  zi  lcqu'il  avait  montre  dans 
cette  magistrature  lit  tomber  plus  d'ià- 
nc  fuis  sur  lui  les  sulfrages  du  peu- 
ple. Après  avoir  été  nommé  trium- 
vir pour  procéder  au  partage  de 
terres  qui  appartenaient  au  peu- 
ple romain  dans  le  Samniom.  u  (bt 
élevé  an  consulat  l'an  553.  Rome 
était  alors  en  guerre  contre  Philippe 
U  y  roi  de  Macédoine ,  et  ce  départe^ 
mentt^chut  parle  sort  à  P.  Viltins. 
11  n'y  trouva  pas  la  gloire  dont  ses 
services  passes  et  son  expérience  le 
faisaient  paraître  digne.  U  fut  d'a- 
bord assez  long-temps  retenu  à  Rome 
par  d'importantes  affaires  ,  n'entia 
que  fort  tard  en  campagne,  et  fut 
oblige  de  consacrer  le  peu  de  tcnij» 
ui  lui  restait  a  faire  rentrer  dans  le 
evoir  ses  troupes  révoltées.  II  dé- 
ploya dans  cette  occasion  un  beu- 
Tcux  mélange  de  douceur  et  de  fer- 
meté. Le  reste  de  la  saison  propre  k 
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U  pierre  se  paua  eu  eombats  d'à- 
vaDt*postcs  f  en  escarmoaclies ,  pou> 
forcer  qtid^pies  {Mssagcs  ,  et  pour  en- 
lever des  convois  :  c'était  la  marche 
qii*avait  suivie  avec  aussi  peu  de 
p;l.>irc  Sulpicîtis  ,  prcdcccsscur  de 
Viîfitis  ;  iTiai^  jlcstà  croire  que  la 
prudente  l(  ntf  ui  de  ces  deux  vieux 
généraux  ,  (jm  (i  ailleurs  avaicul  lait 
leurs  preuves,  prépara  les  succès  du 
jeune  Fi.iiiuiUiiu.s ,  leur  brillaut  suc- 
cesseur. Ou  peut  le  supposer  d'après 
la  confiatice  que  leur  témoigoa  le  sé- 
nat,  ^ui  les  chargea  de  aecmider  fuir 
leur  influimct  et  par  leurs  négocia- 
tions Flamminus  et  les  généraux  qui 
Gonmandèrentaprès  eux, soit  contre 
Philipj^.  soit  contre  Anliochus,  roi 
deSyne.  Aureste,  Tite-Live  lui mc- 
mO)  tout  en  rejetant  le  récit  de  Vale- 
ritis  d'Antiinn,qiâ  attribuait  à  ViU 
lius  une  victoire  dans  laquelle  il  tua 
douze  Tuilîe  MarcVloiiicTis  ,  rnnvicut 
que  ce  consul  avait  jumi  IMnlijipe, 
ce  qui  n'était  pas  facile  dans  les  dcii- 
Jés  de  la  Macédoine,  et  qu'il  allait 
livrer  bataille ,  lorsque  l'arrivce  de 
Flamininiis  lui  ht  l  oui  lier  les  armes 
des  mains.  Dès  l'a  nuée  555,  Villius 
fut  envoyé  de  nouveau  daus  cette 
même  province  comme  Uentenanl  du 
^oconsul.  1\  fut  aussi  nommé  avec 
^Ipidas  nu  des  dix  commissaires 
ponr  ié|lcr  les  conditions  de  la  paix 
aTOC  Phib'ppe,  vaincu  âCjmoscépha- 
Ic-s.  Lorsque  Fîaraininus  eut  procl  i  - 
me  la  liberté  de  la  Grto,  Yiil  lius  fut 
chargé  d'aller  délivrer  quelques  Til- 
les de  la  Tbrace  et  de  l'Asic-Mincu- 
re,  où  le  roi  de  Syrie,  Antiochus, 
tenait  des  ^arni^^nns.  1 1  fut  ousuitc  en- 
voyé' auprès  de  ce  monarque ,  avec 
Smpicius  et  P.  yÇlius.  I/cntrcvue  eut 
Heu  ^  Lvsimachie  dans  la  Thrace, 
Tau  de  Kume  ">j<).  Mlle  fut  amicale 
tant  que  les  commissaires  romains 
n'eurent  pas  déclaré  à  Autiochus 
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qu'il  fallait  se  réconcilier  avec  Ptolé- 
mec,  roi  d'É^ypte,  et  rendie  la  li- 
berté aux  villes  grecques  d'Asie. 
Alors  la  pobtesse  fit  placeà  l'aigreurj 
et  cette  néj^oriation  n'amena  d'autre 
rc'suliat  que  de  icndrc  I.i  ji;uerre  iné- 
vilablr  ,  en  mettant  les  npparences 
de  la  justice  et  de  la  modération  du 
côté  des  Romains.  C'est  ce  que  vou- 
lait le  sénatj  et  il  paraît  que  Vitîius 
et  ses  collègues  servirent  nu  i  veiUeu- 
sement  sa  politique.  L'année  suivante 
(557),  ces  trois  mêmes  commi>>sdi- 
res  se  rendirent  de  nouveau  auprès 
d'Antiocbnst  Ils  passèrent  d*abotd 
chez  Eumène^  roi  de  Pergame;  et  ce 
prince  ne  u^ligca  rien  pour  animer 
les  Romains  a  la  guerre  contre  le 
monarqtie  syrien ,  dont  la  puissance 
menaçait  d'engloutir  le  petit  état  pei*- 
gaménîen.  Sulpicius ,  le  cbef  de  Tam- 
bissade,  étant  tombé  malade,  Vil- 
lius conduisit  la  négociation.  11  eut 
à  Éphèse  de  fréquentes  conférru- 
ces  avec  Annibaî  ,  qui  s'était  re- 
tire auprès  d'Antiochus.  Tite-Live 
rapporte  aue  Villius  voulait  per- 
suader à  l'illustre  exile  qu'il  n'a- 
vait rien  à  craindre  des  Romains.  Il 
est  plus  probable  qu'en  affectant  d'a- 
voir des  entretiens  secrets  avec  An* 
nîbal  y  son  objet  réel  était  de  le  ren* 
dresuspectà  Antiochus;  et  c'est  à  quoi 
il  réussit  complètement  (f^  SciPioir, 
XLI ,  3 1 4).  Les^ entrevues  de  Villius 
avec  Antiochus  ne  firent  que  retar- 
der la  guerre  autant  qu'il  convenait 
à  l'intérêt  de  Rome.  A  son  retour 
dans  sa  patrie,  ce  négociateur  fut  de 
nouveau  envoyé  en  Grèce  pour  secon- 
der les  opérations  de  i'iamininus, 
qui  assurait  ra.ssrrvisscment  pro- 
chain de  cette  nation,  en  paraissant 
la  rendre  libre  (an  S58).  Dès  ce 
moment  l'histoire  louiaine  ne  fait 
plus  mention  de  P.  ViHius.  On  voit 
dans  l'année  de  sou  consulat,  553 , 
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«m  L.  V ilUusTappuluseovoycenSar-   dictateur  Sylla  et  femme  de 
ddieue ,  comme  prêteur. — Villius   I!  se  laissa  surprendre  dans  la  mai- 
(  Lucitts  ) ,  de  la  même  famille ,  tri-   son  de  eeRomain ,  non  moiiks  célHire 
buu  du  peuple ,  Tan  de  Rome  S'jS ,   par  ses  disgrâces  conjugales  que  par 
fut  Tauieur  de  la  première  loi  aiuitf-  son  exil  ;  et  il  y  fut  assommé  a  coup 
Us ,  qui  fixait  l'âge  auquel  on  pou-   de  poing,  sans  que  Thonoeur  de  Mi- 
vait  parvenir  aux  diiTérentes  magb*   Ion  y  gagnât  rica  j  car  eu  ce  morncni 
iraluics.  De  là  ceux  de  la  maison    même,  rimpudiquc  FausU  était  en- 
Viilia  chanRcrcnt  leur  nom  de  Tap-    fermée  avec Xon^jarcmis ,  un  autre  de 
pulus  en  celui  à'Jtmalis,  L.  Villius    ses  amants  {'i).  Ln  ancien  commen- 
fut  nomme  prêteur  htrit  ans  après    lateur  d'Horace ,  cite  pir  Hayle  ;  ar- 
(aiide  Rorhc  'iSi  );  et  le  sort  lui  as-    ticle  Mcldla),  prelcud  que  ce  fut 
sigua  la  juridiction  des  étrangers.    Miîon  qui  traita  Villiui  de  la  sorte  ; 
—  ViLLiLS   Anwalis  (  Lucius),    mais  d'autres  croient  que  c'était 
préteur  de  Rome  Tan  710,  fut  pros-    Lonp;arenus  lui-même.  Du  reste ,  \  il- 
eril  par  les  tnumvirs  Octave,  Au-    lius ii*avait recherché Fausta  que  par- 
loine  et  I.éplelc.  il  parcourait  la  pla-    ce  qu'elle  clait  de  la  première quali- 
c(*  ]?u])!i  jue ,  accompagné  de  sonlils,    té.  Comme  ce  fait  appartient  à  Fan 
eu  i  iviui  duuuel  il  briguait  les  suf-   de  Rome  681  environ,  on  peolcrei- 
frages  pour  la  questure ,  lorsqu'on  '  re  que  cet  homme  est  le  même  oui 
apprit  sa  condamnation.  Aussitôt  avait  joué  un  rôle  si  affreux  dans  ks 
soncortéged'appariteurs et  d'amb  se   proscriptions  d*Octave.    D  »»  -e. 
dissipe;  lui-même  se  sauve  chez  un  de      VILLOISON  (  jEAit-BAFrisn 
ses  clients,  dans  un  faubourg,  où  per-   o' Ansse  de  ) ,  célèbre  hcllàiîste ,  na- 
sonne  ne  fût  allé  le  cbcrchcr ,  si  son    quit  à  Corbeil ,  le  5  mars  î75o, 
pinpTe  ûls  n*y  eût  conduit  les  bour-   d'une  famille  noble ,  qui  était  d'on< 
reaux.  Pour  récompenser  ce  monstre,    gjne  espagnole.  Il  suivit  avec  dis- 
les  triumvirs  lui  laissèrent  Ions  les    tiuctiou  les  cours  de  Tuniversitc  de 
bieusdesonprriv,ctlcnommèrentedi-    Paris ,  dans  plusieurs  collèges;  et 
le  ;  mai*»  quelques  jours  après,  les mè-    s'clniit  p.issionnc  dr  bonne  hr.ne 
mes  soldats  qui  avaient  cgori^ék' j)i'rc    pom-  la  iançuc  j^rccquc  .  i!  y  lit  des 
massacrèrent  le  lils ,  a  roccasliiu  d  u-    piogios  si  rapides,  qu'a  l'âge  de 
ne  rixe  qu'il  eut  avec  eux  ,  en  reloui*-    quinze  ans  il  aurait  pu  se  passer  de 
naut  chez  lui  prii  de  vin  (1).  Tel  est    maîtn'.   Dans  les  coiapositions  il 
le  ncit  d'Appien.  Valère  Maxime    remportait  tous  les  prix  de  grec, 
rappelle  une  circonstance  qui  a  joute  à    Une  seule  fois  il  ne  l'obtint  pas,  et 
l'horreur  du  crime  de  ce  fils  parri-   ce  fut  pour  l'avoir  trop  bien  mérité, 
ride ,  c'est  qu'il  poussa  la  scélératesse   j^e  sujet  qu'il  devait  tourner  da  gree 
]  u>qu'à  êti-e  te'moin  de  l'assassinat  de  en  latm  avait  été  pris  dans  une  ëéi- 
soQ^eîparricida,€onsiUoprius,   tion  fautive.  Il  corrigea  sou  texte 
iteràm speetactdoiïh .  1  x ,  cli .  1 1 ,  n^".    avant  de  le  traduire  ^  et  le  profeaseor, 
Ci].  «-Horace  parle  d'un  Villius  qui   moins  instruit  que  récolier,  écarta 
fut  l'amant  de  Fausta ,  pelite-filie  du 
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sj)  TCi-siop  du  concours.  Mais  ,  dit  editio»  du  roman  de  LongttSf  dlc 
M.  Dacier  ,  une  pareille  defaiic  est  parut  en  177H,  et  accrut  encore  sa 
un  Toritable  triomphe.  Doue  d'une  réputation.  l.c<-  rerherrlKs  qu'il  fai- 
menioiiT  facile  et  tenace  ,  à  T.ige  de  satî  dins  les  mn/iiisri  its  grecs  de  la 
m  ans  il  avait  lu  tons  lescla>siques  Bdjliotlu-nue  du  roi  n*avaiejit  point 
l  iiiri";  (  t  une  partie  des  auteurs  grecs,  clti  intViirtMni«^es  ;  mais  per^n  nlf  «pip 
notant  ics  pasiagcà  obscurs,  et  les  celle  de  Saint-Marc  de  Vrnis» 
ëcbîrcissant  avec  une  raie   sa^a-  fourim.til  nue  moisson  p!n>  nlior^- 
citè.  Ayant  senti  le  besoin  de  cou-  danle  il  brûlait  du  de>ir  di:  la  visiter, 
aaitrc  les  langues  orientales,  il  vint  En  1781  ^  il  fut  euvoyc  par  le  gou- 
à  bout  9  dans  quelques  mois ,  de  lire,  Teroement  à  Venise.  Pendant  qua  trc 
sans  aucun  secours,  l'arabe^  lesyria-  ans  qu*il  demeura  dans  cette  ville  , 
mie  et  Thébreu*  D'après  Je  conseil  il  y  partagea  tous  ses  instants  entre 
ae  BioernstahJ  (  Fqjr*  ce  nom  «  IV  ^  Jos  reclierches  philologiques  et  la 
5o.î  ) ,  il  résolut,  en  1770,  depn*  societc  des  personnes  les  plus  ins- 
Mter  le  Lexique  d'ApolloiiittS,  sur  truites  et  les  plus  spirituelles,  no- 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  tamment  de  1  abbc  Morelli  (  r,  ce 
iSainl-GcnDain-de&-Pres.  Tj'acade'mie  nom  ) ,  bibliotbe'cairc  de Saiat-Marc. 
des  inscriptions  y  h  laquelle  il  avait  Ayant  découvert  un  manuscrit  de 
commnuifjue  son  travail,  témoigna  \  Iliade  ,  enrichi   d\inciei:r.es  seo- 
le  des»-  de  se  l'associer,   iia  trop  '  lies  ,  il  conçut  l'csporafice  d'en  trou- 
i;ra!jde  jfiinessc  ëtah  un  obstacle  à  ver  un  anssi  preeinix  de  VOdjssée 
S(<n  adtuisMon  ;  niais  ayant  devance  dans  (piclque  roni  de  la  (nèrc  :  et 
l'époque  lixee  par  le  rcîîlement  pour  revuit  à  l*aris  jvour  se  di>posrr  à 
mériter  cri  honneur,  il  oliUnt  une  faire  le  voyage  de  l'Orient.  Kn  rprif - 
dispense  d'âge  ,  cl  prit  place  a  l'acA-  tant  Tltalie,  il  repassa  par  FAlie- 
dcmie  dans  les  premiers  mois  de  magne,  et  s'arrêta  quelque  temps  à 
17^2.  L^ôditiVn  duZejrî^d'Apo]-  la  cour  du^dtic  de  trase-V^eimar  , 
kfuos  parut  Fannét  smTante ,  et  aui  le  combla  de  nouyelles  marques 
lut  reçue  des  savants  avec  une  sorte  d'estime.  Gomme  il  ëtaît  occupe 
d'endiousîasme.  Les  principales  aca^  des  préparatifs  de  son  départ  pour 
d^ies  de  l' Europe  s*empres!tèrent  Constantinople ,  il  fut  miépar  Sa  inte- 
d'inscnre  Villoison  au  nombre  de  Croix  de  surveiller  1  impression  de 
leurs  correspondants.  Dans  nn  voya-  ses  Mémoires  sur  la  rdiç^ien  secrète 
^  qu'il  fît  en  Allemagne ^  on  1775,  des  anciens  pMplss,  Villoison,  ou- 
il  recueillit  les  témoignages  d'estime  bliant  les  devoirs  d'un  éditeur  ,  «:e 
les  I  !i!s  ILitteurs  de  tous  les-  erudits ,  permit  de  faire  plusieurs  corrections 
cf  vu  parlicidier  du  <liir  de  Saxe-  à  Touvrage  de  son  ami ,  sans  le  c«)n- 
\\  i  nn.tr,  A  ««on  pas>a;^e  1 11  1  lollande,  sulter ,  Cl  y  intercala  uTie  dissrrl;^- 
il  vi.->ii,i  ic'.s  jiluii)io'^n('>        faisaient  tion,X)e  triftlici  iht'oloL^iù  //n  a/-?- 
alors  l'orne  meut  de  l  nniver^ite  de  ru></we  vefe/Y/m,  très-savante  ,  uj. us 
Leyiit  ,  t  i  il  entretint  depuis  av<  c  opposée  au  but  de  Sainte-Croix  qui 
eux  une  correspondance  suivie,  lia  se  plaignit  vivement  d'un  pareil  pro- 
1776,  il  remporta  le  prix  de  poésie  cédc  (  F,  Saihte-CroiXi  XXXlX 
aux  palinods  de  Rouen  ,  par  une  547  )•  Villoison  pnrtU ,  cb  1785  , 
parapkmse  en  vers  latins  du  Canti"  avec  M.  de  GboisenI  -  Goofl&er ,  nom- 
que  de  M»S9.  II  préparait  alors  une  me  ambassadeur  auprès  de  la  cour 
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uthomane.  Après  un  séjour  de  peu  de 
durée  à  Constantiiiople  y  il  s'embsr- 
qua  pour  Smyrnc  ,  visifn  îos  îles  de 
rArcliipei;  et- fatigue  lit*  cv  (jne  srs 
dcrou vertes  ne  repondâiciit  pa.s  a  sou 
allciilc ,  il  ^Vnfonça  dans  les  solitudes 
du  Moul-Alhoi. ,  pour  explorer  les 
bihliollicques  des  couvents  ,  m.ns 
sans  être  plus  heureux.  De  retour  à 
Paris,  CD  1786,  il  rédigea  les  Pro- 
l^umènes  de  Tëditioo  de  VlUade 
qu'tl  atait  annonoée  avant  son  dë- 

{»art ,  et  s'oceupa  de  mettre  en  ordre 
es  tnate'riaux  d'un  grand  traTail 
qu*iî  projetait  sur  la  Grèce,  et  (jui, 
aura it  été ,  dit  Chardon  de  La  Rochet- 
te,  s'il  eut  pu  le  terminer ,  rouTraee 
le  l'Iiis  savant ,  le  plus  curieux  cl  le 
plus  instructit  sur  celte  roiiîrt'e  ce(è- 
bre.  La  mort  de  sa  femme  ((u'il  clie- 
ns>ait  trTifltement  y  et  celle  de  sa 
mèrc^qui  Muvit  de  près ,  inlcrrorapi- 
rcnl  ses  travaux.  Enfin,  la  rcvolu- 
liou  acheva  de  mivrrser  ses  proj(  ts 
littéraires.  Banni  de  Paris  lumme 
noble,  il  choisit  pour  lieu  de  sou 
exil  Orléans  ,  dont  la  bibliotbèqiie 
(  f^.  Prou  sw AU  et  Faihe)  possède 
les  lÎTrcs  des  Valois»  couverts  des 
nofcs  de  «s  savants.  Villoison  eoasa* 
crâ  douze  lu  urcs  par  jonr,  même 
pendant  Vinmr  f  à  faire  un  télevé  de 
ees  notes.  Lorscfue  le  retour  .de 
Tordre  lui  permit  de  revenir  à 
Paris ,  se  voyant  oblige  de  cher- 
<  lier  f^fs  ressources  dans  l'emploi 
de  SCS  talents  ,  il  ouvrit  un  cours 
de  littérature  grecque  ii  cjeniie  et 
mcilcrne.  Maigre  le  m*  riie  emiiK  ut 
du  professeur,  ce  cours  fut  peu  .sui\  i. 
A  la  rc'organisation  de  PïnMitut,  Vil- 
loison  reprit  sou  rang  d.ms  la  classe 
«|ni  remplaçait  l'académie  des  ins- 
criptions» Fm  de  temps  après  ^  il 
fut  noouaé  mofenenr  de  gi*ec 
ancien  et  modfrne  au  collège  de 
France;  mats  il  ne  put  prendra 
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possession  de  cette  chaire  ercéo 
pour  lui.  Une  maladie  m  il  con- 
nue,  et  par  conséquent  mal  traitée, 
le  ravit,  après  quelques  mois  de  lan» 
gucur,  aux  lettres  et  à  sv^  niui^ ,  le 
QÔavrd  i8o5,  à  l'âge  de  c  ju  ju  intc- 
cinq  ans.  Personne  ne  couiniiiiuquait 
avec  plus  de  facilite  le  résultat  de  ^es 
rcchercbes.  Ayant  appris  que  M» 
Boissonade  ^  devenu  1  un  de  nos  pre* 
nûers  bellenîiteSf  mais  qu'd  ne  con- 
naissait qne  de  vue  et  de  nom ,  pré- 
parait une  édition  des  HénâqmBS  de 
Philostrate  y  il  lui  envoya  les  notes 
de  Valois  sur  oet  ouvrage.  Il  donna 
de  même  les  notes  de  ce  savant  sur 
Lucien  k  M,  Hast,  et  celles  sur  Xé^ 
nophnn  h  M.  Weiske.  On  doit  à  Vil- 
loisnt!  :  I.  ApoUonii  Lrrîcon  ijnr- 
cum  iiiadis  et  Oih-s'^c.i' ,  nolis  al' 
qut  amr}iii(h>crstonibus  priyt-tuis  il' 
lustratfun ,  et  versiontf  latma  ad- 
jectii  ,  Paris  ^  *77'^  •  ^  ^o^*  ~  4*** 
{F,  Apom.onrs,  11,  3,ï4).  1a>  Pro- 
légomènes de  réditeur  sont  remplis 
de  recherches  curieuses  ;  et  il  y  dis* 
cute  divers  points  d'ëiudiâov  tris- 
importants.  Cbardonde  La  Rodietle 
regrette  que  Ucrm»  ToUius  ae  les  ait 
pas  conservés  dans  la  leimpreasioii 
ipi'ila  donnéede  ce  Lexique,  Leyde, 
1 7B8,  in-8<>.  II.  Longi  PaslormtÙÊm 
de  Daphmde  et  Chk^e  libri  quaiuor, 
cum  animath'ersiombtis,  ib. ,  1 778, 
a  vol.  in  -  S^,  Le  second  volume  ne 
contient  qu'ime  partie  des  notes  que 
Villoison  se  proposait  de  joindre  à 
cette  édition,  ses  ,Tnî's  ayant  cxii;e 
la  suppression  du  surplus  (  f^.  T,f»N- 
r.is,  X\V,  Ti).  111.  Dr  qiubus- 
dam  J/ij  jHtci  tiiis  ,  SophocUs  et 
Tkeocnli  Ivcis  tfpistoia  ad  cl.  vir. 
Lorry  (  Venise) ,  1 781 ,  in-4".  de  10 
pag.  Cet  opuscule  est  rare.  IV.  jén» 
ma  grœca  è  regid  Parisiensi  et  è 
Feneid  S,  Ilsrci  bibUotkeeis  <fc> 
prompta,  Venise ,  1 7B 1 ,  a  vol.  iii*4^» 
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\\  existe  Je  cette  édition  des  exeni- 
H'aires  iormat  in  -  fol.  et  deux  sur 
\('['\n  i  l).  Le  premier  volume  roii 
luMit  Vlunic  ,  uu  le  \  iolitr  de  lHu- 
j>«  latrice  Eudoxie  (  F' ty.  ce  nom , 
second,  des Opuscu- 
]tM»  de  Jambtique ,  de  Porphyre ,  de 
Procope  de  Gaza ,  de  Choricius ,  de 
Diomcde,  d'He'rodien  Je  grammai- 
rien, et  divefi  ûagments  inédits.  Ce 
volume  est  terminé  par  une  table  des 
matières,  dans  laquelle  l'auteur  dis- 
cute diverse»  questions  depaléogra«> 
phie,  qui  n'avaient  pu  trouver  place 
clnns  la  préface  ni  dans  les  notes.  V. 
JipisLoliV  f'irnirfrnscs  in  quibus  mili- 
ta f^r  ucorum  scrif/torum  loca  cm  <  'n- 
gJantur ,  Zurich  y  1783,  in  -  4**.  de 
l'io  p.  Des  trois  r /et très  que  contient 
<  ('  \  (il mur  la  première  est  adressée  à 
la  clwchc.vic  tiouainrie  de  Saxt'-Wei- 
niar,  Aune  -  Amélie;  ia  seconde  au 
célèbre  Wicland ,  et  la  troisième  au 
duc  régnant^  Gharies-Aiigusle.  £Ues 
offrent  des  notes  et  des  variante»^  ti- 
rées de  la  biLttotHèqae  de  Weioiar , 
sur  les  IHm^siaques  de  Nonuus, 
]*Odyssee ,  le  poème  des  Jours  d'Eé* 
siode ,  Hipparque  de  Bithynîe,  Jo- 
sé pbe  ,  etc.  VI.  Nova  versio  grie<M 
Froverbiorum ,  Ecrit  siastis ,  Cemr 
tici  -  Canticorum  ,  Ruthi ,  Threno- 
rum  Danii'lis  et  sehclorum  Penta- 
tcuchi  Inrormn  ,  ex  Codicr  iinico  S, 
MarcA  Inhltiiih.  nunc priinùin  eruta 
et  notuiis  liluslrata,  Strasbourg, 
1784,  in-8*».  La  prcfice  est  savante, 
et  contient  des  anecdotes  précieii.ses 
pour  l'histoire  littéraire.  VIT.  /7o- 
tneri  Ilias  ad  veleris  Codicis  f  cncti 
ftdem  recensita;  scholia  in  eam 
anUquissima ,  ex  eodem  Codice , 
mmcjfrimàmenUafVtsiue,  17B8, 
gr.  in-fo!.  Cette  précieuse  édition  de 

(1)  Pelil  in-4"-  Voy.  le  Ctttnl.  tUt  li\'rt\  ^nr  t  é- 
Im^  uu-  M.  Vaii-Prai't.  Col  dune  par  err«ur  (lue 
M  k  HmimI  im  libffMM  «n  k»  d«M|M  fa-foL 
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niiadc ,  dont  aonuie  des  éditions  an- 
tériiMursnc  pL-nt  (enir  lieu  ,  est, dit  uu 
t  i  itique  uuii  Jiioms  savaiit  ijue  ju- 
dicieux ,  uu  des  plus  beaux  présents 
nue  l'érudition  ait  fait  aux  lettres , 
dans  le  dût-huilième  siècle ,  et  sulÙt 
pour  assurer  à  ViUoisoii  des  droits 
étemels  à  la  reconnaissance  des  ama- 
teurs de  raottquilé.  Les  Prol^mè- 
ues  sont  un  trésor  d'érudition;  les 
Scolies  offrent  des  variantes  puisées 
dans  les  antiques  éditions  d'Aristar- 
que  ,  de  Zenudote,  d'Aristophane, 
de  Pliilcmon,  etc.  Enfin  on  retrouve 
sur  les  marj^es  les  signes  dont  les 
]ii(  iiiiers  critiques  se  servaient  pour 
indiquer  les  passages  supposés,  obs- 
curs ,  corrompus  ou  remarquables 
(  F'oY.  HoMFiîR  ,  XX  ,  5o7  ).  \ m. 
Plusieurs  Mtinou o ,  d.m^  le  Kecucil 
de  r.âcadcmie  des  inscriplious ,  et  de 
nombreux  ArUcles  dans  le  Magasin 
encyclopédique.  M.  Boissonadc  en  a 
doQoé  les  titres  dans  sa  NoHee  sur 
Villoîson,  Mercure ,  xx,  4^0;  et 
Mafias,  encxclopéMq,,  i8o5,  m, 
pag.  38o  -  Chardon  de  La  Ro« 
ehette  exprimait  le  vœu  de  les  voir 
recueillir  en  dmix  ou  trois  volumes 
in-B".  L'ouvrage  de  Dutens ,  Expli- 
cation de  quelques  médailles  grec- 
ques et  phéniciennes,  Londres,  17^69 
in  -  4**. ,  contient  uue  Lettre  de  Vil- 
ioison  à  Fauteur,  sur  le  snts  du  mot 
<iHOw  ,  qu'on  lit  sur  mit  médaille 
de  Cydon  ;  le  qyage  eu  Troade  de 
M.  Le  C.lievalicr,  un  long  Morceau 
de  Villoison  sur  l'état  de  ce  pays  au 
temps  (lu  l>as  -  Empire.  11  a  enrichi 
de  curieuses  remarques  le  Diction' 
noire  éty  mologique  des  mots  fran- 
çais dérivé  du  grec ,  par  J.-B,  Mo- 
rin.  On  sait  ^'il  préparait  des  édi- 
tions du  Traité  de  Gomutus  :  De  no- 
turd  deorum;  des  ouvrages  du  so- 
phiste Choricius,  Ql de  la  Pale'ogra- 
phio  grecque  du  P,  Ittontfaacoo*  11 
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promettait  un  Traite  de  la  Thèolo' 
gie  physique  des  Stoïciens ,  et  une 
Paléographie  critique,  dont  le  ma- 
nuscrit, indiqué  dans  le  Catalogue  de 
sa  précieuse  bibliàthèquc  (i) ,  ne  s'est 
point  retrouvé  lors  de  sa  vente.  Les 
notes  qu'il  avait  recueillies  de  ses  lec- 
tures et  dans  ses  voyages,  formant 
quinze  gros  volumes  m  -  4^. ,  ont  été 
acquises  par  le  gouvememeot  et  dé- 
posées à  la  bibliothèque  du  roi.  On 
peut  consiilter,  jour  plus  do  (iétails , 
VÉloge  de  VîHoison  ,  par  !VÎ.  Dacier, 
Paris,  îHo6,  in  -8^.  de  33  ,  rt 
dans  le  tome  i'^^.  drs  IVoin'caii.i  Mé' 
moires  de  V académie  des  inscrip- 
tions; et  la  Notice  que  Chardon  de 
.  La  Kochette,  son  ami,  lui  a  consa- 
crée dans  ses  Mélanges  de  critique, 
iMf  I  -  6 1 .  Ce  sont ,  avec  la  Notice 
de  M.  Boissonade,  déjà  citée,  les 
principales  sources  où  Ton  a  puisé 
pour  cet  article.  W— s. 

VILLON  (  François  ),  qui  fut  le 
poète  le  plus  fameux  du  quinzième 
aiècle,  naquit  à  Paris,  Tan  i43i. 
lie  président  Faucheta  prétendu  que 
son  nom  «ftait  Corbueil ,  et  qull  fut 
appelé'  Villon,  pour  ses  friponne- 
ries. M.iis  le  jésuite Dn  Cerceau,  l'ab- 
1)C  Goujet^  et  d'autres  savants,  ont 
remarqué  que  Villon  n'avait  jamais 
porté  d'antre  nom,  que  c'était  celui 
de  son  père  |  et  c'est ,  en  efl'et ,  le 
.seul  qui  soit  pris ,  par  le  poète ,  dans 
ses  deux  Testaments  : 

Il  cite  aussi  Guillaume  Villon  ,  qui 
fat  un  de  ses  oncles.  Fauchet  s'est 
donc  évidfmmeût  trompé  j  mais  tel 
est  trop  souvent  Tempire  des  erreurs 
de  i'hbtoife ,  qu*une  fois  acoéditëes, 
dles  résistent  à  la  aitique ,  &  la  dé- 
monstration; et  c*est  ainsi  que ,  dans 
i  - 

(«)  Puritf  Dcbart,  1806,  iu-S^.  Ce  c*U)n|;u«  nt 
TtcliireU  4m  MMÛur» ,  «  r»i»oii  de  U  lieUv  *uit« 
4*édîtieM  |Tt«<|ii«i  <|a*tl  prwtiiti. 
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un  grand  nombre  de  liiographi?  5 , 
on  chercherait  vainement  l'articler 
Fillon  i  on  n'y  trouve  que  l'article 
Corbueil.  On  sait  peu  de  chose  de  la 
vie  du  poète ,  et  ce  qu'il  dit  de  hri- 
méme  ne  laisse  guère  à  louer  que  ses 
vers.  Il  parle  de  la  pauvreté  de  ses 
parents,  de  leur  obscurité ,  du  temps 
que  son  penchant  au  libertinage 
lui  fit  perdre  dans  les  écoles.  Il  se  lia 
avec  des  jeunes  gens  corrompus 
comme  lui ,  et  qui,  la  plupart,  firent 
rapidement  une  mauvaise  fin.  11  de- 
vint escroc,  voleur;  et,  par  un  ha- 
sard 5iiJL;Mlier,  sou  nom  signilie, 
dans  l'ancienne  langue  frarjçaisc , 
.fripon.  Estienne  Fasquier  dit  que 
N  liion  estait  mais  Ire  passé  en  fait 
de  fripomierics,  11  croit  même  que 
les  mots  vilhneri^QWT  escroquer,  et 
nMoneries  pour  escroqueries  furent 
introduits  par  la  mauvaise  réputa- 
tion de  Villon.  Mab  ces  mots  étaient 
nsit»  avant  le  temps  où  il  écrivait, 
comme  Ta  prouvé  Ménage  ^  dans  son 
Dictionnaire  étymologique,  Oé- 
ment  Aiarot  mit  le  distique  suivant 
pour  épigraphe  aux  oeuvres  de  ce 
poète  ,  qu'il  publia  par  ordre  de 
François  1**'.  : 

Peu  de  Vi'IloiiS  en  Loti  ^çavotr; 
Trop  <]«  ViUuta»  puur  décevoir. 

L'éditeur,  n'ayant  pu  rien  entendre 
à  la  pitcc  intitulée  le  Jarg^vn  ,  et  qui 
se  compose  en  grande  partie  de  mots 
tirés  de  Var^ot  des  voleurs  du  quin- 
zième siècle  ,  dit  énergiquement , 
dans  la  préface  :  «  Touchant  le  Jar- 
»  gon ,  je  le  laisse  à  comger  et  ex- 
»  poser  aux  successeurs  de  Villon 
»  en  Tart  de  la  pînsse  et  du  croc.  » 
Villon  prétend  s  excuser  sur  la  ne- 
eessité  d'avoir  été  un  homme  éUU- 
geni  à  tromper  deiwU  et  derrière  : 

Lt  fauB  MtlHr  le  lonp  dci  bej». 

Mab  le  loup  saHlit  si  souvent  ^  qu*d 
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Ibt  à  la  fia  prû  an  piège.  On  voit 
par  le  petit  TesUmaa ,  qiie  Villon 
éerÎTit  a  ringt-cinq  ans ,  qu'il  avait 
dé)i  plus  d*uDe  fois  sejournd  dans 
le»  prisons  do  Gbâtelet.  Des  fripon- 
nenes  peu  paTSS^  des  larcins  de 
rôt,  de  pâtisserie  ou  de  fromage  lui 
avaient  valu  d*n<;5rz  courtes  disgrâ- 
ces ,  lorsqu'un  vol  plus  considéra bic, 
ou  m\  ntîtrc  rrimr» ,  fit  roudamncr 
a  être  |)eiidu  avec  cuiq  de  ses  com- 
pagooTts.  Oud  jups  auteurs  ont  cm 
que  \  lUon  a\ail  f.ibri(|ue,  à  Kuel, 
de  la  fausse  monudie.  ]\Iais  Du  ('.cr* 
ccau  remarque  qu'on  ue  pcnd.at  |»as 
alors  lesfaux-monnoyeurs;  mie  Tins- 
trument  de  leur  supplice  était  une 
chandître  d'huile  boaiUame  ;  et  que 
Villon  fut  trouvé  «  apparemment 
»  nlutdt  coupable  dtaToir  dérobé  de 
»  bonne  monnoie^  que  d'en  arotr 
9  ûbriqoé  de  fausse,  »  Aprèts  la  sen* 
fenee  de  mort,  il  osa  plaisanter  sur 
son  ignommie,  et  se  ut 
lière  épitapbe  : 


cette  siagu» 


JtMila  Fraaçou,  dontc*  nui  poÎM, 
Ne  <lr  Piiri«,  rifiprè»  Pontoittf 
Or  d'une  curde  tl'aiM  Iota* 
•m  cuti 


Il  coin|io«ia  anssi  imr  Lallade  sur  la 
procbdLUic  cxpu^iiiuii  de  son  corps 
et  de  ceux,  de  ses  complices  aux  four- 
ches oatibulaires  de  Moutfaucuu. 
Cepeoaant,  dans  le  faonteux  délire 


bli  y  d'appeler  au  parlement  de  la 
sentence  du  Gbâtelet.  Cette  lunora* 
tioo  '  iiit  heureuse  :  le  parlement 
commua  la  peine  de  mort  en  celle  du 
bannissement;  et  Villon  chanta  ce 
tt  iomplic  dans  luie  :j»itre  ])aliade.  H 
*e  réjouissait  d'avoir  dit  Je  premier, 
/Vrt  appelle.  C'c'tait ,  disait-ii  ,  le 
plus  beau  mot  qui  fût  sorti  de  sa 
liouche  : 


io5 


Omtmm  tnaiil*  d*  M«a  «ppd?... 

Tout*  hnlm  garde  m  prJ... 

Quant  duuc  |>»r  {>lai»ir  roluolaire 

< ihun(i>  me  l'ut  c<  >to  li'niK'Itr  ■  >i>u  arrjt  ) 

Bien  n'est  plus  grotesque  et  plus  plai- 
Sâut  que  le  remerrîment,cu  forme  de 
ballade  ,  qui  fut  adresse  par  Villon  à 
la  cour  souveraine.  II  invite,  en  les 
uommant,  presque  toutes  les  parties 
de  son  corps,  même  sou  nez,  sou 
foye,  son  pommon  et  sa  rate  à  re* 
mercier  ses  j  u^es  :  il  presse  son  coeur 
de  se  fendre ,  et  ses  dents  de  saillir 
en  avant  pour  rendre  toiito5  meirî. 
Mais  il  fallut  obéir  à  Tarrêt  ^  et  le 
poète  se  retira  sur  les  Marches  de 
firetag^y  près  de  Saiut- Julien  en 
Poitou.  On  croit  que  ce  fut  là  qu'il 
composa  son  petit  Testament.  1*1 
sentence  de  mort  n'avait  pu  changer 
ses  inclinations  vicieuses  :  de  nou- 
velles bassesses  le  liient  nrrèter  cl 
conduire  «î  la  prison  ilc  5Ieun-sur- 
Loire,  par  ordre  de  Thibaut  d*Âus- 
signy,  ëvêque  d'Orléans.  Villon,  tou- 
jours facctieui,  se  plaiul,  dans  ses 
vers ,  de  Veau  froide  que  lui  faisait 
boire  le  prélat ,  et  des  poires  d'an* 
goisse  dont  il  le  nourrissait  : 

Ponr  lujr  je  frim ,  H  rttifitm 

Que  Dieu  loi  (Joint  et  voir* «1  voîiWf 

Cm  que  je  p<-uM,  tt  eaUra, 

Plus  heureux  que  sage,  Yillou  dut  sa 
liberté  à  la  protection  de  Louis  XI . 
Rabelais  dît,  dans  son  Pantagmd, 
que  le  poèie  passa  en  Angleterre,  où 
il  amusait  Éaooard  Y  par  ses  contes 
et  ses  botiffonnertes.  Mais  le  voyage 
d'outre-mer  parait  n'être  qu'ime  fa- 
ble imaginée  pour  amener  un  mot 
assez  plaisant  qui ,  comme  la  plupart 
de  ceux  de  Rabelais  ^  peuvent  plus 
facilement  être  lus  dans  ses  OËuvres 
que  cites  dans  d'autres  ouvrages.  Le 
cure  de  Meudon  ra|>porle  que  Villon 
revint  en  Poitou  ,  et  ;>e  logea  clie/  l'^ib- 
bude  Sr-unt-Ma! \rnl  ,  où  ,  «  pour  doiv 
»  lier  passe- temps  au  pciiplc  |  entre- 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


io6  VIL 

* 

»  priât  faire  jouer  la  Paasicm  en  get- 

V  tes  et  lauçuaigc  poictevîn.  Les 
»  rolles  distribueEy  ks  j.O(tcurs  reçu- 
»  lex  ^  le  theastre  préparé,  dist  aux 

»  maire  et  eschevins,  que  le  mystrrc 
»  pourrnit  cstre  presî  à  l'issue  des 
»  foires  de  Niort  :  rp*;foit  soitlirmcnt 
»  trouver  habillemens  aptes  aux  per- 
»  sonnâiges  »  (  Pantagruel  ,  liv. 
IV  ,  ch.  i3  ).  îiG  inaire  et  les  echc- 
vios  se  chargent  du  suni  d'iiabiller 
les  coiifri  resj  mais  ils  ne  peuvent 
trouver  uo  vêtement  assez  ricne  pour 
Dim  U  Père,  Villon  s'adresse  aux 
Goitleliers ,  qui  avaient ,  dans  leur  sa- 
cristie, une  chape  magnifique:  mais 
le  frère  secretain  refuse  de  la  prêter; 
et  Villon  appelle  toute  la  troupe  à  la 
Tengeasce.  un)our  que  le  secretain , 
monté  sur  la  mule  du  couvent,  était 
parti  pour  la  quête ,  les  confrères  de 
ia  Passion ,  cachés  sur  la  route  m  tous 
»  capparass0nne7.de  peaulx  de  loups, 
»  de  veaux  et  de  béliers ,  pa'^sernrn- 
i<  Ice.s  de  irstes  de  mouton ,  àx,  cor- 

»  nés  de  ba  iit>;  ceincts  de  gros- 

»  ses  courraics  esquelles  penduienl 
»  grosses  cymbales  de  vat  lies,  et 
»  sonnettes  de  mulets  à  bruit  horri- 
»  fique  »  ;  portant ,  les  uns  basions 
noirs  pleins  de  fusées  ;  les  autres  , 
hngs  tysams  aiinmez,  apparais- 
sent soudain ,  et  tombent  sur  le  Irè» 
fe  quétanr*  La  mule^  efiTrayée ,  iro- 
▼erse  le  moine ,  le  traîne  sur  le  pa- 
vé,  et  ne  reparte  an  couvent  que 
son  pied  drmat  et  souUer  eiUmtiUéM 
Est-ce  une  anecdote  ou  un  conte  de 
ais?  ou  bien  Rabelais a-t'il  voulu 
fane  d'une  mauvaise  plaisanterie  de 
Vi!!on  une  histoire  tragique?  f/nb- 
seuf  e  de  tonte  autre  aulorilc  permet 
de  conjecturer  ee  qu'on  voudra.  On 
ne  connaît  ni  le  lieu  ou  Villon  finit 
&a  vie  oragcuiic,  ni  Tt-poque  do  sa 
mort;  mai^  il  paraît  (pi'il  n'existait 
phis  à  la  il u  du  (piiu7Aéme  siècle.  Ou 
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pourrait  cioire  qnUI  termina  sa  car* 

.  ricre  à  Saint  -  Maixent,  oà,  suivant 
Baillais,  il  s'était  retiré,  dans  ses 
vieux  jours ,  soubs  la  faveur  ét  wtg 
homme  de  hien,  eihé  dudict  liai, 

Villon  avait  eu  pour  protecteur  Jean, 

duc  de  Bourbon,  romme  on  le  voit 
par  une  bnlladc  quil  lui  adresse; 
mais  les  princes  se  fri iraient  alors 
protecteurs  des  lettres  a  bon  marcîip*. 
Le  duc  avait  jadis  prêle  5/.r  cscus  a 
Villon  ;  et  Villon  le  prie  de  lui  faire 
un  nui  veau  et  gracieux  prcst ,  pro- 
raeiUiil  bien  de  le  rembourser  : 

Si  nt  doubtn  que  bien  ne  roa*  contente... 
Vous  tt*y  p(wdl<*  MalcmeiH  qae  l'attflaAf**. 
Tout  M  pajrer*  ensemble ,  p'eil  drotcture. 

Bt  puis  il  déclare  qu'il  n'a  jamais  em- 
prunté ung  <£emer  qu'au  prince  dont 
il  se  dit  V humble  créature,  Malg^ 
cette  proteetion^  Villon  était  réduit 
à  mendier,  comme  il  le  dit  lui-même; 
et  il  ajoute  que  souvent ,  s'il  n'avait 
craïut  Dieu,  il  se  serait  dcti  uit,  par 
lu}  horrible  faict.  Les  dciiv  princi- 
paux ouvrT:,cs  de  Viliou  sont  ses 
deux  Testaments  eu  vers  ,  l'un  dit 
le  Petit  Testament ,  qu'il  écrivit  i 
l'âge  de  viugl-cmq  ans  (i4j6);  l'au- 
tre, le  Grani  Testament ,  qu'il  com.- 
posa  dans  sa  trentibne  année.  Ces 
deux  pièces  sont  des  satires  laoétien* 
ses  et  grossières,  conteoaatunefonle 
de  legs  bizarres  et  singuliers,  faits  k 
des  individus  dont  les  noms  sont  au- 
jourd'hui presipie  tous  inconnus.  Il 
lègue  à  son  ancienne  maîtresse  son 
cœur  enchâssé,  piteux  et  tram^ ;  à 
son  barbier  j  la  rogneurede  ses  che- 
veux  ;  h  un  e'picier  qui  l'avait  fait 
nn  cîcr  ,  tine  potence  pour  broyer  tle 
la  moutarde.  Il  lègue  à  d'autres  Ve'- 
caille  d'un  œuf,  des  chausses  se- 
mellées ,  pour  porter  diuaut  les  fré- 
tées ;  ses  souliers  vieux,  trois  coup§ 
d'escourgeon ,  ncuj  chiens ,  le  trou 
ile  la  pomme  de  pin,  et  même  le 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


VIL 

donjon  Je  FincenneS*  On  voit  par 
ces  couites  cilations ,  ce  qu'étaient  la 
satire ,  l'esprit  et  le  goût  du  temps. 
La  première  partie  du  Grant  TestO' 
ment  est  d'un  genre  p»lus  grave.  On 
n'y  trouve  ni  moquerie  pen  légère  9 
ni  plaisanteries  si  fades  dans  leur 
gros  sel.  C'est  une  confession  des  fau- 
tes du  poète,  une  complainte  sur  ses 
malltciirs ,  une  espèce  dVlrgic  plii- 
losophique  et  mclancoUque.  Villon 
commence  jur  dire  qu'il  n'est  ne  fol 
ne  snfft*  ;  k\\\\\  a  foules  se'>  hontes 
heues  y  qu'il  a  inuintrs  peines  re- 
ceucs;  qu'il  doit  la  liU  i  lef  et  la  vie  à 
Lonii  XI  ,appe]e  Lors  le  f>on  par  le 
poète.  11  lui  soiihaileV heur  de  Ja- 
cob et  douze  beaux  en/ans  maslei 

legs  qui  eût  peut -être  embarrasse  le 
bon  Louis  Xi.  II  lui  souhaite  encore 

Oe  Salomon  ITt'ïntif  ur  et  gloire  ; 

et,  ce  qui  dut  flatter  davant.i^c  îe  mo- 
narque j  IVige  de  MalJiusiilc.  li  se 
montre  moins  geuereux  envers  l'cvê- 
que  d'Orléans,  qui  l'ayait  fait  arrê- 
ter; et  il  Wmine  la  pebture  des 
maux  qu'il  a  soufferts  dans  la  prison 
du  prélat  par  ce  yers  : 

Til  lui  Mit  OicB  ^'n  m's  «U. 

Vnion  parie  lieaucoup  de  sa  grant 
pmufreté,  et  prétend  par  elle  excu- 
ser sa  mauvaisl  conduite.  Il  regrette 
le  temps  perdu  de  sa  )eunesse  :  5i 
j'eusse estudie' ,  j'aurais  aujourd'hui 
maison  et  couche  molle  s 

>1<  s  |oiii«        toDt  allex.  cmal**»M 
Ou  i^ut  ieâ  gratieux  gallan» 
C^»"  JC  aujvoye  au  temps  jadi*  , 
Si  bîtP  rwiaftn»  ,  li  bien  parlai» ^ 
Si  pIkiiMM  M  fjtÎGU  et  en  dict«? 

.iiiciiii>  Mjiil  luorl-i  i-t  r-  f']i  f  , 
n'eiiis  H'est-it  plu»  rien  uunitteiaanl.... 
Et  l«  Aueuiu  nornt  itwwoMM 
riicn  oiCTCÎ  giMit  «ig— HT»  et  Maintnij 
Lm  MitTM  flMnditM  Iva»  nni% , 
1^1  paiii  ue  v<tveot  qu'aux  l'enètre»  ; 
I.r*  aiitie:«  »«ti»t  rnlrn.  en  cIoiiilr«f 
n.-  (  )  Ic^liii.»  rl  de  ('.liai  (  I  riis. .. 
V.iii.'i  rr>fj)  divtT»  d'ruire  euli. 

£u  parlant  de  l'obscurité  de  sa  fa- 
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mille  y  et  en  se  disant  de  peUie  ex- 
tfaee,  Villon  ne  croit  pas  valoir 
moins  dans  sa  misère  que  tout  set" 
fineÊtr ,  ipd  pourrit  soubz  rkhes  timi* 
beaux,  Enfin  il  termine  par  des  ré- 
flexions sur  la  mort  y  aussi  tristes , 
mais  beaucoup  moitis  poétiqnes  que 
les  Stances  de  Malherbe»  Treize  Bal* 
jades ,  deux  Rondeaux  et  quatiT  au- 
tres pièces  de  vers  suivent  re  forant 
Testament ,  et  en  sont  la  seronde 
partie,  ou  les  codicilles.  Yillon  se  de- 
mande oii  sont  maiiili  n  ])lusicurs 
centaines  de  grandi»  personn.i^t  s  qu'il 
nu]iiine  ,  et  qui  ont  fait  bruU  sur  la 
terre.  Tout  meurt,  dit-il,  tout  tiuit. 
Le  poète  est  toujours  morose,  par- 
Ibb  satirique ,  souvent  rode  et  gros- 
sier. Sous  ce  rapport,  sa  pocbie  est 
comme  la  prose  de  Rabelais.  Mime 
une  Ballade  faicte  à  la  requeste  de 
sa  mère,  pour  prier  Nostre-Dame, 
contient  les  plus  détestables  obscéni- 
tés. Les  vers  de  Villon  sont  tout  - 
£ût  dignes  de  sa  vie.  Ils  ont  dâ ,  en 
grande  partie,  leur  succès  à  une  im- 
moralité profonde,  à  un  vernis  d'im- 
piëte(jui  jadis  plai'^aitdans  les  cours, 
et  qui  rrvolîfrait  aujourd'hui  dans 
les  aiitu'Ii.Miil ires.  Villon  se  trouve 
lui-même  si  orduricr,  que  ,  dans  une 
de  SCS  Ballades,  il  décrit ,  il  chante  un 
mauvais  lim,  et  dit  : 

Ordure  •v<nu ,  et  ordure  nous  su^  t. 

Dans  ime  antiede  ses  Ballades  il  s'é- 
crie : 

On  s'étonne  que  Fiençois  I«r.  ait  er^ 
donné  i  son  valet  de  chendire  Marot 
de  ramasser  ces  orduns  ^  et  s'en 
soit  ainsi ,  en  qudque  «orte^  rendu 
l'éditenr.  Villon  a  toujours  été  im- 
primé avec  approbation  et  privilège. 
Ou  connaît  une  doumine  d'éditions 
de  ses  OEuvres.  La  première  panit 
sous  Charles  VllI  (1489).  U  en  fbt 
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donné  tUM  sous  Loiiû  XII  (sans  da- 
te); sept  sous  ]€  règne  de  François 
en  i53a,  en  i533  (c'est  celle 
de  Harot}^en  i54o  et  i54^;  trois 
sans  date  ;  deux  sous  Louis  XV ,  en 
1 7^3 ,  chez  Cousteîier,avtcme  lon- 
giie  Lettre  de  Du  Cerceau  sur  la  vie 
et  sur  les  OEuvrcs  de  raiitenr;  en 
1742,  avec  les  notes  de  Le  Diichat. 
Les  poésies  de  Villon  sont  peu  nom- 
breuses. Après  sou  petit  et  son  gmnt 
Testament ,  on  ne  trouve  que  qua- 
tre petites  pièces,  dout  deux  sont  des 
Proverbes  rirnes  ,  et  six  Ballades  en 
y'flrgo»  d'à rgol,  inintelligibles  même 
dans  le  temps  de  Maiot ,  si  ce  n'est 
pour  les  habiles  en  Tarf  de  la  puisse 
et  du  croc,  Villon  appelle  ses  cama- 
rades coquiHards,  spéUcans ,  joi^ 
cheurs ,  sau^uets;  et  il  leur  dit  r 

Rc4iif  iic»-mQi  luniiiM  1«  ItUnc , 
El  piêlnnimau  Im-^p  lur  lr>  Iinii».... 
1m  11.-.  ,  r»ckec  pour  les  firiji».... 
i'ijtfilrx  nui  biirrae«  v<j»  picous.... 
linmmdm  en  cuflVc  rt  gru* mart^  «le* 

On  trouve  k  la  suite  des  OEuvres  de 
Villon,  les  Repues  franches.  C'est 
line  espèce  de  poème  qui  a  près  de 
douze  cents  vers;  mais  Villon  n*en 
est  pas  Tanteur  :  il  n'en  est  que  le 
be'ros.  o  Les  Repues  fraûchcs ,  dit 
»  Du  Cerceau,  faites  ajï|ïarenmicnt 
»  par  quelques  -  uns  de  ses  disciples 
i)  eu  II  iponnerie  comme  en  pot  sic,  ne 
»  sont  qu'un  récit  des  tours  de  sou- 
»  plessc  mis  en  œuvre  par  Villon , 
»  quand  il  voulait  rcgaler  ses  cama- 
»  rades,  aux  de'pcns  de  ceux  qu'il 
1»  pouvait  déniaiser.  «  Cet  ouvrage 
burles<iue  est  donc  comme  VlHaàe 
des  frinonneries  de  Villon.  Void  les 
titres  de  q|uelques-uns  des  chapitres  : 
Lapremiere  reptte  de  FUkm  ef  de 
ses  compaignons  s  La  manière  corn» 
menl  iis  eurent  du  poisson;  La  ma- 
nière comment  Us  enreni  des  trip^ 
pes  ;  La  manière  comment  ils  eurmU 
du  via;  Lamamère  comment  ils  eu» 
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rent  du  rost;  La  repiie faictc  auprez 
de  Mont/aulcon.  Toutes  ces  maniè- 
res d'ayoir  étaient  de  prendre.  Ces 
Beoues  sont  appelées franches  parce 
^  elles  ne  couuient  à  Villon  et  à  ses 
camarades  que  les  frais  de  quelques 
méditations  dans  les  geôles  du  Cliâ- 
telet.  D'ailleurs  tout  est  immoral  , 
dégoûtant,  disoène  ou  irreligieux 
dans  cet  ouvrage,  qui  a  toujours  cre 
imprime'  à  la  suite  des  OEuvres  de 
Viîforï.  Mniot  vent,  dans  la  préface 
(le  son  Million  ,  que  les  jeunes  nonr- 
nsMiiis  des  nuises  «  cueillent  les  scn- 
»  tenccs  (de  Villon)  comme  bcîlr> 
»  fleurs;  qu'il/.  cuhUiapleut  Tciïj.nt 
»  qu'il  avùit;  que  de  luy  apreigiieul 
»  à  proprement  d'cscrire ,  et  qu'ils 
»  contrefaoeot  sa  veine,  mcsmeiuciit 
»  celle  dont  il  use  dans  ses  ballades , 
»  qui  est  yraymcnt  belle  et  hérmquvi 
»  et  ne  iay  aucundoubte,  ajoute*t4l , 
»  qu'il  n'eust  emporté  le  chapeau  de 
»  laurierdevant  tous  les  poètes  desoQ 
'  »  temps ,  s'il  eost  été  nouriy  U 
»  couTtdes  roys  et  des  princes,  la  où 
»  les  jugements  se  amendent^  et  1(^ 
»  langiiges  se  polissent.  »  Après 
avoir  pnï  le  des  Testaments  de  Vil- 
lon, le  poète-editenr  dit  :  a  Le  reste 
»  des  OEuvres  de  uostre  Villon  est 
»  de  te!  artifice,  tant  plaln  de  bon- 
»  ne  doctrine ,  et  tellfinent  painct 
»  de  mille  belles  couleurs,  que  le 
»  temps,  qni  tout  efface,  jusqu'it  y 
»  ne  l'a  sçeu  ellbcer  ,  et  moins  eiici  rc 
»  l'eflacera  ores  et  d'icy  en  avant , 
»  que  les  bonnes  escriptures  françoy- 
»  ses  sont  et  seront  mieolx  congneues 
»  et  recueillies  que  jamais,  »  Cepen- 
dant ,  maigre  cette  prédiction  ,  le 
temns  a  beaucoup  cffkcédans  la  gloi- 
re de  Villon.  H  lui  reste  le  mérite 
d'avoir  su  le  premier^  comme  le  dil 
Boiicau  : 

Dans  ers  »iccl«>'  grosairr», 

Ddirovilkr  Vmi  cobTiu  dt  wm  viiiu  raMMMr*^ 
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l\  a  ele  imite  par  Marot,  et  lui  est 
reste ,  en  queiques  parties,  siipc'rii'ur. 
Warot s Vvsl approprie',  iion-.seulcmcut 
sa  manière  et  ses  tours,  mais  aussi 
plu.sieurs  de  ses  vers.  Patru  dit  que, 
pour  la  latigue ,  Villon  a  eu  le  ^uilt 
iUiSsiJin  nu*on  pun^'uil  lavoir  eu  ce 
siècle.  Villon  fut  eu  cllct  le  poète  du 
quinzième  siècle  qui  connut  le  mieux 
le  mëcamsine  de  la  phrase  poétique, 
et  qui  sut  lui  domer  le  plus  de  sou- 
plesse et  aussi  le  plus  d  mrgte.  Un 
autre  mérite  lui  appartient  incontes- 
tablement ;  il  perfectionna  la  rime , 
qui  presque  toujours  est  riche  dans 
ses  vers.  On  peut  aussi  regarder  ce 
poète  comme  te  créateur,  eu  France, 
de  la  poe'sie  badine  ;  comme  le  véri-. 
table  inventeur  du  genre  et  du  style 
îTï  a  rnthjuc's  ;  et  le  P.  Du  Cerceau  croit, 
peul-cuc  avec  raison ,  que  a  La  Fon- 
»  laine  en  avait  plus  appris  de  Vil- 
»  Ion  que  de  Marot  même.  »  V-ve. 

YILLOTTE  (  Jacques  ),  voya- 
geur, ne  a  Ijir-lc-Duc  Je  i^'".  nuv. 
i65(i  ,  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus ,  et  reçut  Tordre  de  se  rendre 
en  Chine  ,  par  la  Turquie,  la  Perse 
et  la  Tartarie ,  si  les  tentatives  que 
d'autres  jésuites  faisaient  nour  y 
arriver,  en  traversant  la  Russie, 
étaient  sans  surrès*  11  s'enibarqua  à 
Marseille  le  a5  septembre  1G88, 
relâcha  à  Messine ,  puis  à  Smyme 
qui  venait  d'être  détruite  par  un 
tremblement  de  terre  ,  et  il  arriva 
le  i5  octobre  à  Constantinopîe ,  où 
il  séjourna  trois  semaines.  11  s'y  rem- 
barqua pour  Trébizonde,  où  if  abor- 
da, après  dix  jours  de  navigation 
sur  la  mer  Noire;  en  [u  lit  le  i5  dé- 
ceml)re,  avec  une  caiavanc,  et  par- 
vint ,  ie  24,  à  Aii-Uuum  ,  capitale 
de  rArniénie  turque.  Il  continua  sa 
route  le  6  janvier  1689,  s'arrêta  à 
Erivan  et  à  Gandja ,  dans  F  Arménie 
persane ,  et  atteignit ,  le  a  mars , 
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Cliamaklii,  prci*  de  Ja  mer  Caspien-  ' 
ne  ,  où  les  Jésuites  avaient  établi  , 
depuis  deux  ans ,  une  mission,  lis  ea 
avaient  au6si  à  Arz-Roum.  k  Krivan, 
à  Gandja  .  à  Djulfa  prl-s  d'Ispahan , 
cl  ils  étaient  plus  nuinbreux  et  plus 
accrédites  dans  cette  partie  de  VO- 
rient ,  que  les  Capucins ,  les  Augus- 
tins,  les  Carmes,  les  Théatins  et  les 
Dominicains  qui  les  j  avaient  précé- 
dés depuis  long-temps*  Pendant  une 
fésidencedecinq  mois  k  Chamahhi, 
où  le  P.  Villotte  attendait  sa  desti- 
nation ultérieure ,  le  soin  qu'il  prit  de 
s'appliquer  à  l'étude  des  langues  tur- 
que, persane  et  arménienne;  ne  lui 
nit  pas  inutile,  car  la  cour  de  Russie 
ayant  refuse'  aux  missionnaires  le 
passage  par  ses  états  ,  pour  aller  en 
Cliiiie,  il  fallut  chercher  les  moyens 
de  > 'ouvrir  l'autre  route  par  terre. 
Villotte  uartit,  le  2  août ,  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  Perse.  Il  traversa 
Ife  KoiiT  et  l'Araxc  réunis,  la  plaine 
de  Mougau,  vit  Ankbil  ,  Zenp;an  , 
Sulthanieh,  Sawa  ,  Kom  ,  Kacban, 
et  arriva ,  le  16  octobre,  à  Ispahan. 
Sa  résidence,  dans  la  maison  que  les 
Jésuites  y  avaient  au  fat^urg  de 
Djulfa,  fîit  plus  longue  qu'il  ne 
l'avait  projeté.  La  mort  de  1  ambas- 
sadeur de  Pologne  en  Perse  ayant 
détruit  toute  espérance  d'obtenir  du 
sofy  et  de  divers  princes  tartares  la 
permission  de  traverser  leurs  états 
pour  gacfner  I,t  Chine ,  Villotte  se  vit 
exclusivement  attaché  aux  missions 
de  Perse  et  de  Turquie.  Il  quitta 
Ispahan  le  5  déc.  1690 ,  et  pendant 
une  absence  de  plus  de  cinq  ans,  il 
entreprit  dix  voyaj;es  tant  à  Arz- 
Rouju  ,a  lùivan  et  Treljizonde ,  qu'à 
CuusUutiuople ,  où  il  s'embarqua  le  5 
janvier  1696 ,  pour  retourner  en  Per- 
se* 11  relâcha  ^ns  les  îles  de  Rhodes 
et  de  Cypre ,  aborda  à  Tripoli  de 
Syrie ,  puis  à  LataLic,  d'où  il  partit 
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le  18  mars,  en  caraTane,  pour  Alqi, 
011  il  an'î^a  le  ai.  Il  quitta  cette 
yille  le  1 1  avril ,  nvec  im  messager 
,  aralie  qui  s'était  obligé  de  le  coq- 

Âiiire  en  onze  jours ,  sans  accident , 
à  Baghdad;  mais  diverses  avaries 
qu'il  essuya  dans  la  trayersëe  du  dé- 
sert furent  cause  qu*il  n'arriva  que 
le  ai  à  Anah  ,  où  il  traversa  l'Eii- 
phrate  ;  ce  ne  fut  que  le  3o  p  ir- 
vint  à  Baglitiid  .  nprès  avoir  cif  on- 
ticremeiil  (l(  pouilie  par  les  Bédouins. 
Il  en  pai  lil  le  23  mai  ,  rt  rn  suivant 
la  rouf»'  pénible  du  Kounlisiau  et 
du  I.uiiitan,  il  revit  enfin,  le  3  juil- 
let, la  capitale  de  Perse,  où  il  résida 

{dus  de  douze  ans.  Il  y  employa  oe 
ong  interralle  à  enseigner  le  rit  ca- 
tbouqae  aux  clirétiens  armàiieus,  et 
à  les  détacber  de  l'obéissance  de 
leur  patriarche ,  pour  les  soumettre 
k  Tautorité  du  pape.  Toutefois  il  ne 
négligea  pas  d'obserrer  les  moeurs , 
les  usages  ^  le  gouvernement ,  la  re* 
ligion  ,  les  forces ,  le  commerce  des 
Persans  ,  qu'il  a  décrits  avec  assez 
d'exactitude.  (5n  roçjrrtîp  '^fnlrmrnt 
qu'au  lieu  de  s'atcaclier  a  des  événe- 
ments puérils  tu\(jiiels  il  met  henti- 
coupd*impoiiance,  tels  que  Icsaven- 
turcs  de  quelques  intrigants,  il  n'ait 
pas  recueilli  des  matériaux  plus  inté- 
ressants pour  rUisloirejet  qu'il  ne 
cite  pas  un  seul  fait  relatif  aux  datx 
souverains  qu'il  y  a  vos  sur  le  trdne. 
Le  P..  Viltotte  est  cependant  le 
seul  voyageur  qui  ait  donné  quel- 
ques détails  sur  l'ambassade  de 
Louis  XIV  â  Cbab-Houçaïn.  Il 
parle  avec  tnode'ratioa  de  l'euvoyé 
Fabre^  et  ne  fait  aucune  mention 
de  sa  concubine  (  rqy*  Marie 
Petit  );  mais  il  se  trompe  quand 
il  dit  que  cet  envoje'  futeîiipnisonne 
] Ml  le  khan  d'F.rivan.  Ce  fut  avec 
iMichel  ,  successeur  de  Fabre,  que 
le  P,  Vilbtte  partit  d'ispabau  le 


^9  octobre  1708  ,  pour  revenir 
en  France.  Ils  prirent  leur  route 
par  Tauris  ,  Erivan ,  Kars  ,  Arz- 
Roum  ,  traversèrent  une  partie  de 
l'Anatolif» ,  en  passant  à  Tokat ,  à 
Nicomédic  ,  et  arnvèi*ent  y  le  ai 
mars,  k  Constantlnonle.  Ils  s'y  em- 
barquèrent le  24  ^vril ,  relâchèrent  à 
l'île  de  Cbio,  et  naviguèrent  quelque 
trmps  sous  IVscortp  d'tine  escadre 
lurc-algcVienne  ,  dont  une  partir  \cs 
quitta  à  \,\  «sortie  de  l'Arcnipel  ;  le 
reste  fut  disperM'  par  une  violente 
tempête.  Le  P.  Viliolte  apernit  dans 
cette  traversée  l'île  volcauKjiic  qui, 
deux  ans  -auparavant  ,  était  sor- 
tie de  la  mer,  près  de  Tile  de  Santo- 
rin.  La  pinque  qui  le  portait ,  pous» 
aée  vers  la  côte  d'Afrique ,  fut  sur  le 
point  de  tomber  au  pouvoir  de  trois 
barques  de  pîirates ,  et  n'écliappa  à 
ce  danger  qu'en  jetant  l'ancre  dans 
la  rade  du  fort,Galipi.  On  remit 
à  la  voile  le  19  )uiu  ;  on  doubla 
le  Gap  Bon  ,  et  I  on  arriva  à  Porto* 
Farina  ,  à  une  journée  de  Tunis. 
Comrnr  In  ruer  était  infestée  de  cor- 
saires anglais  ,  il  fallut  se  rendre  par 
terre  à  Biserte ,  et  de  là  au  Cap- 
Kègre  ,  pour  trouver  un  vaisseau  de 
guerre  français  ,  V Entreprenant  , 
sur  lequel  Viliolte  et  Michel  s'embar- 
quèrent le  uoaoût.  Deux  jours  après  , 
le  capitaine  Bousquet  qui  le  comman- 
dait eut  à  soutenir  un  combat  con- 
tre six  vaisseaux  anglais  ,  qu'avec 
le  secours  du  fort  de  Galle  dont  il  sut 
babilement  se  rapprocher^  il  força  à 
la  retraite.  Le  ^4  on  mit  A  la  voile, 
ell'on  entra  ,  le  i*"".  septembre, dans 
k  rade  de  Toulon.  Le  P.  Villotte  se 
rendit  ensuite  à  Bome  pour  v  faire 
imprimer  par  les  presses  de  la  Pro- 
pagande les  ouvrages  suivants  qu'il 
avait  composes  à  l'usage  et  dans  la 
langue  des  Arméniens  :  T.  ExpUca^ 
tion  de  la  foi  catholique,  1711,1013. 
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II.  j^brégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne, 1713,         111.  Commets 
taire  sur  jes  Évangiles ,  1 7 1 4 1  in^^. 
IV.  Dietiùnarium  ItUmo-armem^ 
cum  ,  où  Ton  tiouve  bien  des  cho* 
,  SCS  sur  rbistoire,  la  théologie,  J« 
physique  et Icsmathématiques,  1714* 
iihfulio.  D(  rrrour  en  France , 
1715,  le  P.  Villotic  gouverna  phi- 
sieurs  collèges ,  et  mourut  à  Saimv 
Nicolas  ,  près  de  Nanci ,  le  14  jan- 
vier 1*^4^  '     î*àç:r  àv  i]ij.jtrc-vinp;t- 
scj»l  On  ,1  de  Itii  :  V. 

Jj. 4 nnenie  du  eLicnne  ^  ou  Cata- 
logue dei  Sitïs  et  patriarches  armé- 
niens ,  depuis  J.-C.  jusquVn  17  12  . 
luijiic,  1730,  in-ia.  ^  I.  f  oja^c 
d'un  missionnaire  de  la  compagnie 
de  Jéms  ,  en  Turauie  ,  en  Perse  ^ 
en  Arménie,  en  ArMe  et  en  Bar* 
karie,  Paris,  1730,  io-i^.  Cette 
rdaûou  est  écrite  avec  goût  et 
ayee  méthode  ;  mais  elle  a  été  mi- 
se en  ordre  et  rédigée  d'après  les 
Mémoires  du  P.  Viilottc ,  par  l'un 
(!r  ^rs  confrères ,  le  P.  Nïcol.  Frison 
(  f^qy,  ce  nom).  Cet  ouvrage  est  de- 
venu rares  on  exemplaire  a  été  vendu 
vingt  francs  ,  le  'Jï^)  ni.irs  ,  h  la 
veille  de  la  l>îMH>tlic»|!:r  de  T-ancrîès. 
On  y  remarque  iuMumnins  r]n:']ques 
erretirs  ,  telles  que  U  launie  de  con- 
fondre lîaghdadavec  Tancicmie  Jia- 
hylouCy  etc.  La  liste  des  rciis  de 
Perse  y  est  aussi  inexacte  qu'iucom- 
plèie.  Celle  de&  rois  et  des  patriar- 
ches d'Arménie  est  probablement  ti- 
rée de  l'on  des  ouvrages  f^^tës. 
Quant  an  tecît  des  révolutions  de 
Perse ,  c^est  nn  bors-d'eeuvre  ajouté 
après  coup  ;  car  elles  ne  corameneè- 
rent  qu'après  que  le  P.  Villotte  eut 
quiffé  la  Perse  '  Fq>'.Mia-MsH«if«irD 
etTu  ARMjispIl  ).  (^cst  un  extrait  de 
V Histoire  de  la  dernière  révola^ 
tion  de  PtfTse  ,  Paris  ,  1^28  ,  1 
vol,  in-i^  y  que  venait  de  puUier 
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un  autre  jésuite  {  V.  Dl  Cehceau  ). 

A — T. 

VIMECARTE(  F.SrsFJir^itDo 
Dj  ),  en  latin  Ficomercatus  »  poêle 
distingué  pour  son  temps  ,  était  né 
dans  te  Ireirième  siècle ,  à  Milan , 
d*une  illustre  famille.  Il  entra  jeune 
dans  Tordre  des  Dominicains ,  et 
prit  rhabit  au  coavent  de  Saint- 
Ëustorg.  On  le  trouve  nommé,  parmi 
les  religietix  de  cette  maison ,  dans 
un  acte  de  1 255.  Son  érudition  et  ses 
talents  lui  méritèrent  la  bienveillance 
de  Tarchevèque  de  Milan,  Othou 
Vj  ronti.  Ce  prélat  le  choisit  ,  en 
T  'Mj2 ,  pour  jirécher  la  croisade  dans 
son  diocèse.  En  ,  il  créa  pour 
y.  Slefauardo  la  place  de  théologal 
ou  de  lecteur  en  théologie  ,  et  y  joi- 
gnit une  prébende  du  revenu  de  cent 
florins*  Vtmecarte n'occupa  pas  long- 
temps cette  place;  il  mourut  en  1 397 . 
De  tous  ses  ouvrages ,  qui  sont  assez 
nombreux ,  le  plus  connu  est  un  poè- 
me intitulé  :  De  geslis  in  civitate  Jfe* 
diolani  suh  Oth.  f^icecomiti ,  ar^ 
cAm^. Muratori  Ta  publié ,  sur  deuK 
manuscrits  de  la  bibliothèque  Am- 
brosienne  ,  dans  1rs  Ânecdoîa,  tome 
III ,  et  ensuite,  dans  les  Scriptor.  re- 
runi  itulicar.  ,  ix  ,  Sg-gS,  précédé 
d'un  avertis>eniei't  dans  le(|ucl  il  a 
recuei'li  quelque-^ détails  ^iir  l'auteur. 
Tes  PP.  Quetifet  Écbaid  uni  donné 
dans  la  BibL  script,  ot  ti.  prœdicator.y 
1 ,  460  ,  une  Notice  sur  Vimecarte, 
oiï  l'on  trouve  quelaues  fragments 
de  son  poème  »  tirà  a'un  manuscrit 
de  la  BiÛiotliccpie  royale,  moins 
complet  que  ceux  dont  Muratort 
s'était  servi,  mais  qui  présente  quel- 
ques dilTércnces  assez  remarquables.  ^ 
Viraecarle,  au  jugement  de  Tira- 
boschi ,  est  supérieur  à  tous  les  ]M>è- 
tes  contemporains;  et  s'il  était ,  ajou- 
ta-t-il,  aussi  grand  théoîogirri  ,  îr 
siècle  n'en  olfrirait  pas  un  seul  qu'on 
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i)ût  lui  comparer  (  Voy.  Staria  dél- 
ia iHteratura  itaUana ,  iv ,  35i  )• 

(ialvano^Fiamma  (  Fof,  ce  nom  , 
XIV,  479)'  tîorninicain  de  Sainl- 
Eustorg  ,  nv'înt  in'^eié  par  extraits, 
dans  scîti  ^fampidus  jlorum,  le  poè- 
me (le  \  unccai  te,  phi>icurs  ccrivains 
leis  ({lie  Paul  Giovio,  ^'onius,  etc., 
oui  cru  qu'il  en  était  le  ve'ritabie 
auteur, et,  coniunilaiit  deux  pcr^on- 
uages  que  sépare  uu  siècle  presque 
tout  eutier ,  eu  out  fait  un  seul  qu  ils 
ont  nommé  Stefamrdo  Fiamma* 
Parmi  les'autres  ouvrages  de  Yime- 
carte ,  on  se  contentera  de  citer  : 
Tmetatus  de  irregularitaie;  Quœs- 
îiones  super  amctis  lods  apparatds 
decretaUum  ;  ce  sont  les  seuls  qui 
soient  couservés  à  la  bibbotli*  Am- 
brosienne.  Outre  les  auteurs  îodiquës 
dans  cet  article  ,  on  pourra  consul- 
ter, pour  plus  cîc  uctaiis  ,  Argcl- 
lali  ,  Bibl.  scriplor.  mediolancns.  , 
p.  —  ViMî  r  ^RTi  (  François  ), 
ne  à  Miîaii  ,  au  coinnieucement  du 
sei/iciue  .siècle  ,  probablement  de  la 
même  famille,  fut  professeur  royal 
eu  plii!u^uj)liu:  a  Paris  ,  où  François 
l*-"".  l'avait  fait  venir  ;  et  se  rendit 
eusuite  à  Turin ,  où  il  profisasa  éga- 
lement avec  beaucoup  de  succès.  Il 
mourut  en  1570 ,  après  avoir  publié 
divers  Commentaires  sur  Aristote. 
Voy.  V  Histoire  ducoHége  deFranee 
par  Gou  jet ,  édition  in-i  2,11^  1 87- 
99-  — s. 

VINCART  {  Jeaw  ) ,  ne  à  Lille  en 
Flandre,  eu  iS^S^  y  lit  de  bonnes 
études,  et  fut  reçu  jésuite  à  l'^ge  de 
vingt  ans.  11  professa  avec  distinc- 
tion les  humanités  dans  les  collèges 
de  sa  compagnie  h  Lille  et  à  Tour- 
nai ,  et  s'y  distingua  par  son  talent 
pour  la  poésie  latine.  Les  ouvrages 
qu'il  a  ])iibli(ji>  aunt  :  L  B.  Fir^o 
intniciluLa  ifi  itislf^ni  ecclcsid  J). 
Ftlri  f  Ltsulit  f  cuUu  ti  miracuUs 
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ceh  bris,  lÀWe^  i636yin*foL ,  fig.  Le 
fonds  de  ce  livre  est  tiré  en  grande 
partie  de  Touvrage  français  intitule: 

Origine  de  la  confrérie  de  Notre- 
Dame  de  la  Treille.  ,  etc.  ,  ptiblic 
en  .  par  Turbelin.  Celui  de 

Vuicart  e'ît  divisé  en  trenle-Irois 
chapitres  ,   suivis  de   seize  Élé- 
gies en  l'homieiir  de  N.-D.  de  la 
Treille.  IL  Sacrum  m,  Jferoiddm 
epislohv  ,  anno  sœculari  socicLatu 
Jesu  ,  Tournai  ,    i64o  ,  in  -  12  , 
iig.  L'auteur ,  dans  sa  préface ,  dît 
ou*îl  avait  toujours  admire  le  génie 
a*Ovide  et  distingué  sùrtoiit  ses  Hé- 
roides ,  ce  qui  Tavait  excité  4  de- 
venir  son  émule  en  ce  genre  ^  avec 
cette  diiTcreoce,  qu'il  substitue  des 
héroïnes  cbrétiennes  à  celles  du  poète 
latin.  L'ouvrage  dédié  à  Vitelksco, 
général  des  Jésuites  ,  contient  vingt- 
quatre  licroïtles  en  vers  eléçiaques, 
en  trois  livres  ,  dont  le  troisu''me  est 
particulièrement  consacré  aux  s^mU 
de  son  ordre.  Le  nombre  des  pi(  «  f^ 
est  le  même  que  dans  Ovide  avrr 
trois   réponses  du    poète  S.iliim> 
Chacune  est  ornée  d'une  jolie  m- 
cnclle  allégorique,  gravée  par  P. 
Kucholle.  La  poésie  de  \incart  est 
fadie  t  et  Ton  y  voit  des  tournures 
assez  beureusement  imitées  de  son 
modèle.  Invité  par  le  magistral 
de  Lille  à  mettre  en  boeue  vulgaire 
son  premier  ouvrage  piiblic  dei>ui5 
trente*cinq  sus,  il  le  refondit  et  te 
publia  sous  ce  titre  :  Histoire  de 
N,'D.  de  la  Treille  ,  auguste  et 
m  ira  culeuse ,  dam  l 'église  collé f  ta  - 
le  de  Saint* Pierre ,  patron c  iie  la 
viUe  de  Lille  ^  etc. ,  Tournai,  167 1, 
in-8'*.  L'auteur  rapporte  en  détail 
tous  les  miracles ,  dont  il  n'avait 
d'abord  parlé  que  succinrlcnient , 
d'après  Turhclin  ;  cl  il  y  ajoute  ceux 
aux(piels  il  avait  lui-même  assiste 
comme  exorciste  ou  comme  \éiiioiu; 
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odtii ,  entre  antres ,  qui  fut  opM  en  dans  la  religion  protestante,  joignit 

■6349  ^ur  une  fille  de  vingt-sept  aux  travaux  du  commerce ,  sa  pro> 

ans,  qui  e'tait  possédée  da  d^on.  A  fession  héréditaire ,  1  étude  de  la  pin- 

la  suite  de  tous  ces  miracles  opérô  Josophie  et  la  culture  des  lettres.  Il 

fusqu'en  i63t),  il  transcrit  les  let-  s'adonna  d*abord  à  la  pocfsie,  et  an 

très  de  Tevêque  de  Tournai ,  Maxi-  même  temps  â  des  recherches  dVru<- 

milien  de  G^nà  ,  portant  npi^rolii-  dit  Ion  sur  divers  points  d'archeoîo- 

lion  et  autorisation   d'<  ii    ])iil)liLT  ^it  pt  (i'I)lstoirc.  Phis  fini ,  il  appro- 

k-  recueil  ,  avec  rinforiualion  de-  fondit  les  principes  de  i  économie 

vant  sou  chapitre,  l'attestation  des  politique,  principalement  dans  leurs 

exorcistes  et  des  te'moins,  parmi  les-  rapports  avec  la  prospérité  du  com- 

Îuels  on  voit  ligmu  lc  iaiacuîw  pré-  merce  en  général,  et  spécialement 

icateur  de  la  Ligue,  Jean  Boucher,  avec  celle  de  non  pays  natal.  Le  gou- 

\iiiCca  i  termine  cette  histoire  par  yememeut  eut  souvent  recours  à  ses 

vingt-trois  diiains  en  rers  français ,  lumières ,  par  Fintermédtaire  des  iu- 

dont  la  matière  est  à  peu-près  la  ml^  tendants  oe  commerce  «  surtout  dt 

me  que  dans  ses  Él^jes  latines.  Il  M.  de  Gotta  et  de  MM.  de  Tm- 

monnil  à  Tomvai ,  en  1679.  D— x.  daine.  Il  consacra  aussi  pins  d*nna 

VINCE  (  Samuel  ) ,  professeur  fois  sa  plume  â  la  défense  de  ses  co- 
d^astmomic  et  de  philosophie  ex*  leUg^omiaires  ;  et  il  eut  une  grando 
périmentale  à  T université  de  Cam-  part  aux  Mémoires  qui  amenèrent 
bridge,  archidiacrede  Bedfoid,  etc. ,  rédit  àei'^Sn,  Vers  le  milieu  du  dût* 
mort  en  déceml)re  1 8a  i ,  a  publié   huitième  siècle  »  le  Mercore  et  le  Jour- 

Ï plusieurs  ouvrages  estimab'es.  Outre  aal  des  savants  recueillirent  qpd- 
es  Mémoires  insérés  dans  les  Tran-  ques-unes  des  productions  de  sa  jcn- 
sactions  philosopluques  do  la  société  nesse.  On  trouve  de  înî ,  dan»?  les  Piè- 
royale  de  Londres,  qui  Je  comptait    ces,  etc  ,  p\ibli(Ts  p.ir  l'académie 


rmi  s(  s  membres,  nous  citerons:!,  rovale  de  Nnnes ,  1  7  j(j ,  un  Mémoi'' 

Eléments  des  sections  conbjues.  IL  rc  }uslonquc  sur  les  anciennes  ama- 

Traite  d\isirunomie  pratique  ,  iu-  zones.  En  I774  ,     l'occasiou  d'un 

4®,   HL  Principes  des  jluxàons  ,  procès  où  il  i,'agissait  de  la  validitti 

vol.  in-B**.  IV.  Principes  d'hy-  d'un  mariage  entre  protestants,  il 

drostatique*  V.  Système  eompiet  douua ,  sans  y  mettre  son  nom,  quel- 

iiCastnmomie,  n  vol.  in4^.  VI.  (|iies  éèiits  sur  la  l^iaAation  ràatîva 

fiOaHion  âe^  Vathéisme.  VIL  JSfis^  h  ces  sortes  d'unions.  En  1809,  In 

ioite  eowtplète  âe  Véutnmomie  ,  3  conseil  du  departemsnt  du  Gard  p 

vol .  iD-4^«  t  imprimés  k  la  presse  de  dont  il  était  mendire  ^  ordonna  Fim* 

runiyersité  de  Cambridge.  Dans  le  prsssion  des  JH^jUxians  sur  les  gre- 

troisième  volume,  ottipanit  en  1808,  lUers  ^abondatice ,  qu'U  loi  avait 

oa  retrouve  les  tables  astronomiques  présentées.  Le  surplus  de  ses  ouvra- 

du  soleil  par  DeUmbrc,  et  celles  de  ges  est  resté  inédit.  Long-temps  in* 

k  lune  par  Bung  ,  recàfiées  par  le  carcéré  sous  le  régime  de  la  leireur , 

professeur  anglais.              Z.  il  mourut  peu  de  temps  aprb  avoir 

VINCLLLE  (Grivat  d  de  Là),  recouvre  sa  liberté ,  dans  le  mois 

^.  Gbivaud  ,  au  Supplément.  d'août  1794.  Z* 

VI NCEN S-DE VI LL AS ( Xllxav-  V INCENS  f  Jean-Ci'sar  )  ,  fils 

Dftt),  néà  Nîmes, icai9]aiiv.  1725,  du  précédent,  né  à  Nîmes  en  1^55, 

XLIX.  H 
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fut  élevé  par  les  soins  de  son  père,  et 
vint  tcrmiiier  ses  t  iudcs  à  Paris.  A 
son  retour  dans  sa  patrie,  il  entre- 
prit d*  en  publier  la  stalisliqnc;  et  il 
associa  à  ce  projet  le  ductcur  ii.iu- 
mes  ,  pour  la  [larlie  médicale.  (Jiianl 
h  lui,  il  se  cliar'y^ca  de  tout  ce  (jui  est 
rilaiifaux  mouiiinents,  à  l'histoire, 
au  sol  et  à  l'administration.  L'ou- 
vrage fut  présenté,  en  1790 ,  à  la  so- 
ciété  royale  de  raédecioe  de  Paris, 
qui  décerna  à  chacun  desanteurs  une 
médaille  d'or;  mais  il  ne  parut  qu'en 
1803,  sous  le  titre  de  Topographie 
de  la  viUe  de  Nimes  et  de  sa  ban' 
lieue,  etc. ,  un  vol.  in  -  4**.  Vincens 
était  mort  l'année  précédente;  après 
avoir  publié  divers  Me'inoires  sur  des 
sujets  d'histoire  natunlle.  Il  avait 
été  de'i'ulé  à  l'assemblée  législative  , 
eu  1 71;  I ,  ely  avait  professé  des  opi- 
nions saj;es  et  modérées.  Emprison- 
ne sous  le  régime  de  la  teneur,  il 
fut  Ijadnit,  h  plusieurs  re|>rises  ,  de- 
vant les  il  ibuuaux  révohilioiiuaires  , 
et  n'cchap|)a  â  la  mort  que  par  une 
sorte  de  miracle. — Viuceks-S  aifit- 
Lauesnt  (  Jacques  ),  frère  du  pré- 
cédent ^  naquit  à  VimtB  le  9  janvier 
1758*  Ct  ses  études  dans  u^e  école 
alors  très -florissante  du  pays  des 
Grisons ,  et  fut  nommé  ^  à  l'âge  de 
vingt  ans  ,  sous  -  lieutcnapt  dans 
le  régiment  de  Barrois  ,  inlanterie. 
Cette  carrière  n'olTrait  alors  de 
ressources  que  pour  la  hante  no- 
blesse j  il  la  fpiitta  bientôt  ,  se 
marii ,  ti  se  fixa  dans  un  d«)mai- 
ne  où  il  se  livra  à  son  çjoiit  pour 
l'a^riruiiiiic.  La  rcvobiiioii  vint 
troubler  le  bonheur  dont  il  jouiAsail 
dans  cette  rclraite.  II  lut  nunirnc  ,  en 
1^91,  capitaine  dans  un  bat.iillou 
de  volontaires  du  département  du 
Gard  y  puis  commissaira-ordonnatenr 
de  Tarmée  qui  envahît  la  Savoie, 
sous  lies  ordres  de  Montesquiou.  fin* 
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veloppé  dans  la  proscription  de  ce 
j;énéral ,  il  fut  arrêté,  conduit  à  I41 
barre  de  la  Oonventiou  nationale 
et  contraint  d'y  répondre  d'un  fu  ir  - 
clic  (jMi  ivait  été  passe'  avant  sou 
adniiiii'.tration.  Kenvoyépour  le  mê- 
me objet  devaiil  le  tribunal  cimunel 
de  Lyon  ,  il  fut  complètement  ae- 
quitté,  dans  un  temps  où  il  suilisait 
souvent  du  moindre  soiipçon  pour 
être  envoyé  à  récha&oa*  Cepen- 
dant effrayé  de  tout  ce  qui  se  pas» 
sait  alors ,  et  ne  voulant  [).is  re^ 
prendivdes  fonctions  devenues  en- 
core plus  périlleuses,  il  alla  chercher 
dans  le  sein  de  sa  famille  im  repos 
et  une  sécurité  que  désormais  il  n'é- 
tait possible  de  trouver  sur  aucun 
point  de  la  France.  Avant  pris  part, 
après  le  3i  mai  1793,  à  l'insurrec- 
tion (pu  é{*!at')  dans  les  départements 
méridionaux  contre  la  Convention 
nationale  ,  il  fut  mis  hors  la  loi  ^  et 
contraint  de  se  réfiij;ier  en  Suisse, 
ou  il  n'iiniva  qu'à  travers  des  pé- 
rib  sans  nombre.  Hevcuu  dans  sa 
patrie,  après  la  ohule  de  Robes- 
pierre,  il  s'y  livra  tont  entier  à 
la  culture  des  lettres,  fut  nommé 
scerélaire -adjoint  de  l'académie  da 
Gard,  et  fit  dans  cette  société  ai 
grand  nombre  de  rapports  sur  des 
objets  de  littérature  ,  d'agricullnre 
et  d'antiquités.  Son  Mémoire  sur 
l^tÊiâustric  manufacturière  du  dé» 
parlement  du  ùard ,  qu'il  joignit 
n  son  édition  de  la  Topographie  de 
ISinif^S  {  Fof.  l'artiele  prerédent  , 
est  un  des  cents  Ifs  plus  utiles  que 
l'on  ait  publiés  sur  eette  eontrec. 
Vincens  -  Saint-  Laun-nt  lut  .  dans 
le  même  temps,  -1  1  i  idiTi.ie  du 
Gird  un  grand  nombre  de  ^ot)oes 
biographiques,  dont  quelques-unes 
ont  été  imprimtcs  séparément ,  et 
d'autres  données  én  entrait  par  Faa- 
leur  kii-mlme-n  la  Bwgrapfue  um- 
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90ndle  ^  entre  mitres  relies  de  Bri- 
^aine  et  de  Traucat,  La  denuère  tuf 
cotiruuuée,  en  1817,  par  la  hocieté 
royale  d'agriculture  de  Paris ,  dont 
l'auteur  était  membre.  11  ciaii  aussi 
associé  correspondant  de  Tinsiitut 
(académie  des  inscriptions),  et  de 
pîusieui.^  autres  sociétés  savantes.  Oo 
A  encore  de  lui  :  1«  tloe  tradncfiOQ  ^ 
da  lecond  volume  dit  Manuel  his- 
toriée du  système  politique  des 
étais  de  l'Europe  et  de  leurs  colo- 
nies, depuis  ù  dtcouverte  des 
J)cux  -  Indes .  par  de  lleercu.  U. 
Épiire  ^unjouinÊÎUste   ffColVroy  ) 
à  l'empereur ,  iu-B*, ,  1 8o5. 111 .  La 
traduction  de  plusieurs  pièces  de 
théâtre  de  Kot^bue,  insf  rcc  dans  les 
Ch(  fs  (Vœuvrc  des  théâtres  etmn- 
^crs,  l'aris,  iBi-J.  Vincens  -^>aiut- 
Laurenl  fut  cdifenr  du  volume  de 
cctlc  niênie  coiiet  tion  qui  cunliint 
les  p  ères  du  tliéàfre  sueduis  ,  avec 
une  di^sertatlOll  sur  la  lilteiature 
suédoise.  Persécuté  à  plusieurs  épo- 
ques de  la  révolution ,  il  le  fut  eor 
core  après  k  retour  des  Bourbons  ^ 
el  d'iDjustcs  prérentions  l'obligèrent 
en  ittiS,  à  s'cloigtier  de  sa  ville 
natale,  pour  venir  babiler  Paris. 
*  Il  s* occupa  uniquement  dans  cette 
Tille  de  la  culture  des  lettres  et 
des  sciences ,  et  il  y  mourut  le  6 
mai  182!},  M.  Siivestre,  secrétaire 
de  la  société  royale  d'aj;rieti!ture  ,  a 
fnit  imprimer ,  en  18  >G,  une  Notice 
biographique  sur  /'incens  ■  Saint- 
Lanrftit  ,  qu'il  avait  lue  à  la  séance 

du  4  ^1 — ^  ]' 

VINCENT  (Sai!«t),  un  des  plus 

illustres  inartyi  s  de  la  foi  chrétienne, 

ne  à  ^dtaj^osse,  fut  élevé  daus  les 

pintes  Icttj  cs  y  et  ordonné  diacre  par 

Valcre,  évdque  de  cette  ville.  £n 

3o3 ,  d'apçès  les  ëdits  de  Dîoclëtien 

et  de  Maximien ,  l'évéque  et  son  dia* 

ère  furent  arrêtés ,  tourmentés»  d'à* 
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liord  t  Sara-^osse  ,  cl  ensuite  à 
Valriirr,  OU  résidait  Dacien ,  pro 
coii^d  (le  TEspa^ne  et  l'un  dos  ty- 
rans les  plus  cruels  qui  aient  persé- 
cuté les  Chrétiens.  Apirs  les  avoir 
laissés dan^  lut  cachot,  Dacien  les  fit 
cumparaitic  devant  son  tribunal,  cs> 
pé.'-aul  qu'il  pourrait  les  efi>aycr  par 
les  menaces  et  par  Tappaieil  des 
supplices,  sNIs  ne  lai.«>aicot  point 
tenter  par  >e.s  pruiiiesjifs.  VaUre .  qui 
éprouvait  de  (a  diâieulté  à  parier, 
ne  répondant  point ,  Vinc4Ullutdit: 
«  Mou  père,  si  vous  roidonnez,  je 
»  parlerai. — Mon  lils,repnt  Va'èrt, 
»  je  vous  ai  coolié  le  soin  d'antioncer 
»  pour  moi  în  parole  de  Dieu  ;  à  pré» 
»  sent  repondez  ,  explique/,  la  foi  que 
»  iiKîîs  défendons.  »  ]<e  saint  diacre, 
ayant  pris  la  ]inra!e,  dit  :  «  Nous 
n  sommes  chrelims;  totis  les  deux 
»  no(ïs  adorons  m»  seul  Dieu,  avei 
D  Jésus-Cdirist ,  ^Sc  ip;neur,  sou 

»  iiisnnique,quiii\-s(  qu'un Dieuavec 
»  le  Père  el  le  Saint-Esprit  :  nou.s 
»  sommes  prêts  à.  tout  sou/l'rir  pour 
9  son  saint  nom.  »  Valère  fut  con- 
damné à  l'exil.  Vincent,  dont  on 
espérait  fléchir  le  courage,  fut  ré- 
sciTé  pour  les  supplices  et  les  tortu- 
res. On  le  fit  d'abord  lier  sur  le  clie- 
va!ct|  par  ordre  du  proconsid  ,  les 
bourreaux  lut  tirèrent  les  pieds  et  les 
mains  avec  des  cordes,  d'une  n^ntè- 
re  si  violente,  que  ses  os  fuient  dis- 
lotpics.  Ensuite  on  lui  arracha  les 
cil  airs  avec  des  ongles  de  fer.  «  On 
»  est  clVrayé  ,  dit  saint  Auj;ustin  , 
Ti  (pjand  on  pense  a  ce  que  le  saint 
»)  diacre  eut  m  soullrir.  11  était  soute- 
»  nu  par  une  force  stirnaturelle  ;  la 
»  nature  humaine ,  abaudonnec  à  sa 
»  faiblesse, aurait  succombe'.  Au  nu- 
•  lieu  des  tortures  ,  le  saiui  diacre 
»  conserva  nu  eaime ,  une  traoqnilli-  - 
»  té  qui  étonnaient  ses  persécuteurs , 
»  parce  qii'il»  y  remarquaient  quel- 
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»  que  chose  de  divin  et  de  suniatii- 
»  rel.  w  Dacien,  croyant  qu'on  épar- 
gnait le  saint  martyr,  iit  fjapper  les 
bourreaux,  qui  revinrent  nu  cheva- 
let, bien  résolus  de  satislairc  la  bar- 
barie de  leur  maître.  Ils  se  rej)osai('nt 
de  temps  en  temps,  alm  de  rendre 
la  douleur  plus  vive ,  en  laissant  re- 
froidir  les  plaies.  Tout  le  eor|»$  ëUh 
àé^ifé  ;  on  TOjait  les  enlratllcs  : 
presque  partoutles  os  étaient  à  dé- 
converti  et  le  sang  coulait  de  tonte 
port«  Dacîen,  espérant  fléchir  par  la 
douceur  ce  courage  indomptable,  dit 
à  Vincent  :  «  Ayez  pitié  de  Tous-mè* 
»  me^  sacrifîez  aux  dieux  ou  livres- 
»  moi  les  Écritures  des  Chrétiens , 
»  afin  que  je  les  fa?i.se  brûler,  ainsi 
»  qiir  l'ordoîiiirnî  les  édils  de  nos 
»  empcrcin  >.  »  ^'l^ceut ayant  repous- 
se ces  paroles  (rime  fausse  compas- 
sion ,  uacita  le  condamna  à  la  (jues- 
tiou  du  frn.  On  étciîdit  et  on  lia  le 
saint  niarl)r  sur  un  lit  de  fer,  dont 
les  barres ,  faites  eo  forme  de  scie  et 
^mies  dépeintes  trb-aiguës,  étaient 
posées  sur  un  brasier  ardent.  Les  par- 
ties du  corps  qui  nVtaiettt  point  tour^ 
nées  du  côté  du  feu  furent  décbin^ 
à  coups  de  fouet ,  <^  brûlées  aTec  des 
lames  rouges*  On  jetait  sur  les  plaies 
du  sel,  (^ui,  en  pénétrant  dans  les 
ebairs,  aidait  TactiTité  du  feu.  Au 
milieu  de  ce  supplice,  dont  la  seule 
pensée  doit  saisir  d'horreur,  îe  saint 
martyr  était  tranquille  ,  ayant  les 
yeux  levés  vers  le  ciel.  Il  pr  iait  Dirn 
de  lui  donner  des  forces  et  de  soute- 
nir son  courage.  Dacicn  le  renvoya 
en  prison ,  avec  ordre  de  le  coucher 
sur  des  têts  de  pots  cassés,  et  de  mettre 
ses  pieds  dans  des  ceps  de  bois ,  qui 
lui  tinssent  les  jambes  très -écartées. 
Près  d'expirer ,  Vincoit  ne  laissa  pas 
échapper  une  seule  plainte,  A  cette 
vue,  le  geôlier,  saisi  d'admiration, 
demanda  et  reçut  lebaptême.  Le  saint 
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expira  le  janvier  So^.  Son  corps 
que  Dacien  avait  fait  mettre  dans  un 
sac  et  jeter  à  la  mer,  fut  pousse 
au  rivage  et  enterré  dans  une  iietite 
ciuijK  île,  hors  des  murs  de  Valence. 
Saiiit  Paulin  appelait  saint  Vincent 
la  gloire  et  rornemeut  de  TEspagne. 
Prudence  l'a  chanté  dans  ses  Hymnes 
sacrées.  Nous  avons  de  saint  Augus- 
tin quatre  Sermons  (  u--4 1  »  276 
et  277  ),  qu'il  a  prononcés  en  diffé- 
rentes années  ,  le  jantier,  îonr 
où Fon célébrait  la  fétedusaint  mar- 
tyr. On  conservait  autrefois  à  Tab- 
baje  de  Saint-Germaiu-des-Piés  ua 
bras  et  la  tuni<|ue  de  saint  Vincent , 
que  Ton  disait  avoir  été  apport» 
a'I'.spapnr  pir  riiilfîfbert.     G  —  y. 

VlxNCI^N I  DE  L I  i;  I N  S  ^8 A I N T) , 
ainsi  appelé  du  nom  d'un  inonastcre 
situe  dans  une  jietite  ilc  sur  les 
côtes  de  Provence  (  1  ) ,  oit  Genn^idc 
dit  qu'il  se  retira,  était,  selon  ce 
nicme  auteur^  Gaulois  de  nation. 
Quelques-uns  pi*étendent  qu'il  était 
wék  Toul.  Il  parait  qu'il  suiritdV 
bord  la  profession  des  armes ,  et 
qu'ensuite  il  occupa  dans  le  monde 
des  emplois  distingués.  Lui-m^mn 
nous  apprend  que,  pendant  quelque 
temps ,  A  fut  engagé  dans  lesaflâires 
du  siècle,  et  Baronius  a  cru  qu'il 
pouvait  être  le  Vincent ,  préfet  àm 
Gaules,  loué  par  Sulpiee  Sévère ,  le- 
quel fut  consul  en  4oi  ;  mais  il  n'est 
ns  rra j'-emblable  qucGennadc,  par- 
ut de  lui  avec  avisez  de  particula- 
riti  s,en  eût  omis  une  m  importante. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  ,  a\ec 
aussi  peu  de  fondenu-ut ,  qu'il  était 
frère  de  saint  Loup  ,  cvcque  de 
Troyes  ,  lequel  accompagna  dans  la 
Grande  -  Bretagne  saint  Germain 
d'Auxerre,  lorsqu'il  s'y  rendit  pour 


(i)  Aiiîoard'liui  Qoainc  S«iul-lInaor*l,  à  ileui 
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comballrc  le  })e!.'iL;iauiMne.  Saint 
Loup  eut  en  ellet  un  tine,  peut  être 
nomme  \  incent ,  q  li  habita  Leiiui  ^ 
mais  il  avait  quitté  te  monastère 
lorsque  saint  Euchcr,  depuis  arche* 
vcque  de  Lyon  ,  vers  ou  '-^7  » 
écrivit  à  saint  Hilairc  la  lettre  où  il 
est  fait  mention  de  cette  sortie ,  an 
lieu  que  le  Vjucent  dont  il  s*agit  ici 
est  mort  4  Lerins.  Quoi  qu'il  en  soit, 
las  du  monde  el  désabuse  de  ses  Ta- 
uitcs ,  Yinooit  vint  à  Lerins  prendre 
rhabit  monastique,  et  y  fut  devé  à 
la  dignilédii  sacerdoce.  Sa  première 
éducation  avait  été  soignée ,  ii  était 
instruit  dans  les  lettres  humaines,  et 
il  y  avait  fait  de  grands  progrès.  Ar- 
rive au  monastère  ,  il  étudia  les 
saintes  c'cnlures  ,  lut  îrs  onvrnî^rs  des 
père*;  ,  et  devint  un  théologien  pro- 
Ivnd.  Il  s'était  aussi  .jvancé  dan.i  la 
connaiss-^nce  et  les  e^wercices  de  la 
vie  spii  Ile  ,  et  ce  fut  lui  qui  y 
perfcrtioiiua  iîalone  ,  fils  de  saint 
Eucher.  Geniiadc,  en  parlant  de  Vin- 
cent, le  représente  comme  un  homme 
d*une  sainteté  rare ,  d'une  grande 
éloqucBce,  et  teimnimtvcrsëdaQS 
toutes  les  sciences  ecdésiastiques  ; 
mais  ce  qui  lui  valut  une  célébrité  à 
laquelle  les  âges  suivants  ont  encore 
jijouté ,  c'est  un  ouvrage  asses  court 
auquel  par  modestie,  ou  partouttu- 
tie  motif  f  il  ne  mit  pas  son  nom,  et 
qu*il  intitula  :  Commonitorium  père- 
fririi  ,  c'est-à-dire  ,  Avertissement  du 
voyageur  ou  du  péleriu.  Cv  [i\rct 
que  le  P.  Lablip  qnalilie  de  Lit^re 
éCor  y  et  que  BelUnniii ,  à  cause  de 
sa  brièveté,  nppelle  malt  fjurvum  , 
sed  virtute  maximum  ,  a  pour  ]>ut 
de  préserver  les  fidèles  de?  non  vt  au- 
tos, en  matière  de  foi.  Yiuceiàiy  trace 
les  règles  d'après  lesquelles  on  doit 
se  conduire  ^  quand  quelques-unes  de 
ces  nouveautés  cherchent  k  s'intro- 
duire. Il  composa  le  ComiiKnitlo- 


VIN  117 

riuni  c;i  4^4^  irois  ans  .ipics  le 
concile  d'Kphcse  ,  ou  le  jje-,tona- 
iiismc  fut  condamné,  et  à  roccà.*>ioa 
de  cette  hérésie.  Ce  traité  était  origi- 
nairement divisé  en  deux  part  us  , 
dont  la  seconde  avait  poui  objtt  le 
concile  d'Éphèse ,  et  à  laquelle  était 
jointe  une  récapitulation  de  tout  I'oif 
vrage«  Cette  seconde  partteayant  été 
volée ^  Vincent,  il  se  borna  à  lap» 
porter  cette  récapitulation  a  la  fin  oe 
la  première  partie,  et  à  ne  faire  du 
tout  qu'un  seul  livre;  c'est  dans 
cet  état  que  nousl'avons aujourd'hui. 
Il  j  établit  pour  principe  et  règle 
générale  y  que ,  dans  l'église  catholi- 
que ,  on  ne  doit  regarder  comme 
vrai  et  appartenant  à  la  foi  «  que 
I)  ce  qui  a  étocru  dans  tous  les  lieux, 
»  dans  tous  les  temps  ,  et  çar  tous 
n  les  fidMcs  r  »  ()uod  ubiqve  ,  quod 
sempcTy  quodab  omnibus  traditum 
est;  que  par  conséquent,  en  matière  » 
de  doîime,  toute  nouveauté  cbi  sus- 
pecte  ,  à  moins  au 'elle  n'ait  été  déû- 
uie  dans  un  coRcile  général ,  ou  adop> 
tëe  par  l'Église  univenelle  ;  que  c'est 
surtout  &  Fantiquité  qu'il  faut  s'attft- 
cber,  etice  qu'ont  dit  les  pères 
et  les  saints  docteurs  qui  ne  sont 
plus;  parce  que  la  doctrine  qu'ils  ont 
établie  est  k  l'abri  de  toute  séduc- 
tion, et  n'est  plus  susceptible  de 
changement  :  Ut  antiquitali  inhoh 
reat  quœ  nonpotest  prorsàs  à  mdld 
noifitalis  fraude  seduci.  Toutes  les 
fois  q'i'i!  s'est  forme  des  hcT-rsies  , 
c'est  qu'on  s'est  éc.ii  te  tle  cts  règles. 
Des  savants  ,  et  parmi  eu\  Vossius  , 
ont  voulu  jeter  des  doutes  sur  l'or- 
thodoxie ae  Vincent  de  Lerins,  pré- 
tendant qu'il  était  serai  -  pélagien ,  et 
q^u'il  avait  ecnl  contre  saint  Augus- 
tm  et  sa  doctrine  ^  point  qu'ils  éta* 
blissaient  en  le  f^Lvant  auteur  des di* 
jectjons  qui  portent  le  nom  de  Vin- 
cent,  c  t  qui  ont  été  réfutées  par  saint 
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Prosper  d*Aqnifaine.  Baiouius  daim 
ses  notes  sur  k  iMartyroIoçje  romain , 
au  'y./^  mai ,  atlribuc  ces  objeclioiui 
à  Vincent ,  prêtre  ,  dont  Geonade 

Eiile  dans  son  chapitre  LXXJtin*. 
e  P.  LaidM  n'est  jpas  de  cet  avis  : 
«  Ce  Vincent ,  dit-il,  sortait  à  peine 
de  l'enfance  en  43o.  »  Cependant  il 
paraît  qu'il  assista  en  43o  au  con- 
cile de  Riex;  ce  qui  rapprocho  assez 
les  époques.  Mais  quand  les  objec- 
tions ne  seraient  pas  de  ce  Vincent, 
il  existait  vers  ce  m^me  feraps  plu- 
sieurs personnap;es  de  ce  noni  ,  nont 
l'un  peut  en  avoir  ete  l'auteur.  Vin- 
cent de  Lerins  n'ayant  p  is  youlu 
mettre  un  nom  au  Commomtoriinn, 
pruduction  qui  lui  f  usait  tant  d'hou- 
nenr  ,  est-il  vraisenihîable  qu'il  l'au- 
rait attache  à  ua  ouvr.j^c  Licii  iiilc- 
rieur?Et,  combattant  dans  ce  livre 
les  nouveautés  en  matière  de  foi , 
aorait-il  adoptë  des  opinions  qu'il  ne 
pouvait  pas  ignorer  être  nouvelles 
dans  l'Église,  et  qui  bientôt  furent 
condamnées  comme  telles?  Quelques 
écrivains,  et  notamment  M.  Antiiel- 
mi,  chanoine  de  Frèjus  ,  attribuent 
à  Vinrent  de  Lerins  le  symbole  de 
saint  Athanase.  Enellet ,  la  croyance 
de  l'Épjlisesnr  les  mystères  de  la  Tri- 
nité et  de  rinrarnation  est  exposée 
dans  le  Commonitorium  avec  beau- 
coup de  priN  ision  et  d'exactitude  ,  et 
prexpic  d  ius  les  ninnes  termes  que 
dans  !(•  .svmbole;  mais  il  est  injo  nr- 
d'bui  assez  rccunnu  (jue  ce  ss  niJjolc 
est  de  Vigile,  cv»que  de  Tapse, 
qui  florissail  au  sixième  siècle.  Eu- 
nn  y  Casimir  Oudin  attribue  à  Vin- 
cent de  Lerins  le  Prmdcstinatus , 
avec  moins  de  motifs  encore;  cet  ou- 
vrage ,  tiré  de  Tobscurité  par  le  P. 
Sinnond,  n'oflrantrien  qui  ressemble 
au  style  précis ,  à  la  beauté  et  à  l'é* 
légance  qui  brillent  dans  le  Commo* 
nUarUtm,  Il  y  a  eu  un  grand  nom- 


bre d'edl!lon^  de  ce  petit  et  adujird- 
ble  livii  .  iiii>  avec  raison  au  ranj;  de 
ce  qm  liUiis  reste  de  jilus  excellent  de 
l'antiquité;  la  première  est  de  Venise 
sans  date.  On  pourrait  en  compter 

5 lus  de  trente ,  imprimées  è  part  ^  et 
avantage  encore  dans  des  recueils 
et  dans  les  diflerentes  bibliothèques 
on  collections  des  pères  et  des  an* 
teurs  ecclésiastiques.  La  meilleure 
édition  est  odle  de  Baluxe  avec  àes 
notes,  réimprimées  plusieurs  fois  de- 
puis i663  que  fut  exécutée  la  pre- 
mière. 11  V  en  a  eu  aussi  plusieurs 
trad!irtioiisfr:inçaises(7.)  ,  et  une  tra- 
duction Italienne  qui  parut  à  Mont- 
réal en  t()G5  ,  in-8^.  On  i^ore  la 
date  précise  de  la  mort  de  Vineent 
de  Lerins.  On  sait  seulement  qu'il 
munrut  sûus  le  règne  des  empereurs 
Valentinien  et  Théodose  le  jeune ,  et 

{)ar  conséquent  avant  le  juillet  de 
'an  45o ,  où  ce  damier  décéda.  Le 
corps  de  Vincent  de  Lerins  était 
conservé  dans  ce  lien  avec  beaucoup 
de  vénération ,  sans  toutefois  qu'on 
lui  rendit  aucun  culte*  Baronius  in- 
séra le  nom  de  Vincent  dans  le 
Martyroloee  romain ,  au  a4  • 
jour  auquel  depuis  ce  temps  on  cé- 
lèbre sa  fête.  L — y. 

VINCENT  ,  chanoine  et  archi- 
viste de  l'église  épiscopale  Je  Pra- 
gue ,  est  auteur  d*nne  Clironique  , 
écrite  en  latin,  sur  les  événements 
arriN  CS  en  iioiième  depuis  l'an  i  i4o 
ju'^qnVn  1197.  travail  est  d'au- 
tant  plus  précieux ,  qu'il  a  pri>  une 
part  très-active  aux  affaires  de  son 
siècle.  Vladislas ,  roi  de  Bohême , 
s'étant  mis  en  marche  ii  la  tète  de 
son  armée,  en  ti5H,  pour  porter 
des  secours  à  l'empereur  Fnidérîe 
dit^Barberousse ,  Daniel  ^  évêque  de 

(ï)  L'une  eit  inlitulcc  .ivrtihfetnfnl ,  »»rc  àm 
oulcs  et  uo«  diMerUrtioB  aiu  l'oovr»gc  dcdW  i  M. 
4m  Bariay ,  «r^Wv^tat  4t  Ptoi»,  i<il$, 
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Praçuc,  qui  le  suivit  dans  cette  ex- 
pcditioa  f  prit  pour  chapelain  Vin- 
cent, chanoine  de  sa  cathédrale. 
Gelui'Ci  parconrat  l'Italie ,  aocon- 
pa{i;nant  partout  son  ëVécpie.  £b 
I  t58  ,  il  rédigea ,  h  Milan ,  nonr 
Fempereuret  pour  le  roi  de  Bohême, 
les  articles  d'un  traité  de  paix.  En 
1 160  ,son  cvéque  ayant  été  chargé, 
par  Tanti'pape  Victor  II  y  d'une 
légation  vers  le  roi  de  Hongrie  .  il 
Vy  accoinpapna,  et  p'.ii^  t.ird  il  tit 
un  srcoiM^  vov.ia;c  en  Italie  ,  où 
l'empereur  le  ciéa  jupe  de  l.i  cour 
impériale.  Sun  évequc  etriut  mort,  il 
retourna  à  Pngue ,  où  il  composa 
sa  r.liroiiif|Me  ,  qu  il  dedia  au  roi 
VladLNla^  et  à  la  reine  Jiidilîi.  Ou 
croît  quM  u'a  pousse'  Uu -uiciue  son 
travail  que  jusqu'à  Tannce  i  lO'j ,  cl 

?ae  le  reste  ,  jusqu'à  Tan  1 1 97  ^  est 
ouvrage  de  deux  continoateurs*  Le 
premier  manuscrit  de  cette  Chroni- 
que a  été  troinré  dans  la  bîhliothrque 
métropolitainede  Saint-Vit  à  Prague  ; 
il  est  du  treizième  siècle.  Dans  un 
ancien  catalogue  de  cette  bibliothè- 
que j  îî  est  inscrit  en  ces  termes  : 
P'incentii  Canonici  Ecelesiœ  Pror 
gensis  Chrmâconah  anno  tl40yllf- 
que  1197,  in-fol.  lit.  G.  n.  27. 
Dohner  a  le  premier  publie  cette 
Chronique,  par  liquelieil  roinrnonre 
le  volume  preuji* M  lie  >cs  Monuni''nta 
hislorica  Bohciniœ.  Pour  les  tiol»  s^ 
consacrées  à  réclaircisscinent  du  tex- 
te, il  a  consulte  deux  auteurs  coutem- 

S crains,  Othon  ou  Acerbus Morena  , 
ans  l'Histoire  de  Lodi ,  et  Bur- 
chard^  notaire  de  l'empereur  Fré» 
déric  Barberoussc,  dans  sa  Lettre 
k  Tabbé  de  Siegbourg,  sur  le  siège 
de  Milan.  Fqy,  Leibnîtz ,  Serwt, 
Brsmsw, ,  tome  1 ,  et  Freher ,  Script, 
Germ, ,  tome  i .  G — y, 

VINCENT  DE  BEAUYAIS,  en 
latin  Fincer^Uus  BeUwacensU  j  sa- 
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vant  dominicaui  du  treizième  siècle , 
peut  être  regardé  comme  le  pré- 
curseur des  Encydopédistes,  4  une 
époque  oiile  nom'd'Encyclopédie  n'é- 
tait pas  même  inventé.  On  ignore  les 
circonstances  les  plus  importantes  de 
sa  vie.  Quel  fut  le  lieu  de  sa  naissan- 
ce? en  quelle  année  vint-il  au  mOn* 
de?  quelles  dignités  occiipa-t-il  ?  Ces 
qtiestions  ne  peuvent  être  que  fort 
imparfaitement  résolues.  La  premiè- 
re surtout  semb'e  être  aujourd'hui 
un  proîvlènjc  iusobiblc.  î^e  surnom 
de  Bcllovaccnsis  ou  li<'huiC('n$is , 
ajontr  dans  toutes  les  ed.tu)U<  an  nom 
de  Vincentlus. a  f.iil  croire (pi'il  était 
deReauvais.  M.nscet te  opiuiou  re<;ue 
sans  examen,  se  Iruuve  inliiinée  par 
le  témoiç^u.i ;4e  de  saint  Antoniti,  qui 
le  uoniiue  Bur^undas y  c'est-à-dire 
Bourguignon.  Bullet  a  essayé  de  con- 
cilier ces  deux  opinions  en  faisant 
naître  notre  autnir  à  Bellevoie ,  ou 
Bdvoir^  village  de  Franche-Com^ 
té  ^  nommé ,  dit  -il ,  Settwacum  dans 
les  chartes  du  douzième  siècle.  Cette 
con)ectnre  fort  ingcoieuse ,  et  qu'ont 
adoptée  plusieurs  auteurs ,  entre  au- 
tres Grappin  (  ffisl,  abrégée  du 
comté  de  Bourgogne  ) ,  n'est  pour- 
tant qu'une  hypothèse.  D'abord  en 
eflrt  rien  ne  force  d'v  reconrir  :  car 
on  pout  fort  bien  par  le  mot  Btir- 
gwiiins ,  entendre  un  homme  origi- 
naire de  Roiirgogne.  Ensuite  il  est 
dillicile  de  croire  qu'un  sujetdu  cofulc 
de  Bourgogne  fut  passé  att  service 
du  i\>\  de  France,  sans  qu'au  moins 
un  mol,  un  trait  léger  dans  un  ou- 
vrage aussi  coui^idérabie  <(ue  le  sieu , 
Ht  allusion  à  un  tel  événement.  Enfin 
il  est  rare  dans  le  moyen  âge  que  Ton 
désigne  un  homme  par  un  autre  nom 
que  celui  d'un  chef-lieu  de  diocèse 
ou  d'une  ville  asses  importante.  , 
Comment  alors  le  nom  de  Bellova* 
eensiSj  susceptible  d'ailleurs  d'être 
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ronfonclii  avec  un  surnom  homony- 
me et  plus  comiu  ,  cùt-i!  cle  donne  à 
un  homme  natif  d'un  village  de  la 
Bourgogne  supérieure  (  tel  clait  !e 
nom  delà  Franche-Comte  )'}  ]|  sem- 
ble donc  asseï  raisonnable  d'en  reve- 
nir, sinon  à  l'avis  de  ceux,  qui  veu- 
lent que  Vincent  soit  ne'  à  Beauyais , 
du  moins  k  Vm$éBS  savants  qui  pla- 
cent le  lieu  de  sa  naissance  daiw  le 
BeauToisis,  nommë  jadis  BûOowci, 
ainsi  que  la  capitale.  Quant  à  la  filia- 
tion précise  de  l'époque  à  laquelle  il 
naquit ,  on  n*a  aucun  document  ;  ce- 
pcMant ,  sa  mort  arrirêe  en  1 264 , 
ou  y  aebn  d'autres,  en  1  a56 ,  fait 
peuser  qu'on  doit  placer  le  pre- 
mier événement  vers  le  commence- 
ment (lu  tr  (  i/u  tnc  sii  clr  nu  dans  les 
dcniicrc>  a  mues  du  douzième.  Quel- 
ques ]Mli!u;<;ia{)l»cs  ont  dit  que  no- 
tre auteur  avait  été  cvèque  de  Bcau- 
yais  ;  et  même  ils  ont  prétendu  of- 
frir par  là  une  expHcaliuit  satisfai- 
sante de  répilhète  de  Btllo^'acemis 
donnée  à  un  écrivain  bourguignon. 
Mais  il  resterait  à  déduire  les  argu- 
ments sur  lesquels  on  s'appuie  pour 
motiver  ce  sentiment;  et  c'est  ce 
qu'on  n'a  pas  fait.  îj^  talents  de 
Vincent  de  Beauvais  et  la  haute  fa- 
veur qu'il  obtint  à  la  cour  de  sabt 
Louis  ne  suffisent  pas  pour  clian- 
eer  cette  bjrpothèse  en  certitude. 
5'nn  autre  cote' ,  comme  le  catalo- 
gue chronoloç^ique  des  cvè^pies  de 
Beauvais  ne  présente  nulle  part  son 
nom ,  on  peut  regarder  comme  dé- 
montre que  jamais  il  ne  fut  en  pos- 
session de  ce  siège  e'piscopal.  Lui-mê- 
me d'aiileurs  déclare  dans  sesouvra- 

{(cs  qu'il  a  e'té  toute  sa  vie  simple  re- 
igteux  de  Tordre  de  Saiat-Domini- 
que.  Tel  est  en  quelque  sorte  Tuoiaue 
renseignement  authentique  que  1  on 
ait  sur  la  vie  de  Vincent  de  Beauvais. 
Quanta  son  caraclèrc,  il  n'est  guère 
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possible  de  donter  que  s^s  vertus  n'é- 
galassent ses  talents  :  rhiiiah!r  jiînrr 
qu'il  s'obstina  a  {garder  dan--  laliierar- 
cliic  ccrîésiastique .  fu[>qne  proba- 
blement il  ne  tenait  [  T  î  lui  d'arri- 
ver a  des  diç^nités  inipui  taules  ,  dis- 
pose à  le  croire  j  et  le  cboix  que  tit 
de  lui  le  monarque  le  plus  pieux  de 
son  siècle  pour  présidera  l'éducation 
de  ses  fils  fortifie  et  complète  la 
conviction.  Venons  maintenant  au 
'grand  ouvrage  qui  a  fondé  la  répu- 
tation de  Vincent  de  Beauvais.  Saint 
Loms  f  lors  de  son  expédition  en 
Orient,  avait  appris  qu'un  prince 
d'Asiefaisait  transcrire  àgrands  frab 
des  milliers  de  volumes ,  et  tenait  des 
bibliothèques  ouvertes  aux  savants  r 
aussitôt  il  nvait  conçu  le  dc^srin  d'i- 
miter en  I  ranre  cette  b(  ll<"  institu- 
tion. Entrepn>par  ses  oïdi  t  s  1  c  sous 
ses  auspices,  !c  Hesume  de  \  nicent 
deBeau^.ns  clait  destiné  à  contenir 
les  principes  de  toutes  les  sciences 
alors  enseiguécs  dans  les  universités 
et  les  écoles  théolo^iques.  De  tontes 
parts  des  copistes  faisaient  lesextraits 
des  ouvrages  nécessaires  an  compi- 
lateur. De  plus ,  il  faut  noter  qu*à 
cette  époque  l'ensemble  des  eonnais- 
sancesnumaines  n'était  pas,  comme 
de  nos  fours,  «  un  cercle  dont  le  œn- 
tre  est  partout  et  la  circooférence 
nulle  part^  »  et  qu'il  y  avait  encore 
moins  d'audace  à  présenter  une  Ûù  ^^rt 
De  omni  re  scihili  fpic  du  temps  de 
Pir  de  la  Mirandole  ou  de  Macédo. 
Enlin  ,  quelques  antécédents  célèbres 
pouvaient  donner  Tiflée  d'un  Réper- 
toire complet  de  tuii^  Us  faits  lii>l£>- 
riques  ,  physiques,  muraux  *;t  intel- 
lectuels. Martianus  Capella ,  dans  son 
Satiricon,  Boèce^  ]>ar  la  série  im- 
posante de  ses  ouvrages ,  Pline ,  dans 
sa  volumineuse  Histoire  mHunUe, 
avaient  en  quelque  sorte  tracé  Tes* 
qniise  ou  du  moins  quelques  lînéa- 
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menu  de  ce  vaste  tableau.  L'ency- 
clopédiste dtt  trciâàme  siècle  avait 
doDC  dans  la  carrière  où  il  s'enp  gca  i  t, 
non  pas  il  est  yraîf  des  guides  heu- 
reux ou  habiles  j  mais  des  pre'dëces- 
seurs.  C'est  ici  qu'il  faut  1  admirer. 
Loin  de  suivre  servilemeut  les  traces 
de  ses  deranciers^  il  s'cfcarte  d'eux 
dès  le  commencement;  et  plus  mé- 
thodique, ou  plus  diilicile  en  fait  de 
méthode  que  ceux-ci,  il  asservit  sou 
ouvrage  à  un  plan  ,  h  une  marche  to- 
talement dilléreule.  En  ellet,  le  na- 
turaliste latin  ne  semlile  Miivre  dans 
sou  ouvrage  ain  in  uidie  iy>tc'ma ti- 
que; des  transitions  nicnag^Ts  quel- 
quefois avec  tout  l'art  d'un  uiateur 
d'académie,  mais  toujours  arbitrai- 
res ou  fortuites ,  sont  les  seuls  liens 

Eir  lesquels  il  enchahie  ses  tableaux, 
es  diverses  parties  de  l'ensemble 
qu'il  livre  à  notre  curiosité  se  trou- 
tVent  attachées ,  mab  ne  sont  jpoint 
coordonnées.  Userait  impossible  d'y 
trouver  les  éléments  d'une  recapitu- 
lation synoptique.  Quanti  Martianus 
Capella,  il  s'estcontentéde  suivre  les 
errements  ou  pour  mieux  dire  les  er- 
reurs des  sophistes ,  grammairiens 
et  rhéteurs  cuntemporalns,  selon  les- 
quels toutes  les  conîiaissauces  humai- 
nes e'taient  au  nombre  de  sept ,  la 
rhe'torique,  la  dialectique,  la  gram- 
maire, fa  géométrie,  l'arithmétique, 
l'astroïKiiJiic (  t  la  musique,  tout  juste 
comme  il  y  avait  sept  merveilles  du 
monde,  et  comme  il  y  a  sept  chau- 
ddiers  dans  TApocalypse.  Vincent 
de  Beauvais  considéra  les  choses 
moins  superficiellement  ;  et  séparant 
d'abord  les  faits  ou  phénomènes,  qui 
ont  été  ou  oui  sont  réellement  ^  des 
notions  intehectuelles,  toutes  idéa- 
les f  il  s'aperçut  ensuite  que  cel- 
les-ci étaient  de  deux  sortes,  et  que 
tandis  que  les  unes  étaient  autant 
d'ttttvres  de  l'intellii^ce  humaine, 
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les  autres  lui  sont  antârienics  en  mê- 
me temps  et  supérieures.  De  là  cette 
grande  division  préliminaire  de  son 
Miroir  général  {,  Spéculum  majus) 
ou  BibUothègae  ék  V univers  en  qua- 
tre parties  principales,  savoir  :  i». 
le  Miroir  naturel  ;  2®.  le  Miroir  nuh 
rat;  3°.  le  Miroir  scieniifujuc  {SpC' 
culum  doctrinale);  l^"*.  \c  Miroir 
historique  (  Spec*  historialc  ),  Eu 
elTel ,  la  morale,  qui  est  le  sujet  de 
la  deuxième  pir(ie  ;i  )  préexiste  à  la 
naissance  rt  au.\  développements  de 
l'ame  humaine ,  taudis  que  la  poé- 
sie ,  l'éloqurnce  ,  les  arts  ,  sont  des 
inventions  de  l'homme ,  et  quoi- 
que fondés  ,  an  moins  en  partie, 
sur  de.s  rtt;lcs  immuables,  iisnousap* 
partienuent  comme  faits  par  nous. 
Qui  oserait  dire  que  la  idorale  nous 
appartient 9  tandis  qu'au  contraire 
c  est  nous  qui  relevons  4'cll€>  ^t  oui 
sommes  ses  sujets ,  en  un  mot  qui  lui 
appartenons?  Par  cette  simple  ré- 
flexion se  trouve  d'avance  anéantie 
l'objection  de  ceux  qui  disent  que 
Vincent  de  Beauvais  a  en  tort  d'ad- 
mettre ainsi  quatre  divisions  premiè- 
res, et  qu'il  fallait  absolument  placer 
la  «rience  morale  ,  ou  dans  le  corn- 
parliiiu-t  r  scientifique  ou  dansia  par- 
tie natiucll( .  Eu  cilet,  disent-ils,  ou 
la  morale  est  une  science  ou  c'est  un 
fait  de  l'ame.  Comme  science ,  pla- 
cez-la paiiiii  les  sciences;  conjrne 
fait  de  famé,  placez-la  dans  lesiaiis 
naturels ,  puisque  parmi  ceux-ci  vous 
avez  admis  l'ame  qui  effectivement 
devait  j  être  admise ,  puisqu'elle  est 
au  nonibre  des  objets  de  la  nature , 
non  pas  de  même  il  est  vrai ,  mais 


(t)N(»nf  nîtoaneaf  ici  d«iu  l'bTpolbj-^*  dr  ctnn 
tflu  atlribuml  ti-  Hitiùr  moral  m  Vinc*'  .!  .]>  l'e-^u- 
v«ts  ,  b^j^oUi^ie  dont  Lcbord  (  f .  plut  iia^  )  m 
difiuontre  la  fàouetë  ,  mui»  qui  miu.«  doute  r»t  fba» 
dé*  nir  r4<  (]<ie  Vîm«Bt  pitijetait  uu  Trait**  de  «m»* 
nie»  que  pubabl«M«atl«  «ort  J'cntwct»  d'ailn- 
trr. 
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tout  aof»  bien  que  les  substances 
phpiques.  La  rëpoose  au  dilemme 
qui  précède  se  trouve  cootcuue  dans 
ce  que  nous  yenons  de  dire.  Ouï,  sans 
doute,  la  morale  est  une  science ,  la 
morale  est  un  fait  de  Tame ,  mais  de 
phis  c'est  une  loi  de  famé.  Lequel  de 
tous  ces  caractères  saillit,  prédomi- 
ne? CVn  incontr>tablement  le  der- 
nier. GVst  donc  idi  qui  doit  fonder 
la  classification.  On  pourrait  à  cette 
première  remarque  en  ajouter  une 
autre ^  c'cit  que  outre  auteur^  dans 
le  Miroir  naturel ,  ne  parle  de  Tame 
que  comme  sensiiive,  et  n'eu  envisa- 
ge que  la  nartic  eu  quelque  sorte  cor- 

Sorelle;  la  morale  ne  tombe  point 
ans  cette  division.  Gomme  loi ,  elle 
ne  peut  tomber  dans  l'autre.  Et  si 
l'on  examine  bien  l'encbainement  et 
la  corrélation  de  ces  trois  premières 
parties ,  ou  y  découvrira  une  grada- 
tion admirable;  Tame,  comme  sen- 
sible, occupe  d'abord  notre  atten- 
tion ;  la  loi  souveraine  de  sa  volonté 
paraît  ensuite;  enfin ,  les  arts  et  les 
sciences  ,  produits  des  facultés  intel- 
lectuelles ,  .ii  rivrnt  en  dernier  lieu. 
L'histoire,  (ii  1 1  (  it  des  développe- 
meuti  et  mu:  1»  ^uaions  diverses  de 
l'aclîvilc  iiiiN,  prises  avec  d'autres 
activités,  n'est  point  dépl.»ce>  apri's 
les  trois  table.iu\  prf'ce'd»  Ce  n"e>l 
pas  néanmuuis  que  Vincent  de  Beau- 
vaisnou^paràtssc  totalement  irrépro- 
cbable  dans  l'ensemble  de  sa  classi- 
fication. Il  ne  subdivise  pas.  Maïs, 
outre  qu'il  n'eût  point  été  compris 
de  son  temps  ^  une  telle  opération  ne 
pouvait  être  même  imparfaitement 
exécutée  que  par  des  Aristote  ou  des 
Hacon  ;  et  il  s'en  fallait  de  beaucoup 
que  le  lecteur  de  saint  Louis  égalât 
ces  ^nds  bommes.  C'était  déjà  on 
pas  immense  que  de  commencer  la 
classification  sur  des  bases  nouvelles, 
et  d  avoir  réuni  daus  la  division  des 
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produits  intélleetuels  les  beauMim 
et  les  sciences  d'une  part,  les  arts 
manuels  et  l'industrialisme  de  l'an* 
tre.  Par  là  surtout  il  se  montre ,  an 
milieu  d'un  siècle  barbare  et  de  vingt 
écoles  pédantesqiies  ,  penseur  pro- 
fond/novateur  réservé  et  savant  in- 
génieux, l^ntrons  à  présent  dans 
quelques  détails  sur  rliacun  des  ou- 
vraf;es  particuliers  dont  la  réunion 
forme  le  Miroir  ^ent-raL  Le  pre- 
mier, ainsi  qu'il  a  été  annoncé  plus 
haut,  est  intitulé  Miroir  naturel. 
L'auteur ,  dans  l'exposition  des  uier- 
veilles  de  la  nature ,  suit  l'ordre  de 
la  création,  telle  qu'elle  est  décrite 
dans  la  Genèse.  Cette  marcbe,  sans 
être  systématique,  et  sansprtoiter 
autant  d'avantages  qu'une  suite  de 
divisions  et  subdivisions  conœntrî- 

Sues,  n'est  point  cependant  aussiai^ 
itraire  ou  aussi  anti-philosophiqae 
que  l'imagineront  peut-être  quelques 
liommes  qui  jugent  toutavecdes  pré- 
jugés. La  Genèse,  passant  en  re- 
vue l'ouvrage  des  si'^  jours,  nous  fait 
descendis  du  ciel  à  la  terre,  et  suit 
dans  rénuniération  des  cor[)s  la  mê- 
me m.irche  que  les  pliysicu*ns  et  ics 
naiiiraiistes  actuels.  Un  coup-d'œil 
sur  le  travad  de  Vincent  de  Beau- 
vats  suilira  pour  nous  en  convain- 
cre. Apres  un  premier  livre  que  l'on 
peut  regarder  comme  les  prolégomè^ 
nés  de  ce  qui  suit ,  et  dans  lequel  il 
parle  de  Dieu  ,des  an^es  et  de  la  créa- 
tion, décrivant  ainsi  le  monde  des 
r^lités  incorporelles,  Tame  bumat- 
ne  exceptée ,  ii  attaque  le  monde  sen- 
sible. Le  second  livre  est  consacré  an 
développement  de  l'ouvrage  du  pre- 
mier jour  ;  la  division  de  ta  lumière 
et  des  ténèbres  avec  la  cbute  des 
mauvais  anges  y  occirpe  la  place 
principale  .  celle  qu'occuperait  de 
no»^  j(M!rs  le  traité  des  roi  ps  impon- 
dérables. Les  trois  livres  suivants 
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(  lît ,  îv  et  V  )  conlienncnt  l'histoire 
du  iirmaineQt^  des  cieux  ,  du  feu  ,  de 
l'air,  de  Teau,  de  ses  eflets  et  de  ses 
impressions  ;  ainsi  procéderait  l'en- 
cyclopcdisie  moderne ,  qui  à  la  suite 
des  eoips  impondérables,  entamant 
le  domaine  des  corps  pond(érables , 
commencerait  par  Pexamen  delà  na* 
tnre  inorganique  ^eU  la  téle  des  subs- 
tances inorganiques  placerait  les  mé- 
talloïdes. La  terre  et  quelques  corps 
terrestres  »  les  minéraux ,  les  mé- 
taux ef  les  pierres  proprement  di- 
tes f  remplissent  les  livres  vi ,  vu 
et  VIII ,  d.ms  lesquels  se  trouve  ain- 
si épuisée  la  science  des  corps 
inorganiques.  Il  pas«^e  alors  aux 
corps  organiques,  et  dans  les  six  li- 
vres suivants  (  i\  xiv  ),  il  niuUiplie 
les  détails  relatils  uux  plantes.  Sa 
t-i\oiiuuii<j  .-.riiis  doute  est  nioiiis  sa- 
vante, et  sa  nomenclature  moins  ri- 
che que  celles  de  Linné  ou  de  Jus- 
sieu  ;  cependant  les  phases  et  tous 
les  pbénominet  de  la  TÎe  végétale 
sont  présentés  avec  un  ordre  et  un 
esprit  de  méthode  vraiment  remar- 
quables» La  germination  ou  le  déve- 
loppement des  germes  des  plantes  dé> 

Eoscs  dans  la  terre  ouvre  le  livre  ix; 
i  description  des  plantes  mêmes 
nous  fait  arriver  au  livre  xiv  exclu- 
sivement; et  celui-ci  traite  des  fruits 
et  des  sucs  des  arbres.  Ainsi  la  nais- 
s  tncc,  le  développement  et  la  fructi- 
1  ira  lion  des  ve'gétaux  ,  voilà  les  trois 
points  sur  lev(juels  appfîie  surressi ve- 
inent Vincent  de  Heau\  li'?  :  i!  est  clair 
qu'il  suil  i«;i  Tordre  chri>noio^ique  , 
et  si  à  ces  trois  lâhU  aux  il  avait  joint 
un  aj)|ieudice  sur  la  décomposition 
putride  ou  mort  des  plantes ,  il  avait 
composé  un  traité  de  botanique  qui 
n'eût  point  eu  de  lacune.  Il  est  vrai 
que  le  livre  quinzième ,  en  mettant 
sous  nos  jeux  l'ceuvre  du  quatrième 
jour,  les  deux  grands  lombaires ,  les 
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signes  et  le  iriiijis,  et  nous  faisant 
remofiler  au  iu  iuajijeiit ,  nitervortit 
complètement  la  suite  des  faits.  Mais 
il  y  revient  sur-le-champ;  et  tous  les 
livres  qui  suivent  du  seizième  au 
vingt-deuxième  tnclusivenient  sont 
consacrés  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui la  loologie.  Cette  partie, 
tirée  principalement  de  Fadmirable 
Histoire  des  animaux ,  pa  r  Aristote , 
est  très-curieuse ,  surtout  le  livre  qui 
la  termine,  et  qui  est  intitulé  de  la 
nourriture,  du  mouvement,  de  la 
ge'ueration  et  des  humeurs  des  ani^ 
maux,  f/honime  ,  a  me  et  corps  ,  oc- 
cupe ensuite  notre  eucvrîopnliste , 
et  le  mène  jusqu'au  conmu  lu  enient 
du  livre  xviii.  Il  est  essentiel  d'ob- 
snvM  rpi'il  examine  surtout  dans 
celle  l'i  rini^re  portion  de  son  i;rand 
trnv.ui  la  |>artie  sensitive  ou  ^tusible 
de  l'ame.  Eu  ctlet,  tandis  que  trois 
livres  entiers  (  xiv,  xv,  xvi  )  sont 
consacrés  à  eiaminer ,  l'un  les  forces 
de  Tame  par  lesquelles  le  corps  vit  et 
se  cojpserve,  l'autre  l'ame  smsMe 
ou  l'ame  en  tant  que  capable  de  re- 
cevoir la  sensation  des  objets  e^té- 
rietirs,  le  dernier,  les  impressions 
que  Tame  reçoit  involontairement 
dans  la  veille  et  le  sommeil ,  un  seul 
livre  contient  l'expose  et  la  solution 
du  problème  toucliant  les  forces  de 
Vame  sur  el!e-inrnie,  en  (l'iufres 
ternies  ,  touchant  la  spontanéité  des 
mouvements  de  l'ame  ,  on  pour  em- 
ployer les  mots   scientiliques  sur 
ravro/tv>îTÔv  ,  opposé  a  cette  iner- 
tie ,  d  celle  indiflërenee  au  mouve- 
ment et  an  repos  qui  <  ^l  une  des  pro- 
priétés de  la  liialièie.  Les  quatre  li- 
vres qui  suivent  et  qui  achèvent  l'ou- 
vrage se  composent  de  réflexions 
générales,  et  SI  nous  voulions  nois 
servir  d'un  mot  des  vocabulaires  mo- 
dernes, transcendcntales,  à  rexcep- 
tion  du  xxxi««)  qm  a  pour  titre  de 
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k  Génération  de  rhomme^  et  que 
MHS  doute  il  n'a  pas  Tooltt  pla«er 

auparayaot ,  par  respect  pour  la 
chronologie  de  Ja  Genèse,  qui  ne  fait 
dire  à  Dieu  :  «  Croissez  et  multi- 
»  pliez  »  que  quelques  jours  après  la 
création.  I.cs  trois  autres  ont  pour 
objet  le  repos  de  Dieu  après  les  six 
jours,  l'institution  delà  nature,  spé- 
cialement de  la  nature  luiniaine,  1rs 
lieux  habitables  et  la  succosiou  des 
Unips.  Le  Miroir  moral  est  iofi- 
nimcDt  moins  long  que  celui  dont 
nous  ^ons  d'examiner  le  pkn.  Il 
est  inutile  d'en  essayer  l'analyse  ;  car 
d'une  part,  ne  contenant  dans  sa  to- 
talité qu'nne  science,  il  ne  donne  pas 
Heu  à  beaucoup  de  remarqbes  sur  les 
divisions  qu'il  eût  été  possible  dV 
éublir  ;  et  de  l'autre  les  principes  die 
la  morale  sont  si  peu  sujets  a  con- 
testation ,  qu'il  y  a  un  grand  rap- 
port entre  les  traites  de  niorale  ré- 
digés de  nos  jours,  et  celui  de  Vin- 
cent de  Heauvais.  L'ouvrage  a  trois 
livres ,  partages  les  deux  premiers  en 
quatre  parties,  et  le  troisième  eu 
dix.  La  morale  générale  et  spéciale 
divisée  en  quatre  vertus  selon  les 
principes  des  stoïciens,  remplit  le 
premier  ;  quatre  dissertations  sur  les 
quatre  fins  dernières  occupent  le  se* 
cond;  dans  le  troisième  sont  ënumé- 
rés  et  décrits  les  moyens  de  conser* 
ver  l'innocence,  et  de  se  prterfer 
du  ptfché.  Hous  approuvons  volon- 
tiers cette  conclusion  de  la  science 
morale,  et  nous  conseillerions  ïiisé- 
ment  aux  moralistes  de  placer  dans 
leur  cadre,  après  les  règles  et  les  lois 
imnuiables  (pii  sont  comme  le  code 
de  la  volonté ,  une  espèce  de  nosolo- 
gie et  de  thérapeutique  de  l'ame. 
Cette  méthode  serait  aussi  fructueuse 
que  neuve.  Mais  nous  blâmerons  l'au- 
teur d'avoir  donne  un  livre  aux  qua- 
tre finsdernières  qui  devaient  trouver 
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leur  place  dans  la  Morale  gënàralc. 

Au  reste ,  il  faut  remarquer  que  cette 
partie  du  Grand  Miroir  n'appartient 
pasà  Vincentde  Beauvais.LeP.  Jac- 
ques Érhard  a  pleinement  démontre 
et  par  un  manuscrit  authentique  tire 
delà  bibliothèque  de  Sorbonne, et  pa r 
diverses  raisons  dont  ou  peut  voir 
le  détail  dans  son  .S.  Thomœ  Summtt 
suo  auctori  vindicata  ,  que  le  Mi- 
roir mural  n'est  autre  chose  qu'un  ex- 
trait de  la  Somme  de  saint  Thomas 
d'Aqoin  etde  plusieurs  ourragesthëo- 
lopiques  du  temps.  Gomme  saint 
Thomas  ne  mourut  quedixans  après 
Vincent  de  Beaorais  ,  la  ressens 
blance  frappante  qu'il  y  a  entre  le 
Miroir  et  la  Somme  avait  donné 
à  penser  qu'il  avait  copie'  son  pré-  , 
décesseur.  On  voit  au  contraire  i|iie 
c'est  le  livre  de  saint  Thomas  qni  a 
servi  de  modèle  à  l'autre  ^  et  il  est 
permis  de  conjecturer  qu'après  la 
mort  du  savant  dominicain ,  un  de 
ses  disciples  ou  de  ses  confrères  rédi- 
gea cet  ouvrage  sur  le  [)lan  indiqué  par 
son  maître  ,  et  d'après  les  plus  impor- 
tantes productions  thcologiques  de 
l 'ép  oque. — Le  Miroir  scientifique  qui 
vient  ensuite  présente  en  dix-sept  li- 
bres le  résumé  complet  de  toutes  les 
sciences  et  la  théorie  dc&  piincipanx 
arts.  Pour  en  donner  une  idée,  nons 
allons  dire  sommairement  de  mieUes 
matières  principales  traite  chaqoe 
livre.  Le  premier,  en  soixanteqnatre 
chapitres ,  est  tout  en  réflexions  snr 
la  chute  de  l'homme ,  et  la  possibi- 
lité de  réparer  son  malheur  par  Vé- 
tude,  la  philosophie  et  la  grauiraai- 
.  re.  Les  pi  incipes  de  celte  science  ou- 
vrent naturellement  et  remplissent 
d'un  bout  à  l'autre  le  deuxième  livre 
qiu  est  de  cent  quatre-vingl-treire 
chapitres.  Dans  le  troisième (  eu  i3i 
chap.  )  se  trouvent  réunies  la  logi- 
que^ la  rhétorique  et  la  poésie.  Dans 


Digitizeu  Ly  v^jQOgle 


VIN 

les  deux  suivauLs ,  (|Mi  ont ,  l'un  fj^j , 
et  i'autic  i34  cha|iiliTs ,  il  ahordc 
les  scicuccs  pratiques  qu'il  uuinme 
aussi  sciences  morales^  H  approfcndit 
les  devoirs  et  les  règles  de  la  vie  mo- 
nastique, lie  sixième  (  149  cbap.  ) 
est  consacré  à  FëcoDoiiiiiiiie,  on  art 
de  se  bien  conduire  dans  rinlérienr 
de  sa  famille,  seî^ce  jiui  comme  on  le 
'Voit  n'a  presque  pas  aanalogieam 
l'économie  politique ,  laquelle  alors 
n'était  point  inventée  ou  du  moins 
ne  constituait  pas  utie  science  k  part. 
La  politique  cl  lotis  sesdétails ,  le  gou- 
vernement,  les  lois,  le  droit,  Fclat 
des  personnes  publiques  ou  pi  iveos  , 
les  affaires  sacrées  ou  profiiu  ^  rem- 
plissent les  i  5îl  chapilreN  du  livre 
^e|>tIèrae.  Le  droit  prive,  les  procès 
et  ia  procédure  sont  le  sujet  au  sui- 
vant (  t3ucliap.  ).  Dans  le  neuvième 
(  1 60  chap.  ) ,  il  détermme  la  nature 
et  le  mode  de  répreism  des  crimes 
qui  oflTeuscnt  la  Divinité,  et  résont 
MB  questions  relatives  aux  juridic- 
tions ecclésiastique  ou  civile.  Le  dixiè- 
me (1 34  ckap*)A  pour  objet  les  cri<> 
mes  contre  le  prochain  et  contre  soi- 
même;  le  onzième(  1 33  chap.)^  lesaris 
mécaniques ,  les  spectacles ,  la  guerre^ 
le  commerce ,  la  navigation ,  l'agri- 
culture et  l'alchimie;  les  deu\  sui- 
vnuis  {  %n  et  \u\ ,  14B  et  1 7G  cba- 
pitics  )  .  la  îiH'fieriiic  et  la  chi- 
rurjçie;  le  quatorzième  (i32chap.)« 
la  nosologie;  1^  quinnrnie  (  i-^S 
chap.),  ta  pliysii|iu';  le  sei/.ii:me(  ^5 
cbap.  ),  les  uiatiicniiiiiqufs  et  la  rae- 
taphysiaue  ;  enfin  le  tltimer  (  64 
chap.),  fa  théologie.  Presque  toute  la 
substance  de  ces  divers  Traités  scien- 
tifioncs  est  extraite  des  ourraçesmé- 
tapnjsiques  d'Ariitote  qui  alors 
émit  l'oracle  des  écoles ,  du  Corpus 
Juris  romani,  de  Boèce  et  de  Samt- 
Bccnard  ;  et  quelques-uns  contiennent 
tant  de  cboses  excellentes  qu'on  ks 
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a  naguère  tiaduits  ou  re'imprime's  en 
Allemagne,  comme  nous  le  vt  iiuijs 
ci-dessuus.  Arrive  enfin  le  Miroir 
historique ,  quatrième  partie  de  l'im- 
mense travaildu  domimcain  de  Beau- 
vais»  Cette  dernière  compilation  dé- 
cèle autant  de  savoir ,  de  patience  et 
de  talents  de  tout  genre  que  les  trois 
précédentes;  mais  elle  a  moins  de 
mérite  intrinsèque»  L'art  d'écrire 
l'histoire  était  alors  totalement  in- 
connu. La  chronologie ,  science  aride 
et  indispensable  dont  jamais  les  cal- 
culs n'avaient  exerce'  l'imaj^înation 
brillante  des  Grecs  ou  le  génie  impé- 
rieux dfs  Romains  ,  ne  prêtait  aucun 
secoure  a  1  liistorien  ;  et  les  nuages 
qui  couvrent  encore  les  .nmalfs  du 
peuple  juif,  l'origine  des  muuairliics 
asiatiques  et  les  expéditions  scmi-fa- 
buleuscs  de  la  Grèce  avant  Lycujr- 

,  étaient  alors  d'épaisses  ténèbres. 

géographie  de  rOrient  était  in- 
certaine et  remplie  de  lacunes ,  mal- 
gré les  croisades.  Enfin  ^  les  lumières 
nombreuses  jetées  sur  les  £iits  par 
les  médailles  y  les  insoripttvs  et  les 
mommieots ,  étaient  nulles  alors.  Que 
sera-ce  si  l'on  songe  à  la  superstitioa 
et  à  la  crédulité  dominantes  en  Eu* 
ropc  à  cette  époque?  Ce  n'est  pas 
qnV  nous  voidions  blâmer  Vincent 
de  Beanvais  d'avoir  été  de  son  siècle. 
Nous  l'e.vcusons  même  doublement 
de  la  facilite  avec  laquelle  il  enregis- 
tre d(  s  miracles  souvent  absurdes  on 
doutrii\.  Les  croire  c'tait  naturel, 
relais  quand  même  il  aur  nt  cte  scep- 
tique, il  eût  encore  ètè  nécessaire 
d'en  rapporter  un  grand  nombre; 
oar  les  croyances  quelles  qu'elles 
soient,  les  erreurs  mâne  les  plus  bi- 
zarres de  l'inlellif^ce ,  quand  elles 
sont  à  tout  un  peuple,  deviennéDt 
des  laits  »  et  dès-lors  tombent  dans  le 
domaine  de  l'histoire.  C'est  pour 
cette  raison  que  nous  ne  nous  sommes 
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point  élevés  contre  Timportaucfi  que 
Viuoeat  de  Beauvais donue  à  l'aU 
mtedansson  Miroir  sôe&tiriquc.  L'ai- 
cliimie  était  alors  une  science.  C'est 
doue  à  tort  que  quelques  moflcmcs 
accnscnl  nvWv  savant  d'ignorance  et 
de  f.iiljks.sc  d'esurit.  Un  homme  ne 
peut  clKinc;er  le  monde;  une  intelli- 
gence ne  |»eiil  invinler  ce  que  six  siè- 
cles de  gi  anils  hoiuoies  ont  à  peiuo 
découvert  Sans  créer  raslrunomie , 
la  géologie ,  la  physique  et  la  psy- 
chologie y  sans  cuunaîlre  les  langues 
comme  Adclung;  enfin,  sans  sonmeU 
Cre  l'histoire  à  une  ertiique  lumineu* 
se  et  sévère  y  Vincent  de  fieauvais  a 
rendu  de  grands  services  et  prouvé 
un  grand  génie;  il  a  commencé  la 
classification  véritable  des  sciences, 
il  a  légué  au  monde  un  des  plus  gi- 
gantesques monuments  que  nous  mon* 
trent  les  fastes  de  la  littérature,  et 
ce  inoiHiment  il  l'a  élevé  seul.  Con- 
vrtuMis  que  nul  des  enevrlopédisffs 
mci  K  r!ies  n'a  autant  de  titres  à  la  re- 
connaissance et  a  l'admiration  publi- 
ques. Quant  au  style,  le  sien  est  em- 
preint de  toute  lit  poiiille  de  sun  mc- 
cie.  Mais  ce  \  iee  est  de  peu  d'im- 
portance àiiïis  un  ouvrage  q'ii  n'a  de 
prix  que  par  les  choses.  Le  Spé- 
culum mai  us  A  été  imprimé  pour  la 
première  fois  à  StrasDourg  ,  i473, 
10  vol.  grand  in- fol.,  et  en  dernier 
lieu  à  Douai ,  par  les  Dominicains  de 
oette  ville.  On  a  aussi  imprimé  les 
quatre  parties  séparément,  la  ic*, 
sanstiire,  mais  avec  cette  conclu- 
sion :  Qperis  pretclari  specuU  cois 
{  continentis  )  spéculum  natur.  ab 
eximio  doc  tore  Fincentio^  etc.  . 
féliciter  finit..,,  ann.  salut.  i494> 
etc. ,  Venise  ,  in  fol .  ;  la  t\  ,  Venise , 
1493,  in-foi.;  I  j  3  . ,  Vf  !iisc,  i4<)4; 
et  la  4*'-  5  Maicnce  ,  i474î 
lifii  y  Nuremberg  ,  i4^^  ;  Venise  , 
i^^'fjywax  ^  i6a4;  toujours  m- 


fol.  Cette  dernière  partie  a  été  tra- 
duite en  français ,  sous  le  titre  de 
Miroir  hi^lorial,  Paris,  Vérard, 
1 495-96  ,  5  vol.  in-fol.  Brmict  en  a 
donne  la  description  dans  le  Manuel 
du  libraire  ,  d'à p tes  re\ein[)I.iire 
de  la  h:l)liolhèquc  de  Sainff  tirne- 
viiîve.Ci  t!«'  \  ersmn .«  ete  rcinipnriice 
plusifut  >  lois  (l  uis  le^-eizii-mr  si'-ele. 
6c!il<>  vser^Frc'»!.  ("Jiri«.t.  ' .  v'"t'l^« 
à  lieidclberg  ,  a  det  nit'remerit  traduit 
eu  allemand  5i  chapitres  du  livre  vi 
du  Miroir  scientifique,  sous  le  titre 
de  Manuel  d'éducation  de  F'ineemt 
de  BeauMis  ^  pour  les  primées  et 
leurs  instituteurs  (  Finceni's  wm 
Beauy,  Hand  und  Lehrbuch  yiir 
koenigUche,  r^.  5.  w.  ) ,  Francfort» 
1B19,  2  vol.  in*8**.  Le  premier  va- 
Inme  contient  la  traduction  ;  dans  la 
seconde  sont  trois  dissertations ,  dont 
la  dernière  roule  mr  Vincent  d« Beat* 
vais.  Ce  Manuel  était  connu  depms 
louji^-temps  comme  un  Traité  séparé, 
et  uitiluli'  De  eruditione  pucrontm 
re^alium.  Un  a  cncoi  e  de  nolt  e  au- 
teur plusieurs  traites  particuliers  im- 
primes orduiaii emrnt  à  la  suite  du 
Miroir  hislornpic ,  une  Lettre  à  stunl 
Louis  ,  sur  la  mort  de  son  lils  air.».*, 
et  la  règle  de  l'hôpital  de  Bcauvaii, 
Begulafralrum  et  sororum  nosoco- 
mit  BeUovaeensis  édita  per  Gusti- 
mtm  et  F^incentium ,  etc. ,  dans  le 
Spicilegium  de  D.  Lue  d'Acliety , 
tom.  XII ,  pag.  68.  On  peut  codsoI* 
ter  sur  Vineent  de  Beauvais  le  Nem- 
V'.'aa  Siysteme  de  bibliographie  de 
M*  le  marquis  de  Fortia-d'Urban  . 
p.  17  1-178 fTiedemann,  JE^5pn(ife 
la  philosophie  spnulatii^e;  Cramer , 
Continuation  deriiist.  universelle  de 
Rossuct  (  allem.  )  ,  et  le  P.  Jacq. 
Échard  ,  5.  Tïtomœ  Summa  sun 
auctori  vindrcata  ,  sive  de  V,-F. 
Vincenla  BcUoi^acensis  script i s  diS' 
sertaÙQ.  Voj.  aussi  Journal  des  sU' 
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vantSj  aijiiee  i7o8^p.  483,  et  Sup- 
plément, p.  06.     '  P — OT. 

\  LNCE>ÎT'DE  PAULCOCSaiivt), 
naquit  le  24  avril  iS^d,  àRanquines 
petit  hameau  de  la  paroisse  de  Pouy, 
oioc^e  d*Acqs,  actuellrm'^t  de'par^ 
lemeutdcs  Landes.  «Son  père  senom- 
mait  Guillaume  de  Paul ,  et  sa  mère 
Berlrande  de  Moras.  On  a  pre't*  udu 
^ue  ses  parents  et  .i nobles,  mais 
qu'importe  à  Tâiat  de  sa  gloire  ? 
Â*a-t-i)  pas  eu  le  soin  de  publier  le 
contraire?  Cequ'ily  a  de  certain ,  c*est 
qu^ils  étaient  prii  rirlics  ,  et  que, 
dans  son  enlauce,  ils  lui  coudi  rent 
la  pjirde  de  leur  trojipraii.  Tons  les 
bi'»'jrdpli('s  de  \  nu  i  nt  de  Paul  ont 

J)r\>  plaj>n  à  rtlfver  la  pénctralion 
le  son  esprit  et  la  srnsibdité  de  son 
cœur;  tous  ont  rapporté  les  marques 
qu'il  a  données  de  ces  précieuse*  qua- 
lités, dès  Pige  le  plus  tendre;  mais 
nous  ne  nous  croyons  pas  pour  cela 
autorisés  à  les  rappeler  ici*  Il  avait 
près  de  douze  ans  quand  il  entra 
ches  les  Cord^Uers  d'Acqs,  pour  fai- 
re ses  e'tndesp  Ses  progrès  lurent  si 
rapides  que  ses  maîtres  s'en  éton- 
nèrent ,  et  qu'il  se  trouva  eu  état,  k 
Page  de  seize  ans ,  de  servir  de  pré- 
cepteur aux  enfants  du  jngcdePutiy. 
Sa  nouvelle  position  lui  fournit  les 
mo^'eu.^  de  dccliar-<  r  sa  taniiUc  des 
frais  de  son  éducation,  et  de  termi- 
uer  .s«*s  classe-s.  Le  iq décembre  i  î>()6, 
i!  reijiit  la  tonsure  et  les  ordres  mi- 
neurs de  la  liiaiij  de  Tevéque  de  Tar- 
ifes,  dans  la  collégiale  de  Bidaschcu. 
L'année  suivante ,  il  se  rendit  à  Tou- 
louse ,  pour  y  suivre  un  cours  de  théo- 
logie ;  Biais  la  médiocrité  de  sa  for 
tunele  fttrça  de  Pintcrromprc ,  et  d'é- 


(()Qoel<|av  p«rtanD«i  écrivent  Pmult  mu  lica 

de  Pam/.  comme  non*  l'ecrivont;  eltef  ont  tort. 

<du  »a.ial  que  uou*  |MMi*«doD*.  et  mr  l'iiM|c  c<^on- 
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tablir  dans  la  petite  ville  de  Huset 
une  espèce  de  pensionnat,  on  il  don- 
na di's  leçonsaux  eniaubdes  familles 
les  plus  diiiUnguées  de  la  province.  Il 
le  reprit  ccpendantau  bontdc  quelque 
temps  ,  et  le  continua  pendant  sept 
aiis^  tour-à*tour  maître  et  disciple, 
donnaut  des  levons  |>oiir  vivre ,  et  en 
recevant  lui-même  pour  acquÀ'ir  la 
science  nécessaire  à  un  ecck^iasti- 
que.  On  lui  accorda  des  lettres  de 
bachelier  le  la  octobre  i(i<)4,  et 
bientôt  après,  la  faculté  dVxpliquer 
le  Maître  des  sentences.  Cepcnclant 
il  avait  été  rcvc  lu  du  sacrniore  des 
1600  ,  par  l'evè<(ue  de  Pengueux  ;et 
nomme ,  cette  même  année ,  à  la  cure 
de  Tilh,  une  des  meilleures  du  dio- 
cîse  iPAcqs,  il  y  avait  renonce  en 
laveur  d'un  conipétili  iir  ,  aiindese 
livrer  sans  rései-ve  an\  éludes  théo- 
logifjnes,  Ausi>itùt  «pic  sou  cours  fut 
fini ,  il  partit  pour  Bordeaux  ,  où 
des  afl*aires  que  nous  ne  connais- 
sons pas  l'appelaient  en  person- 
ne. De  retour  à  Toulouse  ,  en 
i6o5y  il  apprit  qu'un  homme  de 
bien  l'avait  institué  son  héritier. 
Comme  un  débit  m  1  de  la  succession 
s'était  retiré  à  Marseille ,  Vincent 
crut  devoir  «'y  transporter  pour 
prendre  des  arrangements  avec  lui. 
Après  que  cette  alï'nre  fut  terminée^ 
un  'gentilhomme  de  la  connaissance 
de  Vinrent  l'engagea  à  prendre  er»- 
.sem))li  la  voie  de  la  mer  jusqu'à 
Narbonne.  ici  nous  allons  le  laisser 
parler  lui-même t  «  Je  ra'embarquvTi , 
»  dit-il  ,  puuc  iSarLuiine  ,  pour  y 
»  être  plus  tôt  et  pour  épargner,  ou 
»  pour  mieux  dire ,  pour  n'y  jamais 
»  être  et  pour  tout  perdre.  Le  vent 
9  nous  fat  autant  favorable  qu'il  &1- 
«  lait  pour  nom  rendre  ce  four-là  à 
»  N(girboniie,qoiélait  faire  eini|uante 
»  lieues ,  si  Dieu  n*eflt  permis  juc 
«  trois  lirigantitts  turcs  qmodtojâieut 
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»  le  ^olplic  de  I-yuH,  pour  attraper 
T)  les  hartpjcs  qui  vcnaieut  de  Bcau- 
»  cairc  ,  où  il  y  avait  une  foire  que 
»  Ton  estime  être  des  plus  JjcUes  de 
»  la  chre'tientc  ,  ne  nous  eussent  4on- 
»  né  U  chasse  et  attaqués  si  vive- 
»  vent^  que  deux  ou  trois  des  nôtres 
»  étant  tués  et  tout  le  reste  blessé , 
«  et  même  moi  qui  eus  un  coup  de 
»  flèche  qui  me  servira  d*honoge 
m  tout  le  reste  do  ma  rie,  n'eussions 
»  été  contraints  de  nous  rendre  à 
»  ces  félons.  Les  premiers  éclats  de 
»  feur  rage  furent  de  hacher  notre 
9  pilote  en  mille  pièc^  ,  pour  avoir 
I»  pendu   un   des   principaux  des 
»  leurs,  outre  quatre  ou  cinq  forçats 
V  que  les  nôtres  tuèrent  j  cela  fait  , 
ils  nous  eucliaînèrrnt  ,  et  après 
w  ridiis  avoir  gro.saa  iciutiit  panié^  , 
»  àN  poursuivirent  leur  pointe,  fai- 
»  saut  mille  voleriez. ,  (iounaiit  ucan- 
»  moius  liberté  à  ceux  (jui  se  rcu- 
»  daient  sans  combattre ,  après  tes 
m  avoir  Tolés  ;  et  enfin^  chargés  de 
w  marchandises ,  au  bout  de  sept  on 
»  huit  jours ,  ils  prirent  la  route  de 
»  Barblarie  y  tanière  et  spélonque  de 
»  voleurs  sans  aveu  du  grand-turc  ^ 
»  où  étant  arrivés  ils  nous  exposè- 
9  rent  en  vente ,  avec  un  procès- 
p  verbal  de  notre  capture  ,  qu'ils  di- 
»  saient  avoir  été  faite  dans  un  navire 
»  espagnol  ;  parce  que  sans  ce  men- 
»  songe  nous  aurions   e'té  delivre's 
»  par  le  consul  que  le  roi  lient  rti  ce 
»  lieu-là ,  pour  rendre  libre  le  com- 
»  merce  aux  Français.  Leur  procé- 
»  dure  à  notre  vente  fut  qu'après 
»  qu'ils  nous  eurent  depuiullës ,  ils 
»  nous  donnèrent  à  chacun  une  pane 
n  de  caleçons  ,  un  hoqueton  de  lin  ^ 
»  avec  un  bonnet ,  et  nous  promené» 
»  rent  par  la  ville  de  Tunis ,  où  ib 
9  étaient  venus  eipressément  pour 
»  nous  vendre.  Nous  ayant  lait  taire 
»  cinq  ou  six  tours  par  la  ville,  la 
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»  chaîne  nu  col ,  ils  nous  ramenèrent 
»  au  baie. 111,  afin  que  les  marchands 
»  vinssent  voir  qm  pouvait  bien  man- 
)j  ger,  et  qui  non;  et  pour  moulrer 
»  que  nos  plaies  n'étaient  point  mor- 
•  telles.  Gela  fait,  ils  nous  ramcoè- 
9  rent  à  la  place,  où  les  marchands 
9  nous  vinrent  visiter  tout  de  mine 
»  que  Ton  fait  à  l'achat  d'un  cheval 
»  ou  d'un  boeuf,  nçns  faisant  oujrir 
9  la  bouche  pour  voir  nos  dents ,  pal» 
9  pantnoscoteSySondantnosplaicsyet 
»  nous  faisant  cheminer  le  pas,  trol* 
9  ter  et  courir,  puis  levor  des  lar* 
»  deaux  ,  et  puis  lutter ,  pour  voir 
»  la  foiTc  (Vun  chacun ,  et  mille  au- 
9  très  sortes  de  brutalités.  Je  fus 
n  vendu  à  un  pécheur  qui  fut  con- 
j)  traint  de  se  défaire  bieotùt 
u  moi ,  pour  n'avoir  rien  de  si  con- 
»  traire  que  la  mer;  et  depuis,  parle 
»  pêcheur  à  uu  vieillard,  iJirderiQ 
»  spagirique ,  souverain  tireur  de 
»  quintessences ,  homme  fort  hu- 
9  main  et  traitable ,  lequel ,  à  ce 
»  qu'il  me  disait ,  avait  travaillé  l'es* 
»  paoede  cinquante  ans  à  laredbcr- 
9  che  de  la  pierre  philosophale ,  etc. 
»  Il  m'aimait  fort ,  et  se  plaisait  de 
p  me  discourir  de  l'alchimie,  et  poil 
»  de  sa  loi,  à  laquelle  il  frisait  toas 
»  ses  efforts  de  m'attiier ,  me  pi«- 
»  mettant  force  richesset  et  tout  son 
»  savoir.  Dieu  opéra  toujours  en  mot 
»  une  croyance  de  delivranre  par  k$ 
D  assidues  prières  que  je  iui  faisais  , 
1)  et  à  la  Vierge  Marie .  pnr  la  seule 
»  intercession  de  laqnrlle   je  crois 
»  ferniirjicnt  avoir  ci<'  d('livré,  l.*e<"- 
»  perancedonc,  et  la  iermc  croyance 
»  que  i*avais  de  vous  revoir  »  Mon- 
»  Meur  ,  me  fit  être  plus  attentif  i 
9  m'instruire  du  moyen  de  gucrLr  de 
9  la  gravelle ,  eu  quoi  je  lui  vovais 
»  journellement  faire  des  merveiÙes  ; 
«  ce  qu'il  m'enseigna  ,  et  néaie  ma 
»  fit  préparer  et  administrer  les 
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•  ingrédients....  Je  fus  donc  awce 
»  TÎciilard,  depuis  le  mois  de  sentem- 

•  bre  i6o5  jusqu'au  mob  d'août 
»  1606,  qu'il  fut  pris  et  mené  au 
»  grand-sultan,  pour  travailler pour 
9  lui  ,  mnis  en  vain;  car  il  mourut 
»  de  regret  par  1rs  <  lieiiiitis.  11  rae 
»  laissa  à  un  sieu  u<  von  ,  vrni  an- 
»  tropamorpliite  ,  qui  me  re\  (  ndit 
»  Lu  uiui  après  la  mort  de  son  uir  Ic, 
s  ])arc€  qu'il  ouït  dire,  comme  M. 
»  de  Brèves ,  ambttsadeur  pour  ]• 
»  roi  CD  Turquie,  Tenait  ayee  bonnes 
»  et  expresses  patentes  du  ffrand- 
m  tqrc ,  pour  reeoumr  tons  les  es- 
w  dims  ehrâSens.  Un  renégat  de 

•  Nice  en  Savoie  ,  ememi  de  nt- 
»  litre  ,  m'aefaeta  et  m'emmena  en 
»  sop  Umar ,  ainsi  s'appelle  le  bien 
9  que  Von  lient ,  comme  métayer  du 
»  granfî-seî Joueur;  car  là,  le  peuple 
M  n'a  rien ,  tout  est  au  sultan  :  le 
»  teraar  de  celui-ci  ef'iit  dans  la 
»  montagne  ,  où  le  pay.s  est  cxtrê- 
»  iijcnicut  chaud  et  ocsert.  L'une  des 
»  Il  OIS  Icinmes  qu'il  avait  clait  Grec- 
»  qucclirëttenuc,  mab  schismatique; 
j»  one  antre  était  Turque ,  qui  serrit 
11  d'instrument  à  Timmense  misëri- 
»  corde  de  Dtca  pour  retirer  son 
»  mari  de  l'apostasie,  et  le  remettre 
»  au  giron  de  l'Église,  et  me  délivrer 

•  de  mon  esclavage.  Curieuse  qu'elle 
»  était  de  savoir  notre  façon  de  vi« 
»  vre,  elle  me  venait  voir  tous  les 
w  jours  aux  champs,  on  )ef()s*:oyai«:; 
»  et  un  jour  elle  me  commanda  de 
tt  chanter  les  louanges  de  mmi  Dieu. 
»  Le  ressouvenir  du  /juaiiiodo  can- 
y  tain  mus  in  tvrrd  aliéna  ,  des  en- 
»  faut  s  d' Israël  ,  captifs  en  Baby- 
»  lone  ,  me  lit  cumincncer ,  la  larme 
»  à  l'œil  ,  le  psanme  Stwcr  fiumina 
»  Baitylonis ,  et  puis  le  Saive  re- 
»  gûia  ^  et  plusiettrs  autres  choses  ^ 
»  en  qooi  elle  prenait  tant  déplaisir, 
9  ^  c'était  merveille  :  elle  ne  mao* 
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»  qua  pas  de  dire  k  son  mari,  le  soir^ 
»  qu'il  avait  eu  tort  de  quitter  sa 
»  religion ,  qu'elle  estimait  eitrême- 
»  ment  bonne  ,  pour  un  récit  que  je 
»  lui  avais  fait   de  notre  Dieu  , 
»  et  qnp!'|ues  louanges  que  j'av.iis 
»  chantées  en  sa  présence:  vu  rpioi 
i>  elle  disait  avoir  ressenii  un  tel 
»  plaisir,  qu'elle  ne  croyait  point 
»  que  le  |».Éiadis  de  ses  pères  ,  et  cc- 
»  lui  qu'elle  espciail,  fût  si  glorieux  , 
«ni  accompagné  de  tant  de  joie, 
»  que  le  contentement  qu'elle  avait 
V  r^scnti  pendant  ^ue  je  louais  mon 
m  Dieu  ;  concluant  qu'il  y  avait  en 
«  cek  quelque  merveille.  Cette  fem- 
»  me,  comme  un  antre  Caïphe ,  ou 
»  comme  l'ânessede  Balaam ,  fit  tant 
»  par  ses  discours ,  que  son  mari  me, 
r  dit  dès  le  lendemain  qu'il  ne  tc- 
1»  mjf  qu'a  une  commodité' fjue  nous 
»  ne  nuns  sauvassions  en  France  j 
»  n»ais  qu'il  y  donnerait  tel  remède, 
»  que  d.ins  peu  de  jours  Dieu  en  se- 
i)  iau  loue.  Ce  j)cu  de  jours  dura  dix 
»  mois  qu'il  m'entretint  en  cette  cs- 
vpcrance,  au  bout  desquels  nous 
»  nous  sauvâmes  avec  un  petit  es- 
»  quif ,  et  nous  rendîmes  le  a8  juin 
»  1607  à  Ai||ues-Motte3  ,  et  tdt  ' 
»  après  en  Avignon ,  où  M.  le  vice- 
1»  l^at  reçut  publiquement  le  rené- 
•  gat ,  avec  la  larme  à  l'œil  et  le 
»  sandot  an  cœur  ,  dans  l'église  de 
»  St. -Pierre,  à  l'honneur  de  Dieu,  et 
»  édification  des  assistants  { -2).» Très- 
peu  de  temps  apri  s  cette  cérémonie  , 
Vuicent  df  Paul  accompagna  le  vice- 
Icgat  à  Rome  ,  où  il  fil  connaissance 
avec  les  auiî)nsvideurs  de  Henri  IV 
auprès  du  pape  Paul  V.  Enchantés 
de  sa  pcuetiation  et  de  sa  loyauté  , 
ils  le  chargèrent  d'une  uu|)ortautc 
commission  ,  et  le  renvoyèrent  en 
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France.  Vioceot  arrira  à  Paris  au 
commen  rein  eut  de  1609 ,  et  eut  phi- 
sieurs  confcreuces  avec  le  roi.  Ce- 
noiidaDt  il  prit  un  logement  près  de 
l'Iiôpital  de  la  Charité,  on  i!  sr  ren- 
dait frcqtiemraent  pour  seivir  1rs 
malades ,  cl  leur  prodiguer  tous  les 
soius  que  lui  iui»pirait  son  zèle. 
C'est  à  celle  époque  qu'il  se  lia  de 
.  ramitié  la  plus  étroite  avec  Pierre 
de  Bérulle  ,  depuis  foudalcur  de  TO- 
ratoire  et  cardinal ,  et  qu'il  fut  accu- 
se d'avoir  vole  une  somme  consid^ 
raUe  àii  juge  de  Sore ,  son  commen- 
sal et  son  ami.  L'accusation  eut  la 
plos  grande  publicité,  et  Vincent  en 
supporta  tout  le  poids ,  a?ee  une  rare 
patience ,  pendant  plus  de  six  ans* 
La  reine  Marguerite  de  Valois ,  qui 
croyait  pouvoir  concilier  la  dévotion 
avec  une  vie  licencieuse  ,  le  prit  çour 
son  aumônier  <)î«îinaire  eu  ibio. 
La  considérai  ci;i  ([ueroii  avait  pour 
lui  dans  le  palais  de  celte  princesse 
lui  fournit  fes  moyens  de  faire  écla- 
ter toute  l'elenduc  de  sa  foi  et 
de  son  amour  pour  le  jirochain. 
Une  violente  tentation  ,  dont  U  sortit 
triomphant ,  engagea  Vincent  de 
Paul  a  se  mettre  en  retraite  sous  la 
direction  de  Pierre  de  Bc'nille  j  au 
commencement  de  1611.  Il  vivait 

Éaisible  dans  cette  solitude ,  quand 
lOurgoing ,  curé  de  Clichy ,  résolut 
de  résigner  son  bénéfice,  pour  entrer 
dans  la  congrégation  nabsante  de 
rOratoire.  Le  l*.  de  Bérulle  désigna 
Vincent  de  Paul.  La  resiguition  ,  (pii 
est  du  i3  octobre  ,  lut  admise 
m  cour  de  Borne  le  l  i  novembre 
suivant;  et  Vincent  prit  possession 
le  A  mai  iGia.  H  gouverna  celte 
paroisse  avec  toute  la  vigilance  et 
toute  la  sollicitude  qu'on  devait 
attendre  de  lai.  Pendant  le  peu 
de  temps  que  dura  son  adminis- 
tration ,  il  rebâtit  relise,  sans  qu'il 


en  coûtât  rien  à  ses  paroisskns  «  H 
s'attacha  à  foimer  aux  fonctions 
cléricales  des  jeunes  gens  qu'il  cboi- 
siss^il  à  Paris.  Vers  la  fin  de  iGi3  . 
il  quitta  sa  cure  pour  se  cîiarjrer  i]c 
l'éducation  des  trois  lils  de  Pliilippr- 
Emmanuel  de  Goudi  ,couUe  de  Jtu- 
gny ,  général  des  galères  .  dont  le 
premier  fiit  duc  de  Rei/,  et  le  der- 
nier arcliLVi  que  de  Paris  cl  cardinal; 
prélat  à  jamais  célèbre  dans  les  fas- 
tes de  la  Fronde.  Vincent  n'était  que 
depuis  très-peu  de  temps  dans  b 
maison  du  comte  de  Joigny  ^ 
qiuind  il  empêcha  ce  seigneur  de  pro- 
voquer en  duel  un  de  ses  eîmemis. 
Suivant  Fnsage  des  siècles  chevale- 
resques ,  le  comte  était  entré  dans 
une  église  pour  entendre  la  messe 
avant  de  se  battre.  Vincent  Ty  sui- 
vit, et  saisissant  le  moment  où  taut 
le  monde  s'était  retiré ,  il  lui  adi*cs>a 
ces  jia rôles  :  «  Souffrez,  Monsienr  . 
»  .souiVrcr  que  je  vous  dise  un  mol  en 
r)  toute  huniilit('.  Je  sais  de  bonuc 
«  ))  it  I  ipic  vous  avez  des^-cin  de  voii? 
»  alU  i  battre  eu  duel.  Mais  je  vou> 
Tft  déclare  de  la  jnirt  de  mon  Sauveur, 
»  que  je  vons  ai  montré  mamtcnant, 
»  et  que  vous  venez  d'adorer  ,  que 
jt  si  vous  ne  quittez  ce  mauvais  des- 
»  sein ,  il  exercera  sa  justice  sur 
»  vous  et  sur  toute  votre  postérité.  • 
Ces  paroles  produisirent  leur  eifcr  ^ 
et  le  comte  renonça  h  son  coupable 
projet.  Kn  1017,  Vincent  donna  U 
mission  à  Folleville  ,  dans  le  diocèse 
d'Amiens;  ce  fut  comme  le  prélude 
de  celles  qu'il  (ît  dans  la  suite.  Cette 
même  année  ,  presse  par  des  scnipu- 
les,  peut-être e\ccssiis  ,  il  sVrK,Tpp.i 
de  la  maison  du  comte  de  .1(m;;uv  , 
])0ur  aller  desservir  la  cure  de  Chà- 
tillon-lez-Dom1)es,  dans  la  Bresse. 
Il  faut  voir  dans  les  histoires  de  ce 
grand  homme  tout  le  bien  qu*il 
opcra  dans  cette  ville,  durant  les 
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tuiuq  mois  qu'il  en  dcTnctira  chirgo. 
J.e  vice  y  marchait  Icle  Icvcc,  c  l  ii  le 
repriinaf  des  alws  cDormcs  dcsbo- 
noraifint  h  rciigiou ,  et  il  les  extir- 
pa ;  des  pécheurs  d'un  rang  clevé 
scandalisaient  le  pays  ,  et  il  les  con- 
Tertil.  Mais  ce  qui  faooorc  le  plus  cet 
excellent  pasteur ,  cVst  le  sob  qu'il 
eut  des  p^vres  et  des  infirmes.  Il 
institua  une  Confrérie  de  charité, 
qui  devînt  le  m'Hl-'  lc  <\c  imites  relies 
^mii  sVtaMirciiUu  Frauce.  On  est  en- 
^Jiaiile  de  !a  sagesse  de  ses  re^lc- 
jiieuts  ,  cl  Ton  ne  croît  pas  (jn'il  soit 
possible  de  mieux  f  iiie.  Cela  i/est 
pas  e'tonnaul  :  il  avait  jmur  principe 
qu'un  kommc  sage  doit  adapter  ses 
idées  &  Texperience  ,  et  qu*il  j  a 
mille  choses  oui ,  quoique  fort  belles 
dans  la  spécnlation ,  ne  sont  ni  pos- 
sibles ,  m  avantageuses  dans  la  pra* 
tîqac.  Il  voulnit  qtt*on  en  usât  à  i*é- 
<xard  des  malades  comme  nue  mère 
pleine  de  tendresse  en  use  à  regard 
de  son  fils  unique  ;  qu'on  leur  dît 
quelque  petit  mot  de  Notrc-èieigneur, 
et  qu'on  t.»cliat  de  les  eji  ver  et  de  les 
re' j  ou  i  r ,  ^ '  d  s  y  la  ra  i  > sa  ieii  l  Ir o  p  fra  p  p e,> 
de  leur  mal.  (a  pcnd;jnt  la  comtesse 
de  Joipuv,  (jui  était  désolée  de  Tab- 
sencc  de  Vuiceut  de  Paul  ,  ne  ue'- 
gUgeait  rien  pour  vaincre  ses  scru- 
pules et  le  rappeler  auprès  d'elle. 
Les  efforts  de  cette  dame  furent 
soÎTis  d*un  plein  succès.  Vincent 
rentra  dans  la  maison  de  Gondi^  à 
la  fin  de  iGî^  ;  mais  il  ne  retint  que 
rinspcction  ae  l'éducation  des  en- 
£uit5  du  général  des  galèi-cs^et  se  rc- 
^erra  la  far;  il  te  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  les  missions.  11  en  fit  une 
à  YiUcpreux  .  dans  le  mois  de  février 
i6f8,  qui  fut  bifculùt  suivie  de  beau- 
coup d'autres  »  dans  les  dioeèses  de 
Ciauvais,  de  Soissons  et  de  Sens. 
Abelly  remarque, dans  son  Histoire , 
qne  YmccQt  de  Paul  se  bornait,  dans 
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ses  conférences  avec  les  Calvinistes  , 
à  L'ur  exposer  les  flogims  de  iE 
^Use  dans  toute  leur  simplicité,  et 
que  ce  qu'il  avait  le  plus-  ae  peine  à 
réfuter,  c'était  Tobjection  tirée  de  la 
dépravation  des  mœurs  du  dergé. 
Tout  autre  n'eût  répondu  peut  -  être 
que  par  des  dénégations  et  des  inju- 
res. Vincent  lit  mieux  :  il  prit  la  ré- 
solution de  détruire  le  prétexte  de 
rctte  acensnlion,  en  instruisant  les  ett- 
c!e^ia';î^(Jn(^s ,  et  en  les  ramenant  à  la 
sainletede  leur  état.  Le  mal  part  sou- 
vent du  s.jnetuaire  :  c'est  là  qu'il  osa 
l'attaquer  rt  le  frapper  à  mort.  Dans 
les  intervalles  de  loisirs  que  lui  lais- 
sèrent les  missions,  Vincent  de  Paui 
fixa  SCS  regards  sur  les  criminels  con- 
damnés  aux  galères*  Il  visita  les  pri- 
sons où  ils  étaient  détenus  avant  leur 
départ  pour  Marseille.  Quoiqu'il  s'at* 
tendit  à  y  trouver  bien  de  la  misère , 
il  en  trouva  beaucoup  plus  qu'il  n'a- 
vait cru.  Il  vit ,  dit  un  de  ses  disci- 
ples ,  fies  maUieureur  ivnfcrmés 
dans  d'obscures  et  profondes  en 
thèmes ,  mangés  de  vermiiu  - ,  atté- 
nués de  langueur  et  de  pauvreté , 
et  entièrement  néî^liî^és  pour  le 
corps  et  pour  i  unie.  Un  tiaitement 
si  rude  et  si  opposé  à  l'esprit  du 
christianisme  le  navra  de  douleur  , 
et  le  plongea  dans  une  grande  per- 
plexité. D  un  côté  y  il  s'agissait  de 
soulager  des  êtres  souffrants  ;  de  l'au- 
tre ,  il  fallait  maintenir  la  justice  dans 
la  rigiieur  salutaire  de  ses  ju^rineols; 
inspirer  la  crainte  de  Dien  à  des  hom- 
mes qui  n'y  avaient  jamais  pense,  et 
leur  apprendre  h  sanctifier,  par  la  re- 
ligion, des  soijîTraiices  qui  les  aigris- 
saient, et  !(  s  ('\citaient  '^an^ee^>e  à  la 
fiu'curetaii  l>las(>aème.  1  IiinnisciDcut 
\  nu  eut  de  Paul  n'était  point  eu  pei- 
ne de  concilier  ce  qui  paraissait  in- 
conciliable. Il  s'adressa  au  comte  de 
Joigny ,  qui  lui  accorda  tout  pouvoir 
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d'agir  comme  il  rcntcndrait.  Il  com- 
mença par  loticr ,  dans  îc  fauhoiirj; 
Saint-llouoiT,uue  maison  assez,  vaste 
pour  rassciiîLlerics  galériens  de  tou- 
tes 1rs  prisons  de  Paris.  II  fitanssilol 
jjii  appel  àla  charilc  de  sis  amis , qui 
s'eni[)ressèrenl  de  contnburr  de  tous 
leurs  uioveus  au  sotdagemeut  de  ces 
maUieui-eax.OD  Ta  ditavecraisoii;j&t 
France  Uy  a  de  Véchù  pour  le  bien. 
Cet  appel  fait  à  )a  générosité  de  quel- 
ques indÎTidus  retentit  dans  la  ca* 
pitaje ,  et  chacun  se  tit  UD  devoir  de 
porter  sa  contribution  au  s^înt  pré- 
tre.  Pour  lui,  il  se  dévoua  tout  entier 
au  soulagement  des  maux  spirituels, 
par  des  instructions  pleines  d'onction 
et  de  simplicité  évanj^cliqtic.  Tanî  <]r 
chanté  et  tant  de  /.clc  ne  tardcn'nt 

Sas  à  porter  leur  fruit.  Tout  le  nion- 
efut  étonné  du  changement  qui  s'é- 
tait opéré  en  si  peu  de  temps.  Le 
comte  de  Joigny  eu  parla  à  Louis 
XIII  ,  qui  établit  Vincent  de  Paul 
auménier  réal  ou  générât  des  galères 
de  France,  et  lui  en  (it  esnâier  le 
brevet^  sous  la  date  du  o  février 
1619,  Au  commencement  de  l'ann^ 
suivante,  saint  François  de  Sales, 
ëvêque  de  Genève ,  lie,  depuis  trois 
ans,  de  la  plus  étroite  amitié  avec  le 
saint  prêtre ,  lui  conlia  le  gouverne- 
ment du  prcjnier  couvent  de  la  Visi- 
tation, que  la  mère  (le  Chantai  venait 
de  fonder  dans  la  rue  Saint*  Antoine. 
Ces  marques  honorablesde  confiance, 
bien  loin  d'i|ispirer  de  l'orj^'ieil  à  \  m- 
cent,  ne  servi! (  II!  r|ii  .1  lortiiier,  qu'à 
alimenter  sou  liumdité.  Il  n'est  pas 
indifférent  de  raconter  ici  la  victoire 
qu^il  remporta  sur  lui-même^  en  1 62 1  • 
lis'a  perçut,  en  s'examinant,d*unecer- 
tainerodesse  de  manières  qu'il  appor- 
tait dans  le  commerce  de  la  vie ,  sur- 
tout avec  les  grands  du  monde,  et  sen- 
tit la  nécessité  de  sVn  corriger.  Je 
m'adressai  à  Notre-Seigneur^xdïi  û^ 


VIN 

et je  le  priai  instant  ment  de  meckajt 
^ar  ccftf  humeur  sèche  rt  rebulan' 
te  .  et  de  me  !io?mer  un  esprit  doux 
et  bc/un.  ii  obtmt  \:\  'XvÀcp  qu'rl  de- 
mandait, et  veilla  si  assidûment  ^ur 
Jui-un  me,  que  sa  douceur  et  sou  af- 
fabilité passèrent  en  proverl)e.  L'an- 
née est  rcniarquable  par  un 
trait  héroïque  de  dévouement  que  L 
charité  chrétienne  peut  senle  inspirer. 
Vincent  partit  incoptito  pour  Mar- 
seille ,  afiD  de  mieux  s'assurer 
lui-même  de  Fétat  des  forçats  daar 
les  galères  y  et  de  se  dérober  eo  mê- 
me temps  au3L  honneurs  qu'on  m 
pouvait  manqnorde  rendre  à  sa  di- 
gnité et  h  son  mérite  personnel.  Gom- 
me il  allait  de  rang  en  rang  ,  pour 
tout  voir  et  tout  cnlendie ,  ii  aprr- 
çtit  un  forçat  qui  paraissait  [dus  dé- 
solé que  les  autres  tt  plus  impatifut 
de  ses  chaînes.  Vincent  lui  dc-maoda 
la  cause  de  son  désespoir.  Le  forçat 
répondit  qu'il  était  inconsolable  de 
ce  que  son  absence  réduisait  sa  fem- 
me et  ses  eofanis  à  la  plus  affreuse 
misère.  Touché  de  tant  de  maux,  et 
se  voyant  dans  rimpossibilité  d*j  rt- 
médier  ,  Vincent  se  livre  à  son 
magnanime  enthousiasme;  et  daas 
Texccs  de  sa  charité,  ii  se  substitue 
à  la  place  du  forçat ,  avec  Fagré' 
ment  de  Vofflcier  de  sen'îce.  Cette 
diTuière  cireunstance  est  si  incrova- 
bie ,  (juc  le  lazariste  Collet  lui-inème 
send)le  la  rejeter.  QuarU  au  fait  pniï- 
eipal ,  il  tut  attesté,  en  i6|3,  par 
plusieurs  personnes .  au  supérieur  de^ç 
prêtres  de  la  missi(»n.  11  se  trouve 
relaté,  dans  un  ancien  manuscrit  in- 
titulé Généalogie  ,  comme  ayant 
été  certiAé  par  un  ecclésiastique  pr«»* 
vençal ,  qui  disait  l'avoir  appris  de 
Vincent;  mais  le  témoignage  que  Fcm 
invoque  avec  le  plus  d'assurauoe , 
c*cst  celui  d'mi  des  comparons  da 
saint  prêtre,  qui  l'ayant  mterro^t 
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sur  ce  point  n*tn  reçut  pas  àe  ré- 
ponse, Ig  saint  aj'ant  détourné  ce 
discours  en  riant.  On  eu  conclut C[ue 

puisque  Viuceul  de  Paul  n'a  point  ni^ 
le  fait,  c'est  qu'il  est  vrai.  D*un  au- 
ne côte  ,  il  y  a  tant  d'invraisrmljlan- 
ce  ,  tant  d'impassibilité  même  dnm 
ccUc  substiliiljoa ,  que  des  humiaes 
licviuàlruib ,  Irès-pieux  et  Ircs-pro- 
uoocës  en  faveur  de  ce  .Sciuil  jin  ire  , 
ue  peuvent  se  résoudre  k  raàutcUre. 
Quoi  qu'il  eu  soit  de  cet  admirable 
trait  y  c'est  la  plus  baute  idée  ^u'oa 
puisse  se  former  de  la  générosité  de 
Vincent  de  Paul  /de  Teo  aroir  cru 
capable ,  et  de  l'avoir  inséré  dans  le 
procès  de  sa  canonisation.  En  1 6.23 , 
il  établit  à  Micon  deux  coulrénes  de 
charité I  une  pour  les  iiommes  et 
l'autre  pour  les  femmes.  Ou  arrêta , 
dans  le  règlement,  t|n*on  donnerait 
l'aumône  certains  jours  aux  paU" 
%nres  qui  se  feraicîit  inscrire  sur  le* 
catalogue ,  et  fjue  si  on  les  trouvait 
mciulu  r  dans  les  églises  ou  par 
les  maisons  ^  ils  seraient  punis  de 
quelque  peine  y  a^ec  défense  de  leur 
rien  donner  ;  que  les  passants  se- 
raient logés  pour  une  nuit,  et  ren- 
ifqxés,  ieïendemain,  a»éc  isux  sols; 
que  les  pauifres  honteux  seraient  as- 
sistes en  leurs  maladies ,  et  pourvus 
d*aiintents  et  de  remèdes  convena- 
kles,  Vincent  de  Paul  n'avait  rien  de 
ce  qu'il  lui  fallait  quand  il  commen- 
ça son  entreprise  ;  et  bientôt  ou  fut 
pourvu  de  tout  avec  abondance.  Voi- 
ci comment  i!  s'en  explique  liii-juè- 
me  ,  (h\\>  uue  lettre  à  M'^«.  Legras 
(  Loin.>>t  de  MariUac  )  :  a  Quand 
»  j'établis  la(>liarite  à  Màcon ,  cha- 
»  cun  se  moqudiL  de  moi  ;  on  me 
»  montrait  au  doigt  par  les  rues , 

•  croyant  que  je  n'en  pourrais  ja- 

•  nais  Tenir  k  bout;  et  quand  la 

•  «bose  fut  fiiite ,  chacun  fondait  en 

•  larmes  de  joie;  et  Jes  écbevios  de 
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V  la  ville  me  faisaient  tant  d'bomeur 
»  au  départ,  que,  ne  le  pouvant  por- 
»  ter ,  )e  fus  contraint  de  partir  en 
»  cacbette^  pour  éviter  cet  applau- 
»  dissemenl  j  et  c'e^t  là  une  des  cha- 
»  rites  les  mieux  établies  (3).  d  Après 
avoir  fait  un  voyage  à  Paris,  Vin- 
cent alla  faire  une  mission  dans  les 
ba'^nes  de  Hurdeaux.  Au  relour  .  il 
visita  sa  famille,  et  lui  diihi  i  lur- 
mellemciit  qu'elle  ne  devait  i  icn  at- 
tendre de  lui,  parce  qu'un  ecclé" 
siastique  qui  a  quelque  chose  le 
doit  à  Dieu  et  aux  pauvres*  De  Pouy 
il  se  rendit  à  Cbartres ,  où  il  donna 
une  mbsion  qui  eut  des  suites  impor* 
tantes.  Ce  fut  alors  qu*il  fonda  la  coq- 

Srégation  de  la  mission,  par  b  s  avis 
u  comte  et  de  la  comtesse  deJoigny, 
cl  avec  l'approbation  de  Jean-Fran- 
çois de  Gondi,  prcini'-r  arclievèqne 
de  Paris.  Le  G  mars  iO:'4  ^  d  fut  mis 
en  possession  du  collège  des  Hons- 
Eiilanls,  fonde' en  i!24*^î4i>j  servit  de 
berceau  à  la  îioiivelle  compagnie 
spécialement  destiner  à  inslntire  les 
peuples  de  la  campagne ,  cl  à  Jor^ 
mer  au  saint  ministère  ceux  à  qui 
ie  salut  de  ces  mêmes  peuples  de-- 
voit  un  jour  être  confié.  L'acte  de 
fondation ,  passé  le  17  avril  i6v!5  ^ 
est  très-lionorable  pour  Vincent  de 
Paul ,  dont  il  reconoail  les  sublimes 
Tcrtus.  Le  pieux  instituteur  ne  crut 
pas  pouvoir  se  tenir  cIoign(^pruslong- 
tempsde  la  demeure  des  prêtres  delà 
mission  :  il  renonça  pour  toujours  à 
la  maison  de  Gon  îi ,  et  se  retira  dans 
le  collège  qui  \  enail  de  lui  être  accor- 
de', avec  sou  premier  compaç^non. 
La  congrégation  de  Vincent  est  au- 
torisée par  IcUrcs-pateuies  du  mois 
de  mai  iG'-i7,  vérifiées  an  parlement 
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le  4  'TV ni  i63 1  ;  kpa|>e  Urbaiii  VllI    der  à  \  luccnt  de  Paul  sa  maison  et 
rie  donna  sa  bulle  d'creclion  que  le    i>es  biens  pour  toticotun  à  Tinslnic- 
la  janvier  i633.  Pcudaut  que  \'m-    liou  et  au  soulagement  des  habitants 
cent  s'occupait  de  rinstructiou  des   de  la  campagne.  «  A  cette  oflTre ,  dit 
babitents  de  la  campagne^  il  portait   »  Vincent*  dans  une  de  set  lettres, 
aussi  ses  regards  sur  les  dibordres   »  j'avais  les  sens  interdits,  oommA 
qui  léguaient  dans  le  clergé,  bien  vé-   :>  un  bomme  surpris  du  bruit  d'un 
solu  de  les  faire  cesser  :  Ifaus  de-   «  canon,  lorsqu'onle  tire  procbe  de 
l'ons,  disait-il, /<i/re  quelque  effort   «lui,  sans  qu*ii  y  pense;  il  nsie 
pour  ce  grand  besoin  de  V Église  t   »  comme  étourdi  de  ce  coup  tmprê- 
qui  s'en  va  ruinée  en  beaucoup  de    »  vu ,  et  moi  je  demeurai  sans  pa* 
lieux  par  la  mauvaise  vie  des  prê-    »  rôle,  si  ctounc' d*iinc  telle  proposi- 
trcs  :  car  ce  sont  eux  qui  la  ndncnt    "  tion  ,  qiio  Itîî  mèîtu-  s'en  apercé- 
es qui  la  jmrdent  •  et  il  n'est  que    »  vaut,  nu  ^lit  :  Ouoi,  vous  trem- 
trop  vrai  que  la  depra^'alion  de  te'-    »  blez!  »  T>t  prieur  lui  dcmauda  fiir 

tal  ccclesiasiujuc  est  la  cause  prin-  le-ehamp  la  cause  de  son  trenibîe- 

cipale  de  la  ruine  de  V église  de  ment,  qu'il  ne  dcmclait  pas  asscE, 

2?iea.  L'e'v^ue  de  beaux  ais,  Augus-  Vincent  rcpundit  avec  bcaucouj)  de 

tin  Potier  de  Gévres,  proposa,  com-  modestie ,  qu'il  était  trcs-rrai  que  sa 

me  un  remède  préliminaire  aux  ex  proposition  l'aTatt  eDonyanté ,  et 

ces  dont  on  se  daignait  générale-  au'elle  était  si  fortau-aessus  de  lui  et 

ment ,  d'obliger  les  ordinands  à  une  des^réties  de  sa  compagnie ,  qn*il  se 

retraite,  dans  laquelle  on  leur  expli*  ferait  un  scrupule  d\  penser.  Aobs 

qucraitles  devoirs  du  sacerdoce  ,  et  sommes,  ajouta-t-il ,  de  pauvres 

on  les  exhorterait  à  les  remplir  avec  prêtres ,  nous  vivons  dans  la  jim* 

exactitude.  Eflcctivement ,  cette  re-  pliciie',  nous  notons  d'autre  dier- 

traite  eut  lieu  d'abord  à  Beauvais,  en  sein  que  celui  de  servir  les  pauvres 

1618,  sons  la  direction  de  Vincent,  cl  gens  de  la  campagne  :  nous  vous 

bientôt  après  dans  la  capitale,  sur  la  sommes  parfaitement  obUf^es  devo- 

dojiiandede  Jean-François  de  Gondi.  tre  bonne  volonté ,  et  nous  vous  en 

Abclly  a  recueilli  un  assez  grand  nom-  remerciofis  très-immblement .  1 1  con- 

bre  de  discours  ,  prononces  dans  ces  tinua  sur  ce  ton-là  ,  et  releva  avec 

occasions  importantes;  ils  sont  dignes  beaucoup  de  franclii^e  tons  le5  incon- 

de  leur  .iutmi'  ,  et  respirent  par-  vcnients  qui  pourraient  résulter  de 

tout  le  plus  pur  amour  de  la  religion,  l'accepta  tiou  des  ofli  cs  du  prieur; 

Ba  1639 ,  Vincent  confia  aux  reli-'  mais  celui-ci^  bien  loin  de  se  aésister 

gieuses  de  la  Visitation^  et  soutint  de  sa  résolution^  en  releva  les  aTan^ 

par  son  crédit  et  par  ses  soins  l'éta-  tages ,  et  finit  par  dire  à  Vincent 

blisseinent  de  la  Madeleine,  qui  avait  qu'ils  méritaient  bien  qu'il  y  fît  at* 

été  fondé  douze  ans  auparavant  en  tention,  et  qu'il  lui  donnait  six  mois 

laveuj'  des  ùWcs  auxquelles  il  ii  était  pour  y  penser.  Au  bout  du  terme  ûh 

m  possible  de  rester  dans  le  mon-  dique  ,  le  prieur  revint  à  la  charge, 

de  sans  s'j  perdre  ,  ni  de  se  sancU-  et  lit  de  nouvelles  instances  pour  flé- 

fer  dans  In  retraite ,  si  elles  conii»  chir  la  scvcritc  de  Vincent  de  Paul  ; 

nuaient  à  n'y  être  pas  bien  condui-  mais  ce  ne  fut  qu'en  i63.» ,  le  jan- 

tes.  Dès  i(iJu,  le  prieur  de  Saint-  vicr,  après  les  dr'marches  les  plus 
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leurs  lt\s  plus  éclaires,  qu'il  ciiî  In 
satisfnrlioii  de  mettre  le  saint  prêtre 
eu  possession  (le  Saint-Lazare ,  avec 
toutes  les  formalités  d'usage.  Quel- 
ques précautions  qui  eussent  ctéprises 
dans  celle  aflTairc,  Viucent  de  P  ^il 
ne  fut  pâ:>  moins  cite  au  parlemeiu^ 
par  les  cbanuines  réguliers  de  Saiat- 
Victor  y  pour  «e  Toir  évincé  de  la 
maison  et  des  Uens  de  Ssmt-La- 
zare.  Mais  un  airèt  contradictoire 
et  solennel  mit,  fin  aux  contesta- 
tions,  et  les  lettres -patentes  du 
roi  furent  enregistre'es  par  la  cour 
le  17  septembre  Avant  la  ces- 
sion, le  prieur  Lebon  avait  reçu  dans 
sa  maison  qufîqMp*;  aliènes  que  leurs 
parents  lui  avaient  confirs  .  nioins 
pour  les  traiter  que  [  in  le-i  se(|ues- 
trcr  de  la  société  ;  \  incent  les  gârd<i 
dans  les  mêmes  intentions.  Vers  ta 
irit  inc  époque ,  il  améliora  le  sort  des 
criminels  condamnés  a(i\  galères , 
uu*il  léiuiit  près  de  la  porte  Saint- 
Bernard  ,  soQS  ks  soins  de  Ml'*.  Le- 
gras  et  de  ses  compagnes.  Ce  n'était 
)ias  encore  assez  ^  il  (Uitint  dn  cardi- 
nal de  Richelieu  que  le  plan  d'un 
hôpital  général,  tracé  pour  eux  à 
Marseille  ^  par  le  comte  de  Joigny, 
^  serait  exécuté.  Plus  tard ,  Louis  XIV, 
par  SCS  lettres  patentes  de  1646  et 
i()4ii,  assiî;na  à  cet  linjn'tal  douze 
mille  livres  de  revenu  ntinuel  sur  les 
«gabelles  de  Provence.  Les  prêtres  de 
la  niisAiou  eu  devinrent  le»  directeurs 
spirituels.  Vinrent  de  Paul  fut  con- 
tirinédans  ses  fonctioiis  d'aumùiuer 
i(ial  »  et  celle  cli.n^c  iiU  assurée  à 
perpétuité  au  supérieur -général  de 
la  congrégation ,  avec  pouToir  de  dé* 
léguer^le  supérieur  de  la  maison  de 
Marseille;  1  acte  est  dn  16  jauTicr 
1644*  célèbres  conférences  des 
mardis  sont  instituées  en  iG33.  Vin- 
cent  était  pénétré  de  douleur  à  la  vue 
des  maux  enlaniés  par  Tigoorance  et 
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la  corruption  des  prêtres  j  il  n'en 
parlait  jimais  •^■av,s  verser  des  lar- 
mes anieres.  Mais  à  quoi  auraiuii 
servi  ses  lamentations  et  ses  pleins, 
s'îl  se  fût  tenu  ddiis  riuactu)a  ? 
Cv  qu'il  àvail  déjà  fait,  pour  ren« 
drc  au  sanctuaire  une  partie  de 
son  antique  splendeur ,  était  un  sûr 
garant  qu'il  n'en  resterait  pas  là. 
Aussi ,  plus  il  attendait  de  sien  de 
ses  conférences,  plus  il  mit  d'appli- 
cation à  les  organiser.  On  peut  aire 
qu*il  en  résulta  Jles  avantages  iacaU 
culables.  Il  y  présidait  ordinairement 
et  y  parlait  avec  une  admirable  sim- 
plicité, a  II  se  trouvait  souvent  à  ces 
»  conférences  ,  dît  HossMft  ,  des  évê- 
»  ques  du  premier  mente  ;  tous 
»  étaient  eneîiantcs  de  la  iioliie  sini- 
»  plicile  de  ses  discours  :  ds  avouaient 
»  qu'on  trouvait  en  lui  ce  ministre 
»  rare  ,  qui  ,  selon  Texpression  de 
»  Tapotrc  saint  Pierre,  parle  de 
»  Dieu  d'une  manière  si  sage  ,  si 

•  relevée  ,  que  Dieti  même  semble 
»  s'eipliquer  par  sa  bouche.  »  A 
peinefiireut-elles  fondées,  qu'dles  ré- 
veillèrent l'attention  de  tous  les  (;cns 
de  bien,  et  qu'il  n'y  eut  jms  dans 
Paris ,  comme  le  dit  Lancelot ,  un 
ecclésiailiqiœ  de  mérite  qui  n*en 
voulut  être.  Le  cardinal  de  Kichc- 
îini  manifesta  le  désir  d'être  ins- 
trnit  de  la  bouche  de  Vincenl  de 
tout  ce  qui  s*y  passait.  Le  saint  prê- 
tre eut  avec  le  ministre  un  loni^  en- 
tretien au  sortir  (Itupul  celui-t  1  dit 
à  la  ducliesse  d' Aiguillon  ,  s.i  Uicce  : 
«  J'avais  déjà  une  grande  idée  de 
»  M.  Vincent,  mais  je  le  regarde 

•  comme  un  tout  autre  homme ,  de-; 
»  puis  le  dernier  entretien  que  j'ai 
•»  en  avec  lui.  »  On  a  choisi,  parmi  les 
meinbres  de  la  èonférence  des  mar-* 
dis  ,  des  évêques  distingués  et  des 
pasteurs  ijâés  qui  réi>atidireiit  partout 
le  goût  du  savoir  cldeia  vertu.  Mai:^ 
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ce  qui  la  rfcommand/*  priiîrjpnlr- 
mcrit ,  c'est  le  raouvemciil  qu'elle 
iiu|»niiia  uoii  -  seulement  à  TÉ^Iisc 
gallicane ,  mais  encore  à  l'Égli^ 
catholique,  et  le  modèle  qu'elle  of- 
frit à  tous  les  prclab  qui  uc  cher- 
ckaîent  que  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  du  piHïcliaiii.  Il  était  à  citiii- 
dre  «fue  cette  asiociation ,  ëtaat  de- 
Tenue  conune- une  pépinière  d'ërè- 

ane^ ,  n'attirât  sous  ses  drapeaux 
es  ecclMiastiques  mondains,  plutôt 
par  des  motifs  d'iotérit  ou  de  va- 
nité ^  que  par  des  vues  de  pieté  ; 
Vincent  l'avait  prcvu  ,  et  il  prit  tou- 
tes les  précautions  que  suggère  la 
yjtudpncc,  pour  prévenir  rr^  ç^raves 
iiicunvemenls. En  i634tiliublilua  les 
retraites  spirituelles  dans  la  maison 
de  Sailli  -  ljd/.aie  ,  puur  tonte  sorte 
de  personnes ,  sans  aucuuc  distinc- 
tion »  qui  Toudnient  eu  profiter.  11  r^ 
conmandait  trb-expressëment  à  ses 
prêtres  qu'ils  lissent  bien  entendre 
aux  exerciimts ,  que  le  but  au*iU 
dcraîcnt  se  proposer  dans  leurs 
exercices  était  de  se  rendre  par- 
faits chrétiens  ,  cliacun  selon  sa  vo- 
cation. Tout  le  reste  portait  à-pcu- 
près  le  même  cachet  ae  sagesse.  La 
multitude  des  exercitants  occasion- 
nait des  frais  immenses  ;  mais  le 
saint  prêtre  savait  y  pourvoir.  Il 
n'était  jtas  rare  qu'il  codât  sa  pro- 
pre chauibie,  quand  foules  les  places 
étaient  remplies.  La  mruie  a  mue  vit 
se  former  et  se  constituer  rétablisse- 
ment des  filles  de  la  Charité ,  si  con- 
nues dans  le  monde  par  les  services 
de  tout  gcoro  qu*elles  ont  rendus  et 
qu'elles  rendent  encore  à  rhumanîté. 
Ces  filles ,  suivant  les  expressions 
de  Vincent,  n'onf  ordinaireBÊemt 
pour  monastères  quv  1rs  mais<m$ 
des  malades ,  pour  CcUule  4fU*mie 
chainhri'  de  îoiui'^a  ,  youT  chapelle 
(^ue  V  église  de  leur  paroiste  ,  pour 
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cloître  rjîir  les  rues  de  la  ville  off 
les  sailes  des  hupdan  v ,  pour  clô" 
ture  (/ue  Vobéissance  ,  pour  grille 
ffue  la  crainte  de  Dieu  ,  et  pour 
voile  /fu'itne  sainte  et  exacte  mo^ 
dcstie  i  et  cependant  elles  se  préser- 
vent de  la  contagion  du  vice ,  cUe» 
font  germer  partout  sous  leurs  pas 
la  vertu.  L'institut  des  filles  de  U 
eèartié  fiit  d'abord  approuvé  par 
Jean*Fraoçei^Pa*dde  Gondi,  alors 
coadjnteur  de  son  ouele,  Jean  Fran- 
çois de  Gondi ,  et  depuis  archevêque 
de  Paris  et  cardinal  de  Betz.  Il  fut 
confirme  de  nouvea»»  .  le  18  janvier 
iG55  ,  par  le  même  prélat ,  et  au- 
torise par  lettres-patentes  du  mois 
do  novembre  iGS-.  Il  est  sous  To- 
beissance  des  supcmnrs  généraux 
des  prêtres  de  la  mission.  Dans  le 
temps  qu'il  fondait  la  congrégation 
des  fiUes  de  la  charité ,  VmcenI  de 
Paul  f  d'apris  ^'invitation  de  l'arelie- 
vêfue  de  Paris  ^  cuUit  une  eompa- 
gnie  de  dames  «  cbarcécs  de  prendre 
un  soin  particulier  des  malades  de 
l'hûtel-dieu.  l<ia  présidente  Goussant 
en  fut  la  première  supérieure.  Panni 
les  sages  avis  qu'il  donna  à  ces  da- 
mes, on  remarque  celui-ci  :  quVlles 
iriirnt  d'abord  >e  pr<>f'ntfr  aux  re- 
ligieuses (|ui  ont  soin  <1<  >  lualatb  s  ; 
qu'elles  les  prieraieut  de  trouver  bon 
que,  pour  participer  à  leurs  mérites, 
elles  eussent  la  consola tiou  de  les 
servir  avec  elle^;  qu'en  cas  qu'il  s'en 
trouvât  quelqu'une  qui  parut  ne  paa 
les  regarder  de  bon  mi  »  elles  se 
donneraient  bien  de  gaide  de  la  coih 
tiediie  ou  de  vouloir  Temporler  sur 
ëit^Nottsprétendons,  leur  dtsail-ii» 
contribuer  au  salut  et  au  soulage^ 
maU  des  pauvres,  et  c'est  cMse 
qmnese  peut  sans  Vaide  et  V agré- 
ment àe  ces  bonnes  religieuses  qui 
les  p;otn'i'rnent  :  il  est  donc  juste 
de  les  prévenir  d'honneur ,  comme 
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îattsmères ^  et  de  les  tnùiereùmme 
ies  épouses  de  Notre  Seigneur ,  ei 
les  dames  de  la  maison  :  car  e*est 
le  propre  de  t esprit  de  Dieu  éPagir 
suavement;  et  c'est  le  mojen  le 
plus  assuré  de  réussir  ,  que  de  l'i- 
miter en  cette  manière  d'agir.  Dans 
ces  dcrmVrs  trmps ,  on  a  mictix  fait, 
sans  (luiitp  ,  que  Vincent  de  Paul  ; 
mais  ce  u  V^l  jn'en  marchant  snr  ses 
traces  qu'on  est  parvenu  h  !e  siir;» 
ser.  Vers  le  coiiiuk  ur<  un  hL  de  if  )35, 
rarchcvcquc  de  Pari',  le  cliargea 
d'examiner,  de  concert  avec  deux 
autres  religieux  »]e5  cDD^dtutions  des 
hospitalières  de  la  cliarité  de  Notre- 
Dame.  C'était  un  hommage  écblaBt 
<  rendu  à  sa  pie'téetà  sondisoenieBicnt. 
Il  établit  la  même  année  un  petit  sé- 
minaire dans  la  maison  des^Bons* 
Enfants;  il  serait  utile  aujonrdluii 
de  peser  les  motifs  qui  le  firent  ili m- 
donncr.  Cependant  les  disciples  de 
Vincent  de  Paul  continuaient  sous 
ses  insptratioîis ,  leurs  salutaires  mis- 
sions a  ^îunfauban  ,  dans  les  Laudes 
de  la  t la^t  o;»ne  et  dans  les  Cévennes. 
L'un  d'entre  eux  ,  trop  content  de  la 
superiorile  qu'il  avait  acquise  sur  les 
Protestants  ,  les  traitait  avec  mépris, 
et  était  allé  jusque  dans  leur  pré* 
che  les  proifoqjuer  à  la  dispute^ 
Vincent  en  fiit  instruit ,  et  il  loi 
adressa  une  vive  réprimande.  En 
i6S6 ,  le  roi  ordonna  au  saint  prêtre 
d'euToyer  quelques-uns  des  siens 
dans  Parmee  de  Picardie ,  pour  faire 
cesser  les  désordres  qui  régnaient 
parmi  les  soldats.  Cette  mission  pro- 
cura de  grands  avantages  spirituels 
aux  militaires  ,  et  dr  plus  grands 
encore  aux  habitants  des  pays  qui 
étaient  otxu|ies  parles  troupes.  Vin- 
cent n'eut  pas  le  même  sucres  dans 
les  missions  qu'il  lit  au  Uin^ile  de 
Trojes ,  parce  que  la  précipitation 
de  ^lqnes«uns  de  ses  coopérateurs 
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gâta  tout  ce  q[u'il  avait  projeté.  Ce 
serait  ici  le  liai  de  parler  des  brouil- 

lerics  de  Vincent  de  Paul  avec  ^ean 
dn  Verger  de  Hauranne ,  dont  on  a 
dit,  peut-être,  et  trop  de  bien  et 
trop  de  mal.  Qu'importe  la  réalité 
des  dépositions  ,  des  lettres  et  des 
propos  de  l'instituteur  de  la  mission 
an  sujet  de  Pabbe  de  Sainl-Cyran  , 
a  quiconque  ne  veut  point  eulrcrdans  ^ 
de  misérables  dis*  m^-h  lis  ,  oul  e.spnt 
de  y.xxù  se  montre  bien  plus  que  Ta- 
rn oui  de  la  vérité  ?  Âu  surplus,  nous 
renvoyons  aux  ouvrages  indiqués 
dans  la  note  (4)*  Les  détails,  des 
fléaux  qui  pesèrent  sur  la  Lorraine 
pendant  nne  partie  du  gouvernement 
du  duc  Charles  IV  paraîtraient  exa- 
gérés ,  s-ib  n'étaient  attestés  par  des 
auteurs  contemporains  ,  dignes  de 
foi.  La  guerre ,  la  peste,  la  famine,  / 
désolèrent  simultanément  cette  mal- 
Leurcuse  province ,  durait  plusieurs 
années.  Vinrent  de  Patd  se  chargea 
d'en  adoiK  11  les  rigueurs.  II  litflisîri- 
huer,  par  ics  prêtres,  des  aliments  , 
des  remèdes ,  des  vêtements .  de  Par- 
lent (  deux  millions  )  a  l  uul ,  à  Vcr- 
aun,  à  Metz,  à  Nanci ,  à  liar  ,  à  ' 
Pont- à -Mousson ,  à  Saint- Mibiel  , 
etc. ,  avec  une  étonnante  promptitude, 
an  milieu  d'incroyables  daugers.  Il 
pourvut  aux  besoins  d'une  multi* 
tude  d'habitants  des  deux  duchés  , 
qu'il  avait  attirés  à  Paris,  ou  qui  y 
étaient  vcnos  d'eux-mêmes  pour  évi- 
ter les  horreurs  delà  misère.  La  oontî* 
nuation  de  la  guerre  accroissant  de 
jotiren  jour  les  maux  pidilics,  il  prend 
le  part»  d'aller  trouver  le  cardinal  de 
Richelieu;  il  lui  expose  ses  raisons  , 
puis  totit-à-coup  se  jette  à  ses  ge- 
noux^ et  lui  dit  en  sanglotant  ; 


(4)  Voj.  In  f  ie  Ju  B.  FimtHt^  par  Abdli ,  in- 

«!••  Fat  rus;  f -'■lire,  ciitiqiut$  t,T9moigiu^€  àm  Vit' 
vèffixv  d*  Muutpellicr. 
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Monseigneur,  dorniez-nous  la  paix  ; 
ayez  pitié  de  nous;  donnez  la  paix 
à  la  France.  L'impérieux  ministre 
ne  s'oiTeusâ  point  de  ia  liberté  du 
saint  prêtre  ;  il  daipia  l'assurer 
que  ses  vœux,  seraient  exauces.  Vin- 
cent ne  se  montra  pas  aussi  sa- 
ge dans  une  autre  occasion.  Non 
content  de  recueillir  et  de  sustenter 
les  émiçrcs  des  royaumes  britanni- 

aues  qui  fuyaioitce  fojrer  deséditîon. 
osa  demander  au  cardinal  qu'il 
MHiIerlt  les  catholiques  d'Irlande , 
et  il  s'offrit  à  donner  cent  mille  ëcus 
pour  soudoyer  ks  troupes  françaises 
qui  iraient  secourir  les  révoltés.  Le 
cardinal  se  contenta  de  lui  faire  voir 
avec  Ijcaucoup  de  douceur  l'impos- 
si]>!iite  d'un  parrif  pr.>îcl^  sans  le 
blâmer  personnellement.  Il  était  bien 
reconnu  que  les  petits  seminanes 
ne  pouvaient  produire  i  cll'et  qu'on 
s'en  était  prorais  ,  parce  que  la 
plupart  des  jeunes  gens  tju  on  y 
mail  &e»és  avec  toute  la  précau- 
tion posMe  étaient  rentrés  dans 
le  siècle  ,et  en  avaient  été  amitiés 
pour  dire  qu^Us  auraient  pris  tkabii 
ecclésiasti4fue  dans  un  dge  où  ib 
n'étaient  pas  capables  de  réjlexion; 
d'un  autre  <  T  tc  cependant  il  fallait 
pourvoir  à  Texécutton  des  décrets 
qui  ordonnent  rétablissement  des  sé- 
minaires pourrinstructio»  des  clercs. 
V  inceut  de  Paul  en  sentait  la  un  essilé, 
el  le  répétai t  souvent  d a ns  ses  discours 
et  dans  ses  lelli-es  :  «  C'est  par  les 
»  prètrci  que  les  hérésies  ont  préva- 
»  lu  ,  que  le  vice  a  régné  ,  et  que 
»  l'ignorance  a  établi  son  trône  par- 
»  mi  les  pauvres  peuples  ;  et  cela  par 
»  leur  propre  dérèglement  y  faute  de 
»  s'opposer  de  toutes  leurs  forces , 
»  selon  leurs  obligations ,  à  ces  trob 
»  ton^nts  qui  ont  inondé  la  tefre«... 
»  L'une  des  ûos  de  l'institut  des  mis» 
»  sionnaires  est  d'instruire  les  ec- 
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»  clësiastMpies  ,  nonoseuleracnt  mm 
»  sciences  pour  les  apprendre ,  mais 

»  aussi  aux  vertus  pour  les  prati- 
»  quer  ;  car  leur  montrer  Tune  sans 
»  l'autre,  c'est  faire  p(  u  (  f  presque 
•»  rien.  II  faut  de  la  capai  iië  cl  une 
u  bonne  vie  ;  sans  celle-ci  i'auti«  est 
»  inutile  et  dangereuse  ;  nous  de- 
»  vous  les  porter  également  à  tou- 
9  tes  les  deux  ,  et  c'est  ce  que  Dieu 
»  demancle  de  nous.  »  Aussi ,  dès 
qu'il  aperçut  la  possifaîlitë  de  ces 
ëtaUissements ,  il  en  profiu  avec 
ardeur,  et  en  fit  faire  l'essai  dans 
quelques  diocèses  qui  s'en  trouvèrent 
très'bien  ;  et  de  là  ils  se  répandirent 
dans  tout  le  royaume.  £n  i64i  , 
Vincent  visite  les  Ursulinesde  Rean- 
vais,  et  rend  des  services  importants 
aux.  religieuses  de  Sainte  -  Marie  , 
avant  et  après  la  mort  de  la  mère  de 
Chantai ,  leur  fondatrice.  I/aimée 
suivante  ,  il  établit  sa  congrégation 
a  Uome  ,  et  donne  uaissaucc  à  Tu- 
sage  y  suivi  par  ses  successeurs  .  de 
ne  se  mettre  k  table  qu'entre  deo^ 
Tteillaids ,  choisis  dans  le  quartier 
Saint-Lasare,  pour  se  souTenir  sans 
cesse  qu'il  est<  lepère  des  pauTTCs; 
il  abdique^  daus  une  assemblée  géné- 
rale des  prêtres  de  la  mission ,  U 
charge  de  supérieur  ,  mais  son  abdi- 
cation n'est  point  acceptée;  enfin, 
il  perd  un  puissant  protecteur  dans 
la  pcrsoîinc  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ^  (pu  meurt  le  4  décembre  ifi  J  ». 
l!  e^t  nppcîé ,  en  i(i43,  j  uui  a>^;stoi 
Louis  dans  sa  licruicre maladie. 
11  dit  au  roi  en  l'abordant  ;  Sine , 
celui  qui  craitU  Dieu ,  s'en  trouvera 
bien  dans  les  derniers  moments  : 
Timenti  Dominum,  benè  erit  in 
extremis  ;  le  roi  repondit  en  ache« 
vaut  k  verset  :£tindie  defunctio- 
nis  siue  benedicetur.  Des  ce  momeDi 
il  ne  le  quitta  guère  jusqu'à  sa  mort, 
Anne  d'Âutiiche ,  r^cnte  du  royaa* 
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Aie  y  nomma  Viocent  de  Paul  k  la    discussions  qui  s'étaient  élerées  au 
présidence  du  conseil  de  cooscience.    sujet  de  René  de  Bieux  y  évéque  de 
JiC  saint  prctre  n'eut  rien  tant  à  cœur    Saiiit-Pol  de  Le'ou  ,  et  rend  le  calme 
que  ne  donuer  à  rÉglispg-ilîicnîiefîr^       rKiîlise  r\v  i  rancc;  il  transfcTC  le 
cvêques  savarîîs  et  vertueux.  11  prit    Mece  de  MailU  7.iis  à  la  Kochelle;  il 
pour  règles  ctiks  <\m  sont  présentes    contribue  puissamment  à  introduire 
par  saint  Paul  et  par  les  ronciles  :    la  reforme  dans  les  ordres  de  Saint- 
«  et  quoiqii'ileûi  de  justes  égards  pour    î^cuuit ,  de  Grandmont ,  de  Prénaon- 
»  la  naissance ,  du  uu  deses  historiens    Ire,   de   Sainte  -  Geneviève  ,  de 
»  (5), quoiqu'il  ne  doutât  point  qu'un   Chancelle ,  etc.  ;  il  fait  obserrer 
»  bomme  de  qualité  ne  pût,  quand  1a  ulus  eiacte  régularité  dans  tme 
»  il  A  de  la  wtu ,  faire  plusde^bien  multitude  d*abbayes  de  fiUcs^  qui 
»  ou*uQ  autre  «  et  qu'il  eût  dit  phu   étaient  livrées  aux  plus  honteux  es- 
»  a'une  fols  ,  d'après  un  ancien ^  que  oes  j  surtout  dans  l'abbaye  de  Long^ 
9  cinquante  cer»  oondiuts  par  un  champ ,  comme  on  peut  le  voir 
j»  Kon  Talent  mieux  que  cinquante  dans  une  lettre  autographe  de  Vin- 
»  lions  conduits  par  un  cerf,  il  était   cent  ,  que  vient  de  punlier  la  so- 
»  cependant  bien  éloigné  de  croire    ciete  des  bibliophiles  français  j  il  fait 
w  que  la  noblesse  du  sang  fût  le  seul    renouveler  les  anciennes  ordonnances 
u  mérite  ne'cessaire  à  un  prélat ,  et    coutre  les  duels  ;  il  obtient  1  edit  de 
»  qu'on  eût  tout  ce  qu'il  faut  pour  i043cliesdeclarationsdpi644.de 
»  jîouveruer  le  troupeau  àv  Jésus-    164O,  etc.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne 
»  Christ,  qitand  on  est  ou  fils  ou  pa-    puisse  blàjiitrquclqucs-uns  de  ses  ac- 
»  rent  d'un  homme  qin  prend  des  vil-    te:»^  ce  n'c^t  pas  qu'il  ait  porté  eu 
»  les,  et  qui  gagne  des  batailles.  »    tout  un  zèle  selon  la  science:  niais  il 
Quelque  bonnes  ^  quelque  sages  que   voûtait  le  bien;  il  y  travaillait  de  tou- 
fussent  ces  dispo^tions ,  il  s'en  faut   ^  ses  forces  ;  et  qui  oserait  le  cou- 
de beaucoup  qu'elles  aient  été  cxé-   damner?  Quoi  qu'il  en  soit^  on  doit 
ctttées.  Le  cardinal  Maxarinne pensait  jtii  rendre  la  justice  qu'il  ne  chercha 
paasurcet  article  comme  le  saint  pré-  jamais  l'intéret  de  sa  compagnie ,  au 
trc  ;  et  d'ailleurs  les  prétendants  à   détriment  des  autres  congrégations  ; 
l'épiseopat  savaient  les  rendre  iouti-   qu'il  avait  coutume  de  ré]>ondre  à 
les  y  en  se  coumnt  du  masque  de  la    ceux  qui  le  pressaient  d'employer 
vertu ,  ei  en  se  parant  d'un  simulacre    son  crédit  a  l'enrichir:  Pour  tous 
de  piété,  qui  n  était  point  dans  leur    ^^s  biens  de  la  terre  ,  je  ne  ferai  j  a- 
rrpnr.  Yinrcfit  olitint  plus  de  succès    rnfns  rien  contre  Dieu  ni  contre  ma 
dans  les  nominations  aux  autres  bé-    conscience,  La  compagnie  ne  péri- 
iicnces  :  il  réussit  à  les  faire  remplir        point  par  la  pauvreté  ;  je  cniins 
par  des  sujets  distinf;iiés.  11  nous  se-    pluLôl  </{ir  si  lu  pauvreté  lui  man- 
làM  impossible  de  rapporter  au  long         ,  elle  ne  vienne  à  périr.  On  peut 
toutes  les  actions  qui  ont  illustré  ce    également  dire,  à  sa  gloire,  que,  gé- 
grand  homme  sous  la  régence  d'Au-    néralement  parlant^  au  milieu  même 
ne  d'Autriche;  nous  nous  bornerons   des  efforts  de  son  zHe ,  il  professa  des 
k  un  aperçu  succinct.  11  étoufle  les  principes  de  modération  qu'on  ne  dé*  * 
■  savouerait  pointdans  ce  $iècledetoié< 

ts^r»»^  .  V  raiice. llécrivait.en i643:-«Onfcra 

W  Collet,  Fte  de  m»iI  I  tneeiu,  livre  IV,  toiu.  ,     ,  ,  ,  '  ^  , 

Il ,     »4«  »  édHim  dt  DcMnUt.  »  de  beaux  r^lements,  on  usera  de 
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tt  censurcsy  on  rdruieliefa  tous  la 

»  pouvoirs;  mais  corrigera -t- on  ? 
»  il  n*y  a  picrc  d'apparence.  Tes 
»  movens  n'eteiîrlro!it  H!  ne  couservc- 
»  roiit  r('iiij)uo  de  Jesus-Chrisl  d|ins 
^  les  en  III  >.  l)icu  a  autrcfoi*»  arme  le 
"  ciel  et  la  terre  contre  l'homme  : 
»  E&t-ce  par  là  qu'il  Ta  converti? 
9  Eh!  n'a  t-il  pas  fallu  cufin  qu'il  se 
«  soit  abaissé  et  bumilië'Hevant  lui , 
«  pour  lui  faire  agréer  son  joug  et  sa 
»  conduite?  Ce  que  Dieu  n'a  pa»foit 
»  ayec  sa  tonte-puissance  «  comment 
9  un  prélat  le  fera-t-il  avec  la  sten«r 
»  ne/>Eni644«ilcpr<'uvtfunelon' 
gueetgraTemaladie^qui  l'empéchcde 
remplir ,  pendant  quelques  mois  y  les 
devoirs  de  sa  cbargc.  En  i645,  il 
prend  beaucoup  de  part  aux  contes- 
tations que  le  cure  de  Saiat-Sulpice , 
Olier ,  avait  avec  son  prédécesseur. 
En  1646,  l'abbaye  de  Saint-Me'en  , 
diocèse  de  Saint-Malo  ,  est  dunaceà 
Vincent  de  Paul,  pour  l'eta  hlissemeut 
d*un  séminaire,  malgré  l'opposition 
du  parlement  de  Bretagne  et  les  cla- 
meurs du  public  ;  qui  accusait  d'en- 
Yabissement  la  congrégation  de  la 
mission*  A  Tépoque  de  la  canonisa- 
tion de  Vincent,  le  promoteur  de  la 
foi  ne  manqua  pas  de  rappeler  cefâ* 
elienx  événement;  mais  il  fut  inter* 
réte'  benigoement  en  sa  faveur, 
our  mettre  un  contre>poids  à  ce 
que  peut  avoir  de  réprehensible  la 
conduite  de  Vincent  dans  Faliaire 
de  Saint -Mécn,  nous  dirons  que 
le  saint  prélre  ,    dans  une  autre 
circonstance  ,  ne  voulut  pas  rece- 
voir une  somme  de  six  cent  mille 
liTres,  c^uc  des  Janit  s  lui  oliraient 
jpour  bàtir  une  nouvelle  église.  Il  al- 
légua poor  raison  que  les  ^anvres 
commençaient  à  soimrir,  et^uc  les 
premiers  temples  que  démande  Je- 
sus-Chri«>i  sont  ceux  de  la  cbaritë  et 
delà  miséricorde.  Le  27  oct.de  la  mè- 
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meamiée,  il  envoya  buit  de  ses  prê- 
tres en  Irlande,  et  avant  leur  dépari  il 
îriir  adressa  cet  .Tiîtnirable  discours  : 
«  6ovez  unis  ensemble,  cl  Dieu  vous 
»  bcoira  j  mais  que  ce  soit  par  la  cha- 
»  riléde  Jcsus-Chrisl:  car  luuteautre 
M  union ,  qui  n'est  pa«;  ciiiientce  par 
»  le  sanj»  de  ce  dà\iu  Sauveur,  ne 
»  peut  subsister.  C*est  donc  en  Jé- 
»*  sua  -  Christ ,  par  Jésos  -  Christ  et 
»  pour  J^sus  •  Cbrist  que  tous  dcves 
»  être  unis  les  uns  avec  les  autrck 
»  L'esprit  de  J&us-Christ  est  unes- 
»  prit  d'umon  et  de  paix.  Gomment 
»  pourries  •  vous  attirer  les  ames  à 
»  Jésus -Christ,  si  tous  n'étiez  unis 
»  entre  vous  et  avec  bii-même  ?  Cela 
»  ne  se  pourrait  pas.  N'ayez  doDc 
»  qu'un  même  sentimental  une  même 
»  volonté;  autrement  ce  serait  iaire 
»  comme  les  chevaux,  lesquels  et:iut 
»  attelés  eux-mêmes  à  la  charrue  ti- 
»  leraienl,  les  nus  d'un  côté,  les  au- 
»  très  de  Faulie;  et  ainsi  ils  gàtc- 
»  raient  et  briseraient  tout.  Dieu  vous 
n  appelle  pour  travailler  en  sa  vigne;  1 
w  allez  -  y,  comme  n'ayant  en  lui 
»  qu'un  mène  cieur  et  une  méaie  in*  j 
»  tention;  et  par  ce  uiojen ,  tous  en 
»  rapporterez  du  fruit.  »  Dans  une 
lettre  qu'il  écrivit,  en  1647,  à  Tar- 
cbevéque  de  Paris,  Vincent  de  Paal  | 
lui  dit  en  substance  que  depuis  \oo^ 
temps  il  avait  été  arrêté  dans  le  con> 
seil  ecclésiastique  qu'on  ne  permet-  1 
trait  plus  de  nouveaux  établissements 
de  reli'^iiuses  ;  qu'on  recontiaissait 
qu'il  y  en  avait  deja  trop  ;  (juc  le  roi 
en  recev.fit  souvent  des  phuhlcszque 
pluMcm.^  s  aneaulis>,in  lit  d'eux-mê- 
mes; que  deptiis  piu  on  avait  vu 
se  former  et  disparaître  six  ou  sept 
de  ces  sortes  de  congrcgatious  ;  que 
quelques-unes  avaient  donné  du  sean* 
dale  et  eidté  des  murmures  ^  etc. 
Aussi  y  à  dater  de  cette  époque ,  il  ne 
contribua  plus  k  la  fondation  de  qoo- 
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TcNc^  eoDgrégations ,  et  se  borna  à 

soutenir  ou  à  reformer  celles  qui  exis- 
taient déjà  :  comme  les  filles  de  la 
Providence,  les  filles  Orphelines  ,  les 
filles  de  Saiule-Genevu  ve ,  les  (illcs 
de  la  Croix  ,  toutes  destinées  à  la 
correction  des  mœurs  ovi  a  rediica- 
tion  des  jeunes  personix  >  du  sexe.  Il 
établit  sa  cun^re^aliou  à  G  eues  en 
1647  t  et  à  Madagascar  en  1648. 
Cette  même  maée,  il  fiia  pour  toa- 
joiin  le  sort  des  enfimts  Itoiitcs.  Ces 
malbeurenses  Tictiraes  de  rineonti- 
oencc  et  de  la  misère,  pour  lesqud- 
le»  Vincent  arait  fait  diflerents  essais^ 
et  qu'il  afvait  recoeillies  dans  difcr* 
ses  maisiMis ,  allaient  être  abandon- 
ne'es  à  leur  premier  état,  pour  des 
motifs  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter, Vuiront,qTH  ne  eonuaissait 
poiut  d'obstacles  quand  il  s'agissait 
de  soulager  rhuraanite' ,  couvoqua 
une  assemblée  geatiale  des  dames 
qui  concouraient  à  toutes  ses  bonnes 
œuvres ,  et  après  leur  avoir  expose 
la  situation  oes  calants ,  et  les  rai- 
sons alléguées  perceur  qui  youlaient 
les  délaisser  et  par  ceux  qui  vodaient 
continuer  à  les  secourir ,  il  se  Km 
tont*è-coip  à  la  sensibilité  de  son 
ame,  et  conclut  en  ces  ternes  :  «  Or 
»  sus ,  Mesdames ,  la  compassion  et 
1»  la  cbaritë  vous  ont  fait  adopter 
»  ces  petites  créatures  pour  vos  cn- 
n  fmts  ;  vous  avez  été  leurs  mères 
»  scion  la  grâce  y  depuis  que  leurs 
»  mères  selon  la  nature  les  ont  aban- 
«  donnes  î  voyez  maintenant  si  vous 
n  vuule/.aussi  les  abandonner.  Cessez. 
»  d'ctre  leurs  mères ,  pour  devenir  à 
»  prâent  lenrs  juges  :  leur  vie  et  leur 
«  mort  sont  entre  TosBiaios  ;  je  m'en 
»  Tais  prendre  les  voix  et  ki  suflTra* 
»  ges;  il  est  temps  de  prononcer  leur 
«  arrêt,  et  de  savoir  si  vous  ne  tou<- 
»  les  plus  avoir  de  miséricorde  pour 
»  Ctti,  Ils  vivronty  si  vous  contiouee 
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•  d'en  prendre  un  charitable  soin  ; 
0  et,  au  contraire ,  ils  mourront  et  pé- 

»  riront  infailliblement,  si  vous  let 
»  abandonnez  :  l'expcrience  ne  vous 
V  permet  pas  d'en  douter.  »  A  rcs 
mois ,  rassemblée  éleetrisée  consnitit 
à  tout  ce  que  desiiait  V  inccnt  :  il  fut 
résolu,  à  î'unaiiuiiilc ,  que  la  b(Hinc 
œuvre  serait  continuée,  et  il  ne  lut 
plus  question  que  de  trouver  les 
moyens  d'eiécuter  cette  résolution. 
Le  roi  consentit  k  donner  Bicètre  ; 
mats  oomme  il  y  avait  de  g^raves  in- 
convéntents  d'y  laisser  les  enfants, 
on  les  transféra  dans  le  faubourg 
Saint-Laurent ,  sous  les  auspices  des 
filles  de  la  Charité,  et  bientôt  après 
sur  le  Parvis  Notre-Dame  et  dans  le 
faubourp;  Sainl-Anloinc.  Les  troubles 
de  la  Fronde  ne  tardèient  point  à 
commencer.  Vincent ,  membre  du 
conseil,  était  naturellement  Maza- 
rin.  Cependant  il  gémissait  avec  tous 
les  bons  citoyens  de  la  faiblesse  de  la 
régente  pour  un  cardinal  étranger  . 
et  de  Tenlltement  de  ce  dernier ,  si 
fmeste  à  la  tranquillité  publique« 
Dans  un  vif  mouvement  d'amoilr 
Dour  la  paix  et  Tunion ,  U  se  àéàâ» 
a  une  démarche  dont  il  espère  le  plus 
grand  succès.  Le  i3  janvier  i^ig^ 
u  va  trouver  successivement  la  rei- 
ne-mère et  le  premier  ministre , 
pour  leur  représenter  la  déplorable 
situation  de  la  France,  et  les  porter 
à  un  sacrifice  qu'ils  n'eurent  rr^rdp 
de  lui  accorder  ;  mais  ils  parurent  ^ 
ne  pas  lui  savon  mauvais  gré  de  Sa 
démarche.  Le  saint  piètre,  suspect 
au  ministère  dont  il  semblait  aban- 
donner les  intérêts ,  et  en  butte  k  Ta* 
mmadversion  des  frondeurs,  qui  le 
regardaient  comme  ministériel ,  sai- 
sit cette  occasion  pour  faire  la  vi- 
site des  divers  clablisscincnts  de  la 
congrégation  de  la  mission  et  des  fil- 
les de  la  CbarÂté.  La  régente  ne  lui 
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laisSA  pas  le  Icrnps  de  l'achever;  elle 
le  rappela  pr(nn|>f<Mnpnt  ri  li  « onr 
Crpcna.Hit  h's  tuK  u  s  de  la  iioude, 
bien  loin  de  dimirnuT  et  de  5?e  cnt- 
nier,  anginculi  rriit  le.  aiinros  sui- 
vautes.  La  dcsolaiiou  (ju  illet  pt»rtè- 
1  cnl  dans  les  environs  de  Paris ,  dans 
la  l'icai-die ,  dans  la  Champagne ,  est 
incroyable.  On  ne  peut  concevoir  que 
des  enfants  de  la  même  patrie  se 
soient  déckirtfs  entre  eux  av«e  tant 
d'adiamemcnt^  an  sujet  d'un  mi- 
nistiT  dont  quelques  grands  de  l'état 
convoitaient  la  ^puissance;  maïs  on 
peut  encore  moins  concevoir  Topi- 
niâtrelc'  de  la  reine  à  conserver  nn 
homme  dont  la  France  presque  en- 
tière réclamait  le  renvoi ,  et  qui  ëlait 
un  sujet  do  discorde.  Vincent ,  qui 
n'avait  pomt  manque  à  la  Lorraine 
dans  des  jours  de  nialiicurs  ,  s'em- 
pressa de  secourir  les  provinces  ra- 
vagées par  les  guerres  de  la  Fron- 
de ((i).  On  prétend  ou'il  y  fit  passer, 
en  cinq  ans ,  plus  aun  million.  Les 
héiédiclions  qui  accompa^eut  ordi- 
nairement leseeuyres  demiséricorde , 
Tinrent  de  toute<^  parts  récompenser 
k  saint  vieillard  des  peines  qu  il  s'é- 
tait données  pour  amasser  et  distri- 
buer des  aumônes  y  et  le  dëdomma* 
ger  de  quelques  contrariétés  qu'il 
éprouvait  injustement  dans  la  capi- 
tale. Il  aurait  bien  vonîn  fîetruire  le 
mal  à  sa  source,  en  coik  lii.nit  tant 
d'intercls  opposes  ;  mais  >a  vertu 
n'était  point  assez,  puissante  pour  sa- 
tisfaire des  cœurs  qui  u'ambuion- 
naient  que  l'autorité  de  ce  monde. 
K ous  savons  néanmoins  qu'il  contri- 
boaefficaccment  à  un  rapprochement» 
sans  que  nous  puissions  dire  au  jnste 


(<>)  Het  M  il  de*  r4tl«lit>u*  (.uuU'iMut  ce  qni  »  e»l 
|>our  l'«a>iilAnrr  de»  |>auyrr«  ;  «"utre  Miilro 
«ia  iTiit  de  Pitri*  «I  des  riiviroiit^  #t  dm  pruvUtOM 
tir  Vn-»ri\if  cl  d**  CiMiiap«(;rie,  piMl»!  Ifi  MllH'ea 
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de  quels  moyen  si!  se  servit.  E.n  i6ji  , 
il  établit  en  Polo  -'  ^  \c>  prctrcs  (]ç  {.■» 
mission  et  les  biles  de  J.i  (ibarite  , 
qui  y  firent  des  merveilles  pendani 
que  ce  rovaume  était  aflli^i*  de  la 
pe>te.  I.es  feuvrcs  de  charité  et  Us 
a  lia  ires  de  ses  élablisscmcnts  n'occu- 
paient pas  tclJement  Vincent  de  Paul, 
qu'il  ne  soit  entré  avec  sa  bonhomie 
et  sa  fermeté  ordinaires  dans  lesqne- 
relies  du  janséiisme.  Indisposé  con- 
tre les  maiimes  hardies  de  Saint- 
Gynin ,  il  montra  peu  de  bienveil- 
lance pour  V  Augustinus  de  l'évequc 
d'Ypres,  lequel  était  lié  de  Ja  piaf 
étroite  amitié  avec  Du   Verçcr  de 
Hiuranne ,  et  avait  écrit  le  Mars  gai" 
contre  Uicliclicu  ei  L  )Mis  XIÎÎ 
D'ailleurs  Viïtrent  avait  une  vem  ra- 
tion toute  [Ktiiicubère  oour  les  .II- 
suites^  contre  le>qin  U  I  .^f/^^uslmi^3 
était  principalcnuiit  dirige,  et  il  s'e 
tait  prononcé  contre  le  livre  de  Li 
Fréquente  communion ,  en  obtenait 
de  Rome  la  censure  d'une  pr  ojpositîoa 
qui  se  trouve  dans  la  préuce.  Du 
moment  nue  la  Sorbomie  se  fitt  ex- 
pliquée, Vincent  flt  signer  par  88  évê* 
ques  une  lettre  écrite  au  souTcnin 

{)ontire  pour  le  prier  de  condamner 
e  hvre-de  Jansénins,  et  les  propofl* 
tions  qu'on  en  avait  extraites.  Voi- 
f'i  la  circulaire  qu'il  adressa .  an 
mois  de  février  i65i ,  «i  ceii\  (pu 
étaieiTt  dans  leurs  diocèses ,  et  qui 
n'avaient  point  assiste  à  rassem- 
blée du  cîerçîe  :  «  Les  mauvais  cf- 
»  fets  que  [iroduisent  les  opinions  du 
»  temps  ont  fait  resoudi^  un  bon 
»  nombre  de  nosseigneurs  les  pré* 
V  latsduroyaume,d'ëerireàN.S*P. 
»  le  pape  |Hittr  le  supplierde  pronon- 
»  cer  sur  cette  doctnne.  Les  raisom 
»  particulikes  qui  les  y  ont  portée 
•  sont:  que  par  ee  icniL-de  ils 
»  espèrent  que  plusieurs  se  tàcudroni 
«  aux  opinionii  communes, «pii, «ans 
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»  cela ,  fbuitatrat  s'en  écarter ,  com* 
»  me  il  est  arrivé  de  tous ,  quand  on 

»  a  va  1.1  césure  àesdeuxckefs  qui 
»  n'en  font  qu'un;  c'est  que  le 
v  mal  pullule  parce  qu'il  semble  être 
»  tolère';  3".  on  pense  à  Rome,  qiic 
»  la  plupart  de  nosseiççnnirs  les  ëvê- 

•  qîirs  de  France  sont  dans  ces  sen- 
i>  timcnts  nouveaux,  et  il  importe  de 
»  faire  voir  qu'il  y  eu  a  très  -  peu  ; 
n  4**.  enfin  ceci  estconformean  saint 
M  concile  de  Trente  qui  veut  que ,  s'il 
»  s'élève  des  opinions  contraires  aux 
»  choses  quHl a décenninéèftfOnaitre* 
»  coorsaiix  somrerams  pontifes  pour 
»  en  ordonner  ;  et  c'est  ce  ^u'on  yeut 
»  Élire ,  Monseigneur ,  ainsi  que  tous 
«1  verrez  par  la  même  lettre,  laquelle 
)»  je  TOUS  envoie  dans  la  confianceque 
»  TOUS  aurez  agréable  de  la  signer  , 
»  après  one  quarantaine  d'autres  pré- 
»  lats  ,  tpii  l'ont  déjà  sipjne'c,  etc.  » 
r,'c'Iaient  les  evèques  de  Tas-^e m]i!r> 
du  clerce.  Vincent  ne  se  borna  point 
h  ces  démarches  ,  aussitôt  qu'il  eut 

pi'Ms  que  les  partisans  de  Jansënius 
.1  \  airnt  envoyé  des  députés  à  Home, 
il  cruL  iju'on  détail  Jaire  pour  la 
vérité  ce  anilsfaisaient  pour  Ver- 
reur;  quu  fàUÀU  envoyer  auprès 
du  saùU'giége  des  docteurs  ortho' 
doxes  qui  foseni  sentir  le  danger 
que  courait  la foi ,  et  la  nécessité 
d*un  juçenxcni  ,  qui,  soutenu  de 
Vauiorité  des  évéques ,  fixât  les 
doutes  et  réunît  les  esprits.  On  dé- 
puta en  effet  trois  docteurs  de  Sor- 
bonne,  amis  de  Vincent  de  Paul  , 
qui  les  forlifî  i  dans  leurs  bons  des- 
seins y  les  aida  de  sa  boui^e  et  de  ses 
conseils,  leur  promit  de  ne  les  aban- 
donner ni  en  Fiance,  ni  en  Italie, 
et  doiiijci  urdic  à  ses  prêtres,  établis 
à  Rome,  d'avoir  pour  eux.  toute  l'at- 
tention possible  (7).  Lorsque  liino- 

(7)       *U  smint  /'tMttiitt  de  f*0i$l,  fmr  CoUct . 
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cent  fut  assuré  que  tout  le  monde  se 

soon|ettaît  à  sa  décision,  il  donna  sa 
•  constitution  ,  Cum  occasione  ,  le 
9  juin  i653.  Ce  fut  alors  que 
Vincent ,  sans  franchir  jamais  les 
bornes  d'une  juste  modération  , 
sut  s'arranij;rr  si  bien  ,  qu*il  écarta 
l'erreur  de  tous  les  lieux  dont  la 
^arde  était  commise  à  ses  soins. 
Il  adressa  à  sa  communauté  un  dis- 
cours d'action  de  grâces ,  dans  lequel 
il  disait  a  qu'encore  que  Dieu  lui 
»  eut  fait  la  grâce  de  discerner  Ter- 
»  reur  d'avec  la  vérité  *  avant  même 
»  la  définition  du  saînt-siége ,  il  nV 
3  vaît  pourtant  jamais  eu  aucun  sen- 
»  timent  de  vaine  complaisance  ni 
»  de  vaine  joie,  de  ce  que  son  îtige> 
»  ment  s'était  trouvé  conforme  à 
»  celui  de  TÊglue,  parce  qu'il  avait 
»  bien  reconnu  qne  c'était  un  effet 
»  de  la  pure  miséricorde  de  Dieu 
»  envors  lui ,  et  <\<mt  il  était  oblige' 
»  de  iui  rendre  toute  la  «rloire.  »  Dès 
que  la  bulle  fut  publiée  ,  il  ne  cessa 
de  rapproclier  tous  les  esprits,  et  de 
1  lincncrà  l'unité  de  sentiment  ceux 
qui  s'en  étaient  écartés  :  ses  efforts  ne 
furent  ças  toujours  inutiles.  En  i()53, 
il  envoie  des  prêtres  de  la  mission  en 
Ëcoase  et  aux  Iles  Helirtdes ,  et  fonde  ^ 
l'hospice  du  Ilom  de  Jésus  pour  qua- 
tre*vmgts  vieillards  de  Tunctderau* 
trc  sexe.  Cette  fondation' est  due'à 
la  gcfnérositéd'un  habitant  de  Paris  ^ 
dont  le  nom  n'a  jamais  été' connu  que 
de  Vincent.  La  vue  de  l'ordre  qu'il  y 
établit  et  du  bonheur  dont  on  y  jouis- 
se it  inspira  à  ffiieîqite*;  personnes  de 
distiiictiofi  le  dessf  in  de  réunir  dans 
un  hôpital  général  tous  les  pauvres 
de  la  capitale.  On  en  fit  la  pro))osi- 
tion  à  Vincent,  dont  Dieu  f'r'm^-^uit 
toutes  les  entreprises.  Ou  bu  t  \j»u>a 
les  moyens  que  Ton  avait  pour  com- 
mencer et  consolider  ce  vaste  cta- 
blissem^t  :  on  combattit  son  irré- 
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solution  ;  et  on  Tentraîna  dans  la 
eooperatiitu  d'un  projet  dont  Texé- 
ciition  l'cirravait.  Ku  it335,  la  ré- 
gente, Annç  d'Autriche,  dofim  IVn- 
closetla  maison  delà  Sâl[iWri  ic, 
qui  fut  pourvue  de  tous  It  s  men- 
Lles  convenables,  mais  qui  ne  fui  dc- 
liiiitiVi aient  habitée  qu'en  i65^  ,  à 
cause  des  nombreux  obstacles  aue  l'on 
'  eut  à  surmonter*  Alors  près  ne  cinq 
mille  môidlants^  sur  quarante  mille 
qui  désolaient  la  capitate ,  se  rendi- 
rent dans  cette  maison ,  ou  ib  furent 
abondamment  pourvus  de  tout  ce  qui 
esX  nécessaire  à  la  vie;  et  la  menai- 
cité  parut  extirpée.  I^a  conduite  d'un 
protestant  allemand,  ijui  était  entre 
à  Saint-Lazare  et  avait  furtivement 
endossé  le  costfinr.e  fies  prêtres  de  la 
mission  .  tourint  "i  Vnicent  l'occasion 
de  montrer  toute  la  bouté  de  sou 
cœur  et  l'héroïsme  de  sa  vertu. 
cardinal  de  Retz  se  réfugia ,  eu  1 655^ 
dans  la  maison  de  la  Mission  de  Ro- 
me, d'après  le  conseil  d'Innocent 
X.  Cette  condescendance  de  la  part 
dn  supérieur  irrita  Masarin,  et  sus* 
cita  quelques  Gontrariëtci  an  saint 
prêtre  ;  mais  elles  ne  lurent  pas  de 
longue  durée.  Il  en  essuya  de  plus  sen* 
sibles  et  de  plus  durables  par  la  per* 
te  de  plusieurs  de  ses  prêtres ,  et  par 
la  chule  de  quelques  établissements 
qn'i!  avait  faits  avec  trop  de  précipi- 
tation et  tropd'imprévoyauce.  Cepen- 
dant ce  ne  serait  pasiui  rendre  jnstire 
si  Ton  ne  disaii  que  sa  ferme  coniiaucc 
en  Dieu  le  mettait  au-dessus  de  tous 
les  érénements ,  et  que ,  quand  il  lut 
arrivait  d'dtre  supplanté  par  des  con- 
grégations riyal^,  il  adorait  les  dé- 
crets du  Seigneur  y  qui  fait  ce  qui  lui 
pbît ,  et  qui  se  sert  des  instruments 
que  bon  lui  semble.  J^otr^  maxime 
est  de  céder  toujours-  la  place  aux 
autres ,  estimant  et  devatU  estimer 
Us  feront  mieux  que  nom*  Tel 
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êêait  le fondement  de  la  bonne  har- 
monie qu'il  entretenait  avec  tout  le 
monde.  Admirable  philosophie,  s'é* 
crie  1111  de  ses  disciples ,  qui  épargne- 
rait ,  SI  clic  était  suivie  ,  bien  des 
peines  an  public  et  bien  des  scan- 
dales à  l'Église  î  II  lui  arriva  par- 
fois d'échouer  dans  ses  projets 
les  mieux  concertés.  Ainsi  ,  par 
exemple,  on  lui  avait  fait  atten- 
dre un  décret  de  Rome  contre  les 
duela,  et  il  ne  l'obtint  îàmais.  On  ne 
Terra  pas  sans  intérêt  la  lettroj  qu'il 
écrivait  au  supérieur  de  sa  maison, 
dans  la  capitalé  dn  monde  chrétien, 
en  1 656  :  a  Avant  que  de  répondre 
»  à  votre  dernière  lettre ,  je  vous  par- 
o  ierai  d'une  affaire  des  plus  impor^ 
»  t.i!îtes  qui  se  puissent  présenter ,  et 
»  dont  if  mcritc  me  servira  d'excuse 
»  envers  vous,  pour  la  surcharge  que 
»  je  vous  donne  en  vous  i'adrcssaulj 
»  outre  que  je  n'ai  pu  m'en  défendre, 
»  eu  égard  à  ceux  qui  m  uni  ticman- 
9  dé  votre  assistance.  11  est  question  j 
»  de  remédier  aux  duels,  qui  sout  si 
»  frénnents  en  France,  et  par  ks-  i 
»  quels  il  s'est  fiiit  des  maux  infinis. 
»  M.  le  man^uis  de  La  Nothe-Fàie>  | 
»  Ion  est  celui  de  qui  Dieu  s'est  servi 
»  pottr  susciter  les  moyens  d'en  dé- 
tt  tnrire  l'usage.  Il  a  ëlé  autrefois  ua 
«  fameux  duelliste  ;  mais  comme 
»  Dieu  le  t(Mte^i;i .  il  se  convertit  si 
T)  bien ,  qu'il  jura  de  ne  se  plus  bat- 
«  tre.  11  était  à  M.  le  duc  d'Orléans, 
»  comme  il  y  est  encore  j  et  en  avant 
«  parlé  à  un  gentiliiomme  ,  il  lui  lit 
»  prendre  la  mcmc  résoluUon  ;  et 
»  tous  deux  en  out  gagné  d'autres  k 
»  leur  parti,  en  les  engageant  de  pa-  j 
»  rôle  et  mÀne  par  écrit.  Ces  cora-  i 
»  mencements  ont  en  les  progrès  que 
»  vous  verres  dans  le  mémoire  ct- 
»  joint,  et  d'autres  que  Ton  a  omis. 
»  Le  roi  a  fait  enrôler  sa  maison 
»  dans  cette  résolution.  Les  état»  de 
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»  Languedoc  et  de  Bretagne  ont  pri- 
»  vedudroilde  scancr,  Hans  lenr-s  as- 
»  semble'es ,  les  gentiishomraes  qui  se 

V  bâtiront  désormais  dans  leurs  pro- 
B  vinces.  Enfin  on  a  use  tk  toutes  les 
1»  précautions  possibles  pour  arrêter 
»  ce  torrent^  qui  a  fait  tant  de  rava* 
9  ces  fwr  les  corps  et  snr  les  âmes, 
»  il  ne  reste,  pour  la  coDclusion  de 
»  cette  bonne  enivre ,  sinon  qa'ii 
»  plaise  à  notre  Saint -Pire  le  pape 
»  de  la  couronner  de  sa  bcncfdiction , 
«  par  le  bief  qu'on  lui  demande.  Je 
9  vous  en  envoie  le  projet,  qui  a  été 
w  si  bien  eonccrté  de  deçà  ,  qu'on  es- 
»  time  qiTiî  n'est  pas  possible  d'y 
»  rien  cli  in|;cr  sans  ruiner  le  bon  dcs- 
»  sein  qu'on  a.  Prenez  la  peine  de 
M  vous  bien  mettre  au  fait  de  tout , 
»  pmir  en  instruire*  (|uêl(}ue  cardinal 
s  qui  puisse  et  qui  yeuille  repre'sen- 

V  ter  à  5a  Sainteté  Timuorlance  de 
»  la  chose.  M.  le  nonce  donne  la  mé- 
»  me  commbsion ,  et  enTOÎe  la  mé- 
»  me  à  son  agent.  »  En  i656,  il  est 
Grincé  de  la  ferme  d'Orsigny ,  qu'on 
avait  donnée  a  la  communauté  de 
Saint «Laïaie.  Ses  nmis  bii  conseil* 
lent  d'appeler  de.  l'arrêt  du  parle- 
ment ;  mais  il  s'y  refuse,  par  les  mo- 
tiis  suivants  :  a  Quoiqu'on  nous  as- 

V  sure  que  nous  sommes  bien  fonde'sà 
1»  Tinus  pourvoir  par  requête  civile, 
»  nous  ne  pouvons  nou*;  v  résoudre: 
»  l®.  parce  qu'un  ç^rand  lioinbrc  d'a- 
»  vocals,  rjtic  nous  avions  consulte's, 
»  conjouiUiuriitet  scparémcnt,avant 
»  l'arrêt  qui  uuus  a  évinctfs,  nous 
9  aTaient  toujours  assures  que  notre 
»  droit  était  infaillible....  Cependant 
3»  la  cour  en  a  )ngé  autrement ,  tant 
»  il  est  vrai  que  les  opinions  sont  di- 
»  yerses»  et  qu'il  ne  se  firnt  jamais 
»  appuyer  sor  le  jugement  des  hom- 
9  mes  ;  3^.  nnede  nos  pratiques  dans 
9  les  missions  étant  d'accorder  les 
»  diflëimids  du  peuple^  ilestà  cram- 
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»  dre  que  si  la  compagnie  s'opiniâ- 
»  trait  à  une  nouvelle  contestatiou 
»  par  celte  rc<(ut'lc  civile,  qui  cit  le 
»  refuge  des  plus  grand.-,  cbicancurs  , 
1)  Dieu  ne  nous  olàt  la  nrace  de  tra- 
»  vailkr  aux  accommoaemcQls  ;  3<>. 
9  nous  donnerions  tm  ^randscanda- 
v  le ,  aprb  un  arrêt  si  solennel,  en 
9  plaidant  pour  le  détruire.  On  nous 
»  Dlâmerait  de  trop  d'attache  au 
9  bieUy  qui  est  le  reproche  qu'on  fait 
9  aux  ecclésiastiques;  et  nous  £iisant 
»  tympaniser  dans  le  palais,  nous 
p  ferions  tort  anx  autres  eommu- 
»  nautés,  et  serions  cause  que'  nos 
»  amis  seraient  scandalises  en  nous; 
»  4"-  nous  avons  lien  dVspcrei  ijiie  , 
M  si  nous  cherchons  le  royaume  de 
»  Dieu ,  rien  ne  nous  manquera  , 
»  ainsi  que  le  dit  l'Évangile;  et  que^ 
»  si  le  monde  nous  àtt  d'un  cùle' , 
»  Dieu  nous  donnera  de  l'autre.  Nous 
w  l'avons  éprouvé  depuis  même  que 
9  la  cour  nous  a  évincés  de  cette 
9  terre.«.«.«  Enfin ,  pour  dire  tout, 
»  j'ai  grande  peine ,  pour  les  raisons 
9  que  vous  pouvez  penser  ,  d'aller 
9  contre  leconseB  deNotre^Seigneur» 
9  qui  ne  veut  pas  que  ceux  qui  ont 
9  entrepris  de  le  suivre  plaident  :  et 
9  si  nous  l'avons  déjà  fait  f  c'est  que 
9  je  ne  pouvais  pas ,  eu  conscience ,  - 
»  abandonner  un  bien  de  commu- 
"  naulé ,  dont  je  n'avais  que  l'admi- 
»  nistration,  sans  faire  mon  posMl  Ir 
»  pour  le  conserver  ;  mais  à  présent 
i>  que  Dieu  m'a  décharge  de  cette 
»  obligation  par  tm  arrêt  souverain, 
»  qui  .1  l  eiidu  mes  soins  inutiles  ,  je 
»  pense  que  nous  eu  devons  demeurer 
9  là  (8).  »  La  santé  de  Vincent  de  Paul 
était  tellement  aflaiblie^  dans  les  qua- 
tre dernières  années  de  sa  vie ,  qu'il  ne 
^pouvait  plus  sortir  ;  mais  il  éiatt  en- 
core i*ame  des  communautés  qu'il 

(S>Ullctt&M.Bwte.  ^ 
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avait  fondées ,  on  dont  on  l'avait  éta- 
bli ]c  supérieur  ;  il  était ,  comme 
|)arle  l'Écriture ,  le  conducteur  du 
chariot  d^IsraëL  Aucun  bien  ne  ae 
faisait  sans  sa  participation  ;  on  le 
regardait  comme  Vinlemîant  de  ht 
Providence  et  le  pcre  des  pauvres. 
Apres  de  cruelles  souffrances ,  il  mou- 
rut h  Saint-Lazare,  le  27  srpleinl>re 
16G0  ,  à  l'âge  de  quatif-vinj^t-ciinj 
ans.  Les  grands  et  le  pciijile  ,  la  cour 
et  la  ville  ,  les  magistrats  et  les  reli- 
gieux versèrent  des  larmes  à  la  nou- 
velle de  sa  niuiL  Jamais  ou  u'.ivait 
entendu  uu  couccrt  si  uuanime  de 
loua  liges.  Henri  deMaupas  du  Tow, 
alors  évéque  du  Puy ,  pconon^  son 
oraison  funèbre  k  Saint -Germain* 
l'Aui^errois }  le  prélat  parla  pendant 
deux  heures  ,  et  encore  declara-t-il 
que  la  matière  était  si  ample,  qu'il 
en  aurait  assez  pour  prêcher  tout  un 
•  carême.  Vincent  fut  ]>eatiGé  parBe^ 
noU  XlIl ,  le  i4  août  i7'>.9,  et  ca- 
nonisé par  Cle'mcnt  XII  le  16  juin 
i^  S-y.  Ni  n^tcc.stlixecau  19  juillet.  Le 
rci  ii(  il  des  pièces  qui  ont  •^ri  vi  à  sa 
Leatiiication  et  à  sa  canuuL^^ationa  c'ie 
imprimëen  1  vol.  iu-4°'î  Rome,  1709. 
On  y  trouve  des  Lettres  intéressan- 
tes des  cvêques  les  plus  distingues  du 
commcncementdu  xyiii™*^.  siècle  :  de 
Jjossucty  de  Fénelouy  de  Fléchier,  de 
Hébert,  de  Coblin^deMontgailtard, 
du  caroinal  de  5oail)cs ,  de  TAs- 
scmbléè  du  Gergé,  et  des  géné* 
i;attx  d'ordre  y  des  princes  et  des 
magistrats.  Le  panégyrique  de  ce 

Sraud  bonuiie  a  été  prononce'  par 
es  orateurs  d'un  mérite  émincnt. 
Ou  distingue  ,  dans  ces  derniers 
temps,  celui  de  Boulogne,  mort  cvê- 
(pie  de  Troycs  ;  et  celui  du  ciirdinal 
Maury(9) ,  qui  eut  un  des  plus  beaux 

(n'i  l.e  pancjtyrîcjHe  niéril««l  d'vtrc  imprime;  il 
li>  Ver»,  (Uns  U  nou\fil«  édiliou  d«  Vt.niu  tur 
l'éi*f^mtme*  dm  im  tkmirt,q^  l'en  douât  duu  c« 
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triomplics  qu*ait  obtenus  l'éloquence 
de  la  chaire  :  après  l'avoir  entendu^ 
Louis  XVI  ordonna  d'ériger  une  sta- 
tue à  Vincent  de  Paul .  comme  k  Vun 
des  plus  illustres  bienfaiteurs  de  1^11- 
manitc.  Depuis  quelques  années  tous 
les  arts  ont  reproduit  son  portrait  et 
SCS  plus  belles  actions  (10).  Dans  sa 
séance  puMiquc  du  '»3  janvier  iHa^, 
la  Société  catholique  des  bons  li- 
vres  a  décerné  deux  prix  pour  la  fie 
de  saint  Vincent  de  Paul  :  le  pre- 
mier ,  consistant  en  luie  médaille 
d*or  de  i,.aoo  fr.  ,  à  M.  Capûgue, 
déjà  couruuuc  plusieurs  fois  par 
l'Institut ,  cl  dont  l'ouvrage  a  été  im- 

Erimé  la  même  année,  1  vol.  in^.; 
!  second  à  H.  deReboul  BenriUe,  II 
existe  deux  Histoires  ou  Fies  de  oe 
lÀagnanime  personnage  :  une  par 
Abelli ,  qui  était  lié  avec  Vincent  ^  et 
l'autrepar  Collet ,  membre  de  sa  con- 
grégation. (  F,  Abelli  et  Collet  ). 
Celle  de  Collet  a  été  réimprimée 
avrcdes  additions  im|MM tartes,  par 
M.  Demonvillc,  Paris  ,iHi8,  4  vof. 
iftMS".  Nous  ne  parlcruns  point  des 
abre*];és  qu'un  rîi  faits  ^  ils  ne  sont 
nullement  remarquables.  Ansart  pu- 
blia, en  1780,  VFsprit  Je  Miint 
f  incent  de  raid ,  1  vol.  m  \  *.  ;  il 
a  été  réimprimé  eu  ibuj  et  en 
1827  ,  1  vol.  in  -  la.  0^  a  de 
saint  Vincent  de  Paul  :  L  ReguUe 
seu  constitutiones  communes  cou- 
Çregationismissionis,  Paris,  t658» 
m-t6.  Ces  constitutions  des  prêtres 
de  la  mission  y  long-temps  daborces 
par  l'auteur ,  sont  précédées  d'une 
Lettre  toucbante.  On  la  retrouve 
presque  mot  à  mot  dans  le  discours 
que  Vincent  adressa  à  la  communau- 
té de  Saint  Lazare ,  lorsqu'il  distri- 

bimnciit  grec  ét»  «BfweU— ■  d»  VmAmar  ^  3  «dL 

{10^  Od  liMÏl  an  !>•«  d'une  de  »es  «lalM* 
rriplioti  suivant*  :  yjHtÊÊIi  à» PmÊl,  Jl)yhwyll» ém 
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buason  petit  volume,  fl.  Lettre  au  images.  11  eut  des  disputes  très-vi- 

pape  Alexandre  Vil, pour  solliciter  vesavec     confrères  sur  l 'olx  issance 

heanomMUmdeFraneoisdeSmies,  passive,  et  sur  l'orJre  (lonne  auv  pro- 

prmee^qtte  de  Genêts.  III.  Cor-  testants  de  tapisser  le  devant  de  leurs 

respondmice  û»ec  tes  prêtres  de  la  maisons  le  jour  de  la  Fête-Dieu  Le 

conjrégatUm,  de  la  missicn,  et  une  ministrerochelob tenait  aux  principes 

mfimte  d  autres  personnes  ,  ma-  des  iodépnidanU  suf  le  premie  r  Ir- 

miscnte.  Collet  noits ajpprend      ,  ticb.erTmilaitsbr  leaeeondque  Ton 

de  son  temps ,  d  existait  encore  phu  se  conformât  à  Tarr^t  du  eimseil  II 

de  sept  raille  Lettres  de  saint  Vin-  soutint  contre  le  i (suite  Aiidebert  la 

cent,  et  qnr  rr1!,  s  <]i,M  avait  écrites  prohibition  de  la  dansedaasleproc)^* 

durant  l  année  i6jO  auraient  for-  des  danses  de  bals ,  i(i46  etdans 

me  deux  gros  volumes.  ÎV.  Cortff-'-  sou   Traite  des  thédtres\  \QLn 

rem  t^s  spirituelles  pour  l'cxpUca-  ouvrn-f  où  il  y  a  de  l'ordre  et  da 

tion  des  règles  des  sœurs  de  la  raisonnt  innit.  lï  ecrivir  sur  des  pointe 

Chanté,  Pans,  i8'i6,  in-^.".  Nous  dedortj  inr  contre  le  P.  Tranrmille 

^          ^'"^^^^^  '  ^^"^  capu<  ui.Ou  a  de  lui  des  Reckerclus 

ks  filles  de  la  Chante  avaient  re-  sur  les  commencements  et  les  nre~ 

coeilb  plus  de  eent  de  ces  entre-  miers  j>raç:rès  de  U  ré  formation  à 

ftens.OnMnreala  niile'dttCan.  ifo^/krZZ.-,  lioiurdam  ,  i()<r>  et 

/erencef  ée  ttint  Vincot  de  Paul  plusieu»  ouvrages  de  controverse, 

celles  de  quelques  *ons  de  ses  soc-  T—n 

cesseurs  ;    mais  celte  colleetian  VINCENT  (  Isajeau  ),  connue 

n  est  point  dans  le  commerce.  En  dons  iliistoire  du  fanaUsmc  sous  le 

i8oS  parurent  les  Maximes  spiri^  nom  de  la  Bergère  de  Crest ,  était 

tueUes  du  fondateur  de  la  mission ,  née  vers  1670  dans  les  monue&es 

m^ec  une  neuç'aine  am  peut  servir  de  du  Dauphinc.  Son  père  dtatt  caideur 

préparation  à  la  fête  de  ce  saint  ,  de  laine  à  Saou  ,  diocèse  de  Die 

ouvrage  traduit  de  Piulicn  ,  i  voL  Élevé;  dans  les  principes  de  la  reli- 

"^'À^vn^iî?"''                       ^-  reformée,  elle  fut  Conduile.d'a- 

^  ^^CLNT  (Pinuppr  ) ,  fds  d*un  près  les  ediis  ,  A  l'Église  catholique.  ' 

mmistre  deSaumur,  alla  ,  eu  1616,  et  semhh  d'ahord  profiter  du  sejn 

reiiiDlir  les  m^cs  fonctions  a  la  Ho-  qu'on  j.renait  de  l'instruire.  La  mi- 

Cliclle,0ij  il  se  distingua  par  son  sa-  sere  l'ayant  obligée  de  quitter  la 

TOirdans  les  matières  de  coulrover  maison  paternelle,  elle  reçut  un  asile 

ae ,  ^tj»ar  «es  lalcpts  politiques.  Les  chez  son  parrain  qui  lui'  confia  la 

RocfaelQnsleimyèraiten  Angleter^  garde  de  ses  troupeaux.  Un  jour 

pour  solliciter  du  sccoun  ,  et  pour  qu'elle  était  dans  les  champs ,  un  in- 

ii^ocier  avec  je  caidînal  drfiicbe-  connu  yin^rj  trouver,  et  lui  donna 

lieu,  pendant  le  siéçe  de  ifiaa  II  ies  instructions  nécessaires  pour  con- 

contribaa  a  la  reddition  de  la  place  ^twûrire la  prophétesseJui  ayant  per- 

par  son  crédit  sar  l'esprit  du  peu-  anadé  que  par  ce  moyen  elle  ^rait 

pîe.  Vincent  remplit  avec  ifcle  et  trcs  utile  À  la  secte  dai»  laquelle  eUe 

rapacité  les  devoirs  de  son  état,  était  rentm.  £Ue  choisit  pour  y 

jusqu'à  sa  mort,  irnvéc  en  i65i.  faire  ses  essais  une  chambre  mal 

11  B*anpronva)i  pas  îr  dccliame-  édairce,  et  après  avoir  dit  qu'elle 

mcni  de  ceux  de  sou  parti  contre  le»  ^prouvait  la  présence  de  J^espiit 
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saint  «elle  se  jeta  sur  un  lit ,  et ,  fci-  VINCENT  (  William  ) ,  savant 
gnant  de  dormir  ,  eUe  tint  de»  dis-  anglais ,  fils  d'un  emballeur ,  naquit 
cours  (fâ  frappbcnt  d'ëtomiemeDt  ii  Lwidns  en  i^So.  Ce  fitt  à  l'ecple 
ses  auditeurs ,  "cns  simples  et  bien  de  Westminster  qa  il  reçut  son  éâa' 

^tMMi  de 

  ^  pay-   site  de  Gambrîdgej  pour  y  preodte 

sans  du  Toisinajge.jOn  ne  reeueiUait  un  dcgrë ,  ce  tut  aussi  dans  celle 
de  ses  discours  que  des  mots  sans   école  que  sVcoula  presque  toute  sa 
suite,  tels  que  :  Bepentez-yous,  mes   vie.  En  1 763 ,  il  y  fut  nomménaitit 
firèresl  sortez  de  Babylonc ,  etc.  Ce-   dVtudes  [usher)^  et  en  1771,  se- 
pendant  sa  réputation  s'elcudit  bien-    ronr!  m.iîtrc.  Dans  celte  situation  as^ 
tôt  dflns  toM»rs  1rs   montagnes  du    siijetissaiite  ,  il  troiivn  Ticanmoins  Je 
Daiiphmc.  On  accourait  de  plusieurs    temps  d'ouru  h ii  son  esprit  de  coii- 
lîeiies  pour  l'entendre  ,  et  l'on  s'en    naissances  (  lenducs  et  varices.  Les 
retournait  rempli  d'admiration.  Le    diverses  branches  de  l'histoire  l'oc- 
nom  de  la  bergère  de  Crest  parvuit    cupèrent  plus  parliculit  i  c  inent  ;  et  il 
jusqu'en  Hollande  ;  et  le  ministre  Ju-    jeta  (1<  s-fors  sur  le  papier  1cî>  pre- 
rieu  (  f^oj\  ce  nom  )  se  chargea  de    mict    idées  des  ouvrages  qiii  rccom- 
démontrer  que  cetle  (ille  était  sus*-   mandent  son  nom  à  l'estime  des  sa- 
citée  par  la  Providence  pour  la  con-  vants«  Mais  il  ne  se  pressa  point  db 
solation  et  le  soutien  de  l'Église  pro*  soumettre  ses  travaux  au  jugemcot 
testante.  Encouragée  par  des  succès  du  public.  Le  premier  écrit  qui  m- 
qu'elle  n'avait  ^)as  prévus  ,  la  pro*   tit  oe  sa  plume  fut  une  Lettre  (aa^ 
phétesse  s'appliqua  de  plus  en  plus   nyme)  au  docteur  Watson  ,  alors 
a  perfectionner  son  jeu.  £lle  apprit  profiencurde  tbéologieà  Cambridge, 
par  coeur  des  lambeaux  de  sermons    au  sujet  d'un  sermon  prccbé  par  ce 
et  des  textes  de  TÉcritoie  :  et  quoi-   dernier,  en  1780.  Cette  Lettre  avait 
qu'elle  les  débitât  sans  ordre  et  sans    pour  objet  de  combattre  l'espritd  uh 
suite,  ses  admirateurs  ,  dont  Ir  nom-    novationet  (roj>positio!i  dans  le  ç^ou- 
bre  s'accroissait  chaque  jour,  crîaifiit    vernemenl  de  i  état.  Le  deuiièiiie 
de  tous  côtés  au  miracle.  Enfin,  l'in-    eVrit  de  Vincent  rr>uK  sur  un  sujet 
tendant  du  Danpbiné  pt.mt  venu  à    hwii  (liiltrcnt  :  Considérations  sur  i 
Crest  (  )  se  i\t  atueiuT  celle    la  musifjue  de  paroisse  (  1-87  j 

fille,  et,  après  r.ivoa  interrogée  ,  ne    écrites  dans  un  but  essentiel ]<  r>j(nt 
pouvant  tirer  d'elle  aucun  eciaircis-    religieux.  Depuis  seixe  ans ,  l'auteur 
sèment ,  il  prit  le  parti  de  l'envoyej  à    était  un  des  chapelains  ordiuaircâ  du 
l'hôpital  de  Grenoble ,  donnant  l'or-   roi ,  et  il  avait  été  nommé  ensuite  rec- 
dre  de  la  laisser  Toir  i  tdnt  le  monde,   teur  de  AUallows ,  à  Londres.  Doué 
Isabean  flnit  par  avouer  tout  son  des  principales  qualités  de  roratnr, 
manège  ;  elle  témoigna  le  plus  sincère  il  avait  dans  la  ckaire ,  comme  daas 
repentir  de  sa  conauite ,  et  mena  de-   la  classe ,  l'art  de  fixer  et  de  soulcoir  ^ 
puis  une  vie  édifiante,  ^of.  une   Tattentien  de  son  auditoire.  II  deviot. 
Lettre  de  Flécliier,  au  duc  de  Mon-   en  1788,  le  chef  de  son  ëcolc.  1 0 
ta  usier ,  gur  la  Bergère  de  Crest ,  i    jiermon^prêcbé  par  lui  en  1 793,  oflhi 
la  fin  du  tome  t"'*  acs  Lettres  de  ce   un  exposé  si  lumineux,  des  principes 
prélat.  W-*s.      sur  iMquds  ronlre  social  se  ma»- 
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tient ,  qjiie  ks  amis  de  la  constitation  tien  que  des  Européens  aient  tentée 

britanmqiie  en  firent  réimprimer  la  dans  la  mer  des  Indes.  Dans  h  con- 

subsiance,  et  distribuer  vingt  rnriîe  clusion  des />/i<7«i5i^'V'«5 prélirninni- 

exeinplaires  dans  la  capitale ,  a  tm  de  reSjl'auteurcombat  Topinion  do  ceux, 

neuîr.ih'^rr  It  s  (  llbrts  alarmants  des  qui  ont  révoqué  cndouteraulheuUcite' 

partisans  de  ia  it|uiLlique  et  de  l'é-  de  cette  relation;  et  Schneider,  le 

§alité.  Daus  quelques  autres  villes,  dernier  éditeur  d'Arrien ,  a  jugéqu'il 
es  associations  patuoiiques  suivi-  n'y  a  plus  à  revenir  sur  cette  refuta- 
rent  cet  eiemple.  L'année  suivante  tien.  Le  couimentaleur  d'Arneu  pro- 
fit paraître  un  ouvrage  du  docteur  fita  de  tous  les  moyens  qui  furent  à 
Vincent ,  qui  le  fit  connattre  et  eom-  sa  portée  pour  éclaircirle  sujetde  MS 
me  énidit  et  comme  critique  plein  de  recherches.  Le  dodieur  Honl^,  son 
sagacité.  Il  s'agissait  de  concilier  ee  ami^  lui  founiit  deux  Dissertations 
c^uc  rapporte  Tite-LiTe,  au  huitième  sur  des  sujets  astronomiques  ;  et  M* 
liTie  de  son  Histoire ,  d'une  manœu<f  Dalrymple ,  hydrograplic  de  l'ami- 
Tre  du  consul  Manlins,  dans  la  dis-  rauté,  mit  à  sa  disposition  de  vastes 
position  de  son  année  contre  les  La-  collections  géographiques  et  des  do> 
tins ,  avec  la  deicription  que  Polybe  cnmentsdetout  genre. — Lapremière 
donne  de  la  formation  de  la  légion  partie  du  Périple  de  la  mer  Ery- 
romaine.  Dans  IVcrit  intitule  :  De  f/îr<»r7ine_,  a  conîeiMal  un  récit  de  la 
legione  Maniiand ,  le  critique  a  por-  navigation  des  anciens ,  de  ta  mer  de 
té  la  lumière  sur  ce  point  très  -  obs-  Suez  à  In  côte  de  Zanguebar,  accom- 
CJir  ;  et  l'approbation  des  savants  pagne  de  dissertations  »  ,  panit  en 
lleyne  et  Poison  garantit  assez  la  1600.  En  entrant  en  matière  ,  le 
justesse  de  sa  conclusion.  Il  donna  ,  commentateur  avoue  que  ct  pàiple 
en  1794»  V Origine  (Originatioii  )  n'e^t  pns  d'  Arrien  a  (j ni  l'on  doit  le 
du  verbe  grec  ,  et  l'auuée  sui-  Voy  age  de  A  earquc.  L'auteur  , 
Tante,  U  verbe  grec  mnafysé,  oà  quel  que  fût  son  nom,  lui  parattavoir 
Tarn  eondàht  en  générât  îa  seurce  été  m  marchand  grec  d'iUexandrie  , 
et  ia struetwKdeMÎanjgue grecque,  qui  vécut  entre  les  règnes  de  Claude 
L^auteur  pense  que  les  mflexions  des  ct  d* Adrien ,  dans  le  piemter  ou  le 
Terbes  sont dérifécs de  quelque  Terbe  deulûème  siècle,  et  Tui^cmblable- 
orîginal ,  simple  et  très-court  ^ykifv  ment  antérieur  de  près  d*uu  siècle  à 
ou  exû^ffr^  lequel  étant  joint  ensuite  Arrien  de  liicomédie.  Cet  auteur 
à  des  radicaux  exprimant  diiféreotes  STait  certainement  DaiîguK^^  à  bord 
actions  ou  manières  d*ctre,  forme  d'une  flotte  grecque ,  ^Egypte  au 
leurs  temps,  leurs  modes  et  autres  golfe  de  Cambaie,  sinon  au-delà, 
variations.  Il  mit  au  jour ,  en  1797,  En  tRo")  parut  la  sfconde  partie 
le  résultat  de  !ongs  travaux,  l'ou-  du  Périple  de  la  mer  Érythréen- 
vragesur  lequel  est  établie  sa  réputa-  ne  ,  «  contenant  ia  dcsci  iptu  ii  (\c  la 
tion  :  f^oyage  de  Néanjuc  ,  des  navigation  des  anciens ,  du  gulle  d'E- 
bouclits  de  l' Indus  jusqu'à  l'Eu-  lana  dans  la  mer  Rouge  ,  à  l'île  de 
phrate ,  ou  Jourmd  de  l  expédition  Ceylau.  w  Viii<  <  !it  suit  ici  la  même 
delà  flotte  d^ Alexandre,  rédigé  méthode  qu'il  a  ado])tce  pour  le 
sur  le  journal  original  de  Néarque,  Foj^age  d£  Néar(jue,  Il  uc  traduit 
conservé  par  Arrien^  tic,  ,efeonfe-  pas  le  texte;  mais  il  l'accompagne 
nanlVhiHcù^delapremièrenayiga''  constamment  d'un  Commeutaiie , 
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dont  les  sections  sont  formées  par 
les  stations  des  navigateurs  ou  par 
les  divisions  géographiques  de  la  cd< 
If.       trois  voinmes  sont  enrichis 
de^cartes ,  dont  ^uelaiies*Dnes  ont  ët^ 
drossées  par  lot  «même.  Le  docteur 
Vincent 9  ayant  obtenu,  en  i8oi , 
une  prcbcnde  dans  IVglise  de  West- 
minster, songeait  à  résignersesfoDO- 
tion'^fl'institiiteur,  qu'il  avait  cxrrcces 
pendant  trente-trois  nns;  mnts  i!  !ni 
e'tait  réserve  de  rcndi  (  nn  <!(  niier  et 
éclatant  service  à  son  ccolr .  avant 
4e  la  quitter.  Deux  théologiens  dis- 
tin^és,  le  docteur  Renuelfet  revè- 
que  de  Meath,  avaieut  récemment 
reproche' y  eu  chaire,  au\  maisons 
d*ëdacatJOn  publique  d'Angleterre^  de 
négliger  l'euseignenieDtde  la  rdigion. 
Il  pouvait  repousseree  reproche  avec 
justice,  du  moins  pour  l'école  ^n'il 
avait  si  long-temps  dirigée ,  et  il  le 
fit ,  en  1  Soi ,  avec  beaucoup  de  fran- 
chise, de  modération  et  de  talent. 
L'écrit  que  lui  inspira  un  xclesi  loua- 
ble, la  Défense  de  l'éducation  publi- 
fjue trois  éditions  en  très-peu  de 
temps  jet  ce  fut  le  seul  de  ses  ouvra- 
ges dont  il  tira  quelque  profit.  T!  est 
rcmarq  ialjle  qu'aucun  autre  (  !ii  I  d'é- 
coîe  pul)iique  ne  prit  la  pliiinr  en 
celle  occasion.  L'expression  ii(  la  «sa- 
tisfaction royale  se  juigint  pour  lui 
^ux  félicitations  particulières  ^  et 
lorsque  le  doyenné  de  Westminster 
vint  à  vaquer,  le  roi,  sur  la  re- 
commandation de  M.  Addiogton 
f  depuis  lord  Sidmoudi  ) ,  y  nomma 
Vincent,  en  exprimant  le  regret  de 
•  n'y  pouvoir  ajouter  l^évéché  de  Bo- 
chester.  Il  eut  encore,  en  i8o5,  la 
cure  d'islij)  m  O&fordshire.  Ayant 
alors  plus  de  temps  à  donner  a  ses 
occupations  favorites ,  il  poursuivit 
.SCS  ffclierclies  sur  le  commerce  et  la 
iiavir^ation  des  anciens  dans  flnde, 
Peo  de  voyageurs  éckir<^  arrivaient 
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de  cette  contrée  «ans  qu'il  s*empres* 
sât  de  les  eonsuller  sur  Teiaclitiide 
de  sef  descriptions.  Lorsmi'ii  recon- 
naissait s'dtre  trompé,  u  adopuit 
sans  hésitation  la  vénté  qui  lui  avait 
échappé;  mais  très  -  souvent  on  eut 
occasion  d'être  étonné  qu'un  savant 
reclus ,  tranquillement  assis  dans  son 
cabinet ,  eût  pu  parvenir  à  une  telle 
justesse  de  conjecture  toucliant  des 
piys  lointains.  Les  correction-^  et  ad- 
dilâuns  qui  résultèrent  de  ces  c.ommu- 
nira lions  entrèrent  dans  une  belle 
édition  qu'il  donna  ,  en  1807,  de 
ses  trois  ouvrages  sur  ce  sujet ,  en 
deux  volumes ,  portant  pour  litre  gé- 
néral !  Le  Commerce  et  la  Naviga- 
tim  des  anciens  dans  tOeémn  in» 
dien*  l/'ouvrace  fut  traduit  en  alle- 
mand. Un  volume  supplémentaire , 
contenant  le  texte  grec  des  Indiques 
d'Arrien ,  ainsi  que  les  écrits  déta- 
chés du  doyen  de  Westminster ,  pa- 
rut dans  les  demièras  années  de  sa 
vie.  Deux  ouvrages  périodiques ,  le 
Classical  journal  et  le  British  cri- 
tic  ^  furent  enricliis  de  se<^  articles. 
Il  monnil  le  •>  i  décembre  lbiâ,igé 
de  plus  de  soixante-seize  ans.  Ce  sa- 
vant était  modeste,  indulgent  et  ciia- 
ri table,  il  lut  un  zélé  protecteur  de 
la  société'  des  maîtres  d'école  ^  éta- 
blie en  Angletei  ie  pour  le  soulage- 
ment des  instituteurs  inQnnes  et  de 
leurs  familles.  Son  portrait  fut  gravé 
en  1807 ,  d'après  un  tableau  de  Ho- 
vrard.  Un  ae  nos  collaborateurs  ^ 
dont  la  science  pleure  la  pnrte  r^ 
cente  (  Malte-Bmn  ) ,  faisait  une 
grande  estime  des  travaux  du  doc- 
teur Vincent  sur  la  géographie.  Nous 
devons  À  M.  Bitlecooq  une  traduction 
française  du  Fo^of^e  de  Néarque  , 
entreprise  en  1798  ,  sur  l'invila- 
tion  du  gouvernement ,  et  piiVïIiee 
en  1800.  11  v  en  a  eu  <leux  éditions 
successives,  k  prcmièie  in-4'*., sor- 
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lie  de  rimprimerie  royale;  la  scoon* 
de  in-8*\ ,  des  presses  de  M.  Crape* 
Ict.  M.  Billccocq,  désirant  s'assurer 
davantage  de  rexactitudede  son  tra- 
vail ,  a  demande  et  obtenu  le  con- 
cours des  lumières  de  pKis'eurs  sa- 
wints  distinpies ,  MINI,  de  Fleiiricu  ^ 
Oo5^ell^i,  iMi  ijic  du  Bocage.  Le  Ira- 
ductetir  ayant  reçu  du  docteurViiiccnt 
uu  exemplaire  de  l'ouvrage  original , 
couvert  de  notes  manuscrites ,  fort 
précieuses  pour  la  sdenee,  a  déposé 
ee  volume  â  ta  bibliothèque  du  roi , 
où  il  peut  être  plus  généralemciit 
utile.  lu* 

VINCENT  (FraN(^:ois-Nicolas), 
1*011  de  ces  raviplutionnaires  subal- 
ternes aui,  dans  la  lutte  des  partis , 
surpassèrent  leurs  maîtres  en  per* 
vcrsîte'  ,  naquit  ,  en  176-1  ,  dans 
une  des  prisons  de  Paris,  dont  son 
]»èie  était  concierge.  Après  quelques 
études  superficielles,  il  devint  clerc  de 
pronirenr.  Ce  fut  alors  que  ia  rcvo- 
Julion  eclaU.  D'un  caractère  violent 
et  desordonne ,  ce  jeune  homme  se 
précipita  dans  tous  les  excès.  11  prit 
rang  dans  cette  £aiction  des  Coi-de- 
fiers ,  plus  violente  et  plus  sanguînai- 
K  encore  <{uc  celle  des  Jacobins  (  F. 
D  ANToy  )•  Cependant  il  resta  con* 
fondu  dans  la  foule  des  démagogues, 
]ttsqu'<à  la  féroliitiuii  du  10  août 
1^93,  qui  yÇuant  à  l'exécution  immé- 
diate ,  lut  principalement  l'ouvrage 
de  la  faction  des  Cordeliers.  Alors 
les  révolutionnaires  qui  n'avaient  été 
qti'.'i  !a  suite  parurent  au  premier 
rang.  Ils  se  mirent  à  I.i  tt  to  du  mouve- 
ment; et  \  mcciil  commença  son  rô- 
le. L'inepte  Pache  qui ,  sans  aucune 
connaisScince  du  métier  des  armes, 
vLiil  devenu,  011  ne  sait  coiiiujiJit , 
ministre  de  la  guerre  ,  lui  donna ,  au 
mois  d'octobre  i;9''i,  une  place  de 
Gbef  dans  ses  bureaux.  Le  général 
dont  la  Convention  fit 
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le  successeur  de  Pache,  le  renvoya 
au  mois  de  février  1793  ;  mais 
les  éve'ncmenlS' ayant  bientôt  déplace 
Beurnonville,  Boucliottc,  esprce  de 
mannequin  à  la  disposition  drs  dc'- 
magogues  ,  fut  appelé  au  mcme  mi- 
nistère. Il  rappela  Vincent,  et  le  nom- 
ma sécréta  ire- généra  1 ,  poste  ifupor- 
tant,  où  il  acrjuit  plus  d'niilut  iice  et 
d'autotité  que  son  maître.  Dès  ce 
moment)  ce  ministère  ne  fut  plus 
qu'un  assemblage  des  Hommes  les 

S lus  féroces  .  rq^andant  partout  le 
tordre  et  la  dévastation.  Le  dé- 
partement de  la  Vendée  et  les  pays 
voisins  étaient  en  feu  :  le  nouveau 
secrétaire-général  y  envoya  une  foule 
de  nusérames ,  qui  y  commirent  des 
crimes  inouïs ,  entre  autres  Ronsin  , 
son  ami ,  mauvais  poète  dramatifpie, 
qui  fut  général  de  rarmc'e  révolu- 
tionnaire ,  et  qni  ravagea  Lyon  , 
sous  les  ordres  de  Collot  -d'Herbois 
(  f^oy.  Bopfsiw).  T'Cs  excès  commis 
dans  la  Vendée  devinrent  tels,  que 
les  révolulioiinau  es,  (pii  se  trouvaient 
dans  le  pays  ,  bien  que  très- violents 
eux  -m^mes  ^  furent  forcés  de  les  dé- 
noncer. Par  une  décision  du  Cmnité 
de  salut  public  y  que  provoqua  le  dé- 
puté Pbilippcaux  (  royez  ce  nom  )  > 
Vincent  et  Ronsin  furent  mis  en  ar- 
restation ,  le  17  déc.  1793  I  comme 
auteurs  des  écnecs  qu'avait  essuyés 
l'armée  républicaine  j  mais  ils  furent 
bientôt  relâchés  par  l'influence  des 
Cordeliers.  Vincent  fut  alors  ^lii  nom- 
bre des  révolntiomiaires  qui  disaient 
hautement  que  la  France  était  trop 
peuplée  pour  être  constitu»*e  en  répu- 
nliquc,  qu'il  fallait  éj;or^cr  untiersde 
ses  habitanls ,  pour  inctlrc  les  autres 
plus  â  leur  aise;  et  ce  projet  n'était 
point  un  vain  propos  de  l'espèce  de 
ceux  qu'on  débitait  souviait  aans  les 
dubs  :  on  se  mit  en  devoir 'de  le  réa- 
liser. Voici  le  moyen  que  lit  adopter 
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Vincent ,  dans  une  des  séauces  des 
Gardelîe»*  Geax  qui  ont  Tëcu  dans 
ces  temps  afireuf  se  souviennent  mie 
les  propriétaires  et  les  locataires  des 
maisons  de  Paru  avaicot  été'  obligés 
d'a^cber  à  la  porte  d'entrée  de  cfia- 
cune  d'elles  les  noms  des  personnes 
<|ui  les  iiabilaienl.  Vincent  in|i^na 
et  proposa  à  son  club  de  faire  une 
procession  de  ceux  des  patriotes 
u'on  appelait  solides  ,  c'est-à-dÛT  , 
e  rcspccc  qui  avait  assassine  aux 
jonmc'f  s  des  2  cl  3  septembre.  Cette 
procession,  précédée  d'un  drapeau 
noir,  se  serait  arrêtée  à  la  porte  de 
chaque  maison,  et  sur  Tinspection 
des  noms  qui  y  ctaicnt  aflichôs,  on 
aurait  égorgé  les  personnes  dont  ou 
avait  résolu  de  se  défaire.  Le  rédac- 
teur 4^  cet  article  a  vu  çet  Homme 
dans  la  prison  du  Luxembourg,  lors- 
'on  y  renfermait  péle-mêledes  gens 
toutes  les  conditions  et  de  tous  les 
partis.  Vincent  babilait  une  cham- 
bre particulière,  arec  sept  à  huit  au- 
tres individus  aussi  forcenés  que  loi. 
Ils  se  faisaient  apporter  des  rognons 
de  mouton  tout  sanglants,  qu'ils  af- 
fectaient de  mander  crus ,  t  u  [ncsen- 
ce  des  autres  prisonniers  ;  et  ils  en  fai- 
saient ruisseler  le  sang  sur  leurs  lè- 
vres. Le  club  des  Cordeliers  s'élaut 
divise  eu  deux  factions  ,  Vincent  em- 
})rassa  celle  des  athées,  et  n'oublia 
aucune  des  borreurs  qui  sont  la  con- 
séquence nécessaire  de  cet  odieux  sys- 
tème. Enveloppé  im  la  conspira- 
tion d'Hébert  (  Fq^,  ce  nom),  il  fîit 
traduit  devant  le  tribunal  it^voîn- 
tionuaire ,  condamné  â  mort  et  exé- 
cuté  le  a4  ™^'»rs  1794-  B — u, 
VINCENT  FERBIER  (  Saiwt  ). 

fV.  FERIlltR,  XIV,430. 

Vl^NCI  (  LÉONARD  DE  ),  pclutrc 
ctilèbic  de  l'ecolp  florentine,  naquit, 
^lu  cb.îleau  de  Viun  [iirs  (je  Floren- 
ce, en  i45aetoon  eu  i44^,  comme 


on  le  lit  dans  plusieurs  Vies  de  ce 
eiand  artiste.  Il  était  fils  naturel  de 
Vinci,  noble  d'extraction,  qui  exer- 
çait la  profession  de  notaire.  Ija  na- 
ture s'était  montrée  prodigue  de  ses  - 
dons  les  plus  précieux  envers  le  Jeu- 
ne Léonard*  Beau,  bien  fait ,  aoué 
d'une  force  corporelle  dont  on  avait 
peu  d'exemples  (0>  joi«];nait  à  ces 
avantages  physiques  des  dispositions 
extraordinaires  pour  les  arts  et  If'5 
sciences.  Non  content  d'excelienl an:» 
l'escrime  ,  l'équitation  ,  la  mu.sique 
et  la  danse,  il  avait  acquis  ,  dès  sa 
première  jeunesse,  des  counaissauccs 
assez  avancées  en  mathématiques ,  eu 
physique»  en  philosophie  et  dans  too> 
tes  les  Drancbes  de  la  littérature.  On 
verra  bientôt  que  son  goût  prédomi- 
nant pour  la  peinture  ne  1  empècba 
pas  de  cultiver  avec  fruit  ses  autres 
talents«  Sa  famille  le  plaça  de  bonne 
heure  à  Florence  dans  l'atelier  d'An- 
dré Verocchio,  qui  avait  alors ,  com* 
me  peintre  et  comme  sculpteur ,  une 
grande  re]>ntntion.  11  s'v  îroiiv.i  nvec 
le  Perugin,  qm  fut  (lo|inis  le  maître 
de  Raphaël.  Quok^u'iI  cuolinult  de 
])artager  son  tein])s  entre  divers  gen- 
res d'études ,  il  ne  tarda  pas  k  fai- 
le  dans  son  art  des  progrès  dont 
Verocchio  fut  d'abord  charme,  mais 
qui  ne  laissèrent  jpas  de  lui  donner 
un  peu  de  jalousie.  A  peine  exer» 
cé  au  maniement  dù  pinceau ,  Léo- 
nard fut  cbargc  par  son  mettre  de 
peindre  la  figure  accessoire  d'un  ao- 
ge<dans  un  grand  tableau  du  Baptê- 
mode  Notre-Seigneur.  Il  s'en  acquit- 
ta avec  tant  d'habileté,  que  cet  ac- 
cessoire éclipsa  tout  le  reste  de  la 
composition ,  cl  que  Verocchio ,  dé- 
sespère de  se  voir  ainsi  surpassé  par 
son  élcve^  renonça  pour  toujours  à 


(  t)  U'iiucM'nlc'  main ,  dit-an ,  il  «trrUil  le  bv«i(l9 
d'tiiif  grow«  rlucbc,  et  il  nlojail  la  fer  d'mm  ch^ 

val  MMi  ftcitooMBl  ^'ttM  huM  àt  fiamh. 
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ta  peîntare.  Amis  plusieois  sœeès  soos  ht  lonne  d«$  dieux  de  la  fa* 

de  ce  genre,  Léonard  crut  pouroir  Ue,  les  planbtes,  roulant  dans  leur 

se  passer  de  maître.  Il  se  rendit  à  Mi-  .  orbite ,  Tenaient  Tone  après  Tautre 

lan^  en  t4i^9pourTlbndreunesta*  chanter  l'ëpiihalamc  de  la  mariée» 

tue  équestre  que  LndoTie  Sforza  vou*  On  rapporte  en  outre  qu'il  avait 
lait  élever  à  soti  nëre ,  le  duc  Fran*  coDiposé,pour  charmer  les  loisirs  de 
çois.  Il  Ct  le  modoe  de  ce  monument,  Sfona ,  une  lyre  d'à  rgcnt  d'une  for- 
mais dans  une  proportion  tellement  me  toute  particulière ,  représentant 
colossale )  que  la  fonte  en  bronze  fut  à-peu-près  le  crâne  d'un  cheval,  et 
jugée  încxec!iî.ib!p  ;  c'est  du  moins  qn^il  savait  en  tirer  les  sons  les  pîus 
ce  qu'il  est  permis  de  croirr  d'après  harmonieux.  Comme ingcnieiir  et  ar- 
ce  p:(vs:iç:e  (le  Va  sari  : ft2  o  ^rnn-  chitectc  ,  il  triompha  de  ilillu  nllés 
de  lo  cornminciù,  e  riusci,  chc condiir  qwe  Ton  croyait  insurmontables  pour 
non  si  pote  mai,  Vinci  lui-m^rae  dit  établir  la  jonction  du  canal  de  Mar- 
dansmic  de  ses  lettres  :  «  C'est  un  ou-  tesana  avec  celui  du  Tésin.  Enfin  ,  ce 
vrage  si  grajid,  qii'il  faudra  que  j'y  fut  à  Milan  ,  ct  par  ordre  exprès  de 
travaille  toute  m«t  vie ,  sans  peut-être  Ludovic ,  qu'il  composa  pour  le  ré* 
en  venir  à  bout.  •  Ceux  qm  s*auto*  feetotre  des  dominicains  »  ce  célèbre 
riscnt  du  témoignage  de  Luc  Pac-  tableau  de  la  One ,  qui  excite  encore 
cioli  pour  dire  que  Léonard  ent  aujourd'hui  l'admiration  de  tous  les 
la  gloire  d'achever  cette  statue ,  artistes  (a).  Lorsqu'il  entreprit  ce 
dont  la  hauteur  était  de  douze  bras-  chef-d'œuvre ,  il  eut  le  tort  de  com- 
ses  et  le  poids  de  deux  cent  mille  mencer  par  les  apôtres  et  d'y  epui- 
livres,  ajoutent ^  pour  expliquer  ia  ser  tout  ce  que  son  génie  pouvait  lui 
disparition  presque  subite  d  un  pa-  suggérer  pour  en  rendre  l'expressioil 
reif  colosse,  qu'il  dut  être  détruit  parfaitei de tdle sorte c^u'étant arrivé 
avec  le  modèle,  après  la  révolution  à  In  personne  du  Christ  et  ne  trou- 
de  1499. On  comprend  bien  que  rien  vant  plus  rien  d'as^e?.  beau,  d'assez 
ne  peut  prouver  m  infirmer  crttf  as-  supérieur  au  r,nractèi*e  des  autres 
serlion  toute  coM]t'ci[]rale.  Celte  iiii-  têtes  pour  représenter  dignement  le 
portante  opération  toutefois  n'oc-  fils  de  Dieu,  il  laissa  sa  lâche  incom- 
cupait  pas  tellement  Léonard  qu'il  plcte.  La  tète  du  Christ  resta  ébau- 
nc  trouvât  le  temps  de  composer,  chée.  Cette  anecdote,  qui  rapjpelle 

{>our  son  bienfaiteur  Ludovic,  ime  celle  de  Timanthe  voilant  le  visage 

bule  d'autres  ouvrages ,  et  de  j  usti-  d' A  gamemnon ,  a  reçu  la  sanction  du 

fier  par  là  le  titre  de  directeur  de  temps ,  et  ce  serait  une  sorte  de  té- 

l'aca^émie  de  peinture  et  d'archi*  ménté  <pait  de  la  démentir,  Néan* 

tectnre  que  ce  prince  Tenait  de  moins  Rtchardson  fils ,  auteur  d'une 

fonder.  Chaque  jour  le  voyait  en-  description  des  peinturesetscniptures 

richir  les  arts  et  les  sciences  de  d'Italie,  publiée  en  1719, prétend 

quelque  invention  nouvelle*  Beliin^  avoir  trouvé  dans  h  téte  du  Christ 

cioniy  dans  ses  polies ,  parle  avec  le  même  fini  que  dans  le  reste  du 

enthousiasme   aune  machine  de  tableau.  Cette  sorte  de  contradiction 

théâtre  que  Léonard  avait  construis  s'explique  par  les  retouches  qui  ont 

te  en  14H9,  à  l'occasion  des  noces  .  . 

de  Je.in  Caîe'az  :  il  y  avait  fij;uré  M. Uninire.pwnirerinorBi»,  iîy» 
an  ciel  briUanl  d'cioijcs,  et  là, 
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pu  être  faitts  dc^iuis  uu  siècle  au 
visage  de  cette  figure.  L'anecdote 
primitÎTei  au  surplus ,  a  reçu  de 
upmbreux  accroissements.  Ou  dit 
que  f  mécontent  de  ce  que  l'ouvrage 
ne  finissait  pas ,  le  prieur  des  domi- 
nicales ,  boinme  dur  et  diflicile,  s'en 
plaignit  plus  d'une  fois  au  prince  « 
qui  gronda  sévèrement  Léonard.  Ce- 
lui-ci, qui  jusque-là  avait  inutilement 
cherche  des  traits  propres  à  rendre 
la  physionomie pen  c  rscde  Judas,sai- 
sitavec  mijn  t  s^i mt-nt  cette  occasion 
de  punir  son  dénonciateur;  il  le  pei- 
Çuil  si  exactement  dans  la  personne 
de  l'apôtie  inlidèlc ,  que  tout  le 
monde  Vy  reconnut  et  en  fit  de  pi- 
quantes railleries.  Mariette  ne  nie 
pas  absolument  ce  tait  ;  il  pré- 
tend seulement  que  Léonard  était 
trop  bonnéle  homme  pour  eflTectoer 
une  pareille  vengeance ,  et  qu'il  se 
contenta  d'en  faire  la  peur  au  domi- 
nicain ,  dont  l'humeur  s'adoucit  aus- 
sitôt. Le  commencement  du  seiziè- 
me siècle  fut  pour  Léonard  comme 
pour  sa  patrie  une  époque  trcs-mc'- 
moraLle  :  battu  et  fait  prisonnier 
par  les  Français,  son  protccfr  n  Ln- 
aovic  fut  conduit  au  chàtr^in  de  Lo- 
ches en  Touraine  ,  où  il  nioni ut  rai- 
serablcmcntj  et  les  a  rtistcs  qui  avaient 
participe'  à  ses  liljci alites  craignirent 
un  moment  la  vengeance  du  \atii- 

Îueur.Mais  ce  vainqueur  était  Louis 
UI  :  non-seulement  il  se  fit  j^résen* 
ter  Léonard,  qui,  en  reconnaissance 
de  cette  Csiveur ,  lui  offrit  deux  beaux 

rfftiaits  de  femme;  mais  encore  il 
pensionna  et  lui  concéda  quel- 
ques di'oits  sur  les  canaux  du  Mi- 
lanais. Ce  fut  dans  cette  circons- 
tance (  rentrée  de  Louis  Xll  à  Mi- 
lan )  que  Vinci  signala  son  génie 
inventif  par  la  construction  a  une 
mëcanifjue  dont  le  jeu  fut  trouve 
surprenant  ;  c'était  uu  lion  automate 
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de  grandeur  plus  que  naturelle;  après 
avoir  fait  plusieurs  pas  aodcYant  du 
roi  dans  la  grande  salle  du  palais, 
l'animal  s'arrêta  tout*  à-coup ,  et  se 
dressant  sur  ses  pattes  de  derrière  ^ 
ouvrit  une  large  poitrine  d'où  sortit , 
en  se  déployant ,  un  écusson  aux  ac^ 
mes  de  France.  Louis  fui  ènchan- 
té  de  cette  machine,  et  il  en  fît 
à  l'auteur  de  grands  compliments. 
De  quelque  faveur  néanmoins  que 
Vinci  jouît  à  Milan  sous  la  domina- 
tion fnn(;aise ,  il  n*y  goûtait  pas  la 
trauqi^illilé  d'esprit  qu'cxiî;e  la  pro- 
fession des  arts.  Les  cbauces  inéga- 
1  (  s  de  la  guerre  le  forcèrent  plus  d'une 
fois  à  quitter  celte  ville ,  et  il  Unit 
par  se  rendre  à  Florence ,  où  le  sé- 
nat le  chargea  de  peindre,  avec  Mi- 
chel-Ange, la  salle  du  conseil.  On 
sait  k  quel  point  ces  deux  hommes 
célèbres  se  piquèrent  d'émulation , 
et  à  quel  dsgré  de  supériorité  ils  s'é- 
levèrent sans  pouvoir  se  surpasser* 
Ce  fut  cette  finalité  oui  donna  nais* 
sancc  aux  deux  granos  cartons  dont 
il  est  tant  parlé  datis  Tbistoire  de  la 
peinture.  Celui  de  Vinci  représentait 
la  défaite  de  ^^icolas  Piccinino  ,  l*un 
des  plus  grands  généraux  de  l'Italie. 
Ou  y  admirait  particulièrement  un 
groupe  d'hommes  à  pied  et  à  cheval 
qui ,  dans  les  attitudes  les  plus  har- 
dies ,  se  di.sputaicni  avec  rage  la 
possession  d'un  drapeau  dccblré.  Le 
carton  de  Michel- Ange  avait  pour 
sujet  un  épisode  du  ai^  de  Pise^ 
par  les  Florentins ,  et  il  offrait  des 
nuds  d'une  beauté  rare.  Le  suffrage 
des  artistes  demeura  suspendu  entre 
ces  deux  chefs  -  d'œuvre  ;  mais  on 
doit  considérer  qu'à  l'époque  de  cette 
lutte  mémorable  il  y  avait  une  cxtrê- 
me  disproportion  d'âge  entre  les 
deux  rivaux,  et  qu'il  était  double- 
ment glorieux,  pour  Léonard  ,  pres- 
que sexagénaire ,  de  n'ctrc  pas  vain- 
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en  par  HtdicUlDgc ,  à 
k  sa  Irentihiie  année  I  II  ne  nous  est 
mlbcnreascineot  oas  possibied'ap- 
prëcier  le  mërtte  ae  ces  deux  célè- 
bres cartons;  Fnn  et  Tautre  parais- 
sent sToir  été  détruits  dans  les  guer- 
res dont  la  LomLanlie  fut  si  lonj;- 
temps  k  théâtre.  On  prétend  qu'à 
l'époque  où  ils  étaient  à  Florence 
l'objet  de  tous  les  entretiens ,  Ra- 
phaël, alors  â«;c  de  \iu-2.t  an<; ,  se 
rendit  âniis  cette  ville  ])(jiu  Ifs  con- 
naître, et  que  ,  témoin  des  discus- 
sions lumineuses  auxquelles  se  li- 
vraient à  ce  sujet  Vinci  et  MicLcI- 
Aflge,  il  en  sut  tirer  de  grandes  le- 
çons po(|r  ses  propres  ouvrages.  Celte 
assertion  est  combattue  par  M.  Qua- 
tremère  de  Qoîncy ,  qui  lui  oppose 
nue  sorte  à^aUki  {  Fc^.  Tari.  Ra- 
PB  AEL  ).  Le  même  savant  se  livre  en- 
suite k  des  réfleiioos  fort  judicienaes 
sur  le  choix  que  Baphaâ  eut  sans 
doute  fait  de  Vinci  pour  son  modèle , 
s'il  n'avait  encore  mieux  aimé  être 
original  qn'tmitftteur.  Ce  qiii  nous 
parait  trop  certain ,  c'est  que  les  par» 
lisnns  àc  IMichel-Ange  et  Michel-An- 
ge lui-rnèmc  îu-  se  piquèrent  pns  de 
bons  procèdes  envers  I  cuiiard  de 
Vinci ,  qui ,  de  son  côte^  ne  voyant 
pas  sans  in(jiiu  tudr  croître  prè^  de 
lui  un  t.ilenl  Cdnabic  (](.  lui  Jispjitcr 
la  prééminence  au  '^émc ,  pi  lî  le  parti 
de  s'éloigner.  11  suivit  à  Rome  Ju- 
lien de  Médicis ,  qui  était  mandé  dans 
cette  capitale  pour  assister  k  Texal- 
tafion  de  son  trèrë  le  pape  Léon  X. 
On  raconte  «pie ^dant  le  trajet ,  Léo* 
nard  divertissait  son  illustr«  compa- 
gnon de  voyage  par  une  foule  d'm- 
Tentions  ingénieuses ,  et  qu'il  com- 
posa entre  autres  choses  des  oiseaux 
mécaniques  qm  sVlevaîenl  dans  l'air, 
n  est  à  remarquer  que  dans  ses  écrits 
Vinci  revient  souvent  sur  la  possibi- 
lité de  procurer  à  l'homme  une  ia- 
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cnllé  semblable, an  moyen  de  machi* 
ncs  tenues  en  équilibre  contre  les  im- 
]>ulsioiis  du  vent.  A  peine  arrivé  à 
Rome ,  il  eut  Thonneur  d'être  admis 
à  l'audience  du  souverain  pontife, 
qui  lui  commanda  un  tableau  ;  mais 
on  a  sujet  de  croire  ^ue  les  partisans 
de  Michel- Ange  .avaient  secrètement 
prévenu  Léon  X  contre  l'illustre  au- 
teur de  la  Cène  ,donl  ils  cnliquaieiit 
avec  alî'ectation  rexèciitiou  lente  et 
scrupuleuse.  Un  jour  que  le  pape 
vint  visiter  ce  grand  artiste  ,  il  le 
trouva  occupé  d'opcraliuu^  clunii- 
quf  ^  dont  l'objet  était  de  composer 
un  nouveau  gdire  de  vernis.  «  Cet 
homme  ^  dit  le  pontife,  ne  finira  ja- 
mais rien ,  puisqu'il  pense  il  la  Cn  de 
son  ouvrage  avant  ae  l'avoir  corn* 
mencë.  »  La  vérité  est  que  Vinci  ob- 
servait plus  qu'aucun  autre  la  maxi- 
me fesîma  utûè^  et  que  vers  la  fin 
de  sa  carrière  surtout^  ses  soins 
pouTsient  paraître  trop  minutieux. 
On  en  donne  pour  preuve  qu'il 
fut  quatre  mois  (  d'autres  disent 
quatre  ans  )  k  peindre  sa  fameuse 
Joconde(  Lisa  del  Giocondo) ,  que 
François  I**".  lui  paya  qi;;itre  mille 
écus.  i'our  dissiper  l'eiunu  que  de 
longues  séances  auraient  pu  causer  à 
cette  dame,  il  tenait  toujours  près 
d'elle  des  chanteurs  ,  des  joueurs 
d'instruments  ou  quelques  personna- 
ges d'humeur  facétieuse.  Cette  len- 
teur ,  au  surphis ,  ne  prouvait  règle- 
ment que  l'extrême  sévérité  4e  son 
goût  qui  y  aspirant  sans  cesse  Â  la 
iverfection,  ne  se  trouvait  jamais  sa* 
tisfait.  Il  portait  si  loin  u  recher- 
che du  vrai,  et,  si  l'on  peut  sVx- 
primer  ainsi,  la  manie  de  l'observa- 
tion, qu'il  avait  toujours  sur  lui  des 
tablettes  afin  d'y  dessiner  à  Timpro» 
viste  toutes  les  têtes  bizarres,  tontes 
les  particularités  curieuses  que  le 
hasard  lui  présentait.  Paul  Lomazzu 
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rapporte  ,  el  Mariette  après  lui , 
qu'ayant  un  jour  à  peindre  une  joyeu- 
se réunion  de  campagnards  ,'Leonard 
ÎDTita  à  dîner  des  cooYÎTes  amis  du 
plaisir ,  et  leur  fil  â  table  des  contes 
si  plaisants ,  ^ u^ils  se  prirent  ii  rire 
aux  éclats,  bien  Joignes  de  penser 
*  que  le  maître  de  la  maison  mettait 
toute  son  attention  à  étudier  en  eux 
les  diverses  impressions  de  la  gaîté. 
Le  résultat  d'une  pareille  scène  ne  fut 
pas  mpdiocrement  plaisant.  On  as- 
sure aussi  <]uM  suivait  les  condamnes 
au  supplice  pour  reconnaître  sur  leurs 
vis.i^e»»  les  signes  physiognonmni- 
ques  du  crime ,  et  les  effets  visibles 
de  la  peur  ou  du  remords.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  iiumilic  de  la  froideur  que 
Ixîon  X  lui  témoignait  dans  les  der- 
niers temps  y  tandis  que  MicbeUAnge 
jouissait  d*une  haute  (aveur,  Léo- 
nard se  d^oAta  du  séjour  de  Rome. 
Après  aTourallernatiTement  fait  plus 
d  un  voyage  de  cette rille  à  Florence 
et  de  Florence  à  Parme  ou  à  Milan  , 
il  écouta  les  propositions  de  Fran- 
çois I»'.  j  et ,  vers  la  fin  de  1 5 1 5  ,  il 
se  de'cida  à  partir  pour  la  France , 
où  cp  prince,  alors  à  Font.iincîilcnti, 
luitit  i'acciiril  k  plus  honorable.  Lo- 
gé par  le  roi  dans  \v  palnis  de  (^-lou  ,  à 
Amboisc,  il  y  resta  jusqu'à  l'c^ioquc 
de  sa  mort ,  c'est-à-dire  jusqu  au  o. 
mai   iSig.  On  ne  cite  aucun  des 
ouvrages  qu'il  j,îroduisit  dans  cette 
retraite^  où  les  infirmités  de  la  vieil- 
lesseaitérirent  sensiblement  ses  forces 
physiques  et  morales.  On  voit  seule- 
ment par  le  troisième  de  ses  manus- 
crits,  déposé  i  la  bibliothèque  du 
Boi ,  qu'il  était  chargé  d'ouvrir  un 
canal  qui  devait  passer  par  Bomo* 
rantin  ,  et  qu'il  n^eut  pas  le  ternp^ 
de  mettre  ce  projet  à  exécution.  Un 
fait  avancé  comme  certain  par  beau- 
coup d'auteurs ,  c'est  qu'if  termina 
SCS  jours  dans  les  bras  de  Fron- 
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çois  Un  de  nos  peintres  modernes 
Mcnagcot ,  a  compose  sur  ce  suji^t  ua 
grand  tableau  d'histoire  qui ,  k  Tex- 

Êosition  de  1781  «  obtint  le  plus 
rillant  succès ,  et  dont  une  copie  fitt 
exécutée  en  tapisserie  k  la  manufac- 
ture  des  Gûbdins,  Feu  Landon ,  no- 
tre collaborateur ,  auteur  d'une  Vie 
des  peintres ,  ne  fait  nulle  dillicalté 
d'y  raconter  ainsil'événement:  a  Cet 
»  nomme  célèbre ,  aus«;i  recomman- 
w  dable  par  ses  ver  tus  (jur  par  ses 
i>  talents  ,  fut  tellement  tonclir  de  la 
»  bonté  du  raonarqMC  français  qui  vc- 
>ï  n.iit  le  visiter,  que  se  soulevant  avec 
»  peine  pour  lui  tcmoic^ner  son 
»  pect ,  il  retomba  mour.i|it  tutrc 
»  les  bras  du  prince.  «  Félibien  ne 

Sarle  de  ce  fait  que  comme  d'un  mn- 
ire;  mats  d'Argen ville,  etbeauoonp 
d'autres  k  son  eiiemple ,  le  rappor- 
tent eomme  certam.  Enfin  ceux  qû 
tiennent  pour  avvée  la  circonstance 
de  François  .  recevant  les  derniers 
soupirs  de  Vinci,  s'autorisent  de 
l'é^tiphe  latine  «pie  rapporte  Va* 
sari  dans  la  première  éditieii  de  sa 
Vie  des  peintres  : 

Lnnardui  VmetM  ;  fuùiplura  ?  DiAnum  imgtnmm^ 
Difimm  mumiu 
Emùri  iD  MBH  vagio  mtmA*, 
Firtm  H^ftHmiu»  kùe  mmummimm  m»tùtg/ift 

Mais  ,  outre  que  cette  épitaphe  n'a 
été  vue  de  nos  jours  sur  aucun  mo- 
nument d'église  ,  et  qu'elle  peut  n'a- 
voir été  composée  que  pour  le  papier, 
d'après  des  récits  imacinaires ,  n'esl> 
il  pas  permis  àe  traduire  ees  mots 
emori  m  sinu  regio  ,  autrement  que 
par  mourir  dans  le  sein  d'an  roi? 
nous  serions  plus  disposés  à  n'y  foir 
qu'une  expression  métaphorique,  me 
allusion  à  la  mort  de  Vinci  dans  une 
mabon  royale  où  François  1*^»  l'a- 
vait accueilli.  Cette  opinion  qui  cet 
celle  de  feu  A.-L.  Millin ,  de  l'iiis* 
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titiit  (  Vc^ez  son  J^cya^B  àam 
ieMlànais ,  tome  i*^ ,  page  2 1 6  ) , 
ft'acêorde  également  avec  celle  de 
.Veiituri  (f^o^.  ce  nom).  Suivant  ce 
professeur ,  il  était  peu  probable  que 
Le  a  mai  iSig,  Fraoçob  h',  pût  as- 
sister à  la  mort  de  Léonard ,  la  cour 
ctantalors  à  Saint-Gprmain-rîî-T.nyr, 
où  la  rciiie  était  accouchée.  Lt  s  or- 
donuances  cla  i"''.  mai ,  ajodte  Yen- 
turi ,  sout  dnte'fs  de  cet  endroit.  Le 
journal  de  François       ne  niarf|ue 
ancuii  voyage  du  roi  jusqu'au  mois 
de  juillet,  et  l'ekclion  prochaine  de 
l'empereur  roccu|Dait  trop  pour  lui 
permettre  de  s'éloigner  du  centre  des 
negocîatioiis.  Enfin  Bfelû ,  deposi- 
tave  du  testament  de  Léonard,  en 
annonçant  au  firève  de  ce  grand  pein- 
tre la  nouvelle  de  sa  mort,  ne  dit 
rien  d'une  circonstance  qui  eût  été  si 
remarquable.  Il  résulte  donc  de  ces 
observations  contradictoires  sur  une 
anecdote  dont  les  preuves  nous  man- 
quent, que  le  point  de  la  question  est  et 
restera  prob:ihîcrneul  loiîjotirs  indé- 
cis. Vcnlun  icruiino  lui-mémcsa  dis- 
sertation par  CCS  mots  :  «  J'avoue  ce- 
»  pendant  que  de  tels  arguments  ne 
»  sont  pas  irrcsislibles.  »  11  aurait  du 
ajouter  que  dans  le  doute ,  ou  pou- 
vait sans  inconvénient  admettre  com- 
me vraie  une  tradition  faîte  pour  hth 
norer  i«la-fois  un  roi  de  France  et  un 
Uraad  artiste.  Les  amplificataiift  d'a- 
necdotes prétendent ,  en  outre,  que 
Franço»  l*'.,  lisant  une  surprise  dé- 
daigneuse sur  la  iigure  des  courti- 
sans qui  raccompagnaient  chez  Léo- 
nard ,  leur  dit  de  ne  pa.«  s'étonner  : 
a  Je  puis  faire  des  nobles  quand  je 
I»  veux  ,  et  m(*mc  de  très-grands  sei- 
»  gneu  rs  ;  1  )  leu  seul  peut  faire  un  hom- 
»  me  comme  celui  que  nousallouspcr- 
»  dre.  )>  On  prêle  ce  mot  à  tant  d  au- 
trcs^riiK  <  s  (ju'il  serait  diilicile  dédi- 
re s  il  appartient  rédif  ment  à  Fran- 
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çots  I**.  En  priant  de  la  mort  de 

Vinci ,  les  Mémoires  du  temps  gar- 
dent le  silence  sur  les  honneurs  fa« 
nèbres  qui  durent  être  rendus  à  ce 
peintre  illustre.  Nous  savons  seule- 
ment qu'il  reçut  avec  une  piété  exem- 
plaire les  sacrements  de  TÉglisc, 
qu'il  fut  enterre  h  Saint  -  Florentin 
d'Amboise  ,  cl  ([iieparson  testament, 
dresse  dans  rrlte  ville,  le  u3  avril 
i5i8,  il  e^i  rima  le  desir  de  rester 
trois  jours  .i|u  ès  sa  mort  expose*  sur 
sou  ht  de  douleur.  Par  une  pLi  iiiis- 
sion  expresse  de  François  I^' . ,  il  eut 
la  faculté  de  laisser  à  ses  parents  d'I- 
talie tout  ce  qu'il  possédait  en  Fran- 
ce; et  il  légua  pjgrticulièrcment  ses 
livres,  avec  quelques  instruments  de 
son  art,  k  son  élève  François  Melu, 
gentilhomme  napolitain  ,dont  il  avait 
reçu,  dans  ses  oemières  années ,  de 
nombreuses  marques  de  tendresse. 
Les  auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de 
Léonard  se  sont  généralement  accor- 
dés sur  son  caractère.  II  payait  son 
tribut  à  l'humanité  pnr  \uw  Misrrpti- 
bilitéd'araonr-propre  (jiii  ressemblait 
quelquefois  a  de  la  jalousie  ;  mais  ou- 
tre qu'il  avait  des  manières  gracieu- 
ses et  des  ressources  inépuisables 
dans  l'esprit  pour  converser  avec 
succès  sur  toutes  sortes  de  matières , 
on  lui  reconnaissait  généralement  des 
moeurs  pures  »  une  ame  noble  et  gé- 
nàeuse  et  unedouce  philosophie.  Au- 
tant il  avait  soigné  sa  parure  dans  le 
temps  où  il  joignait  à  la  beauté  re-  .-^ 
marquablede  son  extérieur  les  goûts 
de  la  jeunesse ,  autant,  vers  la  (in  de 
sa  carrière  et  après  ses  démêlés  avec 
Michel  -  Ange,  il  montra  d'éloigne- 
ment  pour  la  recherche  des  hahille- 
nients.  Il  avait  laissé  croître  ses  che- 
veux ef  sa  l>arbe,  ce  (jiu  lui  donnait 
l'air  d'un  vieux  driii  ie.  Néanmoins 
ccltpsingularilcn'cinpt'chait  pas  qu'il 
ne  lût  tuujuurs  recherché  avec  em- 
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prcssemeni  par  les  hommes  les  plus 
distingues  de  son  siècle.  Son  ç^oùt  pour 
la  meditaliou  elalt  tel ,  que,  bien  qu'il 
eût  aime  le^  iVmnio^,  il  ne  voulut  ja- 
mais se  marier,  rraipnnnt  de  trou- 
verdans  la  vie  conjugale  trup  de  su- 
jets de  di'^ivaclioii.  La  baulc  célé- 
brité qu  li  s'était  acquise  n'a  pas 
soufTert  des  outrages  du  temps.  Que!- 
cfiips-unsde  ses  tnhUaux  .sont  perdus j 
d'autres  ont  clc  gâtes  par  des  retou- 
clies  grossières  :  mais  nos  artistes 
n*eo  révèrent  pas  moins  en  lui  le  pre- 
mier des  peintres  modernes  qui  ait  en 
le  sentiment  dn  beau  ^  et  en  ait  sn 
fixer  les  principes.  Quelques  -  uns  le 
comparent  à  notre  célèbre  Boileau  ; 
et  ce  parallèle,  quoique  un  peu  force, 
ne  laisse  pas  d'être  juste  à  quelques 
égards.  En  effet,  ces  denx  hommes, 
i^atententdouësd'un  goût  sé?ère,éga- 
lement  épris  de  la  perfection  ,  ayant 
eu  au  même  degré'  le  me'rite  de  re'u- 
iitr  dans  le  très-petit  nombre  de  leurs 

{productions  les  grands  exemples  aux 
)ons  conseils,  sont  pour  jamais  de- 
venus classiques,  par  leurs  ouvra- 
ges et  leurs  doctrines.  Il  y  a  entre 
eux  cependant  cette  différence  que 
Vinci  avait  an  ])lus  haut  degré' 
le  génie  de  l'uivcntion,  et  n'était 
pas  loin  de  posséder  l'univei  s  ilitc 
des  talents.  Il  aurait  eu  certainement 
le  droit  de  dire  à  Micbet-Ange ,  dont 
on  lui  opposait  la  gloire  naissante , 
a  j*étaisaéjà  fameux  que Tousn'exis- 
tiez  pas.  »  Et  quoique  depuis  il  ait 
été  surpassé  par  le  divin  ftapbaël , 
que  personne  n'a  jamab  égalé  dans 
le  grand  art  de  la  composition  ,  il 
peut  au  moins,  sous  quelques  rap- 
ports, lui  être  compare  sans  désa- 
vantage» Vinci  possédait  infiniment 
mieux  la  science  du  clair  -  obscur. 
Nous  ne  dirons  pas  avec  Luc  Pnc- 
cîoli,  Tiin  des  bommrs  les  plus  sa- 
vants du  quiuuème  siècle ,  qu'il  l'cm- 
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por|e  de  tout  point  sur  ApeUe  , 

Myron  et  Polyciète  ;  ces  louanges 
doriîie'fs  par  l'amilie  sont  justement 
suspectées  t.î'exa|;ération  ;  mais  il 
n'est  pas  indillérent  de  savoir  r^ne 
deux  cents  ans  après  lui,  ie  faon  i,\ 
Ho^artli  ne  l'appelait  jamais  que  Je 
grand  Lcuiianl;  que  dans  son  traite 
des  romans  et  des  comt^ies  ,  GiralJI 
Cinlhio  le  propose  aux  acteurs  cunirue 
le  meilleur  maître  d'expression  dia- 
matique;  que  De  Piks  ,  dans  sa  ba- 
lance des  peintres ,  l'égale  pontive- 
ment  au  Titien ,  lui  accorde  qudques 
avantages  sur  leGorrége ,  et  le  place, 
sous  plus  d'vn  rapport,  au-ocasBS 
même  de  Michel-Ange;  qu'au  jage- 
ment  de  Winckelman,  il  est  le  aeàl 
parmi  les  modernes  qui  ait  égalé  les 
anciens  dans  l'art  d'exprimer  nob^ 
ment  la  beauté;  et  enfin  que  Rubcns, 
dont  le  suffrage  est  d'un  si  grand 
poids ,  parle  de  Vinci  en  ces  Ih^ 
mes  <3"\  :  «  ÎI  commençait  p.ir  exa- 
»  miner  toutes  choses,  selon  les  rè- 
»  gles  d'une  exacte  théorie ,  et  en 
»  faisait  ensuite  l'application  sur  le 
»  naturel  dont  il  voulait  se  servir.  11 
»  observait  les  bienséances  et  fuyait 
»  toute  affectation.  Il  savait  donner 
«  à  chaque  objet  le  caractère  le  plus 
»  vif,  le  plus  spccilicatif  et  le  pim 
»  convenable  ç|u'il  est  possible,  et 
v>  poussaitcehti  de  la  ma  lesté  jusqu'à 
»  la  rendre  divine.  L^ordre  et  la  me- 
»  sure  qu'il  eardait  dans  les  exprès- 

9  sioiis  était  de  remuer  Pimaginatioii 
9  et  de  l'élever  par  des  pa  iiîes  tssem- 
»  tielles,  plutôt  ({ue  ae  la  remplir 
«par  des  minuties ,  et  il  tâclwit 
V  de  n'être  en  cela  ni  prodiçne  « 
9  avare.  Il  avait  un  si  graud  aoîn 
1»  d'éviter  la  confosion  des  <di|cts. 


{})  Dan»  U  finf^cnt  d'un  uinmwciit  htm  ûmt 
n*  PU«t  cUit  j»o»i|t^»eor ,  tt  ({uî  pumît  «vovclê 
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iansson oavrage,  stotnr  équestre  et  colossale  du  duc 

les  yeux  par  une  de  Milan  lui  avait  fait  une  telle  répti* 

ititude.  Il  com-  Ution  y  qu'il  fut  quelque  temps  qiies* 

Iter  plusieurs  sor-  tioudelui  confirr  Pe'norme  dIoc  de 
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»  qu'il  àimâît  mieux  laisser  quelque  Jésus-Christ  dans  sa  jeunesse,  La 

9  dioseàsoubaiterdaussan ouvrage,  stotnr  équestre  et  colossale  du  duc 
9  que  de  rassasier  !< 
•  scrupuleuse  exactitude. 
»  mença  par  consulter  pli 

«tes  de  livres  ;  il  en  avait  tire'  marbre  dont  Michel- Ange  tira  dans 

»  une  infinité  de  lieux  communs ,  la  suite  sa  fameuse  figure  de  David. 

»  dont  il  avait  fail  un  recueil.  Enfiu  On  lui  attril)uo  ,  en  outre,  un  Saint 

»  par  un  ctîet  de  ses  profondes  ^pc-  Jérôme  eu  hautrcHpf,  f|ni  existe  en 

»  culntions  ,  il  est  arrive  à  un  tel  de-  core  h  Florence;  et  le  dcbsui-inodi-Ie 

1»  gre  de  perfection,  qu'il  me  paraît  des  trois  statues  qui ,  dans  la  callie- 

»  comme   impossible  d'en  parler  drale  de  cette  ville ,  dccoieni  le  por- 

»  assez-  tlignemenl ,  et  encore  plus  tail  du  baptistère.  Le  succès  inespéré 

»  de  l'imiter.  »  Ceux  de  nos  connais-  et  presque  muaculeux  avec  lequel  il 

seui  .i  iicaiiijjoius  qui  témoignent  le  opcra  la  j onction  du  canal  de  Mar- 

plus  de  vénération  pour  le  génie  de  tcsana  à  celui  du  Tcsin  ,  en  coupant 

Léonard  oc  se  dissimulent  point  que  ou  apladssant  de  hautes  montagnes, 

non  talent  n'était  pas  exempt  de  ne-  et  en  perfectionnant  l'invention  des 

procbes.  Le  désir  de  terminer  les  échelles  à  doubles  poiies  ;  son  plan 

objets  jusque  dans  leurs  plus  petits  d*un  canal  denaTÎgatioh  de  Florence 

détails  y  et  d*en  arrêter  les  contours  k  Pbe,  et  une  foule  d'aiftres  onyra- 

avec  précision,  le  fît  quelquefois  tom-  gesou  projets  d'ouvrages  dont  les 

berdansla  sécheresse,  qui  était  le  ingéiieurs  admirent  encore  aujour- 

défaut  de  tous  ses  devanciers  ,  et  d'iiui  les  vastes  combinaisons  ,  at- 

quoiqu'ilait  été  exceUent  coloriste,  testent  suffisamment  sa  su]>ériorité 

en  comparaison  des  artistes  de  son  danslathéorieetdansia  praiiquedes 

temps,  il  est  évident  que  ses  cama-  sciences  pbysico  -  matncmaiiques. 

tiens  tirent  sur  îc  violet  et   ont  Ajonlous  qn*il  fut  l'inventeur  de  plu- 

Irop  souvent  le  poli  du  marbre.  En-  sieurs  uistrumrnîs  dont  nos  lour- 

itp  son  dessin,  quoique  savant,  a  neurs  font  un  fréquent  usage  ,  et  no- 

quelqucfois  de  la  ra.iigrenr.  Au  re<!te  tamment  du  tour  ovale  qui  leur  est 

il  partage  avec  Eaphaël  l'honneur  encore  aujourd'hui  d'une  si  grande 

d'avoir  peint  les  têtes  de  vierges  utilité.  Il  excellait  tellement  dans 

les  plus  belles  et  les  plus  toncliantes,  l'architecture  militaire  ,  qu'après  la 

et  d'avoir  trouvé  dans  son  imagina-  chute  de  Louis  Sforza  ,  le  duc  Va- 

tion  une  sorte  de  beau  idéal,  sans  lentin  l'attacha  à  son  service  en  qua- 

rien  emprunter  au  goût  des  statues  lité  d'architecte  et  d'ingénieur  en 

antiques.  On  a  dit  de  lui  que  son  ap-  chef,  avec  mission  de  visiter  ks 

titude  k  toutes  les  sôences  et  à  tous  places  de  son  état.  Les  ingénieurs  de 

les  talents  scnd>lait  lui  avoir  été  ces  places  étaient  tenus  de  lui  obéîret 

donnée  ^ar  la  nature  pour  inontrer  d'exécuter  li  la  lettre  tousses  plansde 

jusqu'où  peut  s'étcndiu  la  puissance  fortifications. On saitaussiavecqueUe 

du  ^éoîe  de  l'homme.  Gel  éloge  est  ardeur  il  se  livra  à  l'étude  de  1  ana* 

justtlié  par  des  faits  qu'on  ne  saumit  tomîe ,  et  quels  profrb  il  (it  faire  i 

mettre  eu  doute.  Comme  statuaire,  cette  science  :  il  dissénuait  lui*méme 

il  a  laissé  de  superbes  chevaux  en  des  corps  humains  et  des  chevaux,  et 

relief  et  uu  admirable  modèle  de  les  dessins  qu'il  en  a  faits  sont  en> 
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eoit  COpglHës  avec  fruit  par  nos 
meilleurs  peintres.  Ses  écrits  ,  réunis 
en  corps  d'ouvraçic  sous  le  titre  de 
Traité  de  la  peinture  y  pi  ou  vent, 
non  -  seulement  qu'il  avait  étudie' 
en  observateur  profond  tous  les  se- 
crets de  cet  art,  mais  encore  qu'il 
était  iufiniment  plus  avancé  en  phy- 
sique et  en  géométrie  qu'aucun  des 
savants  de  sou  siècle  (4).  Le  célèbre 
Poussin  ne  se  contenta  pâs  de  mé- 
diter long- temps  ce  bel  ouvrage ,  il 
endessina  toutes  les  figures  bumaines 
qui  y  dans  le  manuscrit  de  l'auteur , 
n'étaient  que  de  faibles  esquisses. 
Annibal  Garrache  disait  en  parlant 
de  ces  sayantes  observations  dont  il 
s'était  procuré  une  copie  manuscrite: 
«  Quel  dommage  »  que  je  ne  les  aie 
9  pas  connues  plus  tôt  !  elles  m'au- 
»  raient  épargne' i)lus  de  vingt  années 
9  de  travail.  »  Ce  Traite  ,  comme 
presque  tous  les  ouvrages  origiuaux 
de  Vinci ,  est  écrit  à  rebours,  c'est- 
à-dire  de  droite  à  gauche ,  à  la  ma- 
nière des  Orientaux  ,  et  l'on  ne  peut 
guère  les  lire  qu'à  l'aide  d'un  miroir. 
Pourquoi  cette  singularité  ?  On  croit 
que  Léonard  voulait  par-là  tromj)er 
la  curiosité  des  indiscrets  qui  auraient 
pu  chercher  dans  ses  papiers  le  se- 
cret de  ses  découyertes.  Ce  fut  en 
.  i65i  que  l'ouvrage  dont  il  s'agit 
fiit  imprimé  pour  la  première  fois 

(i^  M.  !^faii7  I  ,  (  uinrr*  atriir  (]«•  lu  l1il)Iiotll^qu« 
linrlirrini  ;i  Himip  ,  a  public  rl  d*'dic  au  rut  de 
France  Louin  \.VIII,  ni  1817,  une  trè»-brlle  rdi- 
tinn  m. 4*-  du  Traite  PtUa  pUlun.  On  j  lit  une 
Vie  iiicomplHa  lAamré  otVÎMi^dMubiqaell* 
l'ëditeiir  révoque  m  dont*  tout  re  que  Veaturi 
•▼■aceinir  U  iiaî»MDre  et  la  mori  de  ce  grand  petn. 
trp,  SiiivBTii  "NI.  M.in/.i  ,  f.ti>ii,irJ  lirvait  »'lr«'  fil'» 
légtiimr  de  luititrr  l'ielro  da  y'inct  ,  qui  avait  rte 
WMlM  troù  foi»  et  avait  m  c«  filt  d«  M  pTCBiflt* 
SnuM^i  tt  il  budrait,  cnoatrc,  adoptor  coniM 
WM«  rMMcdttt*  (le  Franco»  I**.  ,  recevant  le  der- 
nier ioapir  tic  ViiK  i  d.iii<i  le  cbitteau  de  IViiilai- 
nfbleau  ;  mal*  le  biugrapbe  romain  nulivi-  n 
blemenl  son  opinion  tmr  OtS^Mm  8lrcoii«1ant-ea  , 
qu'il  MMbI*  a'aroir  Imi  ^  pM  de  foi  daae 
acs  c  oufcclnm*  l>n  rate',  comiii»  MItenr ,  il  bi<- 
rilc  (frt  flii^-c*  potir  avcii'r  m'w  en  ordre  ,  avec 
beaucoup  de  mui  ,  le»  lualeruiux  de  ton  auteur. 
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d'après  un  manuscrit  italien  conser- 
vé a  la  bibliothèque  Barberini.  Tri- 
cheL  -  Dufresnc  eu  fut  réditcur  ,  et 
dans  la  même  année  il  en  parut  une 
traduction  française,  par  rréard  de 
Chambray,  architecte.  Celle-ci  fut 
réimprimée  plus  d'ime  fois  ,  savoir  : 
en  1716  (petit  in-ia  et  en  , 
in-8^.  ;  mais  on  préfère  anjoara  hui 
la  traduction  publiée  par  M.  Gaidt 
de  Saint  -  Germain  ,  en  i^3,  k 
cause  des  l'ectifications  qu'on  y 
remarque  dans  le  texte  et  daaa 
les  Ggvres.On  savait,  il  y  a  deux 
cents  ans ,  que  Léonard  avait  lais- 
sé un  grand  nombre  de  manns* 
crits  'y  mais  c'était  alors  une  idée  gé- 
néralement répandue  qu'ils  avaicot 
été  entièrement  détruits.  La  dëcoii* 
verte  en  a  été  faite  par  un  concours 
de  circonstances  qu'il  serait  trop 
long  de  rapporter;  cou  tentons -noirs 
de  dire  qu'ayant  été  remis  entre 
les  mains  de  Pompée  Léoni  par  le 
fils  de  François  Melzi  ,  ils  furent 
long-temps  dissémines,  et  qu'ils  n'au- 
raient point  encore  vu  le  jour  si  un 
amateur  zélé,  Jean- Ambroise  Ma- 
zxîuta,  ne  se  fût  donné  des  peines  in- 
finies pour  les  recueillir  et  les  dépo- 
ser dans  la  bibliothèque  Âmbro- 
siemie.  Enfin ,  en  i  ^96 ,  après  que 
les  troupes  françaises  se  forent  ten- 
dues maltresses  de  la  Lombaidie ,  le 
Directoire  communiqua  à  nnstitol 
de  France  les  treiie  volumes  dont  se 
compose  cette  précieuse  collectîeBa 
Douie  sont  restes  h  cette  «société  sa- 
vante ;  le  treizième  est  passé  à  la 
bibliothèque  du  Roi.  Venluri  a  pu- 
blie, en  1797»  uft  excellenl  Mé- 
moire sur  ces  manuscrits  qui  kt 
avaient  été  confiés  par  l'Institut  ;  et 
il  y  a  fait  entrer  des  renseipiements 
qui  nous  ont  cte  souvent  utiles  pour 
la  rédaction  de  cet  article,  (".'est 
principalement  sous  le  rapport  des 
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scîeiices  physiques  mathëniatiques 
que  ce  Mânoire  fait  apprécier  le^ 

vâstos  connaissances  de  Léonard  de 
Vinci.  Croirah-OD  qu'après  avoir 
considéré  ce  grand  homme  comme 
peintre ,  sculpteur  y  architecte ,  îiir 
génîeur  ,  chimiste  et  mécanicien  , 
nous  n'avons  pas  épuisé  )<i  liste 
de  ses  litres  ?  N'eût -il  fait  que 
cultiver  Ics-bfUev.  -  I(«ttres ,  il  eût  en- 
core mérité  rattctitic-ii  de  sou  sièele. 
Crcscimbeni  parle  île  ses  vers  avec 
un  pompeux  elot'e  ,  ei  n'hésite  pas  à 
le  compter  au  huiiiI  h*  des  restaura- 
teurs de  la  pu'Jsie  italienne.  Le  son- 
net suivant,  dont  il  est  auteur  ,  et 
que  nous  rapportons  d'après  M.  Lé- 
Tesque ,  iirésente  sans  doute  des  anti- 
thèses adectëes ,  trop  conformes  au 
goût  que  Boileau  blâmait  dans  le 
Tasse  \  mais  on  y  trouyera  ,  par 
compensation ,  un  ton  de  sensibilité 
et  une  teinte  philosophique  dignes 
d'intérêt  : 

(^iii  lion  piiô  c}u«l  ciie  vnol ,  qtirl  clie  poù  voglia| 

f\\\rï  ch'  non  si  piiù  UA\t  ^  volere  : 
Adonqur  tm%pn  h  rbnoine.iU  tmrre 
Che  4a  qoel  die  non  pa5  too  voter  toglie. 

Vrro  cti*  u^iii  «IiIpU»  tioxtro,  e  do^lta 
Sla  iii  ^i  c  i»o  »micr  vulrr  polrri?: 
Adaiiquo  ^nel  m»1  puè  cbe  col  dovere 
Ne  Irène  le  rm^nreor  dt  %vm  toglie. 

If  ^  fempra  ï  de  ▼olwr  qnrl  ,  clic  rimota  pnule  j 

l'iuusi       qud  ch'io  vohi  pot  ch  iu  l'UeJbbi. 

A4an<fae  tu,  Jetlor,  di  que«te  noie, 
S'e  t9  vuoi  «n«r  buqoo ,  c  agi*  eUri  rere, 
Vogli  Miaprc  potcr  qacl  che  ta  detibi. 

Les  tableaux  de  Léuuard  sont  assez 
rares*  Plusieurs  de  ses  portraits 
n'esListent  plus,  et  quelqncs^ms  de 
ceux  que  les  marchands  mettent  sous 
son  nom  ne  sont  que  des  copies.  Il 
est  vrai  que,  comme  nous  l'avons 
dit,  ce  maître  attachait  trop  de  prix 
au  fini  de  ses  ouvrages  pour  se  piquer 
d'une  grande  fécondité.  Néanmoins^ 
sans  compter  la  fameuse  fresque  du 
couvent  des  Dominicains  qui  attire 

XL1X. 
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chaque  jour  les  voyageurs  â  SatUO' 

l\ï(t  rii  i  (!(  Ile  grazie  de  Milan ,  et  dont 
IVlilliu  donne  une  description  pleine 
d'intérêt,  on  a  du  père  de  l'école  ilo* 
rmtine  u  r^e  \  ingtaine  de  tableaux  pré- 
cieux. Le  . Musée  royal  en  possède 
huit ,  savoir  :  le  Portrait  dtf  Char- 
les FUI  ^  Ionfî;-femp^  attribué  au 
Péiiigiu;  le  purtiait  d'une  i'emme 
inconnue,  pie>unjéc  Lucrèce  Cri" 
velu  ;  celui  de  Lisa  dcl  Gincondo  , 
celtbie  sous  le  nom  de  la  Joeonde  ; 
\\n  Sainl  Jcan'U^ifiLislc  ;  la  f  icrgc 
sur  les  genoux  de  suinte  Anne  ; 
une  Sainte- Fa  mille  vulgairement  ap- 
pelée la  Fierge  aux  rochers  ;  VAr- 
change  saint  Michel  présentant  à  Jé- 
sus la  balance  des  bonnes  et  des  mau* 
vaises  actions;  Jésus -ntca^ant  la 
croix  de  jonc  que  saint  Jean  lui  pré^ 
sente.  Ou  cite  ^  en  outre ,  la  Mode- 
lâne,  la  fiUe  d^Hérodias  portant 
dans  un  bassin  la  tête  de  saint  Jean<- 
Baptbte  (ce  tableau,  qui  a  appar- 
tenu au  cardinal  de  Richeîieu,  est 
regardé  par  quelques  artistes  comme 
l'ouvrage  de  Luini  ou  d'Andf  «  a  So- 
larîo  ,  de  l'école  de  Léonat«l  )  ;  la 
Modestie  et  la  Fanité ,  les  Quatre 
évangélistes  ,  le  portrait  de  la  belle 
Féronière  f  *|u'(ui  a  lunp;- temps  pris 
pour  ccliu  d'Anne  de  Houlcn  );  une 
te  te  de  Méduse,  une  J.eda  ,  xiucPo' 
mune  .  et  une  iëtc  du  Sauveur. 
Parmi  les  autres  peinluies  tic  Vinei 
qui  ont  de  la  célébrité,  mais  qui  pa- 
raissent perdues  poui  les  ai  ts  ,  on 
regrette  surtout  celle  qui  représejitait 
un  monstre  sortant  de  sa  grotte.  Ce 
tableau  était  de  la  jeunesse  de  Tau- 
teur.Vasari  prétend  que  Vinci  l'ayant 
terminé  voulut  en  connaître  l'etrct , 
et  alla  chercher  son  père  pour  le  lui 
montrer.  Celui-ci  recula  d'horreur  en 
voyant  cette  figure eflrovable.  ^on, 
s'écria  le  jeune  Léonard  ^  enchanté- 
de  cette  épreuve; /prenez  ce  tableau ^ 
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mon  père  ,  prcncZ'îe;  car  il  a  bien 
rempli  son  but.  Presque  tous  les  ta- 
bleaux de  Vinci  ont  cti-  graves,  celui 
de  la  Cène  Ta  clë  p  ir  Soutmin  , 
Mantèç:nc ,  Raynaldi ,  Bonalo  ,  l' rry , 
Thonvciict,  Raphaël  -  Morghen  et 
aiitirs.  î  L.j  plniiche  de  Morpihen , 

{Hiblit'f  vn  iS()2  ,  rsl  jnsqu*a  pi  cscut. 
a  pins  eslimef.  Il  c>t  vr.ii  qtip  ce 
graveur  avait  en  pour  inuaclc  un 
cxtelk'ul  dessin  de  i'coiluro  Mat- 
tciiii).  rd.  Bouclicr-Dcsnoyers  4  gra- 
ve la  Vierge  aux  roclicrs  ;  M.  Le- 
febmja  bi'UeFërouicre.  d'après  un 
dessin  d«  M.  Ingre;  Ant.  Rtceiatiig , 
la  Maddfine  ;  Jobannes  Vuipato, 
rHcrodiadc;  Van-Xroyon ,  la  .Modes- 
tic  et  la  Vaiiilé;Gior<  iiio  LtodcIU^ 
le»  quatre ÉvangcIisUs;  Lacroix,  Lu- 
crèce Cnvt'lli  ;  Joseph  Jiister  ,  une 
Vierçe  ;  J.  Boulanger,  saint  Jean- 
Baptiste  ;  Fdrliiifk  ,  un  Combat  de 
(jm  Hio  r,iv,ili(i>  (d',i|)r("^  '»îie  copie 
peu  r\;irtc'  (lu  ^ruii|i('  «jiie  nous 
avou.s  cite  tu  p  irlaut  «lu  f'unrux  car- 
ton :  la  Défaite  de  Piccuiino  )  ; 
\(  ii((>!as  liollar,  le  Sauveur  tduujt 
un  g^obe,  et  nombre  de  Caricatures. 
On  sait  que  Vinci  avait  beaucoup  de 
goût  pour  ces  sortes  de  charges. Sui- 
Tant  lui ,  il  fallait  que  tout  artiste 
fit,  de  temps  en  temps,  trere  aux 
travaux  sérieux  pour  se  livrer  i  la 
gatté;  et  dans  ces  intervalles,  dit 
Lomazzo,  il  s*amusait  à  dessiner  des 
vieillards  primés ^  des  paysans  gro- 
tesques^ des  femmes  laides  et  ridi- 
cules. Tous  ces  riens,  jetés  sur  le 
papier  avec  autant  de  vitesse  que 
leur  auteur  en  mettait  \)v\\  dans  ses 
grands  ouvrages,  étaient  pleiîis  d'es- 
prit et  df  vri\  e  coinK|ue.  Il  existe 
plu^icui  >  (  (ipU's  de  spî,  labU  .  Jn»- 
tauinieulde  la  l.iiuru'e  fresque  rpi  on 
regarde  comme  son  chrf-d'œii- 
vre(cVsl  as^ez  desic^ner  la  Ciruc  '.  On 
eu  a  une  de  M.  le  chevalier  de  [îub:>i , 
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laquelle  était  encore,  il  y  a  quelques 
années,  d  ius  la  Villa-BelgiojosO|  où 
Bafaèllide  Miian  l'exécutait  en  mosaï- 
que, une  dr  liOmazzo,  ime  de  Por- 
drini  et  une  de  iMarc  Uç^lono.  Celle 
qu'on  vovnil  autrefois  à  Saint -Ger- 
ma ui-TAuxerrois,  d  a  u^  la  salle  (l'as- 
senihlee  des  marguiliicrs ,  avait  e'ic' 
exécutée  à  Mj'an  pour  l  laiiçuis  I**»".; 
et  l'on  prétendait,  mais  sans  preuve, 
que  Léonard  était  l'auteur  de  la  co- 
pie qui  ornait  le  château  d'Écoiicn. 
Quant  à  celle  qu'on  voit  aujourd'hui 
au  Musée  roy  a  1 ,  dans  la  galerie  d'A- 
pollon, et  que  nou5  croyons  supé- 
rieure à  toutes  les  autres,  elle  date 
du  quinzième  siècle,  et  paraît  être 
Fouvrage  des  plus  habiles  élèves  de 
Léonard*  1^  Musée  royal  possède, 
en  outre,  huit  dessins  origmanx  de 
ce  maître.  Plusieurs  d'entre  eux  ont 
cte  j^ravès  à  l'eau-forte  par  le  comte 
deliayliis.  T. es  élèves  les  plus  connus 
de  Lf'oMaid  .sont  Andréa  Salaino  ou 
Sailli  ,4ue  FtTihieu  .ippelle  Salario^ 
Antonio  BoltralVo,  Marc  U'^igiorii, 
C('sar  Sesto  ,  Frai](^0!S  i'Mel/.i  ^ou 
exécuteur  testamentaire),  Btiiiard 
Louiuo  et  Paul  Lomazzo.  On  obser- 
ve que  le  poème  latin  de  Dufres- 
noy  :  De  arte  graphicd ,  est  presque 
entièrement  composé  des  leçons  ré- 
pandues dans  les  écrits  de  I^ooanL 
Vasari,  auteur  d'une  Vie  des  pein* 
très ,  est  celui  qui  a  fourni  le  plus  de 
matériaux,  aux  divers  historiens  de 
ce  grand  liommc,  parmi  lesquels  on 
distingue  Raphaèl  Trichet-Dufi    r m», 
premier  édileiu  du  Trait alo  dflla 
pitturay  Venturiet  MM^aultde  baint- 
Germain ,  dont  nous  avons  déjà  p.ir- 
lé.  M.  l'ahhe  Aime  (imllon  a  publié 
à  Milan,  en  !  S  r  i  Ar  Cénacle  dt^  Lèn^ 
nard  de  i  ma  ,  essai  historique  et 
cnîop^iqite  sur  t  e  clivf  -  d'triwre 
de  ia  peinture,  in-8".  Nous  ii<  ter- 
miucTuus  pas  cet  drticlc  sans  lap- 
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|iorter  nnc  anecdote  dont  peu  dé  per- 
^uiincs  out  eu  roiinnissancc.  Hiioiia- 
paiic,  alors  pt^Kial  de  l'aiiuec  d'I- 
talie, \iMtaiit,  en  i7()(>,  la  salle  de 
Vé^Visc  S,  Maria  dclLc  grazie,  où 
Voa  Toit  le  tableau  de  la  Cène,  y 
éerifit  sur  ses  genoux  un  ordre  du 
j  our  portant  que  ce  lien  serait  exempt 
de  logements  militaires.  Cette  faveur 
fut  quelque  temps  coii8idà:ee  comme 
un  juste  hommage  rendu  h  un  pein- 
tre illustre  par  un  liomrae  qui  |ouis* 
sait  déjà  lui-même  d'une  grande  ré- 
potatron.  Maispe^i  après  le  départ  de 
l'armée  française  la  salle  prÎTilé- 
giée  servit  altemalivenient  d'écurie 
et  de  grenier  k  foin  ;  et  telle  en  était 
encore  la  destination  quand  Eugène 
Beaubarnais  devint  vire-roi  d'Ita- 
lie. Il  ordonna  de  nettoyer  entière- 
ment ce  réfectoire,  et  lit  élever  un 
pont  près  de  la  peinture ,  pour  qu'on 
pût  rcxamincr  de  plus  près.  Ce  fait 
est  constate  par  rni>c  ripiiuti  sdivin- 
te ,  qui  y  était  encore  ii  y  a  quelques 
années  : 

Amn0  rt^tti  timlici  /  H  Euf^eniu  f  .V«^po^  Uml.piwuc 

Panel'tnit  rrfèclu  excuUi*  ub  inUrilu  'i<1irr"it 
Magna  imoUlus  uJ  irpus  eximium  poitenlatt  yrvix>~ 

F.  P— T. 

VINCIGUERRA.  (  Marc-Antoi- 
),  poète  satirique  itilien,  floris- 
sait  vers  la  fm  du  quin/ième  siècle. 
Od  n'a  presque  aucun  deuil  sur  ies 
circonstances  de  sa  vie.  On  ignore 
même  à  quelle  époque  il  naquit,  à 
quelle  époque  il  mourut.  On  sait  seu- 
lement cp^il  orrupa  long -temps  la 
place  de  hectx  t.nre  de  la  rrjuibliqne 
de  Venise,  et  que,  rhnrgeen  tliver^^es 
occasions  de  misMons  importantr  n  , 
il  s'en  lira  avec  autant  d'IjalnU  té  que 
de  succès.  Envoyé  à  Rom<  |)ivs  du 
pape  Innocent  VIII ,  en  qualité  d'o- 
rateur de  la  république,  il  sut  si 
bien  par  sa  conversation  et  ses  ta- 
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kilts  captiver  les  bonnes  îjrâces  du 
j.ontife  ,  ([iTa  l'instant  ou  >.i  li  ^alion 
allait  finir,  celui-ci  écrivit  au  doge 
Augustin  Barberigo,  pour  lui  de- 
mander de  laisser  encore  quelque 
temps  le  poète  à  sa  cour.  Peu  d'an- 
nées aprb  (février  14B0)  ^  il  fut  ex- 
pédié dans  rUede  Yeglia  pour  la  re^ 
prendre  sur  les  comtes  de  Frangîpa- 
tti  qui  en  avaient  usurpé  la  souve* 
raineté.  Ses  talents  littéraires  ajou- 
tèrent encore  à  ta  célébrité  et  loi 
attirèrent  des  éloges  non  moins  flat* 
teurs,  et  des  chefs  du  gouvernement, 
et  des  hommes  de  lettres  les  plus  il- 
lustres dcritalie.  Il  fut  lié  particuliè- 
rement avec  Bernard  Bembo ,  pèrr 
du  carduial  ,  et  l'on  frappa  eu  son 
honneur  une  médaille  ,  où  d*uu  côté 
on  lit  autour  de  sa  ligure:  Ant.  Viiv- 
ru.uERB  A  Ru  p.  VF.?fET.  A  Secrï;tis 

I  NTi.c.i.RuiMij'^ .  et  OÙ  de  l'autre  est 
rej>réscnté  Apuliuu  ou  Orpbée ,  la 
lyre  à  la  mam,  dans  un  char  traîné  ' 
par  deux  cygnes,  avec  eetlc  iiiscrip- 
liou  :  Cœlo  Musa  Beat.  Cepen- 
dant, il  ne  nous  reste  de  lui  qu'un 
recueil  de  satires ,  d'environ  divhuit 
cenli  vers  5  et  rien  ne  porte  à  croi- 
re  qu'il  en  ait  publié  davantage. 

II  fut  le  créateur  de  la  satire  en 
Italie;  car  on  ne  peut  donner  ce  ' 
nom  àrFnfcr  du  Danle,  aux  trois 
sonnets  de  Pétrarque  snr  la  cour 
de  Rome  y  aux  Canti  eamasâm- 
leschi,  ou  aux  burlesques  et  jojfcox 
Beoni  de  Laurent  de  Médiets;  et 
d'autre  part  les  satires  latines  de 
Philelpbe  ne  peuvent ,  quoiqueéchap- 
pées  à  la  plume  d'un  Italien ,  figurer 

d  ins  la  lillérature  italienne  propre- 
ilito.  l/appanlion  des  satires 
vénitiennes  dut  donc  f  nrr  sensation 
dans  un  siècle  où  tous  les  m  in  es  ex- 
ploités par  les  poètes  de  la  Cirèce  et 
de  Rome  commençaient  à  se  re- 
produire sous  des  formes  nouvelles  • 

II.. 
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ansM  V  Opéra  mio^a  ,  td  fut  le 
nom  (loiiuc  par  les  cditcurs  à  Toii- 
Yia^c  du  pocic,  sans  doute  pour 
donner  à  entendre  qu'il  5*exerçaît 
dans  un  genre  nouveau,  fut- elle 
reçueavec  enthousiasme.  Sansovino 
(  Préface  à  la  tête  du  5«.  Kvre  de  ses 
Seite  libri  di  satire  )  assure  tenir  de 
quelques  ▼îeillards  ,  contemporains 
de  la  première  publication ,  qtie  près- 

Sue  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Venise 
'amateurs  de  la  liiiviaiure,  la  sa- 
vaient par  cirnr  A\m  bout  à  l'antre. 
Jamais  l'auteur  ne  se  pcrmcl  <lr  pt'r- 
so!ir:n!jtcs,  et  loin  de  lioinuier  les 
liommci»  pervers  on  ridicules,  sur  les- 
quels ordiuairenRutla  satire  de  verse 
le  mépris  ou  le  14àme.  il  ne  les  désigne 
pas  même  par  des  allusions  ou  des 
pseudonymes  ;  réserrc  louable  sans 
doute ,  mais  qui  ôtc  beaneoup  d'ëner- 
gie  etd'originalité  aux  leçons  du  po^ 
te:  de  sorte  que,  maigre  leurs  titres , 
ces  poésies  sont  moins  des  satires  pro- 
prement dites  que  des  cha (litres  de 
morale  et  de  philosophie  religieuses. 
Ses  satires  sont  écrites  en  tcrza  rima 
ou  terzine.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'il  y  ait  dans  le  sîyle  de  Vinci- 
guerra  un  ])rti  d'aprete  et  de  sei  hc- 
ressc.  1/aiidite  iialnrelle  des  maUè- 
rts,  tantôt  morales  et  laiitôt  ibeolo- 
giqucs ,  qn'il  traite  ex  professa ^  sans 
Tes  e';:avcr  par  la  censure  des  indivi- 
dus, )  contribue  déjà.  L'emploi  des 
rimes  tierces  rend  peut-êli*  ce  défaut 
encore  plus  sensible.  11  faut  compter 
aussi  pour  quelque  chose  l*état  de 
la  langue  qui ,  quoi(iuc  antérieure- 
ment travaillée  par  quelques  hom- 
mcsde  génie, n'avait  encore ,  surtout 
1  Venise ,  ni  cette  souplesse  ni  cette 
énergie  que  lui  communiqua  bientôt 
après  le  grand  mouvement  de  la  lit- 
térature. De  là  ces  fréquents  liellé- 
nismes  ,  ces  participes  absoîu*^  ,  ers 
mots  purement  la  Uns  bannis  depuis 
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de  la  langue  italienne  {jacuU,  sal* 
V,  st  37,  3,  oèjurgo,  ibid.,  st. 
4d,T.  3,  imbre,  sat.  i  ,  st.  5i ,  T. 
3 ,  arenula ,  ibid» .  st,  60 ,  v.  a ,  or» 
M,  s.  IV,  st.  37 ,  V,  I  ).  De  là  aussi 
les  contractions  forcées,  les  synco- 
pes trop  dures,  et  les  vers  accentués 
à  la  septième  syllabe,  >aijs  qu'il  y 
ait  d'accent  à  la  sixième,  faute  qui 
se  rencontre  assez  souvent  dans  Je 
Dante  (  i  ) ,  mais  que  dans  la  sui(e  on 
évita  soigneusement.  11  ne  faut  pas 
croire  néanmoins  que  Vinciguerra 
n'ait  pas  le  î^cuie  poétique.  Il  y  a ,  au 
cuntraire,  dans  tout  ce  Qu'il  a  com- 

Sosebeaucdup  de  feu,  d'énergie  et 
e  véhémence.  Ses  tableaux  ne  man- 
quent pointde  couleur,  etsonsljle  est 
presque  tout  en  images  et  en  figures. 
Ëe  qu'il  faudrait  lui  reprocher ,  c'est 
peut-être  la  trop  grande  uniformilé 
de  ton,  et  l'audace,  l'originalité ,  sou- 
vent excessive ,  de  ses  métaphores. 
Ainsi ,  la  noble  Italie  déchire  son  ri- 
che manteau  ,  et  na  point  tU-  tail- 
leur (pu  puisse  en  recoudre  U-s  lam- 
beaux (  Sat.  H  ,  st.  37  ).  I*lu>  bas 
(Sat.  m,  st.  loo.  etc  >  :  «  Heureux, 
»  dit-il,  lienre!i\  cen\  qui  dans  cette 
»  vaille  d^  l.ii  ini  s,  aspirent  à  devc- 
w  nu  praticiens  dans  le  ciel!  »  Ail- 
leurs, un  licros  vole  aux  joutes ,  (a 
tête  haute ,  n'invoquant  que  la  For- 
tune, et  ne  s*apercevant  point  qu'il 
fait  fumer  Veneens  dans  une  mos- 
quée (Sat.  IV ,  st.  63  et 64).  Ailleurs 
encore  (Sat.  v,  st.  4  •)>  Marc  -  Au- 
rcle  porte  le  bât  de  Tépotise  adultè- 
re, qui  lui  apporta  pour  dot  l'empire 
romain.  Ces  images  ne  sont  certes 
dépourvtics  ni  Je  vivacité  ni  de  jus- 
tesse :  quehpjcs- unes  peuvent  pas- 
ser pour  des  beautés  -,  cl  celles  mè- 


(t)  Oii  du  re»lr  ell*  Uit  ^uctcjtii  toi«  br^uU,  |m> 

lùe  lutitative  : 

Kt  iv  tir  vite  nrlp^Uo  ou  dtnU. 
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me  qui  seraient  bl^imées  pourraient  (  (st.  5a-56  )  mérite  surtout  d'être  lit  ; 
à  l'aide  d'un  Icger  changement ,  de-  et  il  est  certain  que  le  Tasse^  dans  la 
Tenir  aussi  nobles  qu'originales.  Il  Description  d'Armidc  ^  en  a  imite' 
n'en  cs|  pas  moins  vrai  qu'incultes  beaucoup  de  traits.  La  troisième  Sa- 
et  s.TTH  parure,  telles  que  rantciir  lire,  adressée  à  un  père  (Ic'soîc  de  îa 
nous  ies  présente,  elles  sont  des  ta-  ])rrtcdesa  lille  (Giovanni  Caldcria)^ 
ches  dans  la  compositiofi  où  elles  contient ,  avec  des  consolations  .sj)i- 
se  trouvent.  Un  antre  défaut  ne!  rituelles ,  dont  la  sublimite  n'exclut 
est  l'absence  des  peintures  riantes  point  le  pathétique ,  un  dc'veluppe- 
ou  gracieuses.  A  Tcxccplion  d*un  ment  magui(t(|ue  sur  la  fraî^ilite'  des 
pasNagc  de  la  f^atirc  sixième,  où  le  choses  Iiumaines,sur  labntvctcdela 
style  de  Tautcur  paraît  se  dcleudre  vie  cl  la  toute  -  puissance  du  temps, 
pour  parler  de  Claudia  ,  d'Iphigenic  Ce  passage  n'est  inférieur  aux.  belles 
et  des  yierges  de  rautiquitc,  il  sem*  pages  de  Pétrarque,  dans  son  Triom- 
Me  toujours  armë  de  froideur  et  de  phe  du  temps,  que  sous  le  rapport 
sévérité.  Après  avoir  ainsi  fait  la  de  l'harmonie.  Dans  la  quatrième  Sa- 
part  de  la  critique ,  nous  devons  re*  tire ,  qui  semble  la  suite  ou  du  moins 
marquer  les  beautés  véritables ,  qui  l'appendice  de  la  précédente ,  comme 
demandent  grâce  pour  les  défauts,  la  seconde  semble  unie  à  la  première, 
T/energfe ,  la  richesse ,  Taudace  de  la  il  passe  en  revue  les  vanités  du  mon* 
diction  nous  sont  déjà  connues  ;  il  de ,  et  fait  ressortir  la  lutte  de  rhom* 
fant  y  joindre  un  ton  de  conviction  me  avec  hii-méme ,  lotte  qui  se  ter- 
tnd  va  à  i*ame,  et  une  espèce  d'in«  mine  presque  toujours  parla  victoire 
dîgnatton  m^aocolique  y  dont  on  ne  des  sens  et  le  desespoir.  Beaucoup 
trouve  guère  d'exemple  que  dans  les  d'idées  de  cette  satire  sont  emprun- 
lamentations,  et  surtout  les  proplie'-  tc'es  de  TEcclésiaste ;  et  le  ton  en  est 
fif^s  {]o  Jerciiiie.  Cette  nuance  de  .'j-peu-prcs  le  même.  ï.a  rinquicrae  , 
x'ii! niicjit ,  qui  jMi  ticipc  à-la-fois  de  publiée  d'abord  scpamncnl  (  f'^oy. 
rcniiiousi  i me  1 1  du  calme,  et  (|ui ,  pl'x  lus  > ,  <  st  dirigée,  non  pas  con- 
dans  l'aine  de  Vincipierra  ,  s*al!iait  tre  les  Icnunes ,  mais  contre  le  ma- 
h  un  spirituiilisnie  un  peu  ex(  lusif,  riage  en  général.  Il  ne  faut  voir  ici  ni 
fait  lire  avec  charme  une  foule  de  nn  vnq;ue  lieu  commun  ,  comme  ce- 
morceaux  qui  m  i!  Ik  ureusement  at-  lui  (ju  a  m  i  iclKmrnt  brodé  Uoileau  , 
tendent  encore  nn  ti  aducteur,  et  qui  ni  un  acte  d'accusation  contre  les 
.sont  vraiment  dignes  de  passer  dans  contemporaines,  comme  dans  la  raa- 
tme  langue  étrangère.  Dans  sa  se-  gnifique  et  terrible  satire  de  Juvénal, 
eonde  Satire,  il  montre  l'Italie  en  mais  nue  dissertation  en  forme  sur 

Sroie  aux  sent  péchés  mortels  ^  et  la  les  inconvénients  de  la  vie  conju* 

escrintion  ae  chacun  de  ces  péchés,  gale ,  surtout  pour  les  gens  de  let* 

avec  leurs  svmboles  allégoriques ,  très.  Ennemi  de  toute  exagération , 

leur  pa  rure ,  leur  cortège  et  l'énumé>  Vtncigucrra  commence  par  dire  qu'il 

ration  des  désastres ,  des  folies  et  des  "«'adresse  seulement  aux  sages.  C'est 

cri  m  es  dont  ils  inondent  la  terre,  rem-  pour  eux  que  les  avantages  de  Phy- 

pUt  les  cent  tercets  qui  composent  nit m  peuvent  être  un  problème. 

eettesatire.C'estcelleoù  il  a  prodigué  Alors  il  démontre  au  prix  de  quel 

les  couleurs  les  plus  ricbes  et  les  plus  esclavage  l'hymen  vena  quelquefois 

variées.  Le  portrait  de  l'impodicité  ses  douceurs.  11  décrit  les  tourments 
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attachés  à  la  possession  do  la  beauté, 
le  dégoût  qu  inspire  la  laideur.  Par 
MU  tour  de  force  auquel  on  ne 
s'attendait  pas ,  l'auteur  a  vaincu 
toutes  les  diflicuUés  que  prcscrîte 
imc  discussion  si  aride  et  si  poiii- 
tjjlnise;  et  ce  passage  est  uu  des 
plus  beaux  et  des  plus  yifs  de  tout 
Pouvraj^e.  Ce  qui  achève  de  prouver 
que  cette  cinquième  Satire  n'c^t  point 
airigée  contre  les  femmes^  c'est  que 
la  sixième ,  qui  en  est  comme  ie  com- 
plément, n'est  autre  chose  que  Télo* 
ge  de  la  Tir^ité.  Les  Satires  de  V in- 
dçuerra ,  imprimées  ^  pour  la  pVe- 
nuère  £bis>  à  Bologne,  Plalone  de' 
Beiiedetti|  i495,in-4^. ,  sous  ce 
titre  :  OperA  muH^a  di  M.  Anton, 
F'inciguerra  ,  et  ensuite  ,  Venise , 
]5t7,  in- la^  puis  i5a7  ,  in -8^., 
furent  insérées ,  avec  celles  d'Arios- 
te  y  Beutivoglio,  Alamamû,  Nelli, 
etc. ,  par  Fr.  Sansovino ,  dans  son 
Mccueil  de  satin  s  (  Scitc  Ubri  di 
satire,  etc.),  Venise ,  Sansovino 
(  1 56o),  pet.  in -8'».  ;  ibid. ,  Nice. 
Bevilacqua,  ï'ï63,  iu-H'*.;  ibid., 
Fab.  et  Apostni.  Zoppini,  i583, 
in-8".  (  Dans  la  seconde  de  ces  der- 
nières éditions,  elles  forment  le  livre 
V,  p.  i3o-iG4).  Une  ediildn  ,  intitu- 
lée lUtne ,  etc.,  a  été  publiée  de- 
puis ,  Venise,  Piacentini ,  1788, 
m -8®.  La  cinquième  Satire  awiii 
d'abord  été  donnée  séparément  par 
l'autair  lui-même,  sous  le  titre  la- 
tin à^jéntomi  f^indguerrœ  chro" 
nid  (secrétaire)  liber,  uîrùm  de- 
cçai  sapientem  ducere  uxorem ,  an 
m  cœlÛuUu  fwfere,  fiolooie ,  1 49^, 
io-4<*.  Le  portrait  de  nmpudicité 
(  FqfT,  ci-dessus  l'analyse  de  la 
deuxième  satire  )  a  été  inséré  dans 
le  volume  de  la  collection  des 
classiques  de  Milan,  in -8".,  in- 
titulé BaccoUa  di  poésie  satiriehe. 
Vinciguerra  arait  aussi  composé 
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une  relation,  plus  exacte  qu'élégan- 
te, de  son  expédition  d;<iis  l'île  àc 
Veglia.  Cet  ouvrage,  qui  n'n  iamjiv 
été  imprimé  ,  et  dont  l  iM-îrnce 
nous  a  etc  révélée  par  Apostolo  Z*- 
no  ,  se  trouvait  raanusciil  entre  les 
mains  de  ce  poète ,  vers  le  coiiiuien- 
cement  du  dix-liuiiu  iae  siècle,  /'o? 
pour  plus  de  détails,  San'^ovino^ 
Fcnise ,  livre  v  ,  p.  174  >  deuxième 
édit.  ;  Sabellico,  Storia  veneziana  ; 
les  Lettres  de  Marsile  Ficin ,  Uy.  ▼ 
et  VI,  et  la  BihUoth,  de  Fontanini, 
augmentée  par  Ap.  Zéno ,  etc. ,  Par- 
me, i8o3  et  ioo4y  tome  u ,  p. 
notée*  OT. 
VINDEX  (  C.  JuLius  ) ,  gâiéraJ 
aulois ,  dont  Ic/père  avait  été  revèta 
e  la  dignité  de  sénateur,  en  ni  p  tait 
des  rois  parmi  ses  ancêtres.  Quelques 
auteurs  croient  qu'il  était  ué  dans  la 
Séquanie  (  i  )  ;  mais  on  est  seulement 
certain  qu'il  y  remplissait  la  charge 
de  pro])réteur.  Il  alliait  l'éloqtjence 
au  cour.jge  ,  et  l'amour  de  la  gloire 
à  la  balne  de  toute  servitude.  Ses 
talents  et  ses  vertus  lui  avaient  ar- 
(jiiis  l'estime  générale,  et  il  exerçait 
uii(    très-grande  influence  dans  les  . 
assemblées  de  sa  nation,  ludique  des 
crimes  de  Néron  ,  il  résolut  d'eu  dé- 
livrer l'cmpjre  j  et  ayaul  iait  part 
de  son  projet  à  quelques  chefs  gau- 
lois, tous  s'engagèrent  à  lesccouder 
dans  cette  géuéreuse  entr»rise.  Oo 
dit  que  ses  amis  voulurent  lui  décer- 
ner le  titre  de  César,  mais  qu'il  les 
pria  de  jeter  les  yeux  sur  Galba ,  , 
comme  plus  digne  de  leur  comman- 
der. Vingt  à  trente  mille  hommes  (a) 


la  nirme  fiimille  4|ue  Juitut  Sevtrinuj ,  Sct]itan«i-.  . 
■fufti*!  M  |trovin(>«  mrah  éei^  d«iT  «fahi.-n  ,  |.^,,ir 

If<  «ri  vlr.  i  qu'il  lui  i<\  lil  n  injm.  i  (  «.^f 
htî»-  pr<>t<>rl«  us  Jr  ta  i)avi|:,»ri<iii  <fu  iUtuuc  ««  de  !• 
.Saùiic,  <lan«  imr  iti^t|>tioD  découverte  4  Lvtm. 
V«iT.  V/titl.  ilm  .Séiftutiirtit ,  I,  188. 

^■«1  <,)m'Iqur»  uutriti  ii  tli»i-ut  reiil  taille  ,  nx»v» 
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du  pays  desEdueiis,  des  Arverncs  et 
des  Scquaiiais ,  se  rassembièreutdaus 
les  plaines  de  la  Saôue  y  sous  les  or- 
dres de  Viadex.  11  fit  fiart  alors  de 
SOD  plan  à  Galba  ,  dout  il  dut  at- 
tendre les  ro'poiises ,  afin  d'ap;ir  de 
couccit.  Ce  fut ,  dit-on ,  le  jour  même 
quUI  avait  cuusominéleraeurtredesa 
mère  Aj;ri|»|)ine,  que  Noroii  apprit  la 
reTolle  des  Gaules.  Il  ne  s'en  c'inut 
point  d'abord,  persuade  qu'il  n'aurait 
pas  de  peine  à  l  e'toulVer;  mais  im- 
portune des  placards  injurieux  que 
Vin<iex  faisait  .iffichcr  contre  lui ,  il 
écrivit  TM  sfîTit  pour  s'en  plain- 
dre ,  et  IjDit  par  mettre  à  prix  Ja 
têle  du  ç;ëuéral  gaulois.  «  Jeduunerai 
vùloiincrs  ma  tctc,  dit  \'in(lex ,  à 
celui  qui  ni'ajijioj  tcra  celle  de  Né- 
ron. »  Cependant  L.  Uuiiis  Vcrginius 
ou  Virginius,  gouverneur  de  la  fiautc- 
Germanie ,  ayant  reçu  l'ordre  de 
combattre  les  Gaulois,  marcha  sur 
Besançon  dont  il  fit  le  si^e.  Vindez 
s'avança  an  secours  d'une  Tilte  dans 
laquelle  il  comptait  un  grand  nom- 
bre de  partisaus  ;  et  ayant  demande 
une  entrevue  à  Vergioius ,  ils  convin- 
rent descréunircontreNcron  (  Fqy, 
VtRGiNius).  Les  Romains,  ignorant 
cet  accord,  tombent  à  l'improvistc 
sur  l<*s  (rMidois  qui  s'nvanrnirnt  «:,ins 
Miru  incc  j)our  entrer  ilaus  Besançon, 
et  en  ïoul  un  liori  iblc  massacre.  V in- 
dex ne  v<i!i!(it  pa>  survivre  à  ses 
compa truites  ,  ri  se  H«»ruia  la  mort  , 
l'an  69.  Devenu  ui.aue  de  l'empire  , 
Galba  Icuio  |;na  sa  l  ecuiinaissancc 
aux  villes  qui  s'étaient  déclarées  eu 
sa  faveur,  par  la  couce.ssiou  des 
^boîtS'de  cit^.  Une  médaille  rappor- 
tée par  J.-J.  Ghilflet  (  FesmUiù  ci- 
ifUas  libeta  ,  i  ,  aot  ) ,  et  portant 
au  revers  de  la  téte  de  Galba  ces 
mots  :  iKfttn.  Fisoniium,  prouve  y  sui- 
vant lui,  que  Besançon  reçut  alors 
cette  Cureur.  Mais  la  plupart  des  an* 
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tiquaires  i  cconnaissenl  ipn'  cette  mé- 
daille appartient  à  la  ville  de  f^i- 
sontium  ,  dans  la  province  Taraco- 
naise.  Un  autre  Viodex  ,  ou  selon 
quelques-uns  Vindicius^  dénonça  h. 
Junius  Brutus  ,  premier  consul ,  la 
conspiration  formée  par  ses  fils  et 
par  les  neveux  de  Culfatin  contre  la 
république  ^  Fan  Sog  avant  .T.-C. , 
et  obtint  en  récompense  la  liberté» 

W— s. 

VIJNDTNG  (Érasme),  né  en 
161  5  à  Vinding  en  Selandc,  (î'où  il 
a  pris  îion  nom  ,  et  mort  eu  1684  à 
Copenbagiic,  fut  sui  ei's>ivcincnt  pro- 
fesseur de  j;rcc  ,  d'instoire  et  de  géo- 
graphie d.ins  Tufiiversité  de  cette 
ville  ,  assesseur  du  tribunal  suprême 
de  la  justice,  conseiller  de  chancel- 
lerie ,  refcrcndaue  dans  le  tribunal 
suprême  ,  enfin  conseiller-d'état.  Il 
eut  la  plus  crande  part  à  la  réfor- 
mation des  lois  du  Danemark  ,  et 
c'est  à  lui  qu'on  doit  la  netteté  et  la 
pureté  de  style  qui  distinguent  le 
code  de  Christiern  V.  Ce  savant  a 
donné  au  public  des  Commentaires 
latins  sur  quelques  tragédies  d'Euri- 
pide ,  des  Dissertalians  sur  diverses 
parties  de  la  langue  grecque,  une  ver- 
sion latine  de  la  description  du  globe 
dcHrrnc!eotc,avecdes(?otf's.  On  a  en- 
core (le  lui  (Iniis  If;^;  \  iitii|uilr>  grecques 
de  (irronovius  :  yliitujitœ  Grœdœ  po- 
puloriim  oris^ineSy  mi^raliniK  s ,  etc. 
—  Paul  Vhvuiivr,  ,  son  lils  ,  mort 
conseiller  -  d'état ,  en  1 7  ri ,  à  cin- 
quante-quatre ans,  passa  par  les 
mêmes  emplois  que  sou  père  ,  eut  les 
mêmes  talents  et  travailla  dans  le 
mime  genre*  11  a  laissé  une  traduc- 
tion latine,  avec  des  notes, d'un  Trai* 
té  du  Talmud,  une  Dissertation  sur 
le  dialogue  de  Lucien ,  intitule  :  Pe- 
regrimts  ,  des  notes  sur  Dictys  de 
Crète  ;  dcs  Discours  ,  etc.  —  Son 
fils»  Erasme  VihdiiiG;  s'était  annoA- 
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ce  avantageusement  dans  la  républi- 
que des  lettres ,  par  une  version  la- 
tine ,  .irc un^iaf^neV'  de  nott.s  ,  de  la 
pai  .i  plu  as«_  d'Eu  Iccliniiis  MIT  lepoèiue 
d'Oppien,  de  la  chasse  aux  oiseaux 
(  F.  Oppien  ).  11  mourut  jeune,  en 
17^3 ,  étant  conseiller  royal  de  jus- 
tice et  de  la  cbancellerte.  T — ^d. 

VIN  DIUS  (  VÉRus  ) ,  célèbre  jti- 
riscoDsulte ,  florîssait  sous  le  règne 
d'AntomVle-Pieux.  Ses  talents  lui 
méricàreut  la  cooGance  de  ce  bon 
prince.  Admis  dans  ses  conseils  ^  il 
eut  part  à  la  rcfdaction  des  lois  sages 
qui ,  pendant  long- temps ,  assurèrent 
la  félicité  du  peuple  romain.  Les 
ouvrages  qu'il  avait  composes  ne 
nous  sontpoint  parvenus;  mais  lenom 
de  Vindius  est  cite  fréquemment  dans 
le  Dif^estc,  On  a  confondu  quelque- 
fois Vindius  avec  un  jnriscoiisulle 
qui  vi\ait  sous  Alexa:idie-vScvère. 
Capiluiia  ,  dans  la  Fie  d'Antonin  , 
le  nomme  mal  Vinidius.  Vuy.  les 
Fies  des  jurisconsultes ,  par  Tai- 
sand  ,  5-7 'j.  AV  — i. 

MNESALF  ou  VINESALF. 
Fqf^.  Gai  frii),  XVI,  295. 

VINET  (  ÉLii.  ) ,  l'uli  àcs  plus 
savants  hommes  du  sci^iè-mc  siè- 
cle, était  né,  vers  i5ip  ,  près 
de  Baibezieux,  dans  un  village  ap- 
pelé les  Planches,  mais  qui  prit  le 
nom  des  Vinets,  lorsque  sa  famille 
s'y  fut  établie.  Son  père,  simple  cul* 
tivaleur,  n'hésita  pas  à  faire  tous 
les  sacrifices  pour  développer  les  dis- 
positions qu  d  annonça  des  son  en* 
lance.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  à  Barbezieux ,  il  alla  les  con- 
tinuer à  Poitiers ,  où  il  reçut  le  degré 
de  maître  ès-arts  ,  et  revint  ensuite 
dans  sa  \\]U-  natale  donner  des  leçons 
de  grammaire.  Ayant  amassé quelque  > 
argent  ,  d  se  rendit  à  Paris  pour  s  y 
perfectionner  dans  les  lettres  H  les 
mathématiques.  Andrc  Govca  iui  lit 


offrir  une  place  au  colleç;e  de  Bor» 
deaux  dont  il  était  priiM  i|).il.  Vinct 
V  rëgenla  les  humauile.s  prnd  inr  six 
ansj  et  en  i547  suivit  à  (iuiiiibrc 
Govea ,  cliarge'  par  le  roi  de  - 
lugal  d'établir   un  collège  sur  le 
plan  de  celui  de  Bordeaux.  Govea 
mourut  l'année  suivante  ;  et  Vinet 
se  hâta  de  revenir  à  Bordeaux ,  doot 
les  habitants  l'avaient  vu  s'éloigner 
à  regret.  Nommé  principal  en  i55^, 
il  remplit  cette  charge  avec  tant  de 
Eele  et  de  succès,  que  les  juratscn 
reconnaissance  lui  conservèrent  soa 
titre  et  ses  appointements,  m'me 
lorsque  ses  inlîrmités  l'eurent  obligé 
de  demander  sa  retraite.  Vinet  mou- 
rut le  14  mai  i58t  ,  et  fut  inhumé, 
avec  pompe  ,  dans  l'église  Saint  ÉloL 
C'était  un  homme  au.ssi  modeste  que 
laborieux.  On  riîe  au  nombre  de  ses 
amis  Cujas  et  Jos.  Scaligcr.  De  Thou 
eu  jiarle  avec  éloge.  Ou  lui  doit  dt^ 
ê dit  ions ,  corrigées  et  euiieliies  de 
notes,  des  OEin^res  étS'iàinv.i^  Apol- 
linaire j  du  I^oljltiston  de  Solin; 
des  Traités  de  la  Sphère  de  Pruclus 
et  de  SacroLosco  ;  d'Eutrope.  de 
Perse  ,  d'Ausonc,  de  Floru>  ,  de 
Gensorinus  ,  de  Pomj)onius  Mêla  ; 
des  Extraits  de  la  vie  des  erapcreurb 
d'Aurel.  Victor,  etc.  Ses  IVoies  sur 
Florus  et  sur  la  Géographie  de  Pant- 
ponius  ont  été  fort  utiles  à  ceux  qtd 
depuis  ont  travaillé  sur  ces  deux 
écrivains.  11  a  traduit  en  latin  les 
Sentences  de  ThéognisCi)  et  1'^^- 
bré^éde  Micb.  Pscllus  sur  Tarith- 
métique,Ia  musique  et  la  géométrie; 
en  français  ,  la  Sjdtère  de  Proclus 
et  la  Fie  de  Cltarlemaf^jie  par  Egi* 
nhard  {F,  ce  nom  ,  Xll ,  ô^i).  Co- 
tre l'explication  de  quelques  livres 
à'EucUds ,  on  a  de  Yine^  :  I.  Pris- 


(0  Celte  Unducttub e*t  »d  t'rW'um ,  c'cM.-4<4îi« 
1  itlcrsile  ,  ft  noD  pu  an  ver» ,  comoie  DavcrJiorl'a 
ilit  pic  nadTOlMMc  4«w  m  AMtoiA.,  «rt.  f'ùMi. 
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eUm  CœMriensis,MemnuFa¥mu, 
Bedœ  jingU,  FobtsHMetiani^Balbi 
4td  Ceîsum  libri  de  nummis , ponde- 
ïïibas  ,  mensmis ,  numeris,  earum- 
que  notis  ^etde  vetere  compuUmdi 
pcr  dîfiitos  ratione ,  emendaii^  Pa« 
ris  ,  1 5(i5  ,  iu-8<». ,  vol.  rare  ;  îdsc- 
le  (l  ins  Ir  tome  xi  du  Thesaitr, 
antiquitat.  roman,  de  Graevias.  II, 
La  manière  de  faire  les  solaires  ou 
cudram  ,  Poitiers ,  1 56  \ ,  in  -  jj*». 
III.  Discours  sur  l'atdumiic^'  de 
Bordeaux  et  de  Bourg  .sur  rufr , 
Bordeaux,  i5()5,  iii-4».,  nonxcllc 
édition  ati-riieDlce  et  enrichie  de  j)Iu- 
siears  figures,  ibid.  ,  i5'-4,  in-4"., 
rare,  ouvrage  plein  de  rrc!»errhes 
curieuses.  IV.  I/antiquité  de  Saiitc- 
tes  et  de  Barhezieux ,  ibid.,  iSti  , 
îii-4*. ,  de  66  paj;. ,  avec  une  table 
des  maiières.  Le  P.  P^iceron  en  cite 
une  (diiionsous  !e  ixlttSainctes  et 
Biurbezkux  ,  in-4". ,  date  et 
sans  index  ;  dans  la  Bild.  historiq. 
de  la  France^  par  Fontette  ,  on  en 
indique  une  édition  de  ]584;mai5 
cet  opii^cnlcesl  trop  rare  pour  qu'on 
puisse  croire  qu'il  a  en  trois  édi- 
tions. V,  JVarbonensium  volum  et 
arœ  dcdicatio  ,  insiii^nia  (inlifjid' 
talis  nianumenla  ,  JVdHfoUir  rt'prr- 
la  ,  unii.  i  jO<j,  Comun  ntar.  illas- 
traia  ,  Bordeaux,  1579. ,  in-8*».  VI. 
pe  logîslicd  libri  très  ,  ibid. ,  i  ^7^, 
Wrd^.  VII.  l/jirpenterie y  livre  tic 
géométrie,  enseignant  à  mesurer  les 
cbanins,  etc. ,  ibid. ,  1577 ,  in-4 j 
nonvelle  édition ,  augmentée  de  la 
rn.i  11  icre  de  faire  les  cadrans,  etc., 
ibid.,  1 583 >-4<».  VIII.  Tracla- 
tus  de  schold  aquitanicd ,  ibid.  , 
l583,in-ii.  Voy.* Piè/o^e de Vinet 

Sar  Gh»  Pascal  (a)  dans  les  édit. 
'Ausone  ,  avec  1^  notes  de  ce  sa- 


p.  Pascal,  snixant  Ntceros;  mi»  C*CltaM 
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vaui, Bordeaux,  iSgo,  iOo4,in-4 '.^ 
et  par  Gabr.  de  LuHie ,  dans  Pou- 
vrage  De  iHustr^us  Aquitan.wnSf 
143.  On  peut  consulter  aussi,  pour 
quelques  de'taiis,  les  Mémoires  de 
Wiceron ,  XXX ,  ti-ia-So.  En  181 5 
Tacadeniie  de  Bordeaux  mi*  au  con- 
cours l'Éloge  de  Vinet.  Le  prix  fut 
remporte'  par  M.  Joannet,  profes- 
seur de  rhétorique  à  Sarlat,  aont  le 
Discuurs  a  éle  imprimé  à  Péricueux. 
i8i(i,iu.8-.  W— s. 

VI IS  N  E  (  Vi?îCEWT  V andfr)  ,  ne  à 
Harlem  m  i(5'U),  s'adciiiii à  l.t pein- 
ture prescjneau  sortir  de  l'cnr.iijre;  il 
n'eut  luii^-temps  d'antre  maître  et 
daulfcs  modèles  que  des  estampes 
qu'il  copiait  avec  le  plus  grand  soin 
etavec  une  facilité  étonnante.  11  s'était 
lié  aveclfs  enlants  de  François  Hais; 
et  ses  parents  se  décidèrent  à  le  placer 
cbe£  cet  habile  peinti'e  qui ,  frappé 
des  progrès  que  le  jeune  Vander 
-Vinne  avait  faits  sans  le  secours 
d'aucun  maître,  lui  donna  les  con- 
seils les  plus  encourageants.  11  se  vit 
bientôt  eu  état  de  voyaj-cr.  H  par- 
courut successivement  l'Allemagne, 
la  Sui  sse  et  la  France  ,  rî  se  fixa  quel- 
que temps  à  Paris.  Parlont  son  talent 
Jni  procura  de  l'ouvrage,  et  la  gaîté 
de  5uri  car  ictère  jointeà  un  rare  talent 
Je  lit  aeciicillir  partout.  Cependant 
quelque  cliaruic  (jii'il  trouvât  dans 
celte  vie  errante  ,  il  voulut  revoir  sa 

Ïatrie,  et  revint  à  Harlem  eu  iG55. 
I  s'exerça  dans  tous  les  genres  de 
peinture  :  plafonds ,  paysages ,  por- 
traits ,  enseignes  même ,  il  ne  dédai- 
gnait aucun  genre  d'ouvrage  ;  et  il 
ne  croyait  pas  déroger  en  imitant 
Rubeus  qui  lui-même  avait  peint  une 
enseigne  pour  la  ville  d'Anvers.  Aussi 
le  peintre  de  Berkheyde  l'appelait-il 
le  Kaphacl  d'Harlem ,  pour  jieindre 
les  enseignes.  11  n'y  mettait  pas  moins 
de  soin  qu  a  ses  autres  ouvrages  ^ 
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mais  exposées  à  toute»  les  injores  de 
Vfàtf  011  u'a  pu  les  cooserver,  el 
on  regrette  que  ses  nombreux  tra- 

v.Ttnc  en  ce  genre  nous  aient  pri- 
ves (Ir  lir.Mîcoup  de  rompositions 
pfjis  precitusps.  Tl  pcipi.iit  .ivec  un 
s^^c^^s  rhisii>ii  c,  le  portrait ,  le 
pjysiigc ,  les  .luiiiiaiix  en  jjr.infl  et  en 
petit.  Sa  niaiiii'ie  est  lautof  licinicc, 
Liulôt  finie  ,  inai^  toiijotir>  plciiu'  de 
chaleur  et  d*eiijouemeiit.  Sa  facilité 
est  meireilleitse ,  et  tuutes  ses  prô- 
ductions  ofli-entune  grande  imitation 
de  la  nature.  Sur  la  fin  de  sa  vie 
cependant  j  plus  occupé  du  soin  de 
gagner  de  l'argent  (^tie  de  celui  de 
sa  réputation,  sa  facilite  dégénéra  en 
néigligeuce.  Sept  ou  huit  ans  avant 
sa  mort ,  il  fut  frappe  d'une  attaque 
dVpilepsie  qui  atteignit  en  (|uelque 
sorte  son  imagination  ,  et  qui  Tem- 
pècha  de  peindre  et  d'écrire  ,  car 
non  routent  de  ndlivrr  la  peinture 
il  s'amusait  à  (  Duipuser  dv  pctilfs 
pièces  allegoi  I  j  if's  ,  en  vers  et  en 
prose  ,  qui  ^e  faisaient  remarquer 
par  la  verve ,  la  j^aîi»-  et  l'imagina- 
tion. 11  luourut  d  a  jioplexieen  1702, 
laissant  trois  iiis  ,  La  m  eut  ,  Jean  et 
Isaac  ,  qui  cultivèrent  tous  trois  la 
peinture,  mais  avec  moinn  de  suc- 
cès que  lui.  P — s. 

VINNIUS  (Aeicold  Vini«epc  , 
plus  connu  sous  le  nom  latinisé  de  ) , 
célèbre  jurisconsulte  hoUandab,  né 
en  i588  y  ache%'a  ses  études  à 
Leyde,  où  il  reçut  le  f;rade  de  doc- 
teur en  droit ,  et  en  161 9  fut  nom- 
me recteur  du  collège  des  humanités 
à  la  Haye,  p'ace  qu'il  remplit  qua- 
torze ans  avec  zèle.  Eu  i(>33,  il  fut 
pourvu  dr  l.i  cli  liic  du  Digeste  à 
Le\dc,  et  montra  rc|;al  des  plus 
habile?  piuit  Nseurfî  de  l'acadruiie  , 
dont  il  etrndif  la  réputation  dans  les 
pays  tir.ini;(rs.  U  mounil  le  t*^^. 
seplcmbic  ib5^,à  l'âge  de  soixaulc- 


VÎN 

dix  ans.  Yînnius  était  très-versé  dans 
les  langues  grecque  et  latine  ,  aiD<:i 
oue  dans  le  oroit  et  les  antiquités.  A 
des  eonnaîssances  très  étendues  ,  il 
joignait  beaucoup  de  jugement ,  de 
pénétration,  cl  Vart  d'-rViiinr  Ks 
rantit'rrs  les  plus  «  inlxotitlU-CN.  1 1  s'c^î 
jK  Tim.s  de  fré(pieiMs  rmnnmls  a  >r> 
devanciers,  sans  l(  ^  huniuu  r  ;  juaiâ 
il  a  èle  traité  de  ninne  par  sp%  suc- 
cesseurs. Oiiire  une  édition  drs  Com- 
mentaires de  (jéi  aril  Tunu»^  sur  les 
Institutes  (  1 } ,  Leyde ,  i  G 1 8 ,  iu-4*'.  ; 
des  JVotes  sur  le  traité  de  Peckias 
ad  Ut,  D,  nautœ ,  caupones  ,  etc.  ; 
des  Additions  au  Commentaire  de 
Wcseubec  sur  le  Digeste  et  sur  Je 
code  ;  et  enfin  des  Notes  sur  les 
fragments  des  anciens  puriscon  î*î« 
dans  le  Traité  de  Leeuwen  De  oh- 
gine  et  progressa  juris  cmlis  roniam^ 
on  a  de  Viiunns  :  î.  Jurisprudcntiét 
contracta  sive  partilionum  juris  ci- 
filis  lihritr  ,  îa  Maye  ,  if^*^  i  ,  Leyde. 
iG  j-,  rt  riulterdaiu  ,  lOtil  ,  in-4".  ; 
Leytic,  irii)"»  .  iu-8  '.  U.  Jnslitutio- 
nuni  iniffi'r I  ili Uni  comni  ilunus. 
C'est  le  imilk'ur  conininU.j .re  des 
Instituiez.  Il  eu  existe  une  fouie  dV- 
ditions  iu-4*'.;  les  plus  belles  sont  cel- 
les d* Amsterdam ,  Elzevirs  ,  i665 , 
et  de  Leyde  ,  17Q9  ;  cette  der- 
nière est  enricliie  des  notes  de  Via- 
nius  lui  -  même.  D'autres  éditions 
contieanent  les  notes  d'Heineccius 
(  f^oy,  ce  nom  },  que  plusieurs 
jurisconsnires  trouvent  erronées  ;  ces 
e'dîtions  d'ailleurs  sont  remplies  de 
fautrs  typographiques  ,  quoiqu'elles 
se  vendent  jilus  cher  que  les  autres, 
lîf.  Tnstituîiones  Justimani  cum 
mtis ,  Lcjfde  ou  Amslerdam ,  Elic- 


(OQacIfjTiM  {terMopCi  ditciit  Im  FmttittUf  Ai 
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vin,  1646 ,  if>5!2  et  1669,  in- 1  i  ; 
éditions^rechcrchccs  des  curietix,  La 
r^mpreAsiou  de  Paris  ^  1800 ,  a  vol. 

in- 19.  ^  est  1.1  plus  rccecte,  mais  on 
en  fut  peu  ilc  cas.  I>es  notes  de  Vîn- 
nins  sont,  tilt  ^^.  Diipin,  à-ia-iois 
savautcii,  iiistnirtivr.s  ,  ëlcgantes  et 
courtes,  BiblioUt.  choisie  de  droit, 
p.  4^'  •  Tractalus  qttntuor  de 
partis  ,  jurisdictione  ,  collationibus 
et  tniiisuctionibiiSy  AmslerJ.,  i(>5i  ; 
Leyde,  iG54  ,  in- 1*2.  Y.  Sclccla- 
rum  quœtUimum  juris  cwilis  Ubri 
it^  cum  traetatibus  de  pactis,  etc., 
Ulrecht^  17^^  >  in-40.  Cette  ëdi- 
tioii  est  la  plus  estimée.  Les  Se- 
lect arum  ,  etc.  9  de  Vinniiis  sont 
réunis  à  800  Commentaire  sur  les 
lo&titutes ,  avec  les  Dotes  (rFleinec- 
ciu-S  dans  les  éditions  en  a  vol.  in-4''', 
Lyon  ,  1746,  1755,  i-jôi,  176^, 
et  1777.  —  ViNNiis  (Simon),  lils 
du  précèdent  ,  ftif  reçu  docteur  en 
droit  à  l'acadcuiie  de  Leyde ,  et 
mourut  eu  iCy'tS  ,  à  la  fleur  de  son 
.iî;e.  Ou  n'a  de  lui  que  deux  Tîiè<tts  , 
imj)riniee.s  avec'les  ouvrages  dt  muî 
j>ère.  il  aniiuii^ait  de  grands  talents, 
51  l'on  eu  juge  par  son  épitaphe  imi- 
tée de  Martial  : 

^IftiuaiCmB  rvpmt  juvrnfm fiorenUbu»  annis 
Mtt,  Cmr$it4jpÊ»tium7  attàtiit  mu9  umm, 

V JA  OT  ( Modeste ) ,  fib  d'un 

atocat  de  Nogeut-sur-Aubc  y  entra 
en  1689  dans  la  coogreeation  de 

l'Oratoire.  Il  professa  avccDeauconp 
de  distinction  les  humanités  à  Xroyes, 
et  la  rhétorique  à  Marseille.  II  Ht 

successivement  à  Saint-î^Tap^loirc  et  à 
Tours  des  cuufcreuces  publiques  sur 
i'liistouc  ceci'  siastirpie^qui  lui  aecjui- 
rentmierepntaliou  houoralyle.  M.lso- 
rç  d'IIei A  .lUX.  ,  arclievè(jiie  de  Tours  , 
l'atlaclia  à  ce  diocèse  par  un  eano- 
niiT^l  de  sa  calliedrale,  et  lccliarj;ea 
de  la  cumpu^itiuu  d  ua  riLuci^  dont 
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la  mort  du  prélat  arrêta  la  publica- 
tion. Les  Jésuites  de  Tours  ayant  fait 

soutenir  ,  pendant  la  Tacance  du  siè- 
ge (  1  7 1  7)  ,une  thèse ,  dans  laquelle 
on  cnif  dreouvrir  des  propoîHtionsré- 
prciieusibles ,  le  P.  Vinot  ia  dénonça 
au  chapitre  par  une  lettre  imprimée, 
et  la  thèse  fut  supj>iiin«'e.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  7.0  dec.  1731.  Il 
avait  uu  talent  rare  pour  la  poésie 
latine,  comme  le  prouve  surtout  sa 
traduction  de  plusieurs  fab'es  de  La 
Fontaine,  composée  de  concert  avec 
le  P.  Tissard  ,  son  cimfrère  et  son 
ami.  Elles  parurent  en  a  vol.  in-ia, 
accompagnées  de  plusieurs  petits 
ocmes  latins.  L'anbé  de  Saas  en 
onna  une  seconde  édition  en  1 7^8  , 
à  Rouen ,  sous  la  rubrique  d'Anvers. 
Il  y  en  eut  une  troisième,  en  1761. 
Toutes  ces  poésies  se  recommandent 
par  rélcganee  et  la  pureté  du  style.  • 
On  trouve,  dans  plusieurs  recueils , 
une  lettre  du  P.  Viuot  ,  adressée 
à  la  comtesse  d'Agénois  ,  sur  les 
Fojages  de  Cyrus.  Elle  est  pleine 
de  goût  ,  et  irnnc  saine  critique.  IjC 
chevalur  de  U.tUi.sav  cnpiuiila  dans 
la  seconde  édition  de  sou  ouvrage. 
Vinot  a  encore  composé  difiércnts 
écrits  ^ur  Taflaîre  de  le  ccmstîtntion 
Unicenitus,  On  lui  a  mal-à*propos 
attribué  la  version  latine  du  Phiio" 
tamis ,  que  la  Bibliothèque  univer- 
selle donne  à  l'abbé  Bizot ,  cl  M.  Bar- 
bier à  Larcbant;  Vinot  était  un  des 
rincipaux  ornemmts  de  la  société 
u  château  de  Verct  :  il  a  laissé 
quelques  ouTrages  qui  sont  restés 
inédits.  T — d. 

VINSON  '  Pitnnr  ^ .  à  Angou- 
lème,  eu  l'^^yXy  d'une  lamille  nom- 
breuse et  sans  fortune ,  lit  néan|noins 
de  très-bonnes  études  dans  rMtc  ville, 
entra  dans  les  ordi  <  >  sacrés  peu  de 
temps  avant  la  révoluliou ,  et  dcviut 
vicaire  de  la  paroisse  de  Sainle-Op- 
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I)Oittine  k  Poitiers.  N'ayant  pas  vou- 
u  prêter  lesermenl  à  la  constitution 
ciyile  du  dergc ,  qui  fut  exige  de  tous 
les  ecclésiastiques  de  France  en 

1^91  ,  il  fut  emprisonne',  puis  obli- 
ge de  se  réfugier  eu  Espagne ,  d'oti 
il  se  rendit  en  Angleterre.  Forcé, 
dans  cette  contrée ,  de  tirer  parti  de 
SCS  connaissances,  il  sv  consacra  d'a- 
bord à  rcduca^ion  de  qurlqurs  jcii- 
iirs  >('i^nciiis  ,  et  forma  «'iisnilc  à 
l-.oi)'!r('.s  p(Hir  rpiist'iL;nrmcnt  de  Fas- 
trtîuoinic  im  clahlis^cjiR'iit  fort  iuscé- 
nicii\  que  les  personnes  les  plus  con- 
sidérables vinrent  visiter  ,  et  qui  cul 
un  vciilable  succès.  Des  l'cpoquc 
du  concordât  que  le  Saint  •  Siège 
conclut  avec  fiuouaparte  en  i8oa, 
l'abbé  Vinson  s'y  montra  fort  op- 
posé y  et  manifesta  son  opinion  à 
cet  (>gard  dans  les  journaux  et  dans 
(bflërentes  brochures.  Il  revint  en 
France  ,  en  THr4  ,  ïors  du  re- 
tour des  Bourbons  ;  et  il  réclama 
vainement  auprès  d'eux  rcxecution 
de  quelques  prorncs-'ies  qui  luiavaient 
clë  faites  jiour  (Us  >ci  vices  rcncîns  h 
leur  cause.  Ce  fut  peu  de  temps  api  es 
qu*il  présenta  au  roi  Louis  X\lll 
son  Concordai  t  ijdiqué  ^  qui  venait 
d'être  publié  ,  et  que  peu  de  person- 
nes avaient  remarque.  monar(iue 
n'y  fit  probablement  pas  plus  d'at- 
tentioUyCtil  se  passa  encore  plusieurs 
mois  sans  qu'on  y  prît  garde  ;  mais 
vers  la  lin  de  1816,  peu  de  temps 
avant  l'ordonnance  du  5  septembre 
qui  prononça  la  dissolution  de  la 
cliaiubre  des  députés,  l'ouvrage  fut 
défère  aux  tribunaux»  et  l'auteur, 
traduit  k  la  police  correctionnelle, 
se  vit  accusé  d'avoir  donne  des  alar- 
mes aux  acquéreurs  de  biens  natio- 
naux. La  cause  fut  plaidée  à  Imis 
clos  ;  Vinson,  qui  parut  en  habit  ec- 
clcMasii^h"  sur  les  bancs  delà  police 
corrcctiouuelle  ,   fut  condamné  à 
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trois  mois  de  prison  ,  cinquante 
fràncs  d'amende  et  deux  ans  de  sur* 
veillance  (1).  Ce  jugement  ayant  été 
confirmé  par  la  cour  royale  ,  VaUié 
Vinson  par\T«it  k  s'y  soustraire  par 
la  fuite.  Il  mourut  à  Parb  le  18  oc- 
tobre 1 B20.  C'était  un  homme  d'es- 
prit ,  fort  tolérant  en  matière  de  reli- 
gion ,  bien  qu'il  fût  incapable  de 
traîisip;er  j)onr  sou  projire  compte 
avec  U's  ])i  iiicipes  (pi'il  avait  adop- 
te's.  Tl  a  beaucoup  ccri!  en  vers  cl  en 
prose, et  ses  ouvrages  se  i  e>scnlciit  un  i 
j>eu  de  la  vie  agitée  qu'il  fut  obH}^* 
de  nicni  r  ,  et  des  circonstances  ibiua 
lesquelles  il  les  composa,  Quoi<pi'il  ; 
ne  fût  pas  riche ,  il  soutenait  par  sa  1 
bienfaisance  une  nombreuse  famille.  | 
On  a  de  lui  :  I.  Réflexions  critiques 
ou  Lettres  à  M,  de  Colonne ,  auteur 
du  Tableau  de  V Europe, houàres^ 
1 7()G ,  in -8».  II,  Étrennes  rtfyales, 
historiques,  ff(ditiquesetlittêraires, 
Londres,  1798.  llL  La  Foi  cou-  I 
ronnée  ,  ou  le  Nécessaire  des  Pas- 
teurs catholiques ,  morts  pour  la 
Cilusc  de  J.-C.  pendant  la  révolU'  j 
tion  de  France  ,  poème  en  cinq  1 
chants ,  avec  des  notes  historiques  ,  I 
vol.  in-i2_,  Lombes,  t7<)9.  IV. 
f  avec  M.  de  Cljàicauj^iron  )  Le 
Mercure  de  France  ou  Hecucil  his- 
torique ,  politique  et  littéraire  , 
1800-1 801 ,  ouvrage  périodique  qui 
fut  continué  pendant  quinze  mois.  V* 
Ode  sur  le  couronnement  du  sieur 
Buonaparte,  Londres,  i8o4.  VI- 
Ode  sur  la  campagne  des  alliés ,  et 
la  prochaine  restauration  des  BoUT' 
60/15,  ibid.,  1814.  VII.  Cantate  sur 
la  résolution  de  Bordeaux  ,  ibid. 
VllI.  Adresse  aux  deux  Chambres 


{t)  L*tiiiprilB«iril«  1*nn%n^p  fut  pri>»^ .  p«r  nut 
tiriJonti.iiH.'  iiiv«li-,  ilii  litii-  li  itiipriiiK  11  I  ilu  rc.i  . 
bien  it»!  il  u'rai  conirevcnà  rn  rien  aux        «m»-  i 
UuLc>  H»t  b  preMC ,  et  *fmm ,  a^aprir  cm  Ma,  Vm'  \ 
tour  fût  flciil  rttgmmhlt. 
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enfm^eur  du  culte  catholique  et  du 
cierge'  de  France,  Paris,  i8i5  , 
ui-8".  IX.  Le  Concordat  expliqué 
au  roi ,  suivant  la  doctrine  de  V E- 
glisc  j  et  les  réclamations  canoni- 
ques des  éçé(jues  légitimes  de  Fran- 
ce ,  suivi  du  Précis  historique  de 
l  s  nleeeinent  de  ?i .  T .  S.  P,le  pape 
Fie  f  II ,  de  SCS  suujj rauces  ,  de 
son  courage ,  et  dits  principaux  évé" 
nements  de  sa  captivité,  tSiÔ, 
iD-8<>.  X.  Mémoire  justificatif  { sur 
le  procès  fait  à.  Fauteur  pour  t'ou- 
Tra^  ci-dessus  )•  Il  fut  saisi  par  la 

S olice  royale  ;  et  FabLé  Viuson  pu- 
lia  aussitôt ,  sous  le  titre  d* Appel 
au  tribunal  de  Vt^inion  publique, 
un  autre  Mémoire  qui  D*eut  pas  le 
même  sort.  11  (it  paraître  dans  le 
même  temps  une  Lettre  au  proprié- 
taire^rédacteurdu  soi-disant  .1  tni  de 
la  reli^ioff  et  du  roi ,  f|tii  avait  mal 

IKirîé  dji  Concoriliit  eipliipié.  L'ab- 
)e'  Vinson  lut  ciiLuie  rcdilcur  des 
Lettres  et  pensées  d*Atticus  ,  ou 
SoUitwn  de  cette  question  impor- 
tante: Quel  est  le  meilleur  et  le  plus 
solide  des  gouvememaUs  ?  i*".  édi- 
tion, Paris,  i8i5,  in-ia.  II  tra- 
Taillatt depuis  long-temps  à  uu  poème 
sur  la  rérolutian,  et  à  d'autres  ou- 
vrages poe'tiques  dout  les  manuscrits 
ont  djsj).n  ii  .iprc's  i.i  mort.  Z* 

\lii'llMllLE  (  Jacques,  comte 
de),  savant  illustre  du  seizième  siè- 
cle ,  était  issu  des  comtes  de  Vijlti- 
milfe.  âc  h  branche  des  Lascaris, 
et  tenait  par  sa  mère  .'in\  Paleolo- 
gues.  Alexandre  ,  son  [«ère,  avait 
poN.x  dc  quelques  \ii:(.s  sur  les  cùus 
de  I.j  I-icinrie;  expulsé  de  ses  étals 
}iticJiL.iii  ,  i!  s'était  réfugie  dans 
l'île  de  Hiiutl*  s ,  près  de  FaLrice  Car- 
rctto,  son  pareut,  allie  des  princes 
de  Final ,  et  quarante  -  dciixicmo 
grand -maître  des  chevaliers  de 
Saint- Jean  ,  et  y  avait  trouvé  la 
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mort  en  défendant  l'île  contre  les  sol- 
dats de  Solimau  I*^"".  (  Fqy,  Soli- 
man, XLIll,  28).  Celui-ci  sV- 
lant  emj>.iré  de  Rliodrs  m  t5'3'2  , 
Jacques  de  Vintiiniilc ,  encore  fort 
jeune  à  cette  époque,  perdit  de  plus, 
au  milieu  des  desordics  qui  Miivi- 
reui  1.1  raj>iluIation  de  la  ville  et  ren- 
trée des  janissaires,  sa  mère,  qui 
était  une  Paléologne.  H  lut  sauvé  lui- 
niéme  par  George  de  Vauzelles,  an- 
cien ami  de  son  père ,  et  mbaïqué 
sur  un  vaisseau  qui  ramenait  en  Fran- 
ce un  grand  nombre  de  chevaliers. 
Placé  à  Lyon,  il  y  étudia  avec  un 
succès  remarquable  les  langues  latine 
et  française,  les  beiles^lettres  et  This- 
toire;  après  quoi ,  il  se  rendit  k  Tu- 
uiversilé  de  Pavie,  pour  s'y  perfec- 
tionner dans  toutes  ces  sciences, 
vovagea  d.ins  r!*'sp.'ip;nc ,  l'Italie  et 
r\ru(|'ie  ,  SCIA  II  (jiu  lijiic  temps  avec 
disluicUon ,  et  cinni  revint  à  Lyon, 
sachant  à  fuiid  les  mathérii  liiques , 
les  langnci  viv.iules,  le  dessin  ,  la 

f)einture  et  l'arcliikcture.  iSes  laUiits 
ni  acquirent  Teitimc  des  littérateurs 
les  plus  illustres  de  Tépoque.  11 
comptait  parmi  ses  amis  principaux 
Jeau  du  Pey rat ,  les  deux  Scève^Guill. 
du  Ghoul  et  Clémctit  Marot.  Jean 
Youhc  lui  adressa  plusieurs  de  ses 
épigrammcs.  François  h' . ,  passant 
à  Lyon,  voulut  le  voir,  et  le  char- 
gea de  traduire  en  français  la  Cyro- 
pcdie.  Jact|i!rs  de  Vintiniilîe  s'occu- 
pa aussitôt  de  ce  travail,  et  quelque 
temps  aprcs  ,  il  en  présenta  au  mo- 
narque I(  s  (lc:i\  premiers  livres.  Mais 
il  ne  put  aclicvt  r  si  version qn*a])rès 
la  jii iirt  de  ce  pnncc,  cl  il  la  pré- 
senta, en  1  5'|8  ,  à  Henri  IT,  qui 
Peu  réeumpciisa  par  une  chaigc  de 
conseiller  au  parlement  de  Dijon  ,  tt 
par  queltjues  autres  grâces.  Jac- 
ques oe  Vmtimille  donna  ensuite  une 
traduction  d'Hérodien ,  qui  a  beau* 
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coup  de  mérite  pour  le  temps.  11 
mourut  en  i58'2,à  Dijon ^  assez 

avance'  en  âge.  1!  clait  chanoine,  et 
même,  selon  le  Gallia  chrbliana  y 
doyen  du  chapitre  de  Cliâlons-sur- 
Saône  ,  et  arcliidiacrc  de  Bcannc,  en 
l'église  d'Autun.  Sa  h  ie  a  cle  écri- 
te par  de  La  Mare,  ron^rillcr  au 
parlement dcDi] on  .  >  i  suivant  quel- 
ques-uns traduite  d'une  Notice  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrage*.,  écrite  par 
lui-mi  nu'  j  eu  laliu.  La  Iradiielion 
de  la  Cyropcdie  a  ete  imprimée 
à  Paris  ,  en  i547  ?  ^^^^^  d'IIcro- 
dien,  eo  i58i ,  in-4<>.  La  Croix  du 
Maine  lui  attribue  de  plus  un  petit 
écrit  intitulé:  Poème  sMurnal,  tant 
en  latin qn*en  français,  impriméavec 
le  Dialogue  de  Platon  dit  Théagès 
ou  de  la  sapience ,  Lyon ,  1 564  y  ^ 
quelques  pièces  de  poésie  latine, 
parmi  lesquelles  se  trouve  un  mor- 
ceau  sur  la  prise  de  Rhodes  par  les 
Ollioinans.  P — ot. 

VINTIMILLE-LASCARIS  CAS- 
TELARD  (  Paul  de  ) ,  grand-maître 
de  Tordre  de  Malte  après  Antoine  de 
Paule,  descendait  des  nficieus  empe- 
reurs de  Con^î  iiitiii()])le.  11  naquit 
en  i56o ,  et  entra  jcuue  dans  la  reli- 
gion. II  était  bailli  de  Manosquc, 
quand  il  fut  eleve  an  grand-magistè- 
re ,  le  i3  juin  i(i36.  liCs  alViires  de 
Tordre  claicut  alors  coin  j)i  uinises  de 
tuas  cotes.  lie  pape  l  il>.iin  VIII 
semlj'.ut  .àvuii  cntrepii.^  de  rcuver- 
sei  le  gouvernement, et,  sansTauto- 
nsatioQ  du  grand-maltre, accordait 
aux  anciens  commandeurs  le  droit  de 
^tester,  oe  qui  privait  le  trésor  com- 
mun de  l'ordre  d'une  des  branches 
les  pins  considérables  de  ses  revenus. 
Le  dnc  de  Montalte ,  Tice-roi  de  Sici- 
le ,  et  les  autres  officiers  du  roi  d*Es- 
pagne  refusaient  aux  galères  maltai* 
ses  les  grains  qu'elles  venaient  cher- 
cher y  et  même  les  faisaient  an'étqr 


VIN 

dans  les  ports  de  Tile.  Vladislas  lY, 
roi  de  Pologne,  écrivait  à  Lascaris, 
que  les  commanderies  de  Bohêine 

devaient  être  coramHnes  aux  cheva- 
liers d'origine  polonaise.  Knnij  ,  df> 
guerres  rniîîmuclles  entre  !c<  pr  n;c^5 
chrétiens  rm péchaient  que  ie^  n  ve- 
nus ordinaires  n'arrivassent  ati  trv- 
sor.   fie   grand  -  maître  s'oceu|^a 
sans  relàclie  d'app^iq  n  r  un  remède 
à  tant  de  maux,  li  lilUavaiJiVr  ion- 
linnellemeut  à   clcvcr  des  furliù- 
cations  et  frapper  de  nouvelles  mon- 
naies j  emprunta  à  la  banque  de  Gê- 
nes, et  à  intérêts ,  cent  mille  dncats , 
se  concilia  l'amitié  du  pape,  en  ha 
donnant  ou  plutôt  en  feignant  de  lai 
donner  des  secours  pour  enyahir'iei 
étals  du  duc  de  Parme,  et  imposa  a 
l'Espagne ,  par  l'attitude  lerme  qu'il 
•j^nt  k  Tégard  de  tous  ses  ennemis. 
&es  cheraliers  se  signalèrent  surtout 
par  leurs  expéditions  contre  les  cor- 
saires et  les  Turcs.  Le  commandeur 
de  Charost ,  gëne'ral  des  galères  ,avec 
quelques  bâtiments ,  sVmpara  de  trois 
gros  vaisseaux  de  Tripoli ,  et  de  dix- 
sept  autres  navires.  coniîn.^'MÎes  par 
le  célèbre  renejit  Ibralum  KtJÏs  dt 
Marseille.  Une  llotiilii-  «le  troii  vais- 
seaux captura  uu  nchc  galion  qui 
appartenait  au  sulthan  Ibrahim  ,  et 
sur  lequel  se  trouvaient  avec  d'iai- 
menses  trésors  une  femme  du  >crail, 
et  un  cnfaul  que  Ton  disait  fils  da 
grand-seigneur.  Mais  peu  s'eu  fa '  lut 
que  CCS  circonstances  ne  deviuîMM 
funestes  à  Tordre.  Oo  travaillait  à  \i 
eonyersion  des  deux  captifs  ;  et  de ja 
Ton  voyait  une  nrosélyte  dîans  To- 
dalique  partiedeConstantînoplepotu' 
le  pcleruiage  de  la  Mecque,  quand 
Ibrahim  déclara  la  guerre  au  grand* 
maître  et  à  ses  cheraliers ,  en  i644<  ! 
Heureusement  Lascaris  se  hâta  de  | 

E rendre  toutes  les  précautions  poar  ! 
i  défense.  D'ailleurs  les  ancnaccf  ! 
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de  rOtboman  n'étaient  qu'une  vai- 

De  démocuitratîon,  et  tous  ses  pré- 
paratife  aboutirent  à  faire  une  c!^- 
cursion  sur  Candie,  et  à  prendre  la 
Cnnée.  Le  grand  -  niaiire  envoya 
son  escadre  au  secours  de  l'ile  assié- 
gée* C'est  sur  ces  entrefaites  que  Ja- 
c«iya  ,  se  prétendant  issu  du  sang 
d'Otliman,  forma  le  projrt  de  ren- 
vevscr  le  siiltlian.  11  cn  nit  h  Lasca- 
ris  ,  pour  lui  dcmaiulfr  des  secours. 
Mtjs  crliii-ci  s'en  ilisprn'-.i ,  allt'cninnt 
qu'il  ne  pouvait  rien  ( iilrcprcndie 
s.;uis]a  ccir)|U'r.itiou  tlf  i  piiishaticcs  de 
rt.iirojio.  litra'.iiu  fut  peu  après 
^  par  SCS  janiss  lin  s  et  reni- 

j.l.n  c  |)ai-  Mahomet  i\  .  Celte ro'volu- 
lii>ii  11  empêcha  point  que  le  sw^r  de 
Candie  ne  fût  poussé  aTcc  M^ucar^ 
mais  la  résistance  héroïque  des  halii- 
tânts,  secondés  par  le  commandeur 
Ba  Ibiano ,  général  des  galèresde  Mal- 
te, les  força  de  lever  le  siège.  Le  reste 
du  règne  de  Vintimîlle  n'offre  rien  de 
remarquable  que  l'acquisition  pour 
l'ordre  de  nie  Saint-Christoplic  en 
Amérique,  par  le  chevalier  de  Foin* 
cy^  et  quelques  débats  de  médiocre 
importance  avec  le  roi  de  France.  Il 
mourut  le  1 4  août  1(^57,  âge  de  qua- 
lrc-vingt-cli\-so]it  ans.  Le  baiîli  Las- 
rnris  ,  son  pelil-neveu ,  lui  lit  élever 
un  maenili(pie  mausolée  dans  la  cha 
pelle  de  la  Lau^ic  de  Provence, 
cj^liseprimatiale  de  Saint- Jean.  C'est 
sotjs  Paul  de  Vintimille  que  fut  éta- 
blie à  Malle  une  bibliothèf|ue  [uibli- 
t|;:e.  Un  reglcnieul  a  re  ^njel  por- 
tail que  les  livres  qui  se  trouve- 
raient dans  la  dépouille  d'un  clieva- 
lier, au  lieu  d'être  vendus,  comme 
ses  autres  efleis ,  seraient  transpor- 
tés h  Malte*  Le  successeur  de  Paul  de 
VinUmitle  fut  Martin  de  Redin , 
vice-rot  de  Sicile.         P— ot. 

ymXlMILLE  DU  LUC  (  CnAB- 
us-GjkiPABD  BB  )  y  archevêque  de 
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Paris  f  appartenait  à  la  brailche  des 
Vintimilles,  comtes  de  Marsetlle>du- 
Luc ,  et  était  frère  du  comte  du  Luc, 

liciilcnant-général  de  Provence.  Né 
le  iSnoT.  t655,ilfutnommééyéque 
de  Marseille  le  26  mars  169  2 ,  rem- 
plaça à  Aix  l'archevêque  >i.  deCos- 

nac ,  et  passa  au  siège  archiépiscopal 
de  Paris  après  la  mort  du  cardinal 
de  Noadlcs,  en  1^119.  C'était  Tépo- 
que  (  u  le  jan  énisme  luttait  auM-  le 
paru  moiiui-slc,  et  où  la  L)ii!Ie  i^ni' 
gcfiitus  ,  troublant  tous  les  esjji  it';, 
occasiuimait  à  chaque  inslauL  de 
nouvrlK  .s  querelles.  Les  hainesassou- 
pies.  j)ei.daiit  liiiil  ans,  sous  l'admi- 
Jii>tiaUua  as^ez  mij)arliale  du  léy^eut, 
s'étaient  ranimées  sous  le  vieux  car- 
dinal de  Fleuri ,  qui  prêchait  eu  fa- 
yenr  des  doctrines  de  Mdma  ;  et  le 
cardinal  de  Noailles ,  qui  long-temps 
avait  accordé  une  demi-protection 
aui  disciples  de  Janséuius ,  et  refusé 
d'accepter  la  constitution  et  le  for- 
mulaire d*Âiesandre  VII ,  cédant  en- 
fin à  une  inUueiice  toute-puissante ^ 
avait  subitement  changé  de  parti  et , 
parim  mandement  m  11  octobre 
1738^  révoqué  tout  ce  qu'il  avait 
avancé  et  publié  dans  son  instruc* 
tion  pastorale  du  19  janvier  17 19. 
Egalement  éloij^ué  des  e\ai;érations 
des  deux  partis,  le  nouvel  archevê- 
que aurait  voulu  aj)a)scr  les  (picreîles, 
et  siulout  arrêter  les  per.Weutious  et 
Jes  violences  dont  lescnisme  ronruis- 
sait  îe  prétexte.  Voici  ce  qu'il  écrivait 
lc'21  mai  i'y3i  au  cardinal  de  Fleu- 
ri; «  Ma  foi,  monseigneur,  je  perds 
»  la  tèlc  dans  toutes  ces  malheu- 
n  reuses  a  fia  ires  qui  affligent  l'Église. 
»  J'en  ai  le  cœur  flétri,  et  je  ue  vois 
»  nul  jour  de  soutenir  cette  bulle 
9  en  France,  que  par  un  moyen, 
»  qui  est  de  nous  aire ,  à  la  fran- 
9  quette ,  les  uns  aux  autres ,  ce  que 
»  nous  entendons  par  chacune  des 
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»  propositions  «  quel  en  esl  le  sens , 
v  le  bien  que  nous  approuvons  y  le 

9  mal  que  nous  rejeto^t'^ ,  et  après , 
»  frapper  brutalcmcnl  sur  les  uns  et 
sur  les  autres  qui  ne  voudrontpoint 
»  nuus  suivre  ;  et  si  Home  ne  veut 
1)  pas  se  ri  mire  facile  à  ce  que  nous 
»  avons  fait ,  lui  nuvoyer  sa  cons- 
»  tituliou.  Ce  projet,  je  l^ivoue  , 
»  que  i':ii  l'ait  plus  d'une  fois  ,  et 
»  que  mon  chagrin  rne  fait  iani  ,, 
V  mérite  quelque  ;iti<i.lion  :  uiai>  en 
»  vérité  un  se  la;.j>e  de  Lattre  l'air  et 
1»  Tcau  inutilement.  »  Il  tolérait  les 
appelants,  tant  qu'il  le  pouvait  sans 
se  eompromettre  avec  la  cour,  et  ne 
permettait  de  vexations  que  celles 
auxquelles  le  contraignaient  des  or- 
dres supérieurs.  Un  seî{^eur  de 
paroisselui  ayant  porte'  des  plain* 
tes  contre  son  cure',  qui  était  an- 
ti-constitutionnaire ,  le  prélat  lui 
répondit  en  riant  :  Je  suis  bien 
plus  à  plaindre  que  vouss  vous 
n'avez  qu'un  curé  de  cette  trempe  » 
et  moi  J'en  ai  trois:  à  mon  arche^'c- 
ché  (  celui  de  S  iinte-Mariiie  }  ,  à 
Conjlans  (  sa  maison  de  <  atnj)ag;ne  ) 
et  a  Sauiîiny  (  duut  il  était  alors 
s«igneiir':  partout  je  iw  vois  tjue  des 
appelants  f  je  vis  bien  a\'pe  ru  r  ; 
Jailes  comme  moi ,  vivez  bien  m' ce 
votre  curé.  Mais  son  caractère  doux 
clfadilc,  comme  celui  de  sou  prédé- 
cesseur, élait  dépourvu  de  celle  force 
et  de  cette  ténacité  nécessaires  pour 
vaincre  on  lasser  im  parti  ;  et  il  est 
présumable  que  s'il  eût  possède  ces 
qualités,  elles  eussent  été  pour  lui 
autant  de  titres  d'exclusion.  Il  se 
laissa  donc  aller  au  torrent;  et  pre« 
naut  les  ordres  du  ministre  qui  le 
gouvernait,  il  débuta  par  une  or- 
donnance et  une  instruction  pasto- 
raie  sur  la  bulle  Uniç^emtus  (uq 
septembre  1729).  Il  était  arrivé  k 
Paris  le  34  mai,  et  n'avait  reçu  le 
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palJium  que  le  7  septembre.  L'aninr 
suivante  (  17^0 ,  8  février)  il  ëcriv» 
une  lettre  au  roi  au  sujet  des  afiàim 
du  diocèse ,  et  sollicita  diverses  ne- 
sures  propres  à  faire  cesser  les  salv- 
nales  qui  avaient  lieu  depuis  troij 
■Hîs  nu  tombeau  du  diacre  Pir»; 
ni.iis  (|ui  alors  prenaient  un  caraclè- 
rc  d'ju) moralité  de  plus  <n  plus  ré- 
prélieiivililf ,  et  qui,  tout  m  jetant 
une  divisiundéploiabledans  rKirff^p, 
faisaient  rire  aii\  dépens  dt>  dtui 
pajtii»  rincrcdulitedei  t  int)iiis  rarepî 
moins  timide.  Ledéine  <los  <  c.u\  ii!- 
sionnairesaugnu'nt.ia  tK  ju.ji  .  jour, 
et  mille  écrits  en  faveur  do  lii  n:iaj. 
turges  inondaient  le 
voque  donna  successivcmeut  dm 
mandements,  l'un  contre  uue  dis- 
sertation sur  les  miracles»  à  pro- 
pos de  la  célèbre  guérison  d'Anne Le 
Franc ,  l'autre  sur  la  Fie  de  Paris. 
Eulin ,  en  173»,  il  prit  le  parti  le 
plus  simple  et  iîi  fermer  au  mm  da 
roi  le  cimetière  de  Sainl-Médaid, 
qui  était  le  rendez  vous  des  enthou- 
siastes et  des  jongleurs.  Ce  fut  alars 
que  Ton  allicba  à  la  porte  du  duc* 
tiërc  le  fameux,  di^itique  : 

Do  ]>.U  le  r.'i  ,  .l>  l'i  ii-r  ^  T)tca 

Oc  l«iir<    iiiii  <i  '''  I  I  1  (■  lieu. 

M.   de  Vuilimillc   m'uilna  moiD> 
de  s;iL;essc  quelque  Icmps  aprefi,  ce 
p:d)li.iut  un  mandenuul  eofiliv  le> 
Auiik'elles  ecclésiusiiijiics.  ïiO  par- 
lement qui,    plutôt   par  jnditsqix 
que   par    conviction  ,    vcnaii  J« 
condamner  cinq  feuilles  de  cctt*: 
petite  gazette  janséniste  à  cire  b- 
cérées  et  brûlées,  aflccta  d*ctre  ré- 
volté des  princi{ies  ultramoatains  dn 
mandement  ^  qui  fut  dénonce  ani 
etiambres  assemblées  «  et  r|iu  lui- 
même   aurait   infailliblement  *sula 
une  condamnation  ,  sans  Poppo^i- 
tion  formelle  de  la  cour.  En  mê- 
me temps  vingt-deux  curés  de  Paiî* 
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fgfmfcrent  Je  puMier  le  manflemettt  m  mâftresse  du  roi ,  en  1786. 

et  CQnTÎrentàrarcfaevèqoeiine  let-  La  noiiTelle  de  eette  élévation  la 

tie  nisonaée,  contenant  ks  mo^  frappa  Tivement  au  couvent  où  elle 

tih  de  leur  conduite.  Plusieurs  aussi  était  encore ,  et  elle  se  promit  de 

demandaieot  une  enquête  solennelle  supplanter  la  Aivorite^  dès  qu'elle 

5ur  les  miracles  opérés  au  tombeau  serait  lancée  sur  la  scène  du  monde, 

de  Paris.  M*  de  Vintimille  étourdi  Ayant  pour  elle  les  avantages  de  la 

du  bruit  continuel  des  sectes  rivales  y  jeunesse  et  de  la  taille ,  elle  ne  réossif 

et  instruit  par  révénement  du  danger  néanmoins  qu'à  moitié  dans  son  des- 

d'irriter  les  passions  de  Tune  et  de  sein,  etfut  obligée  de  partager  avec 

Tautrc ,  temporisa.  Néanmoins  l'en-  son  aîne'e  l'empire  qu'elle  s'était  flat- 

quéte  eut  lieu  ,  et  une  sentence dëcîa-  tce  de  posséder  toute  seii^e.  Bientôt 

ra  les  miracles  illusoires.  Mais  elle  une  Iroisi  inc  demoiselle  de  Nrslc,  la 

ne  fut  rendue  qu'eti  «"^SS,  et  pen-  ducViessede  Laurajjinis  ,  scmitsurles 

liant  l'iulervallp  fvoulè  jusqu'alors,  ran^s  avec  le  mênic  5ncc(  s  ,  et  vint 

l'cfFervescence  [jeucrales'etail  un  peu  an<si  se  livrer  auxcaprict  î>  coupables 

calmée.  Le  reste  de  la  vie  de  ce  prélat  d'iiiiiaon.ir(|uepourquiriuceslescm- 

se  passa  avec  aniaui  île  tr.mqmllite  Liait  n'être  qu'un  aiguillon  et  un  char- 

que  le  permettaient  rinlolciancc  des  me  de  plus.  Mais  la  comtesse  de  Vm- 

UDS  et  l'enthousiasme  des  autres.  Il  timille  ne  pouvait  craindre  long  temps 

mourut  &  Paris  le  iS  mars  174^^  la  ducbesse  del^ura^ais  dont  la 

âgé  de  pris  de  quatre-Ymgt*onze  ans.  beauté  ^  au  moins  médiocre ,  n'ékait 

Les  Mofinisfes,  auxquels  il  n'avait  rehaussée  ni  par  l'esprit ,  ni  par  les 

pas  accordé  tout  ce  qu'ils  exigeaient,  grâces.  M>"*.aeM£lly  devait  luisem* 

se  réjouirent  de  sa  fin  ;  les  Jaosénis-  bler  plus  redoutable ,  parce  qu'à  un 

tes .  auxquels  il  s'était  toujours  mon-  amour  véritable  ^our  la  personne  du 

tré  défavorable  ,    le  regrettèrent  roi^  elle  joignait  le  don  de  con- 

pen  d'abord  ,  mais  bientôt  senti-  verser spintuellement,  et  d'arranger 

rcnt  combien  ils  avaient  perdu  quand  des  parties  au  gré  du  prince  qu'en* 

M.  de  Bellefonds  et  ensuite  Gbristo-  nuyaient  également  et  le  sérieux  des 

phe  de  Beanmont  ^onvernèrent  le  affaires  et  la  frivolité  de  l'étiquette, 

diocèse.  M.  de  V  infniuHe  avait  fait  Du  rcsT,  si  sœur  et  sa  rivaleavailsur 

preuve  de  courage  cl  de  dévouement  elle  une  supériorité  incsisiible,  celle 

à  Aix,lorsdeIa  rontapon  de  1723.  que  donne  un  carartërpbaulain,fniid 

On  n'a  de  lui  que  des  Mandf^mrnts ,  et  ambitieux.  Autant  l'une  se  recum- 

Lettres  ,  Instniclions  paslurales ,  mandait  par  son  désintéressement  , 

etc.  ,  dont  on  trouve  (juelques-uns  sa  modestie  et  sa  bienveillance  pour 

di^ns  le  Journal  de  Verdun  ,  années  tous,  autant   l'autre  était  avide, 

fjig-i'j^d.  Le  diocèse  de  Paris  lui  orçueilleuscetvindicative. Louis XV 

doit  la  publication  du  nouveau  Bre-  qui,  de  jour  en  jour  et  sans  qu'il  s'en 

TÎaire.  P— ot.  aperçut  luî-mène,  aimait  davantage 

VINTIMILLE  DU  LUC  (  La  la  sœur  cadette  de  la  comtesse  de 

comtesse  oe),  une  des  cinq  filles  Mailly^lui  accordait'plus  d'autorité 

du  marquis  de  Mailty  de  Nesie,  était  et  de  grâces  qu'à  sa  première  favo- 

cncore  fort  jeune  lorsque  sa  sœur  rite;  la  voyant  encemte ,  il  la  fit 

la  comtesse  de  Mailly  (  f^q/.  ce  épouser  au  comte  de  Vintimille  du 
noiBj  XXVI,  046)  lut  dëda*    Luc,  neveudeTarcbevéque  de  Paris 
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(nov»  17 39);  enfiula  cour  commen* 
çait  k  faire  cerole  autour  dMIe  ^et  à 
lui  reoàn  cet  bommagos  qui  depuis 
eDviruiiiicrcut  M'V^'.  deGbÂtcaiiioux 
et  de  Pompadour.  Bientôt ,  sans  dou- 
te ,  clic  aurait  dépouille  de  leur  rang 
ses  deux  rivales  et  brille  seule  à  îeur 
place  ,  si ,  à  la  suite  d'un  accouche- 
ment laborieux  ,  clic  n'eut  Ole  cnlevce 
subitement  et  au  milieu  d'cfli  oyablcs 
douleurs  (  174»  %  ^'^'^  aussitôt  à 
rcmpoisonnemeut  j  mais  ces  bruits 
demeurèrent  sans  résultats.  D'ailleurs 
quel  eût  cte  l'auteur  du  crime?  Le 
caractère  counu  de  de  Ittailly 
ne  laisse  pas  m^c  place  aux  soup- 
çons ;  le  mari  ue  pbuvait  sopger  à  se 
plaindre  d'un  cummerce  illégitime 
'  antérieur  de  beaucoup  à  son  ma  riage, 
et  connu  de  toute  k  cour.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  la  fin  effrayante  de  M^^de 
Vintimille  fit  sur  Louis  XV  assez 
d'impression  pour  que  ses  conseillers 
et  ses  corrupteurs  craignissent  un 
instant  (juc  ses  regrets  ou  des  senti- 
ments religieux  ne  le  ramenassent  à 
la  fidélité  conjugale.  Mais  les  larmes 
du  rui  se  seclicrcnt  assez  rite  ,  et  la 
marquise  de  La  Touruellc,  dcvaiuc 

I)lus  tard  duchesse  Je  Châtcauroux  ^ 
ui  fit  oublier  ses  trob  sœurs.  Une  cin- 
quième ,  lamarqube  de  Fiavacourt , 
résista  constamment  aux  désirs  et 
aux  lettres  du  roi  appuyas  par  les 
conseils  et  les  sollicitations  du 
maréchal  de  Bicbelieu.  I/cnfant 
dont  la  comtesse  de  YÏDttmille s'était 
trouvée  enceinte  lors  de  son  maria- 

§e  fut  connu  sous  le  nom  de  comte 
Il  Luc;  les  courtisans,  frappés  de 
l'extrême  ressemblance  qu'il  avait 
avec  le  prince ,  l'appelaient  c  Demi- 
Louis.  *    P — or. 

VINCËSA  (don  M^tuiaî»  ;  ,  piè- 
tre c'>paj;nul,  origiiiaae  de  la  nou- 
velle Caslille ,  avait  p.iblic  quelques 
ouvrages  de  théologie  peu  rcmar<jua- 
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bleft ,  e\ occupait  la  curede  Tama}oii, 
à  l'époque  de  PÎDfasion  de  l'Ëspgne 
par  jcs  Français,  en  1808.  C'était 
un  ecclésiastique  de  mœurs  irrépro- 
chables, mais  d'un  esprit  de  peu  d'é- 
tendue. Il  prit  une  part  active  à i'opi- 
niàtre  résistance  des  Espagnols,  et 
n'ép.irgna  ni  fatigues,  ni  écrits ,  ni 
prédica lions  ,  pour  nnimer  îe  peuple 
cofitre  Napoléon  et  ses  partisans.  Au 
retour  de  Ferdinand  \  II,  Vinum 
combattit  vivement  les  prélenlions 
des  corlés  de  Cadix.,  et  fit  paraître 
)1  usieu  rs  brocli  u  res  po  I  iliq  ues  1 1 1  het>- 
ogiques,  dont  l'une  est  intitulée  :  Pré" 
smatjf  centre  tcspn't  public  de  U 
Gazette  deMadrid^  Il  donna^  versk 
même  temps,  unenouTelle  éditiea 
d'unottvragedu  P.  Vêlez ,  évêquedc 
Geuta ,  sous  le  titre  de  Préservatif 
contre  l'irréligion ,  ou  les  Plans  de 
la  philosophie  contre  la  religion  et 
Vêtat  iIf\>oiîes.  Ce  zèle  et  ces  servi- 
ces furent  récompensés  par  les  places 
d'archidiacre  de  T.n  agona  et  de  cha- 
pelain d'honneur  de  iîa  Majcsi-  Ca- 
tholique ,  qu'il  exerçait  encore  au 
commencement  de  la  révolution  «le 
1820.  Il  passait  alors  pour  Tun  tl<  ^ 
plus  ardents  sectateurs  des  immuni- 
tés ecclésiastiques  et  des  doctrines 
ultramonuines  ;  et,  à  ce  double  litre , 
sa  conduite  et  ses  relations  étaient 
d'autant  plus  surveille^  oit'il  ne 
cherchait  nullement  à  cacher  son 
opinion.  Yinuésa  ne  put  voir  les  in« 
novation»  introduites  en  Espagne» 
sans  former  le  projet  de  ramener 
l'ancien  ordre  de  choses.  Tout  entier 
à  cette  idée,  il  rédigea  une  procla- 
M  au  peuple  espaj^nol ,  dans  la- 
quelle il  exposa  juscpi'aux  détails  les 
plus  niitu  îïciix  le>  mesures  qu*î\ 
croyait  unies  jiour  jeavcrser  le  sys- 
tème constitutionnel.  Ce  plan  était 
absolument  impraticable  ;  cependant 
son  auteur  insistait  beaucoup  ^lu*. 
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sur  ia  conduite  (jue^  Ic  gouvcroe* 
ment  devait  tenir  a)>rè$  le  succès 
que  sur  les  moyens  d*y  parvenir. 

Phiii  flVnthonsiasme  pour  son  pro- 
jet ,  il   crut  devoir  lucUre  l  lîs' 
pagne  eotièrc  dans  sa  coulidence  , 
et  livra,   sans  aucune  précaution, 
son  écrit  à  un  imprimeur,  |)our  eu 
tirer  nn  pnntl  nombre  d'exemplai- 
res. Ji  en  rcsulu  ce  ijuc  l'un  pouvait 
facilement  |)rcvoir.  Les  ouvriers  de 
rîmprtmene  dénnucèrent  Vinuësa  au 
cbei  politique.  L'ouvrage  fut  saisi , 
et  Tauteur  traîné  à  la  prison  ecclé- 
siastique. Le  lendemain ,  on  procéda 
à  sou  iuterrogaloiic;  et  l'on  eut  soin 
de  le  conduire  dans  les  divers  (puir- 
tiers  de  Madi  id ,  au  milieu  des  voci- 
lërations  de  la  populace.  Dans  un 
autre  temps  ,   celle  aifaire  serait 
restée  inaperçue.  Les  écrits  publiés 
conlrc  les  rortès  et  leur  système 
étaient  rarement  deTf^rts  aii\  tribu- 
naux :  et  celui  de  Vinuc-a  n'eiait  pas 
de  nature  a  inspirer  une  vive  unpiic- 
luit  et  la  secte  des  Cuniuntros.  31ais 
Tuidrc  auquel  il  appartenait,  et  une 
remontrance  nouvellement  adressée 
ans  cortès,  par  le  général  des  Capu- 
cins et  rarcherèque  de  Valence ,  sur 
la  nécessité  d^attendre  TapproLation 
du  pape  pu  tir  les  reformes  ecclésias- 
tiques, decidèrrnt  les  meneurs  du 
parti  libéral  a  ia iic  un  exemple.  La 
cause  fut  confiée  à  un  juge  de  pre- 
mière instance,  bouimc  timide  et  peu 
e'clairé,  qui , dans  les  pVeuiicrs  jours, 
crut  avoir  decou\  ert  une  vaste  rous- 
puation^  et  donna  liiut  T.ippareil 
possible  à  rin->'rnrtu)n  du  pio(»s. 
Convaincu  plus  larii  delà  vcrile,  et 
reconn4issaut  que  Vinuésa  u  av.iil 
aucun  complice,  ce  juge  ne  put  ré- 
parer tout  le  mal  qu'il  avait  fait  in- 
considérément. En  vainyoulut-il  trai» 
ner  Taflaire  en  longueur;  on  se  plai- 
gnit à  la  tribune  des  cortès  de  la 
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lenteur  des  procès  criminels,  et  le 
3  mai  1821  fut  (ixé  pour  le  juge- 
ment de  Vinuésa.  Déjà  ses  geôliers 
avaient  eu  rruai|téde  jieindre gros- 
sièrement un  écliafaud  sur  les  murs 
de  sa  prison.  Quoique  la  f>ei!K'  U 
plus  grave  (ju'il  pùl  lii^ali  inent  en- 
courir fût  celle  de  six>  ans  de  déten- 
tion, avec  perte  de  scseinjduis  et  de 
^es  béuélices ,  des  jouruaux  annou- 
chent  qu'd  serait  infailliblement 
condamné  à  mort.  Les  juges  n'eurent 
point  le  courage  de  liraver  les  cla- 
meurs de  la  faction  anarchique.  Une 
sentence  prononça  contre  Vinui^ 
dix  années  de  galères.  Cette  exces- 
sive sévérité  ne  salislit  pas  Texi- 
gencc  des  clubs  et  des  sonéiés  se- 
crètes. Le  leudemaiu ,  dans  la  Hiatî- 
néc,  des  p;ronpes  nombreux  ,  excites 
par  les  feuilles  pe'riodicpies  ,  se  rcu- 
inrent  à  la  porte  du  Suleil.  (Jn  v  di- 
sait liautement  que  le  peuple  devait 
se  iauc  justice  lui -même,  pnis(pic 
les  tt  iljUÉidu\  favorisaieut  ses  enne- 
mis. Suit  imprévoyance,  soit  crainte, 
soit  même  coimivence,  les  autorités 
ne  prirent  aucune  précaution ,  et  le 

Soste  de  miliciens  cliargéde  la  garde 
e  la  prison  ne  fut  pas  augmenté. 
A  trois  heures  de  Taprès-midi  ^  une 
horde  de  cannibales  força  ce  poste, 
et  pt  nétra  sans  peine  dans  le  cachot 
de  l'infortuné  Vinuësa  qui  tomba 
assommé  à  coups  de  marteaux.  Ses 
assassins  plongèrent  à  plusieurs  re- 
prises leurs  poignards  dans  sou  eorps, 
et  trempèrent  !enrN  inoiu  lioirs  dans 
le  sang  ipii  coidait  de  s<  >  Ijlessui  cs.  • 
Ils  se  portèiejil  ensuite  ver-»  la  ujai- 
son  du  juge  d'il. structiou  pour  renou- 
veler le  nu  nie  attentat,  mais  le  ju^e 
i>'etait  dérobé  à  leurs  rccUcrcbes.  Ce 
crime  répandit  la.  consterua  lion  dans  ' 
Madrid .  Quel ques  folliculaires  ne  rou- 
cirent  pas  d'en  publier  l'apologie  et 
de  le  représenter  comme  un  acte  de 

la.* 
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patriotisme  diçiie  de  l'aneteuiie  R<i»* 
me.  Les  Comuneros  ,  dans  i'inesse 
de  leur  triomphe ,  osèrent  même  c'ri- 
l^cn  trophée  l'iiiftrumentdu  marty- 

re  de  Vinuésa;  et  l'on  en  vit  un  ^vtiwl 
nombre  porter  pour  décoration  un 
petit  marteau  de  fer,  à  -  peu  -  près 
comme  dan*»  nos  temps  de  terreur  les 
assassins  portaient  à  leur  bonti  iiniere 
une  image  de  rinstrtinii'iii  du  sup- 
plice ;  ei  tous  les  )ouvs  des  iouctioii- 
naires  publics  et  des  hommes  e'tran* 
gers  k  la  révolution  receraient  k 
nenaee  anooyme  d'^  martelëi 
comme  Vîmésa.  En  iSaa»  à  Téno- 

ri  du  NDOuv^ement  d^  eom , 
gouvemeoieiit  oonstitiitioniiel  ne 
'parvint  qu'avec  beaucoup  de  peîse 
à  evpéèher  la  scandaleuse  electioii 
des  assassins  de  ce  malheurewc. 
Peu  de  jours  après  Teutrc^e  des 
Français,  en  ,  \in  service  ex- 
piatoire en  son  honneur  fut  cclelire 
Avec,  la  plus  prnnde  soleimilc.  Le 
docteur  aou  hodriguez  de  Caras'^a 
proiKHîça  ,  dans  cette cërcni unie,  une 
Oraison  funèbi  e  dont  quelques  passa- 
ges sont  fort  remarquables ,  et  qui 
a  paru  peu  de  mois  après,  traduite 
m  français  par  Tautcor  de  cet  aitî* 
de.  -L*aiinée  suranle  ^  les  assassins 
•de  VinnéMi  expièrent  ienr  crime 
dans  les>siipplices.  B<— t-^b. 

VIO.  Fqjr.  Cajetan. 
•    VIOT.ART.  For.  Vialabt. 

ViOLK  (Dom  DijneL-GEOBGE) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint  -  Ma nr  ,  naquit  en  iSqS,  à 
Soiil.'iir«; ,  diocf'se  de  Ch^irtrcs,  d'une 
famille  qui  tenait  un  r.iii<:  lionorahle 
dans  la  province.  Ayant  embrasse  la 
règle  de  saint  Benoît  en  1623  ,  il 
fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  Cor- 
bre ,  et  il  y  acheva  ses  (?tude$  sous 
direction  de  D,  Athau.  de  Mon- 
gin  (  ce  nom ,  XXIX ,  37a  ), 
qui  rhiitîa  dans  les  secrets  die  la  m 
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oéaolntiqiue.  Son.ezoes8ive  modestie 
ne  put  ledispenser  de  remplir  les  em- 
plois  auxquels  l 'a  ppela  l 'estime  de  ses 

confrères.  Il  obtiiitenOn la  permission 
de  «îe  consacrer  tout  entier  à  Tétude 
et  aux  exercices  de  pie'te',  et  mount 
dans  l'abbaye  de  6aim  -  Germain 
d'AniJci  ic  le  '2T  avril  1669 ,  jour 
de  la  rôte  de  Pâques  ,  laissant  la  re- 
])n(atiaii  d'un  ^aint  et  savant  reli- 
gieux. Ou  a  de  lui  :  I.  La  /  ic  de 
sainte  Reine  ^  vierge  et  niaiiyrc, 
avec  son  office  et  le  catalogue'^  des 
religoes  de  l'abbaje  de  Ebrigny , 
Pans ,  1649  ,  iorh'^.  Cet  ooTFsee 
fat  réimprimé  sous  ce  titre  :  AfWh 
gse  pour  la  vMtMe  nrésence  dk 
corps  de  sainte  Berne  oansTabbaje 
de  FJavignj  ,  etc. ,  ibid. ,  iGSi , 
in*  12.  lie  but  de  l'autenr  est  de 
prouver  que  le  corps  de  cette  sainte 
fut  re'ellement  transfère  d'Alise  à 
Flavi^'iiy,  l'an  8^1,  et  qu'il  y  est 
resté  depu!«? ,  s  uis  aurniic  interrup- 
tion. Les  cordeliers  (J'Aliso  ^  intéres- 
ses à  détruire  l'eflet  de  <  rt  ouvrage  . 
en  firent  publier  nne  itiuiation  vi- 
rulente par  le  P.  Goujon.  (  /'o> .  h 
Biblioth.  hislofique  de  la  France  » 
I  ,  4^34  et  suiv.  ).  II.  La  Fie  et 
les  mimcles  de  saini  Germain^  érê- 
(me  i^Aaxerre,  avec  mi  Catalogne 
des  bommes  illusfn»  de  la  Tille  et  da 
diocèse  5  Paris  ,  ]6549  in  -  4*-  D« 
Viole  a  laissé  en  manuscrits  les  ou- 
vraf;es  suivants  :  III.  V Histoire  de 
l'abbafe  de  Flavignjr.  IV,  La  Gé- 
néalogie de  l'illustre  et  ancienne  fa- 
mille de  Fiole.  V.  L*/7istoirt'  de  U 
ville  et  du  diocèse  f}\'fîirerre  ,  "j 
vol.  in*ful.  F.'.'ibîîë  l.ebenf  <  rii  com- 
munication de  (■('(  o]îvr,i'-(';  in.ïis  il 
ne  lui  a  pasete  fuit  utile,  coin  me  on 
l'a  dit,  pour  composer  son  ihuvu  f 
d'Jiixerre  (  Fo^.  la  Préface  de  i«  i 
ouvrage  ).  VI.  Historia  ahbatum 
mùimstem  5.  Germani  Àulissiodo- 
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remis ,  5  vol.  in-foL  Oq  en  a  tire  le 
catalogue  des  abbes  de  Saint-Gcr- 
uiJin  d'Auxerre,  imprimé  dans  le 
GallLa  christiana.  Vlï.  Hi^sionu. 
monasteriiPantmiacensis per  char- 
te et  instmmaua  efusd.  Cmnobii  , 
in-fol.  C'est  le  Recueil  des  pièces  que 
D.  Viole  avait  rassemblées  pour  ser- 
vir de  base  k  Tbistoire  de  Tabbaye 
de  Pootigny.  D.  Martfaie  les  a  pu- 
bliées dans  le  Thésaurus  aneedotO' 
mm  ,  m ,  1211,  On  peut  consulter , 
sur  D.  Viole ,  les  Singularités  his- 
tori/jues  de  D.  Liron,  i,  47 1* 
Bibliothèque  de  la  congre'gat.  de 
Saint'Maur ,  par  Ph.  I^ccrf ,  ^f}ï  ; 
r  Histoire  littérturf  de  la  me  me 
congrégation  ,  par  D.  Tasi.iii ,  (iç)  ; 
et  les  antres  l)il)liaf;raphes  de  l'or- 
dre de  >ajijt  Btiioit.         W — s. 

DU  Houx,  baron  de),  né,  en  na8, 
à  Fauoioiioonrt  en  Lorraine  »  d'une 
ancienne  famille  de  cette  prorinoe^ 
toute  consacrée  &  la  carrière  des  ar- 
mes, fut  nommé  lieutenant  au  régi< 
ment  de  Limosin  ,dès  l'Age  de  quinze 
ans,  et  capitaine,  quatre  ans  apm«  Ce 
fîit  en  cette  qualité  qu'il  fit,  sous  les 
yeux  de  son  père ,  la  guerre  de  Flan- 
dre ,  où  il  reçut  une  oïcssure  au  sie'çije 
de  Brr^  op-Zofiin  ,  m  i  -  f^'j.  ISomraé 
colonel  àes  voloniaircs  ciu  Dauphiné, 
en  1759  ,  il  se  distingua  dan»  les 
campagues  d'ilâuo  vre,  où  l1  comman- 
da les  troupes  légères  du  corps 
d  armée  qui  était  sous  les  ordres  du 
prince  de  Condé.  Devenu  brigadier , 
pus  colonel  de  la  l^on  de  Hamault , 
d  passa  en  Corse,  à  la  tête  de  ce 
corps ,  et  y  fit  les  campagnes  de 
1708  et  de  1769,  sous  te  marquis 
de  Cbauvelin  et  le  marécbai  deVausf 
ce  qui  lui  valut  un  brevet  de  maré- 
chal-de-camp et  de  commandeur  de 
Saint-Louis.  En  1770,  il  partit  pour 
la  Pologne  9  avec  ^d^es  officie» 


français  et  des  secours  en  argent, 
a/in  d'y  soutenir  le  parti  de  ta  confé- 
dération contre  les  armées  russes.  Il 
dirigea  d*abord  assez  heureusement, 
dans  cette  contrée ,  quelques  opéra- 
tions importantes,  notamment  U 
prise  du  coitcau  de  Cracovie ,  qui  fit 
ensuite  une  si  belle  défense  {Vo^et 
Choisi  y  an  Sup{MBent  )  ;  mais  bieli» 
tdt,  pressés  de  toutes  parts  par  loi 
armées  des  trois  grandes  puissanceiy 
les  confédérés  furent  obligés*  de  se 
ionmettre  ;  et  les  Français  qni  avaient 
marché  à  leur  secours  revinrent 
dans  îenr  patrie.  Le  baron  de  Vio- 
nu-uil  pas.sa  ,  en  l'jHo,  dans  l'Amé- 
rique Scptentrioii.iic  ,  pour  y  com- 
mander en  iccond,  sous  ies  ordres 
de  Kochambeau;  et  il  se  distingua 
en  plusieurs  occasions  dans  cette  mé- 
morable gueràe,  surtout  à  la  prise 
de  New-York.  Il  fut  nommé  en  1 78 1 
lieutenant -général,  en  178a  grand- 
croîxdeSatnt-Looi8,et  àsonretoiircH 
Fianoe,apresla  conclosiondela  pais, 
couvernenrdela  Rochelle.  Entpkrjré» 
dans  le  mois  de  juillet  1 7B9 ,  à  l  ar- 
mée que  l'on  réunit  auprès  de  Paris , 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  - 
Broglie,  il  montra  un  grand  zèle 
pour  le  service  du  roi  ,  et  fut 
ton  Jours  pour  les  mesures  énergi- 
ques qui  pouvaient  sauver  la  mo- 
narcliie,  mais  que  la  faiblrvse  du 
monarque  ne  permit  pas  d'employer. 
Ya\  1791  »  il  dcvjiiL  accompagner 
Louis  XVI  dans  le  funeste  voyage 
de  Vareunes  ;  et  il  est  probable  qns 
la  présence  d'an  homme  delêtOy  danf 
une  circonstance  où  tout  le  monde 
sembla  l'avoir  perdue,  eàt  amené  des 
résuhati  moins  fâcheux  ;  mais  l'in« 
sistanoe  de  M"*^.  de  Tourzel  pour 
tçiir  sa  place  auprès  de  la  famille 
royale  mit  obstacle  au  déiiartdu  ba« 
ron  deVioméuil.  Ce  général  paraissait 
l'attacher  de  plus  en  plus   la  pcv- 
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sonne  de  Louis  X^■  î  ,  h  mr^nrc  qti'il 
Tov.iit  ses  flingers  s'augmenter.  H 
ne  le  quiif  i  pas  H n »i s  les  derniers 
tciiif^s,  et  fut  blessé  en  le  dcienJ uit, 
à  r.utaque  dcs  Tuileries,  dans  la 
journée  dn  lo  août  1792.  Accueilli 
d  cibord  cl  soigne  cliez  TaniLassadcur 
de  Venise  ,  qui  occupait  une  maison 
\ui«»nc  ,  il  fut  bientôt  réduit  à 
chercher  un  autre  asile.  Il  mourut, 
le  9  novembre  même  année,  des  soi- 
les  de  sa  blessure.  C'était  un  très-bon 
officier  et  de  beaucoup  d^énergie.  On 
a  imprimé,  en  1808,  a  Paris  :  Let* 
très  partieuUères  du  baron  de  Fia- 
,méml  sur  les,  affaires  de  Pologne , 
en  1^71  et  On  trouTe  dans  ce 
▼olume,  in-80.,  qui  forme  nnc  e«;pè- 
ce  de  supplément  à  TouTrage  de  RuU 
bières,  des  détails  curieux  sur  une 
époque  qîie  Thistorien  de  la  Pologne 
na  pas  traitée.  M — d  j. 

VIOMÉNIL  (  Charles  -  Josrra- 
Hyacintbe  r»r  Houx  de  ) ,  maréchal 
de  France  ,  né  en  1734  ,À  Riippe  gi 
Lorraine  ,  él  lit  le  Irèredn  précèdent, 
et  lit  coiume  lui  les  guerres  de  Flan- 
dre, où  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Lawftld ,  et  au  siège  de  Bcrg-op- 
Zoom.  Son  éducation  u'ctaiit4)omt 
achevée ,  il  vint  la  terminer  à  Luné- 
ville  ,  dans  Téroledes  cadets  qu'avait 
formée  le  roi  Stanislas.  Sorti  de  cette 
école  célèbrfe ,  il  rentra  dans  la  car- 
rière  des  armes ,  et  flt ,  comme  aide* 
d»«amp  de  Tillustre  Ghevert,  les 
Campagnes  de  la  guerre  de  Sept  A  ns , 
où  il  signala  sa  valcur  par  plusieurs 
actions  d*éciat,  et  mérita ,  des  Tage 
de  vinpi-six  ans  ,  îa  croix  de  Saint- 
Louis.  Nommé  en  1761  colonel  des 
volontaires  du  Danplnné  ,  il  s<'  distin- 
«  gua  eiTit^f  d  ins  plusieurs  oernstons 
àla  tcle  decc corps, en  Allemaguc,  et 
fît  ensuite  .iTec  la  même  distinction 
les  ranîpaç;nes de  Corse,  où  il  com- 
mauda  ravant-gardc  du  maréchal 
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de  VauK  ,  qui,  dans  un  rapport  311 
roi,  lui  rendit  le  témoignage  que  La. 
Conqutte  fît'  la  Corse  était  due  à 
sa  valcur.  Le  grade  de  brigadier 
fut,  en  iT'io,  la  rrVi  lupen&e  des 
services qn  if  avait  rend  is  dans  celle 
guerre,  (-onipris  le  4  ïnirs  1780 
dans  une  promotion  de  maici  haux- 
de-camp ,  il  fut  employé  en  cette 
qualité  à  Tarmée  du  comte  de  Ro-> 
chambeau  en  Amérique ,  où  il  eut  Je 
commandement  et  l'inspection  d'u- 
ne brigade  d'infanterie  ,  et  cdie 
de  l'artillerie  de  l'armée.  Dans  tout 
le  cours  de  cette  guerre  il  se  mon- 
tra le  digne  émule  de  son  frère. 
Revenu  dans  sa  patrie  ^  en 
il  obtint  du  roi  une  pension  de  cinq 
mille  francs»  en  attendant  qu'il  fut 
pourvu  d'un  gouvernement.  On  lui 
donna,  en  17H9,  celui  de  la  M.ir- 
tiniqiie  et  des  îles  du  Vent,  où  les 
premiers  «vniplômes  de  la  révolution 
comnienraïf  iif  à  se  faire  sentir.  11  t 
maiMlint  l'orihe  par  sa  fermeté,  et 
ri'prima  jdiisicurs  insnrreelions  jUTS 
d'éclater.  Kappelévcrsla  bu  de  1 790, 
il  trouva  tout  changé  dans  sa  patrie, 
et  se  rendit  sur  les  bords  du  Rlnii, 
où  les  frères  de  Louis  XVI  avaient 
réuni  une  grande  pa  rtie  de  la  noblesse, 
pour  conibattre  les  révolutionnaires. 
Viomàiil  fît  les  campagnes  de  1792 
et  1  7q3  k  l'armée  de  Condé,  dont  il 
commanda  souvent  l'avant-garde^  cc 
où  il  se  distingua  dans  les  aflaires 
les  plus  i  m  portantes,  entre  autres  aux 
lignc5  de  Weissembourg ,  à  Tolurtm, 
à  Bernstheim  et  à  Oberkamlach* 
Les  princes  le  décorèrent,  en  1 7916 » 
de  la  grand-croix  de  Saint-Louis. 
Dans  cette  déplorable  pnerre,  Fcncr- 
gie  et  la  fermeté  de  Viomenil  cc!a- 
lerent  souvent  daus  ses  rapports 
avec  les  çe'néraux  étrangers.  On  le 
vit  même  dans  Ic^  cipiosious  de  son 
Ittinieur  chevaleresque  en  appeler  à 
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son  épée  noor  dcTendre  le  nom  fran- 
çais croyait  iosullé.  j\près  le 
licenciement  de  TArmee  Gondêenn^  « 
il  pas&i  en  Russie  ,  où  Paul  h'.  lui 
donna  le  grade  de  lieiitenant-{;énéra] , 
puis  celui  de  ge'nefral  de  cavalerie» 
Mais  bientôt,  blesusc  des  égards  que 
V  iome'nil  témoignait  au  roi  de  Polo- 
gne detrônr'  {F.  Stamslas  ,  Xî.îîl , 
4-^4)  y  ce  prince  l'cnvova  rornmandrr 
sur  les  frontières  de  la  Sihme.  Coiic 
cspt'cc  d'exil  nediir.i  que  sept  uiui>, 
et  le  monarque  niNi,c  b'etVurça  de 
l'en  dédommager  en  lui  coudant  le 
commalidement  de  la  cavaliue  de 
l'armée  de  Lascy  ,  puis  celui  d'une 
armée  destinée  à  agir  en  Suisse 
(  <  799)  )  celui  d'un  corps  de 

dix-sept  mille  hommes  stationné  aux 
îles  de  Jersey  et  deGuernesey.  Hais 
ce  corps  fut  bientôt  rappelé  en  Rus- 
sie par  le  yersatile  Paul  I*'.  Ce  fut 
alors  que  Vioménil  ofîrit  ses  serri- 
ces  au  Portugal.  Cette  offre  futaccep- 
tëeaTec  beaucoup  d'empressement. 
Le  roi  Jean  VI  le  fit  sou  maréchal- 
gcDcral ,  et  le  chargea  de  l'organisa- 
tion de  son  armce.  Viomcnil  conser- 
va cet  emploi  important  jusqu'à 
l'invision  des  Français  en  i8o8.  line 
lui  resta  plus  alors  d'autre  n^îilr  que 
l'Angleterre;  après  avoir  passe  plu- 
sieurs années  dans  cette  contrée  où  il 
reçut  du  prince  de  Condé  des  témoi- 
gnages multipliés  d'estime  et  de  con- 
sidération ,  il  re V in  t  en  Fra nce  en  1 8  j  4 , 
avec  le  roi ,  et  fut  alors  appelé  à  la 
chambre  des  pairs.  A  k  déplorable 
époque  da  ito  mars  18 1 5  ^iljfut  char- 
^  d  organiser  les  -volontaires  royaux 
que  l'on  essaya  de  lormer  à  Vinccn- 
nesy  et  malgré  son  âge  avancé  il  mon- 
tra encore  une  grande  énergie;  on 
le'yit  rester  le  dernier  au  poste  que 
le  roi  lui  ayait  assigné)  et  ce  fui 
un  vieillard  octogénaire  qui  donna 
Teiemple  du  courage  dans  une  eir* 


VIO  i83 

constance     tant  d'autres  en  man- 

Suèrent.  Il  suivit  Louis  XVIi-l 
ans  les  Pays  -  Bas  «  et  revint  avec 
ce  monarque.  Nommé  presque  aus^ 
sitôt  commandant  de  la  onzième 
division  militaire  (  Bordeaux  )  , 
il  contribua  beaucoup  h  ])réser- 
yer  le  midi  de  la  France  de  Tiova- 
sion  des  Espagnols.  II  passa  ensuite 
nîi  gouvernement  de  la  treizième 
(livisiofi  (  liennes  ) ,  et  reçut  cn- 
iii»,  le  3  juillet  18  »  G,  le  plus  grand 
témoignage  d'estime  que  le  roi  piit 
lui  donner,  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Il  mourut  à  Paiis  en 
mars  iSi'j,  Sou  Éloge  fut  prononcé, 
dans  la  .séance  de  la  chambre  des 
pairs  du  1 0  de  ce  mois ,  par  M.  le  duc 
de  Damas-Cnix.  Coono  long  temps 
souslenomdechevalier^  puis  sous  ce- 
lui de  comte  ^  il  avait  étécréémanjuis 
dans  la  permutation  de  titres  qui  se 
lit  à  la  cnambre  des  pairs  en  1817. 
—  VioM£NiL  (  le  chevalier  Antoine- 
Louis  nu  Uoux  DE  )y  parent  des  pré- 
cédents, naquit  en  174^^  et  suivit 
les  tracesde  ses  cousins ,  dans  k  car- 
rière des  armes.  Comme  eux ,  il  ser- 
vit dans  les  volontaires  du  Dnupliind 
et  dans  la  légion  de  Lorraine.  II  ac- 
compagna lebaron  Antoine  en  Po- 
logne, avec  le  grade  de  capitaine  .  et 
y  donna  des  prctives  du  plus  grand 
courage,  a  la  prise  du  cliàteau  de 
Cracovie,  ou  il  tua  de  sa  main  trois 
sentinelles  russes.  Il  fut  ensuite  le 
premier  aide-de-camp  du  même  gé- 
néral en  Amérique,  et  mourut  quel-- 
ques  années  pkis  tard«       M — d  j . 

VIONNET  (  GxoRGEs  ) ,  jésuite , 
naquit  à  Lvon^le  3i  janvier  17 is, 
d'nne.iamflle  de  négociants.  Ayant 
embrassé  la  règle  de  saint  Igiuice^  à 
Tige  de  seize  ans ,  il  fut  envoyé  à  Pa-^ 
ris  pour  y  faire  son  cours  de  théolo- 
gie. Ses  talents  annoncèrent  bientôt 
qu*il  pourrait  être  un  ym  le  digna 
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successeur  desLarue  et  desPorée.Qn 
lai  offrit  une  cbaîre  au  collée  du 

Louis'le-Giaiid;  hiaisil  préféra  reve* 
niràLyon  où  il  professa  la  rliétorique 

pendnnt  huit  ans  avec  I)eau coup  de 
succès.  La  difficulté  qu'il  cnronvait 
à  s'exprimer  l'ayant  obligé  Je  renon- 
cer à  renseignement,  il  fut  chargé 
de  la  direction  du  pensionnat,  et  eut 
l'avantage  de  former  un  grand  nom- 
bre d'élèves  distingues,  p  u  mi  îes- 
ouels  on  rite  Flcurieu  (  /  .  ce  nom  ), 
depuis  ministre  de  la  mai  me.  Dans 
SCS  loisirs  il  cultiva  la  poésie  latine. 
Le  Musœum  mimmarium  ,  petit 
poème  didactique  dans  le([uel  il  a 
Iraîtë  de  la  connaissance  et  de  Tuti- 
IttédesiDédaiUes.  annonce  un  talent 
liien  rare  pour  revêtir  des  ornements 
de  la  poésie  les  sujets  qui  en  semblent 
le  moins  susceptibles.  £d  1747 ,  ij 
fit  représenter  la  tra|édie  de  Xercès 
(1),  et  deu\  ans  après  il  la  fit  impri- 
mer. Le  P,  Viounet  mourut  d'une 
fluxion  de  poitrine  k  Lyon,  le  3i 
déc.  1754,  âgé  de  quarante-deux 
aus.  Son  Musœum  nummarium , 
imprime  à  Lyon  (ou  à  Aix),  en 
173'j,  M!-8<'_  n  ptf.'  reproduit  dans 
le  snppiement  aux  Poemata  didas- 
calica  ,  Paris,  181 3  .  m- 12.  On  cite 
encore  de  lui  :  Bcr^o  ad  Zonam  à 
GalUs  expuf^nata ,  oratio  ,  I.yon  , 
1748,  m-4".  If  a  l.iisM'  jiliîsieurs  ou- 
Traces  liicUib  ,  dont  i'abbe  IVi  lictti 
desirait  la  publication.   Yove/  les 
fyonnais  mgnes  de  m  cm  ou  u, 
Paç.  379.  w— s. 

VI(Xf(M«e.).  iPy.  BOURDIC. 

VIOTTI  (  Baetbelemi  ) ,  profes- 
seur dé  médecine  k  runiTeisitë  de 
Turin ,  né  vers  le  cmnmencmiCBtdn 
seizième  siècle,  pubUa  d'abord  un 
Xraiti^  de  Thérapeutique  (  sid  mcto* 

f  i)  Cêtle  niict  fut  rq>ri'.rtite«  |,.      «t  It  têmêi 
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do     mediem),  et  en  i553  un 
autre  Traite'  plus  estime  eu  cjuati  ? 
livres,  sur  les  bains,  ctcnparucu- 
lier  sur  ceux  d'Acqui,  de  Vinadio, 
sous  le  titre  De  bi^Êcomm  natum- 
liumwrihtsUbri^wtUior,  Le  ton- 
beau  de  ce  fameux  docteur ,  qui  est 
dans  l'église  de  Saint-Aogusitn  ,  à 
Turin ,  lut  réparé  en  1767 ,  par  ks 
soins  de  l'avocat  Jacques -Antome 
Yiotti ,  l'un  de  ses  desccadants.  ^ 
Thomas  Viotti  ,  son  pèrei  fiit  le 
premier  docteur  en  chirurgie  nçu 
par  i 'université  de  Turin.     P — 1. 

VIOTTI  (  iKAW-BAPTisTr.  ) ,  on 
des  plus  grands  violonistes  qui  aient 
existé,  et  le  cîiel"  de  l'école  mo- 
derne du  violon  ,  naquit  à  Fonta- 
netij ,  piis  de  Turin,  en  1755.  Dès 
ïù^c  k  ]iliis  tendre,  il  reçut  du 
célèbre  Piigiiani  ,  son  comi»atrio- 
te,  les  premières  leçons  de  son 
art.  S<m  extrême  vivacité  repoussait 
le  travail  f  néanmoins  ses  progrès 
furent  rapides»  comme  U  amye  tou- 
jours  quand  l'éducation  rencontra  un 
geme  heureux.  Dans  son  enfance,  il 
était  souvent  appelé  aux  environs  de 
Turin  pour  jouer  des  solosà  Tegliie,  A 
r4ge  dedouseans,  il  traversa  la  Fràn> 
ce  çourse  rendreà  Londres,  avec  s«n 
maître ,  et  entrevit  les  deux  con- 
trées où  devait  s'écouler  la  plm^ 
grande  partie  de  sa  vie.  De  retour 
à  Turin,  il  apprit  rhamumîe  d*iA 
professeur  fort  ordinaire;  maïs  une 
sorte  d'instjiici  lui  faisait  deviner 
la  science.  Dr  très -bonne  heure, 
coîiiHie  iMu/^irt  et  HciYcln  ,  il  mon- 
Ira  ce  qu'il  serait  un  jour  ;  à  f|ua- 
torze  ans,  il  av  lit  compose'  un  con- 
certo dont  1.1  paititton  e^it  régulière, 
etqui^elaitdeja  remarquer  parle  stv- 
W  (1  ).  Pugnani  lui  ayant  proposé  de 


(1^  CmI  1^  concerto  eu  ta  nwjrur  ,  le  pramim 
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parcourir  avec  loi  Je  nord  de  l'Euro- 
pe, il  quitta  denouyeau  sa  patriepour 
accornpagnfr  son  m.-îîtrc  ;  il  était  âgé 
d'environ  vingt-deux  ans.  Les  deux 
v(i\  Mç^eurs,  pns«;anl  \ur  Ferney,  se 
l^nSintèrent  chez  \  oUaMe.  î/acadé- 
mu  ieuCliabanon  s'y  trouvait.  Grand 
amateur  de  violon,  il  procura  aux 
virtuoses  l'accueil  le  plus  honorable. 
Ou  fit  de  la  musique.  Pugnani  et 
Viotti  exécutèrent  ensembleacs  duos. 
La  ùwt  erotesque  du  premier ,  ses 
maBicres  oisarrcs  ,  quelquefois  mè* 
me  la  dureté  de  son  jeu ,  contrastaient 
arec  rélégauce  du  second  et  faisaient 
encore  ressortir  ses  qualités  brillan- 
tes. Cétait  donc  au  jeune  Viotti  que 
Voltaire  adressait  toujours  la  paro« 
le ,  et  à  chaque  éloge  qu*il  lui  don- 
nait, iVne  manquait  jamais  de  l'ap- 
peler ,  Célèbre  Puç^nanL  Cette  mé- 
prise réitérée  blessa  tellement  Ta- 
m ou r  propre  du  vrai  Pugnani,  <iue 
toutes  les  fois  qu'on  parlait  devant 
lui  de  Voltiiire,  il  disait  :  Votre 
Foultairc ,  il  est  oun  hé  te  y  il  né  sait 
faire  qué  dé  trazédics.  Les  artis- 
tes piémontais  séjournèrent  quelque 
temps  à  Génère.  Douse  concartsbeb* 
domadaires  j  occupaient  chaque  an- 
née la  saison  d'hirer;  des  musiciens 
étrangers,  appelés  exprès, concou- 
raient, à  riotérètet  à  r  agrément  de 
ces  reuoioDS.  On  avait  fait  venir  de 
Bans  Imbault ,  un  des  meilleurs  él^ 
Tes  de  Gavinics ,  pour  tenir  le  pre- 
mier violon.  L'arrivée  inattendue  des 
deux  Italiens  fit  partager  cette  dis- 
tinction entre  Imbault  et  Viotti ,  f\m 
alternèrent;  dejniis  lors,  ces  deux 
musiciens  furent  toujours  ami*;.  Pu- 
gnani et  son  élève  visitèrent  |>rcs que 
toutes  les  cours  du  Nord.  A  V  iiso- 
vie,  le  roi  de  Pologne  eut  pour  V  lot- 
ti mille  bontés  recherchées;  illc  me- 
nait à  ses  parties  de  chasse  et  l'asso- 
ciait à  tous  ses  plaisirs.  En  Russie ^ 
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Catherine  les  combla  de  grâces. 
Viotti  laissa  son  maître  à  Péters- 
î)OMr^,  se  rendit  à  Moscou,  visita 
plusieurs  autres  villes  russes,  et  après 
cette  touinr'e,  <]ui  fut  lut  i  ,jti\ r  ,  il 
vint  rejonidre  Pugnani.  A  sou  retour, 
il  fut  atteint  d'une  maladie  prave , 
qui  le  retînt  dans  son  lit  pendant 
im  an.  Dès  qu'il  lut  rétabli,  nés  deux 
artistes  allèrent  à  Berlin,  où  Jarno- 
wick  était  en  possession  de  la  faveur 
publique  ^  dans  un  temps  où  IcTrat 
goût  musical  n'était  pas  encore  bien 
connu.  Il  Y  eut  concert  chez  le 
prince  royal  de  Prusse.  Jamowick 
et  Viotti  se  trouTèrent  en  présence* 
Celui-ci  exécuta  un  concerto  ^ol! 
Tenait  d'achever,  sans  préparation, 
sans  répétition ,  et  après  SToir  passe 
la  journée  à  copier  les  parties.  Il  fut 
au-dessous  de  lui-même.  Jarumvick 
s'en  aperçut  et  se  confondit  en  louan- 
ges ironiques.  Mais  Viotti  fut  vengé  à 
l'instant  mcmcjjarnowick  resta  court 
au  milieu  d'un  de  ses  rondos  les 
plus  connus ,  et  l'.u liste  outragé  alla 
sur -le -champ  exprimer  à  sou  rival 
sa  profonde  admiration.  Ce  persifla- 
ge ,  qui  était  loin  du  caractèrebon  et 
sensiole  de  Viotti ,  n'était  ici  qu'une 
juste  repf  ésaille*  C'est  Berlin  que  le 
maître  et  l'élève  se  séparèrent.  Puena» 
ni  retourna  à  Turin;  Viotti  se  rendit  à 
Paris  ,  où  sa  réputation  l'avait  pré- 
cédé. Il  parut  pour  la  première  fois 
au  Concert  spirituel  y  en  1782.  Ses 
débuts  furent  brillants  ;  mais  quoique 
les  voyages  eussent  déjà  écfairé  et 
mnrî  son  goût,  il  était  encore  bien 
éloigné  de  ce  fini  d'exécutiiiiquM  sut 
acque'rir  depuis.  Qunnt  h  x  s  co[iij)(>- 
sitions ,  elles  ne  furent  pis  appréciées 
d'abord  à  leur  juste  ^  ileur  ;  elles 
étaient  trop  ra;iles  et  trop  Mibstan- 
lielles  :  mais  le  vrai  beau  reprend 
toujours  ses  droits.  On  reconnut  bien- 
tôt que  la  mélodie  de  Viotti,  pour 
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ii'elrc  ni  vulgaire  ni  rccLercLce,  nvn 
était  pas  moins  de  la  mélodie;  on 
rendit  justice  à  ces  traits  naturels , 
dessiné»  sur  un  diant  noble  et  pui  ; 
on  comprit  ce  qu'il  y  avait  d^teret 
dans  une  ordonnance  musicale  qui 
n'était  q^ic  le  développement  d'une 
pensée  unique.  Le  concerto  deviut  ce 
qu'il  doit  être,  expressif ,  patliêtique^ 
majestueux,  grandiose,  et  ce  genre 
fir  ?îiusique  fui  fixe' pour  jamais.  Ain- 
si riif)!iricnr  de  ceftc  création  nppar- 
tit'iit  à  Viotti ,  ([(Il  au  rTstc  îi'.ivait 
fait  que  rcnietlrc  en  vigueur  le  sys- 
tème des  anciens;  car  les  C«re(  s  di- 
visaient la  musique,  relativemenl  ;i 
ses  edets  sur  rame,  en  tranijuiîle  y 
active  enihousiasli/fuc  j  caractè- 
res qui  répondent  aux  mouvements 
adagio,  moderato  Hpnsto;  or  la 
Ve'union  de  ces  trois  styles  dans  un 
même  cadre  peut  seule  oQTrir  cet  en- 
semble de  beautés  qui  permet  an  ta- 
lent de  déplo)'er  toutes  ses  ressour- 
ces, et  à  l'art  d'établir  toute  sa  puis- 
sance (•?.)  'y  tant  il  est  vrai  que  dans 
les  choses  de  goût ,  quelle  qu'en  soit 
la  nature,  il  faut  toujours  revenir  à 
raiiliqnilc.  En  moins  de  dix  années, 
les  ouvr.i*^'^'^  de  \  iott!  se  repTudiiTnt 
dans  toute  i  i'jirope.  iJr  ce  moment, 
les  futilités  qui  faisfiirnt  lourner  la 
tête  aux  dilettanti  d'alors  furent 
anéanties.  F.a  vo^i^nc  de  .larnowick  et 
de  ses  imiiaicui^  ii  ctait  que  de  l'en- 

{{ouemcnt  :  elle  passa  bientôt  j  la  ce- 
ébritédc  Viotti  dure  encore  et  du- 
rera toujours.  (I  liCS  productions  du 
»  génie,  dit  Baillot,  ont  en  elles  un 
»  principe  de  vie  qui  garantit  ie<ir 
»  durée,  eu  plutôt,  q<u  leur  assure 
n'une  giistence  cternelte  (3).  »  Viot- 
ti ne  se  fît  entendre  que  pendant  deux 

(i)  Voir  r.-irliclr  ,ln  M        n:f,tt  .  ,  t  l'uili.  1r 

<}ini<-  </*  l'ex^utio,, ,  dan»  la  Méthode  tic  t'  wion 
du  Comervaioire ,  jt^r  M.  Bailtot» 

(3)  Aolice  iur  J,-B.  t  wéii*  \ 
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ans  aux  concerts  spirituels;  dès  la 
troisième  année ,  il  renonça  &  cette 
arène  :  yoici  à  quelle  occasion.  Un 
jour  de  la  Semaine-Sainte,  où  il  ayait 
)oué  avec  son  babiletc  ordinaire,  îl 
j  avait  peu  de  monde  dans  la  salle  , 
et  les  auditeurs  restèrent  froids.  Le 
lendemain,  un  violon  médiocre,  dont 
le  nom  n'a  pas  même  survccu ,  se 
présente  avec  un  concei^lo  de  sa  fa- 
çon, l'exc'cutc  à  sa  mani(Te,et  enle- 
vé l'auditoire.  I^es  transports  furent 
tels,  q'i'on  redemanda  le  rondo.  Ce 
ne  pouvait  être  là  qu'un  capiice  du 
public;  mais  lorsqu'il  s'auiNsait  des 
«ulércts  de  l'art,  Vioiu  n'ti. tendait 
pas  raillerie.  Il  ne  repaiiit  plus,  et 
l  'a  mi  tic  seule  put^  dans  de  rares  oc- 
casions ,  le  faire  sortir  de  sa  retraite 
(4).  D'ailleurs,  il  demeura  lié  avec 
tout  ce  qu'il  ^  avait  de  distingue  dan» 
les  plus  hautes  classes.  A  cette  épo- 
que, beaucoup  de  grands  seigneuis 
avaient  un  orchestre  et  des  con- 
certs réguliers  dans  leur  bdtcl.  Soit 
amour  de  l'art,  soif  ostentation^  ils 
attachaient  à  leur  musique,  par  des 
traitements,  les  artistes  fameux.  Ce 
genre  de  luxe  était  à  -  la  -  fois  utile  et 
no!ior;d)le.  On  citait,  entre  autres 
c()tn  <  ris,  ccliiidu  prince  de  rmémé- 
nc.  Uu  defi  eut  Heu  entre  Viotti  et 
Beribaume,  à  qui  t!(  ii»li,iit  le  pre- 
mier violon  à  riiolcl  ^oubi^c;  le  titre 
de  chef  d'orchestre  était  auibilionnc. 
Berthaume  possédait  toutes  les  qua- 
lités d'un  talent  solide ,  mais  il  n'é- 
tait pas  doué  de  cette  étincelle  do 
feu  sacré  qui  les  vivifie  ;  Viotti 
l'emporta.  11  avait,  dans  son  jeu 
comme  dans  son  «^tyle ,  quelque  éno- 
sede  si  grand  etde  si  imposant,  que 


(4)  Entre  «air*^,  pour  Ir»  tVlc»  (litnat*r<i  à  i'or- 
cukiuii  du  mariage  de  M.  de  CllAoveUn  »^tc  M^'*.. 
d«  Bimllonnie,  tille  du  f<fiM-f«a«i«|  a  w  «t*fl 
•ni  d«  Viotti  ;  IcialMitdajiniBa  wlHto  iêgmiUk 
MIT  cm  fikm  1»  |4a»  vtféclal. 
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Je^  pins  habiles  trembla icut  en  sa 
prt'scuce.  Mestriiio  s'était  fnit  à  Pa* 
lis  une  cclcbrile  meritce;  sa  prodi- 
gieuse facilité  d'improvisalion  et  l*o- 
riginalite'  de  ses  prcîudcs  lui  avduiil. 
procure  une  rcpulaiion  que  personne 
n'a  fait  oublier  depuis*  Vtotlî  ne  M 
mootrant  pltu»  «  tous  les  succès  étaient 
pour  Mestrino.  Il  assiiU  à  une  ma* 
tince  musicale  cbezcelui-d^etful  iii> 
yilé  par  loi  de  la  manière  la  plus  ai- 
mable à  jouer  un  morceau.  Mestrino 
n'eut  pas  plus  tôt  pris  le  violon  qu'un 
trouble  involontaire  le  saisit  ^  la 
plus  grande  partie  de  ses  moyens 
fut  comme  paralysée  :  il  balbutia  , 
et  fut  médiocre.  On  pourrait  rappor- 
ter plusieurs  exemples  de  cet  ascen- 
dant exlraordinaire,  dont  les  effets 
élaicDt  quelquefois  fort  embarras- 
sants pour  Viotti  lui-même.  11  avait 
établi  les niatine'esmiisicali'sd.iiis  l'in- 
tér('tdc  ses  élèves.  Là  ,tous  Ics'dimau^ 
cLcà,  on  exccuuii  des  quatuors ^des 
quiutctti ,  et  Icmaitre  offrait  àun  audi- 
toôe  de  son  choix  les  prémices  de  ces 
concertos ,  auxqntk  fa  magie  de  son 
jeu  ajoutait  tant  de  beautés.  Être  ad- 
mis k  ces  séances  était  une  faYeiur,  et 
cette  fayeur  était  fort  mbercbée^ 
quoique  tout  se  passât  sans  âppa-^ 
rcil,  dans  le  modeste  appartement 
d'un  artiste,  on  plutôt,  de  deux  artis- 
tes, Violti  et  Cherubini,  qui  Tliabi- 
taient  ensemble;  mais  le  ge'nie  en 
avait  fait  le  sanctuaire  des  Muses.  Ils 
ioL:èreiil  tous  dcu\  sous  le  iu»*nie  toit 
pend  H]  t  i\ ans.  On  a  vn  ,  depuis,  le 
virtuose  «li  ilicr  un  de  ses  C(jticertos 
au  conj[»u.iiieui  (5),  elle  eomposi- 
leiir  se  complaire  a  arran^^cr  pour 
le  piano  nu  û-uvre  de  trios  de  son 
ami  (6),  ^a^v  mutuel  et  touchant 
d'un  attachement  presque  fraternel. 


(5;  ('/r*tlc  coocfriu  eu  lu  ruinrur,  LcUre  H. 
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Viotti  n'était  fait  que  pour  les  arts. 
Nous  allons  le  voir  engage'  dans  une 
entreprise,  moitié  artielle, moitié  (i- 
nancirre,  qui  ne  tarda  pas  à  corn- 
prumeltrc  son  repos  et  sa  fortune» 
En  1 786;  Léonard, coiOeur  de  la  lei- 
ne  Marie  -  Antoinette ,  obtint  ^  par  U 
protection  de  cette  princesse,  le  pri- 
YÏléce  de  rOpéra  italien.  Sa  bonne 
étoilè  ou  son  bon  jugement  lui  fit 
jeter  les  yeux  sur  l'homme  le  plus 
capable  de  faire  réussir  ce  genre  de  - 
spectacle.  Il  s'associa  Viotti ,  qui,  de- 
venu l'ame  de  l'entreprise,  y  plaça 
les  fonds  qu'il  avait  rapportes  de  l'é- 
tranger. On  vil  alors  arriver  à  Paris 
la  meilîeuTT  troupe  de  chanteurs  ita- 
liens qu'on  eût  encore  entendue,  et 
qui,  pour  l'ensemble  des  talents,  n'a 
jamais  été  éçalce.  Viotti  l'avait  lui- 
même  choisie,  et  il  avait  coniic  à 
Puppo,  excellent  violon ,  la  direction 
de  l'orchestre.  Les  bouffons  jouèrent 
d'abord  aux  Tuileries ,  sous  la  dénoî- 
mination  de  Théâtre  de  Monsieur  m 
La  courétant  veuuehabîter  lechiteati 
des  Tuileries,  ils  se  transportèrent  à  la 
foire  Saint-Gemain.  Ils  s'etab'irent 
enfin  dans  la  salle  de  la  rue  Fer- 
deau,  construite  exprès  et  sous  la 
direction  de  Violti.  Us  y  jouèrent , 
concurremment  et  à  tour  de  rôle , 
avec  l'Opéra  français  et  la  Comédie. 
Le  nouveau  spectacle  ne  prospéra 
point.  Le  moment  était  malheureux  : 
la  révolution  éclatait.  Ti'administra- 
tiondu  théâtre  fut  culbutée  par  l'é- 
niiï^ration  de  la  plupart  des  action- 
naires. Ruiné  par  cette  catastrophe, 
privé  par  les  événements  d'une  mo- 
dique pension  dont  Vinfortunce  ijcinc 
Tenait  de  récompenser  son  Eèle. 
mats  de  laquelle  il  ne  toucha  pas 
même  le  premier  paiement ,  et  qui 
loi  devint  faule  h  cette  époque  de 
proscription ,  en  faisant  figurer  son 
nom  sur  le  Livre  Bouge  ,  Viotti 
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touraa  m  regirds  Tcn  l'Angle'  courage,  et  il  9*éem  i  a  Ha  M, 
tme.  Il  partit  pour  Londres  y  co  mon  cher  Viotti ,  il  iail  convenir 
1793  9  dans  la  vue  de  recoQi'*  qu'il  n*^  a  que  nous  deux  qui  M- 
nencer  une  carrière  qu'il  avait  trop  ckions  jouer  du  violon.  »  Intéressé 
tât  abandonnée.  Dans  cette  crise  dans  l'administration  de  l'Opéra  ita-  \ 
de  mauvaise  fortune  ,  il  connut  il  lien,  Yiotli  en  dirigea  lui-même  Tor- 
Londres  une  ifamille  honorable,  qtiî  chestre  jusqu'à  son  départ  d'Angle 
lui  lit  goûter  1rs  douceurs  de  l'ami-  terre.  Il  s  intéressa  aussi  dans  un 
tic  la  plus  intime,  et  dont  il  parla-  commerce  de  vins.  C'était  un  singu- 
gea  ,  pendant  trente  ans ,  la  dcj^tinee.  lier  parti  pour  un  homme  que  l'ima- 
La  constance  en  amitié  est  un  des  gination  dominait,  et  qui  était  beau- 
traits  dislinctifsde  son  caractère.  Les  coup  plus  sensible  à  la  poésie  d'une 
concerts  d'/^rt/ïot'er-5//M«re furent  la  vendange  qu'au  produit  d'un  vigno- 
lice  dans  laquelle  il  parut  {']),  C'est  Lie.  Aussi  quand  les  affaires  auraient 
là  qu'il  développa  cette  belle. suite  de  dû  le  retenir  à  Londres,  il  jiartait 
concertos  désignes  par  les  lettres  de  pour  la  campagne  ;  il  y  passait  des 
l'alpbahet  II  j  joua  même  un  de  ses  mois  entiers,  se  âéênt  vm  vît  acl»- 
dttos  avec  Dragonctti,  qui  faisait  le  ve  à  M  maaière.  U  se  livrait  à  tooa 
second  -violon  sur  la  contre-basse;  le  Ua  travaux  et  k  tons  les  dcreicea 
réniltat  n'avait  pas  l'unité  de  deux  champêtres,  jusqu'à  monter  sur  les 
violons;  mais  la  précision  d'cxécii-  arbres,  qu'il  taillait  avec  toute  la  dex- 
tiott  était  telle,  qu'on  ne  pouvait  tnrittfpossible.  Il  s'associait  aux  pla»> 
s'empêcher  d'admirer.  Pendant  son  sirs  des  paysans ,  se  mêlait  à  lenrs 
séjour  à  Londres  ,  Jamowick  s'y  danses,  et  prenait  quelquefois  le  via- 
ti'ouvait  aussi  ;  et  comme  depuis  la  Ion  du  ménétrier.  Tantôt  il  s'établis- 
scèncde  Berlin ,  la  célébrité  de  Viotti  sait  dans  un  bosquet,  sous  uné  char- 
élait  devenue  colossale ,  son  antago-  mille,  et  maigre  le  peu  de  réson- 
niste  en  ressentait  un  dcpit  extrême,  nance  du  lieu  ,  il  y  faisait  de  la  mii- 
lîs  se  rencontrèrent  un  jour  chez  un  sique  pendant  des  heures^  tantôt  il 
amateur.  Apres  quelques  moments  partageait  les  éludes  et  les  jeux 
d'un  silence  froid  et  composé ,  Jar-  des  enfants.  La  seule  spéculation 
now  ick  n'y  tient  plus  ;  il  aborde  Viol-  convenable  à  un  homme  de  cette 
ti  brusquement,  et  lui  dit  :  a  II  y  a  trempe  était  sans  doute  de  rendre 
long-temps  que  je  vous  en  veux;  vi-  tributaire  de  sou  talent  l'Europe  qui 
dons  la  querelle:  apportons  nos  vio*  l'admirait.  N'est-il  pas  ésmaalLm 
Ions,  etTOjoos enfin  qui  de  nops  deux  effet  qu'à  une  époque  ailles  wetmm 
sera  César  ou  Pompée.  »  Le  cartel  est  politiquesn'avaient  pas  encore  boid»> 
accepté ,  et  Jamowick  fut  véritable-  versélesfortunes,etOttiln'yavaitqiae 
ment  le  Pompée  de  cette  nouvelle  quelques  noms  autorisés  à  yoya|G(r 
Pbarsale  ;  mais  il  ne  perdit  pas  avec  succès ,  cet  ami  de  l'indi^eB* 
" ,                    ;     ;          ~  dance  n'ait  pas  consacré  cinq  ou  six 

(-')  (.«•♦  ronrcri»  i-tiliftlt  l'iil>|rt   d'une   «nuJCrip-  »J  *  '* 

tiou  |Mirlic^ili«-r<-.  .S.il<iaiuti  ,  h«bil«  violmi  dr  Loii-  années  de  son  âge  mur  a  i  acqnenr 

drr..i*.  a.ri»e.ii.  U  «t.  doon.Ujrin|t  d.D.  le  M  4'utiles  voyaces  ?  l'artistc  et  l'art 

talion  il  j  appelait  les  ptas  pundi  artiftlet  <!•  CU  auraiCUt  également  prOlltC.  YlOttl 
treprbî.  ara.l  l.«uco«..  ,lr  rapport  -rec  no,  an-      DC  Vit  qUC  fort  tard  1  ItallC,   OU  il  SC 

cien.  ryncwt»  •piriuet» .  et  U  Mt  ^  rvfrçtur.  daw    rendit  par  la  Suisse.  Le  dévouement 
—  de  lamitie  entra  pour  beaucoup  dans 
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ccltp  (Ictormm.ition  ;  il  Cnit  pouvoir 
servir  des  :\m\^  d  ins  la  pt'iue,  et  il 
5e  mit  en  route  -,  mais  il  garda  Tinco- 
gnito.  L'envie  troubla  son  séjour  en 
Anslelerre  ;  on  re'ussit  a  le  laiie  pas* 
scr  pour  suspect  ;  on  iransloima  en 
artisan  de  dlscuidci»  publiques  le 
plus  modcre  et  le  plus  tolérant  des 
nommes.  Ainsi  que  la  plupart  des 
eoeors  généreux ,  Yîotti  aTait  ap- 
plaudi aux  premiers  projets  de  k« 
mme  ;  adopte  par  la  rrance  ;  fl  par* 
tageait  les  espérances  que  la  Fraiioe 
ayait  conçues  ;  Famour  de  la  Hbertë 
s'allie  bien  avec  l'amour  des  arts. 
Mais  Viotti  u'aTait  neu  à  gagner  à 
un  bouleversement;  la  reine  lui  vou- 
lait du  bien ,  et  quoique  pent^tre  il 
n'eât  pas  à  se  louer  des  grands,  qui 
lui  avaient  promis  plus  qn'iîs  ne 
rr'-îlisrrent  ,  il  n'avait  nas  non 
plus  a  se  plaindre  d'eux  ;  a'niîîenrs  , 
aucun  ressentiment  ne  pouvait  entrer 
d.TPs  cette  amc  sans  fiel.  Lui  aurait- 
on  ifjijHite  à  crime  les  deii\  ii.iits 
j-uivantb  ,  qui  .soûl  bien  connus  .'  En 
l'jQo,  il  donna  concert  chez  un  de 
sco  amis ,  dcputc  à  l' assemblée  cons- 
tituante y  dont  le  logement  était  plos 
que  modeste.  '  l)*^minents  petsort^ 
nages  devant  j  être  invités ,  oelni-ci 
aTatt  eu  l'idée  de  prendre  un  antre 
local;  Viotti  s'y  opposa  ,  et  voulàt 
que  la  réunion  eut  lieu  dans  Tappak^ 
tement  du  cinquième  étage.  SoU,  âh 
le  député ,  assez  long  temps  nous 
sommes  descendus  jusqu'àeux ;  au- 
Jmtrd'kui,  c'est  à  eux  de  moniêr 
jusquà  nous,  La  reine ,  qui  aimait 
la  musique  ,  voulut  un  jour  entendre 
Viotti  à  Versailles.  Toute  la  ronr 
c'tc'ïif  rasscmble'p.  T)pfà  î'artivte  .<vait 
joue  les  prcmu  IT^  mesiucs  du  solo  , 
lorsqu'il  entend  causer  autour  de  lui 
a5>('7  haut  pour  eu  être  trouble.  En 
tout  autre  Ueu,  il  aurait  pu,  comme 
Corelii^  iâire  ses  excuses  d'iuter- 
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rompre  la  conver'^ntfon  ;  mais  là^^ 
une  telle  leçon  T»Vt  nt  pis  permise. 
Viotti  recommence  le  morceau.  Au 
retour  du  solo  ,  nouveaux  cbuchote- 
ments  ,  nouveau  bruit.  Viotti  met  son 
violou  sous  son  1)1  :i s .  plie  son  cahier 
cl  sort.  Des  deux  anecdofes  ,  Tune 
est  presque  étrangère  à  \  i o 1 1 1 ,  le 
mot  piquant  n'étant  pas  sorti  île  sa 
bouche ,  et  Tautrfe  n  est  qu'une  vi-  ^ 
Tadté  du  talent  qui  a  la  conscience 
de  ee  qu'il  faut.  Mais  personne  ne 
déplora  plus  que  Viotti  les  erreurs 
de  la  révolution;  personne  n'en  dé- 
leatt  plus  sincèrement  les  excès.  Ce 
qui  paraît  certain,  c'est  qu'il  fut  vic- 
time d'une  méprise ,  dont  la  jalousie 
profita.  Forcé  de  quitter  Londres , 
son  e'tablissement,  ses  amis,  il  se  retira 
à  Hambourg  ,  et  se  ûxa  dans  une  mai- 
son de  campagne  ,  h  (\rux  milles  de 
la  ville,  tin  Anglais  qui  ne  Ir  ronnnis- 
sait  que  de  nom  ,  M.  Sm\t\\ ,  infoi  inè 
de  sa  disgrâce,  alla  lui  oilrirsa  mai- 
son ,  avec  une  pleine  indépendance  , 
lui  annon^<^nl  qu'il  viendrait  seule- 
ment tous  les  dimanches  Jia  deman- 
der à  dîner.  C'est  dans  cette  retraite 
que  Viotti  composa  les  duos  si  connus 
pai^leurdédicace;  illesadressaitàses 
amis  absents.  Que^ues^m^  lenrdi- 
srit-il ,  maient  été  dictés  par  la 
pehw,  autres  par  Vespcêr.  L'oraj^ 
•oulevë  contre  lui  s'étantcalmé  ,  il 
repassa  en  Angleterre  ,  où  l'amitiéle 
rappelait.  Mats  quoiqu'il  eût  vécu 
vitigt  ans  dans  ce  pays ,  il  préférait 
la  France ,  où  s'étaient  écoulées  ses 
plus  belles  années.  Passionné  pour 
notre  patrie  ,  il  était  dans  le  ravisse* 
ment  chaque  fois  qu'il  en  tourhait  îe 
sol.  11  vint  à  Pnris  ,  en  iBo-.i,  ;ivrc 
la  résolution  bieu  arrêtée  de  ne  pas 
s'y  faire  entendre  ;  mais  il  céda  aux 
instances  de  ses  anciens  admirateurs, 
et  de  ce  qu'il  appelait  Ini-mcme  la 
nouvelle  couvée,  L'etonncment  fut 
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au  comble.  Sans  parier  du  caractère 
large  de  son  exécution ,  du  naturel 
exqub  de  son  jeu  »  k>ù  tout  coulait  de 
source,  sa  «jualité  de  son  était  si 
douce  et  si  moelleuse  ,  elle  ëlait  en 
même  tcmpi  si  pleine  et  si  àiergique, 
que  l'ellct  en  fut  exprime'  par  cette 
ima  ge  :  Ccst  un  a  rrliet  de  coton  diri  • 
gé  par  le  bras  W Hercule.  \iotù  re* 
vint  à  Parisjcn  1 8 1 4  î  e  Conscnratoi- 
rede  musique  ne  fut  instruit  de  son  ar- 
rivée qu*au  moment  où  il  al  lait  rrp  tr- 
tir.L*adiniiii'^li  .'itiun  ,  qui  ne  l.ii>s.jit 
echnppcr  aucune  occasion  d'eulretc- 
nir  Je  feu  sacre' ^  (Il  improviser  pour 
lui  nu  concert  en  quelques  heures. 
Cependant  un  assez  j^rand  nombre 
d'artistes  cl  d'amateurs  ayant  pu  être 
avertis  à  temps,  Ja  salle  fut  [>leiue. 
Les  élèves  ne  connaissaient  Viotii  que 
par  ses  compositions ,  objet  de  leurs 
e'tudes  classiques  ^  sujet  de  leurs  cou- 
cours  annuels.  La  Tue  du  maitrç  rem- 
plit d'euthousiasme  toute  cette  jeu- 
nesse ;  il  fut  salue  par  des  transports 
où  éclataient  l'airection ,  le  respect 
et  U  recoiuaissance.  Profondément 
ému ,  il  serra  dans  ses  bras  son  ami 
dierubini ,  placé  dausJa  môme  loge, 
et  les  applaudissementsredoublèreot. 
Dans  un  troisième  voya^  qu'il  lit 
eu  1 8 1 8,1es  artistes  français^  voulant 
lui  donner  im  nouveau  témoignage 
de  leur  vénération  et  de  leur  atta- 
cbenicnt  y  se  rendirent  rl;e7  lui  et 
exécutèrent  à  grand  orcliestre  une 
scène  composée  pour  la  circonslance. 
Ilabeneck  i'.nnc.  auteurde  la  niusi- 
que  ,  avait  eu  riieiireusc  idée  de  for- 
mer les  rilournelles  avec  les  plus 
beaux  chants  des  concertos  de  Violti, 
et  ces  solos  furent  confies  à  iJaillut , 
à  qui  un  tel  honneur  était  du,  La  fcte 
avait  a  la  fois  le  piquant  de  la  sur- 
prise et  Violér^  du  sentiment  Tou- 
ché de  ce  que  cet  hommage  avait  de 
respectueux  et  de  délicat  ^  Ylottt  fut 
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attendri  jusqu'am  Iarmes«.  Ou  le  prii 
de  jouer.  11  y  consentit  en  disant  : 
n  y  a  bien  des  années  que  je  n'ai 
joué  de  concertos  ;  mais  je  veux 
vous  prouver  combien  je  suis  re- 
connaissant y  et  il  jotu  en  effet  on 
concerto  (8).  Laissons  décrire  cet 
épisode  à  Baillot,  dont  la  plume 
n'est  pas  moins  éloquente  que  l'ar- 
chet :  «  11  exécuta  ce  morceau, 
»  dit-il  ,  avec  sa  verve  accoutu- 
»  mer.  Fk'lasî  ce  fut  le  clianl  du  cj- 
»  gnc;  nous  l'entendions  pour  la  dcr- 
»  mère  fois  j  maii>  cet  adieu  e'tait  un 
^)  début  pour  la  plupart  des  auJi- 
»  teurs.  Qu'on  imagine  ,  s'il  c>t  pos- 
»  Mhle,  ce  (pi'un  tel  concours  de  cir- 
»  eonslanccs  devait  ajouter  de  grau- 
»  dcur  au  uieiil  ile  l'arli-ilc  et  de 
»  pathétique  à  l'eUet  du  niurceau. 
»  jyous  avions  amenéplusieui  >  Je  im 
»  élèves.  L'un  d'eux ,  *  au  premier 
»  son  tiré  de  rinsfrumentparYtottiy 
»  fut  tellement  ému ,  qu'il  se  mit  à 
»  fondre  en  larmes.  Bientôt  il  san- 
»  glota  si  haut  ,  que  nous  fumes 
»  obligés  de  nous  placer  devant  loi 
»  pour  le  dérober  aux  regards  de 
»  celui  qui  captivait  notre  a  me  tout 
»  entière ,  comme  ce  berger  du  Pous- 
»  sin,  qui  cache  aux  yeux  d'Orphée 
9  Eurydice  défaillante,  pour  ne  rien 
»  perdre  des  accents  du  cbaotiv 
»  divin  (9>.  »  En  1819,  dési- 
reux de  se  ^îxf■^  eu  France,  où 
ses  amis  résidaient  alors  ,  Viotîi 
accej)ta  la  directiou  de  V Académie 
royale  de  miisiifuc.  Ce  fut  le  tour- 
meutdc  ses  dernières  années.  L'0|H.ra 
déplacé  (10)  avait  perdu  ses  prin- 
Cfpaux  dvanlages  ,  et  tout  devait 
contrarier  les  vues  d'auielioraûuu , 
quelles  qu'elles  fussent.  Malheureux 
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de  De  pouvoir  faire  le  bien,  dont 
ridée  avait  m  nie  pu  le  soumettre 
à  un  tel  csclav.ij^e  ,  il  se  débat- 
tait conlie  sa  chaîne  et  soupirait 
aprbs  l'indépendance.  »  Mon  |)auvre 
»  talent!  ccrivail-il  a  Uode,  son  dis- 
w  ciple  cbcri  :  e^l-ii  assez  cruel  de  se 
»  sentir  encore  d^us  toute  son  énergie^ 
»  et  de  ne  pouvoir  ni  toucher  son  uis- 
»  trument  ni  eoniposer  une  note? 
»  Ho  !  yie  ibfernale  !  »  Et  c'est  i 
soixante-six  ans  que  Viotti  se  sentait 
«acore  dans  toute  son  énergie!  H  est 
Trai  que  ce  grand  artiste  semblait 
^happer  aux  injures  de  Tage;  son 
talent  se  mûrissait  sans  s'afiaibiir ,  et 
son  expression  devenait  toujours  plus 
passionnée  y  plus  pénétrante,  plus 

.  dramatique, phénomène  dont  la  ])re- 
Dîicre  cnusc  résidait  dans  la  pcrfec- 
lien  même  de  la  méthode ,  etd  iiis 
I%ak! ciiee  d'un  j;enre  qui  e^t  le 
type  du  J>edu.  Viutti  venait  cnûu 
ae  retrouver  celte  liberté  si  pré- 
cieuse, et  il  se  d;'>])i'Nail  à  en  jouir; 
niais  il  sVlail  fail  illusion  sur  ses 
forces;  la  fatigue  et  le  souci  les 
avaient  épuisées.  Pendant  un  voyage 
qu'il  lit  en  Angleterre,  pour  mettre 
quelques  afiatres  en  rè^le ,  la  mort 
Teulcva  aux  arts  et  à  1  amitié^  le  3 
mars  1824*  liftait  âgé  de  soixan- 
te -  neuf  ans.  Yiotti  fut  un  des 
hommes  les  plus  favorisés  par  la 
nature.  5a  téte  était  d'une  for- 
me et  d'un  volume  extraordinaires* 

•  jîa  figiire ,  plus  caractérisée  que  ré- 
gulière, était  aimable;  sa  physiono- 
mic  ouverte,  expressive  et  presque 
tonjours  riante;  sa  taille  dégagée  et 
bien  iiruporliuimee  ;  son  air  en  tout 
(rès-di>tiiij^ue.  L'e'>|)nt  jailli-ss.nl  de 
ses  veux  ouibi  a^e's  par  de  long*»  cils  ; 
.son  (1  ont  I  liauve  et  saillant  annon- 
çait le  gcmc  (iij.  Dans  sa  jeunes- 

jiMT  cdèbrc  c*t  celui  ijui  a  cU  ^<i\xA  k  LoudRspar 
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se  ,  il  se  mettait  avec  élégance , 
et  dans  sa  vieillesse ,  avec  soin. 
Ses  manières  élaieul  iiublcs  et  ai- 
sées; il  était  adroit  à  tout  ce  qu*il 
entreprenait,  jouait  très -bien  au 
billard,  muuiait  à  cheval  comme 
s*il  n'eût  jamais  fait  autre  chose ,  et 
réussissait  dans  une  fotde  de  riens 
qui  prouvaient  son  aptitude  à  tout. 
Son  organisation  privdégiée  lui  per- 
mettait d'être  lofag>tcmp6  fans  tou- 
cher le  violon  \  mais  quand  il  le  repre- 
nait, il  avait  besoin  de  s'échaufler 
avant  de  retrouver  son  talent;  alors 
il  commençait  terre  à-terre  et  s'élevait 
comme  Taigle.  Son  éducation  avait 
été  soignée;  il  aimait  la  lectiu-e;  dans 
sa  jeunesse,  les  ouvrages  de  J.-J, 
Rousseau  avaient  surtout  fait  ses  dé- 
lices. Avide  d'instruction ,  il  suivait 
les  couri  de  j)h\.siquedc  Cliarlcs,  et 
s'aiUMs,! it  de  but  nn^fuc.  ^ous  avons 
cnteuiiu  liire  par  le  docleurSiie,  (jiie 
plusieurs  fois  Viotti  avait  jouédevaut 
lui  des  morceaux  de  tous  genres ,  ex- 
près pour  lui  permettre  d*observer 
les  mouvements  du  poi^uet,  s'arré- 
taut  à  clia  jue  instant  et  dans  toutes 
les  positions ,  à  la  demande  del'ana* 
tomiste«  11  fréquentait  tous  les  hom- 
mes de  lettres  et  les  artistes  fameux; 
il  était  admis  dans  la  société  d'Au« 
teuiifChezM"**.  Helvétius.  Son  éton- 
nante sagacité  se  déploya  un  jour 
d'une  manière  fort  extraordinaire. 
Il  était  âgé  de  quarante  ans,  lors- 
qu'd  passa  en  Angleterre.  C'était 
Tusage  cbcz  ses  amis  de  lire  à 
hante  voix  les  poètes  anciens  et 
modernes  de  toutes  les  nations  | 


TroMk'HIt^rl  gravtf  pftr  Mcyvr.  L«  butte  •s'eofi 

X  Pari*  |>Mr  i«  »cul|>lrur  FUtUrf»,  ae  rccmaniaiidt 
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il  était  assidu  à  ces  lectures.  Le 
tour  de  Shakespeare  étant  arrive, 
et  Viotti  connaissant  à  peine  la  lan- 
gue vulgaire,  on  suj^posait  que  les 
vers  du  vicuîl  tragKpie  anglais  se- 
raient inintelligibles  pour  loi ,  et  qu'il 
s'ennuierait;  on  rengageait  donc  à 
sortir;  mais  il  voulut  rester.  Gomme 
il  «Tait  ëcoute  un  certain  passage 
avec  beaucoup  d'atlcotion,  une  des 
personnes  présentes  le  remarqua ,  et 
lui  demanda  ce  qu'il  avait  entendu. 
11  se  recueillit  un  instant  et  la  sur- 
prise fut  générale  quand  il  eut  don- 
né, en  prose  française  y  tme  traduc- 
tion où  rien  n*était  omis.  On  recom- 
mença rex[>érience ,  cl  le  résultat  fut 
le  même.  Quelque  influenrr  qu'on 
accorde  au  débit  du  lecteur  et  quelle 
que  pût  être  l'inslructiou  de  Violti, 
le  fait  n'en  est  pas  moins  extraordi- 
naire 'f  p'Mir  l'expliquer,  ne  faut-il 
pas  von  dans  la  poésie,  ainsi  que 
dans  1  1  uiusiquc ,  une  sorte  de  langue 
univirselle  cuire  les  anics  clevecs, 
et  admettre  que^nar  une  relation 
mystérieuse  ,  les  êtres  accoutumés 
k  sentir  Tune  ont  déjà  une  pré- 
'  dispoûtion  k  comprendre  Tautre  . 
âaaa  quel(^ue  idiome  que  ce  sott? 
Amant  de  son  art ,  il  se  plaisait  à  le 
professer  lui  m^me,  et  clans  tes  leçons 
qu'il  en  donnait,  il  faisait  la  guerre 
a  l'exagération  y  à  la  fausse  explo- 
sion .  à  tout  ce  qui  sentait  la  manière 
ou  la  jactance  I  à  fout  ce  qui  était  de 
mauvais  goût  ou  d'un  goût  mesquin  ; 
i!  e'tait  ennemi  déclaré  du  charlata- 
nisme j  il  vonl.îit  q'îc  tout  fût  simple 
pour»[ue  tout  fût  véritablement  grand. 
La  mc'^ino  était,  selon  lui,  la  pre- 
m'ivie  q'ialile  de  rexeculant ,  et  per- 
sonne peut-être  n'a  joue  en  mesure 
comme  lui ,  c'est-à  dire  ,  n'a  su  con- 
cilier lu  iiièine  point  l'aplomb  le  plus 
sévéï  t  avec^  l'abandon  ,  la  chaltui  , 
l'audace I  la  passion.  Le  mouvement 
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d'un  morceau  lui  paraissait  en  être  la 
j)li).->ioiniruie  ,  et  drpuis  l'inveniion 
du  métronome  ,  il  a  eu  soin  de  dcM- 
gucr  ,  puia  la  plupart  de  ses  compo- 
sitions ,  .sous  ^uei  degré  de  l'instru- 
ment l'exécutioii  devait  avoir  lieu. 
Dans  les  derniers  trmps  de  sa  vie, 
il  a  parlé  à  plusieurs  personnes  d'un 
ouvrage  élémentaire  pour  le  violon, 
dont  on  ne  saurait  trop  regretter 
la^  perte.  Sa  conversation  était 
enjouée,  animée;  il  peignait  en 
racontant;  chaque  mot  taisait  ima- 
ge. Il  avait  la  repartie  vive.  Le 
ministre  Calonne   lui   ayant  de- 
mandé quel  était  le  violon  le  pins 
juste  ,  Celui  (fui  est  le  moins  faux^ 
rej)ond  Viotti.  II  se  présentait  de- 
vant le  public  avec  respect,  mais 
avec  confiance.  Dans  un  <les  concerts  ' 
spirituels  où  il  avait  joue,  qr.r!r|  Tua 
s  avisa  de  lui  demander  s'il  tremblait 
queîqiK  lois:  Oui ,  re'pondit  il,  rymm^^ 
j'ai  la  fièvre.  Pupno,  dont  il  esti- 
mait la  personne  et  le  talent ,  se  Tail- 
lait d'être  élève  de  Tartini  ;  il  o  oa  j 
était  rien.  Viotti  pria  La  Houssayc, 
véritable  élève  de  Tartini ,  de  jouer 
dans  la  manière  de  son  maître ,  ec  fl 
dit  à  Puppo  :  Mdli  ami^  écoute  bien 
La  Haussa^  e ,  et  tu  auras  une  idée 
du  jeu  de  Tartini,  Personne  n'était 
plus  porté  que  Viotti  à  rendre  justice 
au  mérite I  après  qu'il  eut  eofeada 
Cavinics,il  le  nomma  le  Tartini  de 
la  France,  Il  avait  la  plus  kauic 
opîniun  de  son  maître,  et  disait  de 
lui,  C*est  un  Jupiter.  Pugnanî ,  vou* 
lant  Un  jour  témoigner  sa  satisfaction  | 
à  son  clcve,  encore  jeune,  prit  le  i 
violon  de  celui-ci.  et  le  plaça  dns  ! 
son  propre  etui;  VioUi  avouait  que  I 
cette  di.sliuction  lui  av  fit  tait  epri» 
ver  une  ivresse  de  bonheur.  Il  .i  pu  i 
se  tromper  dans  qut^!ques-i:ns  dp  >^es 
jugements  sur  Haydn,  sur  Mu£««rt, 
sur  (iluckf  ce  qui  tenait  a  une  sorte 
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de  religion  musicale  qu'il  s'était  fai- 
te;  mais  il  ne  s'exprimait  qu*avcc 
cfyiÎHMisiasine  sur  les  symphouies  du 
preiincr,  assignait  au  second  la  su- 
prcnirific  de  la  scène,  et  s'exaltait  en 
pai  lanide  j^lu-sieurs  ouvrages  ilu  troi- 
sième; le  bu.sle  de  Gluck»,  t  ni  t<)U|otirs 
dans  son  cabinet  de  li'a\.iil.  iMilK' 
traits  de  bienfaisance  prouvcul  a 
quel  point  il  était  bon  et  obligeant. 
11  remarqua  un  jour,  à  Paris,  trois 
petits  Allemands  qui  jouaient.dti  Yio* 
Ion  dans  les  rues.  Frapnc  des  dispo- 
sitions de  Taitté  ^  il  le  aemanda  k  sa 
mhre,  pour  le  faire  traTailler  ches 
lui  y  et  il  ne  s'en  détacba  ensuite  que 

f»arce  qu'il  le  rencontra  une  autre 
ois  recommençant  son  me'tier  de  va- 
gabond. Son  caractère,  TÎf  et  (ler, 
ëlait  en  même  temps  d'une  simplicité 
qui  allait  jusqu'àlaDonhomie.Lepar- 
liculicr  qui  lui  oflrit  »«a  innison  de 
C  HTipaj^ne  j)rès  d'Hambourg  aimait  à 
faire  de  la  musique  ;  d'honnctcs  arti- 
sans ,  habitants  du  viliaf^e  ,  remplis- 
^aunt  les  parties;  Violli  en  accepta 
line  dans  ce  singulier  quatuor,  et  ja- 
mais sou  jeu  ne  fit  disparate  avec 
celui  des  autres  concertants.  Naif 
comme  le  gcuic ,  il  n'avait  point  de 
force  contre  les  petits  chagrins  de 
la  TÎe  sociale;  il  s'en  laissait  tour* 
menter  y  dominer ,  et  souvent  il  se  dé- 
pitait comme  un  enfant.  Une  exis- 
tence paisible  était  son  premier  be- 
soin ;  ami  de  Tordre,  de  la  règle ,  il 
se  plaisait  dans  une  vie  uniforme;  le 
séjour  de  la  campagne  était  son  para- 
dis. Chez  lui,  les  impressions  de  la 
nature  étaient  ineilaçables.  Tous  les 
jours  desa  vie,  auxapprocbesducou- 
cbcr  du  soleil,  il  se  sentait  un  acca- 
blement ,  ou  pluttjt  un  accès  de  Iris- 
tes5c  qu'il  n'a  jamais  ])t)  \  uncre. 
i  Vtaci  l  onim'  iitli'  peint  E}  m  1 1  -  fcn- 
vain  voin eut dtcl.iijia leur  ,  m  iisdont 
le  coiorii»  n'a  que  de  ia  fraîcheur  et 
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de  la  vérité  quand  il  parle  de  son 
ami.  »(  Jamais  homme  n'attaclia  tant 
)j  de  prix  aux  plus  simples  annise- 
)>  mculs  de  la  nature^  jamais  enfant 
»  ne  sut  mieux  en  jouir.  Une  violette 
»  qu'il   avait  trouvée  eaeîie'e  sous 
Il  riierbe  le  trau.spoi tait  de  la  joie  ' 
i>  la  plus  vive;  un  fruit  qu'il  venait 
i>  de  cueillir  le  rendait  le  plus  heu- 
»  reux  des  mortels;  il  Uouvait  à 
9  l'une  un  parfum  toujours  nouveau , 
1$  k  Pautre  une  saveur  plus  dclideu* 
9  se.  Ses  organes  si  délicats ,  si  scn» 
9  siblesv  semblaient  avoir  conservé 
p  leur  virginité.  Tantôt^  coacbé  sur 
9  le  gazon ,  il  passait  des  heures  en- 
»  tières  à  admirer  l'incaOBat  ou  k 
»  respirer  l'odeur  d'une  rose;  tantdt 
«  il  se  mettait  en  nage  eu  poursuivant 
»  un  papiUon.  Tout  k  la  campaene 
v  était  pour  cet  homme  cxtraoral» 
»  uaire   un  nouvel  objet  d'amuse- 
V  ment^  d'intérêt  .  de  jouissance; 

tous  ses  scus  etai(  iit  ivrrtis  à-la- 
»  lois  par  la  sensation  la  plus  légè- 
»  rc;  tout  frappait  son  imagination, 
»  tout  parlait  à  son  ame,  et  sou 
»  cijeur  abondait  eu  cU'usions  de  senti- 
»  meuts.  »  On  lira  sans  doute  avec 
intérêt  le  morceau  suivant;  c'est  une 
note  écrite  par  Viotti  lui-même ,  et 
qui  accompagnait  l'envoi  du  Eanz 
des  vaches,  noté  par  lui  tel  qu'il 
l'avait  entendu  en  huisse  (la).  «  Ce 
»  Ranz  des  vaches ^  dit-il,  n'est  pas 
«  celui  que  notre  ami  J,*J.  Rous- 
»  seau  nous  a  fait  connaître.  Je  ne 
9  sais  s'il  est  connu  de  beaucoup  de 
»  Çens.  Tout  ce  que  je  sais  »  c'est  que 
»  ie  l'ai  entendu  en  Suisse,  et  que  je 
•  l'ai  appris  pour  ne  jamais  plus 
»  l'oublier.  Je  inc  promenais  seul, 
»  vers  le  déclin  du  jour,  dans  ces 
9  lieux  sombres  où  l'on  n'a  jamais  en- 


(t  i*)  Ce  morceau  se  trouT*  dMt  VEnejeUpédi*  , 

i3 
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»  Tjede parler ;1etempsi$Cait beau; le 
»  vent,  que  je  déteste^  était  en  rrpo  s; 
»  tout  était  calme ^  tout  était  anato* 
«  gue  à  mes  sensations ,  et  je  portais 
»  dans  moi  cette  mélancolie  qui,  tous 
9  les  jours ,  à  cette  mcmc  heure , 
»  concentre  mon  amc ,  depuis  que 
w  j'cxiblc.  Ma  pensée  errait  ,  et  mes 
»  pas  1.1  suivaient.  J'allais  ,  je  ve- 
»  nais ,  je  montais,  je dtsccndai*  sur 
»  ces  rorl^ers  imposants.  TiC  liasard 
1»  me  ConduLsit  dansnn  vallon  aiupiel 
»  je  ne  fis  aucune  attention  d  abord. 
»  Ce  ne  fut  que  quelque  temps  après 
»  que  je  m*aperçns  qu'il  était  déli- 
»  aeox^  et  tel  que  j'en  avais  sou- 
»  Tcnt  lu  la  peiotnre  dans  Gessner  ; 
»  flenrs ,  gazons  ,  ruisseaux  ,  tout  y 
»  était  f  tout  y  faisait  tableau  et 
i»,fonnaituneliarmoDie  parfaite.  Là, 
je  m'assis  machinalement  sur  une 
»  pierre ,  sans  être  faticué  j  lorsaue 
V  tout'à-coup  mon  oreille ,  ou  pfu- 
»  tôt  toulc  mon  existence  fut  frap- 
»  pce  par  des  sons  tantôt  prc'cipités, 
y»  tantôt  prolonges  et  soutenus  ,  qui 
»  partaient  d*iuie  moiita<j;nc  et  s*en- 
»  iiiyaient  à  Tautrc  ,  sans  être  répé- 
»  tes  par  les  échos.  CVtait  une  lon- 
»  gne  trompe  ;  une  voi\  de  femme  se 
»  mèJaU  à  ces  sons  tristes  ,  doux  et 
»  sensibles,  et  formait  un  unisson 
»  parfait.  Frappé  comme  par  en- 
»  cliantement,  je  sors  de  ma  lëthar- 
»  gie^  je  répands  quelque»  larmes , 
»  et  j'apprends,  ou  plutôt  je  grave 
»  dans  ma  mémoire  Je  Ranz  des  va* 
»  ekes  que  je  tous  transmets  ici.  J'ai 
»  cru  devoir  le  noter  sans  rhythme, 
»  c'est-à-dire, sans  mesure;  il  est  des 
«  cas  où  la  mélodie  veut  être  saus 
»  gène ,  pour  être  die ,  elle  seule.  Ce 
»  chant  y  noté  en  mesure ,  serait  dé- 
»  nature.  Pour  le  rendre  dans  son 
„  Ycritablc  sens  et  tel  que  je  Tai 
^)  entendu  ,  il  faut  que  Timagmation 
»  vous  transporte  là  où  il  est  né; 
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»  tout  en  l'exécutant  à  Paris ,  il  faut 
»  réunir  toutes  ses  facultés  pour  le  scd- 
»  tir  en  Suisse.» Ou  nous  nous  trom* 
ponsfort ,  ou  ce  style,  qui  stapproche 
de  la  manière  de  J.-J.  Bousseau,  (ait 
connaître  tout  Viotti.  S'il  y  cul  ja- 
mais talent  original ,  ce  fut  le  sien. 
Il  devait  à  Pu^nani  le  fond  de  la 
méthode;  mais l'éle^-jncc,  la  grâce  , 
le  patliéîique  ,  l'entra înemcnt  ,  la 
poe'.sie  ,  le  suMime,  il  n'en  tut  rede- 
v.dile  qu'à  lui-même.  Yiotti  ne  voyait 
p.is  dans  la  musique  un  anuisenicut 
frivole;  il  ne  pouvait  la  concevoir' 
dépouillée  des  idées  de  grandeur ,  et 
ne  lui  permettait ^as  les  caprices  qui 
déduisent  le  vulgaire;  l'art  n  était  plus 
rien  k  ses  yeux ,  s'il  cessait  d  être 
grand.  Dépositaire  de  la  lyre  mo- 
derne ,  il  ne  souflnt  jamais  qu'elle  se 
'dégradât  entre  ses  mains ,  et  sou  gé- 
^ie  la  porta  au  plus  baut  point  de 
perfection  qu'elle  puisse  atteindre; 
mais  ce  génie  n'était  mu  que  par  la 
sensibilité.  Les  sentiments  de  Viotli , 
heureux  ou  mal  heureux,  produisaient 
tontes  ses  inspirations  ;  il  ne  cher- 
cliait  pas  ses  idées  ;  elU's  iui  venaient 
de  la  disposition  de  son  ame  :  c'était 
rboramc  de  la  nature.  De  là  celte 
naïveté  qui  f;iit  le  chaiiiic  de  ton-» 
ses  ouvrages ,  et  (jiii  leur  impi  inif* 
un  cachet  d'individualité.  Il  avaii 
adopté  la  maxime  de  Tartini  y  Fer 
hen  swmare  ,  hisogna  bat  canton. 
Aussi  écoutait-il  les  chanteurs  avec 
un  extrême  intérêt  ^  et  il  s'appro- 
priait habilement  leurs  plus  Dcllcs 
mtentioos.  Dans  la  musique  moder> 
ne  ^  il  donnait  la  préférence  à  celle 
de  Boccherini ,  dont  la  mélodie  est 
toujours  claire,  pure  et  expressive. 
Mozart  eut  aussi  pour  le  même 
auteur  une  semblable  prédilection^ 
mais  elle  était  moins  exclusive. 
Dans  rancieiine  mnsifjnr  ,  Vioîli 
prisait  particulièrement  les  sonates 
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de  Ferrari  9  classiques  pourlevio-  ines(i3).TeliefiiirinfliieiicedeVioUi 

ion ,  et  sur  lesquelii»  il  s  était  le  plus  sur  IVcoIe ,  que  tous  les  grands  vio* 

exercé.  Les  ouTrages  gravà  de  Ions  de  Tépoque  sont  reeuément  ses 

Viotti  sont  :  vingt  ^neuf  conceriùi  élèves ,  dans  le  même  sens  que  tous 

pour  violon;  deux  sjrmpkonies  eon-  les  grands  peintres  de  nos  jours  sont 

Ctffttfnl^f  pour  le  même  instrument  ;  les  disciples  de  David.  Parmi  les 

trente-six  duos  de  violon ,  dont  font  artistes  qu*il  a  lui  -  lyême  formés, 

partie  ceux  qu*il  a  dédies  à  ses  amis,  nous  devons  placer  en  tûte  Rode,  son 

aiusiquc  sir  sérénades  po^^rdntwm-  ami,  son  plus  illustre  élève  ,  qui  le 

îon«  ,011  pour  piauo  et  Violon,  ou  pour  visita  dans  iV'trantrpr  ,  qui  ne  cessa 

piauo  cl  llùtej  vtngt-un  /rio5,  parmi  d'ùre  en  (  urn'  |m  lidaiu  e  avec  lui, 

lesquels  on  trouve  les  trois  arranges  et  dont  l'alUciiu ^l^e  ol)Ii<;eance  nous 

par  Chenibini  pour  piano  et  violon  ;  a  procuré  la  i  1  <les  détails bio- 

diX'Sept  quatuors ,  dont  deux.  >ont  graphiques  qu'on  vient  de  lire.  Nous 

des  conccrlus  mis  en  quatuors  par  citeronsLibon,  dont  le  talent  fait  cn- 

Tauteur  liù-mêmc  ^  trois  dis'ertisse-  core  l'ornement  de  nos  concerts  ;  Âl- 

iRtfiiti  ou  nocturnes  pour  violon  et  day,LaJiarre,Robbereclits,queViot- 

piano;  un  ctmcerto  pour  piano  y  le*  ti  fit  venir  à  Londres,  et  qu'il  ame- 

quel  «  arrangé  ensuite  pour  le  violon  na  ensuite  avec  lui  à  Paris }  Cartier, 

et  désigné  par  la  lettre  G ,  est  connu  ^ui  a  contribué  à  maintenir  les  tradi- 

sons  la  dénomination  de  John  BuU^  ^  tions  classiques  par  plusieurs  ouvra- 

Sarce  qu'il  a  été  fait  pour  le  peuple  ges  çonsacrà  au  violon ,  et  qui  s'oc- 
e  Londres  et  dans  le  goût  du  public  cupc  en  ce  moment  d'une  histoire 
anglais;  enfin,  une  Sfmaîe  pour  le  spéciale  de  Tinstrument,  etc.  Ce  d^ 
piano.  Viotti  improvisait  avec  laci-  nier  a  fait  frapper  une  médaille  en 
lilé  ;  rien  n'était  comparable  aux  rhonnetir  de  son  maîti-e  (i4)k  Un 
traits  inattendus  qui  '^'écliappaient  hommage  iifui  moins  honorable,  ren- 
de Ivrr  dégagée  d'entraves;  c'était  d'i  à  s.i  mémoire,  est  In  jValice  que 
la  noblesse  du  style  qui  lui  était  pro-  Baillot  a  distribuée  a  ses  élèves  et  à 
prc  ,  avec  le  cliarme  de  la  sponta-  ses  amis,  le  jour  anniversaire  de  la 
ueilé.  1/liistoirc  de  l'art  iuum  rvpri  mort  de  Viotti,  écrit  cxrrllenl,  où 
le  souvenir  des  iraprovisatii n!^  tpa  nous  avons  puisé ,  pour  la  rédaetion 
avaient  lieu  quelquefois  entre  kii  et  de  cet  article,  comme  à  une  source 
cette  illustre  Eulerpe  fraiii^aise,  sous  aussi  pure  qu'abondante;  oraison  fu- 
ies doigts  de  qui  le  piano  a  pris  -une  nèbrc  d'autant  plus  digne  du  grand  ar- . 
âme  nouvelle,  et  qui.  a  su  joindre  tisteqoi  en  est  l'objet ,  qu'elle  est«Ile- 
à  la  fins  profonde  expression  toutes  même  l'ouvrage  d'un  grand  artiste, 
ks  richesses  de  l'harmonie.  Il  était  M— l. 
curieux  de  Toir  ces  deux  génies ,  lut-    .. 

tantde  verve,  se  deviner  ou  se  répon-     (,3,  voîr  u  cbmitr.  é»  vim^^^uon ,  d>.n, 

dre,  se  dominer  ou  se  réunir  tour-  **  ^-"'""^  compUt  f>  „,  Centei^nrme»!  fnrté- 


autour,  et  dans  un  soudain  échange  o....u,o dejtfiiir««|*o{aeiiM*iw 

d'intentions  exprimées  aussitôt  que  ^  "'-'i'»*-                   ,  . 

^              .     ...  -1  1     •          j      .  1^-  (14)  Unwil  d'un  eSWl  effigie  dr  Viotti,  itKu- 

senties,  tantôt  éblouir  par  deseciairs  d.->     n>.  nI.i.,  «Tec  r.r.bet  .„  ,^ui...r.  ne 

de  talent,  tantôt  attendrir  par  la  'inl'.rîu!!«^^^ 

.1     .  ^  i*>ui ,  iD>criUaaUMir  du  diaqii*  ^taiTUit  ttii4  oi*- 


doiirr  voix  du  spntiniPiit ,  ou  inspirer  p«w«titm  div«r^ctti«^  t'nktâàSmixmwvtXmtvit^n*, 
rculbousiasme  par  des  accents  subli-  *XI}'^''^^^^^^^"«*-p'^^ 


i3«. 
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VIPERANO  (  Jlajs  -  Antoi?(l)  , 
liiuialeiir,  ne,  vers  1 5/{o,  à  Messine, 
de  parents  qui  ne  négligèrent  rien 
pour  lui  donner  une  Lonne  éducation^ 
eut  le  bonheur  d'avoir  dans  son 
père  un  habile  instituteur,  et  un 
modèle,  de  toUites  les  vertus  chré- 
tiennes  (i).  Ayant  pris  l'habit  ecclé- 
siastique, il  fit  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie  de  la  manière  la 
plus  brillaute.  Ses  talents  pour  la 
chaire   étendirent  bientôt  sa  répu- 
tation ,  et  lui  raerilèrcnt  la  bien- 
veillance du  cardinal  de  Granvcllc, 
alors  vice-roi  à  Naples.  Dans  un 
voyage  en  Esj)ngne  ,  il  reçut  Tac  • 
cueil  le  plus  favorable  de  Phi- 
lippe 11,  qui  le  revêtit  du  double 
titre  de  son  chapelain  et  de  son  1iiî>- 
toriographc.  Peu  de  temps  après  son 
retour  en  Sicile ,  il  fut  nommé  chan- 
tre de  la  chapelle  royale  de  Païenne; 
PU  1 587  ,  il  obtint  un  canonicat  du 
chapitre  de  Girgenti ,  et  Tannée  suU 
vante ,  révêché  de  Giovenazzo  dans 
la  Pouille.  Il  gouverna  son  diocèse 
pendant  vîngt-imans,  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  prudence ,  et  mourut  au 
mois  de  mars  161  o  ,  dans  un  âge 
avance.  Ses  restes  furent  ensevelis 
dans  une  chapelle  àc  <;a  cathédrale  , 
où  sou  successeur  lui  lit  criccr  tui 
tombeau  décore  d'une  epitaplic  ho- 
norable. Les  pi  iiici]).irîx  ouvrages  de 
ce  prélat  sont  :  I.  De  bello  meli- 
teiisi  hisloria ,  PeVou.sc .  1  SH-j,  in-4**. 
il.  De  scriherulu  historid  liber , 
Anvcib  ,  1 5C!j) ,  iii-8'^.  Cet  opuscule 
renferme  des  conseils  excellents  ,  et 
qui  ne  |>cuvenl  être  trop  médites  par 
ceux  <^i  s'engagent  dans  la  carrière 
de  l'histoire.  Il  a  été  réimprimé  à 
Péroiisc ,  à  Bâie  ,  et  on  le  retrouve 
dans  le  Pcnus  artis  historicœ^  BjIc  , 


(t)  Viprratio  dit  «a  hei  clo^r  de  m»u  iki  c,  ea 


iS-jqJii  8'\  111.  J)c  rege  et  regno 
liber,  Anvers,  iSôg,  in-8".  IV.  De 
seribendis  viromm  Uîustrium  wiis, 
Pérouse,  1670,  in-d<>.  V.  De  sum- 
mo  bono  libH  r,  Naples ,  1575  , 
m^,  yi.  De  poeiied  Ubri  très , 
Anvers,  1 579 ,  in-8».  VII.  De  corn- 
ponendd  oratione  Ubri  très ,  ibîiL , 
i58i  ,  in-8<>.  yill.  De  ratione  ^o- 
cendi  liber ^  Rome,  i588,  in-8<». 
IX.  De  divind  prwidtntîd  Uhri 
très,  ibid.  ,  t588,  in-8'>.  X.  De 
virtute  Ubri  /r,  Napies  ,  i Sg?. ,  in- 
Xï.  Pnt  nuita,  ibid.,  1  , 
iiî-8'\  l.e>  UEuvres  de  Vipcrano  ont 
ete  recueillies,  Napics,  1606  ,  3  vol. 
in -fol.  Le  premier  volume  contient 
les  ouvrages  relatifs  à  réloquence, 
à  l'histoire  et  à  la  poésie;  le  second  , 
ceux,  qui  concernent  les  sciences  na- 
turelles ;  et  le  troisième  ^  les  traitcfs 
de  morale  et  de  théologie.  Ce  Recueil 
est  très-rare«On  trouve  une  liste  plus 
étendue  des  écrits  de  Viperano  oans 
la  BUfUoth,  sictda  de  Mongitoi«,  t , 
33 1  y  et  dans  les  Mémoires  de  Nice- 
ron,  XXV,  198.  W— s. 

VIBET  (Pierre),  célèbre  théo- 
logien et  l'un  des  che&  de  la  réfor* 
me  en  Suisse,  naquit,  eu  i5ii  ,  à 
Orbe,  petite  ville  du  pays  de  Vaud. 
Knvdivé  à  Paris  pour  etmliuuer 
ses  études ,  i\  y  eouuut  Karel  ^  ce 
nom,  XIV  .  i52  }  ;  et  la  eouformité 
de  leurs  opiuious  les  lia  d'iuie  eiruitc 
amitié.  Tl  accom^wi^na  ec  r*  l  u  inj- 
teur  à  (ieucve,  et  l'aida  beaui  uup  à 
bannir  de  cellt;  le  culte  catholi- 
que. Sa  vie  fut  menacée  deux  fois. 
Une  femme  tenta  de  remnoisouoer 
dans  un  potage  ,*  et  il  fut  ibattu  par 
un  ecclésiastique,  qui  le  laissa  pour 
mort  sur  la  place.  En  i536 ,  il  fut 
uommé  pasteur  a  Lausanne,  ou  sa 
douceur  et  son  t  li»  pieuce  lui  conci- 
Ii(  i  cnt  railectiou  des  habitants.  En 

i54t  y  Yiret  fut  rappelé  à  Gentre 
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pniif  V  r^crrrrrn  l^ibscnrcfie  Cilviii 
Jc>  fonctions  dii  imiiistère  y  mais  des 
qu'il  le  put ,  il  se  hâta  de  retourner 
à  TiausaiJiif,  inahre' les  instances  de 
Calviu  pour  le  rcleuir.  Suivant  fpiel- 
qfies  auteurs,  Viret  arcoinpaç;na 
Xiieofi.  Je  IJèzc  au  coilotpic  de  Pois- 
si  ;  mais  ils  le  confondent  avec  Mat> 
tliku  YircI  ou  Viret ,  le  même  qui , 
seconde'  du  ministre  Chandiea ,  d^ci- 
da  Jos.  Scalîger  à  embrasser  la  ré- 
forme. À  cette  é|ioauc,  Viret  était 
a11e\  par  le  conseil  aes  médecins ,  à 
jNîmcs,  respirer  un  air  plus  conve- 
nable a  sa  santé',  qid  s*a(l'ai])lis.sait 
<lc  jour  en  jour.  On  sait  qu'il  était  à 
I<iîines  eu  i5Gi.  De  cette  ville  il  se 
i  cndit  à  Montpellier ,  et  ensuite  4 
l^yon,  ou  les  intérêts  de  ses  co-reli- 
gionnaires  l'arrêtèrent  plusietirs  an- 
nées. Il  se  joignit ,  dit-on  ,  au  ç;rand- 
vit  urc  de  raii  !iCYC([uc  dp  I-yon  , 
|)our  cuHibaltrc  les  noint  llrs  sectes 
qui  tentaient  de  s'intrniliui e  dans 
celte  ville  »  au  mo)(  n  du  [înncipe  de 
l.t  lilxTtë  de  conscience. Il entavec  les 
W.  Possevin  et  Aiij;er  plusieurs  con- 
fc'rences  ,  dont  les  deux  partis  ne 
manquèrent  pas  de  s'allriiDuer  Ta- 
vanid^c.  Dénoncé  par  le  P.  Anger, 
comme  un  séditieux ,  il  fut  banm  de 
Lyon  en  i565  (i),  vintàOrauge,  et 
ensuite  dans  le  Béani|  sur  rinvita* 
lion  de  la  reine  Jeanne  d'Albret.  Il 
mourut i Orthez ,  en  i5^i  ,  à  Tage 
de  soixante  ans.  Viret  joignait  à  Të- 
mdition  une  abondance  et  une  facilité 
qui  passait  alors  pour  de  l'eloquenee^ 
et  il  avait  Tart  de  soutenir  l'attention 
de  ses  auditeurs ,  en  piquant  leur  cu- 
nositë  par  des  anernotcs  et  des  al- 
lusions dans  le  goiil  du  temps.  11  a 
tant  écrit ,  que  y  suivant  AnciUon  {V ie 


{»)  Et  non  )iM  eo  ifSl  *  conn*  l»  dit  ]•  P.  Hi- 
ccron.  L't-pîU-e  detlN^loire  I  Kwé  é*  Fraoee , 

de  'Il  I -  k  rf  l  >i  I',  lui  r  t  •  riiifêrem  c  df  (ti  i  i.ii  -  rc- 
'  U^ion .  etc.  ,  ot  datcc  de  L')uu,  1«  5  a«nt  t6oS. 
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de  Farel)^  on  pourrait  former  nue 
jietiîe  hihliollii  ]in'  de  ses  ouvra- 
ges. Le  P.  ISiceroD  a  donne  les  titres 
de  vingt-neuf,  dont  quelques-uns  ont 
eu  plusieurs  édition^.  On  se  rontenlcra 
de  ci  ter  ic  i  ce  1 1 X  f  I  u  cl  es  c  u  1 1  e  I  j  X.  recli  er- 
client  encore ,  moins  pour  leur  méri- 
te rëel  que  pour  leur  originalité  :  I. 
Disputaiions  chrétiennes ,  en  ma- 
nière de  devis  y  divisées  par  dialo* 
gues,  avec  uue  Épttre  de  i.  €alvin, 
Genève,  i544f  ^  in-S**.  II.  Dia* 
logue  du  désordre  qui  est  à  présent 
au  monde  et  des  causes  d'iceluy  et 
des  moyens  pour  y  remédier,  des- 
quels Tordre  et  le  titre  s'ensuit  :  le 
monde  à  Tempire,  l'homme  difibr- 
me^Ia  métamorpLose,  la  re'forma- 
tion ,  (Tcnève,  1 ,  in-B".  de  i  o  i  o 
pag.  m.  Le  Monde  à  l'empire  et  le 
monde  (le'mnniaclc ,  etc. ,  i55o,  in- 
8".;  réimprime  en  i5()i  ,  iS-jQ  et 
i58o.  IV.  L'Office  des  morts,  fait 
par  dialogues  ,  en  nianit  i  e  île  devis  , 
Genève,  i552,  in-hi".  Y.  Disputa- 
tions  chrétiennes  touchant  l'état 
de^  trépassés  ,  faites  par  dialogues  , 
ibid. ,  i^^riy  in -8°.  Vl.  La  Physi- 
que papale,  par  manière  de  devis  et 
par  dialogues^  ibid.,  i55'i,  in-8«. 
VIL  La  Nécromancie  papale ,  &ite 
par  manière  de  dialogues  et  de  de- 
vis, ibid. ,  i553^  în-B».  Cet  ouvra- 
ce  et  le  précédent  sont  très  -  rares. 
VllI.  De  vcro  FefU  Dei,  sacra- 
mentorum  et  ecclesiœ  ministerio  /î- 
bri  duoi  ^  adulterinis  sacramen^ 
Us  liber  unus  ,(jent\c  y  Rob.  Estieob 
ne,  i553,  iii*foL  IX.  De  origine', 
continuatione ,  usu,  auctoritate  at- 
que  prœslantid  ministerii  V erhi  Dei 
et  sacramentorum  ,  ibid. ,  i554  ,  in- 
fol.  X.  Satires  chrétiennes  de  la 
cuisine  papale  (  Genève  ),  Conrad 
Badins ,  1 5()o ,  in-8°,  de  1 3^  pag. , 
livre  singulier  et  le  pîtis  rare  de  tous 
les  ouvrages  de  Virct.  Xi.  Mcia- 
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nwrphose  chrélicnne,  faite  par  dia- 
logues (Genève) ,  1 56 1 ,  in-8<>.  y  rëiin- 
pnmé  en  i5go.  XII.  Le$  Cauteles 

et  canons  de  la  messe,  Lyon,  1063 
ou  i564,  iii^".  de  198  pag. ,  Irès- 
rai^.  XIll-L'/nCmm^  fait  par  dia* 
logues,  sayoir  :  les  moyenneurs,  les 

transformateurs ,  etc. ,  1 565 ,  in -8**. 
On  trouve  le  portrait  de  Vii  et  dans 
Vcrlieiden  :  Prœstant.  theolo^or.  ef- 
figies et  cîogia  ,118.  Les  Allemands 
ont  frappe  une  médaille  en  son  lion- 
neur.  o > .  Th.  de  Bèze  :  Icônes  vi- 
ror.  illttsinum;  'MeU  h.  Adam  :  P'i- 
iiF  ihroîogor.  extcrnoriim  ;  le  Dict. 
de  B.ivie  et  les  Rcmanfucs  critiques 
de  l*abbe'  Joly,  et  tnlin  les  Mémoi- 
res de  MciTou  ,xxxv  ,  ioq-i  '-o.  Vi- 
rct  a  pris  quelquefois  le  nom  de 
Firmiamts  ChtomSy  el  plusieurs  de 
ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  latin 
et  en  français.  W — s. 

VIRËY  (  CLAunE-ËifocB  ),  né  en 
i566  à  Sassenay  en  Bourgogne, 
commença  ses  études  chez  les  Jesui* 
tes  de  Dijon ,  et  vint  les  terminer  à 
Paris,  au  collège  de  Navarre.  11  ac- 
compagna eu  Italie  le  président Gbris- 
to[)Iie  de  Uarlay,  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  à  Padoue^  et  alla 
visiter  les  antiquités  de  la  ville  de 
Kome.  De  retour  en  France,  il  se  fit 
n  revoir  avocat  au  parlement  de  Di- 
jon. Devenu  sccrclaire  de  Hcfii  i  àc 
(>ondt',  il  suivit  re  prince  eji  Flan- 
dre ,  en  Allemagne  et  eu  Italie;  ces 
voyages  le  mirent  en  relation  avec 
plusieurs  savants,  entre  antres  .ivec 
Henri  Dupuy.  Enfin,  av.jnl  acheté 
une  charge  de  sccri'taire  du  roi,  il  se 
retira  à  Cliâlons ,  dont  il  fut  cinq  fois 
maire;  il  harangua^en  cette  qualitu, 
Louis  XIII,  Marie  de  Médicis ,  Au- 
ne d'Autriche ,  le  cardinal  de  Bicbe- 
liea^  lorsque  k  cour  passa  à  Gbâ- 
lons  en  1629.  Vii  cy  mouiiit  dans 
cette  ville  eu  i636.  On  a  de  lui  :  1. 


Yifi 

Des  Harangues  et  antres  pièces,  in* 
scrces  dans  le  Mercure  français , 
tom.  XIV  et  XV.  II.  Une  petite  pièce 
latine  en  vers  élégiaqoes  adressée"^ 
Cl.  Robert ,  auteur  du  Gallia  chriS' 
tiofia,  et  imprimée  en  tète  de  cet  ou* 
vragc.  III.  Harangue  à  Henri  de 
Bourbon ,  gouverneur  de  BourgO' 
pie ,  Chalous  ,  i632. 11  a  laisse  ma- 
nuscrits une  rrl  ition  du  vovaîre  du 

Je? 

prince  de  f  onde  en  Italie  ,  sous  le 
titre  âi  Itinerarium  italicum  ,  en 
vers  latins  et  françaii»;  une  deacrip- 
lion  du  territoire  de  (Ihâlons;  un 
poème  de  la  /  ir^unté ,  cL  autres  poé- 
sies latines  et  françaises.  —  Viret 
(  Pierre  ),  rclij;ieux  de  Cîteaux,  fnt 
reçu  docteur  en  théologie  à  Paris ,  et 
devint  successivement  abbc  de  Châ- 
lis  et  de  Clatrvaus.  Il  mourut  en 
1 497*  Le  P.  Jacob,  De  daris  scnp 
tor,  CabUonems» ,  le  fait  auteur  d'ooe 
Fie  de  saint  Guillaume,  abbé  de 
GbAlis  et  arcbevéqne  de  Bourges. 

P— ET, 

VIRGILE  (PuBLius  Finctnas 
ou  Fergizivs  Mjeo  )  naquît  le 
quinzième  jour  d*0Ct.,  Tan  de  Kone 

6!^4  (  0  ^  '^'^"'^  1®  consulat  de  Crassos 
et  du  grand  Pompée  ,  dans  on  petit 

village  aujourdMmi  connu  sons  le 
nom  de  Pctiola  ,  autrefois  appHé 
Andes,  et  assez  voisin  de  IMarif-iur. 
0(1  ne  sait  rirn  de  prr'eiv  sur  1  i  pro- 
le.NSion  du  ])ère  de  Vir^iif,  mais  la 
plus  probable  des  conjectures  anto- 
rise  h  penser  qu'il  était  cultivateur, 
et  occupe  du  soin  des  troupeaux.  En 
ell'cl,  dans  la  touchante  pastorale  de 
Tilyre  et  de  Mélibce,  Virçilc,  iuler- 
prcte  de  son  père,  et  caclié  sous  U 
nom  du  premier  de  ces  deux  person- 
nages ,  célèbre  le  jeune  dien  <pii  hn 
a  conservé  sa  pauvre  cabane ,  ses 

(  I  )  l/an  70  Mvanl  J.-C  ;  environ  Mpt  ara»! 
h»  niiiMuc«  4'Aufiw|c,  cl  fâli^;  Mt  Afaui  MUt 
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cbamps  et  ses  Brebis.  Il  ira  mente 
jiisqu  à  citer  les  paroles  d'Octaye, 
qu'assurémeut  il  u*aiirait  pas  voula 
altérer,  et  «^uî dcvienDeot  ici  une  au* 
torîtë  décisive  : 

EnfiitaU  t  repoudil'il  à  notre  buukhlt;  prirrc  , 
Rcpr^c»       tnMtpcMti,  firdn.  voire  dMiatîèrc 

On  pourrait  cucorc  conchirc  de  cette 
ëglogue  que  si  Tityre  possédait  quel> 
ques  biens  en  propre ,  comme  cer* 
lains  snctaycrs  chez  nous,  il  n'était 
l>as  de  GonditioD  libre, et  tenait  à 
terme  les  biens  d'un  propriétaire  dif- 
ficile et  ^eu  reconnaissant  ;  c'est  ce 
que  aeinble  prouver  la  citation  sui- 
ifaitte  : 

1I«  Galal^,  itAaâ  !  quand  jr  portait  la  diaSoM, 

N'nl  rspriir  il'ulilcnii-  l;i  dumc  liUrtlc  , 
Nul  »oin  tii:  lu'tu  ^iccult-,  eu  vatit  puut  Id  tttt:  , 
|i*'<.  V  K  tiinr^  Mirtdicnl  de  uo«  (pr^t*  plkluraiiçes ; 
l'iMir  elle  vaitteiiiciit  nom  prewion»  no*  liiilii|n  i 
tt*iugr«le,  Mba  y»\^T  me*  doiu  ni  muo  travatl, 
M*  r«BV0ja  toaiom  1»  loam  vida  «n  b«rc«il. 


Un  Toile transparent  nous  laisse  éga- 
lement voir,  oans  le  yîeiljard  Méris 
de  la  neuvième  eglogue^  Virgile  lui- 
même  ,  venant ,  au  nom  du  berger , 
son  père ,  se  plaindre  à  Rome  de  la 
violence  du  centurion  Àrius ,  qui  les 
avait  expulses  de  leurs  domaines  où 
ils  venaient  d'être  rétablis  par  Octa- 
ve. Quoi  .que  les  critiques  puissent 
penser  de  celle  liypolhcse  appuyée 
sur  le  Icxtc  des  Bucoliques  ,  ou  s'ac- 
cordr  du  tiioujs  ,î  cf  o:i  e  que  leur  au- 
teur eut  une  Icnnc  pour  Ijrrcf'au  ,  des 
bergers  pour  compaguous  d'cufaiicc, 
et  les  champs  pour  premiers  spcrta- 
Sans  doute,  le  père  de  Viii;ile 
ressemblait  à  celui  d"H<>raro  ,  (jui, 
maigre  les  iaiules  piodials  di  x  ii  uiû- 
dcslc  enclos,  ne  ucjîlipieait  rien  pour 
réducatioude  sou  lila;  Virgile  rcf^ul 
à  Crémone  les  premiers  bienfaits 
d'tme  instruction  libérale.  Il  at- 
teignait sa  setzicme  année ,  quand  il 
quitta  cette  ville  pour  se  rendre  à 
I,  où  il  prit  la  robe  virile  le 
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jour  même  de  la  inort  de  Lucrèce , 
comme  si  les  Muses,  dit  Lebeau, 
eussent  voulu  montrer  dans  leur  jeu- 
ne  favori  le  poète  qui  entrait  en  nos* 
session  de  IHiéritage  de  gloire  a'un 
beau  génie.  Âjors  Crassus  et  Pompée 
claieut  consuls  pour  la  seconde  fuis. 
Naples  célèbre  par  SCS  écoles ,  ta- 
pies ,  qui  conservait  avec  la  pureté 
du  langage  harmonieux  des  Gi'ecs 
toutes  leurs  traditions ,  et  le  goût  des 
lettres  et  des  sciences,  appela  bien- 
tôt Vir^de  dans  sou  seui.  C'est  là 
que,  se  préparant  à  la  poésie  comme 
Ciccron  s'élail  prcparti  à  l'éloquence, 
le  successeur  naissant  de  Théocrile, 
de  Lucrèce  et  d^Homère  ,  appliqua 
les  fui  t  t  s  de  sou  esprit  à  l'élude  as- 
sidue de  la  piiysi(pic,  de  riiistoirc 
naturelle,  dcd  juathcmaliques  cl  de 
toutes  les  connaissances  que  Ton  pos* 
sédait  k  cette  épo(^ue.  Mais,  encore 
à  l'exemple  du  pnnce  des  orateurs 
romains,  il  se  plongea  tout  entier 
dans  les  sources  de  la  pbilosopbie 
des  Grecs ,  plus  puissante  et  plus  ré- 
pandue qu'au  temps  de  Socrate  et  de 
ses  disciples.  Aussi  Épicure  ,  Vj- 
thaçore,  Platon^et  beaucoup  d'autres 
de  leurs  rivaux  ,  revivent  partout 
dans  hê  ouvragés  de  Virgile^  et  ja- 
mais personne  n*a  mieux  prouvé  que 
lui  comliirn  l,i  pnos;!p  firc  de  riches- 
ses du  commerce  iuiune  de  la  philo- 
sophie morale  e!  delà  pliilosopnicra- 
tionnelle.  Iliaut  même  ajouter,  pour 
la  gloire  de  Virgile,  que  la  prose  el- 
le-même, avec  toutes  les  iiLit  i  ti  s  (l(ii)t 
elle  juuit  et  toute  la  perfecti(ui  *prclic 
avait  Tvrwp  du  rn\i]  de  DëmosAc- 
ue  ,  aurait  eu  ptaïc  a  égaler  la  ma- 
jesté, la  concision,  la  clarté,  l'éle'- 

Î;auce^  la  force  et  Tharmonie  que 
'auteur  des  Ii^^lugues ,  des  Géorgi- 
ques  et  de  l'Énéide  met  dans  la  des- 
cription des  phénomènes  de  la  natu- 
re j  de  la  composition  de  l'univers  et 
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des  épreuves  des  amcs ,  avant  de  re-  mœurs  pastorales  ^  dénuées  de  toute 
tourner  k  leur  céleste  oi  initie.  On  est  espèce  ae  magie.  Il  eût  fallu  créer  le 
înœrtaindesaroir  si  Virgile  est  venu  sujet ,  les  personnages  et  la  fable, 
à  Rome  du  yivant  de  César^  et  sHI  a  c*est  -à  -  dire ,  s'égarer  dans  les  do- 
été  connude  ce  grand  capitaine.  Mar-  maincs  de  l'imagination ,  et  sMoi- 
tioy  commentateur  aurais,  penche  gner  de  toute  vérité.  Quel  parti  Vir^ 

Sour  l'affirmative,  et  cite ,  en  faveur  gile  dcvait-il  prendre  ?  le  seul  qui  fût 
e  son  opinion  y  ce  trait  de  Tapo-  possible  :  il  fit  des  imitations  de 
tlicosc  du  dictateur ,  dans  la  cinquiè*  Thc'ocrite,  propi-es  à  donner  aux 
me  Kglopic  :  Amav'it  nos  quoquc  Bomnins  une  idcV  de  la  ]iocsfe  pas- 
Daphnis.  Un  fait  de  cette  nalure  de-  toralc.  Mais  la  i  eiue  du  monde  ,  de- 
manderait une  preuve  plus  couvain-  pouillce  de  sa  liberté,  avait  alors  une 
cante.  An  contraire,  toutes  les  tra-  cour  polie ,  et  mciuc  un  maître  >oij> 
ditions  attestent  que  Virqile  se  rendit  des  formes  deViiisées.  Au'^iisle  rcmijs- 
à  Home  après  la  bataille  de  Philiji-  nt  autour  de  lui  une  brillaulo  elae 
pes  ,  et  qiie,  ]iresente'  à  ^îciv  nc  par  d"rtii\ aais.  Pour  plaire  à  ces  juf^cs. 
PuKioa  ,  à  Auguste  par  Mcccuc  ,  il  d'un  ^onl  dt  iu  .»t  ,  \  iri;ilc  se  crut 
obtint  la  rcslilution  de  ses  biens  ,  oblige  de  dcnalarer  un  peu  Its  clianli 
comme  nous  Tavous  dit  plus  haut,  de  la  Sicile ,  et  de  leur  prcter  une 
Élevé  dans  les  champs  j  au  milieu  des  panire  plus  élégante.  Thëocrile  vit 
bergers ,  doué  d'une  ame  rêveuse  et  familièrcinent  avec  la  muse  cham- 
tendre ,  ami  de  la  solitude ,  né  poète  pètre ,  et  ne  craint  pas  de  la  produi- 
du  cœur,  et  devenu  habile  à  renfer-  re  avec  son  air  rustique,  dans  le  m- 
mer  ses  pensées  dans  les  formes  d'un  lais  des  Ptolémées.  La  Thalie  de  Ytr- 
style  suave  et  mélodieux,  Virgile  gile  rougit  presque  d'habiter  les  bois, 
semblait  être  appelé  soitoutau  genre  et  veut  les  rendre  dignes  d'un  con- 
pastoral.  Mais  pour  devenir  grand  sul.  Ainsi  les  aveux  mènes  du  rival 
peintre ,  dans  quelque  genre  que  ce  de  Thcocrite,  en  nous  révélant  les 
soit  j  il  faut  avoir  la  nature  sous  les  mœurs  de  ceux  dont  il  essayait  de 
yeux.  Ce  premier  de  tous  les  mode*  charmer  les  oreilles  dédaigneuses  , 
les  manquait  à  Virgile.  Le  Mantouan  nous  apprennent  que  Ton  ne  doit 
n'était  pas  comme  la  Sicile  un  pays  pas  s'attendre  à   trouver  en  lui 
tranquille  et  enchante,  où  des  ber-  un  véritable  poète  pastoral.  Y.h  ! 
gers  heureux  amusaient  leurs  loisirs  comment  aurait-il  pu  rrtre  .'  Q  iris 
en  chantant  tour-à-tour  leur  propre  sujets  champêtres  autour  de  lui? 
bonheur  ou  les  aimables  fictions  de  11  n'avait  devant  les  veux  que  la 
l.i  Grèce.  Ses  habitants  étaient  ren-  guerre  civile ,  des  toi  icnts  de  moî» 
fermes  dans  les  soins  vu Ij^  ures  d'un  versés  dans  les  b.Uaiiles  ,  des  pro*^- 
travail  salarié.  I^a  beauté'  partiruliè-  criptions  plus  aflVeuses  encore;  une 
rc  d'un  paysage  autour  d'un  petit  do-  partie  de  i  halit  envahie  parles 
maîne,  le  charme  attache  aux  cho-  gens  de  guerre  -,  la  population  des 
ses  rurales^  et  surtout  à  la  maison  villes  et  des  campago»  chassée  vers 
|Mtemelle  ,  pouvaient  fournir  quel-  Rome  par  la  terreur^  la  misère  et  U 
que  description  exquise ,  comme  le  faim  ;  lui-même  avait  été  eiposé  à 
Fortunate  sencx$  mais  voilà  tout,  périrsoosles  coups  d'un  brigand.  De 
Point  de  scènes  dignes  de  la  poésie,  tels  spectacles  devaient  plutôt  hispî- 
Ijoint  de  drames  à  puiser  dans  des  rer  des  satires  ou  des  élcgics  sur  les 
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dëiiastres  du  temps ,  que  dcscglogucs 
«Il  des  idylles,  i^c  riiemicr  de  ros 
trois  j;riirrs  aurait  demande  ce  que 
IVxceilciit  Virç;ile  u'avait  point  ,  la 
roiric  d'Arcliiiuque,  OU  le  glaivr  de 
i  aidt  iit  ï.ncilc  j  mais,  en  rcv, hh lie  , 
îi  possédait  toutes  les  qualiics  de 
Simouide  pour  dcploici  ,  en  dts 
chants  subJimes^  les  malbeurs  de 
Rome  et  du  monde.  EH  Iqud  titre  de 
gloire  pour  lui  que  des  ëlëgies  où  il 
aurait  imtiriiDé  le  caractère  de  son 
Çàiie  mélancolique  et  de  son  tendre 
amour  pour  l'humanité,  en  même 
temps  que  la  juste  horreur  des  cri- 
mes de  trois  monstres  dç  cruauté  ! 
Virgile  n'a  point  eu  cette  pensée  gé- 
néreuse, ou,  s'ilTa  conçue, sa  raison 
Taiira  condamnée  comme  une  to'me'- 
ritti  «1.1  II  s  rc^c'riitioii  ;  en  cilot  ,  quel 
c^t  le  maihc  qui  commandait  alors 
dans  Rome?  La  première  ej^loî^ne  où 
Virgile,  en  remerciant  Octave  com- 
me nn  dieu  tiilclaiic  ,  plaide,  avec 
une  si  vive  éloquence  ,  la  cause  des 
propriétaires  dépossèdes  cl  chasses 
par  les  Carouch^  vétérans ,  est  tout 
ce  qu'on  pouTatC  oser  en  des  extré> 
mités  si  cruelles  ;  cet  acte  décourage 
mérite  des  éloges  au  poète  qui  écri- 
Tait,  pour  ainsi  dire ,  sous  le  glaiye. 
On  peut  juger  de  la  terreur  et  du 
tumulte  qui  régnaient  dans  les  cam- 
pagnes de  ritalîe,  par  les  plain- 
te9  qu'il  ose  à  peine  exhaler  après 
son  second  malheur.  Au  lieu  des 
vîve«?  peintures  de  Mclibée  sur  le 
sort  des  ciillivateurs  exiles  p.ir  la 
force  'y  au  lien  de  ses  ai  dcnlcs  impré- 
cations foniK  1.1  'guerre  civile,  con- 
tre ilrs  soldais  impies  et  furieux  ,  on 
n'erileiid  plus  f|ue  ces  cris  faibles  et 
timides  comme  reii\  de  la  colombe 
au  milieu  du  Lnuit  des  aimces  : 


fiiiirtli-.  rOrtv  de  I  »  u'i«Tir  <  i\  il<  • 
^ous  viTiuu» ,  LjrodAk,  jiuur  qu'un  ctur  êXxKaytx 
i*—  da  p  «a  uarôpaiil  noire  pauvra  Tcrgrr  > 
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«  Voîlà  mes  lii<»n«;  fayr-A  .  cohmi  hrr<d!f;>;j  (>.  w 
MaîntaUMU  qu«  tout  rltno^e  ,  au  Kro  d  't  dirux 

Irule  et  dcc3oiiniK«,  je  porte  au  raTuscur 
CctehcvrcÉos;  poitMOt-ib  lui  pttritraoïi  ladDbmr! 

Virgile  n'ajoute  qu*un  mot  en  ]>as- 
sant,  un  simple  Vfru  pour  sa  cdicre 
Mantoue , trop  voisme  de  la  malheii- 
reuset  Crémone ,  dont  le  territoire 
avait  été  partagé  entre  les  vétérans. 
Parmi  tant  de  calamités ,  c'est  une 
chose  touchante  miede  voir  un  poète 
essayer  d'effacer  des  impressions  fu- 
nestes par  de  plus  douces  images,  et 
offrir  àdes  furieux  des  tableaux  pro- 
pres à  leur  faire  tomber  le  glaive  des 
mains.  Ce  dessein  se  montre  dans 
l'églogue  qui  commence  par  une  in- 
vocation aîix  muses  de  Sicile ,  et 
trace  le  tableau  du  bonheur  prorais 
à  la  terre  ,  c^r.^re  à  la  naissance  d'un 
enfant ,  gaj;c  d'e.spe'rauce  et  de  paix. 
Virgile  elilcure  en  passant  les  crimes 
du  temps,  comme  s'il  craignait  de 
réveiller  les  fureurs  dont  sa  muse  veut 
détruire  à  jamais  les  traces  dans  les 
ames,  et  jusque  dans  les  souvenirs. 
Si ,  suirant  ropinion  la  plus  com- 
mune ,  \tDafit;m  contient  l'apo* 
théose  de  César ,  peut>on  douter  en- 
core des  intentions  de  Virgile  ?  No 
seut-on  pasdans  cette  el^ie le  soin  re- 
ligieux d'un  écrivain  qui,  songeant  à 
tous  les  flots  de  sang  que  la  mort  du 
dictateur  a  fait  répandre,  impose 
tant  de  prudence  aux  expressions  de 
la  douleur  commune,  et  sVmprcsse 
à  les  faire  oublier  par  des  eliants 
d*al!e'gressc ,  ou  il  invite  le  nouveau 
dieu  \\  dffunerla  paix  a  ix  Romains, 
et  les  iiomains  à  jouir  de  la  félicité 
qui  les  attend  sons  les  auspices  de  la 
paix  !  Sans  doute  ces  compositions, 
et  même  celle  à^SilctWy^ii  nous 
conduit  d'une  scène  vraiment  cham- 
]>étre  aux  phénomènes  de  h  forma- 
tion du  monde ,  ne  sont  pas  des  Bu- 
coliques; 00  ne  peut  les  prendre  avec 
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TityrcetMélibeCjayecMtriict  Lj-  bliuic  Luatcc  à  Virgile,  ou  verra 

cidas ,  (^uc  pour  des  allégories  on  quelle  distauce  les  sépare  sous  le 

des  aUustons  h  des  sujets  du  temps  ,  rapport  de  U  perfection  do  styk. 

que  Virgile  a  jetées  dans  les  formes  Catulle ,  qui  n'a  écrit  que  des  mor- 

et  couvertes  des  couleurs  de  la  poésie  ceaux  de  peu  d'étendue ,  eonsctre 

pastorale.il  ne  nous  montre  de  Trais  encore  des  traces  de  rudesse  et  de 

bergers  que  dans  la  troisième  et  dans  grossièreté  ;  il  est  bien  loiu  d^appro- 

la  septième  (le  seséglogues,  et  certes  cher  de  réloqueuce  et  de  l'harmonie 

ni  l'une  ni  l'autre  n^approche  du  de>  Virgile  ;  Terence  lui-même,  si 

charme  de  certaines  pièces  de  Théo*  pur,  si  poli ,  si  doux  à  ToreiiJe,  nV 

c  ri  le.  Le  Cor;' Jon  fui-mmc,  trop  vait  etue  pouyaitavoiry  dans  ses  co- 

pur,  trop  élegaut,  trop  châtie' ,  dé-  mcdies  et  à  sou  époque  ,  la  nioiiié 

ct'lc  lin  ccriva  ii  qui  polit  une  idylle,  des  trésors  de  laugage  que  ^  iif;ilc, 

et  ne  n:vèle  pas  assez  les  sentiments  jeiîne  encore,  avait  aiua.sscs  pour  les 

naïfs  d'un  berger  «pii  exhale  une  dilUu  crits  poèmes  qu'il  uiedilail  j  car 

plainte  d'amour.    On  trouve   des  l'écrivain  qui  devait  tracer  les  plus 

pasteurs  .  des  troupeaux  de  tonte  es-  belles  parties  de  l'Eueidc  était  déjà 

pèce  ,  do  nynijdics,  des  faunes  .     >  luut  entier  dans  l'auteur  des  E^lo- 

^Ivainsipu  chanuent  le  dicuPau,  et  gues.  Galluii  et  certains  passages  de 

t)as  uuc  vraie  pastorale.  (ra//£/5^  daus  la  pharmaceuti  ée   aouuuçaieut  le 

a  dixième  églogue  est  un  poète  con-  peintre  de  Didon;  l'boroscope  de 

temporain  de  Virgile  ;  il  n'est  pas  ,  Maroellus  et  le  Silène  faisaient  jires* 

comme  Dapbnb,  un  diantre  et  près-  sentir  les  magnificenees  du  sixième 

que  uu  dieu  cbéri  des  campa gues.  livre.  Je  compare  les  Églogues  de 

Virsile  rassemble  autour  de  son  ami  Virgile  aux  savantes  éludes  d*un 

GalTus  ,  mourant  d'amour  pour  la  grand  maître  qui  se  formait  un 

comédienne  Cythéris^  un  cortège  style  par  des  esquisses  rapidcmeut 

qu'il  ue  connaît  pas ,  dont  il  n'est  composées  ,  mais  du  trait  le  pins 

Sas  connu  ;  cette  réllexion  qui  saisit  sévère  ,  el  souvent  terminées  avec  le 

'abord  l'esprit  du  lecteur,  ôle  toute  soiu  qu'il  se  proposait  de  mettre 

vrrite  à  l'imitation  du  Daphnis  de  un  jour  à  des  ouvraj^es  |>lus  impor- 

1  lirt^rritr.  Nous  apercevons  le  poète  tants.  L'ainnur  delà  eamp^ne  ,  ia 
derneic  lom  ses  personnapics  :  nous    connaissance  des  choses   rurales  , 
lisons averdelices laj)IusMia\ efie.s t'ie-    l'attrait  qu'elles  ont  pour  tous  les 
»-         ^les,  une  j)u-(  c  (jui  a  du  rliarmer  toute    liommes  ,  et  pour  les  poètes  en  par- 
la cour  «!' Vu^usle  ;  niai^  iiuussentons    ticulicr ,  au\cjuels  les  prairies,  les 
le  defaul  â  une  fiction  .iilc^urjquc  qui    bois,  les  troupeaux,  les  paisibles 
manque  de  vraisemblance  et  d'illu-    occupations  de  la  culture  ,  les  divers 
^on.Lcs  Églogues  coûtèrent  à  Vugile    aspects  de  la  terre  et  le  spectacle  du 
^          trois  ans  de  travail;  eu  voyant  corn-  ciel  fournissent  des  inspirations; 
bien  la  composition  en  est  faible  en   voilà ,  suivant  toute  aj)pareiioe  «  les 
général ,  on  i^e  concevrait  pas  la  du-  causes  (jui  portèrent  Virgile' à  dbere- 
reedu  temps  consommé  à  cet  ouvrage,  nir  le  rival  d'ffésiode,  dont,  satns 
NI  l'on  ne  voulait  pas  examiner  que   doute ,  il  espérait  triompber  pbis  fa- 
le  poète  avait  presque  du  créer  une   cilement  que  de  Tbéocrite  et  d*Ho« 
laogue  nouvelle  aux  Komains.  En    mère.  Quelques  commentateurs  on- 
eOety  si  l'on  compare  l'inculte  et  su*   tent  jui  cbantre  des  Géorgique»  Fin* 
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tpntioii  de  concourir  atf&  Tues  dfi  pare  lirusqucmont  les  deux  parties 
Méoène  et  d'Octale ,  pour  remet-  d'une  magnifique  description.  Cette 
tre  ragrioiillore  en  liouneiir  ^  et  la-  description  interrompue  sans  adresse, 
mener  les  Romains  à  la  simplicité  recommencée  avec  de  nouveaux  dé- 
des  mmirs  de  leurs  ancêtres  :  bien  Teloppemrnts ,  où  la  lune,  les  autres 
ioin  de  vouloir  contester  ce  me-  astres,  riiiver.  Tniifoinrie ,  le  prin- 
rite  à  "Virgile,  je  *:?('>ir.Ti  toiit-à-  t»Mîij)s  ,  Tclé  inlerveitis ,  la  I;!ne  qui 
rheure  ilorrasion  de  lui  einj>riiii-  revient  une  secniicle  fois ,  et  eiiliii  les 
ter  une  autoriîo  po'ir  appuyer  les  conséqnenees  (jue  Ton  peut  tirer  des 
conjectures  de  se?»  admirateurs.  \  n-  dillércuts  aspects  du  soleil ,  foiment 
gilc  clait  âge  de  trente-tpiatre  ans  nne  espèce  de  confusion  que  la  criti- 
lorsqu*il  se  relira  sous  le  beau  climat  que  ne  parduimerait  point  à  un  ecri- 
de  Kapics  ,  pour  entreprendre  le  vain  français.  D'autres  passages don- 
poime  que  les  siècles  ont  consacre  neraient  lieu  à  la  même  observation, 
comme  le  plus  beau  de  ses  titres  de  11  faut  aussi  blâmer  dans  ce  livre 
gloire.  Cependant  il  ne  faut  ))oint  l'invocattoa  à  César  Auguste,  non- 
lïberciter  le  talent  de  la  composition  seulement  comme  une  indigne  et  ab- 
dau  les  Géorgiques.  An  Iteu  de  cou-  suide  flatteri»;  mais  encore  comme 
cevoir  ou  plan,  Virgile  n'a  fait  que  unesuperfécation  qui  LIessetoutes  les 
suivre  les  premières  et  naturelles  in-  lois  du  bon  sens  et  de  l'art,  puisque 
dicatkms  du  sujet,  It  parle  d'abord  dans  le  début  d'un  poème  consacré 
des  terres  et  àis  moyens  d'obtenir  aui  champs ,  un  mortel  occupe  à  lui 
4les  moissons  ;  ensuite  il  traite  de  la  seul  plus  de  place  queCcrès,  Bacchus, 
culture  des  arbres  et  de  la  vigne  ;  de  les  faunes ,  les  dryades  ,  Pan  ,  Mi- 
là  il  passe  aux  soins  des  troupeaux  ;  îirrvc  et  Nept.ine.  lltsiode  n'a  point 
enfin  il  consacre  un  clianl  tout  entier  commis  cette  fuîte  d'adulation;  au 
.iu\  alx-illes  qui  .  avec  !es  oiseaux  contraire .  il  ins|iii  r  nux  rois  ranionr 
domestiques,  pouvaie/il  fau'cunepi-  de  la  justice  par  les  pîu^  s  r^rs  <  uii- 
snde  de  sou  troisinne  livre.  Ainsi  suis,  l'^lt  Mcu  I  tel  cnI  le  t  h.u  lue  at- 
donc,  nul  elVort  de  génie  j>ai-  Tau-  taché  à  la  poésie  de  Yir^ile ,  que 
leur.  On  lui  a  justement  reproche  le  presque  tous  les  défauts  que  j'ai  rc- 
dëiaut  d'ordre  ,  et  ce  défaut  est  ma-  marques  disparaissent  par  une  es- 
nileste  dans  le  premier  livre.  En  eflet,  pèce  de  magie ,  et  qu'on  ne  les  aper- 
les  temps  heureux  de  Saturne  où  la  çoit  bien  qu'en  lisant  l'ouvrage  dans 
terre  produisait  tout  d'elle •  même  ;  la  traduction  en  prose.  Et  p  u  i  s ,  com- 
le  règne  phisdur  de  Jupiter;  la  ni^  bien  de  beautés  pour  compenser  le 
eesaile  du  travail  imposé  par  ce  dieu  manque  de  régularité  dans  la  distri- 
aux  mortels;  la  cbarrue  présent  de  butioodeselémentsdulivrelconibien 
Cérèstetla  description  de  tous  les  ins-  de  variété  dans  les  tons  du  poète  l 
troments  du  labour ,  devaient  precé-  comme  il  est  habile  à  faire  disparai- 
der  leur  nsage  dans  le  poème.  Ici  tre  la  sécheresse  des  préceptes  par 
uousTOjonspréctsémeutlecontraire,  les  formes  et  la  souplesse  du  style! 
sans  jïouvoîr  allc'guer  ,  pour  excuse,  quelle  précision rlc'j^anteel  facile  dans 
nn  dcces  savants  artifices  par  Ies(juels  la  description  de  la  clinrrueî  quelle 
récrivaiii  remonte  du  pre>cut  ^  ers  pompe,  quelle  Itnmt'iiir  imifi  nve , 
V  passé.  Plus  loin  ,  la  lVl<  «le  quelle  haute  poe>ie  ,  iaub  cnjiure, 
Gcrès,  queuousu'atlendous  pas^  àt;-  dans  la  pcmturc  des  tempêtes  de 
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rantomnc  I  comme  Ir  pnctc  qui  a  re- 
présente  avec  tant  de  majesté  ,h\]n- 
trr  la  foudre  en  niaio  sur  le  liiuiit 
Allius,  et  Icmuudc  dans  Tcpouvante^ 
descend  avec  grâce  à  la  féte  rurale 
de  Cercs.  Si  rejjisode  sur  la  mort  de 
Cfôar  paraît  amené  d'un  peu  loin  , 
et  avec  quelques  e  Ho  ris  qui  se  devi- 
nent, pourrait-on  ne  pas  reconnaître 
Van  avec  leauel  tous  les  prodiges 

2 ne  U  crélulite  publique  ou  les 
atteurs  du  nouTeau  prince  accrëdi* 
tèrent  alors  sont  heureusement  ral* 
tachés  à  la  pâleur,  ou^  pour  parler  en 
poète,  au  deuil  du  soleil  afllîgc  de  la 
perte  du  dictateur?  Cependant  Vir- 
gile ne  ùisait  peut«étre  ici  que  l'of- 
iice  d'un  courtisan ,  et  mieux  aurait 
valu  sans  doute  ne  pas  employer  un 
beau  talent  à  consacrer  la  croyance 
ridicule  du  trouble  de  toute  la  nature 
cpouvantc'c  de  la  mort  d'un  homme. 
M.'iis  ce  qui  touche  le  cœur,  ce  qui 
honore  Virgile,  c'est  le  counii^cux 
souvenir  des  batailles  impies  de  la 
Macedouie ,  c'est  la  peine  qu'il  prend 
d'exhumer  les  ossements  di  ^  Ro- 
mains, (loiit  les  pères  ont  engraisse' 
deux  fois  de  leur  sang  les  champs  de 
Philippes.  Ici  éclate  évidemment  le 
dessein  d'inspirer  au  nouveau  siècle 
l'horreur  de  hi  guerre  civile. 

Soète  achève  sa  coursed'une  manière 
[gne  de  lui  ;  il  demande  grâce  k  Au- 
guste nour  les  campagnes  désertes  y 
pour  l  agriculture  sans  honneur ,  et 
our  la  malheureuse  Rome  menacée 
'un  côte  par  l'Ëuphrate,  de  l'autre 
par  ia  Germanie  en  armes.  Peut-être 
le  second  livre  des  Géorgiques  est-il  le 
r)\us  fa  i  ble  de  tous  ;  cependant ,  outre 
la  pureté ,  rdlegance  ,  la  facilité  ,  la 
mollesse  «-[ui  le  caractérisent,  il  y 
faut  distinguer  l'cloge  de  l'Italie  ,  de 
son  climat ,  de  ses  productions  ,  des 
merveilles  (jui  la  décorent.  J.h.  Virgile 
re&pire  lainour  de  la  palnc  couimc 
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Thomson;  là,  il  est  aussi  solennel 
que  le  poète  anglais  célébrant  I00 
grands  hommes  de  son  pays ,  et  il 
surpasse  en  brièveté  un  imitateur 
qu'il  égale  en  entIuMisiasme.  Le  re- 
tour (lu  pi  iutcmps  ,  ia  naissance  sup- 
posée du  monnc  à  celte  époqnc  de 
l'année;  le  mou\ciiient  désordonné 
de  la  fête  de  liacch us  ,  mais  surtout 
la  peinture  du  bonheur  des  campa- 
gnes ,  sont  des  che&-d'aeuvre  diffé- 
rents que  la  dernière  postérité  relira 
encore  avec  délices.  I»  annoncent  ks 

Srogrb  immenses  du  poète.  Dans 
!S  Bucoliques,  il  s'essayait  encore: 
aussi  des  négligences  ,  des  détails 
sans  aucun  pris ,  des  ébauches ,  des 
défauts  plus  ou  moins  graves ,  dî^- 
raient  un  ouvrage  souvent  poli  avec 
soin.  Ici  parait  un  talent  mûri ,  fé* 
cond,  varié,  maître  de  lui-même, 
el'parvenu  à  une  étonnante  élévation; 
j'en  atteste  l'invocation  aux  muses , 
ainsi  que  la  peinture  des  tourraentsde 
l'ambition  et  des  rrinirs  de  l  avance, 
tour-à-lour  iuteri ouipues  par  les 
scènes  de  la  félicité  champOlre. 
Peut-être  desire-t-on  quelque  chose 
dans  celle  ielicité ,  quand  on  la  com- 
pare avec  les  riantes  im  i^es  de  ï^- 
crèce  sur  le  même  sujet;  mais  Vir- 
gile possède  tous  les  moyens  de  faire 
aimer  la  campagne  aux  Romains;  et 
son  vertueux  projet  de  les  rendre  à 
la  simplicité  antique,  projet  marmé 
partout  dans  les  Géoraiqoes,  se  dé- 
clare tout  entier  quana  nous  l'entai- 
dons  s'écrier  :  «  Ainsi  vivaient  ki 
vieux  âabins  ;  ainsi  Rcmus  et  sen 
frère  j  c'est  ainsi  que  la  heUiquense 
Ëtruriea  pris  de  raccroisseroent ,  et 
que  Rome  y  devenue  la  merveille  du 
monde ,  a  enfermé  sept  montagnes 
dans  sa  seule  enceinte!»  A  l'exception 
de  l'apothéose  imaginaire  d'Auguste, 
dont  l'éloge  inutile  et  déplace  com- 
promet presque  toujours  la  gluire  df 
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son  iinpnidenl  p.nnegyriste,  on  clier- 
cfici  iii  vainement  des  taches  dans  le 
trobièiDC  livre:  il  renferme  des  beau- 
tés nouvelles  et  d*une  grâce  particu- 
Kèrc;  le  pinceau  de  Virgile,  lorsqu'il 
décrit  les  qualités»  ks  formes,  l'édu- 
cation des  troupeaux  et  descoursiers, 
respire  une  laaiittf  charmante,  quoi* 
que  son  trait  garde  toujours  la  même 
pureté.  On  voit  que  le  grand  artiste 
avait  sans  cesse  présente  k  la  pensée 
l'éducation  de  la  jeunesse  ;  les  fré- 
quentes allusions  qu'il  fait  à  Ten- 
lance  physique  et  morale  de  l'hom- 
mc  ,  ainsi  qu'an  zèle  éclaire  qu'elle 
clemanfîp  ,  donnent  k  ses  conseils 
racccnt  de  la  voi\  paternelle  d'un 
fîi.iître  qui  se  plaîf  h  retracer  la  dé- 
licatesse, le  jugement,  la  tendresse 
et  les  ménagements  4ans  les  soins 
qu'il  prodigue  à  des  élèves  ,  jeune 
et  ricne  espérance  de  la  pal  ne. 
Plus  loin,  c'est  avec  des  traits  de 
llamiuc  que  Virgile  représente  les 
fureurs  et  les  dangers  de  l'amour 
dans  les  troupeaux ,  ainsi  que  l'in- 
fluence irrésistible  de  cet|e  passion 
sur  tous  les  êtres  YÏTants  Jamais  le 
poème  didactique  n'a  offert  une  si 
nrûbotie  peinture;  peuc-ètre  est-il 
fâcheux  qu'elle  aboutisse  à  un  conte 
*  ridicule  ;  mais  pardonnons  à  l'erreur 
qui  a  enfanté  des  vers  admirables  de 
mouyement  et  d'expression  j  la  Té- 
rtlé  n'a  pas  toujours  été  aussi  heu- 
reuse en  inspirations.  Buflbn  descend 
de  sa  pompe  et  de  sa  majesté  pour 
|>€indre  le  caractère,  les  Imbitiides  , 
les  aiiîOMrs  t!f'  la  luchisel  de  la  clic- 
vre,  et  >'  :iiM"  avoir  pour  ces  inno- 
centa .iijiiûaiix  tme  sorte  de  piedjîec- 
liuii  ;  V  ii^ilenousoli*rclcmèmee\eia- 
plr:  il  se  délasse  à  écrire  n\cc  un 
c liai  me  pai  hculicr  luut  ce  »pii  re- 
garde ces  deux,  f  imilles  aUaclu;e>  au 
service  de  i  iiumme  ;  l'une  soumise  et 
paisible;  l'aulrc  libre  et  aventureuse, 


VIH  ao5 

touici  deux  Utiles  à  leur  maître.  Nous 
soiu  iun^  à  l'innocente  peinture,  quand 
nous  en  sommes  détournés  tout- 
à-coup  par  l'aflTreux  tableau  d'une 
pesie  répandue  parmi  les  animaux  , 
et  dans  laquelle  Virgile  porte  la  ter* 
reor  et  la  pitié  à  leur  comble  I  II  n'y 
a  rien  en  poésie  que  l'on  puisse  éga* 
1er  à  la  haute  perfection  de  ce  lÎTre , 
dont  l'ordonnance  est  irréprochable; 
on  y  sent  le  grand  poète  qui  est  déjà 
digne  d'écrire  une  épopée.  Quoioue 
le  quatrième  chant  brille  par  de» 
qualités  différentes  et  nouvellesj  quoi- 
que la  manière  de  Virgile  y  soit 
svellr  ,  et  ses  couleurs  riantes  comme 
le  snjrt;  quoique  les  pins  IjnlLiutes 
peintures  en  viennent  relever  1 1  sim- 
plicité sans  l'altérer  ;  quoique  le 
vieillard  du  Galesc  rappelle,  avec 
bîjiilu  iir  ,  le  bon  Alciiiuus  et  son 
siJiiple  jardin  ;  quoique  le  talent  du 
poète  déployé  ici  d'incroyables  res- 
sources pour  étendre  la  maticie  et 
soutenir  l'attention ,  je  crois  que  Vir* 
gile  n'a  pas  observé  les  lois  de  1« 
gradation  ,  en  ajoutant  ce  nouveau 
uvre  à  un  poème  que  le  troisième 
chant,  avec  auelques  additions,  au« 
rait  terminé  a'une  manière  admira- 
ble ;  mais  du  moins  cette  faute  ,  si 
c'en  est  une,  se  trouve  réparée,  grâce 
à  la  fable  d'Aristée  qui  nous  laisse 
des  impressions  profondes  ,  et  prête 
à  la  (in  du  poème  l'intérêt  du  dé- 
nouement d'une  œuvre  dramatique. 
Virgilr*  coîjsacra ,  dit  ofi,  sept  années 
à  son  ciief-d'œuvre .,  et  paraît  ne 
l'avoir  achevé  (pTen  7  .>4  ,  a|)rè'î  la 
célèbre  ambassade  que  Tiridate  et 
Piiraale  ,  son  rival ,  envoyèrent  à 
Auguste,  arbitre  d*'  leurs  ipierelles 
pour  la  pos.scikjiun  du  troue.  La  len- 
teur volontaire  du  u.a.itl  tle  Virç;ilc 
ne  peut  étonner  cent  qui  vou  iront 
considérer  la  merveilleuse  beauté  du 
style  ;  d'ailleurs  tout  atteste  qu'en 
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poîi«i«;nil  .se«»  (it»«rj;i<pip<»  ,  le  [hh  Ic 
pciis.iit  à  rfencjdc  .(  laquelle  il  seiu- 
iiiail  préluder  dans  une  fonIc  de  pas- 
saîics  disjnes  de  la  muse  épique.  Les 
aciiuiis  d'Au'jiuste  reparaissent  à 
tout  moment  dans  les  (i(iorj;iques  :* 
taalùt  mortel ,  tantôt  dieu ,  îl  y  re- 
çoit ,  sous  ces  de«x  titres  qui  en  font 
un  être  d'une  nature  double  ,  incer- 
taine et  încxplicaMe ,  des  tributs 
d'une  adoration  insensée.  Des*lors 
Virgile  saisissait  toutes  les  occa* 
sious ,  telles  par  exemple  qtie  la  lé- 
gation des  PartbeSy  pour  exalter  Âu- 
guste^et  lepeindrecomme  un  foudre  de 
guerre ,  comme  un  roi  victorieux  qui 
soumet  les  peuples  sur  son  passage  , 
cl marcheà  ;:nntl5  pa*?  vn  •> rOîyinpe. 
Dè-^-îors  ,  Vifiiile  .tvait  evideninient 
forme  !f>  de  consacrer  ions  les 
cvennip  de  la  vie  d'Auguste,  et 
de  le  pieiidrc  pour  liei  (t>  d'une  e'po- 
pee.  Ualtacher  la  naiss.ince  de  Uuuie 
à  la  chute  de  Truie  ;  It^iliiuer  Tu- 
surpation  d'Auguste  .  en  lui  trans- 
mettant l'héritage  d'Énee,  père  de  la 
race  des  rois  qui  devaient  fonder  et 
gouverner  la  ville  e'temelle  ;  faire  da 
vengeur  intéressé  de  César ,  et  de 
l'beureux  vainqueur  d'Antoine,  le 
successeur  de  ces  rois  ;  euchainer  les 
Romams  à  l'empire  du  prince  qui, 
avoir  épuisd  le  sang  des  peu» 
pies  y  voulait  enliu  leur  assurer  les 
avantages  de  la  pais ,  et  cacher  sa 
figure  de  bourreau  sous  les  dehors 
de  la  clcmerjrr  ;  eon^acrer  les  ]>rojels 
d'un  habile  j)oliti  jue  par  la  sanefrciî 
des  di(  u\  romains  qui  avaient  eU' 
les  dieux  d'Ilion  ;  prêcher  l'annmr 
d'une  monarchie  tempérée,  dan^  uit 
pays  si  Iong-teni[)s  deeliire  par  le> 
guerres  civiles  ;  fa\  oriser  Ici  ell'orls 
du  maître  pour  consoler  ,  par  une 
domination  douce  et  régulière,  les 
Romains  affligés  de  la  perte  de  la 
liberté;  façonner  les  esprits  au  joug 


vm 

d'Aupiste ,  ou  pcut-èlre  amollir  cett*' 
anied'-  iVt  ,  devenue  plus  dure  en 
tienij)anl  dans  le  sançî  des  |>»  nscrils  ; 
la  porter  a  l\tubli  des  itijiires  .  à  la 
crainte  des  dieux  ,  et  à  la  modéra- 
tion du  pouvoir  :  telles  sont  les  in- 
tentions assez  claires  de  Virgile, 
choix  mârae  de  son  béros  Tatif^te  ; 
et  si  ce  choix  trahit  et  réalise  le  se- 
cret dessein  d'une  ingénieuse  et  per- 
pétuelle allusion ,  le  caractère  donné 
au  prince  troyen,  modèle  de  piété  en- 
vers les  dieu\,  sou  père,  et  la  pa- 
trie 9  et  plein  d'humanité  même  en- 
vers ses  ennemis ,  ne  nermet  pas  de  ie> 
fuser  au  poète  un  tribut  de  reconnaisk 
sancc.  Il  me  paraît  démontre'  que 
tout  en  louant  Octave  ,  dont  il  n'eût 
ose  révéler  les  cruautés ,  Vimle  a 
To»îlu  sccondçr  la  métamorphose 
heurcu>e  qui  s'annoin^ait  dans  ce 
grand  coupable ,  et  lui  enseigner  à 
Uîen  1er  le  nom  d'Auguste  ,  par  sa 
ressemblance  avec  Knce,  justement 
protégé  de  Venus,  dont  Cc^ar  des- 
cendait par  Jule  ;  avec  Enée  chéri  de 
Jupiter  y  qui ,  contrarie  jadis  par  les 
destins ,  dans  sa  faveur  déclarée  pour 
Hector ,  est  maintenant  d'accord  avec 
eux  pour  seconder  la  grandeur  de  la 
reine  du  monde,  qui  doit  sortir  des 
ruines  d'Ilion.  Suivant  l'opiuiou  de 
Fénelon  lui-même ,  l'empire  de  Priam 
n'est  qu'accessoire  dans  TÉncide  ;  et 
le  poète  a  sans  cesseBomect  Aiignsle 
devant  les  yeu!L.  Cette  opinion  m- 
pose  sur  les  choses  contenues  dans 
1  Knèide.  Au  premier  livre ,  c'c^t 
pour  Ponie  que  Venus  supplie  le 
maille  lies  du'iix;  c'est  la  splendeur 
de  llome  que  Jupiter  se  plait  a  rc- 
vclcr  à  S  I  Ijlle,  avec  une  ma^nili- 
cence  qtii  fait  pàhi  lout  ce  qu'ltion 
avait  de  majesté  au  temps  de  sa  for- 
tune. C  (t6l  parce  qu'il  veut  assurer 
la  puissance  promise  k  B<nac  sur  Vw 
Divers  ;  que  le  maître  de  l'Olympe 
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arrache  Èoét  k  Taniour  de  Didom. 
Rome  ÎDtervient ,  avec  Anuibal  et 
Cartilage,  dans -les  sublimes  impré- 
cations de  cette  reine  au  désespoir. 
Rome  occupe onepartiedu cinquième 
Kvre ,  et  remplit  le  sixième  presque 
tout  cutier.  Au  momerA  où  la  guerre 
Ta  e'clater entre  les  Trovmsftlcs  Ru- 
tules,  le  Tibre  ,  le  palais  de  T.atinus  , 
les  iîîi  i^es  fjui  le  ierii])li vs( jif  ,  les 
habitants  t\c  l'Italie,  qui  (o tirent 
aux.  combats,  les  cerc-niouies  pi.ill- 
tjuees  pour  Tiiuverlure  du  temple  de 
Jâuus,  les  Sabins ,  aïeux  de  Kome, 
tout  nous  parle  d'elle  ,  et  semble 
rapetisser  les  Troyens.  Le  huitiè- 
me clianl  nous  moutrc  la  source  du 
Tibre  et  Thumble  berceau  de  Ro- 
me ,  la  roche  Tarpëiemie ,  la  place 
da  Gapitole ,  aux  lieux  où  règne  le 
bon  Évandre.  Non  content  de  ces  in- 
téressants sottTcnirs ,  Virgile  nous  re- 
trace les  commencements  de  Rome, 
ses  combats,  ses  progrès,  ses  céré- 
monies religieuses,  et  nous  conduit 
jusqu'à  Tapogee  de  sa  gloire,  après 
la  bataille  d'Actiuni.  et  la  sonmis* 
siou  de  TEupbrate.  Enfin  Borne ,  re- 
tracée tout  entière  sur  le  bouclier 
d*Énce ,  semble  présider  aux  travaux 
de  son  prrmirr  fondateur  ,**qui  va 
roTnT»nl!ic  poui  lui  donner  l'empire 
du  uiuiide.  IN  uns  entrevoyons  tiu  ore 
Rome  et  Cartilage  dans  les  trois  der- 
niers livres  di!  poème,  où  un  lep:er 
voile  couvre  .i  jM  ine  et  nous  lais.se 
.j percevoir  ,   jJitMpic  sans  aucune 
liCtiou  ,    les  usages  ,  les  moMirs  et 
la  religion  du  peuple -roi.  Toutes 
CCS  allusions  e'taicnt  autant  de  sour- 
ces d'intérêt  pour  les  Romains,  ^ui , 
admirant  dans  t*Ënéîde  un  poème 
national,  pardonnaient  aisément  à 
Virgile  de  lair  avoir  sacrifié  la  na* 
tioB  troyenne.  Hons  aussi,  élevà 
dans  rimprudente  admiration  de  Ro- 
me,  de  ses  fausses  Tertns  et  de  sa  pp- 
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littque ,  qui  a  mis  1rs  nations  aux  fers, 
nous  sommes  partîculièrepicnt  frap* 
pës  des  traits  sublimes  qui  la  carac- 
térisent ici;  mais  la  réflexion  nous 
fait  vivement  sentir  les  défauts  es- 
sentiels du  poème,  la  duplicité  d'ac- 
tion ,  le  manrpie  d'unité  dans  la  com- 
position et  la  perpétuité  d\mc  allé- 
gorie trop  transparente,  qui  trahit 
le  mensonge  du  poète,  occupe  de 
Rome,  et  non  de  Troie,  d'Au'y^usie, 
et  non  du  lils  d'Ancliise.  Virgile, 
rempli,  pénétré  ti'Huraèrc,  a  voulu 
résoudre  le  problème  de  réunir  en 
douic  clianis  une  grande  et  ma- 
cnillque  imitation  de  l'Iliade  et  de 
rOdysscc.  Cette  ambition  ,  peu  di- 
gne d'un  écrÎTain  si  judicieux  ^  et  le  < 
projet  décidé  de  faire  encore  entrer 
dans  une  épopée  troyenne  la  plus 
riche  partie  aes  annales  de  Rome  > 
ont  frap|ié  d'an  vice  incurable  la 
composition  yîrgilienne.  En  eflet, 

Sar  une  consécpience  incrilable  de  la 
oubic  intention  de  Fauteur  ^  tantôt 
les  plus  grandes  beautés  se  trouvent 
déplacées  dans  l'ouvrage,  parce 
qu  elles  ne  font  pas  ime  partie  néces- 
saire du  plan ,  et  qu'elles  contrarient 
les  lois  ne  la  {gradation  de  Tintérèt, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  le  reVit  de  la 
ruine  de  Troie,  si  imprudemment 
placé  au  commencement  du  poème  ; 
tantôt  les  créations  les  plus  lieureu- 
ses  cii  elles-mêmes  nuisint  au  sujet  , 
en  rabaissant  le  héros,  comme  dans 
le  quatrième  livre,  ou  bu  11  en  ra- 
valant les  Troyens,  qui  ,  après  les 
Romains  du  sixième  et  du  liuitièmc 
livre  ,  ressemblent  à  des  py^mées , 
que  le  poète  donne  pour  pères  à  des 
géants.  IVTalçré  ces  observations  sé- 
vères ,  l'Énéide  n'en  est  pas  moins  la 
seconde  épop< c  du  monde;  peut-être 
même  le  rival  d'Homère  a  - 1  -  il  fait 
tout  ce  qui  était  faisable  â  l'époque 
où  il  écrivait ,  et  pour  le  peuple  qu'il 
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voulait  celcbrci.  Peut-être  une  épo- 
pée pareil  If  à  riliade  n'aurait- elle 

Îilus  h  (Ml VI'  de  lecteurs  à  charmer. 
j€s  i^oiiiaiiîS  occupaient  tant  de  pla- 
ce dans  leur  propre  câlime,  ils  jouaient 
uu  si  grand  rôle  dans  l'univers,  que 
le  poète  devait  surtout  leur  parler 
d'eux -mèous;  et  la  cbute  d'iliou  ne 
pouvait  les  toucher  que  comme  la 
source  de  leur  souv^aineté.  Virgile 
a  été'  détermine  par  une  profonde 
connaissance  de  Tctat  des  croyances, 
des  progrès  de  la  raison ,  du  discré* 
dit  du  polythéisme,  de  la  disposition 
du  siècle  y  du  caractère  de  ses  con- 
temporains et  de  l'esprit  de  la  cour 
d'Auauste,  où  les  choses  nationales 
plaisaient a^i  reste  dcsbc'rosde  la  guer- 
re civile,  (Il  même  qu'aux,  brillants 
écrivains  du  temps,  et  agréaient  au 
maître,  qui  voulait  qu'on  rattachât 
sa  maison  et  sa  gloire  à  la  naissauce 
Cl  à  la  gloire  de  l'antique  cite  de  Ro- 
mulus.  C'est  de  cette  dernière  eonsi- 
dératioD  que  Vircilc  a  tiré  les  plus 
rares  merveilles  &  son  poème  et  des 
choses  dont  Homère  ne  donne  point 
l'idée ,  parce  que  le  modèle  n'en  éxis* 
tait  pas  de  son  temps.  Il  a  fallu  une 
Rome  pour  que  la  poésie  pût  cnfan* 
ter  le  discours  de  Jupiter,  au  pre- 
mier livre,  le  tableau  de  la  postérité 
d'Éne'e ,  le  palais  de  Picus ,  la  mai- 
son d'Évandre,  les  merA'eilles  gravées 
par  Vnlcain  <\\r  le  bouclier  d'Énee. 
Là  ,  Virgile  est  aussi  grand  que  son 
sujet,  c'est-à-dire,  qu'aucun  poète 
ne  le  surpasse  ou  iiiàne  ne  l'égale, 
parce  qu'il  irmni  la  hauteur  du  gé- 
nie a  une  gravite  toute  romaine ,  et 
qu'il  y  ajoute,  pour  teinjaier  au 
besoin  la  roideiu*  inhcreute  au  subli- 
me, toute  la  politesse  et  toute  l'é- 
léçanoe  des  Grecs.  On  ne  trouve- 
rait nulle  part  un  chant  d'épopée 
aussi  dramatique  que  le  second  li* 
vre  f  tour-À-tour  empreint  de  la 


grandeur  d'Homère,  de  la  majesté' 
de  Sophocle  et  delà  sensibilité  d'Eo- 
ripidc.  L'Autliumaque  de  ce  poète 
est  devenue  uu  chef-d'dMivre  decom- 

Sosition,  un  modèle  d'observation 
es  convenances ,  de  respect  pour  la 
vertu  et  de  fidélité  dans  la  peînlmre 
de  la  puissance  d'un  sentiment  pro- 
fond et  religieux  sur  une  de  ces  amcs 
héroïques  et  tendres ,  ddnt  le  mal* 
heur  ne  peut  jamais  altérer  la  pureté. 
Au  temps  d'Homère  et  même  d'Eu- 
ripide «  un  tel  caractère  n'aurait  pas 
eu  de  type,  et  par  conséquent  pas  de 
peintre.  De  même  la  Didon,  quoique 
Virgile  en  ait  emprunté  quelques 
ti  aits  au  plus  tragitpje  des  Grecs  et 
au  célèbre  Apollonius  de  Rhodes,  est 
une  création  oripinale  et  d'une  élo- 
quence de  passion  le  poète  doit 
à  son  génie  et  à  son  siècle.  Athènes 
ne  peut  rien  opposer  à  ce  chef-d'œu- 
vre, a  Les  six  dti  liitTS  livres  de  l'É- 
néide  ,  dit  M.  de  Chateaubriand , 
contiennent  peut-être  des  beantm 
plus  originales^  plus  appartenant  en 
propre  au  génie  de  Vurgile  que  les 
six  autres.  Us  ont  une  foule  de 
mots  tendres  y  de  pensées  rêveuses, 
qu'on  chercherait  en  vain  dans  ceux- 
ci.  w  Cette  opinion  s'appuie  sur 
une  vérité  de  âiit  :  Virgile  a  trouvé 
en  lui  seul  des  inspirations  potir  pein- 
dre la  mort  de  ]Sisus  et  d'Euryale, 
celle  de  Pallas  et  de  Lausns  ;  lei 
plaintes  de  la  mère  <ln  jouie  ami 
d'Ascague  ,  les  presscnlimerts  ri  la 
douleur  d'Évan'li  e,  les  funérailles  des 
Troyeus  immoler  [»ar  le  glaive  des 
conmats  ;  les  tristes  et  courageuses 
paroles  d  Énée  blessé  à  son  fils;  le 
guerrier  qui  meurt  eu  se  souvenant 
de  sa  chère  Argus ,  le  trépas  de  Ca- 
mille et  la  douleur  de  Jutnme  aux 
approches  du  moment  suprême  de 
Tumns  son  frère.  Dans  tous  ces  ta- 
bleaux^ le  chantre  des  Romains  nous 


biyiiizeu  by  GoOgle 


via 

a  evi  le  une  «juip  comme  ceMç  d'Euii- 
|»itk',  Biais  avec  une  tristesse  plus 
douce,  un  langage  plus  semblable  à 
celui  dcâ  dificrente^  expressions  de  la 
douleur  dans  les  femmes ,  et  avec  une 
mélodie  qui  ressemble  à  celte  de  leur 
▼oix  y  quand  die  est  l'ëcho  (idèle  de 
leur  cour, ému  par  la  svnipatliie  des 
afièctîons.  Même  après  les  morceaux 
piques  qu'il  a  semës  au  milieu  de 
ses  Géorgiqucs^  Virgile  avait  encore 
une  poésie  nouyclle  à  créer  pour 
i'Éoéide.  Cette  poésie  éclate  des  le 
premier  chant  ;  c^est,  dans  le  style  , 
une  grandeur  difl'c'rente  de  celle  de 
J'îîi.Tfîc  ,  line  p;raviîc  simple  et  imjio- 
.saiite,  une  (  k\;,(iicc  exquise  ,  et  des 
grâces  qui  tiennent  à  Ja  ])uiTle  du 
goût.  La  muse  épique  semble  avoir 
cmpnintc  la  plume  de  Melpomèue , 
pour  tracer  ce  grand  drame  de  la 
chute  d'ilion,  qui  remue  nos  a  m  es 
avec  toute  la  puissance  de  la  tragé- 
die; Euripide  et  Racine  ont  moins 
d'éloquence  h  peindre  la  terreur  et  la 
pitié.  La  narraiion  des  voyages  à*È- 
née  parait  plus  pâle,  moins  nerveu- 
se y  moins  animée;  mais  son  élégance 
et  son  harmonie  ont  encore  le  poa*> 
voir  de  dissimuler  la  faiblesse  du  su- 
jet et  la  froideur  des  détails.  Il  a  fallu 
deux  mille  ans,  des  mœurs  difleren- 
tes^  une  autre  religion,  des  institu- 
tions inconnues  aux  anciens  y  et  Tîn- 
fluencc  souveraine  des  femmes  dans 
les  sociétés  modernes;  il  a  fallu  qu'u- 
ne des  plus  orageuses  passions  du 
cœur  humain  y  fît  découvrir  de  nou- 
veau:^ mystères  ,  pourcfucla  langue 
que  Virgile  prête  à  Didou  pût  être 
ejîAlce  par  llacnie.  Plus  loin,  si  Vir- 
gile hansporle  dans  l'épopée  ,  au 
risque  de  la  refroidir  ,  1  élevante 
travaillée,  les  cfléts  calculés,  le  Uni 
trop  })récieux  peut-^tre  du  genre  di- 
dactique ,  il  a  Taincu  à  force  de  sou« 
plesat  et  de  Tariéte,  de  naturel  et 
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d'art  ,  Tune  des  plus  grandes  difli- 
cultes ,  celle  de  (îonner  la  vie  et  le 
mouvement  à  la  poésie  descriptive. 
Un  prodige  devait  couronner  et  sur- 
passer ces  prodiges  ;  comme  Racine 
produisant  Athalie  après  Iphigénie 
et  Phèdre,  Virgile,  ayant  k  repré- 
senter les  choses  somaturellesy  iu- 
TCDte  un  langage  divin  qui  se  corn- 

S ose  de  Taudace  et  de  la  vigueur 
'Eschyle  ,  de  la  majesté  de  Sopho* 
de  y  de  la  hauteur  de  Lucrèce,  et  des 
inspirations  du  Fénelon  de  l'antiqui- 
té. On  croit  lire  Platon ,  devenu  poète 
pour  cclf'hrer  les  plus  grandes  cfioscs 
counncs  ,  Dirii,  runircrs  et  la  vertu. 
Ledernier  eliort  du  talent  est  d'avoir 
trouvé  des  moyens  de  sonîcinr  par 
des  beautés  d'un  ordre  ditlereul,  la 
comparaison  avec  toutes  les  beautés 
semées  dans  les  six  premiers  livres  de 
rÉnéide;  c'est  pourtant  ce  que  Vir- 
gile a  fait  ,  en  se  surpassant  lui- 
même  dans  les  formes  passion- 
nées de  l'entretien  d'Aleeton  avec 
I\imus  ,  dans  le  combat  de  Gacus 
avec  Hercule,  modèle  de  narration 
dramatique  •  et  dans  l'hymne  en 
l'honneur  du  dieu ,  hymne  qui  a 
toute  la  vigueur  et  tout  le  mouve» 
ment  d'un  chœur  d'Eschyle ,  avec  la 
pureté  irréprochable  du  plus  pariait 
des  écrivains.  Quant  aux  scènes  en- 
tre Évandre  et  le  fils  d'Ancliise,  le 
langage  du  vieux  roi  y  respire  non 
pas  la  naïveté  d'Homère ,  ou  le  na- 
turel du  bon  Alcinoii'*,  inats  ntir  sim- 
pljcité  ornée  avec  un  goût  exquis, 
(pie  l'illusion  qu'elle  produit  es!  par- 
faite. Ci'est  la  aussi  que  le  contrasfe 
du  berceau  cbampèlre  tir-  Home  nwc 
la  puiiij  0  de  sa  magnificence  .  au 
temps  où  le  poùle  a  pu  dire  d'elle  : 
£t  rerum  Jacta  est  pulcherrima 
Jtoma ,  forme  im  tableau  qui  touche 
d'abord  le  cœur  et  le  remplit  ensuite 
d'une  admiration  profonde  pour  le 
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génie  de  l'iiomme.  Dix  ans  suflircni 
n  peine  à  Virçfile  pout-  cornjiu.ser  la 
luoilic  (le  sou  Éneirlc;  jn  ii  l  int  le 
cours  (lu  travail,  il  On  sutinent 
sollicite  par  Auguste  (jui  biùlau  d'cu- 
tcudrc  quelque  chose  du  poème  ;  le 
poète  se  défendait  eo  alléguant  que 
soD  omage  n*ëtait  cneore  qtt'mie 
âMiiche  ;  Taiiico  enfin  par  les  plus 
pressantes  instances ,  il  récita  pour* 
tant  au  prince  le  second,  le  quatriè- 
me et  it  sixiime  livres,  ^'o^s  ne 
pouvons  que  présumer  rcmhousias- 
me  Auguste  et  de  tous  ses  amis  à 
cette  lecture  ;  mais  la  tradition  nous 
a  révélé  Teilet  (|ue  produisit  Tépisodc 
de  la  mort  du  jeune  Marrelfus  sur  le 
rrpiir  de  sa  mëre  Octavie  ;  revenue 
d'un  long  évanouisscmeut  ,  aprr^ 
avoir  entendu  le  touchant  eloj^e  de 
son  tils  ,  elle  ordonna  qu'on  remît  à 
"Virgile  dix.&esterce>  pour  chacun  des 
vers  de  cet  épisode  qui  en  a  trente- 
deux.  La  somme  était  énorme  alors , 
toutefois  le  «id'rage  d*Âuçu$te  et  de 
son  illustre  cort^e  d'écrivains  ,  les 
larmes  d'une  mcre,  étaient  d'un  bien 
plus  grand  prix  aux  yeux  de  Virgile 
que  tous  les  trésors  du  monde.  Vir* 
ile  acheva  en  quatre  ans  les  six 
entiers  livres  de  TÊoeide  ;  mais  il 
y  reconnaissait  lui-même  des  tlr  rints 
et  des  imperfections  qu'il  voulait 
£iire  disparaître.  Résolu  de  les  effa- 
cer y  en  mettant  la  dernière  main  à 
son  ouvrage,  il  partit  pour  Athrne*;. 
C'est  à  1  occasion  de  ce  voyaj^e 
qu'Horace  adressa  an  vaisseau  du 
poète  une  ode  ecl»  bre  ,  (|in  devait 
eoiUenir  cependant  (pielfjue  cliose  de 
pins  iiucress.nit  que  (jiialre  vers  em- 
preints de  rrxprcssioM  de  Famifie' , 
et  perdus  dans  une  longue  et  froide 
déclamation.  On  regrette  que  ce  soit 
le  dernier  adieu  dliorace  &  no 
grand  poète  qui  partait  pour  aller 
visiter  la  terre  classique  du  génie,  à 


VIR 

un  ami  qu'il  ne  devait  [«lus  revoir. 
Auguste,  revenant  de  1  Onenl  ,  ren- 
contra le  poi  te  deHurae  dans  Athè- 
nes, et  ii  l  atiiuillii  .i\t'c  sa  bonle' 
ordinaire.  Virgile  devait  revenir  à 
Rome  avec  rempcreur  ,  mais  saisi 
dans  la  route  d'une  indisposition 
subite  y  que  le  mouvement  an  Tajs> 
seau  ne  fit  qu'augmenter,  ii  pcme 
put-il  aborder  k  Brindes, ou  il  moa- 
rot  y  a  pris  quelques  jours  de  mala- 
die ,  dans  la  ctnquante^euxibne  an- 
née de  son  âge.  Ses  restes  transpor- 
tés ,  suivant  ses  désirs,  à  tapies ,  où 
il  ayait  long-temps  mené  la  vie  U 
plus  agréable  à  un  poète  ,  furent 
déposés  sur  le  chemin  de  Pouzxole  , 
dans  un  tombeau  sur  lequel  on  li- 
sait son  e'pilaphe  ,  qu'il  avait  en, 
presque  a  l'ijeure  deruièrCi  le  coura- 
ge de  dicter  ainsi  : 

Pmrthemtpt  i  rwtimi  fuufnm ,  mm,  émm. 

Virgile  avait  d'abord  institué  pour 
herilieis  son  frère  Valerius  Trui^ulus, 
né  d'un  autre  père;  ensuite  Auguste, 
Méehie ,  L.  Vartus  et  Plotius  Tucca, 
qui ,  au  lieu  de  consentir  k  brûler 
l'Ënéide ,  comme  te  poète  TaTait  or- 
donné par  un  excès  de  rigueur  et  de 
modestie,  publièrent  l'ouvrage,  dont 
ils  se  bornèrent  à  retrancher  quelques 
vers  imparfaits ,  sans  se  permettre 
une  seule  addition.  Suivant  tous  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  lui,  Virgile 
ét.iit  d'une  taille  as^e?  élevée,  rustique 
d'.ipparence  ,  fad)le  de  coq>s,  sujetà 
des  in<  oninioflites  graves ,  trcs-«;ohrc 
dans  l'usage  des  aluncuts,  et  natu- 
rellement 5crieu\  et  mélancolique.  Ii 
chérissait  la  soii!  ide,  rajis  um  re- 
cherchait pas  niuins  la  sociele  des 
hommes  vertueux  et  ecldirc*s  ,au  mi- 
lieu desquels  il  vivait  étranger  à  l'cu- 
vie  ,  ne  censurant  personne ,  et  pre» 
nani  du  plaisir  â  louer  le  mcritr. 
Viigile  semblait  n'avoir  rien  en  pro- 
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pre  ;  sa  bibliotlièqae  ëuît  ouverte  à 
font  le  monde  comme  k  lui-même  ; 
il  repéuit  souvent  cet  adage  d'£uri- 
pide  :  Tout  est  commun  entre  les 
amis.  Quoique  presque  toujours  re- 
tire dans  la  Carnpanie  ou  dans  la 
Sicile,  Virgile  posse'Jait  une  maison 
magoifique  à  Rome,  dans  le  quartier 
des  Esqtiilifs  ,  ttfpri's  des  jardiUv  (îe 
Mécêii'*  :  il  jouissait  en  outre  d'une 
fortune  considérable qn*i!  avait  reçue 
d'Auguste  et  de  ses  antres  aiui.s,  sans 
Vavnir  jamais  demandée.  Fidèle  à 
luuU  s  les  aireclions  de  la  nature  et 
à  tous  les  liens  du  sang ,  Virgile 
usait  de  sa  rtcliesse  de  la  manière  la 
pins  libérale  envers  ses  nombreux 
parents ,  qui  vécurent  tous  dans  l'ai- 
aance ,  grâce  a  lui  seul.  Il  avait  tant 
de  bonté  dans  le  caractère  que  les 
poètes  ,  ses  con^mporains ,  bien 
qu'ils  fussent  jaloux  les  uns  des  autres^ 
s'accordaient  à  le  chérir  et  à  Thono- 
rer.  Horace  célèbre  à-'ia-fois,  daos 
Vir;:ile,  un  génie  sublime ,  et  le  plus 
e\c»  lient  comme  le  plus  c  indide  des 
hommes.  Mali;ré  la  (cr!dres>e  de  sou 
cœur  qui  avait  besoin  d  aimer,  Vir- 
gile avait  une  grande  répnlation  de 
rh  !>t(  to;  à  Naples  on  l'appulait  c(im- 
imniciiit-ui  la  t  icr^e  ;  il  était  si  mo- 
deste qu'il  se  réfugiait  dans  les  mai- 
sons de  Rome  pour  se  dérober  aux 
regards  de  la  foule  qui  se  portait  sur 
ses  pas,  ou  le  montrait  au  doigt; 
mab  a  cause  de  sa  modestie  même , 
il  ne  pouvait  échapper  aux  témoi- 
gnages de  Tadmiration  universelle. 
Un  jour ,  quelques  vers  de  Virgile 
lus  sur  le  théâtre  excitèrent  un  tel 
eothoustasme,  que  le  peuple  se  leva 
tout  entier ,  et  le  poète ,  présent  par 
hns.Trd  à  er  sperlaele  ,  reçut  les  mê- 
me*" marques  d'honnrnr  rf  de  respect 
nii' Anpnste  avait  coutume  d<'  rn  e- 
voir.  Ou  assure  qu'avant  cettf  épo- 
que Ciccron  ayant  entendu  l'admira- 
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ble  tableau  de  la  philosophie  d'Épi* 
cure,  dans  Féglogue  de  Silène , 
citée  par  la  célèbre  comédienne  Gy- 
tbéris  ,  s'était  écrié  :  Magnœ 
aUem  Romœ.  Geiiut  n'est  pas  prou* 
▼é  ;  cependant  on  a  lem  n  r-q  ue' ,  avec 
raison ,  comme  un  gi'and  indice  de  la 
vérité,  le  soin  que  Virf;ilc  a  pris  de 
cnnsi;inei- dans  le  don/.iiîme  eliaut  de 
ri^jci  le  ces  ll.itteuses  et  [)ruphcti- 
(|ues  paroles  d€  l'orateur ,  que  Ta- 
muur- propre  ne  pouvait  oublier. 
Virj^ile  a  eu  pour  détracteurs  le»  mé- 
cliaitts  poètes  de  son  temps,  et  le  plus 
pervers  des  empereurs  romains,  l'ai- 
freux  Caligula;  mais  il  aobtenukcolle 
delà  postérité,  quirbonore  commele 
prince  de  la  poésie  latine.  Silius  Ita-^ 
licus ,  imitateur  de  Virgile  »  célébrait' 
tous  les  ans  ^  à  Napîes ,  l'anniver^ 
saire  de  la  naissance  d'un  maître 
qu'il  révérait  comme  un  dieu.  I/em- 
percur  Sévère  appelait  Virgile  le 
Platon  des  poètes ,  et  il  rendait 
presque  des  honneurs  divins  à  Ti- 
maçjc  du  rival  d'Homère,  et  à  celle 
de  Cicéron ,  placées  toutes  deux 
par  ses  soins  dans  l'oratoiic  ion- 
sacré  aux  dieux.  Lares.  Je  ne  dois 
j)as  oublier  que  le  général  Cliam- 
pionnct ,  à  Naples .  et  le  général 
Mtuliis  ,  à  Mantoue  ,  ont  prolitc 
Tun  et  Tautrc  des  premiers  instants 
de  la  victoire,  pour  honorer  par  un 
monument  le  berceau  et  la  tombe  du 
grand  poète.  On  n'a  malbeureusement 
pas  la  certitndedepossédnrie  véritable 
portrait  de  Virgile  ;  le  buste  de  mar- 
bre que  nos  conquêtes  avaient  placé 
au  Musée  Napoléon  por  l  e  assez  i*ex- 

I>res$iou  simple  et  mélancolique  que 
a  tradition  donne  à  la  figure  de  l'au- 
teur de  rÉnéide  ,  niais  aucni:e  preuve 
liistorique  n'a  démontré  que  ce  buste 
soit  une  copie  d'après  nature  ,  et 
faite  sur  Torigmal  vivant.  La  biblio- 
graphie de  Virgile  entraînerait  des 
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dëuiU  'imiueiiscs  ;  i.oi.s  nous  conlen-  «TO»  SOU  «VIS.  Nou»  nçm  en  prote 

ifronsde  citer  miclqueséditious  ainsi  plusieurs  Induetioiis  de  Vireile. 

nue  .i.K-ln-ics  iradiictioiis ,  en  Md-  jms  pârier  desancMBiies  qui  sont 

voyant  le  lecteur  à  l*escellenteiioU«  hslW«sîCe  lesdos  (iii.itt«pTOf«s«aK, 

a.  llevnc.  augmenté  et  cOHfigde  de  l^ond,  duP.Catiw,  du  coD- 

par  liarbier  ,  rt  wpport^e  tout  en-  sei  1er  Gm,  sembtart  se  disputer  a 

Sèredansl»î«mpr«siond«Viri;ile  qni  .UfiRuma  le  mieux  1  original, 

de  Hetne ,  parM.  Lemire.  T.  r .  ,  H  f  -  L'abbc  Desfontaines  ne  manque  pas 

tionsles  phu  recherclices  de  VirgiJe  d'él«^ce,  maisla  plupartdu  t.rops 

sont  :  ceBe  qui  fat  publiée  à  Venise  oii  ne  reconnaît  pas  le  le-ett-  daus  m 

avec  les  eommenttue»  de  Scrvius ,  version  ;  il  dispose  dp  Virgile  m  rn.li- 

liOa  ÎB-fol.;  a»,  les  éditions  des  trc  ,  et  transforme  souvent  »m- p.-  - 

AMe  *  imprimées  à   Venise,  ot  sic  divine  dans  la  plus  hiimWc  o>c. 

dontlà  troisiline,  éditeur Navagcro,  Cepc.l.nit  il  .,  eu  loi.-lrn,,,,  I.,  pal- 

est  pntférée  par  Heync  à  tonics  les  me  pumi  s<-sI.mI)1os  nv  nix.  I.a  pre- 

autres    1 5 1 4  on plutrit  i5io,  m-8".  mic-rc  édition,  et  la  meilleure  de  tou- 

L'édiliôn de  Ucerda ,  Lyon,  16,7,  tes ,  avec  le  tcUe  latin  en  regard  et 

3  Tol  •  tc\tc  peu  fidèle ,  mais  coin-  des  li^jures  en  taillc-douce  P»f  Co- 

mentaire  excellent  et  comparaisons  chin    a  paru  a  P«»  ch«  QulIUn, 

fort  utiles.  Une  eHilion  tres  eslimce.  .  743  ■  4  vol.  m*.  LE«»te  de 

h  rnsagc  -lu  rtaupliin  ,  par  le  P.  de  Virgile ,  traduite  par  M.  Molieraut, 

La  Rue",  l'a.is ,  iV.H .. ,  ln.4».UBue  «'«/"'f*  ' 

passe  pour  l'un  <ks  nuilleurs iuter-  Par»,  1818,  4to1.  in-l8;  ,dcm, 

pri  tcs  de  V.rRile.  Le  Virgile  de  But-  pa'Mo""  •  P'<;[«^'"'  ''i'  '  academ* 

Lnn.AuiMerdam.  i74e.4vol. in-  de  GreiwWe,  Pans    1819,  a  rd. 

4".,esttrés-cslimé.Vir«iledeBarb«t,  m-i».  Beaucoup  d  élégance  et  de 

Alitciir  Jean-Auguste  Capperonnier,  Welite ,  un  mente  réel  et  auquel  on 

Paris    i"go ,  "toI.  in-iaj  idem  ,  n'a  point  alors  rendu  la  justice  «lu  il 

Pierre  DWot  l'aîné,  Paris,  1791 ,  moViie  ;  idem    par  J-  '^  -'•^ 

pet.  in-fol.,  pap.  vclin ,  cent  esem-  (.uerîc  censeur  d<  s  études  au  collège 

Sairessi&m,  Pierre  Didotlejeune,  I.oms-le-t.rand  ,  Pans     .h.  ,  .  i 

Paris    i-n».  Rraiid  in-fol.,  pap.  vol.  m-S".  Une  rare  inlellr.ence  du 

Tdin UTW  d'admirables  composi-  texte,  un  1,-.-,v,mI  euuscu  ne.nil , 

tioDs/gravéesd'aprèsGérardettiiro-  beaue..up  .1  aiuni.m. ,.  oW.ne.  1  or- 

det;  à.m  ,  édition  Heyne  ,  Leipsig,  drc  des  .acc.  du  poète ,  et  de  b.bi- 

iHm  g  vÔI.  in-K».  Celle  édition  est  letc  a  rendre  les  formes  de  sod 

une   Véritable   l.ibliotlicque  vir^i-  style  ;  nsse/.  souvent  .les  elloris  lieti- 

liennc:  en  prolitanl  du  trav.Ml  de  hs  reux  ,  mais  a,,.s.  quelque  fad,0« 

devanciers   ll-vue  a  Mn...iiu  u ment  et  «n  peu  d  afféterie  }  «u  total 

ant-nicnte  leur  ino.sson  de  eii..lions  un  ouvrage  remarquaWe._  TnUue^ 
et  iie  rapprocbements  utiles;  ses  re.  twns  en  ytrs  Bueolùfues,V^ 

marques  sonl  plcmes  de  ^oùt ,  mais  «hcr .Paris,  I736,in-ia ;  «<.,GrB. 

peut-être  n'a-t-il  point  asse,.  de  pro-  set(daiiS  le  recueil  de  ses  poesl»)  ; 

Indeur  dans  rexameu ,  cl  de  sagaçilé  c'est  plutôt  une  paraphrase  qtt  uM 

dans  l'interprétation.  Il  laisse  sans  tf«ï"C«i?.°'B'«î;'v''-*4 '"'-V^i'^^ 

solution  de  i;randes  difficultés  du  P.-F.  Tissot,  IWi* ,  .800,  in-S».: 

texte  pour  lesqudles  on  désirerait  unequatncmeeditiondecetouTrap. 
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propose  par  l'Tnslitut  comme  digoe 
d'im  pri\  dcccunal,a  paru  clici  Dc- 
lauuay  ,  Paris ,  1 89,^ ,  in  - 1 S  ;  idem , 
de  Langea c,  iiupi  iiiicc  d'al»uril  pour 
coiuplt^ter  le  travail  de  Delille  sur 
Virgile,  1806,  in-4**-»  in-18, 
€t  qui  a  eu  ensuite  plusieurs  éditions; 
idcmy  Firmio  Didol,  plusieurs 
idylles  de  Tliëocrile  j  de  Bîod  ,  et  de 
Moscbtis,  i8o6|  et  in-ia; 

idem,  Dorange  ,  1809,  in -80.; 
idem  ^  Millevoye  ,   1809,  in-ia  j 
idem  j  F.-G,  delà  Rocbcfoucanid , 
1 8 1  a  ,  in- 1  a  ;  idem ,  Deville ,  1 8 1 3, 
iji-8".;  idem  ,  Bauditi ,  Cherbourg  , 
181  {  .         ;  idem ,  Thc'od.  Rover, 
All>i  ,  i3r*y^  iii-ia;  idem,  Henri 
de  ViiJodou,  chef  d'inslilutiou  ,  Pa- 
ris, I H 1 8 .  in-  VI  ;  idem ,  Ract-Ma- 
doux  ,  pi  uk>s(  lira  C.lci  inonl,  1819, 
iu*i  2;  idem  j  Maisony  de  Laureil  , 
1821  ,  in-8'^.  ;à/tm ,  B.  B.  Dupont, 
i8a2,  in-8**. — Géorgi<fues,  Martin , 
Rouen ,  1 708  ,  in  -  8^.  ;  Segrais  , 
Paris,  1712,  in-8*>. ;  Delille,  chez 
Bleuet, Paris,  1770,  iii-8^*etiQ-ia. 
L'auteur  n'a  cessé  de  faire  des  cor- 
,  rations  heu|«nses  k  ce  bel  ouvrage, 
qui  durera  autant  que  la  langue  fran- 
çaise; id,  f  Le  Franc  de  Pompignan , 
Paris ,  1 784 ,  ia-tt*>*  Cette  traduction 
est  bien  loin  de  manquer  de  mérite; 
idem  ,  Ratix,  avec  des  remarques  sur 
La  Trad  lie  lion  de  Delille  ,  Paris  , 
1802 ,  iii-8".  ;  idem ,  l'abbe  de  Cour- 
Dâud,  protesbcurau  collège  de  Fran- 
ce, Paris,  i8o4,  in-8".  —  Enéide, 
Per nu  ^  Pa ris  ,  1 C4  8-  5 8 .  i  n  4  " •  ;  Gi- 
rolles, Paris  ,  1(173  ,  i  vol.  in-4".  j 
6tgiais ,  Amsterdam  ,  1 700  ,  i^yuii  , 
1  j  19 ,  'i  vol.        j  id, ,  Jacques  De- 
lille y  édit.  Gtguet  et  Hicbaud ,  1 804, 
4  ToL  in-8*>.|  atec  des  remarques 
sur  les  principales  beautés  du  teite  ; 
a*,  édition,  rcme  et  corrigée ,  avec 
les  yariantes ,  en  181 3;  3*.  édition , 
i8ao ,  4  vol.  in  *  18  ^  annonçant  que 
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les  rcjii.iifpics  sont  de  M^T.  Delille, 
Fuiifanes,  iMichaud  et  \\  ilcktiiati  j 
idvm  ,  dans  Pédilion  récemment 
publier  des  OEuvres  de  Jacques 
Delille  ,  àiition  remarauable  par 
la  fidélité  du  texte,  la  beauté  des 
caractères  et  celle  des  gravures- 
On  a  été  mjuste  envers  ce  biel  ouvra- 
ge, qui  est  encore,  malgré  ses  dé- 
fauts, un  monument  que  Delille  seul 
pouvait  élever.  Obligé  de  le  lire,  dans 
mes  leçons  au  collège  de  France,  j*ai 
été  souvent  frappé ,  comme  mes  au- 
diteurs ,  de  Petonnante  facilite  de 
Delille  à  reproduire  les  j)lns])rlles  ins- 
pirations (le  Toriginal.  L'Éneide,  tra- 
duite par  M.  J.  Hyacinllie  de  Gas- 
ton,  proviseur  du  lycée  de  Limoges, 
1808,  Paris,  cliez  Lcopold  Collin , 
4  vol.  in-iu.  Malgré  le  mérite  de  cet 
oavi  cigc,  ce  tut  un  véritable  scanda- 
le de  le  voir  adopté  dans  les  lycéen , 
au  préjudice  de  la  traduction  de  De- 
lille ,  qui  lui  est  si  supérieure.  I^s 
quatre  premiers  livres  de  PËnéide , 

f»ar  M.  F.  Becquey ,  inspecteur  de 
'acad^ie  de  Paris ,  1808 ,  in  -  i^* 
Cet  essai  fut  remaroué  des  connais- 
seurs ;  cependant  Fauteur  ne  lid  a 
pas  donné  de  suite.  L'Énéidc  tra- 
duite tout  entière  par  M.  Molle- 
vaut,  dans  un  système  de  fidéli- 
té excessive  <  .ittc^fe  un  travail  im- 
mense ,  mais  (pu  n'a  point  été  ré- 
compensé par  le  succès.  La  plus 
grande  faute  du  traducteur  vitutd  u- 
ne  ambition  téméraire  ,  et  de  ce  qu'il 
manquait  d*uuc  estime  sentie  pour 
l'admirable  talent  et  le  beau  travail 
du  plus  célèbre  interprète  de  Virgile. 
M.  Moltevaut  a  cru  surpasser  Ddille 
sans  peine  ;  et  il  s'est  trompé  il  -  la- 
fots  dans  le  système  qu'il  a  cru  de- 
voir adopter  et  dans  Vopioion  qu'il 
s'était  faite  d'un  ouvrage  qui  a  tant 
et  de  si  belles  parties.  Fai  traductions 
étrangères,  Pitalie  compte >  pour 
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VÉnéule ,  AitDÎbal  Garo ,  Venise,  ef  ne  laissent  aoeone  espèce  d'inoer- 

i58i ,  in*4^.;  Psiris,  1 760,  a  toI.  tilnde  sur  1^  sens.  Tout  ce  qui  arrête 

în-è^.  Dans  cetteTraduction estimée,  le  lecteur,  tout  ce  qui  lui  suggère  des 

ï'euteur  défigure  <pielquefob  Virgile,  doutes ,  tout  ce  qu  une  espèce  de 

surtout  en  cherchant  à  commenter  et  gue  et  de  latitude  dans  les  écrits  an- 

à  développer  les  traits  de  sentiment,  tiques  suscite  de  diflicultés  à  Tintel- 

qu'il  faut  respecter  dans  nu  poète  si  licence,  disparaît  dans  Tintorpréta 

habile  à  faire  parler  le  cœur.  Du  tinn  de  Voss ,  dont  la  I  ntL;ue  se  plie 

reste  ,    Aiinibnl  Ciro  sait   ajouter  encore  mieux  que  l'italien  à  tous  les 

avec  beaucoup  de  bonheur  à  sou  mu-  besoins  du  traducteur.  La  lideiite  du 

dèlc  des  ornements  nécessaires  et  mot  à  mot,  dansTitalien ,  laisse  quei- 

ajxreaijles.  Alfieri  n  ,^].s^i  donué  une  quefois  à  Horace  ou  à  Virgile  tonte 

traduciioa  de  1  Kacide,  Londres  (Pi-  Tobscurité  de  leur  texte,  altère  ou 

se),  i8o4 ,  ^  vol.  m  8**.  (f^.  Alfiebi).  diilicile  à  comprendre  ;  la  fidélité  al- 

En  Angleterre,  Dr jden  a  traduit  éca-  lemande  ne  nous  laisse  dVnigmes 

lement  en  Tcrs  les  ^Bucoliques ,  les  que  celles  qui  sont  insolubles.  EnHol- 

Géorgiques  et  VÉnéide,  Londres,  lande,  Vondel,  le  Shakespeare  de 

i6çn ,  in-fol.;  traductibn  reimpri  mëe  son  pays ,  a  traduit  VÉnéide ,  Ams- 

en  plusieurs  formats ,  notamment  4  teidam,  1646,  in-4^>  On  cite  encore 

Tol.  in-ia.  Quand  Virgile  pèche  par  des  traductions  de  TÊnéide  en  Hon- 

la  sécheresse  et  la  nudité,  Dryden  grie,  par  Jos.Royats,  i^gget  i8o4f 

corrige  habilement  ce  défaut  par  une  1  vol.  in-^.;  en  Pologne ,  par  Pr^« 

sage  et  briliante  abondance  ;  mais  bylskiego  ^  professeur  émérite,  ayee 

aussi  il  paraphrase  le  texte  d'une  des  notes  mtéressantes  ;  en  Dane- 

manièrc  fâcheuse,  l  e  défaut  opposé  marck,  par  Schonheyder,  Copcn- 

caractérise  la  traduction  au>si  en  liague,  2  vol.  in -S'.  On  a  pufdié, 

vers  de  VEnéide    par  Ch.  Pitt;  en   1 810,  le  Gf'nic  d''  firgtle  par 

celle  des  Bucoliques  et  des  Gcor-  iVlaiiilâtn'rF.  ce  nom).  On  a  cru  ne 

giques   par   Warton    est   généra-  devoir  rien  dire  dans  cet  article  du 

Jement  esliinee.  Les  Espagnols  ont  Cidex  ,  du  Ciris  et  d'autres  petits 

une  Traduction  de  VÉnéide  et  des  poèmes  attribués  à  Vii  gile ,  et  insé- 

Géorgiques ,  par  Fernandez  de  Vc-  rés  par  M.  Lemaire  daiis  son  édition  : 

kscO)  Tolède,  1 ,  in  -  8°. ,  et  les  on  observera  seulement  que  leur  au- 

Portugais  celle  de  Leonel  Da  Costa,  thenticité  a  ^e'  niée  par  Vincent  de 

Lisbonne ,  i6i\ ,  in-fol.  L'Allema-  fieauTaîs ,  que  l'on  croit  être  le  pr^ 

Sie  possède  la  'Traduction  de  Voss  ^  mier  auteur  qui  ait  éleré  cette  que»-* 

runswick,  1799,  3  Tolum.  in-8^*;  tion,  en  accusant  les  Orléanais  de 

râmprimëe  en  16a  1 .  II  n'existe  pas  cette  supposition.  T — t. 

de  commentateur  d'Homère  et  dé      VIRGILE  (  Saint ),tf?équed'Ar- 

Virgile  aussi  habile  ,  aussi  judi-  les,  né  en  Aquitaine,  sous  Clotai- 

cieux  que  ce  célèbre  écrivain.  Poe-  re  V^.  ,  fut  supérieur  d'une  maison 

te  lui  •  même  ,  il  entre  profondé-  religieuse  à  Âutun ,  puis  éleré  sur  le 

ment  dans  la  pensée,  dans  le  géuie ,  siège  épiscopal  d'Arles  en  i  588.  Le 

dans  les  sentiments  des  poètes  aux-  pape  Grégoire-le-Grand  lut  envoya  le 

quels  il  sert  d'intrrpri  te  ;  il  les  tra-  palliiim  en  jgS,  avec  une  lettre  011 , 

duit  avec  des  expressions  créées  qui  donnant  de  grands  elo'^r*;  à  la  rha- 

leudent  toute  la  force  de  l'original ,  rite  et  aux  autres  vertus  episcopaies 
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<îe  Virj^ile,  il  îe  nommait  vicaire  du 
i>aint-Siege.  Ce  vicariat  apostolique 
ne  s'étendait  toutefois  que  sur  les 
cglii>ci>  de  la  Bourgogne  et  de  TAu^- 
trasic,  dont  Chilacbcrt  II  était  roi. 
D'après  les  lettres  que  lefiape  éeriTit 
k  ce  prince  et  aux  éréques  des  deux 
rojaumet  »  oo  voit  que  le  roi  avait 
luHnêitie  sollicité  ces  distinctions  ho* 
notables  pour  Virgile.  Crëgoire-le- 
Graod^euvoNant  saint  Augustin  pour 
prêcher  la  foi  en  Angleterre ,  recoyai- 
m  inda  ce  Don?el  apôtre  à  i'évéque 
d'Arles,  et  i'iuvila  à  lui  donner  de 
ses  mains  la  consécration  cpiscopale. 
Une  moisson  iî»oii(îanle  se  présen- 
tant en  Anj^'rtei  i  v  ,  le  pape  y  envoya 
d'aufFTS  nll♦•^lon^ai^es  (»our  aider 
saint  Angustiiiy  cl  il  les  recommanda 
encore  à  saint  Virj;i!c,  pour  Icijucl 
il  témoigiM  lu  plus  li.iuie  vénération. 
Ce  saint  évéque  mourut  le  lo  octo- 
bre 610.  Sa  fête  est  célébrée  le  5 
mars.  G— >r. 

virgilEpPolydore.  r.  Po- 

LYDOBJU 

,  VlfiGILL£pLABASTIDE(€nAii* 

LES  de),  né  en  1683,  au  village  de 
Saint-Bonnet  pris  de  Nimes,  aune 
famille  noble  de  Beaucaire  ,  cultiva 

les  sciences  et  composa  un  grand 

nombre  d'écrits  sur  divers  sujets. 
On  trouve,  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  s  ci  en  ces  de  Paris,  ses 
ObsfTvatioH'i  physiques  sur  les  ter- 
res tfui  sont  à  la  droite  et  à  la 
i^auclie  du  lUiûnc  ,  depuis  Beau- 
caire jus/ju'à  la  mer ,  a^ec  un 
moyen  âc  rendre  fertiles  toutes  ces 
terres ^  opu>cu!e  iuiprime  ensuite  à 
Avignon  ,  i^33  ,  in-4".  Le  mcme 
Becueil  contient  de  lui  im  Mémoire 
sur  UsatwUafei  d^un  grand  uuÊge 
du  selftour  us  bestiaux.  Virgtile 
avait  imagine'  une  lanterne  qui  s'^ 
teiçnait  dans  Tair  aussitôt  qu'elle 
«tau  fermée  y  mais  qui^  plongée  dans 
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l'eau  ,  nu  moment  de  s'éteindre  ,  s'y . 
ralluiiiaUcl  y  ci  l.iir  iit  pendant  quel- 
ques minutes ,  (piuupie  enticremcnt 
submergée.  Cassini  et  Pilot ,  chargés 
d'examiner  cette  invention  ,  attestè- 
rent qu'ils  en  avaient  fait  l'expérience 
avec  succès,  et  que,  d'après  le  mé^ 
canisme  dont  l'auteur  n'avait  confié 
le  secret  qu'à  eux,  il  était  possible 
de  prolonger  la  durée  de  la  lumière 
et  de  la  faire  pénétrer  k  une  plus 
grande  profondeur.  Ces  commissaires 
déclarèreot  dans  le  même  r  i[  port , 
que  le  moyen  proposé  par  M.  de 
Virgille,  pour  retrouver  les  vais- 
so.Tiix  coulrs  bas  et  pour  faire  de- 
nirnrrr  iiM  homme  dans  l'eau,  sans 
int  ommudile  el  eu  état  d'y  manœu- 
vrer pendant  vin^t  et  trente  heures , 
el  mnne  d'y  minp;er  et  d'y  boire, 
leur  paraissait  d'une  pratique  faci'C, 
si  en  ellel  fauteur  de  ces  découver-* 
tes  avait  trouvéTart  de  respirer  sous 
l'eau ,  ainsi <|u*]l  le  pr^enoait, mais 
sans  en  administrer  la  preuve.  11  an- 
nonçait de  plus  des  procéda  infail- 
libles pour  remettre  k  flot  les  vais- 
seaux noyés,  poun'u  qu'ils  ne  fussent 

Sas  adhérents  au  fond  de  la  mer.  11 
écouvrit,  en  i^3o,  la  voie  romaine 
d'Ugernum  k  Nunes ,  et  en  publia  la 
description  dans  le  Mercure  d'août 
l'^3r.Astruc  l'avait  df'Jà  reroiinuc 
c<Hnrac faisar)t  parlic  delà  voir  l)i  mi- 
tiMuic;  mais  son  (r-ivail  ne  lut  pii- 
l)lic  (jnVu  1737  ,  dan>  ses  iNîémoircs 

Ï>our  servir  à  l'histoire  tia turelic  du 
^an;;uedoc.  Virj;ille  avait  fait  des 
recherches  sur  les  uua Ire  grands 
muuuiiieiiis  antiques  de  Nîmes;  sur 
les  causes  de  la  fertilité  de  la  terre , 
sur  la  formation  de  la  butte  Mont« 
martre;  sur  l'origine  des  sources  et 
les  moyens  de  puiser  de  l'ean  a« 
fond  de  la  mer ,  sur  l'iofluenee  de  la 
lune  ;  sur  les  découvectm  marines  cC 
sur  la  formation  des  coraux  |  des 
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pierres  cl  des  pierres  liiies.  Il  cnire- 
liut  long-tcmp>  avec  Fonlenclle  une 
correspondance  qui  s'était  conservée 
dans  sa  famille  ,  ainsi  que  ses  nutres 
mauiiscrits^  mais  <[ui  s'est  égarée  au 
milieu  des  âikwtàrts,  Virgille  moa* 
rat  à  Beaueaire,  en  1755.  Y.  S.  Fj. 

VIRGINIE ,  jeune  RomaÎDe  d'une 
grande  beauté ,  née  vers  Fan  de  Ro- 
me !igo,  et  dont  le  nom,  comme  ce^ 
lui  de  Lucrèce,  se  ratuche  à  une  des 
plus  importauti>s  re?olulions  de  sa 
patrie,»  était  fille  du  plc'béien  J^uclus 
Virginius  et  de  Nimiitoria.  On  peut 
voir  dans  rarticle  dudécenivir  Ap- 
piiis  Claudius  Crassbus  (  11,  333  ), 
Je  récit  delà  cat.Tvtrophe  qui  termina 
le<  jcMirs  de  C(  lie  1  elle  et  vertueuse 
plcheicnue,  l'an  de  liome  3o5 ,  alors 
qu'elle  av.iil  à  peine  ntte'nl  sa  quin- 
zii  ine  .ihult.  Sa  tamilie ,  dc'solee ,  lui 
lilik  magiiififjiies  funérailles,  et  cet 
appareil I  observe  Dcnvs  d'Halicar- 
nasse,  acheva  de  soulever  tout  le 
peuple  contre  le  déccmvirat.  o  Le 
»  s^ctacle  de  la  mort  de  Virginie , 
»  dit  Montesquieu,  immolée  par  son 
»  pm  à  la  pudeur  et  à  la  liberté', 
»  iit  évanouir  la  puissance  des  dé- 
»  cemTÎrs.  Chacun  se  trouva  libre, 
»  parce  que  chacim  fut  offensé  :  tout 
»  le  monde  devint  citoyen ,  parce  que 
»  tout  le  monde  se  trouva  père.  »  On 
ne  saurait  sans  tëmcritë  contester 
Tauthenticité  de  l'bistoirc  de  cette 
jeune  Romaine,  d'autant  plus  que  De- 
"  nys  d'Halicarnassc  et  Titc-Live, 
qui  nous  l'ont  transmise  en  de'tail  , 
sont  parfaitement  d'accord  sur  tous 
les  j)ouils.  Toutefois  il  est  une  cir- 
constmce  (|ui  ]irc>ente  de  graves  dif- 
lictilks.  Quand  ces  deux  historiens 
nous  disent  que  Virginie  .lihnt  a  le- 
eole  publique,  conduite  par  sa  nour- 
rice, on  se  demande  ce  que  pou- 
vaient être  dans  Home,  .jlors  si  j)eu 
lettrée,  les  écoles  publiques?  et  s  il 
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y  en  avait potir  les  jninrs  fillrs  k]!»!- 
tes?  enfin  ,  si  l'on  pensait  a  donner 
de  r  iu^lmcUuu  à  des  lillcs  d'une 
naissance  pleljeicnue  comajc  Virgi- 
nie ?  Ces  diillcultés  ont  c'té  prévues , 
mais  non  résolues  par  nn  criiiqoe 
moderne  ( i).  La  mort  de  Vitginie  a 
fourni  le  sujet  de  huit  tragé^cs  fiain  • 
Çatses  :  la  première  de  Mairet ,  en 
t^8;  la  seconde  de  Lederc,  es 
1645  ;  la  troisième  deCampistrOD, 
en  i6B3,  dont  ce  fut  le  premier  cs- 
sai|  la  quatrième  de  La  Beanmelie; 
la^ctn^ième  deCbabanon  ^en  1 769; 
la  sixième  de  Laharpe ,  en  1 786 j  Is 
septième  de  Leblanc  de  Guillct,  non 
représentée  ,  mais  imprimer  en 
i-'Hli  ;  Li  huitième  de  M.  biurand  , 
jouée  (  en  avril  ^  aver  s  ic- 

cès  au  Théâtre- Français.  Aliieri, 
en  Italie^  a  traité  le  menue  t  ;  et 
c'est  une  de  ses  meiileures  pièces. 
Enfin  Lcssing  l'a  aussi  traite  eu  A- 
Icmaud  dans  la  pièce  à^Eimlui  Ga- 
lotii  (^.Lessiwg  ).  La  mort  de  Vm- 
GiN tA  est  le  sujet  d'nn  trb-beaa 
blean ,  qui  fut  le  morceau  de  récep- 
tion de  Doyen  à  l'Académie. — ^Vnr^ 
oiitiA  (Aula),  fille  d'Aulus  Vireînnis  ^ 
patricien,  avait  ëponsé  le  mébôm 
L .  Volumnius >  qm  fut  deux  fois  oob< 
sul  (  ^.  ce  nom  )•  Les  dames  patrt- 
cîennes,  regardant  ce  înariage  comme 
une  mésalliance,  fermèrent  à  Virgi- 
nie le  temple  de  U  Chasteté  |^tri- 
cienne ,  Tannée  même  que  son  époux 
était  revêtu  de  son  second  consulat 
(457  de  Rome).  Il  s'ensuivit  une  que- 
relle très-aniracc.  Lalemmc  de  Vo- 
lunmius  prétendait  avoir  autant  que 
personne Icd [  L)iî  d'culrerdans ce  tem- 
ple, w  étant  ,  dit  Tite-Live,  patri- 
»  ciennc  ,  chaste,  mariée  en  j»i  emic- 
»  res  noces  à  l'homme  (jm  avait  re- 
»      les  prémices  de  sou  cœur,  et 

(0  L<v«qae,        criliq.  4c  la  Hp«b.  mm.  . 
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y>  qui ,  par  son  caractère  personnel , 
»  par  s€î>  exploits  militmres  cl  par 
»  SCS  df«;jnités,  ne  j'onvait  aucunc- 
n  meut  la  faire  rougir  de  cette  al- 
»  liaiice.  »  Elle  sut  tirer  des  patri- 
aeniies  une  noble  vengeance  en  con- 
sacrant dans  sa  maison  une  chapelle 
kÏA  Chastaé  nlébâenne,  D-r-b. 

VIRGINIUS  (  JuLus  ) ,  tribun 
du  peuple  y  se  perpétua  dans  cette 
magistrature  depuis  Tan  de  Rome 
391  jusqu'à  Tan  3oi  ,à  la  favcurdcs 
troubles  excités  par  la  loi  qu'avait 
proposée  son  coilègiie  Tereutillus 
Arsa,  et  qui  tendait  à  nommer  des 
commiseaires  pour  di  es'^er  un  cor[)S 
de  lois  qui  pût  établir  une  forme 
constante  dans  la  manière  de  ren- 
dre la  justice  aux  citoyeus.  T/an 
^92,  Vïrginius  cita  devant  le  peu- 
ple Cœso  Quiuiuii,  fils  du  Tertueux. 
Ciucinnatus ,  à  cause  des  Moltuees 
qu'ayait  employées  le  jeuDc  pairi- 
dcn  mnir  s'opposer  k  la  loi  Teren- 
tiUa.BientôtJorsque  sous  les  ordres 
du  sabin  Herdonius  une  poignée 
d'étrangcirs  Tint  surprendre  le  Capi- 
tole,le  séditieux  Virginius  Tonlut^ 
mais  m  vain ,  s'opposer  à  ce  que  les 
citoyens  s'armassent  pour  sauver  ]fL 
patrie  (  an  de  Rome  3^3  ).  Ëofîn , 
tes  troubles  excités  par  ce  démago- 
gie ,  qui  violait  toutes  les  lois  sous 
prcîrxte  de  defeudrc  les  droits  dn 
}tciij*ii-,  ne  se  terminèrent  que  l'an  de 
KuiiK  i()9,  par  la  nommation  de 
trois  commissaires  envoyés  en  Grèce 
pour  recueillir  les  lois  de  Solon  et 
d'autres  législateurs.  A  leur  retour, 
des  dcceravirs  furent  chargés  de  ré- 
diger un  corps  de  lois  (an  de  Rome 
3(>i  ).  Alors  Aulus  Yirginius  cessa 
d'exercer  le  tribunat.  D— R«-a. 

VIRGINIUS  ROMANUS  étaitun 
poète  comique,  à  qui  ses  pièces  acqui- 
rent une  grande  réputation  du  temps 
d'Auguste.  Obsaitqii'à  cette  époque 
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la  comédie,  qui  avait  été  npç;lîp;ée 
par  les  Humains  de  la  républi(|nc , 
faisait  place  à  de  misérables  parades 
liiimiqnes  ,  bien  plus  jiroprcs  à  char- 
mer les  yeux  d'une  populace  turbu- 
lente ,  ioatteutive  et  avide  seulement 
de  pain  et  de  spectacles,  (jue  les  con- 
ceptions graves  et  régulières  d'une 
muse  moins  folâtre.  Doué  d'un  goût 
sévère  et  pur ,  Yirginius  osa  lutter 
contre  la  légèreté  de  ses  contempo- 
lains;  et  le  succès  justifia  son  au- 
dace. La  foule  oisive  des  amphithéâ- 
tres souffrit  qu'il  introduisît  dans  la 
composition  de  sesmimiambes,  nou- 
seuloment  la  vérité  et  la  vraisem- 
blance ,  mais  encore  le  bon  ^oùl  et 
pies(|iu  le  bon  ton.  Encouragé  par 
les  applaudissements  ,  il  risqua  des 
ni'ces  dans  lrs((uclles  il  marchait  sur 
es  pas  de  Mt  nandre ,  et  qui  lui  mé- 
ritèrent l'honneur  de  voir  son  nom 

Îlacc  à  coté  de  ceux  de  Plante  et  de 
'érence.  Il  fit  même  revivre  les  per- 
sonnalités amères  et  franches  de  1  an- 
cienne comédie  ,  et  ridiculisa  en 
plein  théâtre  des  personnages  encore 
vivants.  Au  reste,  s'il  faut  en  croire 
Pline  le  jeune ,  de  qui  nous  tirons 
ces  détails  (Liv.  vi^Lett*  zxi), 
ses  compositions  satiriques  déce- 
laient autant  de  respect  pour  la  mo- 
rale rt  d'enthousiasme  ponr  la  vertu 
(jiif  de  verve  poétique  et  d'nnapna-  * 
tion;  son  style  élégant  et  spirituel 
était  ^(uivcnt  noble  et  élevé;  ses  ta-  . 
bit  aux  toujours  frappants  de  rcssem- 
b!  iiK  <  îuspiiaii  nt  1  horreur  du  vice^  » 
eiiliii ,  il  distiibuait  avec  justice  le 
blâme  et  la  critique.  Malgré  ce  rare 
assemblage  de  qualités ,  on  a  de  la 
peine  à  concevoir  qu'iui  mimograpbe 
ait  pu  ainsi  manier  sous  la  m»nar^ 
cbie  renaissante  l'aime  si  terrible  du 
ridicule.  Comment  le  nom  ,  le  sim- 
ple nom  d'ancienne  comédie  put-il 
ne  pas  effaroucher  les  susceptibilité 
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contemporaines  1  L'insuflKsancc  des 
documents ,  et  la  perte  complète  des 
OEuTies  de  Virginnis  dout  il  ne 
reste  p^s  même  un  seul  fragment, 

nous  empêchent  d^<!!cr  nu-dclà  drs 
conjectures  j  et  le  l  ut  in)[)i)rtaiii  de 
la  renaissance  ilc  rancienne  comtdie 
dans  un  siècle  |»q1i  et  corrompu  ,  sous 
un  gunvci i](  inent  despotique,  sera 
toujours  uu  prubicoïc  dillicile  à  ré- 
soudre. V  OT. 

VIRGINIUS  RUFUS  {Lucius), 
FcQr.  Vescinius. 

yiRIATHE ,  chef  des  insurgé 
lasiianiens,  n'étant  que  simple  ber- 
ger ,  se  joignit  à  une  troupe  de  jeunes 
gens  retirés  dans  les  bois  pour  se 
soustraire  au  )ong  des  Romnms.  Vi- 
riathe  se  distingua  bientôt  parmi  ses 
compagnons d*annes,  par  son  adres- 
se et  son  courage.  L'an  i>o4  de  la 
fondation  de  Rome ,  les  Lusitaniens , 
voulant  re'sistcr  on  vertement  à  Top- 
pression  des  Rc  iiKiiiis  ,  se  rassrmbîè- 
reiil  pour  les  alUiquer  dans  la  Xur- 
dilanic  j  niais  ayant  éprouve'  des 
revers ,  ils  allaient  traiter  avec  le 
^éncril  romain  Vetilius  ,  1oi>.(|ijc  Vi- 
naihc  ,  qui  montrait  suus  Thabit 
d'uu  simple  soldat  les  talents  il'uu 
général  et  l'ame  d'un  héros ,  profita 
d'un  moment  d'incertitude  peur  les 
empêcher  de  se  soumettre.  «  Bap- 
•V  pelez  vous  y  leur  dit-îU  la  pcru- 
II  die  des  généraux  de  Rome;  ne 
«  traitea  point  ayec  un  ennemi  sans 
»  foi  y  suive/,  rues  conseils ,  et  je  vous 
»  réponds  de  votre  salut.  »  Le  ton 
de  conGanceque  prit  Viriathe  rendit 
TespéraDce  aux  Lusitaniens  qui  le 
reconnurent  à  l'instant  pour  leur  chef. 
Alors  il  eÛ'ectua  avec  beaucoup  d'ha- 
bilelé  une  relraiie  qui  déconcerta  tes 
Romains  ,  et  il  se  rendit  ,  par  des 
sentiers  solitaires  et  avec  toutes  ses 
forces,  .^tiiis  les  mnrs  de  Tribola. 
Vctilius  s'euut  avancé  lui-uième  à 
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la  tête  des  lirions  pour  combattre 
les  Lusitaniens ,  Viriathe  le  fit  pri- 
sonnier et  força  les  Romains  à  pren> 
dre  la  fuite ,  après  avoir  perdu  la 
moitié'  de  leur  armr'e.  Le  bruit  de 
ses  exploits  attira  uu  grand  nombre 
de  soldats  sous  ses  drapeaux ,  et  il 
se  vit  bientôt  à  la  U  W  d'une  armée 
nombreuse.  Rome  Im  opposa  en  vim 
d'autres  f^e'rscraux.  Le  prêteur  Pl.iu- 
tiui  cl  Claiidius  Unimanus,  envoyés 
au  secours  de  Vetilius ,  éprouvèrent  le 
même  sort.  Le  consitl  Fabius  .£mi- 
lianus ,  le  descendant  et  l'allié  d'une 
race  de  héros  (  F .  Fibiits  ,  XiVy 
i8),  fît  aussi  de  vains  eflbrts  pour 
le  soumettre.  Son  successeur  Ser* 
vilianus ,  après  de  nombreu!i  com* 
bats,  fut  obligé  d'entrer  en  négocia* 
tion  avec  le  chef  des  Lusitaniens  ,  et 
les  fiers  Romains  se  virent  redoitt 
à  le  reconnaître  pour  leur  ami  et 
lenr  allie.  On  ignore  les  limites  des 
états  qiu  fnrruf  laissés  à  Viriathe; 
mais  il  est  probable  (jn'ils  compre- 
naient la  j)liis  ;;rande  partie  de  l'Es- 
pagne nllerieure.  Arsa  ,  dont  il  vou- 
lut faire  sa  capu  tU  ,  était  située  près 
des  rives  de  l'Arsas  (  aujourd'hui 
Giiâdiana  ).  La  fierté  de  Rome  fat 
e^ïtrcmement  blessée  décrite  conces- 
sion ;  elle  n'attendait  qu'une  occasion 
de  se  soustraire  à  des  eogagemeots 
dictés  par  la  force  j  et  nour  cela  tom 
les  moyens  lui  étaient  oons.  Tout-à* 
coup,  sans  aucune  déclaration  d'Jios* 
tîlitëSy  Quintus  SerTiiiusGépion  paraît 
aux  portes  d'Arsa  ,  à  la  tete  des  lé* 
gions  romames.  Viriathe,  surpris , 
lui  abandonne  sa  capitale,  qu'il  ne 
peut  défendre ,  et  il  se  relire  dans 
les  montagnes.  Cépion  le  poursuit  et 
renvircnne;  mr^is  !e  i^rneral  lusita- 
nien se  rend  ('[M  <)i  <  redoutable,  rem- 
porte de  nouveaux  avantages ,  cl 
propose  toujours  la  paix,  même  lors- 
qu'il est  vainqueur.  Cépion  parut  U 
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délirer  au^si,  tandis  qii'il  mcdiuil 
en  &ccrct  le  plus  lâche  dessein.  li 
panrint  à  gagner  les  députes  que  Yi- 
mthe  lui  aTait  envoyés  ;  €t  ces  traî* 
très  ,  penëtrani  de  nuil  sous  la  tnte 
de  leur  général,  lui enfonoèrent  oo 
poignard  dans  la  gorge ,  seule  partie 
de  son  corps  qui  ne  fût  |YoiDt  à  VaBrî 
de  leurs  coups.  Ix;s  historiens  ro« 
mains,  toujoursiDjustes  envers  leseo- 
ncmis  de  leur  patrie,  ont  reprt^enlé 
Viriathe  comme  un  rebelle ,  un  bri- 
;;and  ;  mais  il  est  impossible  de  me- 
connnître  sa  générosité' ,  sa  justice , 
sa  lidcîitr  h  parole,  et  les  rares 
qualités  q  11  lui  ont  assuré  un  rang 
honorable  dans  Tbistoire.  Place  dans 
les  mêraes  circonstances  que  Vercin- 
^t  turix  et  Civilis  ,  il  ne  combattit 
pas  avec  moins  de  valeur  (juc  ces 
deux  héros  ;  il  balança  pendant 
qnatoryp  aiinces  la  fortune  de  Home  , 
défia  les  talents  de  ses  plus  habiles 
|âiéraux  ,  et  ne  succomba  que  par 
nue  infâme  trabison.        B — p. 

VIRIEU  (  F.  H.,  comte  de  ), 
d'une  famille  illustre  du  Daupbiuë , 
fot  élevé  avec  soin ,  et  embrassa  de 
bonne  heure  la  carrière  des  armes. 
11  était  colonel  du  régiment  de  Li- 
niosin,  quand  les  troubles  de  1788 
éclatèrent  dans  sa  province  contre 
radministratioodn  cardinal  de  Brieo- 
uc.  Il  participa  aux  deux  assemblées 
<lc  Vizi!le  et  de  Romans,  où  la  no- 
blesse et  le  clergé  réunis  au  ticrs- 
<?îat  consacrèrent  le  priiicijie  de  la 
duublc  représentation  du  tiers,  du 
vole  par  lète  H  de  l'égale  répartition 
àc  i  Hiijhit  ,  priiiii()e  (jiii  Tannée  sui- 
vante SCIA  a  de  base  à  la  révolution 
Moi  mer).  Psommcpar  la  no- 
"«sscduDaupbiné  di  pulcaux  élats- 
^■Araux,  Viricu  ,  lidcle  à  son  mau- 
qui  prescrivait  le  vote  par  tête, 
'j^  partie  des  quarante-sept  dénutés 
<«ia  noblesse  de  France,  quiJeaS 
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juin,  se  réunirent  au licrs-ctat, cons- 
titué eu  assemblée  nationale.  Il  figu- 
rait alors  parmi  les  partisans  les  plus 
sélés  du  ministre  Necker»  Toutefois 
lors  du  renvoi  de  ce  ministre,  ren- 
voi qui  servit  de  préteiLle  à  l'cxplo- 
sioo  du  i4  juillet  «  le  discours  qn'il 
prononça  fut  moins  véhément  <pio 
ceux  des  autres  orateurs  de  son  par-  * 
ti.  £a  présentant  des  considérations 
sur  la  sagesse  qui ,  dans  cette  crise, 
devait  guider  les  délibérations  de 
rAsscmbiée ,  il  dit  qu'il  fallait  se 
borner  à  témoigner  son  estime  et  ses 
ref!;rels  eu  faveur  du  ministre  il  1  «gra- 
cié,  sans  cbe!  (  lier  a  tirm  c  r  le 
roi  dans  le  choix  de  ses  miinstres. 
Mais  il  demanda  en  nièrae  temps  que 
l'Assemblée  confirmât  par  une  décla- 
ration sol<  iiiK  lie  ses  précédants  arrê- 
tés ,  pui  t.mt  qu'elle  ne  se  séparerait 
pas  avant  la  confection  de  la  consti- 
tution. Apres  le  retour  triumphantdu 
ministre  Neckcr,  Virieu  figura  par- 
mi les  partisans  dusysthne  des  deux 
cbambreSy  ainsi  que  révéquedeijan- 
gresf^  Luxemef  les  comtes  de  Cler- 
mont-Tonnerre  et  de  I^lly-Tolendal , 
MM.  MounieretMalouet.  C'étaitavee 
Ta  ppui  de  ces  députés  peu  nombreux^ 
mais  fort  éclairés  et  très-influents , 
que  Necker  espérait  conduire  l'As- 
semblée ,  et,  en  agissant  de  concert 
avec  elle,  se  rendre  maître  des  évé- 
nements. Son  illusion  que  parta- 
geaient SCS  amis  ne  ta  ri  a  j^ns  .î  se 
dissiper.  Le  comte  de  Viriru  redou- 
tant les  écarts  d'une  révolution  sans 
ficin  s'opposa  fortement,  dans  la 
séance  du  a8  juillet,  à  l'établisse- 
ment d'un  comité  des  recherches;  i! 
insista  sur  le  danger  de  se  livrer  à 
des  formes  inquisitoriales ,  et  d'in- 
iroduirc  avec  le  pouvoir  judiciaire 
le  despotisme  dans  TAssemblée.  Mats 
fl  vota  en  Àveur  de  la  déclaration 
des  droits.  Quand  les  dâmto  s'eos»- 
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Shrmi  sur  Tessenoe  et  la  défimlion 
Il  gottTernçmeot ,  il  réfota  les  ora*» 
teurs  qui  pratendaicntque  le  pouvoir 
l^islatif  devait  être  fixé  avant  le 

IMNtvoir  exécutif.  Il  soutint  qu'il  fal- 
ait  d'abord  consacrer  Taotorité 
royale,  et  fit  observer  que  le  roi 
elaTit  nue  partie  constituante  du  coq)s 
légbiaur,  (»Ti  devait  s'occuper  de  lui 
avant  toulc  chose.  Dans  la  séance  de 
la  nuit  du  aoAt,  il  s'éoria  ,  au  mi- 
lieu de  l'eut liousiasBie  qui  accueillit 
l'aholitioûdes  privilci^rs .  «  qu'il  ap- 
»  portail  aussi  son  rno  neau  sur  l'au- 
»  tel  de  la  patrie ,  ti  (|u*i!  proposait 
9  la  destruction  des  colombiers.  » 
Mais  depuis  cette  époque ,  il  ne  cessa 
plus  de  se  montrer  Tappui  du  gou- 
vernement monarchique.  A  la  suite 
du  rapport  de  Mounier .  au  nom  da 
comité  de  constitution,  la  discussion 
s'étant  ouverte  le  'i  septembre  sur 
l'organisation  du  corps  législatif  et 
sur  la  sanction  royale,  le  comte  de 
Virîrn  manifesta  la  crainte  qu'on  ne 
voulût  établir  en  France  un  gouver- 
Jienienî  fe'-îf'ratif.  ÎI  pre'senta  les  avan- 
tages dfs  deux  cliambres,  d'après 
l'exemple  du  gouvernemenl  anfjlais , 
et  vota  pour  le  rt-io  indéfini.  Voyant, 
le  lendemain,  que  la  propoMln  n  des 
deux  chambres  allait  ètie  it jetée,  il 
se  récria  contre  les  démagoL^Mies  par 
lesqoeb  l'Assemblée  se  laissait  em- 
porter ,  et  ses  paroles  excitèrent  un 
grand  tumulte.  La  question  de  l'hé- 
I élite,  relativement  à  la  brancbe 
d'Espagne  et  aux  prétentions  de  la 
branelie  d'Orléans,  ayant  amené  de 
grands  débats ,  le  soir  mèmt  (  i5 
^cft.  )y  le  comte  de  Virieo  eut  avec 
Mirabeau  une  conversation  qui  jeta 
uu  grand  jour  sur  les  projets  secrets 
des  révolutionnaires.  L'entretien  s'é- 
tant  tourne  sur  l'objet  de  la  séance  , 
Vuieu  tilt  (pie  le  grand  nombre  de 
'    tètes  existantes  dans  la  ianuilc  roya*> 
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le  mettait  heoreosement  k  Tabri  de 
craindre  de  long- temps  rouvemire 
de  la  difficulté  qui  venait  de  s'élever 
au  sujet  des  droits  de  la  brandie 

d'Espagne,  u  Llle  n'est  pas  aussi 
éloignée,  dans  le  fait,  répondit  Ml-  . 
rabàu,  qu'elle  le  paraît  auprcmitf 
coup  d'œil.  L'état  pléthorique  du  rot 
et  de  Mo>STErn  peut  abréger  leurs 
jours,  et  fait  à -peu- près  dépen- 
dre eetfe  question  dr  rrxis^tertre  de 
Moii!>ieur  ledauplnii,  qui  est  uo  en- 
i  iiit.  —  Mais  je  SUIS  surjjris  ^  r«'prit 
\  irieu ,  que  vous  oubliiez  Monsieur  le 
comte  d'Artois  et  ses  eiilauts. — Dans 
le  cas,  répondit  Mirabeau ,  où  l'évé- 
nement se  présenterait  sous  un  leiaps 
^  peu  éloigné,  il  faotavouer  qu'on  pour- 
'  rait  regarder  Monsieur  lecomted'Ar- 
tois  comme  fugitif,  ainsi  que  ses  en- 
fants y  et  d'après  ce  qui  sVst  passé  « 
comme  à  -  peu  -  près  extra  legem,  • 
On  touchait  aux  événements  d'oc- 
tobre. Necker  venait  de  présen-  ! 
ter  un  plan  de  finances.  Dans  la 
séance  du  a6  septembre  ,  Mira- 
beau déclara  que  ,  vu  l'urgence  , 
il  fallait  l'adopter  de  confiance  et  ' 
sans  discussion ,  voulant  ainsi  corn- 
prona  itre  la  respoiisabilitc du  minis- 
tre \  1  [  ieu  s'écria  que  Mirabeau  poi- 
piuitiait  le  plan  de  M.  >Vcker.  Le  ' 
3o,  ilcofiili  iitii  TriKi  i))iiti()n  ,iucorps 
législalii  ile  la  uonii nation  aux  cm-  i 
plois  et  aux  charges  militaires,  et  i 
rappela  que  celte  même  prérogative ,  | 
usurpée  par  le  païknicnt  d^Aifle* 
terre,  avait  amené  le  détrdnemenl  de 
Gbarles  A  l'occasion  du  repas 
des  gardes-du-GorpSy  qui  devint  le  ' 
prétexte  des  événements  des  S  et  6 
octobre ,  il  avait  dit  au  député  Adrien 
Duport  que  ce  qu'il  appjait  une  or- 
gie n'était  qu'une  fête  patriotique  et 
le  friut  d'un  noble  enthousiasme.  Ces 
pai  oles  faillirent  Ini  coûter  la  vie,  sui- 
vant ia  dénonciation  faite  à  i'A&$€m* 
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M<>  p:îi  ]c  chevalier  <h  Cnrhcrvl.  Cc 
cicpnt* m1<  rlarn  qu'une  foule  de  peuple 
av.Til  dctti.iijdc  .1  voiture,  lorsqu'il 
.iccompnp;tj;iU  loi  à  Paiiî»,  le  dé- 
pute Virini  p()ii2  ie  massacrer.  Sur 
sà.  propuiitiun  de  prendre  des  me- 
sures pour  la  iurctc  des  députes, 
l'Assemblée  passa  à  l'ordre  du  jour. 
Virieii  n'en  contioua  pas  moins  à 
suivre  sa  ligne  de  ooDOuîte  entre  les 
deux  extrêmes ,  cc  qui  le  fit  souvent 
repousser  par  les  deux  partis  à^la- 
fois.  La  coDToeatioB  des  états  du 
Dauphine' étant  alors  considcfrée com- 
me illégale  par  lepartidominanti  Vi- 
rîeu  ,  à  TcxempledeGazalès ,  en  prit 
ht  de'fense.  11  demanda , également  de 
concert  avec  Malonet  et  Cnzalès, qu'on 
arîîorfsit  le  pouvoir  exécutif  à  répri- 
mer kà  eiccs  coraïuis  à  Marseille  et 
à  Nîmes.  Â  l'occasion  du  serment 
ries  gardes  nationales,  il  observa 
qu'un  corps  armé  ne  peut  jurer  de 
liidiuicuir  la  constitniKui  ,  uiais  seu- 
lement de  lui  èiix  lidcle.  Elirayc  , 
ainsi  que  ses  amis ,  du  mouvement 
qui  entraînait  la  dissolution  du  royau- 
me par  le  mobile  des  clubs  secrets 
et  publics  de  tous  genres,  il  partagea 
l'opinion  qu'on  pourrait  [ieut*étre  les 
balancer  par  des  moyens  contraires, 
et  il  figura  parmi  les  fondateurs  du 
club  des  Impartiaux  f  avec  Malouet, 
Clermoiit  -  Tonnerre  ,  TeS  ê(pie  de 
lVanci,Rlicdon  et  lechevalierdeBouf- 
Uers,  qui  tous  visaient  à  une  mo- 
uarchir  tempérée;  m. il, s  ce  rlul»  in- 
rjnict.i  l(\s  J.jcohins  cpii  irciiicul  pas 
de  |)<irieà  ie (lj>pci ser,  île  luvuie  que 
plus  tard  ils  liient  dissoudre  le  clnh 
liJOiiarchique  établi  sur  les  nnines 
principejs  et  par  des  lioiimii  s  dé- 
pourvus d'énergie.  Viiicu  était  sin- 
cèrement attaché  à  la  religion  catho- 
lique ;  il  appuya  la  motion  de  dom 
Gerle  qui  eut  pour  objet  de  la  rendre 
nationale ,  et  demanda  expressément 
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qu'elle  fût  dfVlirér  la  seule  nationale. 
Promu  ,  le  'i']  avril  1790,  à  la  pré- 
sidence de  l'Assemblée, un  décret  fut 
aussitôt  dirige  eonti'e  Itii  ,  nriirecle- 
ment ,  par  le  parti  révoluliuiiiiaire  , 
qui  venait  d'être  informé  qu'il  avait 
signé  la  protestation  du  clergé.  Ce 
décret  portait  quetoutdëpute',entra]ft 
'  en  exercice  de  fonctions  que  lui  au- 
rait conBëesl'ilsscmbtëey  serait  tenu 
de_  renouveler  le  serment  qu'il  n'a- 
vait pris  part  à  aucune  protestation 
contre  les  décrets  sanctionnés  par 
le  roi.  Gomme  celui  contre  le- 
quel Virieu  avait  proteste  u'était 
pas  encore  sanctionné,  il  prit  la 
présidence  ,  après  tvoîi-  friit  une 
déclaration  embarrassée,  et  il  renou- 
vela le  serment  imposé,  ce  qui  jeta 
quelque  loucbe  sur  la  sincérité  de 
sa  dcclaiatiuu.  Le  parti  dominant, 
après  l'avoir  inlerjîellé ,  lui  enjoi- 
gnit de  descendre  dti  lautenil  ;  les 
sifjnataires  de  la  protestation  lui  en- 
joignirent d'y  rester;  et  sa  voix  fut 
étouffée  au  milieu  du  tumulte.  Las 
de  ce  rôle  pénible ,  il  résigna  la  pré- 
sidence et  envoya  sa  démission  le  len- 
demain. Dès  le  soir  même ,  les  jour- 
naux populaires  crièrent  dans  Paris  : 
«  Faux,  serment  de  M.  de  Virieu  ,  et 
»  sa  destitution  de  la  place  de  pré- 
»  sident  de  l'Assemblée  nationale  ,  à 
»  laquelle  il  avait  été  nomme  par  les 
n  ariNtocrates  î  »  Tonjourv  un:  .1  MM. 
IMilotict  et  de  ('lermoul-lounerre, 
il  tenta  vainement  d'arrêter  le  dc- 
burdemeiil  de  caloman  :»  et  de  men- 
songes (lu  i'^cs  alors  contre  la  noblesse 
et  la  familic  rovalc.  Il  vola,  dans 
l'Assenibh  c,  pour  que  le  roi  fût  in- 
vesti du  droit  de  paii  et  de  guerre, 
et  il  réclama  la  continuation  des 
poursuites  commencées  contre  les 
auteurs  des  événements  des  5  et  6 
octobre,  sans  égard  pour  les  députés 
qui  y  étaient  impliqués.  A  la  séance 
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du  20  octobre  170^> .  profitant  de  la 
demande  du  renvoi  des  ministres ,  il 
bollicita  le  rctablisscmcut  de  Tauto* 
rite  royale ,  déclarant  que  l'Assem- 
blée s*exposeraît  à  la  plus  terrible 
responsabilité  si  die  la  laissait  plus 
long*temps  dans  des  mains  sans  force 
et  sans  autorité.  Il  avait  déjà  pré- 
senté des  vues  sur  Torganisatiori  de 
TamM^fdont  on  provoquait  le  licen- 
ciement. A  cette  occasion ,  il  dit  que 
les  traîtres  achetés  par  les  ennemis 
de  la  France  ,  et  les  scélérats  qui 
voulaient  sa  suln  rrsion  ,  y  trouve- 
raient seids  leur  rompte.  Il  combat- 
tit auî)i>i  io  proid  «le  substituer  le 
drapenî!  tricoiuic  an  pavillon  blanc. 
A  1.1  .se.iiirc  du  'ly.  juin  1791  ^  où 
])aà  vjnt  1.1  nouvelle  de  rarrcstalion 
du  roi  à  Vareunes,  ce  fut  sur  sa 

J>ronosition  faite  conjointement  avec 
e  d^uté  d'André  <|ue  l'AssemUée 
témoigna  sa  satisfaction  à  la  ville  de 
Parb ,  pour  la  tranquillité  oui  n'a* 
vait  cessé  d'y  régner  penaant  la 
crise  y  l'invitant  à  conserver  le  même 
calme  ,  et  cbargeaiit  de  [dus  les  au* 
tont<^de  prendre  les  précautions  né- 
cessaires à  la  suretc  du  roi  et  de  sa 
famille.  Dès-lors^  il  ce^sa  de  con- 
cotu'ir  aux  fiavaux  <îc  TAssemblée, 
et  \\  signa  la  pi  uteslatidti  des  i'2  et 
i5  septembre  l'Qî  j  contre  *^rs  dé- 
crets. Après  la  session ,  il  se  retira 
dans  le  D.mpliiné  ,  puis  en  Suisse  , 
et  enfin  à  l.^on.  (attp  ville  av.»nt 
pri.s  les  armes  conue  la  <  .onvcntiun, 
au  mois  de  mai  1 793  ,  Virieu  s'asso- 
cia au  plan  de  défense  de  M.  de  Pré- 
cy ,  sans  toutefois  se  montrer  ouver- 
tement ,  ni  iaire  partie  de  Cétat-maj  or 
de  ce  général  à  cause  du  r6Ie  osteust* 
blequ'il  avait  j  oué  à  l'Assemblée  cens- 
'lîtuattte.  Les  royalistes  réunis  dans 
Lyon  étaient  tenus  à  des  ménagements 
envers  le  parti  fédéraliste  ou  réi)ul)li- 
cain  mitigé.  MM.  de  Précy  et  de  Vi- 
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rieu  ,  conjointement  avec  d'aiiia^ 
royabstcs  ,  cherchaient  a  ber  cette 
insurrection  avec  celles  oui  éclataient 
à  la  même  époque  dans  le  midi ,  afin 
de  les  diriger  toutes  vers  le  même 
but  y  le  rétablissement  de  la  monar* 
chie.  Ils  avaient  aussi  l'espoir  de  se 
lier  avec  les  puissances  dont  les  ar* 
mces  occupaient  dans  ce  moment  nos 
frontières*  Mais  aucun  effort  ezié» 
rieor  ne  répondit  a  une  aussi  grande 
entreprise  (  Voy.  Victor- A mkl-le  , 
XLVIII,  ^09).  Après  quatre 
mois  de  sicge  ,  et  d'nne  défense  hé- 
roïque, les  chefs  de  rinsiirrection 
lyonnai.NC ,  .serrés  de  près  et  sans  es- 
poir d'être  secourus,  sentirent  qu'il 
était  temps  de  se  soustraire  aii\  dan- 
gers qui  les  menaçaient.  Ils  résolu- 
rcnt  avec  trois  mille  citoyen»  envi- 
ron, cjuc  Toninion  ou  la  crainte  at- 
tachaient à  leurs  pas ,  de  faire  une 
sortie  par  la  porte  deVaize ,  et  de  ' 
se  frayer  un  passage  à  travers  les  as- 
siégeants ,  en  côtojfant  le  cours  de  la 
Saône.  Leur  dessein  était  de  se  reti- 
rer en  Suisse.  Dans  la  nuit  dn  8  au  | 
9  octobre ,  le  général  Précy  se  mit  en 
route  avec  sa  petite  armée,  après 
avoir  confié  au  comte  de  Virieu  le 
commandement  de  r.irrière -garde,  . 
composée  de  trois  cents  ro!rd\iltant> 
au  plus,  ayant  seulement  quatre  piè- 
ces de  quatre,  et  ammaut  la  rais?c 
qui  renfermait  le  trésor  de  la  troiiiK" 
fugitive.  Arrivé  à  trois -quarts  dr 
lieue  de  distance  du  corps  du  général 
Précy  ,  au  delilé  de  Saiut-Cyr  ,  Vi- 
rieu fui  attaque  [lar  des  forces  consi- 
dérables, auxquelles  seé  trois  cents 
hommes  oppo.wrent  sans  succès  une 
vigoureuse  resbtance.  Ils  furent  tail- 
lés en  pièces  ou  faits  prisonniers,  et 
leur  commandant  périt  dans  la  mêlée. 
D'après  les  premières  dépêches  de  j 
ses  commissaires  ,  la  Convention , 
dans  son  Bulletin ,  annonça  que  Yi- 
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rini  et  Prerv  avaient  ele  pris  et  fu- 
silles ;  mais  des  dépêches  iiltCTicures 
firent  connaître  que  Précy ,  attaque 
et  défait,  était  parrenu  à  s'échapper 
avee  tin  trb-petit  nombre  des  siens 
sealement,  et  queVirien,  ne  sVtant 
point  trouré  parmi  les  prisonniers  ^ 
ATait  péri  les  armes  a  la  main. 

B— ï. 

VIRLOYS  (  Cqarles  -  François 
RoLAifD  Le),  architecte ,  né  à  Paris 
le  a  octobre  17 16  ,  était  frère  de 
Roland ,  maître  ccnvain  y  dont  ou  a 
quelques  pièces  d'écriture  admira- 
bles. Dans  sa  jeunesse,  il  cultiva  la 
philosophie  et  la  jurisprudence  ;  et 
en  terminafît  ses  cours  ,  il  reçut  le 
grade  de  maître  es- arts.  S'eiarit  ap- 
plique à  IVlude  de  l'architectui  e  ,  i!  y 
lit  de  rapides  propres ,  et  ne  tarda  pas 
à  cire  chargé  de  coui»iructions  im- 
portantes. Les  plans  qu'ii  préseuta 
ponr  le  théâtre  de Mets'ajant  été  ju- 
gés snpenears  k  eem  de  ses  concur^ 
Rttts,  il  [es  fit  exécuter  en  1751*  Vir- 
ions se  plaint  que  ses  envieux,  après 
l'avoir  forcé  de  changer  la  façade, 
lui  disputèrent  le  mérite  de  la  distri- 
bution intérieure;  «  mais,  dit -il, 
quelques  efforts  qu'on  ait  faits  pour 
m'en'.evcT  la  gloire  de  cet  ourragc, 
il  n'en  est  pas  moins  vni  qu'il  est  de 
moi.  et  que  j'ai  été  le  j)îTnïi»"qui  ait 
supprime  les  harre.mx  et^ij^iaraiioiis 
des  loges  cl  ks  hautpiettes  sur  le 
théâtre  (  i).  »  Dnns  le  temps  qu'il 
travaiil.iit  à  ce  monument,  il  conrtit 
la  première  idée  du  j)antijgraphe  de 
perspective.  11  pcrttclionna  cet  utile 
iostramcnt  y  et  le  fit  exécuter,  en 
1758,  ponr  l'instructioa  et  l'amuse- 
ment des  enfants  de  France  (a).  Sa  ré- 

(i)  V<.v.  son  pin.  d'atv^tt^urt,  éutt  M  fdrtf- 
Ckce^  rt  Atk  mut  l'itcâtrt. 

(*")  Il  »  d"on«^  U  (l««criptioa  d«  ett  iaatrntncnt 
«■^•«B aictiowuure m  mot  Pmiogrophe ;  et  il  rn 
fgwiMUiylt  OM  pittft  détaillée  ditu*  toa  l'rmie  de 
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putations'étenditbicnlôtdanslespays 
étrangers.  Il  fut  revêtu  du  litre  d'ar- 
chilecle  du  roi  de  Prus>e ,  et  depuis,  ' 
de  rimpcratrice  Marie  -  Thérèse. 
Dans  les  dernières  anntes  de  sa 
▼ie,  il  s'occupa  de  la.  rédaction  de 
divers  ouvrages ,  et  mourut  le  3^ 
mai  1 773.  On  a  de  lui  (des  Tradnc* 
tions  françaises  des  Éléments  de 
physique ,  ou  Introduction  à  la  phi" 
losophie  de  Newton,  par  s'Grave- 
sande,  Amsterdam,  1747  »  1  vol.  in- 
8».  ,  et  des  Éléments  de  la  philosa» 
phie  newtonienne ,  par  Pembcrton, 
ibid.,  177'),  T  vol.  in -8».  T.e  prin- 
eif.al  ouvraj;e  de  Virloys  ost  le  Die- 
ti  fin  a  ire  d'architecture  cn'ile,  mi- 
litaire et  nai'iile ,  (tncicnnc  et  mo- 
derne y  et  de  tous  les  arts  qui  eu  dé- 
pendent ,  etc.,  Paris,  1770,  3  vol. 
gr.  in-4".,  avec  101  pl.  Ce  Diction- 
naire, plus  complet  que  celui  de  d'A- 
viler  (r.  ce  nom),  laisse  cependant 
beaucoup  à  desirer.LesarticleÀ  lesplus 
importanu  j  sont  traités  d'une  ma* 
nière  sèche  et  superficielle*  On  tron-  ^ 
Te  dans  le  troisième  volume  les  Vo- 
cahidaires  des  termes  d'architeettt- 
re,  latin,  italien,  espagnol,  anglais 
et  allemand.  Les  neuf  ]>remtères 
planches  représentent  les  plans,  cou- 
pes et  profils  du  théâtre  de  Metz;  la 
dix  -  neuvième,  un  notivel  ordre  in-  ' 
veulé  par  Vui'oys,  qu'il  nomme  l'or- 
dre  français  y  et  qu'il  emplova  poMr 
décorer  l*avant  -  scène  du  théâtre  de 
Metz;  enfin  la  dernière,  sua  Fanto^ 
graphe  de  perspective.  Mais  on  ju- 
gera sans  doute  qu'il  a  multiplie  irès- 
tnntilement  les  planches,  piu>qu'il 
en  consacra  sept  à  reproduire  le,s 
monogrammes  des  graveurs ,  tires  de 
VAhecedano  d'Orbndi  et  du  Di4y 
tUmnaire  de  Christ  (  ces  noms}l 
Virloys  promettait  un  Traité  de  U 
perspective  U^éorique  et  pratique 
(Voyez  son  Dictionnaife ,  an  mot 


biyilizco 


aa4  VIR 

Pantograplie)  ;  ti  il  préparait  uuc 
ç'dition  de  la  Uaductioii  de  Fitruve , 
iiar  Perrault,  augmentée  dWe  fie 
de  cet  ai-ehîtecte  et  d'une  Disserta- 
Uon  sur  ses  commcutateurs.  W — s* 
VIRUÈS  (don  Aioksu  de)» 
vingt  -  quatrième  cVéque  des  Cana- 
ries ,  naquit ,  non  point ,  comme  l'ont 
écrit  presque  tous  les  historiens  ca* 
nariotes,  dans  le  royaume  de  Navar- 
re, mais  à  Almcdo ,  ville  de  la  Cas- 
tille-Vieille ,  à  peu  de  distance  àv 
Valladolid.  Il  Ut  profes&iou  parmi 
îc>  Renc'dictiiis ,  et  s'acquit,  par  son 
érudition  et  son  éloquence ,  une  telle 
réputation ,  qu'il  fut  normiic  prédica- 
teur de  rcmpereiu  Charlo-Quint,  et 
que  ce  inonarciuc  l'emmena  en  Alle- 
magne en  iSJq  pour  combattre^  de 
vive  voix  et  par  écrit ,  les  he'résies  qui 
•alors  commençaient  à  troubler  la 
chre'tienté*  Il  parait  qu'il  y  passa  au 
moins  deux  ans.  Revenu  en  Éspagoe, 
Tan  t54a,  il  fut  sur-le-champ  nom- 
mé eVéque  des  Canaries  par  1  empe- 
reur, en  remplacement  de  Juan  de 
Sarvia ,  et  se  rendit  dans  son  diocèse, 
où  il  se  distingua  par  sou  zcle  à  sou- 
tenir les  droits  de  i'cvéche'  sur  la  ju- 
ridicliofî  d'Af;uimez  ,  et  l'adresse 
avec  latpiellc  il  apaisa  les  diiiéreuds 
entre  les  rtiimenv  de  Candelaria  et 
lo  cierge  séculier.  11  mourut  à  Tolè- 
de,  le  19  janvier  i5'i5.  Onade  lui: 
I.  Vingt  Dissci  laliuHS  coiilre  Phi- 
lippe Mélauclithun  ,  sous  le  titre 
de  :  Philippicœ  disputationes  xx, 
Anvers,  1 54 1  ;  Cologne,  1 5  4*2; ibid., 
i56t«  C'est  le  plus  remarquable 
de  tous  ses  écrits.  II.  De  matri- 
monio  régis  JngUœ  ,  composé  à 
l'occasion  du  mariace  de  Henri  YIII 
avec  Anne  de  BouTen.  111.  Colla~ 
tûmes  septem,  contre  Érasme,  son 
ami  et  son  admirateur,  auquel  il  re- 
prorlir  nne]q!jcs  aberrations  en  fait 
de  doctrine.  Cet  ouvrage  est  rédigé 
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en  forme  de  lettres ,  et  se  rccomman' 
de  par  le  style.  On  peut  oonsulAr^ 
sur  Alonso  oe  Viruès  ^  Antonio .  Bi^ 
bliotk,  hisp* ,  tome  i ,  p.  43  ;  Éras- 
me, Epist.  Ub,  Xix,  pag.  668,  et 
Ub.xx,  p.  (éditdeBâle,  iSag)» 
et  Castitl. ,  Vescripc,  histcr,  de  Lis 
Camirias ,  Ub.  ni ,  cap,  3»  P— or. 

VlâCAlMO  (SÉBASTIEN  ),  navi- 
gateur espagnol,  entreprit,  en  1 SqS, 
un  voyage  à  îa  cote  de  la  Californie, 
et  prit  formrllcment  possession  de  la 
presqu'île.  En  \i)oi ,  la  crainte  de 
voir  les  An«^lais  s'établir  dans  les 
contrées  au  nord  de  ce  pays  ,  et  le  de- 
sir  de  trouver  dans  le  voisinage  du 
cap  Mendocino  un  port  qui  pûi  ul- 
frir  à  la-fois  ,  aux  galions  rcveuant 
des  Philippines,  un  abri  contre  les 
vents  et  un  refuee  contre  les  croi- 
seurs ennemis ,  décidèrent  Phibppe 
III  à  ordonner  k  Gaspar  de  Zuniga  « 
comte  de  Monterey ,  4^  faire  Cure  une 
reconnaissance  exacte  des  cotes  si- 
tuées sur  ks  parallèles  voisins  de 
lui  du  cap  Mendocino  ,  découvert  en 
i54'-2  parRodriguez  Cabrillo.  Cette 
expédition  fut  confiée  à  Viscaîno , 
qui  fit  voile  d'Acapulco  ,  le  5  mai 
i(3()j> ,  avec  dcn\  vaisseaux  ,  une  fré- 
gate et  une  chaloupe  pontée.  Ce  na- 
visatenr  visita  les  hdvrcs  et  \c>  lieux 
auxquels  il  put  abomer,  ci  tut  sou- 
vent à  liAter  contre  les  vents  de  uoi  d- 
ouest,  r\iî\  sont  les  vents  doiuiiiuits 
sur  cette  côte.  11  parvint  enfin  à  dé- 
couvrir, vers  36^  ^q'  de  latitude  y  un 
port  auquel  il  imposa  le  nom  de 
Puerto  de  Monterey,  et  qui  depuis 
est  devenu  le  principal  établissement 
des  Espagnols  à  Ta  côte  nord-ouest. 
Viscaino  remonta  ensuite  jusqu'à  la 
hauteur  ducaj)  Mendocino,  j  ir 
3o'  de  latitude.  Mais  les  maladies 
qui  commencèrent  k  se  déclarer  par- 
mi son  équipage,  le  manque  de  vi 
vres  et  la  rigueur  e&trcmc  de  U 
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saison ,  ^crapcc}l^^ent des VIever  nn-  V  ISCH  (Dom  Charles  ne) ,  bi- 

delà  du  caj)  Saint- Sebastien,  sous  le  bliugraplic,  était  ne  vers  iSqô,  à 

4'2"  (le  latitude.  Il  reprit  donc  le  Fumes  ou ,  suivant  Foppens  (  Bibl. 

chemin  d'Acapulco.    forquemadt  helgica,  164)9  ^  Bulscamp  ,  viU 

qui,  dans  sa  Monarquia  inàiana  la^e  des  oiTiroiis.  Après  avoir  ter- 

(Ihrre  v,-cban.  41  et  4^  >  et  du  minë  son  cours  de  philosopble  à 

diap.  4^  à  5o  ),  nons  a  cooser-  Douai  ,  il  entra  dans  Tordre  de  Gt- 

vë  le  rëcit  de  cette  exp^tion,  teaux,  à  Bruges,  et  prononça  ses 

ajoQtequ'un  seul  bâtiment  ,1a  frégate  yoeuxi  en  1618 ,  dans  Tabbaye  des 

commandée  par  Antonio  Fierez,  dé-  Dunes.  Il  retourna  bientôt  après  k 

passa  le  cap  Mendocino.  Le  19  jnnv.  Douai,  pour  s'y  perfectionner  dans 

i6o3  ,  elle  parvint  sous  le  4^**  de  les  études tbéologiques,  et  il  y  reçut, 

latitude  à  Temboucbure  d'une  riviè-  au  bout  de  quatre  ans  ,  le  grade  de 

re  que  Cabrillo  parait  avoir  déjà  ro-  bacbelier.  En  16^9,  il  fut  envoyé 

connue  en  i543,  et  que  l'enseigne  par  ses  supp'rieurs  à  l'abbaye  d'Er- 

Martin  d*Aguilar  crut  être  Textre-  bachou  Ebiberach  ,  prèsdeMaïence, 

mite  ocrideiitale  du  di'lroit  d'Anian.  pour  y  professer  la  théologie  ;  mais 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  entrée  les  ravages  des  Suédois  en  Allema- 

ou  rivière  d'Aguifar,  que  l'on  n'a  j^ne  l'obligèrent  de  revenir  à  l'ab- 

u  retrouver  de  nos  temps,  avec  l'eni-  baye  des  Dunes,  où  il  se  livra  à  l'en- 

uchure  du  Rio  Colonibia  ;  lat.  4(>'*  seiguement.  Noramc  directeur  des 

45'  ) ,  qui  est  devenue  célèbre  par  religieuses  du  Val  Céleste  à  Di\- 

les  voyages  de  Vancouver,  (irey  et  modes,  il  demeura  douze  ans  dans 

du  capitaine  f^ewis.  Près  de  la  riviè-  celte  ville  ,  et  employa  ses  loisirs  à 

re  était  un  promontoire  qui  fut  nom-  recueillir  des  matériaux  pour  This- 

mc'  Cap  Blanc.  C'est  à  Viscaino  que  toire  de  son  ordre.  II  fut  élu  prieur 

l'on  doit  la  première  reconnaissance  du  monastère  des  Dunes  vers  i(34C , 

exacte  des  cotes  de  la  NduveUe^Gali-  revint  à  B  rugcs  où  il  consacra  le  reste 

fbmîe.  M.  de  Humboldt  dit  qu'il  mé-  dft  sa  vie  à  la  prière  et  à  l'étnde ,  et 

rite  d'être  placé  an  premier  rang  des  mourut  le  1 1  avril  1666.  Outre  une 

naviga  teurs  de  son  siède ,  et  que  tren-  ^ition  des  Œwrts  d'Aktn  de  Lille 

te-deux  cartes  rédigées  à  Mexico,  (     ce  nom,  1,  87 1  ) ,  on  lui  doit  ; 

parle  cosmographe  Henri  Martinez,  I.  Hisioria  monasterii  Ebïberor 

proQvent  qu'il  releva  les  côtes  de  la  ehensis,  cum  serieeontinud  dmniuni 
NoovcUe  -  Californie  avec  plus  de  ahhalum.  Elle  est  insérée  dans  l'ou- 
soin  et  d'intelligence  qu'on  ne  l'avait  vrage  de  Georg.  Jongclin  :  NotUùt 

fait  avant  lui  (i).  £— s.  abbaUamm  ordinis  cistercicnsis  , 

Cologne,  1640,  in-fol.  11.  Biblio- 
f  i>  Lrfon  PiBtio.  dans  «on  Fpiteme  de  la  Bihiw-    (kcca  scriptoruni  ordinis  cistcrctcrt^ 

ihrcaorienUl     oreidfNlal .  rie.  ,  cite,  p.  6.i^,  \9         •       nf.,,»:      .i\{r*     ili-'.o   •  rnlncrno 
m.nu,rr.l  d'ut.  v«v«ne  dr  Sel.»»lirn  Visc.ino,  qui  »  l^OUai  ,    lO^Q,  111-^    .  ,  l^iOlOî^nC  , 

s«  IrouT»  daim  laVihlinlhrt^ue       liu-cia  ,  rt  qui       lG56,    in-4'^.  dc    4^^  P^n*  I-*** 
portr  I*  titre  «oivaiil  :  Hflacton  del  viage ,  i  Ortct$-  J      »J*-  »•  »  . 

Inmirrtto  de  lat  liUê  ^  Ummmdm  Ruat  de  On,  i    conde  cdition  cst  augmcntec.  Li  est , 

P/ata,>fue  dlee0rt^t,eimetJ^pon    f,^ode  ifSt,.      ^jj  p^^quQt  ,   Ce  OUC  UOUS    aVOnS  dc 

aHu>a»critn  de  ce  voy^gmr ,  qui  oui  .i«  r*«ruu-    mcilleur  sur  Ics  écnvains  uc  1  ordrc 

véa» D*r  D' Mi<rtin-Ffruaiidrx  de NaTarettr,  direc»       n  l'      .  _ 

«OTrS»aépèifa|dfo<rai>ki<|ata«M»dna.foDtp«r.  de  Citcaux  ;  mais  quoique  1  auteur 
^•ém}mCoUeetlom£tnmi^igmtiot,tetééeom^,d^^    ait  fait  bcaucoup  de  rcchercbcs,  son 

r««a«ur  dc  c«tt.  >.  t.  puLiie  la  iraducùou.  D-x-s.    ouYiagc  cst  lom  d  ctTC  Complet  ;  et 

xux.  I  s 
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il  n'esipas  exempt  d'erreurs.  III.  Les 
fïesd^&driea  Gancellicr ,  d'ftbcrard 
de  Gommedaeldefiichardde  Frise  ^ 
en  latin,  Bruges,  ]()55,ia-i3.  IV. 
Compendium  chronolopcmi  Ma- 
tiûs  de  Dunis  ,  Bruxelles,  i6Go  , 
io*i!t*  I^  P.  de  Viscb  a  laisse  quel- 
ques opuscules  manuscrits.  On  a  son 
portrait  format  in-4'*.  Fqyez  pour 

F lus  de  détails  Vaquot,  Mémoires  sur 
his.  littéraire  de$  PajrS'Bas  ,  u  y 
38^  ,  «''lit.  ifi-fol.-  W — s. 

VISCLEDE  (  Antoine-Louis  de 
Chaî.  amond  de  La  ) ,  littérateur  pro- 
vençal ,  naquit  à  Tarascon  ,  le  i 
aoMt  i6f)'2  ,  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire tir  la  l)ombe.Pat.iiioune'pour 
les  letlïTs  ,  cîrs  sa  fendre  jennrs.se, 
il  alla  s  etaLlii  a  Mai'>eille,  pour  iC 
livrer  à  l'étude  et  acquérir  de  no:i- 
VcUes  couuaissances.  Lorsque  la  peste 
df^ola  la  Proveuce ,  eu  ijiOy  La 
ViscIèdecommaDdait  uoe  compa{;oie 
de  milice,  destinée  à  maintenir  l'or- 
dre dans  le  territoire  de  Marseille  I 
et  par  son  dévouement  et  son  zèle , 
il  mérita  la  reconnâissauee  de  ses 
concitoyens.  Dès  que  la  cessation 
du  fléau  eut  ramené  le  calme ,  Il 
s'acquit  de  nouveaux  droits  à  la 
considéiatton  publique  ,  en  n'épar- 
gnant ni  soins  ni  sacrifices  pour 
relever  Tacadémie  de  Marseille , 
qui  le  rrî;arde  comme  son  fondateur. 
Il  fut  un  des  membres  de  Ja  députa^ 
tion  (fuVlIe envoya.  <  ii  i-^-iH.  à  Paris, 
pour  demander  à  être  adoptée  par  l'a* 
cadcjuie  franç^-ai^e;  etil porta  la  pai  o- 
le  aunomde^cs  collcgites  ,  dans  une 
séance  de  cet^c  coiupignie ,  prési- 
dée aluis  par  Fonteuelle.  De  retour, 
Tannée  suivante  ,  il  rendit  compte 
du  succès  de  cette  mission  à  l'a- 
cadémie de  Marseille  ,  où  il  rem- 
plit pendant  plusieurs  années  les 
fonctions  de  secrétaire  perpétuel.* 
C'est  sans  doute  à  ce  titre  et  en  rai- 
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son  de  l'aménité  de  son  caractère  , 
qu'on  le  surnomma  le  FonieneUe  de 
la  PrOTcnce;  car  il  serait  absurde , 
aous  tous  les  autres  rapports ,  de  le 

compdi  erà  l'illustre  auteur  des  Mon- 
des, Les  OEuvns  diverses  de  La  Vis  - 
clède,  publiées  en  1 737,  Paris,  a  voL 
in- essuyèrent  beaucoup  de  cri* 
tiques  :  elles  renferment  des  discours , 
des  jïocmes,  des  odes,  des  cantates 
et  quelques  poésies  f  igitives.  Ses  dis- 
cours sont  bien  penses  et  luen  écrits; 
on  rite  îr(»is  ou  quaîre  de  ses  odes  : 
1  inimufiidite  de  t  urne  ,  les  Pas- 
sions ,  le  Chagrin  ,  les  Cvutnidic- 
tioiti  lie  riiornine.  Les  autres  Dfircijt 
quelques  strophes  assez  hifu  tour- 
nées :  sa  prose  et  ses  vers  annon- 
cent rhonncte  homme,  ic  bun  ci- 
toyen ;  mais  on  y  cherche  eu  vain  le 
poète,  rhomme  de  génie:  tout  ^ 
est  froid,  compassé ,  dcpourm  d'i< 
magioation ,  de  verve ,  et  de  co- 
loris. Peu  d'hommes  de  lettres, 
néanmoins  ^  ont  remporté  plus  de 
palmes  académirjucs.  Il  aurait  pu  se 
former  un  médailler  des  diffcrcats 
prix  qui  lui  furent  adjuges.  En  i  7^3, 
il  reçut  à-la-fois  de  l'académie  fraj»- 
çaise  le  prix  de  poésie  et  celui  d'élo- 
uènce  :  eu  1725,  il  obtint  encore 
e  la  même  acacle'mie  cette  double 
couronne.  En  1725,  i^'iôel  1780, 
il  remporta  le  prix  de  Tode  à  cdie 
des  i eux  lioraux  ,  et  en  1^33 ,  Tara- 
demie  française  lui  décerna  de  noïi- 
veau  celui  d'elofjucuce.  Tant  d'hon- 
neuis  littéraires  u'ont  pu  prt'scï'^'er 
de  l'oubli  les  ouvrages  de  L.i  \  li- 
dède;  et  si  suu  nom  leur  a  survécu, 
c'est  à  cause  de  l'impulsion  «pi'il  a 
dui)uec  à  la  Provence,  où  les  lettre >  , 
avant  lui , étaient  presque  enliè renient 
négligées  (F.  Li-vln  de  Templerv 
et  Pëiresc).  C'est  parce  qu'il  fut  tou- 
jours l'ami ,  le  protecteur  et  le  conseil 
des  jeunes  gens  studieux  dont  il  en- 
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courageait  les  talents,  qu'il  fonda, 
pour  ainsi  dire,  une  éco!e  d*où  sont 
sorlib  plusieurs  élèves  qui  l'ont  sur- 
passé. Une  autre  cirr(»nstance  a  con- 
couru h  tirer  de  l  onlili  LaVisclède, 
c'est  que  le  malin  Voltaire  a  publie 
ce  joli  conte  des  FiUes  de  Minée  , 
sous  le  nom  de  feu  M.  de  La  Fis- 
clède,  secrétaire  perpétuel  de  l' aca- 
démie de  ManeUle.  G'esl  au  sujet 
de  ce  conte  que  le  vieiUaid  de  Ferney 
éctivit ,  en  1 776,  aiusi  sons  le  nom 
de  La  Visclèac^  une  lettre  où  il  parle 
de  La  Fontaine  comme  il  avait  parle' 
de  Corneille  ;  c'est-à-dire  en  le 
critiquant  sévèrement  sur  ce  qu'A  a 
de  défectueux  et  d*incorrect,  quoique 
d*aiUeurs  il  lui  rende  justice  entière 
surtout  ]('  reste. LnVisclcdce'taildaris 
la  socictc  ici  qu'il  se  montre  dans  ses 
ffcrits ,  doux, poli .  alVablc ,  ofVicicux. 
Sa  conversation  n'y  brillait  point  par 
des  saiî'irs ,  mais  à  un  commerce  sûr, 
il  joign.iii  la  plus  aimable  simplicité' 
de  mœurs.  La  bonté  de  son  caiacu  ic 
et  la  crainte  de  désobliger  le  rendaient 
quelquefois  trop  indulgent  sur  les  dé- 
bats des  ouvrages  soumis  à  son  jn- 
fiemeoty  et  on  lui  a  reproché  de  pré- 
mer  les  fables  de  La  Motte  à  celles 
de  La  Fontaine.  Il  mourut  à  Mar- 
seille, k  1%  aoôt  ïn()o.  Depuis  la 
publication  de  ses  Obuvres  on  a  im- 
primé, dans  différents  Recueib ,  plu- 
sieurs de  ses  Odes  et  Discours  acadé- 
miques, dont  quelques-uns  ont  été 
couronnc's.  Ses  derniers  ouvrages 
*»emb!cnt  avoir  rte  un  Discours  sur  la 
mort  du  maréchal  de  f  'iliars  ,  en 
1734  .  et  un  Eloge  du  secret.  Il  a 
laisse  lits  mamiscritsdontondoit  peu 
regretter  la  perte.  A — t. 

\  J^)(.ONT]  (  Othon)  ,  archevê- 
que cl  seigneur  de  Milan  ,  étaii  ne  , 
es  1208,  à  Lgognc ,  bourç;  situé 
entre  le  Simplon  et  le  lac  Majeur, 
d'mie  famille  noble  et  ancienne  de 
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Milan.  Il  s'attn  lia  au  cardjual  Oc- 
taviendes  Ubaldmi  ,qni  le  conduisit 
à  la  cour  de  Rome  et  dans  diverses 
ambassades ,  et  qui  développa  en  lui,  • 
parrhabitudcdesallkires,  ses  grands 
talents  comme  son  arabiiion.  Otlion 
Yi^conli  était  alors  chanoine  de  Dc- 
sio.  Le  cardinal  des  Ubaldini  le  dési- 
gna an  pape ,  en  i263 ,  pour  Tar- 
cbeyêcbé  oe  Milan  »  à  la  mort  de 
Léon  de  Pérego ,  et  Urbain  IV  con- 
firma ce  cboix  en  dépit  des  remon- 
trances de  Martin  de  la  Torre,  et 
des  chanoines  de  Milan.  Martin  de 
la  Torre,  oui  destinait  cet  archevêché 
k  Raimooa  son  frère  ,  loin  de  recon* 
naître  Otbon ,  lui  défendit  d'entrer 
dans  fa  ville ,  et  fit  séqiieslrer  tous», 
les  revenus  de  !a  mcnse  épiscopale. 
Dès  cet  instant  Othon  Visconti,  se 
considérant  moins  coTume  un  arche- 
vêque que  coiMmc  un  chef  de  parti  , 
appela  auprès  de  lui  tous  les  ennemis 
de  la  maison  de  la  Torre,  tous  les 
nobles  exilés,  et  tous  les  Gibelins  ;  il 
s'empara  d'abord  d'Âroua  sur  le  lac 
Majeur ,  dont  il  voulait  faire  sa  place 
d*armes;  mais  il  j  futbientdt  atta- 

Sé  nar  Martin et  obli^  de  s*en- 
tr.  oes  partisans,  qui  faisaient  des 
tentatives  en  sa  faveur  dans  ditfé- 
rentes  parties  de  la  Lombardie,  fb> 
rent  punis  par  Napoléon  de  la  Torre 
avec  la  plus  excessive  sévérité;  et 
quoique  le  pape  excommuniât  les 
seigneurs  de  Milan,  et  la  ville  elle- 
même  ,  pour  la  forcer  à  recevoir  sou 
arriievèque,  Othon  Visconti  demeu- 
rait toujours  exilé.  GrégoireX  parut 
même  abandonner  tout -à- fait  sa 
cause,  ei  Ofiionfut  contraint  de  se  ca- 
cher dans  les  petits  villages  qui  en- 
tourent le  lac  Majeur.  C'est  de  là 
qu'il  sortit  enfin,  en  i'î76,  de  con- 
cert avec  GodelVoi ,  comte  de  Lan-  - 
gusco.  La  cruauté  et  l'imprudence  de 
Kapoléon  de  la  Torre  avaient  grossi 
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le  parti  de  Vbconti,  et  il  comman- 
dait à  uoe  arjnëe  considérable  d*ë- 
iiiigrc'.s.  Il  éprouva  un  échec  de- 
vant Anghiera  ;  son  neveu  Théobald 
et  le  comte  dcLnugusco  faits  prison- 
niers curnii  la  tèle  tranchée  a  Ga- 
lerate  ,  par  oiflie  de  Napoléon  delà 
Torre,  ainsi  ([ut  trente-deux  de  leurs 
corapaji;nons.  Mais  peu  après  la  ville 
de  Coiiio  eml>rassa  sou  parti  ;  pen- 
(I  nil  l'iiiver  il  pi  il  JiCno  cl  plusieurs 
autres  châteaux  i  le  21  janvier 
12T7  ,  il  surprit  à  Dcsio  NapoléoQ 
de  la  Torre ,  et  le  fit  prbomiier  avec 
presque  tous  ses  parents ,  après  nn 
combat  acharné.  Le  peuple  deMilatti 
instruit  de  la  deïaite  de  Napoléon , 
s'arma  pour  secouer  son  ]oug.  Il 
e&Yoya  une  deputation  à  Tarcfae- 
yéque  Othon ,  pour  lui  déférer  la 
seigneurie  perpétuelle  de  Milan* 
Olbon,  en  prenant  possession  de  cette 
seigneurie,  qui  devait  demeurer  près 
de  deux  ccnis  .ins  dans  sa  famille  , 
publia  une  amnistiai  générale,  et  irjter- 
dit  toute  vengeance  aux  émigrés  qui 
le  suivaient.  La  guerre  ne  tut  poiut 
terminée  par  cette  victoire  ;  Gaston 
de  la  Torre  la  poursuivait  avec  vi- 
gueur ;  seul  de  sa  iauidle  il  axait 
échappé  à  la  déroute  de  Desio.  Mais 
l'archevêque  Olbon  ne  parut  plus  dcs- 
lort  dans  les  oamps  ;  il  prit  à  sa 
solde  ^  en  1278,  Guillaume  YII^ 
manptis  de  Montferrat  ^  qui ,  k  cette 
époquc,avait  porté  sa  maison  au  plus 
haut  degré  de  puissance  ou  elle  soit 
jamais  parvenue*  Arec  son  aide  ^  il 
réduisit  à  l'obéissance  la  ville  de  Lndi 
qui  s'était  révoltée;  mais  l'allié  qu'il 
s  était  donné  était  plus  dangereux 
ciirore  que  son  ennemi.  T.e  marquis 
de  Montferrat,  introduit  dans  Milan, 
avec  un  corps  nombreux  de  cavalc- 
rH*,s'y  eorMhiisait  en  maître  .  et  se 
propo^.iit  il  isiirper  la  souveraineté. 
Uihun  \  i:>couu  dià»Àimuia  son  resseu- 


timenty  et  tout oà- coup,  profitant 
d'un  voyage  que  le  marquis  fit  à 

V  fT{  ril ,  il  surprit  ses  soldats,  le  27 
décembre  i  *?.8  2  ,  les  chassa  de  Milan, 
et  fit  avertir  le  marquis  de  se  '^nr- 
der  d'y  jamais  reparaître.  Otiion, 
parvenu  à  un  âge  très-avance,  aban- 
donna ensuite  la  principale  direction 
des  alTaires  à  son  neveu  Malihicu  le 
(jrand,(pii  par  ses  ordres  fut  cliâ 
capitaine  du  peuple  de  Milan ,  No- 
vare  et  Verceil.  Il  le  fit  reconnaître, 
^  1^94  1  Adolphe  de  Nassau , 
comme  vicaire  impérial  en  Lombai^ 
die,  et  tout  en  jouissant  du  repos 
qui  convenait  à  son  âge,  il  vit  la 
souTcrainelé  «pi'il  avait  fondée 

Îrospérer  sous  ce  nouveau  chef. 
1  mourut  le  9  août  LdgS,  âgé 
de  quatre-vingt-sept  ans.  Une  k- 
gure  noble  et  imposante»  une  ûo^ 
cution  facile,  une  constance  iné- 
branlalile  l'avaient  rendu  di^nc  du 
rang  auquel  il  s  éleva.  Mais  rimraa- 
nité  qu'il  avait  annoncée  an  moment 
de  sa  victoire  se  dcmrniit  par  la 
suite  ;  et  dans  ses  nésroi  i  Jtiijii>  ,iver 
la  m.iisuii  de  la  Torre  ,  \\  >e  |ou  i  ^  in> 
pudeur  des  engagements  les  pl  is  .sa- 
crés (  y,  VlMtCABTK  ).  5  —  I. 

VISCONTI  (Mat ru I lu), surnom- 
mé le  Grand,  fils  de  Théobald  Yi»> 
cottti  et  d'Anastasie  de  Pirovano, 
naquit  à  Masîno  »  sur  le  lac  Maîear, 
eh  i!i5o.ll  s'attacha  dèssa'preBueR 
jeunesse  à  son  onde  Othon,  qu'il  aui- 
vit  dans  son  eul ,  et  qu'il  servit  iide> 
lement  dans  tous  ses  combats.  De 
son  côté,  Othon  ,  parvenu  k  la  aci- 
gpeuriede  Miian^  chargea  presqnt 
sans  partage  Matthieu  deVadn^ 
nistration  de  ses  états  et  du  comman* 
dément  de  ses  arraécjî.  Il  l'avait  ma- 
rié à  une  fiiledje  iicazz'tio  liorr» ,  l'n'i 
des  capitaines. qui  lui  avaient  cie  ic 
plus  fidèles  dans  son  exil,  et  le  pre- 
mier iii^  de  Matthieu^  Galeaz^  oa- 
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^it  b  naît  même  dn  comlwt  de  De- 
moj  qui  derait  fonder  la  grandeur 
de  M  maison }  quatre  autres  fils  TÎn- 
rentensuite ,  qui  tous  par  leurs  rares 
talents  contribuèrent  à  la  gloire  des 
Vifloooti*  Mattbieu  avait  tenu  son 
oncle  en  garde  contre  Tambition  de 
Guillaume  Vil ,  marquis  de  Montfer- 
ra{;  il  succéda  à  ce  dernier  dans  le  corn- 
iiiandemenr  drs  nirners  Tnilmaiscs, 
et  lorsque  Gi  niLnud» di  meura  prison- 
nrer  de  ses  ennemis ,  Matthieu  parta- 
geant aes  états  obtint,  eu  l'iQO,  la 
seigneuriede  Verceil  ;  deux  ans  après, 
il  y  ajouta  celle  de  (^.ùmc.  En  1^194, 
Adolpliede  M  a^^au  le  reconnut  pour 
vîtaJie  ini|a  iia!  en  Lombardic;  en- 
Jiti ,  le  ij  août  1295  ,  il  succetia  dans 
la  pleine  seigneurie  de  Milan  à  son 
onele  Othon.  Cependant  la  mort  de 
rafcbey^e  ayant  rendu  le  cour>- 
^  i  la  maison  de  la  Torre^  tous 
cmtx  qui  étaient  jaloux  de  la  gran- 
deur de  ViMonti  prirent  les  ar- 
mes, et  lui  enlevèrent  en  peu  d'an- 
nées  Bergame ,  Novare  ,  Verceil 
et  Casai  Saint  -  Évëse.  Le  mai  la- 
ce de  son  fils  Galëaz  avec  Bëatrtx 
d^Este,  sœur  d*Azzo  VIII,  céleliré  en 
i3oo,  au^enta  le  nombre  de  ses 
ennemis ,  ac  tous  ceux  qui  avaient 
prétendu  à  la  main  de  crUv  princes- 
se. Albert  Scotto  ,  scij:;ntui"  de  Plai- 
sniicc ,  à  qui  elle  avait  eîr  promise, 
i  cuiiit  contre  Viscouti  tous  ceux  qu'il 
avait  ollenses ,  ou  qui  pouvaient  crain- 
dir  qu'il  ne  les  ollensât.  Il  appela  à 
,ndc  là  maison  de  la  Toric,  les 
nobles  de  Milan ,  jaloux  de  leur  li- 
berté, les  partisans  des  Guellcs,  et 
jusqu'aux  plus  proches  parents  de 
Mattbieu,  qui  voyaient  avec  envie  sou 
Aération*  Il  eut  cosnife  l'adresse  de 
raltircr  k  Lodi  par  la  cramte  d'une 
imrnston;  et  tandis  qu'il  le  tenait  en 
raspenSy  il  excita  dans  Mibn  une  se* 
ditiOD  >  qui  lélnistt  son  rirai  à  se 
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mettre  loi>même  (  i3  juin  i3ogt  } 
(Btre  ses  mains  f  et  ne  demandant 
que  la  vie  sauye  et  la  jouissance  de 
ses  biens.  Matthieu  se  retira  dans 
le  château  de  Saint  •  Golomban  , 
qui  lui  appartenait;  les  Milanais 
l'exilèrent  de  leur  ^le  a?cc  tous 
les  Visoonti ,  et  proclamèrent  Je 
rétablissement  de  leur  république. 
Après  avoir  fait  quelques  tentatives 
inutiles  pour  recouvrer  l'état  (pi'il 
avait  perdu ,  Matthieu  se  rc'^i'j^tn  à 
son  étroite  fortime  ,  cl  vécut  pendant 
sept  ans  en  simple  particulier.  Gui- 
do  delà  Torrc,  son  euiicuii,  par- 
venu a  la  soiivi  vaine  piiissance,  lui 
fit  demandt  1  (|u,ind  il  croyait  pou- 
voir rentrer  a  Milan  ;  «  Quand  les  pé- 
chés de  Guido  ,  répondit-il ,  surpas-  ^ 
seront  les  miens.  »  Ce  moment  n'é- 
tait pas  «Soigné  ;  Guido  avait  déjà 
abusé  de  son  autorité;  il  n'avait 
pas  même  màiagë  ses  partisans  les 
plus  fidèles  et  ses  plus  proches  pa- 
rents; le  parti  de  visconti  s'accrois- 
sait en  silence ,  et  lorsque  Henri  VII 
entra  efi  Lombardie,  Matthieu  y  qui 
Tint  lui  faire  sa  cour  k  Asti  y  en  no* 
membre  1 3 1  o ,  7  fut  Uié  par  tous  les 
Lombards  ,  et  accueilli  par  le  mo- 
narque. Celui-ci  entra  le  i3  décem- 
bre suivrint  à  Milan,  avec  Matthieu 
Visroiiii  t  t  tous  les  exilés;  il  appela 
dans  son  conseil  le^  chefs  des  deux 
parfî'i ,  et  la  maison  de  la  i  orre  ayant 
pris  ic>  ;iiincsle  l'i  février  i3li, 
pour  secouer  le  joug  ,  fut  chassée  de 
Milan  par  les  Allemands.  Le  7  avril 
suivant,  Matthieu  fut  rétabli  d.iiis  la 
seigneurie;  bientôt  les  autres  villes  de 
Lombardic  se  soumirent  aussi  à  lui  ; 
Plaisance  se  donna  le  1 0  septembre 
i3i3  à  son  fib  Galëas.  Un  autre  de 
ses  fib  fÊtienne Visconti ,  entra  dans 
Pavie  le  6  octobre  t3i5  «  et  s'en 
empara.  Aleiandrie  et  Tortone  loi 
ouTitient  leurs  portei  ;  les  Parme- 
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sans,  les  seigneurs  de  Vérone  et  de 
Mnntoue  cnlrèrent  dans  son  alliance , 
et  le  parti  impérial,  dirigé  par  un 
chef  aussi  habile,  aussi  entrepre- 
nant ,  se  trouva  phis  puissaul  en 
Lombardie  ,  pendant  la  vacance  de 
l'empire ,  qu'il  ne  l'avait  e'tc  peu  d'an- 
nées auparavant,  lorsqu'un  empereur 
belliqueux  était  à  ta  tltt.  Cest  Yen 
cette  époque  que  Matthieu  reçut  de 
ses  compatriotes  le  nom  de  Grand, 
qui  peut*étre  était  accordé  trop  faei* 
lement  dans  le  quatorzième  siècle. 
Brave,saii9  que  sa  bravoure  eAt  rien 
de  brillant,  bon  capilaioe,  sans  que 
'  son  talent  militaire  le  mît  au-dessus 
de  ses  contemporains ,  c'est  par  ses 
talents  politiques,  par  sa  connaissan- 
ce protonde  du  cœur  humain^  des 
intérêts  et  des  passions  de  tous  ceux 
qti'il  voulait  conduire;  c'est  par  «on 
calme  au  milieu  de  raf^îtation,  par 
sa  promptitude  à  se  déterminer ,  par 
sa  constance  à  suivre  son  but  ;  c'est 
p.ir  son  habileté  à  feindre ,  souvent 
a  li  omper,  par  son  talent  pour  as- 
sujctir  des  caractères  rebelles,  ])our 
dominer  des  esprits  indomptables, 
qu'il  s'éleva  au  dessus  de  tous  les  j)rin- 
ccs  de  son  tenip>.  Avant  son  exil ,  il 
s*élût  abandonné  imprudemment  à 
l'orgueil  que  lui  inspirait  sa  puissan* 
ce  ;  il  ayait  offensé  les  seigneurs  ses 
Toisins ,  et  mécontenté  les  peuples 
qu'il  gouvernait;  mais  son  abaisse- 
ment avait  achevé  de  développer  en 
lui  les  qualités  d'un  chef  de  parti ,  et 
surtout  l'art  de  se  contraindre.  Il 
n'était  pas  vertueux  ,  mais  sa 
réputation  qu'il  ménagea  n'était 
souillée  par  aucun  crime,  par  aucu- 
ne perfidie;  il  n'était  ni ' sensible  ni 
généreux ,  mais  on  ne  lui  repro- 
chait pas  de  crii  inte.  Pendant  vingt 
ans,  il  av.iit  fait  la  guerre  à  l'Église; 
il  devait  en  grande  partie  l'altachc- 
lucut  de  aci  partisans  à  leur  baine 


pour  le  gouveinrineal  des  j)rc-trf5  ;  ij 
avait  été  excommunie  à  plnsi» m  >  re- 
prises; mais  d  avait  toujouiô  repous- 
sé avec  uue  dignité  calme  ces  atta- 
ques violentes.  Parvenu  à  une  vied- 
lesse  avancée  ,  un  remords  parut  tout- 
à'COup  le  saisir  ;  il  se  vit  avec  un 
trouble  extrême  sur  le  bord  de  la 
lon^ ,  enveloppé  dans  une' sentence 
oui  dévouait  son  ameà  destoormcnls 
étemels  ;  il  ne  songea  pins  ipi*k  se 
dérober  à  l'enfer  qui  semblait  s'o«> 
vrir  sous  ses  pas:  il  fit  aux  fgtm 
d'église  les  offres  les  plus  avaniagcn- 
ses;  il  se  voua  tout  entier  à  des  œu- 
vres de  pénitence;  il  prit  le  peuple  à 
témoin  oes  mortifications  qu'il  i*nn- 
posait;  enfin  ,  il  résigna  entre  les 
mains  de  son  fils  Galéaz  Tautoritt 
souveraine,  pour  ne  plus  songer  qu*k 
rendre  la  paix  à  sa  conscience.  Il 
mourut  peu  de  temps  après ,  au  coo' 
vent  de  Crescen3wc^o,  h^rs  de  Milsa, 
le '12  juin  iSaa.Oii  eut  soui  de  def«>- 
ber  au  peuple  la  connaissance  de  «a 
sépulture,  pour  que  ses  cendres  ne 
fus.'iCni  pas  jetées  an  vent ,  selon  l'or- 
dre qu'en  avait  donné  lepaj)e.  S.  S-i. 

VlSCONTl  (Galéaz  1«.  ),  ùh 
de  Matthieu  et  d'Âthanasia  Borri , 
naquit,  le  ai  janvier  1^7*},  pendant 
le  combat  de  Desio  ,  qm  fonda  b 
grandeur  de  sa  maison.  Le  nom  de 
Galéas, renouvelé  plusieurs  foisédam 
la  famille  Visconti ,  lui  lut  donnë  par 
sa  mère,  narce  que  |>endant  sa  déli- 
vrance, elle  avait  été  troublée  par  k 
chant  des  coqs.  Galéai  Visconti  nu- 
nifesta  de  bonne  heure  sa  passicîi 
pour  la  guerre  et  pour  les  eicrcicei 
chevaleresques  ;  etcette  passion  tnch 
va  amplementà  se  satisfaire  pendant 
la  longue  lutte  entre  les  Guelfes  et  les 
(iibelins,  f|ui  avait  précède  sa  nais- 
sance ,  et  qui  se  prolongea  lon|;-terTïpb 
après  sa  mort.  Son  père  lui  i\t  rpou 
ser ,  Cil  i3oo ,  ikatrix  d'£ste ,  Tea>e  | 
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de  !Miuo  (le  Gallura  ,  qui  Ini  q  ^orfa 
lin  I  i'  ho  héritage ,  et  qui  lui  ouvrit 
ijii  aille  il.ins  les  états  de  son  frtue,  à 
l"  Ci  rare ,  lorsqu  eu  i3o2  Matthieu 
Visconti  et  ses  fils  furent  chassés  de 
Milan,  Galëaz,  rentré  dans  sa  patrie, 
en  i3 1 1 ,  avec  son  père ,  Taida  mieux 
qn*aiicun  de  ses  frères  à  recouvrer  son 
ancienne  domination  snr  la  Lombar- 
die.  Ilsoumit  Ptaisa^Dcen  1 3 1 3»  ets'en 
fit  donner  le  vicariat  par  l'empereur 
Henri  Vit. Il  repoussa,  Tannée  sui» 
▼ante ,  Tannée  de  ia  ligue  guelfe ^  qui 
voulait  luienlever  cette TÎIk.  11  con- 
traignit, en  i3ao  ,  à  une  retraite 
honteuse  Philippe  de  "Vali)is,  que 
le  [>.Tpe  avait  appelé  m  Lf)mbardie, 
pour  en  faire  la  romjuèlc ,  et  qui , 
par  les  habiles  mano'iivres  de  Vis- 
cuiili,  se  trouva  eiopnsouné  entre 
é.ts  fleuves  ,  sans  vivres  et  saiK 
moyens  de  eoinLaiire.  En  ,  il 
de/it,  de  vaut  Crème,  les  (iuelfes,  qu'a- 
vait conduits  Pagau  de  La  Torre;  il 
fit  ensuite  le  siège  de  Crémone ,  qui 
se  rendit  le  17  janvier  i3aa.  Mais 
à  cette  t  purjuc,  son  père  Matthieu , 
affaibli  par  des  cnintes  superstitieu- 
ses ,  n'osait  poursuivre  la  guerre  qu'il 
avait  commencée  contre  PÉglise  :  il 
entamait  sans  cesse  des  n^ociations 
qui  décourageaient  ses  partisans,  et 
attàibJissaient  sa  cause.  Il  mourut  en- 
fin le  l'i  juin  iSaa;  et  Galéaz,  eu 
succédant  à  la  seigneurie  ^  se  sentit 
plus  faible  qu'il  ne  l'eût  encoiT  été. 
Plaisance  lui  fut  enlevée,  le  9  octo- 
bre, par  nu  homme  qu'd  avait  per- 
sonnellement olFensé.  A  Milan ,  une 
fermentation  secrète,  causée  par  les 
juciiiicrcs  négociations  de  M auliieu, 
était  entretenue  par  un  parent  de  Ga- 
léaz  ,  Lodvisio  Yiscuuti ,  homme 
d*un  ^rit  inquiet ,  que  toute  auto- 
rité oflensait.  Une  sédition  éclata 
dans  cette  ville  le  8  novemlnre  i3is. 
Galéaz ,  qui  dans  trois  quartiers  dif- 
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féi*cuts  voulut  tenit  tcteaux  înMiigcs, 
avec  le  pelit  nonilin.-  tic  ^uld  ii>  qui 
Itii  claieut  restes  fidèles,  tui  s.iuicu 
à  trois  reprises,  et  se  vit  enfin  furcc 
de  sortir  de  la  Ville  où  il  avait  régné. 
Bientôt,  il  est  vrai,  les  Milanais  se 
repentirent  de  leupxévolte.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  rappelèrent  Galéaz; 
et  sa  bardiesse  égalant  leur  incons- 
tance ,  il  reiltra  dans  Milan  avec  quel- 
ques soldats,  trente  -  quatre  jours 
après  en  être  sorti;  et  il  se  fit  de 
nouveau  proclamer ,  par  le  peuple , 
seigneur  et  capitaine  -  général.  Ses 
forces  cependant  étaient  diminuées  :^ 
ses  sujets  étaient  épuisés  par  une  lon- 
f;ueguerre;et  il  fut  bientôt  assiégé  dans 
Milan  par  une  armée  de  b'nt  mille 
chevauxet  de  trente  mille  fantassin^  ; 
mais  par  sa  bravoure  et  celle  de  mjs 
frères,  il  força  d'aussi  puissants  en- 
nemis à  lever  le  siège  (juillet  13*^3). 
Cependant  d  n'avait  pas,  comme  sou 
père ,  l'art  de  maîtriser  ses  propres 
passions ,  ni  celui  de  conserver  son 
empire  sur  des  caractères  fiers  et  im- 
pétueux.  Son  frère  Marc ,  qui  avait 
eu  la  plus  grande  part  à  ses  vîctoi- 
res ,  son  cousin  Loavisio ,  que  les  sol- 
dats regardaient  comme  leur  maître 
et  leur^protecteur,  prétendaient  de- 
meurer ses  ^aux  et  non  ses  sujets. 
Leurs  querelles  aflMblirent  son  au- 
torité et  le  poussèrent  à  des  excès 
qui  détachèrent  de  lui  la  nol)lessc 
et  le  peuple  de  Mil.m.  Knfiu  Marcel 
Lodvisio  Viscont  i  recoururent  à  Louis 
IV  de  Bavière ,  lorsque  cet  empereur 
entra  en  Italie,  en  iS'i^.  Ils  excitè- 
rent sa  détiance  contre  Galéaz,  cved- 
lèrent  sa  cupidité  ;  et  le  seigneur  de 
Milau  fut  arrêté  par  les  Alle- 
mands qu'il  avait  reçus  chez  lui , 
avec  Luchino  et  Jean  ,  ses  frè- 
res, et  Azzo,  son  fils.  Élicmie,  le 
dnqiiiènie  des  frères  Visconti^  mou- 
rut le  même  jour,  non  sans  soupf on 
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d'empoisonnement.  L'empereur  me- 
naça Galcaz  de  le  faire  mourir  souS 
trois  jours  s'il  ne  lui  livrait  la  forte- 
ressedeMonza.Ge  futdansce  château 
même  et  dans  les  horribles  prisons 
que  Galcaz  y  avait  fait  construire 
qti'i!  fut  enferme  avec  son  fil«.  et  ses 
Irères.  Ils  y  demeurèrent  jnsqn'au 
25  mars  i3'28.  A  celte  époque, 
ils  turent  délivres ,  d'après  les  ins- 
tances réitérées  de  Castruccio  et 
des  autres  chefs  Gibeline ,  et  moven- 
liant  une  grosse  rançon.  C.astruc- 
cio  prit  Galcaz  à  sou  service ,  et 
il  llcmploya  au  siège  de  Pistoie  ; 
mais  cet  ancien  souverain'  y  ré- 
duit au  rang  de  condottieroy  et  afiâi- 
bli  par  les  chagrins  et  les  misères  de 
sa  captivité ,  fut  victime ,  un  des  pre- 
miers ,  de  IVpidémie  qui  se  manifesta 
dans  le  camp  de  Castruccio.  Il  mou- 
rut misérable  et  excommunie ,  à  Pes- 
cia,  au  mois  d'août  i3iS.  S.  S — i. 

MSCONïl  (  Azzo  ) ,  fds  de  Ga- 
léaz  Visconti  et  de  Bcatrix  d'Esté , 
naquit  en  i3o2,  vers  Tépoque  où  son 

Î)ère  et  son  aïeul  furent  prives  de 
eur  souverametc  ^et  euvovés  eu  exil. 
II  passa  sa  première  euiance  dans 
les  privations  et  les  dangers,  et  il 
dut  a  Tèducâtion  du  malheur  la  force 
de  caractère  et  les  vertus  qui  Pcle- 
vèrent  au-de.vsus  de  tous  les  ])rin- 
ces  de  sa  race.  A  peine  ctait-il  par- 
venu a  l'âge  d'homme ,  l^rsc^ue  de 
nouvelles  calamités  Tatteiguirent  ; 
laissé  par  son  père  avec  sa  mère  a  la 
garde  de  Plaisance,  il  fot  surpris ,  le 
9  octobre  i3aa ,  par  Yergusio  Lan^ 
di,  ijue  des  traîtres  avaient  introduit 
dans  la  ville ,  et  il  aurait  été  arrêté 
lui  même,  si  sa  mère  n'avait  pris  le 
parti  de  semer  de  Targait  sous  les 
pas  des  assaillants,  pour  ralentir  leur 
course.  Azzo  sembla  dcs-lors  vouloir 
eirtree  par  son  aelivilé  le  souvenir 
dv  celle  jkurprise.  Il  i'empara  de  San- 
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Donnino  en  iSaS  ^  et  ^  de  cette  place 
d'armes,  il  fit  alternativemait  la 
guerre  à  Plaisance  et  à  Parme.  Il 
passa  en  Toscane  la  même  année  , 
comme  auxiliaire  de  Castruccio,  et  il 
concourut  puissamment  à  la  victoire 
d'Altopanio  ,  remportée  le  23  sep- 
tembre sur  les  Florentins.  Il  revint 
de  là  f!i  HoTn,T;:^ue  et,  de  concert 
avec  le  scigiic  ui  de  Mantoue,  d  rera- 

f)orta,  le  i5  novembre,  sur  les  Bo- 
onais  la  grande  victoire  de  Munleve- 
glio.  L'année  suivante,  il  porta  la 
guerre  dans  l'état  de  Brcscia.  Les 
sujets  qu'd  avait  soumis  par  sa  va* 
leur  étaient  bientôt  gagnés  par  se» 
vertus.  Mais  la  jalons»  de  son  oncle 
Marc  et  la  dureté  de  son  père  mi- 
nècent  encore  une  fois  sa  famille  ;  il 
fut  arrêté  par  Louis  de  Bavière,  avec 
Galéaz ,  le  ao  juillet  1 3^7.  Il  ne  fiit 
relâché  des  prisons  de  Monza  ,  que 
le  25  mars  iSad.  Son  père  étant 
mort  dans  le  courant  de  1  été,  il  ob- 
tint de  Louis  de  Bavière  ,  toujours 
avide  d'argent ,  d'être  réintégré  dans 
le  vicariat  de  l'empire  a  Milan  , 
moyennant  de  fortes  sommes  qu'il  em- 
prunta de  ses  amis  et  de  ses  sujets  fu- 
turs. Il  ne  se  crut  pas  cependant  obligé 
à' une  Ionique  fidélité  envers  le  mo- 
narque qui  l'avait  fait  languir  dans 
d'atissi  cruelles  prisons.  Dès  le  mois 
d'à VI U  de  la  même  année ,  il  refusa 
deFadmettre  dans  Milan  ,et  se  mit  ai 
éut  de  lui  résister.  Il  fit  assassiner^ 
au  mob  de  juillet,  son  oncle  Marc 
Visconti  cenom  d-apiès), 

aiiq[uel  il  attribuait  tous  les  malhenrs 
qi^'d  avait  éprouvés  ,  et  dont  il  re- 
ooutait  l'esprit  inquiet  et  le  crédit 
auprès  des  soldats.  Ces  deux  criniei 
ayant  brouillé  Azio  Visconti  avec  les 
Gibelins,  il  fut  aussitôt  réconcilié 
avec  l'Église  qui  l'avait  excommu- 
nié. L'interdit  mis  sur  ISTil.tn  fut 
levé  par  Jean  XXil ,  au  moi»  dclev. 
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1 33o  ;  et  Azzo,  étant  en  paix  avec  le 
cierge  ,  cl  respecte  de  ses  voisins , 
î>'occii[îi  (le  rnjfire  à  ses  états  lc»^i' 
aocienuc  prospcrUe.  Vers  celle  épo- 
que ,  le  roi  Je.TU  de  Rohèmp  parut 
N(ir  lès  fronti('r(\>  ilc  l'Itiiie,  et  Ions 
Icâ  paitis  ie  clioisii  t  iii  ^lutn-  être  leur 
pacilicateur.  Aziu  cominen(^a  par  Ini 
uflrir  sa  soumission  comme  tous  les 
autres  seigneur»  de  la  Lombardic  f 
mais  quand  il  l'eut  yu  étendre  sa 
domination  sur  toutes  les  villes  , 
4st  conjurer  aTCC  le  légat  du  pape 

Eour  asserrir  Tltalie ,  ii  entra  dans 
I  ligue  de  Casielbaido  contre  ce 
pfiliee  aveutun'er;  la  conquête  de 
Bergame  et  de  Crànone  lui  fut  pro- 
mise en  partage  par  ses  allies  :  la 

{>remîère  de  ces  Villes  se  rendit  à  lui , 
e  27  septembre  i33i;  il  échoua 
devant  Crëmune  ;  mais  Parie  et  Piz- 
ziijhifone  lui  ouvrirent  leurs  portes 
.jvdnt  la  fin  de  novembre.  Verceil  se 
donna  à  lui  le  7  m  ir>  i3  ^4  >  Crémo- 
ne se  rendit  le  i  j  juillet;  Como  , 
Ludi  »  Crème,  Plaisance  et  Brescia 
se  sonmii^  jiL  ensuite,  en  sorte  que  la 
Lombardic preM|uc  culièrc  se  trouva 
réunie  sous  son  autorité  avant  la  On 
de  Tannée  iSS^.  L'année  suivante , 
comme  il  Tenait  de  terminer  aTec 
Martiso  de  la  Scala  la  guerre  dans 
laipielle  il  avait  pris  le  parti  des 
républiques  de  Florence  et  oe  Vernse^ 
il  tat  tout-à-coup  attaqué  par  son  pa- 
mt  Lodvisio  Viscontiy  qui,  s'étant 
mis  à  la  tête  d'une  compagnie  d'a- 
yenturiers^  fut  encore  une  fois  sur  le 
point  de  bouleverser  Tétat.  Azzo  était 
alors  retenu  sans  mouvement  dans  son 
lit  par  des  douleurs  qui  bii  avaient 
ôtc  l'usage  de  tous  ses  membres.  La 
maison  Visconli  fut  sauvée  par  la 
victoire  de  Parabiago,  que  son  oncle 
Luchnio  l  emporta  le  20  février  1 339- 
Mais  Az.zo  V  n( cnti  ne  put  jouir 
de  cet  beuicux  evcucment;  il  mourut 
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le  i4  août  1339  ,  âgé  de  trente^ept 
ans  .  sans  avoir  eu  d'enfants  de  Ca- 
therine de  Savoie,  sa  femme.  Les 
liisfMi  K us  milanais  le  célèbrent  com- 
me le  plus  grand  prince  qui  .«it  régné 
sur  eux.  Sun  accès  eiail  tac  de  ,  sa 
conversation  douce  et  aimable  ;  li- 
béral sans  profusion,  juste  sans  sé- 
vérité ,  et  religieux,  sans  bigoterie  ,  ^ 
il  obtint,  dans  un  siècle  belliqueux  , 
le  premier  rang  parmi  les  guerriers. 

S.  S — I. 
YISGOliTI  (Mabc),  flis  de  Mat- 
thieu, frire  de  Galéaz  et  oncle  d'Azzo 
Vûconti ,  ne  régna  point  &  Milan , 
mais  illustra^  par  ses  Tictoires,  les 
règnes  de  son  père  et  de  son  frère , 
comme  il  les  troubla  par  son  ambi- 
tion. En  i3i8,  il  commanda  l'armée 
des  Gibelins  de  Lombardic  ,  dans  le 
mémorable  sie^e  de  Ticnes  ,  tandis 
qnr  Ir  roi  Robert  et  tous  le-  princes 
c]<  1 1  in  iison  de  ^iaples  détendaient 
crttc  ville.  En  13*20,  il  enveloppa 
Philippe  de  Valois  dans  les  plaines, 
du  bas  Montferrat ,  et  le  contraignit 
a  la  rclrailc.  Ce  fut  lui  qui,  le  G  juillet 
i3>ia,  remporta  sur  Hainiond  de 
Cardone  la  victoire  de  Bassignana  , 
et  le  iS  février  1 3'23 ,  celle  de  Trcsso 
sur  les  Guelfes  milanais*  Mab  enor- 
gueilli par  tant  d'exploits ,  il  ne  sup- 
porta pins  qu'ayec  nnpatienoe  f  au- 
torité de  son  frère  Galéas,  avec  lequel 
il  croyait  aToir  droit  de  partager  la 
souTeraineté.  Il  s'était  distingué 
au  service  du  parti  Gibeliii,  et  il 
Tonlait  qu'aucune  considération  poli- 
tique ne  fût  préférée  à  TaTantagc  de 
'ce  parti.  Il  voyait  avec  indignation 
les  négociations  de  son  frère  avec  le 
]>ape^  il  les  dénonc^n  î  T.ouis  de  Ba- 
vière ,  et  il  causa,  eu  i  ,  la  ruine 
de  sa  maison  ,  arec  l'arrestation  de 
Galénr  ,  de  ses  frères,  et  de  son  lils. 
Mais  l)ienlot  ,  se  repentant  d'avoir 
pousse  trop  loin  son  ressentiment ,  il 
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sollicita  Louis  (le  Bavière  plus  vive- 
ment que  persoiiiie  de  reitdrc  la  ii- 
bcrtc  à  scî»  parents  ;  il  Us  airl,i  à 
fouruir  la  rançun  cpic  l'empereur 
exigeait  d'eux  ,  et  il  consentit  à  rester 
liii-inérae  en  ota^r  ,  jusqu'à  ce  que 
tout  l'argcul  ueco^aae  lût  ramasse'. 
Azzo  Viscouli ,  qui  redoutait  l'esprit 
remuAUt  de  sou  oncle  ,  ne  se  pressa 
point  de  le  dégager;  et  Mare  Vuconti, 
remis  comme  garantie  à  une  partie 
de  Tannée  de  rempereur  qui  s^ëCait 
rëVolt^  et  fortifiée  au  Cemidio,  sot 
gagner  si  bien  Tesprit  des  soBatsqui 
devaient  le  garder,  qu*il  se  fit  leur 

Sënëral.  A  leur  téte,  il  s'empara 
e  Lucques  le  i5  avril  iSiQ^et 
Tendit  ensuite  celle  ville  à  Gherar- 
dino  Spînoia  ,  de  manière  à  pouvoir 
s;iti.sfairc  1rs  soldats  allemanos  ,  en- 
tre les  mains  desquels  il  se  trou- 
vait. Il  revint  à  IMilan  à  la  fin  de 
jiiitli  f.  Les  hourgeois  qui  l'avaient 
vu  souvent  rentrer  ilau>  la  ville  en 
triomphe  ,  après  de  glorieuses  vic- 
toires, les  Soldats  dont  il  avait  par- 
tagé les  fatigues ,  et  qu'il  devançait 
dans  les  dangers  ,  les  paysans  dont 
il  ayait  défendu  les  récolles  contre  le 
pillage  des  ennemis,  s'empressaient 
sur  son  passa^ }  ils  rq»éuient  son 
nom  ayec  entoousiasme  ^  et  Tinvo* 
quaîenl  comme  le  vengeur  de  la 
Lombardie ,  comme  le  prince  dont 
ils  attendaient  la  paix ,  la  gloire  et 
la  liberté.  Le  seigneur  de  Milan , 
Az/.o  Visconti ,  ne  vit  pas  sans 
lousic  une  si  haute  faveur  populaire^ 
il  n'avait  poifit  pardonne  à  son  oncle 
1»  f>r  isi>n  (ju'li  avait  subie  ,  el  le  rcs- 
seniimeiil  se  joignait  eu  lui  à  la  dé- 
fiance. Il  l'iiivila  a\fr  tous  ses  pa- 
rents à  unlestui  >.oni[»iiieux.  Comme 
Marc  voulait  .se  lelirer ,  après  le 
repas  ,  Azzo  Visconti  lui  demanda 
un  entretien  secret  ;  il  le  mena 
dans  un  autre  appartcmcut ,  ou  des 
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assassins  se  précipitèrent  sur  lui  , 
l'elraTitiIi  rent ,  et  jetèrent  son  <*orp5 
par  la  lenèire  sur  la  place  publique. 
Ainsi  pènl  le  plus  brave  des  iiU  du 
grand  INT.jîtli K  ii  \  ix  i,iiti  ,  celui  que 
le.s  \  ii  'i\  (lc?>  CiiLt-liii>  »ppcUient  à 
connuander  leur  parti  dans  touic  ïjl 
Lombardie,  S.  S — i. 

VISCONTI  (LuceiNo  ),  troisiè- 
me des  (ils  de  Matlbieo  le  Grand, 
était  né  vers  Tamiée  lattj.  Il  avait 

rirtagé  l'éducation  militaire  domée 
toute  sa  famille,  et  ^s'était  disttu* 
eué  dans  les  comliats  ,  au  moins  à 
régal  de  ses  frères  ;  mais  dans  les 
yicloÎKS  qu'il  avait  remportées  ^ 
il  avait  presque  toujours  ëte  blessé. 
II  commandait  les  troupes  auxiliaires 
des  Visconti  à  la  bataille  de  Monte- 
calini,  eî  il  y  fut  blessé  à  la  jambe; 
|)rè*^  iT Alexandrie  il  tua  de  sa  maiu 
Huj^ucs  de  Baux ,  gènf'ral  du  roi  Bo- 
bert ,  et  il  remporta- ainsi  les  dépouil- 
les opiiues ,  si  rares  même  ciiez  les 
lloniains  ,  mais  il  lui  aussi  blessé;  il 
le  fut  encore  au  visage,  le  '>.5  février 
i3a3 ,  à  la  bataille  de  Trcizo ,  qu'il 
livra  à  Raimond  de  Cardone;  enlin, 
dans  la  guerre  de  Parabiago ,  en  1 33g^ 
son  casque  fut  brisé  par  les  bâches 
des  Allemands ,  son  cneval  renversé 
sur  lui  ;  il  fut  fait  prisonnier  et  lie  à 
un  chêne  >  pendant  que  le  sang  cou- 
lait de  toutes  ses  blessures,  jusau'à 
oe  qu'un  parti  de  Savoyards  le  déli- 
vra ,  et  que  Lodvisio  Visconti,  gé- 
néral ennemi,  fut  fait  prisonnier  À  s» 
place.  A  la  mort  d'Azzo  Visconti ,  le 
■  4  août  iSSg,  Luchino  fut  redtïDJiu 
comme  son  successeur  dans  la  sei- 
gneurie de  M  l'an.  Son  frère  J»\*îi  Im 
avait  d'abord  été  associé  par  les  suf- 
frages du  peuple;  mais  Jean  renoue. i 
vobmtairement an  [  ouvoii  ><tiiM j ain, 
pour  se  renO  riuer  dans  les  fouclmiis 
du  s  ieerdoee.  Luchino  n'avait  d'au- 
tre ménlc  que  sa  valetir  ,  et  la  scvé- 
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rite  implacable  qu'on  honorait  du 
nomdejostice^etqui  servit  du  moins 

à  maîntcnir  l'ordre  dans  ses  e'tats; 
mais  il  av  nt  vrcu  dans  la  crapule; 
quoique  marié  deux  fois  ,  il  avait  eu 
beauroup  de  maîtresses  ,  et  tui  grand 
nonilM  t  le  bâtards;  il  avait  cou'^eillé 
et  dirige  le  meurtre  de  son  frère 
M  trr  ;  entiu,  des  qu'il  fut  parvenu  h 
l'autorité,  il  persécuta  tous  ceux  qui 
aTaienl  eu  qucUpic  pouvoir  durant  le 
règne  de  sou  neveu  Azzo.  François 
de  Posterla  etdeuxÂliprandi, oui  te- 
naient le  preniier  rang  dans  la  no- 
blesse milaDaîsey  conjurèrent  contre 
lui  y  en  i34o,  arec  Tintention  d'éle- 
ver à  sa  place  ses  neveux ,  fils  de  son 
frère  Étîenne.  Leur  complot  fut  dé- 
couTert;  les  deux  Âliprandi ,  après 
aToirëtëappliqu^à  une  cnielle  tortu- 
re, furent  enfermés  dans  un  cachot 
où  Luchioo  les  laissa  mourir  de  faim. 
Posterla,  qui  s'était  enfui  à  Avignon^ 
lut  trompé  par  de  fausses  lettres  ^ 
ramené  à  Pise  au  bout  de  deux  ans , 
saisi  et  conduit  à  INIilan  ,  où  il  périt 
sur  i'échafaud,  avec  denx  fils  h  pei- 
ne adoîesrents;  tous  km  s  r(uii  |  il  icr.s 
fîirent  pendus.  Les  neveu n.  (le  Luclii- 
no,  s o M  p r  o n nés  d ';i  vo i  r  e H  c o n naissan- 
ce d'iwu  (  unjui.iiiou  qui  se  tramait 
en  leur  la\i  ur,  furent  relégués  à  l'ex- 
trcmitéde  la  Hollande.  Dès-lors,  Lu- 
cbino ,  dont  le  caractère  avait  été  de 
tout  temps  sombre  et  mélancobqiie, 
de?int  plus  sévère  encore.  On  ne  le 
TÎt  plus  jamais  sourire  ou  di$rider 
pour  on  instant  son  front  pâle  et  me- 
naçant. Des  douleurs  articulaires 
dont  il  fut  tourmenté  contribuèrent 
encore  à  fendre  son  humeur  plus  sau- 
vage. Parvenu  au  pouvoir  souverain  ^ 
il  ne  fit  plus  la  guerre  mie  par  ses 
lieutenants,  tantôt  aux  Florentins, 
de  concert  avec  les  Pisans,  tantôt  au 
marquis  d*Ëste ,  de  concert  avec  les 
GonaagMes,  tantôt  aux  Pisansenx- 
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mêmes.  En  il  acheta  d'Obizzo 

d'Esté  la  ville  de  Parme;  Asti ,  Bob- , 
bio,Tortone  et  Alexandrie  sc  sou- 
mirent volontairement  à  lui.  Al- 
bc ,  ClnVr  tsro,  et  une  grande  pnrtie 
du  Pi<  iin  ni  cl  de  !  i  Luucgiane  pas- 
ser! nt  ^oiis  sa  doinmation  ;  mais  au 
milieu  de  ces  conquêtes,  alîailjli  déjà 
par  l'âge  et  par  la  maladie ,  il  périt 
empoisonné  par  sa  femme.  11  avait 
épousé  en  premières  noces  une  dame 
de  la  maison  de  Spinula  ,qui  mourut 

i'eune.  Il  épousa  ensuite  Isabelle  de 
•'iesque,  femme  d'une  rare  beauté  y 
mais  dont  les  galanteries  étaient  sans 
frein*  Bile  donna  trois  fils  et  une  fille 
à  son  mari ,  mais  elle  avoua  en- 
suite que  ces  en&nts  n'étaient  point 
de  lui ,  et  qu'elle  les  avait  eus  de 
Galéaz  Viscontiy  son  neveu.  Lors- 
que Galéaz  fut  exilé  avec  son  frère, 
Isabelle  chercha denouveaux  amants; 
elle  obtint  de  son  mari  ^  sous  prétexte 
de  dévotion,  la  permission  de  faire 
un  pèlerinage  sur  le  Pô  jusqu'à  Ve- 
nise. Une  llottille  dc'corcc  aver  e'îé- 
gance  fut  destinée  à  la  tr.tTispcn  i(  r. 
T'^^ibelle  Y  monta  avec  les  leminrs  de 
Milau  les  ]>lus  renommées  pour  leur  ' 
beauté,  hmis  nuu  pour  leur  sagesse. 
Ugolinde  (îoit/aj^ue  ,  fils  du  seigîieiu: 
de  Mauiout,  raïu.mt  nouveau  d'Isa- 
belle, la  retint  quelque  temps  dans 
ses  états ,  et  l'accompagna  ensuite  k 
Venise,  pour  la  féte  de  l'Ascension 
de  i346.  Les  déuils  scandaleux  de 
ce  voyage  forent  bientôt  rendus  pu- 
blics pa  r  les  accusations  muUidIes  des 
dames  de  la  cour^  non  moins  coupa- 
bles que  leur  maîtresse.  Lncbino, 
lorsqu'il  en  fut  informé,  ràobit  de 
se  venger  d'une  manière  effrayante; 
mais  Isabelle  y  ayant  lu  sa  résolution 
dans  ses  regards  Carouches,  le  pré^^ 
vînt  en  lui  administrant  un  poison, 
dont  le  seigoetir  de  Milan  mourut  le 
a4  janvier  i349«  Après  sa  mort»  sou 
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fils  akié  Lndiino  Novéllo  quitta  h 
cour,  et  servit  toujours  dès-lors  les 
omeniis  de  Fëlat.  Borso  et  Foresti-^ 
no,  nés  jumeaux  ,  eiclus  aussi  bieii 
que  leur  frère  aînc  de  la  successioai 
parce  qu'ils  étaient  nés  d*un  inceste, 

Iic)  trent  au  bout  de  peu  de  temps , 
'un  en  prison,  l'autre  eu  exil.  Bru- 
tio  Viscoïki,  que  Lucliiuo  avait  eu 
d'une  maîtresse,  fut  cli.issc  de  Lodi , 
où  il  rxrrç.iitln  tvr.niinV.  rî  Tî^f-urut 
inisc'rablc  fl»ns  les  mouU»  huganiens. 
Ainsi  s'f'tf  i^iat  la  famille  de  Luclii- 
no.  Son  héritage  fut  dévolu  .-i  sou 
frère  .Iran.  S.  S — i. 

VISCONTI  (  Jfan  ),  archevêque 
et  seipiieur  de  INMIrm,  clait  leqitntriè- 
mc  fils  du  nui  Mcitihieu  \  KS(  (>i»ii^ 
et  celui  qui  avait  avec  lui  les  plus 
grands  rapports  de  caractère  et 
d'esprit  comme  de  Cgitre.  Il  fut 
destiné  à  Fétat  cGclésiasticjue  ;  mais 

Îiour  rentrer  eu  crace  auprès  de  Louis 
le  Bavière ,  qui  rayait  fait  emprison- 
ner avec  ses  frères  «  il  accepta ,  en 
i3{i9  y  le  cbapeau  de  cardinal  des 
mains  de  Tanti-pape  I^icolas  V. 
L'année  suivante ,  en  se  réconciliant 
avec  le  pape ,  il  échangea  cette  di- 
cnite  contre  l'évéché  de  Novare.  Au 
bout  de  deux  ans,  il  joignit  la  sou- 
yeraineté  de  cette  ville  à  la  conduite 
de  son  troupeau,  après  avoir  surpris 
et  fait  prisonnier,  par  un  indigne 
str  itaj;èine,  Cacino  Tornieih  ,  qui  eu 
était  seigneur.  Ji'arche%'cque  de  Mi- 
lan e'tani  exile ,  Jean  Viscouti  obtint 
en  1 333 ,  du  [  ipe  Jean  XXU , d'être 
nomme  admiui  ir  a*  ir  de  cet  artlie- 
vêclic.  il  eu  fut  iioui  vu  en  titre,  le  6 
août  i3  |7.,  parClcment  \  I.  La  mort 
de  Luehino  Visronti,  la  grande  jeu- 
nesse de  ses  fils,  cl  le  doute  déjà  éle- 
vé sur  leur  légitimité ,  ouvrirent ,  le 
a4  janvier  1 34()  t  le  chemin  dn  trâue 
a  Jean  Viscouti.  11  signala  son  avè- 
nement par  dtfs  actes  de  clémence  ; 
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rappela  de  leur  e»l  ses  nevens  »  Gis 
de  son  frère  Ëtienne;  tira  de  prison 
l^visio  Viscouti,  et  pardonna  4 
d'autres  criminels  d'état;  mai-  il  fut 
moins  généreux  envers  les  enfants  de 
Luehino ,  qui  périrent  tous  d'une  ma- 
nière misérable,  comme  on  Ta  vu  à 
l'article  précédent.  L'ambition  de 
Jean  Visconti  ne  fut,  point  satisfaite 

f)ar  l'immense  héritage  que  lui  avait 
aissc  son  frère;  il  prétendit  à  Ti  iii- 
pirc  de  toute  l'iLalie,  et  pour  s'y  éle- 
ver, il  employa  tour-à- tour  les  artî- 
lices  de  la  mauvaise  foi  ,  et  les  ar- 
mées qu'il  faisait  conduire  par  son 
lils  ïiaturel  Jean  d'Oiegcio.  Le  i3 
octobre  i35o,  il  acheta  Holognc  des 
frères  Pepoli  ,  qui  eu  étaient  sei- 
gneurs; et  comme  Clément  VI  récla 
mait  cette  ville  de  l'état  de  l'Église , 
et  menaçait  Visconti  de  rîntcrdîc, 
^archevêque  parut  derant  le  peuple 
dans  la  cathédrale,  avec  la  croix 
dans  une  main  et  l'épée  de  Tantre  : 
«  Avec  l*une  je  défendrai  l'autre ,  » 
dit-il  aux  ambassadeurs  du  pape»  U 
annonça  cependant  bientôt  aptes 
qu'il  viendrait  en  personne  rendre 
ses  devoirs  k  Clément  VI ,  ei  il  en- 
voya d'avance  un  homme  lui  pr^-> 
rer  des  logements  et  des  vivres  pour 
la  suite  qu'il  comptait,  disait-il ,  con- 
duire, de  douze  mille  cavaliers  et  six 
mille  fnifassins.  IvC  pape,  effravé 
d'une  semblable  visite,  le  pria  de  ne 
po)!îtvfmv,  et  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  demandait.  Jcau  Viiconli  vou- 
lait étendre  sa  domination  sur  la  Tos- 
cane; il  V  olVrait  son  alliance  à  tuiLS 
les  petits  tyran*^,  à  tous  les  conspirj- 
Icurs,  à  tous  cer.\  i[  li  troublaient 
l'ordre  établi.  Lji  iiiùiic  temps,  il  y 
fit  entrer,  eu  i3ji  ,  Jean  S'isconli 
d'OIeçgio ,  avec  une  armée  :  le  cou- 
rage des  Florentins  et  la  résistance 
vigoureuse  du  chiteau  de  Scarpcrea 
déconcertèrent  ses  projets.  Il  fil ,  «i 
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i353,  b  paix  aw  les.  Florentins  ; 
mais  la  même  année,  les  Génois  dé* 
courages  par  leur  défaite  de  la  Loie- 
ra  y  dans  Feur  ^erre  contre  les  Vénî* 
tiens  ,  se  donnèrent  volontairement  à 
lui.  Pour  accomplir  le  plan  qu'il  s'e'- 
tait  formé,  il  lui  restait  à  soumettre 
les  quatre  principautés  de  la  Marche 
Trévisane,  Mantoue,  Vérone,  Fer- 
rare  et  Padoue:  il  .«e  préparait  à  les 
attaquer,  elles pr^tits  pnnrps  iviicnt 
fait  une  liirnf' cMiri' eux  et  avec  Ve- 
nise, pour  se  ilci(  inlrc.  lorsque  Jean 
Visconti  mourut  luopint'iuent ,  le  5 
octobre  i354  .  par  l'exlraction  d'un 
charbon,  qui  deux  juin  s  .uip.ii  avant 
s'était  maiiilcstc  à  son  front.  Ses  e'tats 
furent  divLsc^  à  sa  mort  entre  ses 
trois  neveux ,  ûls  de  son  plus  jeune 
frère  Étienne.  S— i. 

VI6C0NTI  o'OLEGGIO.  fV- 
Oleggio. 

YISGONTI  (MATrantr  H 1  Àatt 
lils  aîné  d'Étiaioe ,  le  moins  iUostre 
des  fils  du  grand  Matthieu ,  et  celui 

Si  était  mort  le  nlus  tôt.  Matthieu  II 
t  appelé  par  le  testament  de  son 
oncle  Jean,  non  pas  à  l'héritage 
entier  de  ta  maison  Yiscootî ,  mais  k 
une  portion  composée  de  Bologne, 
Lodi  ,  Plaisance,  Parme  .  Bobbio, 
Ponlrrmoli  et  San-Doruiino.  î|  est 
vrai  que  l)oloî;ncnr'  lui  demeura  pas 
lon|:f-temj>s  ,  Jean  d'01c<;f;io  ayant 
fait  révolter  cette  vilk  ,  le  avrd 
1355,  pour  s'en  attribuer  la  souve- 
ra'netc.  IMalthieu  H  était  peu  capa- 
ble de  rejjarer  celte  perle  ,  ou  de  la 
venger.  11  n'avait  hénté  d'aucune  des 
wtos  de  ses  ancêtres,  il  consacrait 
sa  vie  au  plaisir;  la  chasse  était  son 
unique  occupation  ,  et  les  phis  in^ 
fîmes  débauches  remplissaient  le 
reste  de  son  temps.  Épuisé  par  ses 
cicës  et  par  les  drogues  auxquelles  il 
avait  recours  pour  renouveler  uu 
fieu  prc«|ue  étant ,  il  était  près  de 
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succomber  k  une  fièm  knte  qui 
le  consumait,  lorsque  ses  frères 
l'empoisonnèrent,  soit  qu'ils  redou- 
tassent d'être  victimes  de  la  haine  et 

du  me'pris  du  peuple ,  soit  qu'un  mot 
de  Matthieu  qui  s'était  plaint  que  l'em- 
pire n'avait  pas  de  charmes  quand  il 
était  partagé  leur  Ht  craindre  qu'il  t 
songeât  â  se  défaire  d'eux.  Matthieu 
II  mourut  le  'y.iy  septembre  1 355.  Il 
avait  épouse  Liliola  Oonzague,  fille 
de  Philippe ,  seij^ueur  de  Mantoue, 
dont  il  n'eut  que  deux  filles.   S.  S-i. 

VISCONTI  (Gau' A/.  II)  ,  secoua 
fils  d'Ktieuue^  eut  eu  parlace  dans 
la  succession  de  son  oncle  J(  (ii ,  uu- 
tre  la  moitte  de  Milan,  ia  couverai- 
nelé  de  Corne,  Novare ,  Vcrceil ,  As- 
ti, Tortone  et  Âlexaodric.  Apres  la 
mort  dé  Matthieu  II  f  il  partagea  ses 
états  avec  son  frère  Bemabo;  la 
YÎllede  Milan  demeura  commune  eiH 
tre  enx.  Galéaz  était  le  plus  bel  hom* 
me  de  ses  états  ;  sa  taille  élevée,  sa 
chevelure  blonde,  et  le  soin  infini 
quHI  mettait  à  sa  parure,  attirèrent 
sur  lui  les  regards  de  toutes  les  fem- 
mes. Isabelle  de  Fiesqoe,  sa  tante, 
s'était  abandonnée  pour  lui  à  nn 
amour  incestueux.  Dans  sa  jeiuiessc, 
Galeaz  avait  ete  en  pèlerinage  au 
Saint- Sépulcre  ,  et  il  y  avait  été 
arme  chevalier  ;  lorsqu'il  fut  exilé 
en  Hollande^  sous  le  règne  de  son 
onde  Lucliino  .  il  y  tua ,  dau:s  un 
cuialut  i>ai"iiïiv  1  ,  un  gentilhomme 
belge,  dont  il  adopta  les  emblèmes, 
qui  ont  été  conservés  par  tons  ses 
descendants.  C'étaient  deux  tisons 
enflammés  ,  auxquels  deux  petits 
seaux  étaient  suspendus,  k  son  re-^ 
tour  «  son  onde  Jean  lui  fit  épouser , 
en  i35o^  Blanche  de  Savoie,  soeur 
du  comte  Amédée  VT.  Galeaz  ,  une 
fois  monté  sur  le  tréne,  quoiqu'il  se 
laissât  engager  par  son  ambition  dans 
des  guerres  continuelles  ^  ne  conduisîl 
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îamais  lui-mcme  ses  armées.  Aban- 
donne  à  la  mollesse  et  nu  gout  des 
plaisirs,  il  faisait  cousistrr  toute  sa 
grandeur  dans  la  poiiî})c  et  la  maj^ni- 
ficencc.  11  dépensa  en  li.Uitnents  des 
sommes  immenses,  sniis  laisser  cc- 
pendaul  (les  mounmcnts  île  sou  règne 
dignes  cL  ^  trrsui  s  (ju'ils  lui  avaient 
coiile.  Vuitlaiit  uuir  sa  famille  par 
des  alli.uiccs  aux.  premiers  rois  de  la 
chrétienté ,  il  fit  épouser  à  son  ûb 
Jean-Galéas,  Isabelle  de  France  »  et 
à  sa  fille  Violante,  Lionel  d'Ângle- 
terre.  Ces  noces  et  le  luie  insensé 
avec  lequel  elles  furent  célébrées 
épuisèrent  Galéaz,  et  l'obligèrent  k 
écraseï*  ses  sujets  d'impositions.  Le 
mécontenteineDt  nnîyersel  des  peu- 
ples cl  la  ruine  du  commerce  et  de 
l'agriculture  excitèrent  souvent  des 
conjurations  ou  des  soulèrements 
qu'il  punit  avec  une  excessive  cruau- 
té'. Cependant  il  voulait  passer  pour 
protecteur  des  lettres  :  A  avait  lui- 
même  quelque  culture  d^esprit ,  et  il 
témoigna  beaumnp  d'égards  à  Pé- 
trarque ,  qui  s'etlbrça  dp  s',H'(]uitter 
envers  lui  par  les  plus  basses  tiatle- 
ries.  A  son  exhorjation,  Galéaz  fon- 
da la  bihliollù'que  et  l'université  de 
Pavie.  Les  petits  princes  de  Lombar- 
dic,  qui  étaient  entrés  dans  une  ligue 
contre  Tarcbevêque  Jean  Visconti, 
continuèrent  la  guerre  contre  ses  ne- 
yeux  et  SCS  successeurs.  L'ambitioin 
inquiète  des  seigneurs  de  Milan,  leurs 
intrigues  dans  tous  les  états  Toi- 
sins  ,et  leurs  continuelles  usurpations 
avaient  fait  éclater  les  bostilités.  La 
première  guerre^  qui  dura  de  i355  k 
l358,futacsastrcuse  pour  les  peuples; 
les  compagptes  d'aventuriers,  les 
gendarmes  allemands  et  anglais ,  les 
hussards  hongrois  vÎTaient  à  discré- 
tion dans  les  villages ,  et  songeaient 
bien  plus  à  piller  qu'à  combattre. 
Mais  quelque  calamité  que  cette 
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guerre  attirai  sur  les  sujets  de  Ga- 
léaz,  elle  lui  parut  glorieuse  dans  ses 
résultafs .  puis(pie,en  i3">(),cc  prin- 
ce soumit  Pavie  à  sa  domination  ,  et 
qu'ayant  détaché  du  marquis  de 
INioiiLlciral  tous  ses  allies,  il  nVrjt 
plus  que  lui  seul  a  combattre  dans  les 
années  suivantes.  Long-temps  il  avait 
vécu  à  Milan ,  avec  son  fi  ci  c  Berna- 
bo  -y  seulement  ces  deux  seigneurs 
s'étaient  partagé  la  souveraineté  de 
leur  capitale ,  et  leurs  deux  cblteaux 
éloignés  l'un  de  l'autre  étaient  rem- 
plis de  gardes,  et  fortifiés  avec  soin. 
En  i3o5,  Galéaz  déjà  tourmenfé 
par  la  goutte,  et  rendu  plus  déliant 
par  les  conseils  de  sa  femme  et  de  ses 
ministres,  quitta  Milan ,  où  il  ne  se 
croyait  point  en  sûreté  ,  et  vint 
s'établir  k  Pavie.  Mais  ^oiqu'il  eut 
craint  dans  cette  occasion,  et  non 
peut-être  sans  motif,  de  pe'rir  victi» 
me  de  la  perfidie  de  sou  frère  ,  leur 
politique  les  tint  toujours  unis  ;  ils 
firent  cause  commune  contre  tons 
leurs  adversaires ,  et  la  maison  Vis- 
conti  maintint  sa  puissance  sous  leur 
gouvernement,  comme  si  ses  états 
n'eussent  ))as  été  divisés,  l/avarice 
de  (laléaz  croissant  avec  ses  années, 
pour  conserver  son  argent,  il  se  re- 
fusait aux  dépenses  les  plus  nécessjii- 
res;  il  ne  payait  plus  ses  lieutenants 
ni  ses  troupes ,  et  il  leur  permettait 
de  vivre  4  discrétion  cbec  ses  suiets. 
Ce  déiordre  eitcita  plusieurs  villes  à 
la  révolte,  et  fit  échouer  des  entre- 
prises auxquelles  toutes  les  autres 
circonstances  promettaient  le  succès. 
Galéaz  mourut  à  Pavie,  le  4  >oât 
|3<^8,  dans  la  cinquante-neuTième 
année  de  son  âge.  Son  fils  JeaD*Ga- 
léaz  lui  succéda.  S.  S~i« 

VISCONTI  (Bebwabo  )  ,  troi- 
sième fds  d*Étienne  Visconti ,  eut  en 
partage  dans  la  succession  de  son 
onde  Jean  la  moitié  de  Miian ,  Cré- 
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mone ,  Crème ,  Brescia  et  Bergame* 
11  Y  ajouta  ensuite  Lodi  et  Parme, 
yÎJks  échiKs  à  son  frère  Matthieu  ^ 
qu'il  empoisonna  de  concert  avec  son 
autre  frère  Galcaz.  Le  nom  de  Bcr- 
nabo  qui  lui  avait  ete  donné  était 
commun  dans  la  famille  Doria,  d'^où 
sa  mère  tirait  son  origine.  Son  ca- 
ractère dur  ,  hautain  ,  opiniâtre  , 
mais  libéral  ,  semblait  aussi  établir 
un  rapport  entre  lui  et  la  icunille  de 
sa  iiicre.  11  passa  sa  vie  entière  à 
faire  la  guerre.  I.n  révolte  de  Jean 
d'Oîeçcio  fpu  lui  avait  enlevé  Bolo- 
gne rji  lut  le  picuiier  motif;  il  n*a- 
Laiiilouna  jamais  le  projet  de  recou- 
vrer celte  ville ,  et  tous  les  princes 
d'Italie,  qui  redoutaient  Taccroisse- 
ment  de  sa  puissance,  lui  opposèrent 
une  résistance  non  moins  opiniâtre, 
pour  l'empécber  de  s'en  rendre  maî- 
tre. Bemabo  avait  épousé,  en  i35o, 
Bëatrix  de  la  Scala,  fille  de  Martine 
II,  que  d'après  son  orgueil ,  ou  en  rai- 
son de  sa  taille  imposante ,  on  ap- 
pelait communément  Begina  de  la 
Scala.  Cette  alliance  n'empécba  point 
Bernabo  de  combattre  les  princes 
de  Vérone.  T'ji  t35H,  il  commença 
la  «;uerre  ronîrr  Jptu  d'Oleggio,  sci- 
ijueur  de  Boloîrne  ;  ni.iis  eelui-ci  im- 
plora  l'alliance  de  la  maison  de  la 
Scala  ,  des  Goniaçries ,  des  Carrares 
et  des  marquis  d'hste.  Le  i  i  novem- 
bre de  la  même  année.  Gênes  secoua 
Icjou*^  deslrcRS  Viscouli;  ainsi  une 
guerre  presque  universel  le  s*alluma  en 
Italie;  mais  cette  guerre  soutenue  par 
des  étrangers  nunait  le  pajs  sans 
assurer  de  gloire  aux  princes  ou  aux 
soldats,  et  sans  amener  im  râul- 
tat.  Les  troupes  de  Bernabo  ayant 
été  battues  deux  fois ,  au  passa- 
ge de  rOglio  dans  l'automne  de 
135'- ,  et  à  Montecbiaro  le  io  mars 
i35o,  ce  prince  demanda  la  paix  , 
et  la  signa  à  Milan  le  8  juin  de  la 
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même  année  ;  mais  dès  qu'il  crut 
avoir  endormi  ses  ennemis  par  cette 
négociation,  il  recommença  les  bos- 
tilités ,  le  6  décembre.  Oleggio ,  pour 
se  soustraire  â  cette  nouvelle  atta- 
que ,  rendit  Bologne  à  l'Église;  mais 
Visconti  n'en  continua  pas  moins  la 
guerre,  pendant  toute l'annc»  iJ6o, 
contre  le  cardinal  Albomoz^  qui  au 
nom  du  pape  avait  fait  cette  acquisi- 
tion. Par  cette  conduite  Bernabo  at- 
tira sur  lui-même  et  sur  ses  états  les 
exeommnnicati  [is  et  les  loudres  de 
i  Kglisc.  Uue  croisade  fut  pjecliée 
contre  lui,  eten.i36i  des  pèlerins 
j»uerriers  arrivèrent  en  prand  nom- 
bre de  Hongrie  et  d'Allemagne  pour 
le  combattre  ;  cependant  leur  zèle 
eut  peu  de  suite ,  et  plusieurs  de  ces 
croisés ,  séduits  par  une  plus  forte 
solde  ^  passèrent  du  campoe  l'Église 
dans  le  sien.  Une  grande  défaite 
qu'éprouva  son  armée  près  de  Bo» 
logne^  le  i6  avril  i363,  ledéter^ 
mina  pour  la  seconde  fois  à  recber- 
cber  la  paix  ;  il  la  signa  le  3  murs 
i364 ,  sans  avoir  dessein  de  l'obser- 
ver plus  long-temps  que  la  précé- 
dente. Une  troisième  guerre  cela  ta 
enellet,  n\  i3r)n.  entre  les  mêmes 
nllies  et  Jiernabo.  L'emjierer.r  Char- 
les ÎV  et  le  pape  Urbain  V  s'étaient 
mis  tous  deux  à  la  tète  «les  (  nncmis 
de  Visconti;  cependant  Iknicilio  les 
prévint,  et  porta  la  guerre  daus  le 
Manlouan  j  il  dccoucerta  des  opéra- 
tions mal  combinées ,  et  sans  avoir 
remporté  lui-même  aucun  avantage , 
sans  qu'aucun  lait  d'armes  éclatant 
signalât  une  guerre  où  les  premiers 
potentats  de  l'Europe  s'étaient  enga* 
gés ,  il  signa  une  paix  générale  en 
février  1369.  Les  traités  n'étaient 
plus  entre  les  mains  des  Visconti 
et  de  leurs  adversaires  qu'un  Jeu 
scandaleux  pour  se  surprendre  par 
des  serments.  U^o  quatrième  guer« 
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re  ftit  allnmec  ,  en  iS^o,  par  une 
tentative  de  Beriiabo  sur  Mo- 
dène  ,  et  terni inéc  peu  de  mots 
après  ;  une  cinquième  ,  en  1 3-^  r  , 
à  ^occasion  de  l'acf|msilioii  do  Û«^g- 
gio,  faite  à  prix  d'argent  par  Bcr- 
nabo.  C'est  dans  celte  guerre  que 
son  fds  naturel,  AmbroiseVisconti, 
qui  ayait  formé  une  com]iagnie  d'a- 
Tetituriers,etquis'étaitdistinguë  par 
ses  talents  militaires ,  fol  tué  dans  la 
yallée  de  Saint* Martin,  le  17  août 
1373.  Bemabo ,  sans  être  de'coura-  ' 
gé  de  ce  que  Iq  suocb  n'ayait  encore 
couronné  aucune  de  ses  entreprises , 
et  de  ce  qu'après  d'inutiles  combats 
il  s'était  trouve  seulement  plus  pau- 
vre elplus  aftnibli,  s'cn^a^^oa  encore, 
on  1 375 ,  dans  la  guerre  des  l'Ioren- 
tin^  contre  l'Église;  m  iS^B,  dans 
une  guerre  contre  la  maison  !f  La 
Scala ,  pour  ks  vaines  prettiitiuiis 
de  sa  femmeRfp(ina  ;  enfin ,  en  iS-^ç), 
contre  les  Gcuois.  Des  extorsions 
épouvantables  exercées  contre  ses 
sujets  avaient  été  la  conséquence  de 
ces  guerres ,  continuées  pendant  tren- 
te ans  sur  un  tliéâti«  aussi  étroit.  La 
eniautc  féroce  de  Benubo  et  les  sup- 

Ïilices  pour  lesquels  il  avait  inventé 
tti-mone  des  raffinements  de  souf- 
france ajoutaient  encore  au  poids 
de  sa  tjrannie.  Outre  plusieurs  bâ- 
tards, il  avait  quatre  fils  légitimes  , 
Lquîs ,  Charles ,  Rodolphe  et  Mar- 
tin, tous  quatre  valeureux,  Ambi- 
tieux ,  capables  de  grandes  choses, 
msiis  presque  aus^i  cruej's  que  lui.  II 
avail  partagé  enlic  eux  les  villes  de 
ses  c  t  .L-.,  et  multiplie'  par  là  i'op- 
pressiun,  eu  la  rappiuf  hint  des  peu- 
ples. Sa  passion  pour  i.i  ch a  s(  clail 
unç  calamité  publique.  La  moindre 
offense  faite  à  ses  chiens,  la  moindre 
transgressiondeses  oidonnaneesf  our 
laxonservation  du  gibier ,  étaient  pu- 
niei  par  les  supplices  les  plus  ends. 
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Son  liber  Image  u'ctai;  ^uère  moiris  rp- 
doutable.  Dans  un  même  temps  ,  on 
avail  coiij[)lé  qu'il  avait  trente -six 
etîfants  viv.nits  et  dix  -  iiuit  femmes 
enceintes  tie  lui. Depuis  la  mort  de  son 
frère  Galeaz  II  ,  il  vovait  a  ver  drs 
yeuxd'cnvic  la  moitié  de  la  Lombar* 
die  au  pouvoir  de  son  neveu  Jean 
Galéaz ,  qui  était  aussi  son  gendre. 
Il  était  entré  dans  plusieurs  complots 
formés  contre  lui ,  lesquels  avaicst 
tous  échouéy  par  la  vigilance  du  sei- 
gneur de  Pavie.  Jean-Galéaz,  à  son 
tour,  après  avoir  inspiré  à  son  onde 
une  grande  sécurité ^  en  prenant  lui- 
même  toutes  les  apparences  de  Ja  pins 
extrême  timidité,  annonça  qu*i!  vou- 
lait faire  un  pèlerinage  vers  le  lac 
Majeur.  Arrivé  près  de  Milan  .  le  6 
mai  i385  ,  il  rencontra  Bernabo  , 
qui.  avec  deu\.  de  ses  bis,  était  venu 
au-devant  de  lui ,  pour  lui  fane  bon- 
ncur.  x\près  avoir  embrassé  nou  on- 
cle, il  donn.t  roiilt  c,  en  langue  alle- 
mande, à  deux  de  ses  capitaines  de 
Tarréter.  Aussitôt  les  soldats  arra- 
chèrent à  Bemabo  la  bride  de  sa 
mule;  ils  coupèrent  la  ceinture  de 
son  épée ,  et  rentraînèrent  loin  des 
siens,  tandis  que  ce  malheureux  apoe- 
lait  vainement  son  neveu  k  son  aioet 
et  le  suppliait  de  n'être  pas  traître  à 
son  propre  sang.  Ufut  enfermé,  avec 
ses  deux  fils  ^  dans  un  des  cbâteaio: 
de  Milan.  Â  trois  reprises ,  il  fut  em- 
poisonné ,  pendant  les  sept  mois  que 
dura  SI  de  trntion,  et  mourut  enfin  !e 
iSdcrrinbrc  l385,  âgé  de  soixan- 
te-six ans.  Une  de  ses  !naîlres>es» 
DoiniiM  Porri  ,  s'était  enfermée  vo- 
lontnii  I ment  avec  lui  dans  le  châ- 
teau ut  I  re/.zo  ,  ou  il  avait  été  tran^-  1 
féréj  et  elle  le  soigna  jusqu'à >i  dcr-  ' 
nier  moment.  Il  avait  marié  ses  lilles 
aux  ducs  d'Autriche ,  de  Bavière ,  de 
Wirtemberg ,  aux  princes  d'Angle- 
terre ,  àt  Chypre ,  de  Goiuague ;  et 
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kurs  dots  avaient  coûte  plus  de  deux 
millions  de  florins  d'or.  De  ses  fils 
naturels  sont  descendues  1rs  branches 
de  la  inaisoa  Yisconti  qui  subsistent 
encore.  S.  S — i. 

VISCONTI  (jEAN-(.AT.KAii),  lils 

de  Galcaz  II ,  et  de  Blaiu  lie  de  Sa- 
voie y  ne'  en  1347  ,  fut  le  premier  lie 
sa  mai.Nuu  qui  porta  le  titre  de  duc. 
Il  avait ,  des  son  enfance ,  tant  de 
perspicacité ,  un  jugement  si  pré- 
coce ,  et  tant  de  dispositions  pour  les 
sciences ,  qu*on  avait  long-temps  cru 
qu'un  enfant  si  distingue'  n'arriverait 
point  à  rige  d'bomme.  I^s  goâts  > 
qu'il  avait  manifestés  de  bonne  oeure 
ne  l'abandoimèrent  point  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie*  Insensible  aux 
plaisirs  de  la  cbasse  ou  dn  jeu  ,  aux 
attraits  des  femmes  y  aux  plaisante- 
ries (les  boufrotjs  do  I.i  roui-  ,  il  con- 
sacrait aux  études  tout  le  temps  qu'il 
dorobu-it  aux  all'aires  ,  et  il  traitait 
les  allaiics  elles-mêmes  en  homme 
d'e'liuIe.Le  premier  il  iIcimi  i  de  i'ac- 
tivité  aiiv  chancelleries  des  princes  ; 
ilappoita  un  soin  j»isqu*alors  inconnu 
à  la  composition  des  manifestes  et  de 
tous  les  papiers  d'état.  Tout  devait 
être  écrit  cnez  lui ,  jusqu'aux  moiff* 
dres  ordres,  jusqu'aux  instructions 
les  moins  importantes^  et  les  arcbi- 
▼es  de  Milan  contiennent  sur  son  ad- 
ministra lion  plus  de  matériaux  que 
sur  celle  d'aucun  autre  prince.  Pen- 
dant la  vie  de  son  père,  il  avait  été 
envoyé  dans  les  armées ,  et  il  avait 
fait  la  guerre  ,  avec  peu  de  succès  , 
au  marquis  de  Monlfcrrat.  Lorsqu'à 
la  mort  de  sou  père  ,  en  iS-^S  ,  il 
parvint.!  la  souveraineté,  il  renonça 
complètement  aux  armes,  et  quoique 
dès-lors  il  fût  presque  icniotirs  en 
guerre  ,  il  ne  se  montra  plui  aux  ar- 
mées que  conduisirent  ses  lieutenants. 
Eo  i36oy  son  père  lui  avait  fait 
épouser  Isabelle  de  Valois ,  fille  de 
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Jean ,  roi  de  France ,  qui  lui  apporta 
CD  dot  le  comté  de  Vertus,  dont  Jean- 
Galéaz  prit  loup:  temps  le  titre.  Après 
la  mort  de  cette  première  fennne,  en 
1372  ,  et  celle  du  fils  qu'il  avait  eu 
d'elle,  il  épousa  ,  le  'X  oct.  t38o  ,  sa 
cousine  Catlierinc  Visconti  ,  lllle  de 
Bernabo.  Dès  rannee  où  Jcan-Galèa/, 
recueillit  la  succession  de  son  père  , 
il  donna  à  connaître  que  son  ambi- 
tion ne  serait  modérée  ni  par  les 
liens  du  sang ,  ni  par  l'homieor  ou 
les  traités.  La  ville  d'AsIt  s'éiant  ré- 
voltée contre  son  beau-frère ,  Secon- 
dotto ,  marquis  de  Montferrat ,  et 
celui-ci  ayant  eu  recours  au  comte 
de  Vertus,  Jean- Galéaz  se  fit  livrer 
la  ville  comme  médiateur ,  et  il  en 
carda  ensuite  la  souveraineté  pour 
fui -même.  Lorsque  l'ambition  de"  ' 
Bernabo  ,  son  oncle  ,  lui  fit  crain- 
dre de  devenir  victime  de  ses  com- 
plots ,  et  l'autorisa  pent    fire  à 
intriguer  contre  lui  à  son  tour  ,  il 
parvint  d'à  bord  a  le  tromper  par  une 
fausse  dévotion.  11  passait  sua  h  iiips 
dans  les  églises ,  un  rosaire  à  la  main, 
en  prières  devant  les  images  des 
saints ,  ou  entouré  de  religieux  et  de 
prêtres.  En  même  temps,  il  affichait 
une  pusillanimité  qui  n'était  point 
étrangère  â  son  caractère  ;  il  redou* 
blait  sa  garde ,  il  fortifiait  ses  châ> 
teaux  y  et  il  montrait  â  tous  une 
lichtté  qui  devait  le  faire  croire, 
incapable  de  tenter  lui-même  une 
révolution  ;  c'est  de  là  qu'il  sortit 
pour  arrêter  son  oncle  aux  portes 
de  Milan  ,  le  f>  mai  1  385  ,  et  pour 
rcmpoisonriiT  ensuite  ,  comme  nous 
l'avons  raconte  dans  rarliclc  précé 
dent.  Afin  de  s'assurer  les  sufTr3p;es  du 
pcu[iie,  il  ahaiulonna  au  pillage  le 
palais  et  les  trésors  de  Bernabo  ;  et 
il  permit  que  lous  les  douaniers  et 
les  percepteurs  de  contributions  fus- 
sent poursuivis  et  massacrés  par  le 
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peuple.      moitié*  delà  Lombardie  , 
qui  clait  dcJiiciurV  le  partAç^r  de 
Bernai"),  le  recunuit  sans  diiticul- 
té  pour  souverain.  lUpieiiaiit  alors 
les  projets  ambitieux,  que  sa  famille 
avait  long  -  temps  formes  contre  les 
princes  de  la  marche  Trévisane,  il 
s'alita ,  en  1887  ,  à  François  de  Car- 
rare .  seigneur  de  Padoue ,  pour  dé- 
pouiller Antoine  de  la  Scala  de  la 
souveraineté  de  Vérone  et  de  Vi- 
oence;  à  peine  cette  guerre  fut  ter- 
minée,  qu'il  tourna  ses  armes  con- 
tre son  allié  ,  François  de  Car- 
rare, et  qu'il  le  chassa  de  Padoue 
et  de  TreVise.  La  valeur  et  l'activité 
de  Carrare,  secondées  par  la  cons- 
tance des  Morenlins,  susniprcnt  ,  il 
est  vrai,  une  ligne  puissante  contre 
Jean-Galéaz.  Le  duc  de  Kavière,  du 
côté  de  l'Alleniague,  le  comte  d'Ar- 
mapuac,  du  côté  de  îa  Provence, 
cuv.ilijient  ses  états;  quoique  tous 
deux  fussent  repoussés  avec  perte , 
ils  donnèrent  à  François  de  Carrare 
les  moyens  de  recouvrer  Padoue^  et 
ils  firent  consentir ,  en  139a ,  Jean- 
Galéai  à  une  paix  générale  y  qu'il  ne 
se  proposait  pas  d ^observer  long- 
temps. Jusqu'alors  1(  s  ^'!sconti,sou• 
verains  de  la  JLombardie  depuis 
plusieurs  g^mâmtions ,  n'avaient  an- 
Gim  titre  qui  couvrit  leurs  longues 
usurpations.  Jean-Gale'az  profita  de 
ïa  venniitc  de  l'empereur  Vcnceslas 
pour  acheter  de  lui  ,  au  |iri\  de  (  eut 
mille  florins,  le  turc  de  duc  de  Mi- 
lan ,  dont  le  diplôme  lui  fut  expédié 
ù  Pracue,  le  i*"^.  mai  iSpS.  Des  fê- 
tes lirilLintes  solennisèrent  l'insfalla- 
tiun  du  noineau  duc  dans  la  Lom- 
bardie, qui  lui  obéissait  presque  tout 
entière.  L*état  de  Mantoue  interrom- 
pait en  partie  la  communication  en- 
tre la  capitale  de  Jean-Galéaz  et  les 
provinces  «u'tl  avait  conquises  sur 
les  bords  ae  l'Adriatique.  Pour  le 
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soumettre ,  il  déclara  la  enierre  à 
Gonzague,  en  1397,  ^^^^  prétexte 
de  venger  sa  belle  -  sœur ,  Catherine 
Visconti ,  femme  de  Gonzague,  après 
avoir  lui-même,  par  dti  rapports  ca- 
lomnieux j  engage  ce  priuce  à  la  fai- 
re mourir.  Dans  cette  guerre,  signalée 

Îwr  une  victoire  k  Boi^oforte^  le  a3 
uillet ,  et  par  une  dé&ite  à  Govci^ 
nolo,  le  d8  août,  il  trouva  dans  la 
constance  des  Florentins  un  obs- 
tacle iusnmiontable  à  son  ambition. 
Une  trêve  fiit  conclue  le  1 1  mai 
1398;  et  Jean-Gaiieaz  profita  du  re- 
pos qu'elle  lui  donna  pour  nouer  de 
nouvelles  intripies  en  Toscane,  au- 
près des  Gibelins  ,  qui  le  rr^ardaient 
alors  rrimme  le  elief  de  leur  part?. 
L(  s  I  ('[HiljlKjues  de  Pise  ,  de  Sienne  , 
de  Teiouse  et  d'Assise,  se  îivrcnail 
successivement  à  lui,  en  i3f)C)  et 

1 400.  Une  nouvelle  ligue  fut  formée 
pour  lui  résister,  par  les  Floreutius 
et  le  seigneur  de  Padoue.  L'empereur 
Robert  fut  appelé  en  Italie ,  et  dé- 
frayé ,  dans  son  expédition ,  par  les 
suMides  des  Guelfes;  mais  Jean-Gi- 
léaz,  après  avoir  eu  l'avantage  sor 
lui  dans  un  combat,  le  ai  octobre 

140 1 ,  sema ,  par  ses  n^ociitions, 
tantdeméfiance  etde  mécontentcmoBl 
dans  l'armée  allemande,  que  Pempe* 
reur  fut  obligé  d'abandonner  boQten- 
seroentritalie.  Enfin, le  1}  jinni4oa, 
Tean-Gnieaz  compléta  ses  conquêtes 
en  soumettant  Bologne  à  son  pom  o  r. 
La  balance  de  l'Italie  était  pre  r^m 
renversée;  il  ne  restait  pins  aiuiin 
défenseur  à  la  répuljiique  tlorcutine  : 
son  commerce  était  entrave  de  tou- 
tes parts,  sou  trésor  obéré,  ses  res- 
sources détruites,  lorsque  la  i>estc  se  [ 
manifesta  tout-à-coup  en  Lombardie.  I 
Jean-Galéaz  ,  pour  l'éviter,  quitta 
Pavie ,  où  il  rmdait  d'ordinaire  ^  ei 
vint  s'établir  k  Marîgnano.  Là,  co^ 
tagiou  l'y  atteignit  cependant.  U  était  1 
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déjà  malade  lorsqirime  comète  j|Mnit 
au  ciel.  Jeau-Galëat,  adonné  a  l'as- 
trologie judiciaire,  ne  douta  pas  que 
ce  plicuomtnc  ne  fût  l'annonce  de  sa 
mort,  a  Je  remercie  Dieu ,  s'ecria  t  il, 
de  ce  qu'il  a  bien  voulu  ({u'un  signe 
de  mon  r.ippc!  appanU  dans  le  ciel 
aux  veux  ne  tons  les  hommes.  »  L'c- 
vcrjejnent  jii^tili  i  ce  présage;  et  Je 
duc  de  Mil.iii  [iKiiif  lit  le  3  septembre 

1402.  11  lai>?iajt  iit  ux  lils  legilimts 
et  uu  bâtard,  entre  lesquels  il  parta- 
m  ses  états  par  son  testameDt.  Sa 
fille  Valeoline  avait  été  mariée  à 
LooiSyduc  d'Orléans  (  V  ALERTiirE)^ 
liMeCbarlesV,  roi  de  France.  Soup> 
çonnenx ,  avare,  cruel  et  periide, 
Jctn-GaTéas  joi^it  à  ces  vicfs  quel- 
ques qualiié»qut  portent  une  apparen- 
ce de  grandeur,  il  aimait  et  protégeait 
les  iettrvi;  il  avait  du  goût  pour  les 
arts  :  mats  surtout  il  savait  apprécier 
le  mc'rite  qui  pouvait  lui  cti  e  utile ,  et 
le  récompenser  magniliqurnient.  H 
disfcruail  avec  une  infaillib'e  pers;pi- 
cacile  les  talents  politiques  et  nii'iiai- 
res.  Il  avançait  sans  jalousie  les 
Lomnies  disiiugués ,  cl  leur  accordait 
ensuite  uik  confiance  inébranlable. 
Aussi  tui-il  toujours  dans  ses  con- 
seils et  à  la  tête  de  ses  armées  les  plus 
liaUles  négociateurs  et  les  meilleurs 
généraiii.  S.  S— i. 

VJSCONTI  (Jean  Maris),  fils 
atotf  de  Jetn-Galéaz  et  de  Catherine 
Yiieofltiy  lé  en  iBSg,  était  âgé  de 
treize  ans,  lorsqu'il  surcéda  ,  en 

1403,  à  son  père  dans  le  duché  de 
Milan.  Son  Itère  Philippe-Marie  avait 
tm  apanage  ronsidéraiile  et  le  titre 
de  comte  de  Pavie  ;  sa  mère  avait 
été  mise  h  la  tète  de  la  régence  avec 
les  conseil 'ers  et  les  généraux  qui 
avaient  servi  Jcau-Galéa-/,  le  plus  ii- 
delemctit.  Mais  dès  que  les  rênes 
de  l'état  furent  abandonnées  par 
la  main  vigoureuse  qui  les  avait  re- 
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tenues  jusqu'alors,  la  Lombaîxlie  en* 
tière  tomba  dans  la  plus  effrayante 

anarcliie.  Le|rouvemement  des  Vis- 
conti,  en  comprimant  l'explosion  des 
baines  qu'il  excitait ,  ne  les  avait 
point  éîcinîrs  dans  les  cœurs.  Le 
parti  Gucllc  qu'on  croyait  détruit 
renaissait  de  toutes  parts;  il  repa- 
raissait même  a  la  cour  .  où  la  du- 
rbessc-mère,  entraînée  par  sou  luiant 
Ftançois  Harbavara,  le  favorisait. 
Les  exiles  rentraient  dans  toutes  les 
villes  dont  ils  avaient  été  chasses , 
et  en  retenant  dans  leur  patrie  ils 
profitaient  de  leur  ancien  «rédit 
pour  en  usurper  la  souverainelé* 
L'autoritd  du  due  était  méconnue 
d'un  bout  k  Fautre  de  la  Lombardie* 
Si\  principautés  nouvelles  s*y  étaient 
formées  »  et  à  Milan  même  les  par- 
tis opposés  ne  tardèrent  pas  à  recou- 
rir aux  armes ,  pour  décider  auquel 
d'entre  eux  demeurerait  la  régenoe. 
I^es  (iibclins  prenant  le  nom  du  jeune 
duc  j)our  faire  la  guerre  à  la  du- 
chesse forcèrent  celle-ci  de  s'enfuir 
à  Munza  ;  ils  la  surprirent  le  i5 
août  i4o4  dans  cctU"  bour{;ade  ,  la 
conduisiieul  au  château  de  iMilau  , 
et  l'y  lirt  nl  périr  peu  après  par  le 
poison.  Jean-Marie ,  déjà  à^e  de 

Îuinze  ans,  débuta  par  un  parricide 
ans .  l'administration  de  ses  étais. 
Incapable  cependant  de  gouverner 
par  lui-même ,  il  appela  successive- 
ment au  commandement  Gbarlas 
Malatesti ,  Facino  Gave,  le  maré- 
chal Boucicauti  alors  gouverneur  de 
Gênes  y  et  de  nouveau  Facino  Cave, 
selon  que  le  parti  Guelfe  ou  le  parti 
Gibelin  remportait  auprès  de  lui. 
Au  milieu  de  ces  guerres  civiles  qui 
répandirent  dans  la  Lombardie  la 
plus  elfroyable  désulation ,  l'auturité 
du  dite  de  Milan  s'était  restreinte  à 
la  ville  seule  dont  il  portait  le  nom. 
Encore  dans  celte  ville  Jean-Marie 

16.. 
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uc  s'était-il  plus  réserve  d'autre  droit 
que  celui  d'ordouner  les  su^mlices. 
Entouré  de  forfaits  dès  son  enfance  ; 
ayant  k  toute  beure  sous  les  yeux  des 
exemples  de  la  plus  dctcstâble  féro- 
cité y  il  avait  besoin  d'être  réveillé 
par  des  émotions  fortes ,  et  il  ne 
CQUnaîssait  plus  de  plaisir  que  dans 
le  spectacle  de  la  douleur.  Les  for- 
mes de  la  justice  n'étaient  plus  pour 
lui  qu'un  vain  jeu.  T!  se  fiis  iit  livrer 
les  nialliciircujL  que  les  juges  con- 
damniieiit  ,  pour  les  cîiasscr  aux 
chiens  courants  ;  son  piqucur  S(juer- 
cia  Gcvauco  nvait  nourri  ses  dor;;iics 
de  chair  lium;ii!ie,  pour  les  accoutu- 
mer à  cet  epoiivaiitablc  exercice.  Sa 
tyrannie  cependant  était  afllèrmie  par 
les  talents  et  par  Tactivité  de  Facmo 
Cave  ,  qui  avait  une  armée  nom* 
breuse  sous  ses  ordres ,  et  qui  cher* 
cbant  k  faire  vivre  ses  soldats  de 
pillage  voyait  avec  plaisir  se  pré- 
parer de  nouvelles  proscriptions.  Une 
maladie  de  Factno  Gave,  qui  le  con* 
traigoitde  se  faire  porter  à  Pavie, 
donna  aux  nobles  milanais  le  courage 
et  le  loisir  de  conjurer  contre  leur  ty- 
ran. Jean-Marie  fut  attaqué  par  eux 
comme  il  se  rendait  à  Teglise  de 
Saint-Oothard  ,  le  16  mai  i^i'i.  11 
fut  massacre'  à  la  porte  du  temple  , 
et  son  corps,  exposé  quelque  temps 
aux  outraj^es  de  la  populace  ,  fut  en- 
fin recueilli  et  porté  dans  Tcglise  par 
une  courtisane.  S.  S*^i« 

VISœNTI  (  PmiuppE-MABiE  ) , 
second  fils  de  Jean-Galéaz ,  était  né 
en  1891 ,  et  n'était  âgé  que  de  onze 
ans  à  la  mort  de  son  yjére.  Le  comté 
de  Pa vie  avec  une  portion  de  la  Lom- 
bardie  lui  avaient  été  donnés  en 
apanage.  Mais  pendant  sa  jeunesse , 
ses  généraux ,  ses  tuteurs ,  les  pre- 
miers citoyens  de  Pavie,  et  surtout 
les  Rerriria  ,  s'emparèrent  de  toute 
SOU  autorité  et  le  retinrent  dans  le 
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château  de  Pavie  moins  en  souverain 
qu'eu  otage*  Par  un  acte  de  vigueur, 
il  saisit ,  le  16  mai  i4 > 3  ,  le  sceptre 
que  les  conjurés  venaient  d'arracher 

à  son  firëre  avec  la  vie.  Fadno  Cav€ 
était  mort  le  jour  même  où  Jean- 
Marie  avait  été  tué  ;  sa  veuve  Béatrix 
Teuda  disposait  d'une  brillante  ar- 
mée, des  garnisons  de  plusieurs  vil- 
les ,  et  d'une  dot  de  quatre  c«at 
mille  florins  d'or;  l^hilippe-lMaric 
l'épousa  quoitpi'ellc  eût  vin^l  ans  de 
]i]us  que  lui,  avant  qu'elle  eût  \c 
te/ups  de  faire  porter  en  terre  le 
corps  de  sou  premier  mari.  Se  mon- 
trant aussitôt  aux  soldats,  et  leur 
distribuant  l'argeut  de  cette  riche 
veuve,  il  reçut  leur  serment  de  fidé- 
lité »  et  les  condubit  immédiatement 
k  Milan  pour  recueillir  l'héritage  de 
son  frère.  Astor  Yisconti  <fitt  oatut 
devant  la  porte  de  Gomo  ;  Milan  se 
déclara  le  16  juin  pour  Philippe- 
Marie,  et  celui-ci, en  menaçant  des 
plus  cruels  supplices  les  meurtriers 
de  son  frcrc ,  publia  une  amnistie 
pour  le  reste  des  citoyens.  A  peine 
maître  de  sa  capitale  ,  Philippe-Ma- 
rie entreprit  de  réduire  la  Ix>rabar- 
dieàla  même  obéissance qu*elle  avait 
juréeà  son  père.  Uche  et  dissimulé  , 
ne  se  moulranl  pas  aux  soldats,  et 
ne  .^oi  tant  jamais  de  son  palais  ,  il 
paraissait  j)eu  i.tii  pour  cxccuut  un 
projet  aussi  hasardeux.  Mais  il  ^ut 
démêler  parmi  ses  soldats  un  'grand 
homme,  François  Carmagnola  (  F\ 
ce  nom  ) ,  et  lui  accorder  la  con- 
fiance qui  lui  était  due.  Carmagnola 
reconquit  toute  la  Lombardie ,  et  In 
soumit  au  duc  de  Milan.  Celui-ci , 
il  est  vrai ,  brisa  bientdt  lui-même 
les  instruments  de  sa  grandeur.  11 
fit  périr  ,  en  i4iBySa  femme  Bca- 
trix  Teuda  sur  un  écliafaud  ,  d'a- 
près  une  accusation  rmlomTiîense 
d'adultère.  U  dépouilla  Carmagnola, 
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en  1 4  '  >  ^  lie  tous  les  biens  et  de  tous 
les  huiiiieurs  qu'il  lui  avait  accordcfs , 
et  le  poussant  ainsi  parmi  ses  enne- 
mis ,  il  eut  à  le  combattre  comme 
général  des  Yëaitiens  et  des  Floren- 
tins,  jusqu'à  oeqae  le  sunplice  in* 
juste  de  ce  grand  bomme  aéli?ra  le 
duc  en  i432  de  son  plus  redoutable 
«nnenii.  Cependant  maigre  son  in- 
gratitude, Yisconti  trouvait  encore 
des  bommes  distingués  pour  le  ser* 
TÎr,  parce  qu'aussi  long-temps  qu*il 
«yaît  besoin  d'eux  il  leur  accordait 
«ne  confiance  entière  et  les  rc'com- 
prnscs  les  plus  brillantes  ,  et  pnrce 
fjue  les  hommes  âins  leurs  calculs 
d  ambition  s'adrcs.Mut  plutôt  à  la 
politique  qu'aux  sciiUiut  de  leurs 
souverains.  Philippe  Viscouli  était 
seigneur  de  Gènes  ,  lorsque  les  Gé- 
nois rcmpoiUrent,  le  5  auiil  i435, 
la  grande  victoire  de  Tile  Pouria  sur 
le  roi  Alfonse  d'Aragon ,  qui ,  avec 
ses  frères  et  la  première  noblesse 
^'Espagne  etdeNaples,  demeura  pri- 
sonnier des  vainqueurs.  Mais  tel  fiit 
le  pouvoir  de  l'âoquence  d'Alfonse, 
ou  rentrainement  de  Philipipe,  que 
ce  prince  ambitieux  et  perbde,  de 
qui  on  n'avait  jamais  attendu  une 
action  li/^'uore use,  rendit  la  liberté  au 
roi  d  Aragon  et  à  tous  les  prisonniers, 
et  que  df  s-lors  ii  le  seconda  pui^sam- 
jncnl  daus  la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  Cet  événement  chanj^ea 
tout  le  système  des  alliances  de  Plii- 
lippe,  qui  trouva  pendant  le  reste 
de  sou  l  'c^iïc  uu  ami  lidèlc  dans  le 
roi  de  Naples^  mais  qui  perdit  h 
cause  de  Im  la  seigneurie  de  Gènes , 
•t  se  déclara  contre  les  Français 
et  la  maison  d'Anjou.  Cependant 
Pbilippe  -  Marie  semblait  craindre 
^alementde  vaincre  et  d'être  vaincu  : 
se  déliant  tour-à-tour  de  ses  géné- 
nu&  et  de  ses  alliés ,  il  les  arrêtait 
au  milieu  de  leurs  succès;  il  traitait 
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^  de  la  paix  quand  la  guerre  semblait 
lui  ]>i  i)!iiPltre  la  victoire ,  et  il  re- 
coiunKu«^att  les  lioslilitcs  au  moment 
où  il  venait  de  faire  de  grands  sacri- 
fices pour  ks  terminer.  Sa  politique 
trompeuse  et  inconstante  troubla  et 
dévasta  l'Italie  pendant  tout  son  rè* 
fine,  sans  qu'il  lût  possible  souvent 
de  comprendre  quel  était  le  but  qu'il 
sejiroposaity  ou  quelle  passion  le  fai- 
saitagur.  Ses  généraux  qui  le  vovaient 
avancé  en  âge  et  sans  enfants  loi  de- 
mandaient de  les  récompenser  en 
partageant  entre  eux  son  héritage. 
Nicolas  Pirrinino  vou'*nt  avoir  la 
souveraïuetc  de  Plai«;ni(c  ;  Louis  de 
iSau  -  Severino  demaudait  Novarej 
Louis  del  Vermc,  Tortone;  et  Ta- 
liauu  Fin  lano ,  Bosco  et  Tragaruolo. 
Viscontniin»atienté  les  trompa  tous, 
eu  concluant  le  r'".  aoûti44'  "tic 
trêve  arec  François  Sforze,  auquel 
il  doima  finalement  pour  femme 
Blanche,  sa  fille  naturelle  y  qu'il  lui 
promettait  depub  lone-temps,  et 
avec  elle  la  souveraineté  de  Crémone 
et  de  Pontremoli*  Plus  Philippe- 
Marie  avançait  en  plus  on 
voyait  augmenter  son  inconstanoe  et 
sa  défiance  envers  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochaient. Il  n'y  avait  pas  un  an 
i'u*il  avait  marie  sa  fiUe  au  cinnîe 
M'orzi;,  lorsqu'il  rccommcii  (  a  1  a  guer- 
re contre  lui  par  Pentremiie  d(  Pic- 
cinirio;el  lorsque  le  comte éta  1 1  pies- 
que  dépouille  de  tous  ses  états,  Phi- 
lippe-Marie, changeant  de  nouvtau 
de  parti, le  sauva  pari»ûnculremiscdes 
dangers  qui  le  menaçaient.  En  i44^ 
il  avait  allumé  une  nouvelle  guerre 
contre  son  gendre.  Déjà  celui-ci  avait 

{>erdu  toute  la  marche  d'Ancône, 
orsque  les  Véiutiens  prirent  sa  dé- 
fense ,  et  réduisirent  le  duc  de  Milan 
k  de  grandes  extréimitést.  Philippe 
recourut  alors  4  son  gqidre  qu  il 
avait  si  souvent  et  si  mortellement 
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offensé.  La  paix,  se  fit  entre  eux,  et 
Sforze  partit  de  Pesaro  le  9  août 

i  -J  1"  pour  se  rendre  à  Milan.  Mais 
à  celte  époque  mrmr  le  duc  ,  frappé 
crunc  fièvre  dys>(  iiti  i  ir|:ir  ,  mourut 
le  i3  .'ioût  144?  >  ^'^^  avuir  pu  voir 
son  gendic  ou  sa  fille.  Avec  lui  l'mii 
Ja  souverainelc  de  la  maison  Viscon- 
ti  j  le  duché  de  Milan  passa  à  Fran- 
çois Sforze  y  cl  fut  con&ervc  pen- 
dant plusieurs  générations  dans  cette 
lÎMnilte,  moins  par  droit  héréditaire 

,  qneparnoenotiTelle  élection  dn  peu- 
ple, 00  plutôt  par  droit  de  conquê- 
te (  Fqjr,  Sforu  )»       S.  S— t. 

VISCONTl  (  LoDvisio),  fils  d'un 
Irëre  de  Matthieu-le-Grand,  était  un 
général  distingué  et  toujours  cher  aux 
loldaia  ;  mais  son  esprit  inquiet  et 
son  caractère  jaloux  f'armcrrnt  fré- 
quemment rontre  sa  fimille.  Il  di- 
rigea ,  en  i3jt'2,  la  rébellion  des 
Milanais  contre  son  cousin  (ialeaz 
\isconli  ,  dans  IVsjM'rance  de  réta- 
blir la  république  milanaise,  ou  plu- 
tôt de  rendre  commun  a  toute  la 
famille  Yisconti  le  pouvoir  que  s'ar- 
rogeait un  seul  de  ses  membres.  Mais 
lorsqu'il  vit  le  nouveau  gooveme- 
ment  qu'il  avait  fait  instituer  pen- 
cher vers  les  Guelfes  et  se  disposer 
à  la  paix ,  il  regretta  d'avoir  aonné 
les  mains  î  une  révolution  contraire  à 
des  préjujgéset  è  des  sentiments  qu'il 
conumoait  arec  son  devoir  ;  il  fit 
comiattre  à  Galéax  son  repetitir  ^  il 
lui  ouvrit  une  porte  de  la  ville,  et 
l'aida  k  recouvrer  l'autorité  dont  il 
l'avait  prive*.  Ce  service  effaçant  le 
souvenir  de  l'offense  précédente,  Lod- 
visio  Yiiconli  lut  employé  avec  con- 

,  fiance  par  Galé.iz  ,  jusqu'à  l'entrée 
en  Italie  de  Louis  de  Bavière  ,  et  il 
servit  son  cousin  avec  fidélité.  Ce- 
pendant il  p  II  la^t  ait  le  mécontente- 
ment qu'avait  excite  dans  toute  la 
maison  Yisconti  l'arrogance  de  sou 
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chef  ;  il  s'était  lié  avec  son  couatn 
Marc,  qui  n'avait  pas  moins  qne  lui 
de  vaillance,  de  talents  militaires 
et  d'ambition;  il  se  joijrnit  à  lui  pour 
demander  à  Louis  de  Bavière  de 
chah  M  l-  Il  i^ouveriicment  de  Milan  j 
et  lorsqiit  cet  empereur  lit  arrêter  , 
le  10  juillet,  Gale'aï  avec  son  Lis 
et  deux  de  ses  frères,  Lodvisio  et 
Marc  Yisconti  eurent  place  dans  le 
eoDScfl  suprême  auqun  l'empereur 
confia  le  gouvernement  de  la  nouvelle 
république  de  Mibn.  Mare  se  ré- 
concilia ensuite  avec  Ses  frètes  •  il 
les  aida  à  sortir  de  leur  captivité,  il 
leur  fit  recouvrer  la  souveraineté  de 
leur  patrie  ,  et  il  fut  victime  de  leur 
ingratitude.  Lodvisio  sortit  de  Milan 
lorsqu'ils  j  rentrèrent  ;  il  chercha 
du  service  parmi  les  étrangers  ,  et 
se  rendit  si  cîier  aux  soldats  alle- 
mands qui  composaient  alors  toutes 
les  armées  de  l'Italie  ,  qu'ils  accou- 
raient de  toutes  pnrts  sous  ses  dra- 
peaux ,  aiisMiul  qu'il  s'ollVait  à  les 
conduire.  L(»dvisioYisconti, ({ui avait 
fait  luiig-u  iiips  la  guerre  pour  Mar- 
tÎDO  de  la  Scala  ,  profita  ,  en  iSSp  , 
de  cette  aOection  des  soldats  pour 
former  une  armée  volontaire  j  soua 
le  nom  de  compagnie  de  Samt* 
George ,  avec  laquelle  il  voulait  s'ou- 
vrir 1  entrer  de  sa  pairie.  Cette  ar- 
mée ,  excitée  par  l'espoir  du  pi I  âge 
de  Milan,  combattit  à  Parabiago 
avec  nn  acharnement  qu'on  n'av.iit 
jamais  vu  dans  les  guerres  d'Italie. 
Après  cinq  combats .  après  deux 
victoires,  nprès  avoir  fait  jnisonnfer 
Luclnno  \  isroiîfi  ,  {général  eunf  m» , 
elle  fut  absolument  détruite  le  >a 
février  iSSg,  et  Lodvisio  demeura 
prisonnier  de  son  cousin.  Il  fut  re- 
tenu dans  la  j)Ius  dure  captivité 
pendant  le  reste  du  règne  d'Azzo,  et 

IHnd.iiii  le  ii^ue  de  Luchino.  Mais 
'archevêque  Jean ,  en  montant  sur 
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le  Irone,  lui  rendit  la  liberté  ,  le  24 
janvier  iS^g,  et  Loiîvisio  ,  in<»lç;re 
taDt  de  vicissitudes,  maigre  son  ii^^c 
avance,  et  le  loug  temps  qu*il  avait 
pa-^se  loin  des  armées ,  retrouva  tout 
soo  crédit  sur  les  soldats.  Aussi  y 
lorsque  sept  ans  après  ,  (ialeaz  et 
Beriiabo  Viscouti  furent  attaques 
par  la  grande  compagnie  qui  s'était 
mise  à  It  solde  de  leurs  enneniis ,  et 
lorsque  les  soldats  allemands qui 
formaient  leur  armée  ^  eurent  refusé 
de  servir  contre  elle ,  les  seigneurs 
de  Milan  ne  trouvèrent  j>ersoiine 
plus  propre  que  le  vieux  Lodvisio  à 
rendre  la  confiance  à  leurs  troupes ^ 
à  les  faire  rentrer  dans  l'obc'issauce , 
et  à  les  déterminer  au  combat.  Lod- 
vîsîo,  quie'tait  alors  agc  de  j^rrs  de 
quatrc-vii/ç:;ls  nns,  aîtnfjiia  Yivnncat 
la  grande  compagnie  sur  le  Tesm, 
le  l  ï  novembre  i356  ,  la  renversa 
dans  le  fleuve ,  et  fit  nrisounicrs  le 
chef  et  la  plus  grande  partie  des 
gens  d'armes.  Après  cette  victoire 
ï^odvisio  Ji'est  plus  noiiinie  ddiis 
i'iiiâtoire;  il  est  probable  qu'il  ne 
vécut  pas  long- temps.  S.  S— !• 
VISCONTI  (  Gabriei/4ICabie  ) , 
fils  naturel  de  Jean-Galéas  et  d'A^ 
gnèsllautegatti,eut,en  i^o'i,  pour 
apanage,  a  la  mort  de  son  père ,  les 
seîgoeunes  de  Crème  et  de  Pise.  Mais 
dans  cette  dernière  ville,  où  il  exer- 
çait un  pouvoir  usurpe  sur  une  repu- 
iiliqtie  ,  OD  jugeait  plus  sévèrement 
ses  défauts  ,  et  on  se  soumettait 

ftius  difficilement  à  ses  caprices, 
ncapabic  de  protéger  ses  sujets  , 
ou  de  nuire  à  ses  ennemis  ,  il  aug- 
mentait rependant  les  impositions 
pour  subvenir  aux  de'penses  de  sa  pe- 
tite cour ,  et  pour  soutenir  contre  les 
Florentins  nnee;urrre,  à  Inquelle  le 
peuple  ne  prenait  jihis  d'intcrèt.  Ces 
ressources  ne  lui  suilisant  point  en- 
core ,  il  prétendit  avoir  aécoureit 
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des  conspirations  parmi  les  plus  ri- 
clirs  de  ses  sujets,  nlirt  d*en  prendre 
occasion  de  conff<  [m  i  leurs  bierîs. 
Kn  i4o4  ,  il  s(  mit  sous  la  prntc(  tion 
du  maréchal  Boucic.nil.  qui  (oni- 
mandait  a!oi>  a  (.tues;  il  lui  livra 
Livourne  et  ses  foiK  i  esses  ,  lui  pro- 
mit pour  Pise  un  tribut  annuel  , 
et  â  ce  prix  il  conserva  encore  une 
année  la  seigneurie  ^e  son  père  lui 
avait  laissécMaisBoudcautTOulant, 
en  1 408 ,  s'assurer  Tamitié  des  Flo- 
rentins et  s'aider  de  leurs  trésoi-s  , 
leur  ])roposa  d'acheter  Fise^  et  se  fit 
lui-même  médiateur  entre  eux  et  Ga* 
briel-Marie.  Cette  négociation,  qui 
devait  faire  passer  Pise  au  pouYOtr 
de  ses  plus  anciens  ennemis,  y  excita 
h  'Il  juillet  tftie  révolte  contre  Ga- 
briel Visconti.  Sa  more  qui  Tavait 
suivi  dans  cette  ville,  et  qui  parta- 
geait avec  lui  les  soins  du  t;ouverne- 
meut,  fut  renversée  par  l'explosion 
d'une  bombe,  et  tuée  par  sa  chute  ; 
Gabriel  Marie,  réfugié  dans  la  forte- 
resse avec  deux  cents  hommes  d'ar- 
mes, fut  obligé  de  conclure  à  plus 
has  prix  le  marche  proposé  par  les 
Florentins.  Il  se  retira  ensuite  à  Gê- 
nes avec  Taisent  qu'il  avait  reçu; 
mais  Boucicaut  le  força  d'abord 
il  partager  arec  lui  le  prix  de  sott 
héritage  ,  et  bientdt  après ,  pour  le 
dépouiller  du  reste  de  sa  fortune  ,  il 
intenta  contre  Iti  une  accusation  ca- 
lomnieuse de  trahison,  et  le  lit  périr 
sur  un  échafâud ,  au  mois  de  septem- 
bre t  \(\H,  S.  S — I. 

ViM:0\TT  r  AsTOR  ou  Hu  ron) 
était  un  (ils  naturel  de  liem  iho 
Visconli ,  qui  avait  acquis  dan.«ï  ses 
armées,  et  dans  celles  des  enne- 
mis de  Jean- (ialéaz  ,  le  surnom 
de  Soldat  sans  pfur.  Après  la  r,i|i- 
tîvité  et  la  mort  fîp  sua  |m  rc  ,  il 
avait  en  tous  lieux  cherché  des 
ennemis  à  sou  cousin  Jean-Galéaz , 
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et  il  >'e'tait  ainsi  lie'  intimement  à 
tout  le  parti  Gmelfc.  Lors«jue  Jean- 
Marie  Viscoiiti  fut  tue  ])ar  des  con- 
jurés, le  I G  mai  i4i'^,  ceux-ci  s'em- 
pressèrent de  prodamer  Âstor  com- 
me due  de  Miran.  Il  rentra  dans  la 
ville  stuvi  de  quelques  soldats  guelfes^ 
et  tout  le  peuple  le  reconnut  avec 

J'oie.  Mais  le  gonvenieur  de  la  cita- 
leile  lui  ferma  ses  portes ,  et  déclara 
qu'il  n'obéirait  qu'a  Philippe-Marie, 
frère  du  dernier  souverain.  Celui-ci 
qui  avait  épousé  la  veuve  de  Facino 
Cave ,  et  qui  était  maître  de  ses  tré- 
sors et  de  son  armée  ,  entra  d.ins  la 
ville,  parla  porte dr  la  riind('II<\  As- 
tor  fut  obligé  de  se  retirer  le  iG  juin 
à  Mon^a ,  avec  les  Guelfes  tpii  lui 
étaient  attacbes:  il  y  soutint  un  siège 
de  quatre  mois  ;  contraint  d'aban- 
donner la  ville,  il  s  tuftima  dans  le 
château ,  où  il  se  défendait  encore  , 
lorsqu'mi  quartier  de  rocher  lancé 
par  nnckaliste  lui  fracassa  la  jambe 
et  le  tua.  Sa  soeur  Valentine  qui  ëuit 
enfiennëe  avec  lui  ne  rendit  le  châ- 
tean  par  composition  que  le  mai 
de  Tannée  suivante.       S.  S — i. 

VISGONTl  ou  VESCONTE  (i) 
(GispABD  }y  poète^  e'tait  de  l'ancien- 
ne et  illustre  maison  de  ce  nom ,  et 
naquit  à  Milan  en  i46u  Élève  de 
Guidotto  de  Prestinari ,  savant  gram- 
mairien de  Bergame ,  il  (h ,  sous  sa 
direrfion  ,  de  rapides  proj^rrs  ditis 
les  klircs.  Tx*  grec,  le  latin  ,  et  même 
l'hébreu^  lui  étaient  familiers  :  niais  il 
s'attacba  surtout  à  cultiver  sa  langue 
mateiiH'ilc;  et  ses  contemporains  lui 
eurent  ta:it  de  gré  de  sa  préférence 
pour  le  toscan ,  qu'ils  le  placèrent  , 
dans  leur  estime ,  h  coté  de  l'amant 
de  Laure.  Les  talents  et  la  naissance 


(i  t  Son  nom  c»t  écrit  f''etrontt  U  la  iètt  du  poè- 
me Pefiti  due  amanli.  (l'ut  de  lù  ffuc  nurU 
^P**  bibliograpliM  eut  f»il  dtus  «uiMin  a«  c« 


VIS 

de  Gaspard  lui  méritèrent  la  faveur 
des  ducs  de  Milan.  Chevalier  dore  , 
membre  du  sénat ,  il  fut  le  prinrtp.il 
ornement  de  la  cour  de  Galcaz.,  cl 
ensuite  de  Louis  Sforze ,  qui  lui  con- 
fia plusieurs  misnoos  honorables» 
Une  mort  prématurée  Penleva  ^  le  8 
mars  i499>  à  l'âge  de  trente- huit 
ans.  Outre  une  édition  des  Triom* 
pbes  et  des  Sonnets  de  Pétrarque , 
Milan,  i494)  in-fol. ,  un  a  de  lui  : 
I.  Des  Kime  (sous  le  litre  de  Riih- 
mi  ) ,  Mi  'an ,  1 493 ,  in  -  4*** 
de  l'auteur  nous  apprend  que  ce  vo- 
lume fut  imprimé  à  mille  c\empîai- 
res ;  mais  il  n'en  est  pn*;  înottîs  tîr- 
vcnn  si  rare  qu'à  pcme  le  trouvt-l  on 
dans  les  plus  riclio  Inbliotbinpi"  >  de 
l'Italie.  11.  Li  duc  amanti  l^aolo  e 
Daria ,  ibid. ,  \  495 ,  in -4".  C'est  un 
poème  Cil  huit  chants  et  en  octaves. 
L'auteur  raconte    qu'en  démtJis- 
sant  l'ancien  couvent  de  Samt-Am- 
broise,  pour  le  reconstruire  sur  l6 
plan  du  Blâmante,  on  j  découviil 
un  tombeau  qui  renfermait ,  avec 
deux  corps ,  un  livre  recouvert  de 
lames  de  plomb;  que  s'ctant  procuré 
ce  livre  il  parvint  y  quoique  le  temps 
en  eût  presque  cfTacé  les  caractères, 
il  le  déchill'rer  d'un  bout  à  l'autre  ; 
et  que  le  poème  qu'il  offre  au  public 
est  le  résultat  de  son  travail.  Cet  ou- 
vrage, imprimé,  comme  le  précé- 
dent, à  mille  eKcmplaircî ,  f^t  (^z^- 
lemcnt  ttès-rarc.  ill.  LU  lunu  il  de 
Sonnets  ,  in  -  4'*'       voluuie  ,  dédié 
par  l'auteur  à  Béatrix.  duchesse  de 
Milan  ,  est  un  des  plus  brau\  manus- 
crits (pic  l'on  connaisse.  Le  Quadno 
<ii  a  donné  la  description  dans  U 
Storia  d'ogni  pucHU  f  ii,2i5.  Ar- 
gclaii ,  oui  l'avait  vu  dans  la  bibtio^ 
thèque  au  collège  de  Saint- Bamabé^ 
à  Slilan,  en  parle  avec  admiration. 
U  est  écrit  sur  vélin,  en  caractères 
d*or  et  d'argent  -,  et  la  reliure  en  est 
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(le  la  plus  grande  magmlicence.  C'est 
de  ce  Yolume  qu'on  a  tire  les  Sonnets 
de  aotre  auteur ,  inséré  clans  le  tome 
1^.  de  la  Baecoltà  MUanese.  On 
peut  consulter,  puur  plus  de  détails, 
Sassi,  Mistor*  ^pograph,  medio- 
lan. ,  col.  357 ,  et  Argeldtî ,  BibL 
mediol.f  \  \ ,  cal.  1004.     W — s. 

VlSCONTl  ou  VIGECOMES  (  Jo- 
SEPH  ),  savant  titurcistc  italien  «  né  à 
Milan  ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle» 
d'une  famille  illuslre  et  féconde  en 
hommes  de  mc'rile,  fut  rîioisi  par  le 
cardinal  Fn'dfrir  BoiTomce  pour 
travailler,  de  concert  avec  Ru-ira, 
Colliu  065  noms),  elc,  dans  la 

bibliullK  (jiip  ainbi  osâ(  line  ,  (jue  ce 
prclat  vL'iiail      londcr,  pr^u-  incllre 
en  ordre  les  livres ,  les  maïuiscrits , 
et  en  tirer  tout  le  parti  possible. 
Dans  la  répartition  que  Ton  fil  des 
matières  ,  les  rites  ecclésiastiques 
échurent^  à  Yisconti ,  qui  remplit 
sa  ticbe  avec  beaucoup  d'érnditton. 
Sa  modestie  surpassait  encore  l'é- 
tendue  de  ses  connaissances.  Il 
rrioiinit  en  i633.  Nous  avons  de 
lai  :  I.  De  capUatione  liber.  Mi- 
lan y  ]6ii  ,  in-4°*  opuscule 
n'a   qiic  dix -neuf  pages  ;  il  esl 
fort  rare.  II.  ObscTvationcs  eccle- 
stasticœ,  Mil.in  .  /j  vol.  in -4°.  , 
tlrment  r.ire.  Le  proinift  volume 
Il  .11  te  des  rites  et  ron'inoniei  Jii  bap- 
tême, et  il  porte  ia  Jale  de  i(ii5. 
On  Ta  re'imprimé  à  Paris,  in  -  8^ 
Le  second  irailc  des  ccrciuonies  de 
la  confirmation ,  avec  la  date  de 
1 6 1 8.  Le  troisième  traite  des  anciens 
rites  de  la  messe,  avec  la  date  de 
s  690.  Le  quatrième  explique  les  va- 
ses et  les  ornements  dont  se  serraient 
anciennement  les  prêtres  dans  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  ;  il  est  de  i6a6« 
Cet  ooTrage  est  plein  de  détails  cu- 
rieux. Lestjle  en  est  simple,  clair  et 
netbodique  ;  maïs  Dupm  leproebe 
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à  l'auteur  de  s'clrc  souvent  appuyé, 
pour  établir  Tantiquité  de  certaines 
cérémonies,  sur  des  monuments  dont 
rauthcnticité  n*est  rien  moins  que 
démontrée.  On  trouve  Tanalyse  des 
divers  outrages  de  Visconti  dans  la 
BibUothè^tte  ecclésiastique  de  Du- 
pin,  tome  xvii ,  édit.  in-4®. ,  93- 
lo'i.  Le  volume  qui  concerne  les 
cérémonies  du  baptême  a  été  réim- 
primé à  Paris,  iQib  ,  in-8<*.  On  at- 
tribue à  Visconti  quelques  autres 
opuscules,  f^oj.  son  Eloge  dans  l'ou- 
vrage de  Boscha,  De  origine  et  sta- 
tu biblioth.  ainhrosianœ  f  p.  i4^> 
et  dans  la  Bihl.  scriptor.  medio' 
la/wns*  d'Argclati  ;  V Athénée  de 
Picinelli  ,  etc.       L — 11 — l  et  VV-s. 

VISCOMI  (  JLAN-BAPTISTE-Alf- 

TOiME  ) ,  préfet  des  antiquités  de  Ro- 
me ,  sous  Clément  XIII ,  Clément 
Xiy  et  Pie  VI ,  naquit  â  Vernazza, 
au  diocèse  de  Sarzana,  le  a6  décem- 
bre 172^.  Son  père ,  nommé  Marc- 
Antoine,  né  dans  le  niétue  pays, 
exerçait  la  médecine.  Sa  famille  s'é- 
tait perpétuée  dans  la  ville  de  Ver- 
nazza ,  pendant  onze  générations ,  vi- 
vant toujours  1res -honorablement  et 
alliée  à  des  maisons  illustres.  Toutes 
les  familles  Vi<ronti  appartieniifiiî , 
dit-of) ,  à  la  nu  mc  souche  que  la  ni.u- 
son  souveraine  de  Milan  ;  in.iis  il 
n'existe  là-dessus  que  des  traditions 
vagues.  Jean-Baptiste- A iiluuie  ayant 
perdu  son  pt-re  dans  son  enfance, son 
éducation  futdirigécpar  uugrand-on- 
cle,  arcbiprctre,quil  envoyaàRome, 
dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans ,  auprès  d*un  autre  de  ses  grands- 
oncles  ,  nommé  Antoine  -  Marie , 
peintre  et  élèvede  Gio-Battista  Gaut^- 
li  dit  Bacieeio»  Quoique  Antoine- 
Marie  pût  concevoir  le  projet  de 
faire  un  peinne  de  son  jeune  élève^ 
il  eut  le  bon  esprit  de  lui  laisser  con- 
tinuer l'étude  des  langues  anciennes, 
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et  le  jeune  Viscoutî  conçut  une  telle 
passion  pour  ce  genre  de  connaûsan* 
ces,  qu  il  s'y  livra  presque  entière- 
ment, ne  dérobant  aux  muses  latines 
et  grecques  que  des  moments  consa- 
cres à  Tëtade  des  mathématiques.  A, 
peine  sorti  de  ses  premières  études , 
il  contribua  au  rétablissement  de 
racadcmie  dite  Je'  Vari  ;  il  en  écri- 
vit l'histoire  ,  comme  secrétaire ,  et , 
en  174 II  il  en  fut  nommé  Prince, 
Un  prélat  avec  qui  il  était  lie ,  nom- 
mé (iiiiseppe  Saliceti,  avait  fondé 
une  iieuvaine  pour  célébrer  la  fètc 
des  Morts  ,  dans  Téglisc  de  Saini- 
Jcau  des  Florentins  ;  plusieurs  prédi- 
cateurs y  étaient  ordinairement  ap- 
pelés: Visconti,  en  i74i)  ^e 
Tiogt<leux  ans,  après  avoir  obtenu  k 
ceteflTel  une  permission  à  cause  qu'il 
était  laïque ,  prêcha  seul  les  neuf  ser- 
mons qui  devaient  remplir  la  neUTaU 
ne ,  tous  sur  le  même  sujet*  Pour  ac- 
quérir un  état  et  ûxer  son  rang  dans  la 
société ,  il  acheta  ensuite  une  charge 
de  notaire  apostolique.  M.iis ,  au  mi- 
lien  de  ces  travaux  î5rleiiliriqnes  et 
littéraires,  un  ç^out  dominant  l'cu- 
traiuait  vers  l'ctude  des  monuments 
antiques.  Ce  sentiment  le  lia  avec 
Winckclrnann  ,  qui  remplissait  alors 
à  Rorne  la  place  de  préf  et  des  a/ili- 
quitcs  j  et  eel  homme  célèbre  conçut 
pour  lui  une  telle  estime ,  qu*en  par- 
lant pour  TAllemague,  eu  i  ^67 ,  il 
disait  tout  haut  que^s'il  mourait  avant 
sou  retour^  il  croyait  ne  pouvoir  être 
mieus  remplacé  que  par  J.-B.  Vis» 
conti  (  Fr.  Cancellien,  Dissert*  SO" 
pra  la  stat,  del  Disccboh ,  etc. , 
pag.  ()4  ).  Cet  honorable  le$;s  reçut 
^son  exériitioîi  Ou  sait  que  l'illustre 
auteur  de  V Histoire  de  VJrt  fut  as- 
sassiné par  son  domestique^  comme 
il  revenait  à  Rome,  le^  juin  1768 

(      or.  WlNCKELMAWN  ).  Lc  3o  du 

màiie  mois ,  J.-JB.  Yisconti  ùxi  nom- 
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me  ^  sa  place  par  Clément  XIII , 
avec  le  titre ,  soit  de  préfet  des  mui- 
qwtés,  soit  de  commissaire  aux 
antiquités  y  car  on  trouve  ces  deux 
expressions  dans  les  écrits  du  temps. 
Cette  place,  si  honorablement  ress* 
plie  par  Winckelmann,  ne  tarda  pas 
à  acquérir  une  plus  gr.iudeimportan-  ' 
ce.  Clément  Xi  V  ,  élevr  snr  le  Irooc 
pontifiral  le  19  mai  1769,  conçut  le 
proi(  i  (le  fonder  un  nouveau  Musée 
daus  le  Vatican ,  et  d'y  rassembler 
ton*;  les  marbres  antiques  dont  fl 
pourr.iit  faire  Tacqui^Uiun.  L)cs  lor9 
il  ne  siiliil  plus  au  préfet  des  aiUi- 
quités  d'apprécier  les  antiques  sous 
le  rapport  de  Tart,  d'en  expliquer  la 
signification  mythologique  et  les ooa- 
tumes,  il  dut  aussi  en  éuUir  k  va- 
leur numérique  :  le  préfet  des  anti» 
quités  devint  le  commissaire  anx 
achats.  Les  quinze  dernières  années 
de  la  vie  de  Yisconti  furent^printi» 
paiement  employées  à  inspecter  ks 
fouilles  faites  pour  le  compte  du  gou- 
vernement ,  à  suivre  celles  des  parti- 
culiers, à  acquérir  tous  les  ohi*"ts 
qtii  ofTrnient  quelque  uilci  èt  :  cV>t  li  j 

?[ui  décida  Fie  Vï  à  entrepieiidrc  lr$ 
onilles  qui  .imrnrrrnt  la  découverte 
du  tombeau  Ais  Sci pions  (  Motiujk.  • 
âe^U  Scip.  ,  pag.  9.  ).  î.a  forma lioa 
du  Musée  Pio-Cléiuattui  dvsmi  en 
grande  partie  son  ouvrage.  Au  mi- 
lieu de  ces  graves  occupations  ,  Û  I 
trouvait  encore  des  moments  pw  î 
des  travaux  purement  littémires.  H  j 
composa ,  en  1 781 ,  une  disserUlien 
sur  le  Discobole  en  marbre  ,  lançant  ! 
le  disque,  trouvé  dans  les  fonillfs  dft 
Mont'QiiirinaL  Elle  porte  le  titre  de 
Lettre  au  cardinal  GmUo^PalioUt^ 
sur  le  2?tsco6o/e,etc*y24  m^vs  1 781 . 
On  compte  parmi  ses  autres  ouvta* 
ges,  une  Dissertation  sur  un  mé- 
daillon de  la  ville  de  Cologntj ,  re- 
prdsaUarU  Tibère  s  un  àlejaoÂre  au 
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ks  amiëchics  qui  existent  aux  eim«- 
rODS  deRome ,  près  de  la  nila  Casa- 
it ;  toutes  les  inscriptions  latines  pla- 
cées dans  le  Musée  Pio  ClémeFUin; 
diverses  Lettres  et  Notices  sur  des 
inscriptions  du  lambeau  des  5ci- 
pions ,  iraprîmf'cs  dans  les  tomes  v, 
VIII,  IX  ,  de  VAnlholog^ic  romaine , 
et  plusieurs  pièces  de  vers  publiccà 
en  l'jSi,  1714,  1761,  1781,  etc. 
hjk  1778  ,  LudoTico  Mirri  ayant 
conçu  Ip  projet  de  faire  graver  tous 
les  aiiîi:|iicMloiit  se  composait  le  Mu- 
sée Fw-Cle'mentin ,  J  eau -Baptiste 
Yiscunti  fut  cboUi  pour  composer  le 
texte ,  et  Dommë  ii  cet  effet  par  le 
pape  (  Miisëe  Pio-Clément.  ^  tom.  i , 
pref.y  p.  VII  ).  Maïs  atteint  d'un  ané- 
Trisme ,  il  se  trouva  dans  l'impossOn* 
lité  de  trayailler  assidûment  à  cette 
grande  entreprise ,  et  il  fut  suppléé 
par  son  fils  EfuûuS'Qmrinus*  De  Ut 
il  est  arrivé  que  le  preinier  Tolume 
du  Musée  Pio-Clémerùin  porte  le 
nom  de  Jean-Baptiste  ;  que  les  cen- 
seurs lui  attrib'H'nt  le  texte  de  ce  vo- 
lume, en  lui  duiuiant  de  justes  élo- 
ges, et  que  cependant  Caiiccllieri  a 
pu  dire  avec  vérité  que  ce  premier 
volume  estpres([iie  cnlièrcmcntet  rit, 
fjuasi  intcramcntc  scritto ,  par  En- 
niuS'Quirinus  [  îoc.  cit. ,  pa-^.  G7  ). 
Ce  dernier  iui-mcmcdit,  dans  la  pré- 
face du  second  volume ,  que  son  père , 
abattu  par  une  maladie  grave  plu- 
tôt que  i^ar  les  ans ,  n'a  contribué  & 
ce  travail  presque  que  par  son  nom* 
Jean-Baptiste  épousa ,  en  1 750 ,  Ur- 
sule Filonardi,  née  comme  lui  à 
Yernazza.  Il  en  eut  trois  fds,  En- 
nîTis-Quirinus ,  dont  Tarlicle  suit; 
FUippO'AurtUo j  antiquaire  encore 
vivant,  qui ,  en  1781»  ,  fut  nommé 
coadjuteur  de  son  pcre  ,  à  la  place 
'îr  prcfcl  des  auti(pûtes ,  et  Àlessan- 
dro  j  xnrdrrin  ,  qui  ,  entraîne  aussi 
par  Famour  de:»  arts  y  a  public  à 
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Rome,  eu  180 5,  le  Catalogue  des 
médailles  de  Pietro  Fitali,  La  fa- 
mille Filonardi  avait  eu  deux  cardi- 
naux ,  Ennio ,  créé  par  Paul  lîl , 
en  i536,  et  Filifipo ,  élu  par  Paul 
en  161 1.  C'est  en  mémoire  de  ces 
deux  princes  de  l'Éj^lise,  f]tie  Jean- 
Baptiste  donna  le  nom  Knnins  à. 
l'aîné  de  ses  HIs,  et  eeliii  de  Philip- 
pe au  second.  Après  trois  années  de 
soulliances,  il  mourut  le  à  septembre 
1784.  Ce  savant  se  fit  estimer  par 
de  précieuses  qualités  murales  autant 
que  par  son  savoir.  Honoré  de  tous 
les  hommes  instruit* |  chéri  de  trois 
papes  y  il  laissa  une  réputation  que 
la  célébrité  de  ses  fils  ne  doit  pas 
laite  oublier.  Cancellieri ,  qui  nous 
a  transmb  des  instructions  intéres- 
santes sur  sa  vie  y  complète  son  élo- 


pauvre  :  Dimodo  che  essendo  pas» 
sato  per  le  sue  mani  il  jm^amnito 
di piii  ccnlinaja  di  miç;Unja  di  scu- 
di  ,  rnori  pcnu-ro.  Ou  peut  voir  de 
pins  grands  détails  sur  sa  vie,  dans 
les  Noirs  que  cet  écrivain  a  jointes  à 
sou  rectieil  ,  uililule  :  Dissertazioni 
epistolari  sopra  la  sialua  del  Dis- 
cobolo ,  scopcrla  nella  villa  Palom- 
bara ,  etc. ,  Rome ,  1806 ,  în-8<>. 

Eg^Dd. 
VISCONTI  (ENNWS'Qutja- 
nus)*  fils  atné  du  précédent,  na* 
quitàRome  le  i*'.  novembre  1751. 
Son  père,  qui  s'était  chargé  seul  de 
son  éducation,  lui  fit  étudicTi  dès 
l'Age  le  plus  tendre,  les  langues  Ti* 
Tantes  et  mortes ,  la  littérature  an- 
cienne^ les  antiquités ,  les  sciences 
exactes.  11  voulait  par  cet  essai  ten- 
ter un  succès  extra ordin.i  ire  r  il  réus- 
sit. T.1  prodigieuse  mémoire  de  son 
é!t'  vc  et  son  iulellii^c-nre  nu^si  puis- 
sante que  sa  mémoire  se  prétereuS 
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merveilleusement  à  ce  vaste  plan  ;  il 
saisissait  tout  et  n'oubliait  rien.  A 
deux  ans,  il  rccoiULi iss.iit  sur  les 
inctiailles  les  clligies  de  tous  les  em- 
pcrcurs  depuis  César  jusqu'à  Gallieu. 
A  trob  ans  et  demi ,  il  lisait  égale- 
ment bien  le  grec  et  le  latin ,  ce  <{ai 
fki  constate'  par  ui  examen  pubbc. 
A  dix  ans ,  sonm»  à  un  second  exa- 
'  f  men,  il  étonna  ses  juges  par  ses  con- 
naissances dans  la  géographie  ,  This- 
toirCy  la  chronologie ,  la  numisma- 
tique, la  géométrie  ;  et  à  douze  ans , 
dans  une  troisième  épreuve,  faite 
avec  solennité  à  la  bibliothèque  .4n- 
^elica ,  il  re'soînt  Îps  probli  inrs  les 
plus  elcvcs  de  la  ingouoiurirn  ,  de 
l'analyse  et  du  calcul  diliércuticl.  I^e 
journal  de  Florence,  de  1^55  ,  inti- 
tulé :  JYoi'clL'  Ictleraric  (  tome  x\  i , 
pag.  GG6  )  ,  Mazzuchelli  ,  daus  ses 
Scrittori  d'Italia  (  tome  ii ,  pag.  3 
et  17B1  ),  rendirent  compte  de  ces 
&its  qui  leur  parumit  appartenir 
Â  l'histoire  des  sayants  précoces. 
Les  programmes  du  second  et  du 
troisième  examen  ont  été  impri- 
,  mes  soQS  les  titres  de  :  Expcrtmen" 
tum  domesticœ  inslitutioms ,  etc., 
Rome,  1709 y  in-4^. ,  et  de  Spéci- 
men alierum  damesiicœ  institution 
nis,  etc.,  Rome,  1764,  in -4®. 
Mais  ce  qui  rtonnait  le  plus,  c'é- 
tait la  simj)licite  de  son  caractère  et 
surtout  sa  modestie.  Un  enfant,  pro- 
dige de  nieuionc  ,  est  souvent  uu 
prodige  d'orgueil ,  sans  renfermer  le 
germe  d'un  vrai  tah  nt  ;  ou  amiatt 
au  contraire  dans  le  jeune  Viscoiili 
son  inçénuilu  ,  sa  timidité  ,  expres- 
sions des  qualités  de  son  cceur ,  au- 
tant qu'on  admirait  la  pénétration 
.  de  son  esprit,  la  justesse  de  son  ju- 
Çement,  et  la  bnllante  faculté  dont 
il  était  doué  de  retenir  imperturbable- 
ment ce  qu'il  avait  appris.  En  1764» 
igé  de  treize  ans ,  il  traduisit  do 
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grec  en  vm  italieus  la  trae^die  i 
aHécube  d'iùiripide  :  cette  traduc- 
tion fut  iriipnrni  e  à  Rome  en  i'-65. 
Analysant  Jeja  son  propre  trav^ii ,  1 
le  jeune  auteur  rendit  compte  lui-  i 
même,  dans  la  préface,  de  la  métho- 
de qu'il  avait  suivie  pour  étudier  les 
langues.  L'empereur  Joseph  II  étant 
allé  visiter  Rome  en  iriSg,  Yiaoonti 
lui  fit  hommage  de  diuerentes  pièces 
de  yers  qu'il  avait  composées  à  la 
lotiange  de  ée  prince  ,  ca  gtcc^ 
en  latin  et  en  italien  :  ces  yccs 
ont  été  conservés  dans  un  Recueil 
publié  à  celle  occasion.  Peu  de 
temps  après  ,  il  entreprit  une  tra- 
duction ,  aussi  en  vers  italiens,  des 
Olympiques  de  Pindare.  Cet  ouvrage 
est  demeuré  inédit  ;  mais  en  1773 
l'anleur  a  fait  imprimer,  dans  le 
Nuo^o  ç^ioriuilc  di  '  Ictlciult  d'Jia- 
lia  {  Modcna  i  Mviu.  ,  tome  n  , 
P2ig.  27  ),  ses  Réflexions  sur  l'art 
de  traduite  Pindare.  Le  goût  des 
vers  paraissait  alors  le  dominer;  des 
sonnets  et  d'autres  petits  poèmes  v*^ 
riaient  ses  travaux  et  récréaient  son 
imagination.  Il  a  conservé  et  dissi- 
mulé ce  penchant  toute  sa  vie.  Dès 
cette  époque  de  1769 ,  des  circons- 
tances mémorables  désignèrent  la 
carrière  où  il  devait  s'iilustiTr.  L'a- 
mour des  monuments  antiqnrs  avait 
fait  df'jinis  f|iir!r];ifs  années  ,  dans 
rKiH'ope  entière,  de  rapides  pro^rè5. 
lies  gravurrs  des  anciens  edilice>»  Je 
Kome  ,  duiit  l.-B.  Piranesi  avait 
commence  la  jjuljlicatiua  tu  1*^5»: 
le  Hecueil  d'antiquités  du  comte  tic 
Caylus  ,  ouvrage  qui  sans  être  U^- 
rcmarquable  sous  le  rapport  de  Fé- 
rudition  apprenait  a  juger  les  mo* 
numents,  en  enseignant  è  les  clns> 
ser }  les  écrits  de  Mariette  et  de  Le 
Roy  ;  les  dessins  de  Pietro  Snnii 
Bartoli^  la  description  des  ruines  de 
Palmjre  f  de  Balbek  et  de  Pestam  ; 
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I  l'immortel  traite  de  WiDckehnanii , 
et  plus  encore  la  féconde  découverte 
de  la  ville  d'Herculanmn,  et  les  fouil- 
les de  la  Villa  Adriana,  avaient  di- 
rigé tous  les  regards  vers  la  Grèce  , 
source  privilë'j*ir'e  des  pîns  pvr'rÛMix 
rhcfs-dVruvre  de  i'.ut  :ni[ii|iic.  En 
fîirmome  par  ses  inclina  [ion  s  por- 
souîicllcs  avec  ce  mouvement  gé- 
néral des  esprits  ,  Clément  XIV 
arriva  au  troue  ponliiical  ,  plein  de 
grandes  idées.  Dans  la  vue  d'accroître 
la  maguificejicc  de  Rome ,  de  contri- 
buer au  rétablissement  du  goût ,  et 
peut-être  aussi  avec  la  pensée  d'op- 
poser un  obstacle  de  plus  à  l'expor- 
tation des  objets  d'art  sur  lesquels 

•  les  Romains  modernes  ont  fondé 
avec  tant  d'habileté  divers  genres 
d'industrie,  il  conçut  le  proiet  de 
créer  un  nouveau  musée,  supplément 
de  celui  du  Capitule,  et  où  il  ras- 
semblerait les  produits  des  fouilles 
exe'ciitces  potir  le  compte  du  gouver- 
nement ,  et  les  nhjrts  dont  les  pro- 
priclaiies  conseiilir.i  k  ut  à  f  iire  le 
sacrilice.  11  choi.sit  pour  déposer  ces 
précieux  antiques  rnppnrtementd'A- 
lexandre  Vlll  ,  situé  à  un  rez-de- 
chaussée  du  Vatican,  et  dont  une 

Siècc,  due  le  Belvédère ,  rculci  niait 
cjà  l'ÂpoUon  et  le  Laocoon.  J tau- 
Baptiste  VtscoDti ,  en  sa  qualité  de 
préfet  des  antiquités ,  présidait  au 
choix ,  à  l'acquisition,  au  placement 
de  tant  de  nouveaux  trésors.  Pie  VI 
lui  accorda  la  même  confiance  que 
son  prédécesseur.  Après  cela ,  il  sem- 
blait naturel  que  ce  savant  conçût  le 
dessein  de  se  donner  un  jour  pour 
adjoint  son  fils  Ëonius,  si  propre 

{>ar  ses  connaissances  li  accroître 
'éclat  de  la  maj;nifique  collection 
confiée  à  ses  soins.  Cependaiît  ce 
père  de  famille  eu  avait  disposé 
autrement.  Comptant  siur  ratta- 
chement que  lui  témoignait  Pie  VI , 
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et  sur  le  mérite  transcendant  d'En- 
nius ,  il  avait  le  projet  et  l'espérance 
de  le  conduire  au  cardinalat.  Dans 
cette  vue  il  lui  fit  faire  son  droit. 
Visconti  reçut  le  grade  de  docteur 
en  droit  canonique  et  en  droit  ro- 
main, le  7  août  1771.  Peu  de  temps 
après,  le  pape  l'agrégea  au  nombre 
de  ses  caniri  irrs  d'honneur  ,  et  le 
nomma  son^-lfibliotliécaiie  du  Vati- 
can. Mais  Je  jeune  V  iscouti  luanifes- 
tait  une  vive  opposition  aux  wxcs, 
de  son  père.  11  avait  conçu  de  l'a iia- 
chemeot  pour  une  vertueuse  per- 
sonne j  nommée  Angela  -  Teresa 
Doria ,  et  il  refusait  de  s'engager 
dans  les  ordres  sacies.  Le  pape^ 
pour  favoriser  les  vues  de  Jean- 
Baptbte,  et  dans  l'intention  de  hâter 
l'avancement  d'Ënnins  ,  dépouilla 
celui-ci  du  titre  de  sons-bibliotlié- 
caîrc,  et  supprima  deux  pensions 
qu'il  lui  avait  accordées  sur  dilîc- 
rcnts  revenus  de  l'état.  Visconti  était 
d'un  caractère  très-tloiix,  mais  en 
m«*nie  trîiij>s  trè'N  ferme  dans  ses  ré- 
solutions :  li  suhjt  ces  suppressions 
sans  se  pl  i  nuire  ,  et  no  persista  pas 
monis  dans  ses  idt  ts  d  indépendance 
et  de  mariage.  Dans  ces  circonstan- 
ces ,  le  prince  Sigismoud  Chigi ,  de- 
puis loug-tcmps  son  ami ,  persuadé 
que  rien  nediangeraitsa  détermina- 
tion ,  et  voulant  l'indemniser  de  sa 
disgrâce,  le  nomma  son  btbliotlié- 
caire,  le  logea  dans  son  palais ,  l'ad- 
mit à  sa  table,  et  exigea  de  lui  qu'il  prit 
un  secrétaire,  et  qu'il  ne  s'orcupât 
que  desesétudes  accoutumées.  Ënnius 
proposa  au  ii  rince  pour  sous-biblio- 
thécaire Taobé  Carlo  Fea,  iUt»> 
tre  depuis  par  son  commentaire  sur 
I  *  Histoire  de  VA  rt  de  W  inckelmann . 
Jean -Baptiste,  non  moins  inébranla- 
ble qu'Énnius  ;  demanda  et  obtint, 
pour  coadjuteur  à  la  place  àç préfet 
des  antiquités  ,  Ir  iiippo  -  Aurelio , 
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son  second  fils ,  trcs-digne  de  Tem- 

Sir  ce  poste  ëmincnt  (  Cancellicri , 
issert.  sapra  la  stai.  del  Discobu  » 
pag.  66).  Mais  les  vastes  connais- 
sances d*E!inius  avaient  ^î'nv.uice 
marque  son  ranç:.  Jcau- K  ijiiisie  , 
cliarge  en  de  com|n).st'r  le 

texte  qui  devait  nccomj)af;ner  les 
gravures  du  ÎMu.st  c  Pjo-Clémeutin^  se 
voyant  atteint  d'uue  maladie  cbio- 
uique  ,  appela  Ennius  à  son  aide.  Le 
premier  volume  parut  eu  178a.  Le 
nom  de  Jean  Baptiste  y  figura  seul  ; 
mais  son  lib  eut  la  plus  grande  part 
à  sa  gloire.  Le  succès  de  ce  lumineux 
écrit  fut  immense.  Jamais  ouvrage 
ne  parut  dans  des  circonstances  plus 
conveuables  k  sa  célébrité  ^  et  ne  ré* 
pondit  plus  complètement  à  Tatlcnte 
universelle.  Jean-Baptiste  étant  mort 
en  1*^84  f  Ennius  pulilia  seul ,  dans 
Il  morne  année,  le  second  volume  du 
Musée  Pio  Clémcntiu.  Presque  aussi- 
tôt il  fui  nomme  conserva teiir  du 
musce  dn  ('npiioli»,  ses  pensions  lui 
furent  rendues, et  le  \  'X  janvier 
il  e'pousa  la  demoiselle  Doria  ,  uni  11 
constamment  heureuse ,  et  dout  sou 
père  ,  qui  ne  s'etatt  montre  sévère  en- 
vers lui  que  j)ar  excès  d'alKctiou  , 
avail  hcui  le  prujel  avaut  sa  mort. 
Dans  la  préface  placée  a  la  tète  du 
second  volume  du  Musée  Pio -Clémen- 
tin ,  Viscooti  a  fait  modestement 
la  part  de  son  père  et  la  sienne ,  en 
disant  ^u'ou  n'y  retrouverait  pas  tout 
le  savoir  déployé  dans  le  premier  vo- 
lume »  mais  qiril  espérait  ^  quant  à  la 
forme,  qu'on  le  jugerait  sorti  de  la 
même  main  (pag.  5).  Les  éloges 
donnes  à  ce  second  volume  par  les 
critiques  ,  Stefauo  Borgia ,  depuis 
cardinal ,  Gio  -  Cristoforo  Amaduz- 
ii,Gaetano  Marini,  Giuseppe  Car- 
Ictll .  tous  hommes  honorablrment 
connus  dans  les  lettres  ,  mamtcs- 
tcreat  d'avance  Topinioa  que  le  mon- 
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de  savant  allait  portÉT  deoe  noimnn 
travail.  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
la  mort  de  Yisconti  y  pamrent  sans 
interruption  une  multitude  d'écrits, 

qui  ont  autant  contribué  à  ravance- 
meutdel.i  science  arche*f)îo5:;îque qu'.i 
la  célébrité  de  Uni  auteur,  hii  f^'o, 
il  composa  ](  texte  joint  par  Fr.  Pi- 
ratiebi  aux  giavures  du  Temple  de 
THouneur  et  de  la  Vertu.  Dans  la 
même  année ,  la  découverte  du  tom- 
beau des  Scipioas  donna  lieu  à  la 
dissertation  intitulée  ,  Monumenii 
deeli  Sapioni,  Cet  ouvrage ,  recueilli 
d'aiiord  dans  Vjinthologie  romaine, 
fut  réimprimé ,  avec  des  additions, 

Sar  Fr.  Firancsî ,  en  1  «^S  '> ,  4  U  léte 
es  gravures  du  tombeau  des  Sa- 
pions. 11  oITrait  des  recbcrches  cu- 
rieuses sur  la  langue  et  rortbogni- 
plie latines  des  temps  anciens,  moti- 
ve es  par  rioscription  du  tombeau  de 
Scipion  Barbatus ,  consul  l'an  ^56 
de  Rome.  La  collection  d'antiquités 
formée  p.ii*  Tîioinas  Jenkins  reïjfer- 
mait  beaucoup  d'ob  els  ,  tels  que  des 
cippes,  des  vases.  <ies  tables  de  mar- 
bre, tous  lu ulu  remenl  intéres- 
sants, à  cause  des  iuseriptionsdouttU 
étaient  revêtus.  Visconti  en  expliqua 
tous  les  objets  d'art,  en  rél.iLiu  et  en 
interpréta  toutes  les  inscriptions.  Sun 
ouvrage  fut  publié  à  Rome ,  eu  i  ^87, 
in»8<». ,  sous  le  titre  de  Momimmii 
scrittidel  musco  del  signar  Tcmnuh^ 
so  Jenkins,  Eni  n88  parut  le  quatriè- 
me volume  du  Musée  Pio-Cli^nentin^ 
qui  devançait  le  troisième*  Dinà  cet 
ouvrage  avait  pris  sa  place  à  la  têle 
de  tontes  les  productions  de  ce  génie* 
Le  second  volume  avait  été  }u^  su* 

f>ëneur  au  premier, le qu«triënttfi;a* 
a  le  second.  Tous  les  dieux  et  tuos 
les  hc'ros  étaient  nettement  reconnus, 
les  restaurations  et  les  denomitiitu 
troni|>euses  mises  à  Técart.  L\>rd/  '" 
se  trouvait  en  qudque  sorte  relabh 
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dans  rOlympc.  On  mit  voir  Tanti- 

Suite  miaîlrc  ,  expliquée  avec  taut 
c  savoir ,  <Îp  crili([ue  el de  clarté. IjC 
chcTaIrer  de  A 7.1  ra, qui  posscd  nllui- 
iTicnie  les  cooiiaissaDCcs  d'iiii  anti- 
quaire unies  aux  principes  d'un  ar- 
tiste f  ayant  enrichi  sa  collection  de 
deux  tableaux  eo  mosaïque,  Téotmi» 
ment  découverts  «  Visconti  les  illustra 
parunedissertitioD  intitulée  OsscT' 
vaziofU  m  due  nutsaici  antidù  is" 
toriati  (Parme ,  1 788 ,  iii*8<>.  ) ,  ou  il 
dëmonfra  qu'ils  représentaient  des 

Krsotuiages  cherchant  à  connaître 
Tenir  par  le  moyen  dn  feu.  C'est 
dans  la  même  année  1788  qtie  parut 
sa  Dissertation  sur  un  Las-reliel  trans- 
porté d'Athènes  en  Aiip;!cterrc ,  par 
M.  Worsfiev,  représentant  Jupiter 
et  Minerve  qui  rr(;oivenl  les  homma- 
ges d'une  futile  d'Athéniens;  elle  fut 
impnin»  <•  <  !  f  iîdres  ,  dans  le  Mu- 
séum U  vt ytiiuiium.  Une  tùe  en 
marbre,  casquée,  trouvée  en  !77'i 
dans  les  fouilles  delà  Filla  Jdriana, 
donna  naissance  à  unedesdccouvertes 
les  plus  piquantes  de  Visconti.  En  b 
ccNoparant  avec  celles  de  plusieurs 
figures  plus  pu  moins  endommagées 
par  le  temps ,  qui  sont  toutes  des  r^ 
pétitions  d'un  mime  original ,  il  dé- 
oouTrit  <|u'elles  étaient  semblables , 
les  tmes  et  les  autres,  k  celles  de  la 
figure  prinopale  d'un  groupe  expo- 
sé sur  une  place  de  Home ,  appelé 
Péutpjdno ,  composition  dont  on  n'a- 
Tait  jamais  reconnu  le  sujet ,  à  cause 
des  mutilations  du  mnrbre.  î.es  p  u- 
ties  saines  de  chacune  des  tigures 
sfibsisî.Hjtes  en  divers  lieu^  ,  et  no- 
tamment d'un  groupe  conservé  à 
Florence  ,  espliquèi-ent  les  parties 
frustes  des  autres  fragments ,  et  dans 
le  j^roupe  mutilé  du  Pasquin,  si  sou- 
vent conildcut  (les  mordantes  satires 
dvpeuplede  Rome  contre  les  grands, 
senurovfa  Ménélas  sotknrant,  au  ni- 
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lieu  des  guerriers  troyens,  le  corps 
mortdePalrocic.  En  recomposant  ce 
groupe  ,  sur  l'avis  de  Viîîconti , 
et  à  la  faveur  du  moula t;e  ,  d'a- 
près les  plus  belles  pai  Uts  existantes 
à  Rome  et  à  Florence,  on  le  restiliia 
en  entier  dans  sa  beauté  première;  et 
les  hommes  éclairés  y  ont  reconnu 
une  des  productions  les  plus  énerei- 
ques  et  les  plus  achevées  de  la  sculp- 
ture antique.  Tel  a  été  le  produit  de 
la  critique  et  du  savoir.  L  abbéCan- 
ceiiieri  composa ,  dans  le  m^e 
temps,  une  Dissertation  011  il  moU'* 
tra  que  le  MarJ'orio  était  un  fleuve. 
Visconti  donna  à  la  sienne  la  forme 
d'une  lettre  adressée  à  ce  savant  et 
respectable  ar)tiquairc.  Cancellierî 
publia  le  t(tut ,  sons  \p  titre  dr  Tr)f/- 
zic  dellr  duc  famose  statue  di  un 
fiumc  e  di  Patrorlo  ,  drttc  vol^ar- 
mente  di  Marjurto  c  di  Pasquino 
(  Rome,  I7B<),  in -8",).  I!  a  re- 
produit son  oj»iuioii  <lati^  le  sixiè- 
me volume  du  Musée  Pio-CIriueiiUn. 
£n  1790  parut  le  troisième  volume 
de  ce  grand  ouvrage;  en  17901,  le 
sixième;  et  en  1790,  le  cinquième* 
Le  septième  a  été  composé  à  Pa-» 
ris,  et  publié  à  Rome  en  1807.  Un 
grand  camée,  du  plus  beau  tra- 
vail ,  représentant  le  buste  de  Jupi- 
ter, Tépaule  gauche  couverte  d'une 

1>ortioB  de  cuimsse ,  la  tête  ceinte  de 
aurirr ,  et  que  le  chevalier  ZuliaQ , 
noble  vénitien,  avait  acquis  à  Sm^n^ 
ne,  devint  l'oerasion  d'ïine  disserta- 
tion aus.si  runeti'xc  (jiir  savnnle.  Vis- 
conti y  recojiutit  Jupilrr  .F.v^ioctts, 
ou  arme  de  l'égide,  sujet  extrê- 
mement rare.  Ce  savant,  {^éncrale- 
meiit  irès-circonspect  lorsqu'il  s'agit 
de  remonter  au\  origines  de  la  my- 
thologie, et  de  développer  le  sensdes 
mythes  primitifs,  fut  entraîné  dans 
eetle  œeasîon  par  la  grandeur  d'u- 
ne image  poétique,  et  par  l'évidoi* 
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ce  de  U  sîgdfîcatioii:  il  dénKmtra 
que,  dans  le  langage  enigmatique  de 
l'antiquité',  régide  de  Jupiter  était  le 
fracas  des  tempêtes  par  lesquelles  ce 
dieu  épouvante  les  mortels ,  et  que 
l'égide  ou  la  cuirasse  bruyante,  for- 
cée par  Vulcain,  avec  des  plaques 
d'airain,  appliquées  Tune  sur  l'autre 
et  mouvantes ,  était  une  imitation  de 
ccttcé^idc  n.itiirellc ,  un  emblème  des 
ornç^p^  (jtH  ol^scurcisseut  1rs  airs,  cl 
des  srllienieiils  (jui  accompagnent  la 
pluie  et  le  lufinrn  e.  Peut-être  l'expli- 
cation delà  com  uiiiieile  cliène  fut-elle 
moins  heiîmise.  Mais  ce  (ju'jl  y  eut 
de  plui  rcHKii  (juable  dans  cctlc  belle 
dissertation  ,  c'est  que  l'auteur  s'en- 
gagea pleinement  dans  les  domaines 
de  rallégorie ,  et  montra  qu'il  recon- 
nabsait  les  dieux  du  paganisme  dans 
les  puissances  de  la  nature*  Elle  fut 
imprimée  à  Padoue ,  en  1 7g3 ,  in*4**. , 
SOUS  le  titre  de  Ossetvaxiom  sopra 
un  antico  Cammeo,  rappresenlante 
GiweEgioco.  La  même  année  vitpa- 
raître  sa  lettre  sur  la  toilette  en  ar- 
gent d'ime  dame  romaine  :  Lctlcra 
su  fli  un  antica  arf^cnteria  nuova- 
mentc  scopcrla  in  Borna  ,  a  S.  E, 
R.Monsi^n  dalla  6oinu*iltu,  Home , 
1793,  in-4*'.  Nous  avons  déjà  vu 
Yisconti.  à  l'occasion  des  monuments 
de  Jctikins  ,  rétablir  cl  expliquer 
des  inscriptions  antiques  :  les  deux 
inscriptions  grecques  de  Triopium  , 
dites  les  Jlfof^rej  iriopéenSfïm  offn* 
rent  m  thhne  de  ce  genre,  di^ne 
d'eiercer  son  érudition  et  sa  criti- 
que. Ces  marbres,  découverts  au  com* 
mencement  du  dix-septième  siècle, 
sous  le  pontificat  de  Paul  V ,  achetés 
à  cette  époque  par  le  cardinal  Sci* 
pion  Bor^bese ,  publiés  quatortt  ou 
qtiin/.efois  depuis  l'an  1607  jusqu'à 
1773 ,  illusirés  par  des  commentai- 
res de  Casaubon  ,  de  Saiimaise  , 
de  Maittaire ,  de  Brimk  et  d'autres 
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savants,  Tenaient  d'être  mis  hono- 
rablement en  lumière  en  1 793  ,  par 
le  pjtinee  Marc-Antoine  fiorghôe, 
dans  sa  TÎUe  du  MontPinciirs  ,  ap- 
pelée la  ViUa  Pinàana,  Ce  prince 
avait  fait  construire  une  imitation 
des  ruines  d*un  tem  pie  antique  ^  semn 
blable  à  celui  de  Triopium  ,  et  au- 
devant  du  portique  tctrnstv!r  de  ce 
temple  ,  il  avait  elevc  les  ^\v}\\  ins- 
criptions ,  semblables  à  deux  Stèles  y 
chacune  de  cinq  p  ilines  et  demi  de 
liaiil.  Soit  que  Viscunli  eût  eu  quel- 
que part  au  projet  de  ce  monument , 
soit  qu'il  y  puisât  seulenieiil  la  \ycu- 
séed'illusU  er  de  nouv  eau  les  antiques 
sur  lesquels  le  prince  appelait  Tat- 
tention  des  arcnéologues,  il  publia 
les  deux  inscriptions  ,eo  restaura  le» 
teites ,  en  donna  des  traductions  en 
prose  et  en  vers;  et ,  malgré  les  tra- 
vaux des  sarants  qui  l'avaient  nré- 
cédé,  il  accompagna  ce  travail  a'mi 
commentaire,  qui  jeta  un  nouveau 
Jour  sur  ces  précieux  restes  de  la 
mythologie  «:;reeque  et  romaine.  Oa 
vit  clairement .  dans  ses  explications, 
qu'llerode  Alticns  avait  élevé  xin 
temple  à  Gérés  et  à  Fanstine  la  jeuftc. 
dans  un  bourg  appelé  par  lui  Jr/o- 
pium,  situe  à  quelques  milles  de  Ho- 
me, sur  un  lerriloire  appaiieuanl  a. 
Annia  Attilia  Reç^illa  ,  s.i  femme. 
Visconli  montra  qu'Atticu»  a\ait 
consacré  auprès  de  ce  temple  utic  cd« 
ceinte  destinée  ii  recevoir  les  tom- 
beaux de  ses  descendants ,  et  quTil 
appelait  la  vengeance  de  Minerve  et 
de  Némésis  sur  quiconque  trouble» 
rait  le  repos  de  ces  morts  issus  par 
leur  père  de  Mercure  et  d'Hersé ,  et 
par  leur  mère,  d'Énée  et  d'Assar»* 
eus ,  etc.  y  etc*  Le  nom  de  Triopium 
lui  parut  un  souvenir  de  celui  diu  b^ 
ros  T^n'ope  d'Argos,  qui  avait  acosi 
coîisnrre  un  temple  à  Gérés  ,  et  au- 
près de  ce  temple  un  tombeau  pour 
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8â  famille.  Le  poète  Mareellus ,  dont 
le  nom  est  f^yé  au  haut  de  la  se- 
conde inscnption,  fut  MarceUusSi- 
detès ,  poète  contemporain  d'Hëro- 

de  Atticus.  LVpoque  de  la  mort  de 
Reçiila ,  celle  de  la  consécration  du 
monument,  la  demi-lune  en  ivoire 
qui  ornait  la  chaussure  des  scnateiu  s 
romains ,  les  deux  consulats  d'Atti- 
eus  et  l*amiée  de  sa  mort ,  ne  firent 
pas  moins  briller  IVnulilion  et  la  lo- 
piqiie  flo  railleur.  Si  Visconli  n'avait 
rotiipusi-  que  cette  dissertation  et 
celle  (lu  .lii{nter  /Ei::;ioLiis ,  \\  n'au- 
rnil  pas  ulitenu  tuute  la  célébrité 
dont  il  a  juui,  mais  il  ne  l\nnr  ut 
pas  moins  méritée.  Cet  ouvrage  nu- 
primé  à  Rome  ën  1 794  (iu-fol. ,  io4 
pagc>);  porte  le  titre  de  Iscriziom 
greche  Triopee,  orm  Bar^hesiane, 
eon  verstoni ,  etc.  Dans  la  même 
amiëe  1794  il  publia  ses  observa* 
tions  sur  les  peintures  d'un  beau  rase 
grec  trouré  dans  la  Campante,  et 
appartenant  au  prince  Stanislas  Po* 
matowski ,  sous  le  titre  de  PUture 
di  un  antico  vaso  Jittile ,  iravato 
nella  Magna-  Grecia ,  ed  apparie" 
nrntc  a  S.  A .  il  sif;.  principe  Sta- 
nishw  Foniatowski  {  Borne ,  t  79  , 
in-ful.).  En  1796  parut  sa  Lettre  au 
cardinal  Étienne  Borgia  ,  sur  la 
Tessère  de  .s[>eclacles  de  la  ville  de 
\clictri,  deja  illustrée  par  l'abbé 
Sestini  :  Lcttere  su  d'un  aiitico 
piomho  Felitemo  ,  etc.  ,   Rome , 
i79^>,  in-4**.  L'explication  des  mo- 
ntuDCDts  trouws  clans  les  ruines  de 
la  Tille  dé  GabUun  fut  publiée  en 
17^7.  Le  prince  Maro*Antoine  Bor- 
ghese  arait  traité ,  arec  un  peintre 
écossais  i  nommé  Gavino  Hamilton , 
pour  que  cdoi-ci  exécutât  des  fouil- 
les sur  les  terrains  enclaves  dans  ses 
propriétés,  oii  avait  existe  cette 
ville  antique.  Ces  reclierches  furent 
très-fécondes  y  et  la  Ville  Fùiciam 
xux. 
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s'enrichit  d'une  grande  quantité 
d'inscriptions  et  de  sculptures,  prin- 
cipalement des  temps  de  Tibère ,  de 
Trajan  et  des  Antonins ,  où  cette 
Tille ,  presfjue  déserte  au  temps  d'Au- 
guste, avait  pris  un  nouvel  accrois- 
sement. Visconti  entreprit  TcTcpIica- 
tion  de  cette  suite  nombreuse  de  mo* 
Dumcnts.  Ce  travail  sommaire,  mais 
précis,  et  renfermant  une  immense 
ifi^tnirfiou  eu  peu  de  pap;es,  pa- 
rut en  i';()7  ,  vous  le  titre  de  Monu- . 
menti  Gabini  dvlla  villa  Pincinna, 
descritti  da  Ennin  ,  etc  ,  Home, 
in-B"^.  Entre  les  atuu-es  l'jSoet  itq-  . 
\  isconli  ht  p  ir.iitrj-  dans  le  tome 
i^  '  .d<i  recueil  de  Guallaui  :  Bigliettn 
alsign.  GiuSn'Ant,  Gualtani  sopra 
un  vaso  marmoneo  apparteneiUe  a 
S,  Ek  i7  s/gn.  principe  Chigi; — Bi- 
gltetto  al  sig,  Jenekins  supra  un 
raro frammmUo  di  antieo  intaglio 
in  Comiola,  rappresentante  Âfiner^ 
va  sul  carro  di  Diomede;  —  dans 
le  tome  m  :  Biglietto  al  sig.Jb. 
Giw.'Crist,  Amaduzù ,  sopra  un 
diaspro  sangtdgno  con  teste  â'jicra- 
ta  t'  Sihmo; —  dans  le  tome  v  :  7?/- 
jlessioni  sopra  un  gruppo  di  Ercoff 
e  TeleJ'o  con  la  cerva;  —  dans  le 
tome  V  du  Journal  de  Wantoue  : 
Descrizione  di  un  antica  tramhn. 
idrauUca  ,   ullanamente  scopcrLa 
cd  dluslrata  ,  e  comniunicnta  dal 
sig.  Doit.  Girolamo  J.storri.  Tau- 
dis que  le  savanlarcheologuese  livrait 
paisiblement  à  tant  de  rechcrclu  s , 
l'orage  politique  grondait  autour  de 
lui.  Une  armée  française  était  entrée 
^dans  Rome  au  mots  d'oct.  1 797 .  IHs 
le  même  jour^  le  général  fiertbier 
qui  la  commandait  appela  Viscontt 
et  d'autres  notables  aunrcs  de  sa  pcr* 
sonne.  Il  leur  annonça  rctabl  issement 
d'un  gouvernement  provisoire  ,  et  • 
nomma  Visconti  ministre  de  Tinté*  - 
rieur.  Ce  savant ,  obligé  de  renoncer 
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â  ses  travaux  accoatiiinés ,  reaplit 
pendaot  deux  mob  ces  fonctions  po- 
étiques ;  et  vers  le  commendemeot 

de   i';;98  ,  lorsque  des  commis- 
saires de  k  république  française 
voulurent  instituera  Bomeon  coosih 
kt ,  Yisconti  fut  uu  des  cinq  mem- 
hfes  de  ce  nouveau  gouvernement. 
11  en   rcnîpîit  les  fonclious  avec 
ntit'iiit  do  rourag;e  que  de  sagesse 
et  d'iulegrile.  Mais  dans  ces  temps 
de  désordre ,  les  hommes  turbulents 
et  factieux  ne  pouvaient  considérer 
nulle  part  lâ  pruijitc  et  le  talent.  Lu 
journal  qui  se  publiait  à  Milan  ,  sous 
le  titre  de  Monitore  italiano ,  repro- 
cha bientôt  à  Yisconti  et  à  ses  collé- 
gutf  le  tort  irrémissible  d*élre  des 
jMMf^w.  Ces  attaques  fufcnt  souyeni 
fenouvelées;  au  bout  de  sept  mois, 
de  nouveaux  commissaires  français 
nommèrent  d'autres  consuls ,  et  Yis- 
conti retourna  avec  joie  à  des  tra* 
vaux  que  k  bruit  des  armes  et  le 
mouvement  desallaires  publiques  n'a- 
vaient pu  lui  faire  enlicrcnjont  aban- 
donner. Quoique  la  plus  c^rnnde  par- 
tie des  détails  du  gouveruenu  ii  !  j>c- 
sàVsur  lui  ,  u  trouvait  assez  de  ieinps 
pour  lt>  tliiiL;LTet  pour  se  livrrr  à 
ses  goûts  particuliers.  Un  institut  fut 
établi  à  Ruine,  en  1708  ;  et  Viscouti, 
alors  cori'-til ,  y  lut  nun  Jissertaliou 
eu  iornic  de  lettre ,  adressée  à  Tillufi- 
tre  Zuega ,  qui  en  était  membre.  Cette 
dissertation  avait  trait  k  deux  mo- 
numents relatifs  k  AntonU,  lîUe 
d'Auguste  et  mère  de  Germanicus. 
l/un  était  une  médaille  de  plomb , 
qu'il  crut  reconnaître  pour  une  Tes- 
sère ,  ou  un  jeton ,  lequel  avaitdonnë 
i'eotreeà  quelque  cérémonie  funèbre, 
célébrée  à  Vclletrî  ,  en  l'Iumneur 
d'Ântouia.  L'autre  était  une  inscrip- 
tion grecque  placée  par  Kone ,  es- 
clave  favorite .  cl  ensuite  a ffram  lnV 
d'Antonia ,  sur  uu  temple  qu'elle 
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avait  consacré  à  Vàms ,  près  da 
bains  de  SÎKuesse.  U  traduisit  oeMe 
inscription  en  prose  latii^  et  en  vcn 
italiens ,  et  l'accompagna  d'uo  coa- 
•mentaire  curieux  sur  remploi  du 
mot  grec  i^thurma  ,  par  ieq«el  le 
poète  avait  exprime  Tidée  attachée 
au  mot  latin  delicium  ou  bien  àt  db» 
liciis.  On  s  tit  que  les  RoniaiDS  em- 
ploya in  Jt  le  mot  dtliciurn  on  dé- 
lie m  dumini ,  [uiiii  deMgner  uu  Jeune 
esclave^  garçon  ou  fille,  partirnltè 
rement  cher  à  son  maître.  Le  nom 
de  l'aulcur  de  cette  niscrijition  ctait 
efface  ;  \\  ne  restau  que  le  mot  junio- 
tis  J  sur  ce  renscignenient  imique  , 
Yisconti^  avec  sa  sagacité  ordinaire, 
recomiut  Mareas  Pompàus  Theo^ 
pkmies ,  jtmior ,  poète  qui  figure 
dansl'Anthobgie  grecque.  Cet  éarit, 
daté  de  l'an  vi ,  »  été  imprimé  à 
Borne,  en  Tan  vii^  in*4***  Un  àoa^ 
me  d'un  si  kaut  mérite  ne  pouvait 
pas  avoir  rempli  impunément  des 
places  éminentes.  Yers  k  fin  de  d#. 
vembrc  1798  ,  une  armée  napoiitas» 
ne  s'ctant  emjvirée  de  Rome,  Yis- 
conti ,  accouipa^aïc  de  sa  fainiKe,  si» 
refujiijia  à  Perousc,  ainsi  qu'un  i:r.nid 
nombre  d'iiabîtants  de  Rome,  liiei^ 
lot  les  victoires  des  Français  ( 
Championnet  )  leur  rendirent  lear 
patrie,  et  Vi^iconti  rentra  d.nis  «es 
foyers,  après  vingt  six  jours  u'aL- 
senoe.  Sa  tranquillité  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Au  mois  de  novembre 
1 799 ,  ime  autre  armée  napolitaine 
surprit  Rome,  gardée  par  un  eorpe 
de  troupes  trop  faible  pour  la  d^m- 
dre.  Les  Napolitains  pénétrèrent  te 
soir  dans  la  ville  ;  Yisconti  lut 
obligé  d'en  sortir.  Fuyant  sur  In 
route  de  Civita  •  Yecchia  ,  scptiié 
de  sa  femme  et  de  ses  deux  fils, 
il    ne  pouvait   pas  nourrir  dans 
cette  occasion  ,    comme    lor^  dn 
voyage  de  Pérouse ,  l'espérance  de 
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rentrer  ,1  liome  sons  peu  do  jo.irs.  d'habitude  que  Vi.conti  avahde  h 

V  .|;"l'a>t  tristemeut  sa  pairie,  cl  Inngnp  française  le  fit  dispenser  du 

M  de,  a.t  ,.|us  la  revoir.  De  nom-  sou,  de  professer.  Mais  dci.  son  arri- 

breux  fuR.t.l.  auxquels  ,1  associa  sa  vée  il  s'occupa  de  k  disposition  A. 

forlutie^  fret.re„t  en  commun  avec  IHnsee  des  antiques,  o,",  se  t"uvt 

lu  un  bdlinunt  <pii  devait  les  Irans-  rcnt  bientôt  réunis  les  chefs-d'œuvre 

t^.^  I"""^  ^'  ''"""^  •  '■"•^  F'^'-'Hco  ,  et  en- 
mers,  <d  Charmait  la  Uistcssc  du  viiie  tons  te  nesors  des  palais  Bor- 

des  od«  d'Horace.  On  «ait  assis  sur  la  plus  masmliquc  collection  nui  ait 

fcftMac,  et  00  rewuuit,  lony.'une  amais  existé  dans  le  monde.  A  I  f, 

prétendit  £tre  en  droit  de  k  capta-  directeur  g«{néral  du  Musi  e  Du- 

accouimodement  le  re-  ftiarny,  conservateur  des  laLlcauï 

conduisit  à Cmu-Veccbia.  U.heu-  Visconti ,  conservateur  des  ami' 

re«se,ne„t  pour  les  passager»,  w  ques.DtsIa  m««eaniiA,,ilfut  nom! 

tronva  un  Commodore  anglais,  qui  me  membre  de  l'Inslitirt,  dans  (a 

les  put  sous  sa  protrotion  ;  il  régula-  classe  des  lieaux-arts,  et  placé  dans 

ma  leurspasse-p.,rts  et  iK  udeiours  la  section  de  j,eii.ture  qu«f'o*Ten"t 

apr»s,  ils  arrivèrent  a  Marcelle.  Le  de  porter  i  huit  membres  an  fe« 

EZ.!T°"""V  î'"^";  "  '«"d'y  faire  entrer  DenS^ 

perd,  de  vue  I  l  lustre  iusittt.  A  pei-  et  lui.  Au  mois  d'août  ,8o4  « 

ne  eelui^l  eu.  ;l  louche  le  p„rt,qu'il  f„,  reçu  dans  la  classe  d'bistoi^  et 

h^^l;           r' «4  ^""T^'  •  ""  li"'^'-^""'-   ancienne  ,  auîou^ 

b«v«,«ndatedu  .8 décembre  ,799,  d'hn,  r,,c, demie  des  inscr'iptioret 

^tntoirs  du  Musée  d«  antiques  et  honneurs  vinrent  an-devant  de  lui  en 

de.  tableanï, que  l'on  formait  alors  France,  sans  qu'il  cùl  fan  aucun"  d" 

dans  le  l'Ouvie  arec  le  titre  parti-  marche  pour  lis  obtenir.  So^  p^Lie^ 

«lier  de  siir»«/totf  Mats  cet  em-  travail  fit  la  composition  dû  Ca  t"  0" 

p^o.  ne  devant  ta  domier  que  de  gnëdescriptifetelplica.ifXs^^^  W 

Ères-fajbles  émoluments ,  e  ministre  ses  exposé  an  M^ée  des  a,  ,  es 

de  1  mtër«^r  (  M.  FrançoB  de  Neuf-  on  de  ce  qu'on  appelle  k-  Zrc  dû 

chA,e.n  )  chargea  le  chef  du  bureau  Mus^.  L?plu,  aiSen  de  cc.  rec  .et 

des  ,eau.-ar.s  ,  .,uprt.  du  ministè-  fu,  publié  lu  .80,  (W  S 

rc ,  de  lu.  p,  o|,„ser  un  moyen  ,  à  la  substantiel ,  il  offrit  toutes 

fa  ve..r  duquel  .1  pût  aiinbuer  à  l'an-  trnctîons  noires  poor  faS  Z- 

TnC                    *''!»"^''-     ^'^P'-  «ît« »e  »«iet ,  et  apprécia  c"a2 

n..«l  ^  „.                 •  sont  mnllinliecs,  toujours 

îïiîSUirTCl':  ;  ^      """""r  V-'î-''I"--'J'li««''«.La  derrrï 

IjnKWeiir  dareh,  a,      auprès  dn  donnée  en  .81,,  sous  le  litre  dé 

JVmA.  Ce  projet  lui  adopte ,  et  I',-  Description  d,-  antiques  duMu^ 

^  «n,  d«rcha.t  un  refuge  en  r.yal  [  et  composeeTpès l'eS 

^nmee  s  y  ttonva  presque  en  m.™e  ment  des  objcis  reM  ,més  nar  diffl 

d  «.  avoir  «rflKrte  aucun.  Le  peu  ph.s  de  developpcn^ent ,  et  dLeu" 
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rci  a  ,  sans  doulc  ,  le  type  de  tous  1rs 
Jivrels  qui  seront  publics  àTavenir. 
Eu  i8oa  parut  une  IMscryUion 
des  vases  peints  du  Musée ,  et  en 
i8o3,  V Explication  de  la  tapis- 
série  de  la  reine  Mathilde,  En  1 8o4 
Ifapoleou  ,  désirant  employer  Vis* 
coDti  d*nuc  mauière  plus  di^ae  en» 
core  de  ce  savant  et  de  lui-même, 
lui  demanda  s'il  serait  possible  de 
rassemVer  un  assec  gr.md  nombre 
dr  portraits  sullisanuiicnt  avc're's  , 
d'hummes  illustres,  j;rccs  rl  romains, 
pour  fil  former  une rolliction.  l^a  ré- 
ponse ne  tut  point  (  ijuivoquc  ,  et  sur- 
le-chaïup  fut  oidoiinr-e  culiou 
aux  frais  du  ç^oiivcriicnicni  d'un  tics 
ouvrages  j(  s  jtlu>  liuauK'ux  ,  le^s  pins 
magaiiii^uc^  et  les  mieux  .soigiie^ 
dans  tous  leurs  de'taib  ^  dont  s'iio- 
nore  la  re'publique  des  lettres ,  l'fco- 
no^rujfhie  gîTajue  et  romaine*  Re- 
coBuaitre  et  rassembler  toutes  les 
images  anti([ues  dont  cette  collectîou 
devait  être  composée ,  constater  Vsm- 
thenticité  des  luouumcots  et  celle 
des  tcx.tes^  choisir  entre  des  figures 
dlifcreutes  ,  quelquef  i^  deeon  cs  du 
même  nom  ,  celle  qui  olirait  le  plus 
de  prubabililc  [)our  la  resseinblanre  ; 
surveiller  les  dessinateurs  et  l(  s  gra- 
veurs ,  et  de  plus  ,  écrire  succnicto- 
ment  l'histoire  de  rbaqtie  prrsoiî- 
nagc  ,  en  discutant  tutis  i'^  faits,  eu 
repoussant  toutes  les  erreurs;  Irarcr 
stui  portrait  moral  ,  d'un  piiirc.ni 
lidêîc  cl  eiurgicpie  ,  tandis  que  la 
gravure  reproduisait  ses  traits  phy- 
siques ;  représenter  ainsi  vivants 
des  hommes  illustres  de  tous  les 
pays  et  de  toutes  les  époques  :  telle 
est  la  tâche  que  le  savant  archéolo- 
gue s'imposa,  et  Ton  sait  avec 
quel  succb  il  Ta  remplie.  L'Ico- 
nographie grecque  et  romaine  est  de* 
venue  un  de  ses  plus  beaux  titres  de 
gloire ,  si  elle  n*e.st  pas  le  plus  briU 
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lant  de  tous.  La  première  partie  « 
c'est-à-dire ,  Tlconugii  .«pliic  grcajuc, 
a  été  publiée  en  trois  volumes ,  toit» 
sous  la  date  de  1B08.  Le  premier 
volume  de  l'Iconographie  romaine  a 
été  donné  en  iHi'j ,  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  l'auteur.  En  1 805 
commença  on  ouvrage  moins  coosi* 
dérabi'e  ,  mais  non  moins  digne  de 
Viscontî.  Buona parte  à  qui  les  ëd^ 
teiirs  (îe  la  riclic  collection  alors  ap- 

f)elce  le  Musée  Napoléon  ,q\  ensuite 
e  Miisér  ft  nncais  ^  avaient  présen- 
te \v  premier  volume  de  ert  ouvrage, 
ordonna  que  Viscontî  el  Dcnon  fus- 
sent consnilés  sur  le  rli(>i\  d'tin  au- 
teur noliccs  .  se  i (  -crvaiit  (it-  cuii- 
iii  incr  la  prc\eiitri tioii  (pu  lui  sciaft 
faite  par  suile  de  kiir  ujuaion.  Ces 
deux  académiciens  ,  cousullés  le  mê- 
me jour ,  et  sans  s'être  commiiniqoé 
leur  peusée ,  désignèrent  tous  deux 
l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Re- 
cherches sur  l'art  statuaire  const' 
déré  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes »S\ir  le  point  d'être  chargé 
d'un  si  important  travail  ^  sans  Ta^ 
voir  demandé  et  sans  avoir  même 
pu  le  prévoir,  ce  littérateur  ^  tus- 
truil  par  im  billet  de  Viseonti  ,  cou- 
rut aussitôt  cher  lui ,  et  lui  déclara 
que  jamais  il  ne  eonsentirnit  à  c^m- 
po<;er  descriptions  df  >  sfatiit  s  an- 
ti(pies  (lu  îMust'e  ,  lui  Viscniiu  i-iaui 
à  Pans.  Il  ajotifa  que  e'('(ait  à 
leur  (lu  Musée  i*iu-( iléuienlin  i  illus- 
trer de  nouve^iu  ces  statues,  devinucs 
en  quelque  sorte  sa  propriété  ,  puis- 
qu'on avait  été  asset  heureux  en 
France  pour  l'y  voir  arriver  avec 
elles.  Livré  tout  entier  aux  travaux 
de  l'Iconographie,  Viscontî  ne  se 
décida  pas  facilement,  mais  il  se 
rendit.  L'ouvrage  était  parrenu  à  la 
trente  •  huitième  livraison.  A  com- 
mencer f]r  la  trente- neuvième  les 
travaux  de  ia  première  série  Im- 
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ïent  pai  tafïés  ain^i  qu'il  suit  :  Tau- 
feiir  des  Recherclies  sur  l'art  sta- 
tuaire se  cliai  jioa  de  terminer  un 
Discours  hisLuriijUc  sur  la  sculpture 
ancienne,  doutsoixanlc  pages  avaient 
été  publiées  ^ar  l'aoteur  prëcëdetil; 
de  composer  un  Discours  historique 
sur  Us  gravure  en  iatlle' douce  et 
ia  gravure  en  bois;  uu  premier  Dis- 
cours historique  sur  la  Peinture 
moderne,  où  cet  art  serait  cou  i  !<  lë 
depuis  Constantin  jusqu'à  la  fin  du 
douzième  siècle ,  et  en  outre  les  No- 
tices de  tous  les  tableaux.  Yiscouti 
consentit  seulement  à  composer  les 
Notices  sur  les  antiques.  Cette  entre- 
prise fut  pour  lui  une  occasion  de 
décrire  de  nouveau  [)lusieiirs  fiççures 
5fir  lesquelles  il  avait  déjà  publie  ses 
Savants  commentaires  dans  le  texte 
du  Musée  Pio  -  C!«  mcntin.  Mais  en 
cela  même  il  maiulcila  toutes  ses  res- 
sources. Nous  osons  dire  que  par  Te'- 
tenduc  et  la  propriété*  de  l'criidilion, 
la  finesse  des  aperçus ,  Téiegance  du 
style,  ces  nouveaux  commentaires 
sont  supérieurs  méme^aux  premiers. 
Le  séjour  de  la  France  n'avait  point 
été  inutile  à  l'auteur  du  Musée  Pio- 
Cléinentin,  Il  arait  ac^is  une  déli- 
catesse de  goât  y  qui  amâiorait  de 
plus  en  plus  ses  ouvrages.  11  a  con- 
tinué ce  travail  jusqu'à  sa  mort ,  et 
il  a  placé  environ  quarante-huit  no- 
tices dans  ia  première  série  ,  et  treize 
dans  la  seconde.  Dp  si  importants 
travaux  ne  rempèrli  i  :t ut  pas  de  lais- 
ser <rliaj)per  de  temps  en  temps  de 
sa  plume  des  éci  its  moins  con>idLra- 
bk'î.  On  peut  distinguer  :  I.  Notice 
sommaire  des  deux  zodiaques  de 
Tentyra  ,  en  date  du  h  mai  i8oi. 
Cette  notice  a  clc  publiée  par  Lar- 
cbcr  y  dans  le  second  volume  de  la 
acconde  édition  de  sa  traduction 
d'Hérodote  (  pag.  56^  ).  L'auteur 
•outioit  que  ces  monuments  appar- 
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tieuucutà  uue  epotpic  ou  les  opinions 
des  Grecs  n'étaidni  pas  étrangères  ^ 
rÉgypte,  et  vraisemblablement  aux  » 

i)remiers  temps  de  l'empire  i  omajn. 
I .  Notice' critique  sur  les  sculpteurs 
grecs  qui  ont  porté  le  nom  de  CUo'  \ 
mènes  (  dans  la  Décade  philoso- 
phique^  an  x ,  tSos).  Cet  ouvrage 
a  principalement  pour  objet  de  prou- 
ver qu'il  y  a  eu  deux  statuaires  grecs 
nommés  Cléomènes  ,  et  que  la  sta- 
tue de  Vénus ,  dite  de  Médicis,  est 
vraiscmblablemeiït  un  ouvrage  de 
Cléomènes,  Athénien,  fds  d'Apollo- 
dore,  qui  vivait  vers  la  fin  du  sixième 
*;irr!e  de  Rome,  tle  la  cent  quarante- 
cHupuème  à  la  cent  cinquante -rin- 
f]n!èmeo!ympi.ide.  ITT.  Notice  d' une 
si atue  é^yptimiu  tpu  se  voit  à  Saint- 
Cloud  (Maj;.  encscl.,  viii*'.  anfiée, 
i8o3  ) ,  où  il  s'attache  a  pi  uuvtr  que 
celle  statue  rejnebenlc  uu  génie.  INT. 
Lettre  à  M.  Denon  sur  le  costume 
des  statues  antiques  (  dans  la  Dé" 
eade philosophique ,  an  xii  ^  i8u4 
ouvrage  ou ,  abordant  sous  son  vrai 
point  de  vue  une  question  souvent 
controversée ,  il  prouve  en  peu  de 
roots  ;  et  par  une  multitude  d  exem- 
ples f  que  les  statuaires  grecs  ne  se 
soumettaient  nullement ,  soit  pour 
les  images  des  dieux,  soit  pour  celles 
des  héros  ,  aux  costumes  de  leur 
temps  ou  à  erîni  du  siècle  auquel 
appartenaient  leurs  personnages.  V. 
Explication  d 'un  bas-relief  en  l'hon- 
neur d\  / le  landre-le-Grand  ;  insé- 
rée j)ar  >1.  de  iSainte-Croix  dans  la 
seconde  édition  de  son  Ernmen  cri- 
tique des  (incii'Tis  historiens  d'A- 
h  iandrc,  iHo.J,  P«*n'777  )-  Vl.i^cs: 
Notices  composées  en  latin ,  syr  les 
Heroica  de  Philostrate ,  publiées  par 
M.  Boissonade  dans  sa  savante  édî^ 
tîon  de  cet  ouvrage  (  iHoG  ) ,  et  join- 
tes à  celles  dont  il  l'a  lui -même 
enrichie  (pag.  29*^,  378,460)^ 
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VIT.  Lettre  sur  quelques  monuments 
des  peuples  américains  y  ,i dressée  à 
M.  de  Iliirnl)u'alt  ,  eu  date  du  19.  dé- 
cembre iSri.  OltP  lettre  est  pritu  i- 
palemciil  relative  à  la  position  des 
pieds  des  figures  de  Icjumcs  reprc- 
«entëes  à  ceooux.  £l1c  a  ete  publiée 

Sar  lyiM.  de  Humboldt  et  Bonpland, 
ans  leur  magniGque  ouvrage  ioti- 
tulë  V ues  des  CorMières  ,  que  ces 
savants  out  dëdië  À  Viaconti.  VIII. 
Plusieurs  I^Iémoircs  lus  à  l'acade'mîe 
royale  des  iuscriptions  et  belles* 
lettres ,  savoir  :  Dissertation  sur  le 
trône  de  Jupiter  à  Olympie  /  — • 
Note  sur  le  pied  romain;  —  sur 
des  inscriptions  iroiwe'cs  à  Carrour 
i;fs  ;  — sur  des  inscriptions  trou- 
vécs  à  Athènes  y  et  eoniinnniquees 
par  M.  Fauve!;  —  sur  le  diar fu- 
nèbre d'Alexandre,  Ce  dernier  ou- 
vrage que  Tantcur  s*etait  propose  de 
publier,  devait  che  acc(»nî[).i<:!;ne  de 
gravures.  Toutes  ces  dij^TtaUGUs 
sont  inédites  ;  elles  se  trouvent  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Paris 
cabinet  des  manuscrits  )•  IX. 
Environ  cent  articles  composes 
i)our  le  Dictionnaire  auc  prqiaro 
l'académie  royale  des  ieaux-arts, 
de  rinstif  ut  y  entre  lesquels  se  trou- 
vent Amphithéâtre,  Antique j  Are 
de  triomphe  y  Anneau  ,  Bague  , 
Basilique,  Camée,  Cirque,  Cadran 
snlaircy  Fontaine,  Hermès,  Lycée, 
Sj  mbole ,  etc.  (  Un  manuscrit  de 
ces  nrtiVlr^  e^t  à  la  bibliothèque 
de  rinstitul).  X.  Troi.H  artirles  iu- 
sére's  dans  la  JJioi^ra/ihie  unii^ersel- 
Zc*  :  Ci.komÎ.>ls  ,  1Ù;khm,  ,  F.Muu  r- 
Ti.  XI.  »Sepl  articles  ni.sere>  dans  le 
Journal  des  savants,  dont  il  était 
UU  des  collaborateurs,  nutammcnl  la 
restitution  et  la  traduction ,  accom- 
pagnées d*un  commentaire ,  d'une 
lUicription  découmte  en  Grèce  par 
le  culouel  Leak ,  reiifcrmant  une  tel- 


VIS 

tre  de  Titus  Quinctius  FLamimns 
vaui([ueur  du  dernier  Philippe,  rui 
de  INlacedoinp.  à  la  ^nlle  de  Cy re- 
lies ,  dans  la  Tlicssalic  i  septembre 
ibi(3);  —  une  DisserlaUuii  sur  une 
médaille  de  Thermuse ,  femme  de 
Phraate  IV,  roi  des  Partbes  (decem* 
bre  1817  )  ; — Sur  le  quaiorzièwnc 
des  livres  sibyllins,  découvert  oar 
M.  l'abbé  Mai  (  mai  1 8 18)  »  etc.  XlL 
Un  Mémoire  sur  un  groupe  antique, 
représentant  Apollon  et  ^yaein^ 
the,  publié  par  M.  Ch.  Fea,  k  Eo- 
me^  dans  les  Effemeridi  letienuie, 
en  i8a6.  Visconti  a  laissé ,  m  outre, 
une  ^ande  quantité  de  manuscrits  , 
consistant  en  des  ouTrap;cs  iné\\ils  et 
beaucoup  d'autres  .ir!ievt''=;.  I/admi- 
mstratioude  la  Bibliothèque  rovile  a 
acquis  cette  précieuse  colleelK  ii.  On 
y  rcmarqtie  :  Descriviion  des  pi<  r 
res  ç^ravéescompo>diiL  Lu  collection 
du  prince  PoniuLowski  ; — Note  sur 
les  formes  des  vases  dits  étrusques; 
—  sur  d'anciennes  monnaies  d'oT" 
gent ,  propres  à  des  famUes  romm- 
nés;  —  sur  Timée  de  Locres;  ^ 
sur  ¥<xpmicn  dcBailfy,  relative  à 
texistence  d^un  peuple  aniédtbt" 
viens  sur  un  auiel  de  marbre, 
dédié  aux  dieux  Lares  ;  <»•  sirr  t é» 
iat  de  la  littérature  romaine  m 
1786/  —  sur  les  noces  Aldobram- 
dines.  ;  —  sur  la  statue  de  Pom* 
pée  dite  de  Spada  ;  —  sur  le  vase 
Barherini.aujourdliuL  de  Pariland; 

sur  l'Iliade:  — sur  drs  étymo- 
logies  tirées  de  l'héLrcu,  etc.,  etc. 
I.es  diveis  ouvrages  de  Visconti, 
quoiqu'ils  fussent  écrits  en  français, 
se  répandaient  presque  tous  eu  Ita- 
lie, et  y  accnùssaieut  la  repuUiiuu 
de  l'auteur.  Uouic  u^avait  pas  ces- 
sé de  le  recarder  comme  sa  pro- 
priété«  Pendant  le  séjour  de  Pio 
vit  k  Paris ,  plusieurs  des  c»^ 
dinaux  qui  formaient  le  cortège  dm 
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Sftiafrl'èrey^ks  Albani,  les  Evffo, 
Jes  Zooânàm ,  les  Duguani ,  les  Vitt- 
cfoti,  TimaieDt  fréqncaiineot  passer 
des  soirées  dans  sa  famille,  et  s'eo* 
tretenir  de  scieDces  et  d*ai  ts  avec  lui 
tt  av«c  d*autres  Doubles  de  Tltalie» 
qneleflaémc  objet  y  rassemblait»  Les 
couleurs  de  la  rcvolutioii  ne  se  re- 
connaÎMaient  plus  dans  ces  réunioiis 
iiitcress.intcs  ;  rcstimc  réciproque  ne 
se  fondait  que  sur  Îp  vrai  mérite. 
Mais  le  moment  le  plus  glorieux  de 
1.1  vie  de  ViNConti  est  celui  où  il  fut 
wppele  à  Linxlres,  pour  mettre  un 
pii\  uiix  bculplures  du  P.a liitaun , 
enlevées  d'Athènes  par  lord  l'^l^in, 
et  tiauspurlees  eu  Auj^lelerre  tu  1 8 1  v^. 
Ces  sculptures,  comme  on  sait,  sont 
les  préciemL  et  uniques  restes  des  pro- 
ducUoos  de  Phidias  et  de  ses  disci* 
pies.  Les  opinions  étaient  partagées 
sur  leur  singulière  beauté.  Les  uns  es- 
timaient qirelles  étaient  plus  belles 
que  P Apollon  et  le  Laocoon|  car^ 
disaient  -  ils,  elles  imitent  plus  par» 
£aitement  la  nature.  Les  antres  les 
croyaient  moins  belles ,  par  la  raison 
qu'elles  leur  paraissaient  plus  vraies. 
Singulier  conflit,  où  tous  les  conten- 
dants  reconnaissaient  le  même  fait, 
€t  eu  déduisaient  des  corisequcncm 
opposées  I  Jamais  Li  règle  fondamen- 
tale de  l'imitation  n'avait  cle  profes- 
sée d*uue  mauicie  plus  aulheiilique , 
uis^ue  tous  les  juges  avouaient  que 
artiste  ayait  atteint  la  plus  haute 
beauté ,  sans  cesser  d'être  yrai.  D'à* 

grès  le  yœu  du  parlement,  Visconti 
it  appelé  en  Angleterre ,  et  invité  â 
prononcer  sur  ces  ouestions  délicates. 
Quant  au  mérite  des  monuments  «  il 
fut  d'avis  que  le  ciseau  de  Phidias 
avait  touché  aux  bornes  de  l'art  ;  et 
îl  avoua  cependant  que  des  artistes 
posle'rieurs  à  ce  maître ,  tels  que  Pra< 
ïitèles  et  Cléomcnes ,  avaient  ajoute' 
à  leurs  ouvrages  de  noiUfeUes  fines* 


ses.  En  ce  oui  concerne  la  valeur  pcf* 
euniairey  il  prit  pour  base  de  son 
évaluation  la  somme  déboursée  par 
lord  Elgin ,  et  fixa  Findemnité  à  la  ■ 
rentrée  du  capital.  Cette  décision 
ayant  été  sanctionnée  par  l'autoritc, 
lord  £lgin  reçut ,  dit>on ,  f rente-cinq 
mille  guinëes  (d'autres  disent  dix- 
huit  mille  ) ,  dont  il  justiûa  les  dé- 
boiîrs.  De  retour  en  France,  Vis- 
conti publia  ses  observations  sur  les 
sculptures  qu'il  venait  d'.ifiprecier. 
Son  e'erit,  traduit  en  a)ii^lni>  vi  en  al- 
lemand ,  est  intitule  ,  Menumc  sur 
des  ouvrages  de  sculpture  du  Far- 
tliënon  et  de  (jueLijitcs  édifices  d^i 
V Acropole  à  AUicnes ,  et  sur  mie 
épieramme  grecque,  etc.  (Paris, 
Duurt,  i8ib,in-8o.).  L'auteur  y 
démontra  que  l'ensemble  des  bas-re- 
liefs du  Partbénon  représentait  U 
marche  sacrée  des  Panathénées.  Cba- 
que  groupe  de  cette  longue  série  reçut 
son  explication.  Les  figuresqui  enri> 
chissaient  les  deux  frontons  du  tcm* 
pie  furent  pareillement  distinguées 

Ear  leurs  caractères  mythologiques, 
n  cote  de  l'orient,  était repre'sentëe 
la  naissance  de  Minerve,  du  côte  de 
l'occident,  sa  dispute  avec  Neptune. 
II  fui  enfin  reconnu  que  toutes  ces  fi- 
ç^wivs  des  frontons  étaient  en  ronde- 
bussej  et  l'usage  général  des  Grecs 
d'orner  de  cette  manière  les  fron- 
tons, dont  ou  connaissait  déjà  des 
exemples ,  se  trouva  définitivement 
constaté.  Ce  brillant  ouvrage  lut  le 
dernier  éclat  d'un  flambeau  qui  s'é* 
teignait.  Depuis  l'année  i8i6 ,  Vis» 
conti  ressentait  des  atteintes  d'une 
maladie  organique  qui  devait  le  con- 
duire au  tombeau.  Braxant  les  pre* 
micres  douleurs ,  il  présida  à  Parw 
rangement  de  notre  Musée  acUiel  des 
antiques ,  si  riche  enoofe  malgré 
l'enlèvement  des  chefs-d'œuvre  qu'il 
a  perdus;  et  il  eu  composa ,  comme 
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nous  l'avons  dit,  un  Catalogue  rai- 
sonne (  1817 ,  iu-8*'.  ).  11  mit  ensuite 
la  dernière  main  à  une  série  de  ifua* 
tre-vingts  notices  sur  des  morceaux 
choisis  de  la  Villa  Borghesc,  qu'il 
avait  compose'es  à  Rome ,  plus  de 
trente  ans  auparavant.  Cette  revision 
ne  fut  pas  enlièrcnicnt  terminée.  Sa 
maladie  avait  fait  des  progrès  qui  ne 
pouvaient  plus  être  arrrles.  Sa  tète 
conservait  soiunei^icj  mais  sa  main 
refusait  d'ubcu.  1!  expira,  le  7  fé- 
vrier 1818 ,  après  de  longues  souf- 
frances^ mais  consolé  par  les  soins 
d'une  &mille  vertuetise     chérie  ^  à 
laquelle  s'associaient  de  fidèles  amis. 
Résigné  dans  ses  derniers  moments^ 
1  se  dédommageait  de  l'abandon  de 
ses  ouvrages  inachevés  par  le  souve- 
nir d'une  vie  pleine  de  travaux  uti- 
les. Comme  un  de  ses  amis  (  M* 
Louis  Brocchi ,  conservateur  des  mo- 
dèles à  récole  polytechnique), dissi- 
mulant sa  propre  doMiciir ,  cliercliait 
à  lui  persuader  (iti'i!  teruiiiieiait  l'I- 
conot^raphie ,  il  lui  dit  en  lui  serrant 
la  main  :  J*ai  assez  fait  pour  ma 
^loirr.  Peu  d'hommes  ,  en  elVct,  ont 
JOUI  autant  que  celui  -  la  de  leur  re- 
nommée. Depuis  Penfanr^  jnsrpi'au 
tombeau  il  n'a  pas  cesse  d'èlie  cé- 
lèbre. Ses  obsèques  fm  cjit  encore  pour 
lui  uu  jour  de  triomphe.  Il  semblait 
que  cbacttu  des  états  de  l'Europe  eût 
formé  une^députation  pour  y  pren- 
dre part.  L'Italie,  la  Grèce^  l'Allé- 
ma'^nc,  la  Suède,  le  Danemark  , 
rAngleierFet  l'Espagne    le  Portu- 

Saly  s'y  trouvèrent  representéiS  par 
es  hommes  illustres.  Le  secré- 
taire perpétuel  de  Tacadémie  des 
br.-iux-arts  et  nu  membre  de  Ta- 
cadtniic  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  prononcèrent  sur  sa  tom- 
be des  <ii.s<  (iiirs  qui  ont  été  répétés  eu 
diverse:-  langues  (Moniteur  du  1  i  fé- 
vrier ibi8}.  Le  laborieux  l\ullin  ^ 
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loyal  et  coiistaut  apologiste  du  më* 
rite  9  et  qui  avait  déjà  rendu  hona- 
mage  i  son  confrère ,  en  lui  dédiant 
le  second  volume  de  son  F'qyage 

dans  le  midi  de  la  France  ,  se 
hâta  de  pnbficr  une  Notice  histo- 
rique sur  Visconti,  dans  ses*  Anna- 
les emyclopédiqucs  (  ann.  iBiiS, 
toiiK   '  ).  L  ne  séance  de  racadémie 
d'archéologie  de  Korae,  tenue  le  5 
mars  1818,  fut  consacrée  a  cr  j  li-er 
sa  mémoire.  M.  Gio  -  Gherardo  Je 
Rossi ,  correspondant  de  l' Institut 
de  Firance,  y  prononça  sou  Éloge. 
Une  cérémonie  semblable  eut  lieu  k 
l'académie  de  Saint^Lnc  ^  dans  le  cou- 
rant da  même  mois  ;  une  troisième  à 
Bologne,  le  26  juillet  suivant  ;  une 
quatrième,  dans  la  même  ville,  le 
f*^^.  janvier  18 19.  Ce  fut  M.  D* 
Strocchi  qui  dans  celle-ci  prononça 
le  discours.  Il  lui  a  été  érigé ,  dans 
le  cimetière  dit  du  Père  La  Chaise, 
un  tombeau  orné  de  sou  buste.  Un 
ancien  ami,  M.  Collot  ,  directeur 
de  la  înonnaie  de  Paris  ,  a  touIu 
s'adjomdjc  à   la  famille  du  Vis- 
conti pour  la  consécration  de  ce 
monument.  Le  buste ,  d'une  parfai- 
te ressembl.ince  et  d*une  belle  ex<s 
cution,  a  été  sculpté  par  M.  P.-J. 
David,  aujourd'huimembre  de  rios- 
titut  royal.  Les  notices  sur  la  VtOa 
Borghese ,  que  Visconti  revoyait  au 
moment  de  sa  mort,  ont  été  publiées 
à  Rome  en  1811 ,  par  M.  Vincent 
Féoti ,  sous  le  titre  oe  lilustraziom  t 
di  monumenti  scelti  Borgfiesiani ; 
M.  Gio-Gherardo  de  Rossi  ,  sa- 
vant di'^lingMc  ,  ami  de  Visconti ,  d 
M.  Stefano  Pialc  en  ont  dirigé  l'édi- 
tion. Les  honneurs  rendus  à  ce  sa- 
vant n^ont  pa>:  été  seulement  le  prix 
d'un  Irès-liant  talent,  mais  cnci^Tf 
celui  des  (|ii.ilitcs  morales  les  plus 
ncoMimaiidalilea.  11  lUipii. ni  a iila nt 
d'amiiic  que  d'cslioie.  La  ^cicuc^ 
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de  1  archéologie ,  $i  on  l'embrasse 
dans  toute  son  étendue,  exige  une 
jiiiiluitidc  de  conuai:>sances  et  une 
réunion  de  qualité!»  de  l'esorit,  qui 
sont  rarement  le  partage  cVun  seul 
homme.  Ses  dispositions  nalurelies 
et  une  foule  de  circonstances  heureu- 
ses mifentVisconti  II  portée  d'acqué- 
rir cette  immensité  de  connaissances* 
Sa  puissante  mémoire  lui  avait ,  pour 
ainsi  dire,  acquis  la propriétédetous 
les  textes  anciens;  il  slYaxt  parcceur 

})resque  tous  les  classiques  grecs  et 
atins.  La  droiture  de  son  esprit 
égalait  réleDcltiedc  son  éruditiou.  Sa 
critique  distinguait  avec  ia  même 
surelé  le  vrai  d'avec  iefaux,  et,  ce 
qui  est  eucore-  pins  difllcile,  le  vrai 
travcc  le  vraisemblable.  Peud'hom- 
BK-s  ont  ])0ssedc  à  un  dc^^rc  aussi 
éniHieiit  iait  Je  taire  jaillir  une 
troisième  vérité  de  deux  vérités  re- 
connut :  il  est  impossible  d'échap 

Cfr  k  la  justesse  et  &  la  force  de  sa 
gique.  Ce  qui  le  distingue  prînci- 
p&menty'c  est  la  précision  et  la 
oriéTeté  de  ses  démonstrations.  Il  ne 
négligeaucune  ressourcepropreà  opé- 
rer la  conviction.  Toujours  un  texte 
^'ondîrait  avoir  été  écrit  pour  sonsu* 
jet ,  toujours  un  monument  qui  sem- 
ble avoir  été  conçu  par  la  même  pen- 
sée, ou  execulcpnr  la  même  main  que 
Gcbil  dont  il  traite  ,  arrivent  à  j)ropos 
pour  ér'.aircir  une  question  obscure  ; 
luais  jamais  il  ne  va  au-delà  du 
uc'ccssaire.  Il  oublie  qu'il  estérudit, 
et  c'e.«»t  vu  cela  même  qu'il  décèle  le 
Trai  savant.  On  jx  wi  due  de  lui  ce 
que  Montesquieu  a  dit  de  lacitc,  il 
abrège  tout  parce  qu'il  voit  tout. 
Naturellement  circonspect ,  peut-être 
même  timide ,  il  a  évité  les  questions 
ardues  relatives  au  sens  primitif 
des  mythes,  et  à  Temploi  originaire 
des  allégories ,  questions  où  tant  d'é- 
ortvains  ont  échoué  avec  desopi« 
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nions  dilTcrentcs.  Les  idées  fonda- 
ineutalebde  la  religion  égyptienne  se 
manifestent  quelquefois  dans  ses  in-  . 
terprétations  des  mythes  grecs ,  com- 
me, par  exemple,  lorsqu'il  pafle, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  de  Jopi* 
ter,  de  Bacchus,  des  nymphes,  dli 
séjour  des  morts,  de  I  élément  hu* 
mide  en  général  ;  mais  plus  souvent 
il  considère  h  religion  grecque  telle 
que  la  voyaient  la  plupart  des  artis- 
tes dont  il  avait  à  expliquer  les  com- 
positions. Voulait-il  en  cela ,  à  l'exem- 
ple des  prêtres  de  Tantiquitc,  déro- 
bf  r  sn  vcrif;i])!e  doctrine  au  vulgaire, 
ou  bu  11  i  (  ^,iMl,Tit-il  eîî  effet  la  my- 
thologie comme  un  mélange  d'idées 
étrangères  l'une  à  l'autre, comme  un 
culte  rendu  tout  à-la -fois  aux  élé- 
ments, aux  astres,  à  des  hommes, 
a  des  cspnis  Nous  n'examinerons 
point  cette  question.  11  suilisait  à  ce 
sage  écnvain  qu'un  examen  plus  ap- 
profondi ne  fût  pas  nécessaire  4  son 
travail ,  pour  qu'il  dàt  s'en  abstenir; 
et  véritablement  ses  écrits  auraient 
obtenu  bien  moins  de  succès ,  s'il 
eût  embrassé  un  système  quelconque, 
Visconti  a  traité  è-peu»près  de  tous 
les  genres  dont  se  compose  la  science 
archéologique.  Chacune  des  bran-, 
ches  qu'ila  cultivées  avait  fait  avant 
lui  la  rc'putalion  de  plusieurs  savants. 
Lp  ^p'uatrnr  Buouaroli ,  le  marquis 
Mcif)U)ii  Malli  i,  Ciam[)ini ,  Passéri , 
F;d)n'tti  surtout ,  qu'il  a  lui  même  si 
dignement  loué  {V.  Fadretti),  BoI- 
detti,  licger,  Vaillant,  Frœlirh  et 
d'autres  antiquairesqui  l'avaient  pré- 
cédé, ont  rendu  de  grands  services  a  la 
science;  mais  il  les  a  tous  surpassés, 
soit  par  rétenducdeson  érudition,  soit 
par Vexcellence  de  sa  méthode  ,  la 
justesse  de  sa  critique  ou  l'immensité 
du  cercle  qu'il  a  parcouru.  Celui  de 
ses  prédécesseurs  auquel  il  semble 
pouvoir  le  plus  naturellement  être 
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comparées!  Winckelmanu.iVIais  ti-op 
dedissemblances  distinguent  ces  deux 
antiquaifes  pour  que  la  postérité  ne 
leur  assigne  pas  des  r.mgs  diflërents. 
S'atcachant  priDcinalement  à  l'his* 
toire  (le  Tari,  Winckelmann  s'est 
hâte  d'en  composer  la  chronologie,  à 
une  époque  où  Ton  ne  connaissait 
point  encore  assez  demonnmenispour 
qu'il  pût  suivre  avec  quelque  certi- 
tiidc  les  progrès  et  la  décadence  du 
ciseau  ^  li  a  Mipposc  des  revohjtions 
dans  le  ^ont  fjiu  n'ont  jniuaiseï;  lien, 
et  il  a  atlriijue  ces  révolutions  à  des 
causes  chimériques.  Chez  Visconti  , 

I  hisluiie  de  l'art  n'est  (pi'uii  acces- 
soire :  il  cherche  principalemeut,  dans 
un  monument  antique,  la  pensée  de 
l'ardste,  la  religion  ,  les  mœurs ,  les 
costumes  du  temps  ;  la  chronologie 
de  l'art  pouvait  devenir  un  des  fruits 
de  ses  travaux ,  die  n'en  est  pas  le 
but.  Winckelmann  se  livre  davan- 
tage à  son  imagination  ;  Yisconti  rè- 
gle mieux  sa  marcbe ,  et  d'une  science 
souvent  conjecturale  il  a  fait  pres- 
que tine  science  exacte.  Le  premier 
est  quelquefois  aventureux  dans  ses 
citations ,  îe  second  est  plus  soigneux 
eî  plus  sûr.  Winckelmann  a  fait  ai- 
mer la  .scieiicedcsaiiti(piitcs,  Visconti 
en  a  éclaire  en  rîîtier  îr  domaine. 

II  n'était  pas  pos^bie  ([iie  dans  des 
sujets  de  la  nature  de  ceux  que  ce 
dernier  a  disent*  s  il  ne  roiumil  quel- 
ques erreurs;  m.iis  il  aurait  aj^plaiidi 
lui  -même  au  savant  f|iii  les  aui.iU 
reformées.  S 'd  de  fendait  ses  opinions 
avec  ténacité  tant  qu'on  ne  lui  pré- 
sentait pas  des  faits  propres  à  le 
cotivaincre  ^  il  les  abau^ounait  sans 
résistance,  lorsqu'une  vive  lumière 
venait  frapper  sa  raison.  Probe  dans 
son  savoir  comme  dans  les  actes  de 
sa  vie  privée ,  cet  homme  de  bien  ne 
cherchait  en  toute  chose  que  la  vérité. 
Simple» modeste,  inaooeaaible  à  la  ja- 
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lousîe,  ardentadmtrateur  detous  les 
genres  de  mérite,  ami  des  jeunes  Ca- 
Mntt|  prodigue  de  ses  lumières ,  se  fê* 
licîtant  des  succès  d'autrui  autant  ffoe 
des  siens  propres ,  il  a  offertderare 
assemblage  d'un  esprit  vaste,  d'm 
profond  savoir  et  d'une  belle  ame. 
M.  Dacier^  secrétaire  perpétuel  de 
raeadémie  des  inscriptions  ,  a  pro- 
noncé l'Éloge  de  Visconti  dans  fa 
séance  publique  de  l'Institut ,  du  iS 
juillet  1820  ;  M.  OiiairenuTC  de 
OuiMCV,  serrr'taire  perpétuel  de  Ta- 
c-'idémic  ties  beaux-arts  ,  dans  celle 
du  'j  octobre  de  la  même  année,  l  ne 
édition  du  Musée  Pio-Clémenlin, dont 
rauteai  a  revu  eu  partie  h^  ît  \tc,  aélé 
entreprise  à  Florence ,  en  1817,  par 
M.  Molini,  in-8°.  Une  (xlition  cou- 

Klëte  de  sts  Œuvres commencée  k 
[ilan,  en  1818 ,  par  M.  G.  P«  Gië- 
gler,  se  continue  anjourd'hoi.  M. 
Jean  Labus ,  antiquaire  distingué ,  a 

S lacé  à  la  téte  de  cette  dernière  une 
Totice  biograpliique  où  il  n'a  oublié 
aucun  des  titres  de  gloii^e  de  Visconti. 
M.  l'abbé  Zannonia  inséré  son  Éloge 
dans  VAntholo^y  n^.  xvin ,  Floro* 
ce,  182a;  enfin  nous  sommes  aussi 
informes  que  M.  le  comte  IJç^oni ,  de 
B rescia  ,  qui  déjà  s'est  fait  un  iiora 
honorable  dans  les  lettres  ,  par  l'ou- 
vrage intitule  Dt'Ua  letteratura  itû^ 
UantL  dclla  secoiidn  met  à  del  secola 
xrui  ,  lirescia,  i  Ha'X  ,  doit  placer 
dans  le  quatrième  vohime  de  cet  en- 
vi a^i^e  une  Nolire  sur  l  .tntiquanc  qui 
avait  lui -même  applaudi  à  ses  pre« 
miers  travaux.  Ec — Do, 

VISDELOU  (Glavde),  jésmit 
et  missionnaire  à  ta  Cbine ,  naquit  an 
mois  d'août  i656  ,  en  Bretagne  , 
dans  une  famille  oui  avait  donné  dtt 
évéques  à  l'un  cles  sièges  de  cette 
province.  Cette  circonstance  put  ex- 
citer son  zcle  et  déterminer  sa  vocn- 
tion.  Après  avoir  fait  d'exœllc&les 
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c'iiiilc.s  chez  Icj  Jésuites,  il  entra  fort 
jeune  dans  \mr  socidtë  ;  car  il, y 
avait  déjà  quatorze  ans  ijp'il  y 
e'tatt  admis ,  lorsqu'il  fut  désigne'  «  â 
Tige  de  yingt-iieuf  ans,  pour  aller 
reuorcer  la  mission  de  la  Chine. 
L'expédition  dont  il  fit  partie  peut 
passer  pour  mémorable,  puisque  tous 
ceux  qm  la  com  posaient  sesom  acquis 
on  nom  dans  les  lettres.  Les  compa- 
gnons de  Yisdelou  qtaicnt  les  PP.  de 
Fontaney  ,  Tacliard,  Gcrbillon,  Ja- 
coratc  n  Bouvet.  On  peut  voir,  aux. 
articles  lloi  vhT  et  i  owïaney  ,  le 
détail  des  motifs  qui  obligèrent  ces 
pieui  voyageurs  à  prendre  leur 
joiite  pir  le  roynuuie  de  Si.Tm  , 
et  des  ulj^taclt-*  qui  |»r()iongrrcot 
leur  voyage  nour  se  rendre  de  ce 
pays  à  leui'  destination.  Le  premier 
soin  du  P.  Visdelou  ,  après  son  ar- 
rÎTée  à  la  Chine ,  fut  de  se  li?rer 
«TéCude  de  la  bngue  et  de  récriture 
de  cet  empire  ;  avec  les  id<^  qu'on 
se  formait  alors  des  difficultés  de 
cette  étude, c'était  presque  une  témë- 
lilé  de  l'entreprendre  t  c'était  du 
moins  un  rare  mérite  que  d'y  râuttir. 
Visdelou  eut  ce  mérite ,  et  ses  succès, 
iurcnt  aussi  rapides  qu'incontestâ-% 
bles.  Les  Chinois  eux-mêmes  en  fu- 
rent ff\T|»pcs,  etl^uudes  (ifs  de  IVïîi- 
pereur  Kbang-lii  ,  prince  desii;iié 
pour  succéder  à  son  pf  i  o ,  vo  put 
sVmpceher  d'exprimer  sou  ad  lui  ra- 
tion dam  un  ëlugc  qu'il  envoya  au 
mis^iumiaire  ,  écrit,  selon  Tusage  , 
sur  une  [)K'CC  de  soie.  Visdelou  ne 
tarda  pa&  à  appliquer  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises  à  des 
objets  d  une  haute  utilité  scîeott&qne 
et  littéraire.  Prenant  pour  modèles 
ceux  de  ses  prédécesseurs  qui  avaient 
recherche  de  préierence  les  notions 
historiques  consignées  dans  les  ii- 
▼res  chioob ,  il  >  s'occupa  de  faire 
Qomiaitre  les  renseignements  qu'on 
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y  trouve  sur  les  nations  qui  ont  oc- 
cupé les  régions  centrales  et  septen- 
trionales de  l'Asie.  Avant  lui ,  ce 
qu'on  savait  de  ces  nations  se  rédut'* 
sait,  pour  l'antiquité,  à  quelques  tra- 
ditions incohérenteS|  éparsesdans  les 
écrits  des  gé<^raphes  grecs;  pour  les 
temps  plus  rapprochés ,  k  un  petit 
nombre  de  faits  relatifs  aux  peuples 
de  l'Asie  occidentale  qui  avaient  eu 
des  rapports  avec  l'empire  romain, 
et  pour  le  moyen  âge,n  divers  récits 
des  voyageurs  qui  avaient  conser- 
vé le  souvenir  des  rxprflitiotts  de 
Tcbingkis-Kban ,  et  de  ses  |  imuers 
successeurs.  Ces  maîmaux  ii.rom- 
pielSj  Siiiis  i>uite  et  sans  liais  la  ,  ne 
pouvaicntscrvirà  recoiislitiur,  d'une 
manière  tint  soit  peu  satisfaisante  , 
r histoire  de  tant  de  nations  qui  ont 
perdu  leurs  annales ,  si  jamais  elles 
en  ont  possédé.  La  véritable  source 
ëtait  encore  inconnue  :  VîsdeloQ  eut 
le  bonheur  de  la  découvrir  et  d  y  p  n  i- 
ser  le  premier.  Les  historiens  de  la 
Chine ,  dont  la  succession  non  inter* 
rompue  embrasse  une  série  de  vingt- 
cinq  sii^cles ,  n'ont  jamais  négligé  de 
recueillir ,  sur  les  contrées  voisines 
de  cet  empire,  les  renseignements 
qui  pouvaient  se  rapporter  à  l'his- 
toire et  a  la  geo'ji^raphie  ;  ils  ont 
même  furmi',  de  ces  renseipuements, 
des  collée  lions  qui  rcnfoj  mnit  ,  en 
réalité,  les  chroniques  nun (ls  de 
la  Haute-Asie  depuis  cit  iix  luilieans. 
C'est  dans  ces  recueils  r[u'il  Lut 
chercher  la  solution  il'uuc  foule  de 
questions  historiques  qu'il  serait  tOU* 
jours  diliicile  et  souvent  impossible 
d'édaircir  sans  ce  secouss.  C'est  ce 
qu'il  était  aisé  de  reconnaître  4  la 
lecture  d'un  ^rand  nombre  d'artides 
delà  BWUothcque'orieniaieàtA'ïLtt- 
faelot.  Toutes  les  fois  qu'il  y  était 
question  d'événements  dont  le  siège  se 
trouvait  au-delà  du  Djihoun,  lesécri** 
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vains  arabes  ,  persans  et  turcs  ,  qui 
ayaient exclusivement  servi deeuiaes 
au  docte  eompilateur ,  ne  ]m  ofliaient 

5 lus  qu'un  secours  îiûuffisant.  Vis- 
elou  f  aidé  de  la  lecture  des  Annales 
chinoises ,  se  vit  en  état  de  suppléer 
k  ce  qui  manquait  dans  la  Bibliothè- 
que orientale  >  et  de  corriger  ce  qui 
y  était  défectueux.  Il  commença  par^ 
rectifier  quelques  articles  évidem- 
ment fautifs,  sur  le  titre  de  Fag- 
Joiir,  attribue  par  les  Tarlares  à 
l'empereur  de  la  Chine  ,  sur  le 
pays  de  Citai  ,  la  n.ition  des  Ouï- 
~j;ours  ,  et  qucKjuis  mitres  objets 
du  même  genre  ;  jvuis  il  laissa  en- 
traîner à  Iratluiru  du  chinois  tout 
ce  qui  s*oirrit  à  lui  sur  les  liiouiig- 
uou  ,  les  Turcs ,  les  Khitans  ,  et  les 
Mongols.  Le  principal  écrivain  qu'il 
aumtfutl'auteurduWen  hianthoung 
hhao  (  F»  Ma^tovax-uv  ) ,  sarant 
chinois ,  qui ,  dans  le  treizième  siè^ 
'  de ,  arait  réuni  et  classé  tous  les  faits 
relatifs  aux  Tartares ,  qui  étaient 
connus  de  son  temps;  mais  il  ne 
laissa  pas  de  consulter  aussi  quelques 
autres  écrivainsplus  modernes.  11  tra- 
duisit les  extraits  qu'il  en  avait  tirés 
avec  une  exactitude  qui  fait  honneur 
k  ses  connaissances  et  à  sa  critique. 
Les  traditions  qui  ont  rapport  aux  na- 
tions de  la  Ta  rt.irir  s  oTit  p:irfo)s  assez 
confuses,  et  personne  i  ikok  ne  s'é- 
tait ap|)liquc  a  les  débrouiller.  Sou 
manuscrit ,  en  4  vol.  in-4*'. ,  fut  en- 
voyé en  Europe  où  il  aurait  du  avoir 
tout  l'intérêt  de  la  nouveaiilc  :  il  y 
resta  pourtant  ignoré  pendant  plu- 
sieurs années.  On  a  toutefois  des  rai- 
t  sons  de  penser  qu'il  ne  fut  pas  in- 
connn  à  De  Guignes  f  auquel  il  put 
servir  de  premier  guide  pour  déchif- 
frer les  annales  de  la  Cnine,  et  au- 

Sud  du  nioiiis  il  dut  suggérer  Tidée 
es  recherches  qui  donnent  lui  si 
grand  prix  à  son  Histoire  des  Huns, 
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Le  sujet  des  deux  ouvrages  est  le 
même  en  beaucoup  d'endroits  y  Icâ 
mêmes  écrivains  ont  été  mis  à  con- 
tribution ,  et  le  travail  du  P.  Yisde* 
lou  est  de  beaucoup  antérieur  au 
premier  essai  que  De  Guignes  publia 
sous  le  titre  de  Lettre  à  M,  Tane- 
pot»  Ce  n'est  point  id  une  accusatioii 
de  plagiat  dirigée  contre  le  savant 
académicien  ;  il  a  très-certainement 
compulsé  les  originaux  :  mais  notre 
observation  a  pour  objet  de  faire 
voir  roiuinent  il  a  pu  parvenir  h  les  * 
entendre,  et  à  en  tirer  lui-mcrac 
des  extraits  beaucoup  plus  cttudus. 

Ilisiaire  de  la  Tartarie  de 
deloii  ne  parut  que  vinct-nn  ans  aprcs 
le  ])remicr  voUiuk  dr  l'Histoire  des 
Iliius ,  dans  Fédilion  nouvelle  de  la 
Bibliothèque  orienta  le  (  I  •j'j  7  et  1 7  7g, 
4  vol.  in-4°. ,  ou  %  vol.  m-fol.  ) ,  à 
laquelle  elle  sert  en  partie  de  supplé- 
ment. Le  manuscrit  avait  été  acheté 
à  la  Haye ,  par  le  marquis  de  Féne- 
Ion,  ambassadeur  du  roi  de  France. 
On  trouva  joint  a  l'un  des  voluuirs 
qui  le  composaient  un  antre  eVnt  du 
même  auteur ,  qu'on  fut  obligé  de  dé- 
~chtfirer  à  la  loupe  ^  et  qui  contenait 
une  double  interprétation  française  , 
avec  des  notes ,  du  texte  de  la  fa- 
meuse   iusciiptinn   de  Si  'an -fou, 
eonstatant  l'introdu»  nni  liu  rliri>lia- 
nisrne  a  la  Chuie,  au  srpiù'nx'  mccIc 
de  uolre  ère.  La  iraducUon  littérale 
et  la  par.i]diraî>e  qui  l'arcompacne 
sont  beaucoup  plus  exactes  (ju».  la 
version  latine  du  P.  Boym  qu'avait 
donnée  Kircher,  etlcs  notes  qui  les  sui- 
vent sont  aussi  fort  savantes  ^  et  rem-  ^ 
plies  d'extraits  curieux  des  écrivains 
chinois.  Le  P.  Visdelon  avait  achevé 
cet  ouvrage  au  commencement  de 
1719  ;  on  l'a  inséré  dans  le  Supplé- 
ment à  la  Bibliolbripie  orientale  ,  k 
la  suite  de  Tllistoire  de  la  Tartarie, 
avec  laqudle  il  n'a  que  peu  de  rap- 
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port.  Les  deux  ouvrages  qu'on  vient 
de  citer  y  formant  ensemble  près  de 
400  pngcs  dans  rêdîtion  in-folio  du 
Supplément ,  sont  une  preuve  plus 
que  stiifisante  de  la  profondeur  et  de 
la  solidité  des  couiiaiss.inces  du  P. 
Visdeiou ,  en  fait  d'hi&toirc  et  de 

«  littérature  chinoises.  Mais  il  est  per- 
mis de  regretter  qtic  le  temps  qu'il 
passa  à  la  Chine  n*ait  pas  ctc  em- 
ployé' à  îiTi  plus  f;rand  nombre  de 
travaux  du  ui«  nie  i;rnrr.  Son  séjour 

^  fut  atj  contraire  urcupc  par  d('S*;oins 
d'une  uature  îout<'  diilert  iito.  C'était 
Iç_  temps  <lrs  pl'is  çjr.inds  di>S(.uti- 
uienls  culielcs  uii^^iunua ires  des  di- 
vers ordres^  qui  étaient  venus  prê- 
cher l  Évangile,  et  inallicurcu/.cmc'nt 
Visdeiou  u  y  demeura  pas  élraugcr; 
ses  connaissances  méme.et  ses  talents 
robliçèreut  à  prendre  parti  dans  une 
querelle  où  il  s'agissait  au  fond  de 
rititerpre'tatiott  de  certains  teites  an- 
ciens ,  de  Tappréciation  de  certains 
dogmes  y  au  sujet  desquek  il  eut  été 
boià  de  s'en  rapporter  aux  hommes 
consommés  dans  la  connaissance  des 
traditions  et  des  monuments  anti- 
ques. Mais  les  passions  avaient  pro- 
duit leur  elPel  ordinaire,  et  l'animo- 
siié  départ  et  d'autre  était  poussée  à 
rexcc>.  L'arrivée  du  cardinal  de 
Tournoa,  envoyé  p  u-  \c  souverain 
pontife ,  pour  calmt  r  < u  s  iK  hats  ,  ne 
îit  que  tes  aigrir.  Vi>(lcIoii ,  rpii  s'é- 
tait rendu  fort  utile  a  te  pi  elat  ,  fut 
ciiveloppé  dans  les  ressenlàiucnb  que 
celui-ci  s*était  attirés.  Il  n'en  fut  pas 
garanti  par  les  faveurs  du  saint-sié- 
ge  ,  que  le  légat  le  força  d'accepter , 
et  qui  peut-être  précipitèrent  sa  dis* 
|râce«  En  vain  fut-il  nommë,  le 
janTier  1708,  vicaire  aposloliqne , 
chargé  de  Tadrainistration  de  plu- 
sieurs provinces  de  la  Chine,  et  un 
mois  aprèSy  evéque  de  Ciaudiopolis. 
Ce.  ne  fut  pour  lui  qu'un  titre ,  dont 
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on  lui  contesta^  même  la  légitimité, 
Je  cardinal  qui  le  lui  avait  conféré 
se  trouvant  détenu  à  Macao  ;  et  Vis- 
deiou fut  obligé ,  pour  être  sacré 

£ar  lui,  de  pénétrer  dans  sa  prison 
i  nuit  du  a  février  170^.  La  céré- 
monie ayant  été  faite  secrètement, 
les  ennemis  de  Visdeiou  répandi- 
rent le  bruit  qu'il  n'avait  pas  été 
sacré.  La  persécution  devint  plus 
violente;  Visdeiou  quitta  la  Cnîne 
le  '.'4  i"i"  Ï7091  et  s'embarqua  pour 
PondirlifTV-  î!  rernf  du  s  reltc  ville 
uu  brci  de  Clcmenl  XI ,  qui  1  j  j  ruu- 
vait  sa  conduite;  et  ncannioiu^  une 
lettre  apolo^ielique  qu'il  adressa  à 
Louis  Xl\  ,(  laiil  paiMiiuf  en  Tran- 
cc  après  la  mort  de  ce  monarque, 

Jr  fut  assez  mal  reçue ,  et  le  régent 
ni  fit  dire,  pour  toute  réponse ,  qu^l 
pouvait  rester  à  Pondicnéry.  Le  P* 
Visdeiou  obéit  à  cette  injonction* 
Il  se  fixa  à  Pondichéry ,  y  vécut 
vingt-huit  ans. encore  et  y  termi- 
na sa  vie  sans  avoir  quitté  ce  sé- 
jour, si  ce  n'est  une  seule  fois  pour 
se  rendre  à  Madras.  La  dignité  épis- 
copaie  dont  il  était  revêtu  ne  Tempè* 
cha  pas  d'adopter  le  genre  de  vie  le 
p'us  conforme  à  l'humilité  chré- 
tienne. 11  était  lf>î^f' ,  nourri,  velu 
avec  la  Tiièmc  siinj)li(  uè  fj  ir  le  plus 
simple  des  reli;^ini\  capiums,  chez 
lesquels  il  a\ait  <  [  d)ii  sa  (Unu  ure. 
11  mourut  dans  la  même  ville  le  i  i 
novembre  1737  ,  et  fui  rntei  rc  dans 
l'egliacdcs  pères  capucms.  Le  1 1  dé- 
cembre suivant ,  un  de  ces  religieux, 
le  P.  Norbert ,  capucin  de  la  pro- 
vince de  Lorraine ,  prononça  l'orai- 
son funèbre  du  P.  Visdeiou.  Ce  mor- 
ceau a  été  inséré  dans  les  Mémoires 
historiques' sur  les  missions  des 
Indes  orientales  (  Lucques ,  1 744  » 
i[i  \'\ ,  a*,  partie  ,  p.  235-3i5).  On 
l'a  lu  pour  y  chercher  les  principales 
drconstanices  de  la  yie  de  Visdeiou > 
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mais  il  ne  s'y  trouve  qu'an  tris^peiit 
nombre  de  nits  uoyës  au  milieu  de 
plirases  emphatiques  et  insigoiCan* 
les.  Le  P*  visdelou,  par  les  travaux 
qu'il  nous  a  laisses,  eût  mérité  de 
jouir  d'un  repoç  qui  lui  aurait  per- 
mis de  les  multiplier  encore,  et  il 
était  digne  d'avoir  un  panégyriste 
plus  judicieux  que  le  P.  Norbert. 

A.  R — T. 
Vl.sDOMTNT  (  Fhançois)  ,  prc- 
dicaU'ui  Italien ,  ne  à  Ferrarcen  i5î  4, 
étudia  ,  d.nis  sa  jeunesse,  le  grec,  le 
latiiiell'liebrcii ,  et  s'y  rendit  fort  îia- 
bilc.  Entre  dans  l'ordre  des  mineurs 
coDvcntuels  Jl  yfutchargcde  rensei- 
gnement des  novices.  Le  bcçaicment 
dont  il  ëtait  afflige  paraissait  devoir 
lui  interdire  la  cariièrede  la  chaire, 
mais  if  parvint  ii  s'en  corriger ,  ce 
qui  l*a  fait  comparer  k  Démosthi^ 
ne  ,  par  son  confrère  Wadding;  et 
il  acquit  hientdt  la  réputation  d'un 
des  meilleurs  prédicateurs  de  tonte 
l'Italie.  Si  l'on  en  croit  son  pan^- 
riste,  il  avait  choisi  pour  modèles 
sgint  B.'<sile  ,  saint  Orrgoire  cl  saint 
CHrvsfT^tnnic,  cl  il  ne  leur  cl.iit  p^s 
trop  intcrieur.  Il  signala  son  eîo- 
quence  au  Concile  de  Trente  j  et  à 
cette  occasion  on  fit  frapper  en  son 
honneur  une  médaille  avec  cette  lé- 
gende :  f  'ov  Doniini  in  virtute.  Ce 
religieux  mourut  à  Bologne  le  29  oc- 
tobre 1573,  à  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans ,  et  fut  inhumé  dans  une 
chaplle  de  l'ëelise  de  son  ordre , 
avec  une  épitapnemapninque,  rap- 
portée par  Wadding  dans  les  Scrip- 
tor.ordin,  minorum  ,p.  iS^^Lecai^ 
dinal  Fréd.  Borramée  cite  avec  él<^ 
ge  le  P.  Visdomini  dans  l*ohvrage  : 
2)e  sûi  risnostror.temporam  araiO' 
ribus.  On  a  de  lui  plusieurs  volumes 
d'ffomélies  et  de  Sermons ,  en  ita- 
lien et  en  latin  ,  oubliés  depuis  lonç;- 
temps.  —  YiSDOMiMi  (  Autoine-Ma- 
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rie),  lilteïalt'ur  ccnois, passa  de  l'é- 
cole de  Guido  de  Milan  k  Modcue , 
ou  il  fut  attaché  comme  précepteur 
aux  jeunes  comtes  Rangoni.II  a  lais- 
sé plusieurs  volumes  de  Fers,  écrits 
d'un  style  trop  familier,  et  des  Corn- 
menîmres  sur  les  Tragédies  de  Se* 
ncque,  que  Tiraboscbî  trouve  asseï 
bons.  For.  la  Sioria  délia  lettem* 
tara  italiana,  t.  vu. — ^^^lSDOMIXI 
(Eugène) ,  poète  italien  ,  était  issu 
de  la  Très-ancienne  famille  Ficed<H 
mini  de  Parme  ,  ainsi  nommée  parce  * 
qu'elle  avait  possède  la  vice-seipieu- 
riede Montcceîiio.ll  recnt .  vn  1  ^70, 
le  laurier  doctoral  à  la  ]  iihlc  fa- 
culté de  droit;  mais  il  abaïuionua  la 
jurisprudence  pour  la  culture  des 
lettres.  Ayant  t;poui>c  Claude  Noceti , 
nohie  parmesane ,  aussi  pa.s5}unncc 

3ue  lui  pour  la  poésie,  leur  maison 
evint  le  rendez-vous  habituel  de  tous 
les  beaux-esprits.  Ces  reum'ons  litté- 
raires donnèrent  naissance,  en  1 5^4 , 
â  l'académie  des  Inmnninati ,  qui  ^ 
dans  sa  courte  durée,  compta  parmi 
ses  membres  des  Iiornrnes  tels  que 
Griarini .  Raidi ,  Manfrcdiet  le  Tasse. 
Le  duc  Octave  Famèse  nomma  Vis- 
domini j;ouTcmeur  de  Novarrc,  et 
le  choisit  ensuite  pour  secrétaire, 
charge  dont  il  rcmidit  1rs  fonrtioas 
arec  la  jdus  i^raude  lidélilé.  Yisdo- 
niuij  fut  également  honoré  de  Lt  con- 
liance  du  duc  l^anuecm;  ce  princr 
le  députa  au  sénat  de  Venise  avec 
Pomponio  Torclli;  mais  on  ij:nor« 
le  sujet  de  cette  ambassade.  Avant 
abandonné  la  gestion  de  ses  biens  à 
son  61s  y  il  coula  le  reste  de  ses  jours 
dans  un  loisir  studieux ,  et  mourut  le 
6  mai  1633.  On  a  de  Visdomiiii  une 
Traduction  in  aitwa  rima  du  heaa 
poème  de  Sannazar,  De  partu  Fît- 
fiinis  ,  Parme,  1575,  in-ia  ,  et 
des  Sonnets  j  à  la  téte  de  divers  ou- 
vrages de  ses  amis.  Il  a  laissé  m 
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mmascrit  des  pièces  de  théâtre  : 
VSmUaia,  pastorale;  trois  tragé- 
dies :  //  OisîO,  VAmato  et  OEA- 
oue  traduction  à" Homère;  un 
|ioèuic  comique  cii  vingt-huit  cliaots  : 
Lt  Nozjse  del  Sole  e  délia  Luna  ; 
un  poème  héroïque ,  Parma  vitto- 
riosa,ti  1*  OnUson  funèbre  du  comle 
PomponioTorelli  ,poètecclèbre,î'On 
ami  et  membre  de  l'académie  des 
Innominati.  Foy .  les  Mcmorie  île- 
§U  scritlori  Parmi^iani  du  P.  Aflb , 
IV  ,  3*1 1 .  W— s. 

V16K  on  VlZÉ(i;  (Jla.n  Don- 
HEAU ,  et  uuu  pas  Dal  >lau  de  ) ,  le 
Créateurdu  Mercure  galant ,  naquit , 
«I  t64o ,  à  Paris ,  d'une  famille  an* 
eiemie^  dont  il  a  donné  la  généalo- 
gie (i).  Ses  parents  le  destioant  à  1'^ 
tatecd^iastique,  il  ea  porta  Thabit 
dans  sa  jeunesse ,  et  fut  pourvu  de 
qudqœs  bénëfîces  ;  niais  entraîné  par 
VD  peocbant  înTincible  vers  la  cultu- 
re des  lettres,  séduit  par  Tattrait  des 
pUisirs,  cti*ésoiu  de  garder  son  indé- 
pendance ,  il  quitta  le  petit  collet. 
Bientôt  après  ,  il  épousa  ,  nial(j;rc 
l'oppositiou  de  ses  parents,  l,i  (Hle 
d'un  peintre,  qui  n'était  rien  rimms 
que  rirlie  ,  et  avant  dis>i|»c  son  mo- 
dique patrimoine  il  se  vit  oblij;é  de 
chercher  des  ressources  dans  l'exer- 
cice de  ses  taleuts.  Des  i663  il  avait 
(ait  connaître  sou  goûtpour  la  satire, 
a  publiant,  à  la  suite  d'un  recueil  de 
NauvûU^,  l'examen  des  ouvrages 
de  Molière  et  de  la  Sophoni^  de 
Corneille.  Prévoyant  bien  qu'il  serait 
bUné  d'avoir  ose  cbei*cher  des  dé- 
fauts dans  une  pièce  du  grand  Gor- 
ociUe,  il  crut  prévenir  les  reproches 
qu'il  avait  mérites ,  en  disant  :  «  Ou 
ve  fera  toujours  beaucoup  d'bon- 


(i"!         d'^dicof»  df»  .Vcwii/it*  pour  Ktrvir  à 
l'Ùul«,re  tfw  Louis  Xiy  est  »iguec  Devi/r. 
(«)  DtaM  l«  Mtrvuf  '  gidamU  frvrifr  1699,  p.  iSB 
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nenr  d«  me  donner  le  nom  de  témé- 
raire. La  témérité  appariient  ans 

^  jeunes  gens ,  et  ceux  qui  n'en  ont  pas, 
loin  de  s'acquérir  de  l'estime,  de- 
vraient être  blâmés  de  tout  le  mon- 
de. »  L'abbé  d' Aobi^c  (  ^.  ce  nom) 
ayant  à  son  tour  critiqué  la  Sopho- 
nisfu-  ,  Yfse'  prit  la  défense  de  cette 
[)ièce  avee  antaut  de  vivacité  que 
s'il  en  eût  été  l'auteur ,  et  sans  s'em- 
b.irrasser  de  se  contredire  ,  trouva 
des  beautés  daHs  les  endroits  mêmes 
qn  ii  u\ait  siî»nalés  le  premier  com- 
me des  défauts,  li'.tbbe  d'Anbiç;nac, 
persuadé  que  la  défense  de  la  SopHo' 
mdfe  était  de  Corneille  ^  lui  répondit 
avee  beaucoup  d'aigreur  dans  rexa* 
men  de  son  Sertorius ;  alors  Visé, 
cessant  de  garder  l'anonyme,  ac- 
câbla  d'injures  son  adversaire  dans 
la  défense  de  cette  pièce  (3).  On  voit 
qu'il  avait  fait  sa  paix  avec  Comeil-  ' 
le;  mais  il  continua  de  harceler  Mo- 
lière, dont  il  était  hors  d'état  d'ap- 
précier le  génie;  et  il  se  montra  bas- 
sement envieux  de  ce  grand  homme, 
en  publiant  :  Zelmd(%  ou  lave'rita- 
}dc  critique  âc  l'école,  des  Jcmrncs 
et  lu  critKjue  de  la  rriiitjue  (  i6(>3, 
in-i-A).  Cette  ronictlie  ne  fut  point  ^ 
i  <  [)ré*;entée;  elle  eut  ce[jendnnt  a^^e/, 
de  succèiala  lecture, pour  peiMiader 
4  l'auteur  que  sa  vocation  était  le 
tbéâtre.  Ën  i665^  il  débuta  par  la 
Mm  coquetteaa  les  AmantsbrmiUi- 
Us,  comédie  en  trois  actes.  C'était 
le  sujet  que  venait  de  traiter  Qoi- 
nauU  d'une  manière  bien  supérîeuie. 
Visé  l'accusa  de  le  lui  avoir  déro- 
bé. Ses  plaintes  parvinrent  aux  oreil-  ' 
les  do  roi ,  qui  voulut  éclaircir  l'af- 
faire; malgré  la  dén^ation  formelle 
de  Quinault,  et  quoique  les  deux 


C?^  T.'al»h«  Cranrt  a  r«»»«wM.'  Ir<  pif  n<>>  il<-  Vi»c 
et  df  il  \uUigu»c  (Uu*  1«  tenue  i*'  de  «on  liecurtl 


.  k)  i^  .o  uy  Google 
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,  pièces  n'eussent  rien  de  semblable  ' 

que  le  titre,  Visé  persista  i  sou- 
tenir  que  l'idée  première  lui  appar- 
tenait. En  1O67  ,  il  donna  la  Feui^e 
à  la  mode ,  comédie  m  \m  acte; 
Délie ,  pastornlp  vn  rinfj  actes 
cl  V Embarras  de  Godard  ou  l'ac- 
couchée, comédie  en  un  acte;  en 
1670  ,  les  Amours  de  Vénus  et 
d'Adonis,  tragédie  à  macliincs;  le 
Gentilhomme  Gucspin  ou  le  Cam- 
pagnard, comédie  en  un  acte  (5), 
et  les  Intrigues  de  la  loterie,  en 
trois  actes;  en  lO^i,  les  Amcûrs 
du  Soleil ,  'tragédie  4  macbines,  ti- 
rée du  quatrième  livre  des  Méta- 
morphoses d'Ovide:  et  en  167a ,  le 
Maiiaffe  d^ Ariane  et  de  Bacehus, 
pièce  du  même"  genre.  Toutes  ces  piè- 
ces sont  écrites  en  vers ,  et  elles  eu- 
rent toutes  un  ^rand  nombre  de  re- 
présentations. Le  peu  de  profit  qu'en 
rciirïii!  Vise  lui  fil  naître  l'idée 
de  pubijcr  un  journal  sous  ]o  titre  de 
Mt'rrure.  palant ,  dans  lequel ,  aux 
nouvelles  de  la  cour, il  joignait  les 
anecdotes  ((u'il  pouvait  recueillir,  des 

Sièces  de  vers ,  l'indication  des  nio- 
cs  et  l'annonce  des  ouvrages  nou- 
veaux. 11  en  publiait ,  chaque  mois , 
un  cahier,  aont  la  réunion  forme 
pour  les  années  167a et  1678 , 6  pe- 
tits volumes  in>i  3.  D'autres  occupa- 
tions le  forcèrent  de  suspendre  ce 
jounial  ;  mais  il  le  reprit  au  mob  de 


(4)  Oa  attriliwii  àâ/u  Ut  «MBpt  CAlt*  plkct  S 

Cnampiuêlr. 

(5)  Ou  lit  dans  les  Dirtionnairer  cpi'i^  In  pr»* 
niivre  i  ••pu  «i-tilpiiioii  du  Gentilhomme  (*nr'i>in  , 
hs  partcrie  ajatit  tilUr  la  pièce,  un  du  anus  de 
Tatitmir  •'•vmifa  tiir  le  bord  du  tht  Atr*  dit  t 
McMMcsni  f  w  Tou»  B*4le<  pa«  coot«aUt  VOM 
rvodre  T^tr»  argant  I  In  porte  ;  nwia  M  nont  «B> 

)><'(  lir/  pa\  il*!  iilrndrr  clrs  cho«e«  qui  noua  f<Nlt 
pUi»ir  ;  qu'aiora  un  plaisant  lui  r^Hmdit  : 

Pf^ev,  a'M«»-voaa  rîM  I  iMVf  dir*  ém  plof  ? 
rt  •pi'nn  antre  autaitôt  aioula  : 

Nnn,  d'en  avoir  tant  dit  il  eut  même  conrna. 
Or  ce»  dcfis  ver»  »ont  tiré»  de  Y AnAronie  de  (^m- 
pniu.ti  (acte  IV,  »r(ur  i\  ),  j.tjr .    m  fSSSf 
t\mn%K  aua  apr^»  le  UtnliUwmme  Gutsfftn. 
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janvier  1677  ,  et  le  continua  depuis 
sans  toterruptioti.  Persuadé  sansdou- 
te  que  le  scandale  était  on  moyen  de 

donner  de  la  vogue  au  Mercure ,  il 
se  constitua  juge  suprême  de  toutes 
les  matières  de  {^oiit  ,  et  ,r.iltai5is,int 
de  la  manière  la  plus  indécente  le 
mc'ritc  des  cbefs-d  eeuvre  de  Racine 
et  de  Molière ,  réserva  les  iflogcs  et 
les  encouragements  pour  les  écri- 
vains les  plus  ob>cur5.  Apri-s  avoir 

S ris  la  défense  de  Cotiu,  immole  par 
lolière  et  Boileau  k  la  risée  publi- 
aue  j  il  se  déclara  pour  Perrault 
aans  la  querelle  sur  la  prééminen- 
ce des  anciens  et  des  modernes.  La. 
Bruyère  ,  dans  son  indignation  con- 
tre Visé  y  déclara  que  le  Mercure 
g4Uant  était  immédiatement  au-des- 
sous de  rien,  Boursault  en  traduisit 
Fauteur  sur  la  scène ,  dans  la  Corné' 
die  sans  titre  ;  mais  il  n*attaqiu 
point  ses  mœurs ,  et  rendit  même 
justice  à  ses  bonnes  qualités ,  en  le 
rejiit  Si  iitant  comme  un  homme  dé- 
sintéresse. Visé  IViait  en  effet  ;  et 
Gacon  (  f^.  ce  nom  )  Ta  calomnié 
dans  le  Poète  sans  fard,  lorsqu'il 
le  dépeint  faisant  payer  au  poids  de 
Tor  chaque  article  de  sou  journal. 
Les  critiques  auxquelles  le  Mercure 
était  eu  butte  ^  lom  de  nuire  à  son 
succès ,  servirent  à  Ta  ugmentcr.  Vûé 
dut  lesbîenfaitsdela  cour  aux  éloges 
qu*il  y  prodiguait  sans  cesse  i  Louis 
XIV.  Avec  le  titre  d'iiistoriograplie 
de  ce  prince  y  il  obtînt  une  pension 
de  cinq  cents  écus  et  un  logcmat  au 
Louvre.  En  1689,  il  s'associa  pour  la 
rédaelion  de  son  journal  1  honias 
romrille  avec  lequel  il  avait  driî 
(Kimii:  quelques  comedies  (<>  .  l^es 
soins  qu'exigeait  le  Ji/erciire  l'avaient 


((î^  Cirré ,  V  Itironnit .  Uadnmr  Johin  oi|  la  4*- 
Tiuerr«<«,ct  la  l*ierrrphila%4^tAl€{^t'isr.  VoiMX  . 

<-.  |.  l.rc  riii|>>.i«  "■ll^e){  cttto  àiKvAr%  pi)<«  « • 

poiut  ctc  impriucr. 
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entièrement  détourne  du  théâtre  ("j); 
Insi'i,  en  i(>()  j,  il  lit  jouer  une  co- 
médie eu  cinq  actes  et  e?f  pi  o.se,  les 
Dames  vengées  uu  la  Vupc  de  soi- 
même  ,  dout  le  succès  failljl  a  lui 
tourner  la  tête.  On  y  trouve  quelques 
Situations  vraiment  comiques ,  et  le 
style  en  est  meilleur  que  celui  des 
autres  ouvrages  de  Vise';  mab  quoi- 
qu'on ait  prétendu  par  cette  raison 
^e  cette  piice  était  de  Fontenelle , 
il  faut  en  laisser  l'honneur  k  Tauteur 
du  Mercure.  Vise  nous  apprend  dans 
In  prcCaice  qu'il  relit  en  entier  le  cin* 
quièmeacte  dont  le  comique  a  va  ît  pa- 
ru trop  bas:  «Je  l'ai  fait, dit-il ,  avec 
d'autant  pins  de  plaisir  que  j'ai  ete 
détrompe  par  là  de  la  inam  iisr  opi- 
nion qu  onm'nvail  (ionneedu^oût  du 
parterre  ,  et  que  j'ai  connu  que  les 
ouvrages  lias  ,  délicats  et  travaillés, 
plaisent  toujours  plus  (jue  ceux  dont 
les  ti ai .sont  trop  m.ii  tjuc:».  «  L'an- 
née suivautc  (  1G9G),  \  ise  liasarda 
deux  autres  comédies  en  cinq  actes  : 
YAvetUurier ,  et  le  Fieittard  couru 
ou  les  différeras  caractères  des 
femmes.  La  première  de  ces  pièces 
n*eut  qu'une  seule  représentation;  la 
seconcle  en  eut  trots  pelles  n'ont  point 
e'té  imprimées.  Dès-lors  Visé  crut  de- 
voir se  borner  à  son  journal  y  auquel 
il  joignait  de  temps  à  autre  des  sup- 
pléments sur  les  matières  politiques , 
sans  doute  pour  justifier  son  titre- 
cî*liistorioc;r  <plie.  î!  perdit  la  vue 
en  1  -joG ,  et  uiuunit  le  8  juillet  1710, 
à  soixante-dix  ans.  Cet  écrivain  ne 
manquait  ni  d'('S|>iit  m  de  facilité; 
mais,  avec  peu  d'instniction  ,  il  n'a- 
vait pas  le  talent  qui  seul  duuue  la 
vie  aux  ouvrages  littéraires.  Outre 
douze  pièces  de  théâtre ,  publiées 

de  i66(i  à  iôqS  ,  et  qu'on  trouve 

 t  

(^7)  I.»  Compte,  jour'*?  pn   1681  .  «mt»  le  tK.m  .Ir 

Vî«r  ,  Mt  dm  Foi»t«»»U«.  Grttt  pièc«  ml  imprimée 
cbn»  le  lam*  X  de  tw  iwTrt*. 
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quelquefois  réunies  en  3  vol.  in  1 2 
(8),  ou  a  de  liii  :  l,  Aau^>elies 
Nouvellrs  P  iiis,  i(>^»3,  3  vol.  in- 
i^,  reproduites,  en  1(369,  sons  le  titre 
de  Nouvelles  galantes  et  eomiqnes. 
\\,  Di^crùtès ^ulantes ,  ibid. ,  i(>U4, 
in-iQt.  IIL  U Amour  échappé ,  ou 
les  diverses  manières  d'aimer ,  cou* 
tenues  en  quarante  histoires  arec  le 
Parlement  d^ amour ,  ibid. ,  1669  ^ 
3  vol.  in-ia.  Le  Parlement  d'amour 
est  une  faible  et  pâle  imitation  de 
Martial  d'Auvergne  (      ce  nom  )• 

IV.  Mémoires  pour  servir  à  /7i<5- 
toire  de  Louis  XlFy  ibid. ,  1(397- 
i-joS,  10  vol.  gr.  în-fol. ,  édition 
exéeutcc  avee  un  tel  Inxe  que  les 
volumes  ne  formeraient  qu'im  in- 

Cet  ouvrage  et  les  suivants 
ne  sont  que  des  cx.lraits  du  Mercure. 

V.  Voja^e  des  ambassadeurs  de 
S  un  IL  en  France  ,  Lyon  »  1686  ,  4 
vol.  in-i'i.  VI.  IlisLoire  du  siège 
de  Toulon  ,  Paris,  1707  ,  'à  vol. 
in- 12.  VII.  Recueil  de  diverses  piè- 
ces tcuehara  les  préliminaires  de  la 
paix  proposée  par  les  alliés  et  n^*. 
jetée  par  le  roi ,  ibid. ,  1 709 ,  in- 1  a. 
Ce  volume  est  fort  rare ,  ayant  été 
supprimé  dès  qu'il  parut.  Après  la 
mort  de  Visé,  son  journal  fut  con- 
tinue sous  le  titre  de  Mercure  de 
France;  la  collection  complète  est 
d'environ  treize  cents  vol,  m-ia  et 
iu-8**.  (9).  Parmi  ses  principaux,  ré- 
dacteurs on  cite  Dufresny ,  Boissy  , 
Marmonlel ,  Gailîard  ,    Laharpe  , 
ete.  C'e-l  j)endant  (pie  l'anti  ur  du 
Cours  de  liuératuie  (  tait  à  la  tête  de 
ce  jourual  que  TaLbé  Sabatier , 


(fl)  Le  Thtiilie Jrnn^ais  om  rrrtieil  des  meUUit^ 
ret  pirt  ei  tte  lli^tllre,  Piiri».  f  S- .  i  *toI.  în-ii, 
eu  conlici"!  IriM'  ili-  Vi*e  :  I4  cf,ftir:t,  .>t  1<< 

Om$ius  «en^iet ,  tam.  VUl  «  et  lu  tntiij^ue$  de  la 
totme^  tom.  IZ. 

(q)  On  IrotiM  r  »  (]u«  Irpi.  ^  il'  f  iilt  "nr  ')oiim»l 
et  »et  principoiix  ri-dacleur»  d»n»  le  Hiflionu.  dff 
«Mnj'MffdAllarliÎCT,      iè,,  a*  iiS4S. 
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après  avoir  rapporté  le  mot  de  La 
Bruyère,  cité  plus  haut ,  ajoutait  : 
«  Si  La  Bruyère  viviit  encore  ,  en 
voyant  noire  Mei  ciiK  a>  tuel  renché- 
rir en  niaiseries  sur  celui  de  Visé  , 
PC  serait-il  pns  bien  désolé  de  ne 
pouvoir  en  due  davanta<;e  ?  n  Les 
Trois  siècles  de  la  littérature  sont 
remplis  de  pareils  jugements  ;  et 
l'uiiviagc  n'eu  est  pas  moins  cite 
comuie  un  modèle  d  une  critique  dé- 
cente ,  sage  et  impartiale.  On  trouve 
des  détails  plus  ou  moins  complets 
sur  Visé  dans  YBhtoire  des  jout' 
luucjrdeCamnsaty  ii,  igS-aoS,  et 
dans  V Histoire  de  notre  théâtre, 
par  les  frères  Parfait ,  x  ,  173-75. 

W— s. 

VLSETTI  (Jacques)  naquit  à 
Padoue,  le  4  novembre  1736.  Son 
père,  honnête  artisan,  mais  chargé 
de  famille,  clanlhors  dVtat  de  fournir 
aux  frais  de  sou  éducation,  le  curé 
de  sa  paroisse  ,  qni  avait  remarqué 
ses  iieureuses  dispositions ,  le  fit  en- 
trer aux  écoles  publiques.  L'apti- 
tude et  les  progrès  rapides  du  jeune 
Viselli  lui  méritèrent  la  protecliun 
du  cardiual  Rezzonico  (  depuis  le 
pape  Clcmtnt  Xlll),  qui  l'admit 
bientôt  parmi  les  élèves  gratuits  de 
son  séminaire,  A  neine  visetti  eut* 
il  terminé  ses  études ,  qu*on  l'en- 
voya professer  la  rhétorique  dans 
les  écoles  extérieures.  Quelques  an- 
nées après ,  il  rentra  au  séminaire 
comme  professeur  de  philosophie 
et  ensuite  d'histoire  ecclésiastique* 
dominé,  en  177B,  à  la  cure  de 
Saime-Lucie,  il  y  exerçait  encore 
«es  f»jnrt!ons  en  1812  ,  cliéri  et  vé- 
n**Vé  (]f^  tous  ses  ])aroi.ssirns.  11 
p'  blia ,  i  !i  1  ,  le  premier  vuiuiuc 
d'un  punnc  épiro-licroitjne  ,  inti- 
tule U  TriowpJtt  de  l'Église  ,  en 
ïaf-nic  temj)s  qu'un  autre  volume  en 
pvuse^  coaicuâut  le  plan  entier  de 
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cette  épopée  qui  ne  fut  achevée  qu'cD 
1 786,  8  vol.  in-8''. ,  avec  des  notes; 
seconde  édition ,  1 787  , 8  vol.  in- 1 2, 
plus  ample  et  plus  correcte  que  la 
précédente.  Ce  poème,  dont  l'Apo- 
calypse de  saint  Jean  paraît  avoir 
fourni  l'idée ,  eut  beaucoup  de  To;riic 
en  Italie;  niais  il  est  resté  tout-à- 
fait  luruiiiiii  rti  France.    M — g — r. 

VlSiMi:S  DU  \  ALGAY  (AMfE- 
PiEURE- Jacques  de  ),  né  à  Paris 
en  174^1  était  sous^recteur  des 
fermes,  lorsqu'en  septembre  17^7 
il  se  présenta ,  appijyé  par  Compara, 
valet  de  chambre  «le  la  reiœ ,  pour 
se  cliarger  de  l'entreprise  -  générale 
de  Tacadémie  royale  de  musi<|iie* 
Les  clauses  de  sa  soumission  por- 
taient qu'il  verserait  un  cautionne- 
ment  de  cinq  cent  mille  francs ,  qu'il 
jouirait  du  privilège  pendant  douze 
ans  ,  à  dater  du  i"".  avril  1778,  et 
que  la  ville  lui  paierait  une  indemni- 
té de  quatre-vingt  mille  francs  p.ir 
au.  Un  arrêt  du  conseil  dVtaf ,  du  18 
octobre,  accepta  les  olTres  de  De  V  is- 
mes.  Afin  qu'il  ne  trouvât  aucun  obs- 
tacle à  l'exercice  de  sa  concession  et 
à  rexécutinn  des  mesures  nécessaires 
au  succès  de  ce  spectacle,  un  règle- 
ment du  27  février  1778  et  un  au* 
tre  du  mars  ;  en  confirmant  les 
anciens  privilèges  de  l'Opéra  ,  éta- 
blirent les  droits  du  nouvel  entrepre- 
neur et  les  devoirs  des  cbanteurs  y 
danseurs  et  employés,  ainsi  que  cens 
des  musiciens.  Malgré  le  zèle  et  les 
talents  de  De  Vîsmes,  malgré  les 
soins  qu'il  se  donna  pour  varier  les 
plaisirs  du  public  et  capter  la  bien- 
veillance de  ses  subordonnes  ,  i!  lit 
de  vains  efTbrts  jimir  déraciner  les 
abus  invétérés  d'une  administra- 
tj(»n  esseuliellement  vicieus»»:  ses  re- 
formes uldes  ,  ses  a  mt-liorations 
même  lui  firent  des  ennemis  ,  parte 
qu  illes  troiâ^èreat  des  intérêts  par- 
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ticuliers.  1!  chercba  à  meilre  dans  il  oflVit  !a  résiliation  de  son  bail,  qui 
son  parti  les  auteurs,  en  faisant  fixer,  fut  accepter  ])ar  ai  rêt  du  conseif-d'e'- 
par  im  arrêt  du  conseil  ,  les  liono-  tat,  du  ig  lévrier  1779,  à  compter 
raires  de  cetix  qui  travaillaient  pour  du  i*»".  avril  suivant.  Oii  lui  lajssa 
rOpera  :  mais  on  sait  que  les  au-  ucanmoins  la  direction  de  ce  spec- 
teurs  dramatiques  ii*ont  jamais  ypix  taclc  ,  sous  l'autorité'  du  prevot  des 
an  chapîti^.  Pour  contfuter  tous  les  marchands  de  Parts;  on  réduisit  son 
goûts ,  De  Yismes ,  suiyant  Tesprit  traitement  de  vingt-quatre  mille  fr.  4 
de  la  pièce  qui  avail  servi  de  prulo-  dixijitlle,eton)uiaccorda  une  pension 
eue  k  son  the'âtre  (  Les  trais  âges  de  de  six  mille  franc:».  Mais  de  nouyel'es 
l'Opéra  )  jj  faisait  successivement  intrigues  provoquèri  nt  de  nouvelles 
passer  en  revue  les  chefs-d*n  uvre  de  mesures.  Un  Mémoire  du  minisire 
Lulli ,  de  Bameau  et  de  Gluck.  1 1  oh-  Amelot ,  rendant  justice  aux  talents 
tintaussi  la  pcrmissionde  faire  venir  et  au  zèle  de  De  Yismes,  détermina 
d'It^ilie  la  première  troujie  de  Bouf-  l*arrét  du  conseil-d'état ,  du  1 7  mars 
Jons  qti'on  ait  entendue  à  Paris  ,  et  1780  ,  qui  relira  le  privilège  le  l'O-, 
qtii ,  jouant  alternativement  avec  tes  pera  à  îa  vilîe  ,  le  rendit  nu  roi  ,  de'- 
acteiirs  do  rO|)era  fVanç.iis  ,  remplis*  ciara  que  De  Vismes,  noyant  pas  les 
s.iit  le  «^perfnrle  (If  toute  la  semaine,  connaissances  rt'qnises  ,  cesserait 
De  ^  iMiK  ^  ii-iluralisa  ainsi  en  Fr.iu-  ses  fonctions,  moyennant  une  pen- 
ce les  in  iitaides  italiens  de  Picciiini,  sion  de  neuf  inilie  francs  et  une 
d'Anlo.^M  ^  de  Paisiello  ,  etc.  ;  et  ,  in'lcinnite  de  vin^t-qualre  mille  fr. , 
ronime  les  deti\  deiiiu  rs  opéras  cl  qu'il  serait  rmiplacc  pm  lîi  i  ioii 
âc  Gluck  {Jplugenic  en  Tauridc  cl  auquel  il  avait  succède.  Alors  le 
Écho  et  Narcisse  )  et  les  deux  prix  des  places  du  parterre  fut  porte 
premiers  de  Piccinnî  (  Roland  et  à  quarante-huit  sous.  En  1799  un 
y/t  rs)  furent  reprâentés  à  cette  arrêté  du  Directoire  exécutif  nomma 
e'poipie ,  on  peut  dire  quç  c'est  sous  administrateurs  de  l'Opéra ,  Bonnet^ 
ton  administration  que  la  révolution  ex-l^islateur ,  et  De  Vismes .  pour 
musicale  fut  achevée  en  France,  remplacer  Denesie  et  Baco  ,  dont  la 
Mais  aussi ,  outre  les  factions  musi-  régie,  pendant  dix-sept  mois,  n'avait 
cales  des  tullistes ,  des  Ramistes  pas  eu  plus  de  succès  que  toutes 
tt  des  GUtckistes  ,  il  se  forma  un  celles  qui  avaient  précédé  :  mais  le 
quatrième  parti ,  celui  des  Piccin»  18  mars  1800  un  nouveau  régle- 
nislcs.  On  ne  s'oeeupait  point  alors  de  ment  du  ministre  de  rintcrieurnom- 
politique  ,  n  les  inlrignes He l'Ope'ra  ,  ma  De  Vismes  flirecteur  ,  el  Bonnet 
les  querelles  entre  1rs  partisans  de  conservateur.  Enfin,  un  arrête  du 
telle  ou  telle  musitpie  ,  et  tient  des  28  decern])rp  ret.ib'it  l'unitc  dans 
affaires  fort  importantes.  De  Vismes  l'administration  de  l'Oper.j  ,  snp- 
était  soultim  par  la  reine:  mais  celle  prima  les  deux  places ,  et  en  attribua 
protection  ne  le  mettait  point  à  Tabri  les  fonctions  a  iionnet,  sous  le  titre 
des  épij^rammes  qui  pkuvaient  sur  de  commissaire  du  goiiveni*  nient, 
lui,  des  cabales  de  ses  subordonnes,  Alors  De  Vismes  se  trouva  sansfonc- 
ct  des  empiétements  sur  son  autorité  tious.  11  avait  eu  le  projet  d'établir  à 
de  la  part  du  financier  Laborde  et  ses  frais  une  école  gratuite  de  musi- 
à*m  agent  dn  ministre  Maurroas.  que.  Il  résida  encore  quelques  an- 
BdNité  par  tontes  ces  contrarient  f  nées  à  Paris ,  oh  il  continua  de  se  li- 


biyilizûu  by  GoOglc 


4 


VIS 

vrer  à  son  ^oût  pour  les  lettres  et  les 
arts.  Il  se  relira  ensuite  eu  Normandie, 
et  mourut  à  Gaudebec,eu  avril  1819. 
On  a  de  lui  :  I.  PasUofpe,  ùXidela 
Musique  considérée  comme  langue 
umverséle  ,  Paris,  1806,  în-B^.  II. 
La  Double  récompense ,  opéra*co- 
mique  en  deux  actes ,  reprëseotr  au 
thâtre  Moutansîery  avant  l'nnnce 
1800  y  aÎDsî  que  le  suiTant.  IIL  Eu' 
gène  et  Lam^al,  en  3  actes  ,  et 
quelques  autres  pièces.  Il  avait  an- 
noncé des  Mémoires  sur  sa  vie, 
avec  (îes  Anecdotes  intc'res.sintes  sur 
les  hommes  qu'il  avait  ronuus.  Cet 
ouvrage  n'a  pas  e'te  public.  —  Sa 
fe  m  m  e  Jca  nnc-H ippolj  7  f  M  o  y  r  o  i:  d  , 
née  à  Lyou  vers  i7fÎ7  ,  exccllenle 
pianiste  ,  a  compose  la  musique  de 
Praxilèlc ,  représenté ,  en  1 800  ,  à 
rOpéra.  —  Son  frère  ,  Alphonse- 
Denis 'Marie  De  YisMES,  dit  de 
Saint  ^  jilphonse ,  né  k  Paris  en 
1746,  omder  d*artillerie,  lecteur 
du  cabinet  du  prince  de  Gondé ,  di- 
recteur-pénéral  des  fermes  pour  la 
partie  des  salines  ef  âncien  fermier- 
général  y  de  Tacadémie  de  Dijon, 
mort  a  Paris  je  18  mai  i^gs,  a 
donné  à  Tacadémie  royale  de  mu- 
sique ,  pendant  l'administration 
de  son  fn-rc  :  Les  trois  dj^cs  df 
V Opéra,  en  un  acte,  musique  de 
Grétry  ,  177^  :  4madis  de  Gau- 
le de  Quiiiaîtlt,  réduit  en  3  actes, 
1^79,  //('lié y  etc.  A — T. 

VISSCHER  rRorMiu  ou  Ral 
MAIN  ) ,  poète  liullauilai^ ,  né  à  Ams- 
terdam en  1547,  compo>a  ,  avec 
Spicgel  et  Comhert  (  ^q^,  ces 
noms  )y  le  iriumTÎrat  restaurateur 
de  la  langue  LoUandaîse ,  et  fut  un 
des  prédécesseurs  immédiats  des  deux 
illustres  coryphées  du  Parnasse  bol- 
landais  ,  Hooit  et  Vondel.  Visscher^ 
célébré  pour  la  rondeur  et  l'enjoue- 
ment de  son  caractère  y  alternait  les 
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soins  d'un  commerce  florissaut  avec 
le  culte  des  muses;  sa  maison  était 
le  rendez-vous  des  amis  des  arts  et 
des  lettres.  Goster ,  Bredcroô ,  Vie- 
torin  se  formèrent  cbez  lui.  Von- 
del y  produisit  sa  traduction  de  In 
Troade  de  Sénèque.  Hooft  se  plai- 
sait à  communiquer  dans  cette  rén* 
nion  le  liruit  si  remarquable  de  son 
Toyage  en  Italie  et  de  son  séjour  k 
Florence.  On  y  faisait  de  la  musique, 
et  les  deux  filles  de  Visscher  y  si« 
gnaiatent  leurs  talents.  11  avait  pris 
pour  devise:  Chacun  sa  marotte, 
et  în  rrrne  rt  la  licence  étaient  égale- 
ment étrangères  à  son  séjour.  l)ou- 
sa  ,  d.ins  la  préface  de  sou  MrUs 
Stokc  {Foy,  Stokj  \  a  surnom- 
mé Visscher  le  Martial  hollandais. 
Ce  poète  brillau  lu  eflet  dans  l'épi- 
cramme^  il  en  a  beaucoup  traduit  de 
Martial  :  tout  ce  qu'il  a  traduit ,  soit 
des  poètes  de  Tantiquité,  soit  des 
poètes  contemporains  y  atteste  Té- 
tendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances. Élevé  dans  l'Église  catnolt- 
que,  il  y  demeura  fidèle  ;  et  mourut , 
en  i6ao  y  à  Alkmaer  où  il  avait  de- 
puis quelque  temps  transféré  son  do- 
micile, à  rexcmpfedcson  ami  Spicgel. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Emhlètnes  ;  la 
première  édition  est  d* Amsterdam  , 
i6i4  ,  in-4°.  oblong,  avec  de  jolies 
gravures.  Sa  fille,  Ajuie,  m  ;j  donné 
une  seconde  édition  ,  san>  ilrvi^na- 
tion  d'aimée ,  in-H°.  Elle  est  pius  soi- 
jjnée  à  tous  égards,  et  chaque  eni- 
lilème  s*y  trouve  enrichi  d'un  disti- 
que de  la  composition  d'Anne.  1 1s  ont 
encore  été  imprimés  à  Amsterdam , 
en  lôCpet  1678.  II.  Les  autres  poé- 
sies de  Visscber  ont  paru  y  sons  des 
titres  assex  bizarres ,  d'abord  à  Le^  - 
de ,  in-i  a  y  et  in-4®.  oblong  ;  ensuite 
à  Amsterdam  ,en]6i4»îe'8*>yelcn 
1669.  Ce  sont  des  saillies  ou  bens 
mots  y  des  âiigmes ,  des  sonnets^  ds 
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élrçtps ,  des  niciaiijjes,  elc.  On  peut 
Icui  a|i[jhqiitT  ce  vers  du  puèlefuvo* 
ri  lie  \  Jischer  : 

VISSCHER  (  Ahnl  ) ,  fille  aîoee 
du  pmoéâcnt  j  née  à  Amsterdam  en 
i5Cm|,  fnt«  ainsi  que  sa  soeur,  dîstin* 
guée  par  ses  connaissances  et  ses  ta- 
kots.  Poète, musicienne, peintre, ha- 
bileà  modeler^  â  graver^  OTodant  avec 
uoe  supériorité  remarquable,  poss^ 
daut  les  langues  italienne,  française 
et  latine,  elle  fit  le  charme  des  der- 
uières  années  de  son  père ,  qu'elle  ai- 
mait si  tendrement,  que  les  demandes 
de  maria j;e  les  plus  brillantes  ne  pu- 
rent Tcu  séparer.  Elle  se  plaisait  à  re- 
toucher les  productions lillcraircs  du 
vieillard;  et  elle  orna  de  distiques, 
souvent  remarquables  pa  r  la  concision 
et  rénergic ,  le  recueil  de  ses  Emblè- 
mes. Chez  ce  peuple  si  réBécUi ,  de 
joyeuses  chansons  assabonnaient ,  à 
cette  époque  éminemment  honorable^ 
les  repas  de  l'hospitalité.  Anne  en 
composait  souvent;  et  elle  les  cbantait 
elle-même ,  à  l'égal  de  nos  Collé ,  de 
nos  Panard ,  de  nos  Desaugiers.  Les 
fecneilsdu  temps  en ontconserré  plu- 
sieurs. Elle  consacra  un  petit  poème 
à  rhonneur  du  fleuve  l'Amstel ,  qui 
â  donne  son  nom  à  la  métropole  du 
cotnmerce  balave.  Grotins  (ni  si  con- 
tent dt'>  vers  par  lesquels  elle  célébra 
iun  évasion  dti  château  de  Loeves- 
tein,  qu'il  les  traduisiteu  latin.  Von- 
dcl  l'a  saluée  comme  la  Sdflia  huL- 
Uindaise.  ioui  le  Painas.-^t;  hollan- 
dais la  prônait  à  Tenvi.  En  1622 
elle  fit  un  yoyage  en  Zélande,  et  des 
hommages  poétiques  l'y  accueilli* 
mt  partout.  Liée  d'amitié  arec  l'il- 
Itistre  Cat« ,  die  lui  dédia  sa  tra- 
duction envers  de  quelques  psaumes. 
L'estime  et  l'affection  qu'elle  avait 
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Sour  ce  poète   paraissent  l'avoir 
ccrdce  à  se  (ixcr  à  Dordrecht ,  quand 
il  fut  nomme  conscdler-pensionnaire 
de  cette  ville.  Elley  épousa  un  homme 
de  mérite^  du  nom  de  Booth  Yan 
Wesel.  Devenue  veuve,  ni  ce  chan- 
gement d'état  ni  l'éducation  d'une  fa- 
mille naissante  ne  lui  firent  aban- 
donner le  commerce  des  muses.  Ses- 
devoirs  peuvent  toutefois  Tavoir  dé- 
tournée du  projet  qu'elle  avait  con- 
çu d'élever  un  monument  poétique  à 
la  gloire  du  père  de  la  patrie,  Guil- 
laume de  Nassau.  Ânne  eut  quelque 
part  au  poème  de  Cats  sur  les  devoirs 
des  vierf^cs;  et  celui-ci  l'ayant  grati- 
fiée d'un  exemplaire  de  ses  Emblè- 
mes ^  elle  l'eu  remercia  par  des  vers, 
empreints  de  cette  touchante  piété 
qui  lait  le  charme  d'une  pièce  solen- 
nelle qu'elle  composa  pour  im  jour 
de  jeûne.  Aune  Visscher ,  à  Texemnlc 
de  son  père ,  demeura  attachée  à  I Ë- 
glise  catholique.  Elle  avait  deux  fils, 
qu'elle  conduisit,  en  1 64o ,  à  Brtntel* 
les,  où  die  les  plaça  au  séminaire 
des  Jésuites.  Barbéus  l'avait  re- 
commandée, dans  cette  ville  y  au 
célèbre  Erjcius  Puteanus.  Plus  tard 
ses  (ils  continuèrent  leurs  études  à 
Leyde ,  où  elle  se  Vit  encore  un  de- 
voir de  les  accompagner,  et  où  elle 
eut  la  douleur  de  perdre  l'aîné.  C^e- 
Ini  qui  siirvcVut  avait  i*eçu  au  î»aptè- 
jiir  le  nom  de  Romain,  illustre  par 
sou  grand-pi're ,  et  il  l'a  porte  avec 
bonneur  dans  la  jurisprudence  et 
dans  les  lettres ,  mais  sans  avoir  rien 
publié.  Anne  mourut  le  G  décembre 
i65i.  M— off. 

YISSCHER  (JtfARiE } ,  sœur  de  la 
précédente,  née  i  Amsterdam  le  ^5 
mars  1694 ,  dut  à  son  aînée  une  no- 
table partie  de  son  éducation,  et  de- 
vint sa  digne  émule  en  connaissances 
et  en  talents.  Trois  mois  avant  la 
naissance  de  Marie^une  violente  tem- 
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pète  avait  occasionné  de  très-grands 
dommage  au  Texel*  Le  commcroe 
d*Âmsteidam  et  la  fortniie  de  Viss- 
cher  en  particulier  s'en  étalent  res- 
sentis d'une  manière  fâcheuse*  Il  don- 
na à  sa  Qlie  le  surnom  commc'mora- 
tifde  Tûsselsdiade  {Perte  au  Texel), 
sous  lequel  elte  s*est  spécialement 
immortalisée.  Plus  douce  des  jrrâces 
de  la  ilgure,  W.uie  louchait,  com- 
me sa  sœur  ,  la  lyre  nnicrenuli- 
que.  Entre  antres  productions  de  ce 
genre,  nous  avons  d'elle  une  char- 
mante ruiiiaiii  e  ,  intitulée  :  Com- 
p  lui  nie  de  Fhjllis.  M.  de  Vrics  l'a 
insérée  dans  son  Histoire  (autholo- 
giqiic)  de  ta  poésie  hoUandoise , 
(tome  I ,  pag.  36  etsutT.)>  £lle  avait 
entrepris  de  traduire  en  vers  hollan* 
dais  la  Jérusalem  délivrée;  et  l'on 
regrette  qu'il  ne  soit  rien  resté  de  ce 
travail ,  dont  on  fit ,  dans  le  temps, 
de  grands  éloges  «  mais  cp'eUe  ne  ter- 
mina pas.  La  reli|;ion  lui  inspira  aus- 
si des  accents  dignes  d'elle;  entre 
autres,  sa  picre  intitulée  :  Marie  Ma- 
deleine aux  pieds  de  J  t*  sus .  Kn  iG'i3 
elle  épousa  Alard  de  Krombal^ ,  qui 
n'est  connu  que  par  cette  alliance. 
Tout  le  Parnasse  hollandais  reten- 
tit de  cette  uiiiou.  Un  epithilamc  , 
conjpo'>c  j>ar  Vondel ,  qui  ne  man- 
que pas  d'y  metire  en  muuvcmeul 
tout  rOlyrapc ,  se  distingue  entre  les 
auttes.  Marie  devint  veuve  en  i6 34- 
Gaspar  Van  Baerlcy  plus  connu  sous 
le  nom  de  Barlanis,  et  le  chevalier 
Constintin  Huygens^  se  mirent  sur 
les  rang<  pour  l'engager  dans  de  nou- 
veaux liens.  Les  poésies  latines  de 
fiarlaeus  offrent  une  suite  de  pièces  y 
intitulée  :  Tessalica.  Elles  sont  tou- 
tes en  l'honneur  de  l'aimable  veuve. 
Hnygens  entreprit  sérieusement  de  la 
gaj^uer  à  la  religion  protestante  ; 
mais  n  ne  put  j  réussir;  et  ee  fut 
peut  -  eue  la  cause  qu'il  ue  Tepou- 
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sa  point.  Ce  fut  dans  le  châtena  de 
Muyden ,  rendez-  vous  des  honuDes 
les  plus  distingués  de  ce  temps  ^ 

3ue  Marie  aimait  à  se  distraire 
es  chagrins  de  son  venva^e.  Elle  en 
faisait  l'ornement  et  les  délices.  Tout 
y  était  empreint  de  son  esprit ,  de 
son  goût,  ûe  ses  délicates  atientions. 
Touf  !e  monde  y  était  cmpre<«r  de 
lui  jibiic  ,  snns  que  ni  reju»M>e 
ni  les  lilles  de  l  illustre  châtelain  en 
prissent  le  moindre  ombrage.  EJics 
étaient ,  à  l'égal  de  toîit  le  monde, 
engouées  de  Marie.  Quand  Marie  de 
Médicis  viiil  a  Amsterdam, eu  1639, 
Tcsseischade  lui  présenta  des  vers 
italiens  de  sa  composition.  Hooft  en* 
gagea  Barixus ,  l'un  des  commissai- 
res «ordonnateurs  des  fêtes,  à  ne 
ménager  ni  les  talents  de  Marie  ni 
ceux  de  Françoise  Duarte ,  comme 
elle  digne  habituée  du  cbâteaa  dë 
Muyden,  afin  que  la  reine  de  France 
retrouvât  l'Italie  et  Florence  sur  les 
bords  de  l'Amstel  (  V<>y.  Lettres  de 
Ifooft ,  n**.  598).  En  iti46  un  cniel 
mailieur  atteignit  notre  musc.  L  ne 
étincelle  ,  échappée  d'une  forj;e  ,  lui 
entra  dans  iV'il  gauche,  et  le  Jui  lit 
perdre.  Jamais  un  accident  de  celte 
n  itMi  c  ne  lit  plus  de  seii>alion  .  et 
n'cxt  rça  davantagePimai^inalion  des 
jjucles.  Marie  eut  le  cliai;iui  tle  sur- 
vivre àjdeu\  lilles  qu'elle  avait  eues 
de  son  mariage ,  ainsi  qu'à  ses  amii 
Hooftct  Barlaïus.  Le  premier  lui  avait 
dédié  son  Éiectre,  Eien  ne  flat- 
ta davantage  Gérard  Brandt  que  la 
présence  de  Marie  k  la  représen- 
tation de  son  TorquaUtS*  Klie  cê* 
lébra,  en  i()48,  le  plus  grand  évàie> 
ment  du  siècle,  la  paix  de  Monsler* 
Ce  fut  le  chant  du  cygne.  Elle  mon* 
rut  à  Amsterdam  le  3o  juillet  16^9. 
M.  Schellcma  a  publié  h  Am^trr- 
d.im,  en  1808,  un  vohinic  himV. 
soui  le  titre  de:  jinnc  et  Manc 
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Tesseîschoiic ,  filles  de  Fisscher ,    tome  sccoud  est  consacré  aux  antî- 
aTec  portraits,  iac-simile^  etc.  :  ce    quitësdu  moyen  âge.  \\.  De  origine 
diamiant  opuscule  nous  a  ëlë  tiès-  H  jure  dedmarum  eccUsiastica- 
utile  pourcestrois articles.     M*oir.   ntni^  Rome,  i^S^  ,  ouvrage 
ViTA  (  Jean  de)  1  eanoDiste  et  sayaot  et  plein  de  lechierches*  IIL 
antiquaire  distiogué»  naquit  à  Bëtuf-   Devero  corpore  S,  Barihidomœi 
TCDt ,  le  7  juin  1 708 ,  d*iine  famille   apostoU  exAsid  in  tiparam,  ex 
patricienne.  Après  avoir  fait  ses  pre-   pard  Bemventwh  ,  dans  le  tome  9 
mières  études,  il  alla  les  continuer  k    de  la  Raccolta  Caîogerana.Yf^s» 
Kaples  et  ensuite  à  Rome,  où  il  puisa       VITAL  (  Saint  ) ,  né ,  vers  le  mi- 
dans  la  fréquentation  des  artistes  et   lieu  du  onzième  siècle,  à  Tiercevillei 
drs  saraiits  nn  goût  trî'S-vif  pour    an  diocèse  de  Bayeux ,  de  parents 
rarclieologic.  De  retour  rl  nis  sa  viiie    fort  pieux  ,  rrnit  une  bonne  ctluca- 
natale,  il  embrassa  l'et  i'  ccclésiasti-    tion  1 1  <  n  prolita  si  bien  ,  qu'au  dire 
que,  et  f  it  [»!  ICC, peu  de  temps  après,    de  l'inslorien  Orderic-  Fital ,  et  de 
à  la  tète  du  séminaire  diocésain.  Ses    Fobcri  Du  Mont ,  il  parlait  comme  il 
talents  et  son  zèle  pour  le  maintien    voulait.  Se  distinguant  autant  de  ses 
delà  discipline  lui  méritèrent  l'estime    condisciples  par  sa  piété  et  sa  mo- 
de rarcLevèque  de  Bénévcnt,  qui  lui    dcslie  que  par  ses  talents,  il  était 
donna  un  des  canouicats  de  sa  ca-    dès-lors  si  réservé  et  si  grave  que 
th^ralc;  et  le  choisit  poui*  son  grand-   les  autres  écoliers  l'appelaient  le  Pe- 
iricaire*  En  1 7G4  Vita  fut  enfin  tU-AM.  S*il  faut  en  croire  Thisto- 
âere'  par  le  pape  Clément  XIII  sur   rien  de  sa  yie ,  il  reçut  À  cette  épo- 
le  siège  épiscopal  de  Riett  II  consa-   que,  dans  un  danger  ëTident,des  mar- 
ern  le  reste  de  sa  vie  à  l'instruction   ques  d'une  protection  miraculeuse  de 
des  peuples  que  la  Providence  lui  la  sainte  Vierge.  Après  ses  premières 
nrait  cun  fiés  ,  et  mourut  le  3 1  mars   études  ^  il  quitta  ses  parents  pour  cher- 
1 774*  Outre  quelques  opuscules  théo-  cher  d'autres  maîtres,  et  il  fit  de 
lojpques  ,  des  homélies  et  discours   grands  progrès  dans  les  sciences.  De*^ 
spirituels,  on  a  de  ce  prélat  :  I.  The-    retour  aans  sa  famille  ,  il  embrassa 
sauras  antiquitat.Beneventanarum.,    l'étal  ecclésiastique  et  devint ,  dès  Tnn 
Borne,  i7^4-^'4?  "2  vol.  in-fol.,  fig. ,    1080  ,  chapelain  de  Robert,  comt(y 
ouvnç^e  îrè^  nrr  m  1  rauce  ,  et  qui    de  Mortaiu  ,  frère  utérin  du  roi 
mente  i  <itlentiou  de  tous  les  ama-    Guillaume  le-Conquérant.  Le  roinic 
teurs  de  l'antiquité.  I.c  tome  i*-"^    lui  fit  don  d'une  prébende  dans  la 
contient  l,i  di  x  i  ijjtion  délaille'e  des    collégiale  qu'il  fonda  a  Mortaui  , 
anciens  monuments  de  la  ville  de    en  1082,  sous  l'invocation  de  saint 
Béoévcnt  et  de  son  territoire.  On    Évroul.  Vital  se  rendit  uiilt;  à  Mor- 
trouve  à  la  page  323  une  disserta-    tain  par  rcxcmple  de  ses  vertus 
tion  de  J.-B.  Passeri  (  F,  ce  nom  ) ,    et  par  les  consolations  quil  donna 
De  jinagljrpho  BenevenUmo  ;  et  à   surtout  à  la  pieuse  comtesse.  Mais 
*  la  p.  3^9 ,  utie  Lettre  du  P.  .Paciau-  après  dix  ans  de  séjour ,  dégoûté  dn 
dî  à  Vita  :  21e  Beaei^eniatto  Cèreris   monde  et  appelé  k  une  plus  haute 
augttiite  mensore  etegesis*  Le  vo>  perfection ,  U  quitta  ses  bébéGces  , 
lume^est  terminé  par  un  Becueil  des  vendit  son  bien ,  en  distribua  le  prix 
inscriptions  trouvées  dans  le  Bàié-  aux  pauvres,  et  se  retira  dans  les 
ventin .  divisées  en  dix  dasscs.  Le  rochers  de  Moriain,  où  il  reçut  aus« 
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silùt  quelque»»  ermites  qui  voulurent 
ritniter.  11  y  demeura  peu  ,  car  en 
1093  il  se^midit  dans  la  forêt  de 
Graon,  en  Anjou  ,  pour  s'y  réunir 
au  célèlire  Robert  d'Arbrisselles  ^ 
ou  pintdt  àtArbre^Sec ,  puis  dans 
celle  de  Fougères ,  qui  devint  la  re- 
traite d'un  grand  nombre  de  solitai- 
ires  y  et  où  les  disciples  se  dispersèrent 
et  Grcnt  des  cabanes  pour  se  mettre 
k  l'abri  des  injures  du  temps.  Saint 
Bernard  d*Abbeville  ,  fondateur  de 
Tfrnu  ,  et  le  solitaire  Engel^er,  s*y 
-  retirèrent aii'^nj  ;  mms  Vit.iineput  s'y 
fixer  défini  11  vemciit ,  car  Raoul ,  sei- 
gneur (le  Fougères ,  à  qui  la  forêt  ap- 
partrn.iit  ,  crafj^riant  que  ces  ermi- 
tes ne  la  degra(]<^'^st•ilt ,  et  vouiauls'y 
conserver  le  plaisir  de  la  cliasseponr 
laquelle  il  était  passionne,  prclèra 
leur  donner  entièrement  celle  de  8a- 
yigni ,  ou  Vital  s'était  déjà  retiré  dès 
Tannée  i  io5.  Il  iiaratt  qu'il  avait 
laissé  des  discipfes  dans  les  dKTé- 
xents  endroits  qu^il  avait  babîtés ,  et 
l'on  rapporte  qu'obligé  d'aller  les 
consoleret  les  visiter,  il  n'habitait  pas 
toujouis  le  même  lieu  :  tantôt  il  était 
dansFermitagede  Dampierre,  tantôt 
dans  la  forêt  de  Fougères  ^  et  le  plus 
souvent  dans  celle  de  Savîgni.  Ses 
disciples  ,  s*y  trouvant  au  nombre  de 
cent  quararite  Jp  prièrent  tle  les  faire 
vivre  m  cumin  lin  fîins  la  vie  céno- 
bitKpic.  Vital  y  consenlil,  et ,  clicr- 
cliaut  l  ondroit  le  plus  propre  à  une 
comniuiiaiitCjil  s'arrita  dansunvallon 
où  il  trouva  les  ri  sfrs  d'un  vicii\  châ- 
teau, «iiMiuiiMo  de  boi.s,de  collines 
incultes  ^dans  une  situation  ailreusc^ 
dont  le  terrain  n'a  été  entièrement 
défriché  qu'au  dix-septième  siècle. 
Raoul  de  Fougères  ,  i  qui  apparte- 
nait ce  cb.4teau ,  l'abandonna  a  Vital, 
avec  toute  la  forêt.  Les  enfants  de 
Aaoul  consentirent  à  la  donation  ,  à 
Veiceptioujde  Henri  qui  ne  céda  qu'a* 
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près  avoir,  dit  rhislorieu ,  icsscnù 
de  violentes  douleurs  qui  Tobligèrent 
de  rappeter  saint  Vital;  il  consentit^ 
et  les  douleurs  cessèrent.  Ce  même 
Henri ,  après  avoir  été  seigneur  de 
Fougères ,  se  Gt  par  la  suite  religieux 
dans  le  couvent  dont  il  avait  con^ 
trarié  la  fondation.  Vital  dédia  son 
monastère  à  la  Sainte  -  Trinité  , 
donna  à  ses  religieux  la  règle  de 
saint  Benoit ,  avec  des  constitutions 
particulières ,  et  ils  prirent  Thabit 
^ris  ,  ou  plutôt  riiabil  blanc  comme 
le  prouvent  ces  vers  de  Hugues  d'A- 
vranches  : 

Hic  v*sUii  nivflM  M  $tihf*ctMamfi4dn 
Ftuliêemt,  emMii pttlari»  buCuèàm. 

L'abbaye  de  Savigui  fut  fondée  l'an 
!  I  I  2 ,  et  l'acte  de  douation  de  Baoïi! 
fut  passé  au  mois  de  janvier.  Cet 
acte ,  qui  respire  la  piété  du  bîenfai* 
teur,  est  sî^d'un  grand  nombre 
de  témoins ,  entre  autres  de  Turgise, 
évéque  d'Avrancbes ,  et  d'Osbert , 
frère  de  Vital.  Raoul  et  plusieurs  seî* 
gneurs  des  environs  enrichirent  cette 
maison  ,»et  le  picu\  seigneur  de  Fou- 
gères accompagna  Vital  à  Avrancbes, 
pour  obtenir  de  Henri ,  roi  d'Angle- 
terre, qui  y  était  alors,  la  confir* 
mation  de  celte  fondation.  Le  pa- 
pe Pascbal  îî  ,  quoique  orrnpé  d»i 
concile  de  Latrau  ,  ne  dédaigna  pas 
d'adresser  à  Vital  ,dans  la  inroie  an- 
née ,  huc  bulle  d'approbation.  Crini- 
ci  se  lit  alors  bniir  j)i('mier  abbe 
de  Savigni, parle  vénérable Tiirgise, 
cvêquc  d'Avrancbes,  et  aussilùt  il 
s'occupa  de  faire  construire  un  cloî- 
tre sur  les  ruines  du  chiteau  désert. 
On  jeta  les  fondements  d'une  neiiie 
église  qui  ne  fut  pas  mêmefinieou  vi- 
vant de  Vital.  La  vaste  et  belle  i^iUse 
dont  on  admire  encore  les  ruines  tie 
fut  bâtie  que  sous  Tabbe  Guillaume 
de  Dobra  qui  y  Qt  chanter  l'office  4 
la  mi  •  août  l'an  looo.  Elle  xT«il 


biyilizûu  by  GoOglc 


VIT 

de  commencée  sous  l'abbe  Joscclin, 
vio^t-sept  ans  auparavant.  Savigni 
devint,  eu  peu  de  temps ,  un  des  puis 
eâèiirés  monastères  de  France,  et 
fut  le  clief-lieu  d'une  congrégation 
dont  les  branches  s'étendaient  dans 
toute  la  France  ,  l'Angleterre ,  et 
comptait  parmi  ses  fiOes  les  ab- 
bayes de  Foucarmont ,  d'AuJnai , 
I  de  la  Trappe  ,  etc.  Vital  avait 
aussi  bâti  un  couvent  pour  sa  sœur^ 
saillie  Adcline,  en  un  Heu  nommé 
la  Prise-aiir-Nones  ,  dans  la  foret 
de  6avigni ,  à  r\m\  cents  pas  du  cou- 
vent <lf*^  lioiiiiiics  ;  uiais  en  i  \*xo 
Vital  traasfcra  les  religieuses  qui  ha- 
bitaient ce  couvent  au  Neuf- Bourg 
de  Mortain  ,  et  c'est  celui  qu'on 
appela  dans  la  suite  l*abbaye  Blan- 
cnc  ,  à  cause  de  la  couleur  des  lia- 
liits.  On  peut  regarder  saint  Vital 
comme  un  des  religieux  les  plus  ins- 
tmils  de  son  temps.  En  l'anT  1 1 19 
Calixte  II  ayant  rassemble  un  con- 
cile à  Reims  I  Vital  s'y  rendit  et  y 
prêcha  avec  tant  de  force,  que  le 

Î)ontife  déclara  que  personne  jusque* 
à  ne  lui  avait  si  bien  représente  les 
obligations  d'un  pape.  Les  ecclésias- 
tiques déréglcs^les femmes  qui  avaient 
abandonné  Ja  voie  de  Thonneur  , 
e'taicnt  surtout  Tobjet  du  zclc  de 
Vital.  En  1119  il  passa  m  Angle- 
terre,  et  il  y  lit  un  grand  nombre  de 
conversions.  Le  i5  6eptembre  1  12.1 
il  tomba  malade  dans  le  prieure  de 
Dampierre,  à  trois  lieu(  s  de  Savip:ni. 
Après  avoir  reçu  les  sacrerucnis  ,  il 
se  trouva  le  premier  à  matines  le  len- 
demain ,  et  après  les  avoir  cliautees 
et  commencé  l'oflice  de  la  Vierge, 
il  mourut  saintement.  Il  se  fit  plu- 
sieurs miracles  j  pendant  trois  jours 
que  son  corps  demeura  exposé  à  la 
vénération  du  peuple  ;  et  les  moines 
de  Savigni  donnèrent  aussitôt  avis 
de  sa  mort  aux  plus  célèbres  i^lises 
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de  France  et  d'Angleterre^  dont  ils 
reçurent  des  réponses  pleines  d'élo- 
ges du  saint,  lies  réponses  ont  él^ 
conservées  i  Savigni^jusqu'àla  sup- 
pressîbn ,  dans  un  recueil  qu'on  ap- 
pelait le  Rotule  ou  rouleau  (  rotif- 
uis).  Au  nombre  de  ces  manuscrits 
on  devait  distinguer  une  pièce  de 
vers,  par  Hugues  d'AvrancheS|  et 
qui  commençait  aiusi  : . 

El  dë  lerrcim  It  uinnl  ad  iUf/eivSf  de. 

Les  moines  de  Savigni  fournirent 
à  Étienne  de  Fougèrrs ,  rliapelaiu  de 
FTrîu'ilI,  roi  d'Aiiglcterre,  et  depuis 
evè(jue  de  Hennés,  des  Mémoires, 
d'après  lesquels  il  composa  en  latin 
la  Vie  de  saint  Vital ,  duqiu  l  ont 
parlé  aussi  Flcury  au  (|  i  iim /umc 
tome  de  son  lli>louc  ,  liclyol  au 
sixième  volume  des  Ordres  monas- 
tiques^ et  tous  les  bistoriens  du 
temps.  L'abbaye  de  Savigni  a/comp- 
té  parmi  ses  abbés  réguliers  y  ainsi 
que  ])armi  ses  abbés  commendatai- 
reSf  plusieurs  hommes  illustres,  et 
surtout  Massillon  qui  y  fut  nommé 
en  1  n  a  I .  Ce  fut  sous  le  B .  Serlon ,  4^ 
abbe  ,  que  cette  congrégation  ^  qui 
comptait  plus  de  trente  monastères, 
passa  à  Tordre  de  Cîtcaux  en  1 ^ 
mai?  l'abbé  de  Savigni  resta  toujours 
Père  iinmcdial des  maisons  de  sa  con- 
grégation. B — D — E. 

VITAF.  DE  BLOTS  ,  ainsi  nom- 
me licu  de  sa  naii.satice,  pour  le 
distinguer  d'uu  antre  Vital  ,  auteur 
d'une  Vie  de  saint  Iki  U  aud  ,  fl cris- 
sait vers  la  lin  du  douzième  sii'cle  , 
à  -  peu  -  près  en  même  temps  que 
Pierre  de  Blois ,  Matthieu  de  Ven- 
ddme  et  Gauthier  de  l'Isle.  On  n*a 
aucun  détail  sur  sa  vie  ;  mais  il  est 
célèbre  par  son  poème  latm  du 
Qaeroius,  publié  en  11 86,  et  i im- 
primé en  iSqS  par  Conrad  Rit- 
tersbtiys,  dans  son  édition  du  Que- 
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rohis  y  et  par  Commelin  sous  ce 
titre:  Plauli  Queroltis  .  sh"j  Âu^ 
lularia  cle^iaco  carminc  rcddàay 
m-8<».0n  sailque  celte  pitcr  ,  ([iii  fut 
trouvée  origmaircmeut  dans  des  ma- 
nuscrits de  Plaute,  et  qui  lui  a  cte 
long-temps  attribuée ,   roule  tout 
entière  sur  la  fraude  d'un  parasite 
^[ui  veut  s'emparer  d'une  marmite 
remplie  d'argent,  et  cachée  dans  le 
jardin  d'un  jeune  homine ,  dont  le 
père  est  mort  en  pays  étranger.  Vi- 
tal de  Blois  a  consenré  le  fond  delà 
pièce,  et  n'altère  que  le'gèrement  les 
événements  et  les  caractères  des 
^  personnages.  A  la  place  du  paraisite, 
il  fait  paraître  un  magicien  dans  la 
bouche  duquel  il  met  des  paroles 
trop  hautes  peut-être  pour  la  co- 
médie ou  pour  Tépope'c  D;irlesque,  et 
il  cînîi^e  les  tioîïis  (!t*s  artetirs  parce 
que  la  plupart  ne  pcmcut  entrer  dans 
le  vers  hexamètre.  Le  poème,  ainsi 
conçu  ,  se  compose  de  trois  livres  , 
prcccdes  d'uu  prologue  dans  lequel 
il  dotmc  avis  au  lecteur  de  ces  di- 
verses mu  lihcaLiuiis.  Le  style  en  est 
généralement  assez  pur  ,  et  tHèuie 
poétique,  la  versification  esacte  et 
coulante ,  et  les  idées  rendues  heu- 
reusement. Mais  le  ton  est  trop  sen- 
tencieux et  par  suite  les  phrases  se 
trouvent  brusques  et  sautillantes;  il 
y  a  aussi  trop  d'antithèses  et  de  Jeux 
de  mots  ;  mais  ce  défaut ,  qui  est  plus 
celui  du  siècle  que  de  l*écrivain  ,  ne 
peut  être  bien  sérieusement  reproché 
à  un  auteur  qui  l'évite  plus  souvent 
que  ses  contemporains.  Ou  trouve- 
ra une  analyse  plus  dr-taillee  des 
deux  Qttcrolus  dans  l'Histoire  lit- 
téraire de  France  des  Bénédictins , 
tome  XV,  p.  4^B-434  ,  art.  FitaL 
Consultez  aussi  dom  Lirou  ^  Bibl. 
Chartr, ,  p.  q6  ;  Beniicr  ,  Hist.  de 
Blois  ,  p»  7^  j  (iciaid  J.  Vossius  , 
De  poet.  lat»  ,  p.      ^  et  Baiili.  , 


AdversaHa ,  l.  xlvui  ,  c.ao.  P— «t. 

VITAL.  Foy.  Orderic. 

V  î  r  A 1 A  I'2N  ,  général  scylbc,  était 
arrière-pelit-fils  d'Aspar  (  ,  et  Gis 
de  Patriciole  à  qui  les  serMces  de  ses 
ancêtres  et  ses  vertu-»  guerrières  don- 
naiciit  une  grande  autorité  sur  les 
peuples  de  la  petite  Scylliie.  Ne  dans 
celle  province  y  V italien  fut  in>lrmt 

Sar  son  père  dans  Tart  de  comman* 
er  ;  et  A  lui  succéda  dans  la  chaire 
de  comte  on  chef  de  la  fédération 
formée  pa  r  les  habitants  de  la  Thra  ce, 
de  la  Mcesie  et  de  la  Scythie.  L'em- 
pereur Anastase  (  ^.  ce  nom  ),  ayant 
rejeté  le  concile  de  Chalcédoine  et  dé* 
posé  Macedonius ,  cvêque  de  Cous* 
tantinople,  les  chrétiens  orthodoxes 
recoururent  à  Vitalien ,  le  priant  de 
prcn  Ire  leur  défense  et  de  faire  ces- 
ser la  persécution. Le  général  srythe, 
ému  de  pitié ,  vint ,  Tan  5 1 3,  cam- 
per en  un  lien  nommé  Seplimus  :  a  ;; 
et  s'élanl  avance  j  suivi  d  une  faillie 
escorte  ,  jusque  sous  les  murs  de 
Constantinople  ,  il  déclara  qu'il  n'a- 
vait pris  les  armt-s  que  pour  le  main- 
tien delà  foi  catholique ,  et  qu'il  était 
prêt  à  se  retirer ,  si  Tcmpereur  s  en» 
gageait  à  l'établir  les  éveqoes  eûlés 
sur  leurs  sièges ,  et  à  ne  plus  les  trou- 
bler 4  l'avenir.  Anastase ,  effrayé , 
promit  tout  ce  qu'on  lut  demandait  ; 
et  Vitalien  y  conGant  dans  la  parole 
de  ce  prince,  reprit  avec  sou  armée 
la  rontr  de  la  petite  Scythie.  Arrivé 

Srës  d'Odysse,  dans  ia  Mcesie  «  il 
ispersa  ses  troupes  dans  les  envi* 
rons  ;  et  ayant  trouvé  le  moyen  d'en- 
trrrainsla  ville,  dès  la  nuit  suivante, 
il  surprit  Cyrille,  miîtrc  ilf  \i  rai- 
lice,  couché  entre  dc  ix  (  oiii  lisant,  s  , 


(i)  El  BOii  pail*  pHit-ill*.  L«  comte  hu*t  •  l« 
premier  crlktirri  la  çt-niMlogin  dr  Viialieu  ^  d'uac 
ouiaiÀrc  MlUtaiMule.  Voj.  Y  Hit  Loin  mmtimnt  âêt 
p^m^êmVEmrop»,  I»,e4. 

(«}  Parce  qtt^U  tfldlrittt<  à  ««pt  mIIw  dt  CMft* 
Untinoplc. 
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H  le  fit  égorger*  Dis  ce  momcot  Vi- 
taUoi  cesM  de  garder  aucime  mesare 
eiiTers  Auastasc  qui ,  dès  qu'il  l'ayail 
va  s'éloigner,  s'était  cru  d^gë  de 
ses  serments.  L'empereur  envoya 
contre  Vitalieu  une  puissante  armée 
dont  il  donna  le  commandement  à 
nvp.Trc  ou  Hjpatitjs  .  son  ncTCU.  Le 
geijrral  scytiic  rtinporta  la'  victoire 
la  plus  coinplètp  sur  Hypace  ,  et 
r.T  vaut  fait  [(D.sunmer  ,  renferma  au 
château  d  Acres  en  Mu-sle,  dans  une 
cape  de  fer.  Pendant  ce  t<  nijjs  ,  les 
cliangemenLs  qu'Anasta^c  s 'était  per- 
mis de  faire  à  la  liturgie  causèrent 
une  sédition  dans  Constantînople;  et 
le  peuple  demandait  à  grands  crisVi* 
tauen  pour  empereur.  Si  ce  général 
eût  été  animé  d  une  ambition  vulgai- 
re ,  il  aurait  pressé  sa  .marche  pour 
appuyer  ses  partisans;  mais  au  con* 
traire  il  s'arrêta  pour  donner  le 
trmps  à  Anastase  de  lui  faire  des 
propositions.  Les  députes  chargés 
par  ce  prince  de  lui  demander  la 
paix  le  trouvèicnt  à  Sosthcnium  , 
palais  impérial,  où  il  avait  einhii 
son  cjuarlier  général. \  italien  exigea, 
comnip  la  première  fois  ,  le  rappel 
des  e\upics  exilés,  et  en  outre  la 
convocation  d'un  concile  à  Héraclce 
de  riiracc  ,  auquel  beraienl  invite^  le 

SODtife  romain  et  les  cvcqucs  occi- 
entaux ,  afin  que  tout  ce  qui  avAÎt 
été  atatifé  contre  les  orthodoxes  fût 
soumis  à  l'examen  de  Téglise  Jniver- 
adle.  Anastase  jura  de  remplir  ces 
conditions.  Vitalien ,  comblé  de  pré- 
aentset  revêtu  de  la  dignité  de  maître 
de  la  milice  des  Tin  aces ,  s'en  retour- 
na avec  son  armée.  IMais  Anastase 
ne  se  crut  point  obligé  de  tenir  des 
promesses  si  solennelles;  il  n'assem- 
Lia  point  le  concile:  et  ayant  déposé 
\  italien  de  la  charge  de  maître  de 
I.T  rniHce,  il  lui  donna  pour  succes- 
3*eur  Hutrn.  indigné  de  tant  de  par- 
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jures  y  Vitalien  se  maintint  dans  le» 
trob  provinces  fédérées ,  et  continua 
de  faire  la  guerre  avec  succès  aux 
troupes  d'Anastase.  Après  la  mort  de 
ce  pnnce(5i8)9ileut  la  plus  grande 
part  à-la  faveur  de  Justin  qui  le  fit 
venir  à  Constantinople,  le  revêtit  du 
titic  de  cornte  mditaire  du  palais, 
et  lui  dormi  des  preuves  multipliées 
de  .sa  coiili ancc.  II  profita  de  son 
crédit  sur  l'empereur  pour  faire  ré- 
tablir les  éveques  catholiques  sur-* 
leurs  sièges;  et  il  contribua  beaucoup 
au  succès  de  la  négociaiiuu  des  IcgaLs 
du  pape  Uormisdâs  ^  tendante  a  faire 
ajouter  le  concile  deCbaleédoine  aux 
trois  autres  conciles  oecuméniques.  Vi- 
talien fut  déclaré  consul  pour  l'année 
5^0  ;  mais  ce  général  si  cher  aux 
habitants  de  Gonstantinople,  pendant 
le  règne  d*Anasla.*>e  ,  était  devenu 
l'objet  de  la  haine  de  la  faction  des 
bleus.  On  se  rappelait  les  maux  qu'il 
avait  fa  ils  à  l'empire  pendant  six  ans 
de  révolte  et  de  guerre;  et  l'on  ou- 
bliait les  motifs  qui  lui  avaient  mis 
les  armes  à  la  maiu.  Un  jcmr  qu'il 
était,  suivant  quehjues  auteur*, assis 
à  la  table  de  Justin ,  il  fut  percé  de 
dix- sept  coups  de  poic;nard  ;  c'était 
dans  le  septième  mu. s  de  son  consu- 
lat. Victor  de  Tunes  et  la  plupart 
des  historiens  imputent  ce  crime  au 
seul  Jiistinien  (  Fq/,  ce  nom  ),  des- 
tiné à  en  recueillir  le  fruit.  Justin 
'Cc  nom),  était-il  réleUement  innocent 
de  ce  meurtre  ?  Aucun  historien  ne 
l'accuse  ^  mais  l'impunité  des  coupa- 
bles fait  soupçonner  qu'il  y  avait  an 
moins  consenti.  W — s. 

VITALIEN,  élu  pape  le  3o  juillet 
G^i'j ,  successeur  d'Eugène  I**^.  (i)  , 
f't ait  natif  de  Signia  en  Carapanic.  Il 
envoya ,  suivant  l'usage,  des  légats  à 

\.t)  Ce*t  pAr  ^eur  qu  «  l'«rticl«  Eugène  l". 
on  m  pUcé  la  mort  4t  M  PWAiU  k  Vêmt»9  6SS;  il 
r«Mt  Kr*  6S;. 
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Coostantîiiople,  pour  faire  part  de 
son  élection  à  Teniperair  Gonstanl  et 
au  patriarclie  Pierre.  L'empereur  en- 
Toya  de  riclies  présents  à  V  italien , 
entre  autres  un  tivre  des  Évangi- 
les I  couTert  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses ,  et  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire. Le  patriarche  lui  écrivit 
une  lettre  d'union  ,  dans  laquelle , 
nial;;rc  une  aj>pai*ence  d'orthodoxie, 
on  pouvait  dcrouvrir  qtielqnes  traces 
suspectes  de  mouothelisme.  Comme 
Vitalien  ne  paraît  pas  avoir  re- 
levé ces  cireurs  avec  le  xèlc  qui  con- 
venait à  sa  position  ,  quelques  per- 
sonnes Tout  accuiu  de  les  asou  par- 
tagées eu  secret  ,  et  de  s'être  laisic 
séauire  par  les  présents  de  Fcmpe- 
renr.  Cependant  il  n'y  a  rien  de 
certain  a  cet  ^ard.  On  a  loué  Vita- 
lien d'aToir  maintenu  la  disci  pl  ine  ec- 
clésiastique dans  toute  sa  vigueur.  Il 
mourut  le  27  ou  39  janvier  673 , 
après  quatorze  ans  et  près  de  six 
mois  de  pontificat.  Il  eut  pour  suc* 
cessenr  Adéodat.  D — s. 

VITEL(Jean  de),  poète  français, 
était  né  vers  1 56o  ,  à  Avranches , 
d'une  f  iniille  noble.  Orphelin  pres- 
que ail  sO!tir  de  rcnfanrCi  1!  enî  en- 
core le  malheur  de  perdre  ses  deux 
ircres  à  la  fleur  de  l'aj^o.  L'aîné 
mourut  à  Paris,  après  avoir  visité 
rjlalie,  rAlIemague  ,  le  Danemark 
et  l'Espagne.  Lecadct  lut  enlevé  par 
une  maladie  contajjieusc  qui  désolait 
la  ville  de  Hennés  où  U  faisait  ses 
études.  Jean  avait  accompagné  son 
jeune  frère  à  Rennes.  £n  quittant 
cette  ville  il  s'établit  à  Condac ,  dans 
le  Poitou.  Les  entretiens  de  Jean 
Vivien ,  poète  angevin ,  y  fortifièrent 
son  goût  pour  la  poésie.  Ses  amis 
lui  conseillèrent  en  vaiu  de  s'appli- 
quer à  l'étude  du  droit;  il  se  flatta 
que  la  carrière  des  lettres  le  condui- 
rait plus  facilement  que  celle  du 
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barreau  à  la  gloire  et  à  la  forlinr. 
Il  revint  à  Pans ,  dans  l'espoir  de  s'j 
faire  des  protecteurs  puissants^  et 
en  /588  il  y  publia  ses  Exercices 

voetiques,  in-H"^.  Ce  volume  contieot 
l'hymne  de  Pallas  en  vers  héroïques; 
la  surprise  du  Mont  Saint-Michel ,  es 
1675,  par  les  prolestants ,  et  la  re- 
prise de  cette  place  par  de  Vie  ,  lieu- 
tenant  du  maréchal  de  Matignon, 
poème  dins  lequel  on  trouve  de 
f'inv  fil  lion  et  de  la  chaleur  ;  uu 
songe ,  une  élégie  à  Louis  de  Bre- 
zav  .  évrfjîie  du  Maus  ;  deux  idylles, 
imitée.-,  de  Tilt  ucritc;  une  éîjlojîue; 
dix  odes,  dont  une  est  adressée  à 
Victe  ,  célèbre  mathématicien  ;  des 
sonnets ,  des  tombeaux  ou  éloges  fu- 
nèbres ,  et  quelques  poésies  latines. 
On  ignore  la  date  de  u  mort  de  J.  de 
Vitel;  mais  on  peut  conjecturer  qn'il 
ne  survécut  pas  long-temps  à  la  pu- 
blication de  son  recueil ,  puisqu'il  y 
promet  divers  ouvrages  dont  aucun 
n'a  paru.  Suivant  Philippon-de-ln- 
Maaelaîne,  les  vers  de  Vitel  sont 

SIeins  de  poésie,  et  n'ont  guère  de 
éfauts  que  ceux  de  la  diction  du 
temps  (  Dict.  histor.  des  poètes 
franc.  ).  On  trouve  une  notice  sur 
ce  poète  avec  l'analyse  de  son  re- 
cueil, dans  la  Bibliothèque  fran- 
çaise deGoujel,  xiii ,  ^-5  86.  W-^, 
'  VlTELLESGHl  (Jlan  ^,  ratif 
de  Cometo,  éveque  de  ReeanaU  eo 
i43i  ,  patriarche  d  Alexandrie^  et 
archevêque  de  Florence  en  i435, 
et  cardinal  en,  1 437  >  fut  pendant  dis 
ans  le  principal  ministre  dn  pape 
Eugène  IV.  Il  avait  d'abord  été  se- 
crétaire de  Tartaglia  ;  mais  lors«pe 
ce  condottiere  eut  la  téte  tranchée 
par  Tordre  de  Sforxa,  en  •  ?  Vî- 
telleschi  vint  à  Rome  et  obtint  un 
emploi  à  la  cour  pontificale,  liréns- 
sit  à  plaire  à  Eugène  IV,  nouié 
pape  en  i43i-  A  cette  époque  les 
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états  de  TÉgltse  étaient  presque  en 
entier  soulevés  contre  le  pontife,  qui 
fat  oblige  de  s*enfuir  ^  Flomce; 
mais  le  miDistre  du  pape  ,  en- 
touré de  tyrans  perlîdes  et  féroces, 
les  surpassa  tous  en  perfidie  et  en 
fcrocile.  11  commanda  1rs  .iimccs  et 
s'cliorra  de  rcconqîi'iir  les  villes 
de  l'Église  les  lMlu^  h  la  main  j 
plus  souvent  ore  li  employa  le 
poison  ou  l*assa>siuatpour.se  défaire 
de  ses  ennemis.  En  14^4  il  extermi- 
na presque  toute  la  lamiile  des  Va- 
ra  ni ,  princes  de  Camcriuo ,  en  cnga- 
geuut  Tuu  d'eus,  à  conjurer  contre 
sues  frères,  et  sacrifiant  ensuite  le 
vainqueur  À  la  haine  du  peuple*  L'an^ 
née  suivante  ayant  fait  prisonnier  le 
seigneur  de  Viterbe ,  préfet  de  Vico , 
il  lui  ùt  trancher  la  tete  sur  la  place 
de  Soriano.  Il  traita  de  la  même  m  i 
niëre,en  1437  Je  comte  Antoine  de 
Pontadera,  général  qui  avait  été 
pris  dans  une  bataille.  Après  avoir 
fait  la  guerre  aux  Colonnes,  il  dé- 
tnti^it  de  fond  en  comble  la  ville 
de  Palestrina  qui  leur  appartenait. 
Passant  ensuite  daîis  le  royaume  de 
Naples,  il  y  renij>oila  de  {:;rands 
avantaçjes  sur  le  roi  Alfonsc  ,  et  c'est 
à  celle  occasion  qu'il  fut  créé  cardi- 
nal. En  I  f  ^9  il  s'eniji  ira  ,  par  tra- 
hison, de  Fuliguo  ,  et  il  lit  périr  sur 
l'échafaud  Conrad  de  Trinci,  prince 
de  cette  ville,  avec  ses  deux  fils. 
Cependant  il  tenait  des  ffamisons  k 
Ostie,  GTita-Vecchia ,  Soriano,  et 
phisienrs  antres  villes  qu'il  avait 
conquises;  il  s'y  comportait  en  prin- 
ce ,  sans  recevoir  les  ordres  do  pon- 
tife; il  s'y  abandonnait  ans  passions 
les  plus  déréglées ,  et  il  y  commet- 
tait des  crimes  de  tout  genre.  Soit 
qu'Eugène  IV  eût  honte  d'employer 
tm  homme  souillé  par  tant  ue  tOT- 
faiis,  soit  qu'il  se  défiât  de  lui  et 
qu'il  ie  crût  prêt  à  se  former  une 
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souveraineté  indépendante  dans  les 
états  de  TÉglise ,  il  donna  ordre  de 
l'arrêter  à  Antoine  Redo,  conraum* 
dant  du  château  Saint-Ange.  Le  pa» 
triarche  ne  voulut  point  obéir  aux 
ordres  du  pape;  en  se  défendant  il 
fut  blessé  grièvement,  et  il  mourut 
le  ^  avril  i  /(4o  ,  par  le  fer  ou  le  poi- 
son,dans  le  cil  t!rau  Saint-Ange, OÙ 
on  l'avail  transporté.  Les  villes  où 
il  tenait  garnison  renttèrent  sous  la 
domination  de  l'Kj^lise.       S.  S — i. 

VITKMJ  (^ill:oLA!%),  gentil- 
homme de  Cilla  di  Casleilo  ,  fai- 
sait le  métier  de  condotlière^  et 
s'était  montnf  entièrement  dévoué 
k  la  maiscm  de  Médicis ,  qui  luPavait 

Srocuré  la  souveraineté  de  Città 
i  Castello  sa  patrie,  et  le  dé- 
fendit puissamment  en  147 4  )  lors- 
({n'il  fut  attaqué  par  le  pape  Sixte 
IV.  Il  se  vit  cependant  alors  obligé 
de  céder  à  l'orage.  Mab  il  fut  rétabli 
en  1 48*2  dans  sa  petite  souveraine- 
té, par  I>aurent  de  Médicis.  Il  mou- 
rut avant  l'année  li^*].  Son  ûls  Yi- 
tellozzo  Vitelti  lui  succéda.  S.  S — i. 

VITELLÎ  (VjTELL07.7n  ^  ,  (lis  dc 

Nicolas,  fut  également  .seip;neiir  dc 
Ciltà  di  Castello.  Il  commença ,  en 
i4ç)7,  à  se  distinj;ner  comme  ron- 
dottière,  en  défendant  la  liiuisunOr- 
siui  que  le  pape  Alexandre  VI  per- 
sécutait. Il  remj)orta  sur  l'armée 
de  celui-ci  une  victoire,  oii  le  duc 
d'Urbin  «pn  la  commandait  fut  fait 

Srisonnier,  et  le  duc  de  Candie,  fils 
u  pape,  blessé.  Cette  victoire  pro- 
cura la  pais  aux  Orsini  et  aux  Vicelti. 
Yitellozzo  se  mit  en  149B  au  ser* 
vice  de  la  lépuLIique  llorenline, 
avec  son  frère  Paul.  Ce  dernier  com- 
mandait l'armée  chargée  du  siège  de 
Pise;  mais  après  avoir  pris  la  forte- 
resse de Stampace ,  le  i o août  1 490» 
comme  il  ne  sut  pas  profiter  dc  ses 
avantages  y  les  Florentins  i'accusè* 
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rcntde  trahison,  le  firent  arrêter, 
et  aprës  l'avoir  soumis  à  une  cruelle 
toi  turc ,  qui  ne  lui  arracha  aucun 
aveu ,  ib  lui  firent  trancher  la  tite 
le  i*'.  octobre.  Vitellosso  Vitelli, 
averti  de  l'arrestation  de  son  frère 
et  de  son  propre  danger ,  s'enfuit  k 
Pise  ,et  se  mit  â  la  téte  des  assièges. 
Il  leur  donna  ensuite  ^  dans  plusieurs 
occasions,  de  puissants  secours,  et 
fit ,  en  i5o9 ,  une  diversion  du  côté 
d'0?ez£0 ,  dont  il  s'empara.  De  con- 
cert avec  Bagiioni ,  Pelrucci  et  les 
Me'diris,  il  poussait  ses  conquêtes 
dans  cette  jintu'  do  I,»  Toscane, 
lorsque  Loujs  Xil  interposa  son  au- 
torité pour  y  rel.'d)lir  la  pai\.  Dans 
la  nuinf  année  \  ilello7.7,o ,  ellrayé 
des  traliisons  de  Borj;ia  ,  se  ligua 
contre  lui  avec  les  cuudoltières  de 
sa  province  ,  et  bientôt  aprè:i  se 
laissant,  de  mc'roe  que  les  autres,  sé- 
duire nar  les  promesses  et  les  ser- 
ments de  ce  prince  perfide ,  il  se  re- 
mit entre  ses  mains ,  et  fut  massa- 
cré à  Siniga  gl  ia  le  3 1  décembre  t  Son, 
avec  Oliverotto  de  Fermo,  et  les 
Orsi ni  {  r'.  César  PoRGia).  S.  S — u 
yX  ïUAA  (  Cupiito  )  ,  célèbre 
capitaine  italien,  ët.iit  ne  dans  le 
seÎLièroc  siècle  à  Città  di  Gastello  « 
de  la  famille  dont  il  a  été  question 
dans  les  articles  précédents.  Paul 
Jov  c  a  consacre  quelques  -  uns  des 
cxploi's  des  Vitelli,  dans  ses  Elo- 
gia  virorum  bcLLica  virtule  illus- 
trium,  Ci.ipino  s'attacha  de  bon- 
ne heure  au  '^r.iiid-duc  Cosmc  de 
Medicis ,  et  lui  rendit  des  services 
impo riants  dans  la  guerre  de  Sienne. 
Le  roi  d'Espagne  Philippe  II  ayant 
résolu  y  en  i564  ,  de  cbAtier  les 
Maures  d'Afrique ,  Ciapino  fiit  nom- 
mé commandant  des  bandes  italien* 
nés  destinées  à  seconder  les  projets 
du  monarque  espagnol.  Il  eut  beau- 
eeup  de  parti  la  prise  de  PtiUm  de 


Veîcx,  et  dressa  les  plans  potir  en  re- 

i)arer  les  fortifications.  Au  moment 
le  se  rembarquer,  l'armée  fut  at- 
taquée à  l'improviste,  et  elle  aurait 
été  tailléeen  pièces  sans  la  valeur  de 
Gapino ,  qui  rallia  les  fuyards  et  re- 
poussa les  Maures  avec  perte.  Il  fiit 
ensuite  employé  dans  les  Pars- Bas 
sous  le  duc  d'Âlhe.  Créé|;rand-maré-' 
chalparPhilippe  11 ,  il  s'acquitta, dit 
Brantôme ,  très-bien  de  celte  charge, 
comme  l«s  elTels  en  font  foi  (  ^ùrs  des 
capitaines  étrangers^  ch.  46  ).  Le 
comte  d'Aremberg  fF.  co  nom  ,  Il  , 
3()J  )  avanteté  tue  dans  une  lialaille 
contre  les  ronfédcrés,  Ciapino  se 
rendit  aussitôt  à  Gronincîuc  pour 
prendre  le  comniandenitni  de  Tar- 
niéc  restée  sans  chef,  la  ramena  drtns 
les  positions  qu'elle  avait  abandon- 
nées ,  et  sut  empêcher  les  confédé- 
rés de  profiter  de  leur  TÎctoire.  Quel- 
que temps  après  il  pénétra  dans  le 
cœur  de  la  Hollande ,  et  s'empara  de 

Slusieurs  TÎlles  avec  une  telle  rapt- 
ité,  que  le  priuce  d'Orange  ne  p.it 
pas  même  essayer  de  les  secourir, 
Ciapino  cependant  ne  pouvait  près* 
que  pas  marcher,  à  raison  de  sott 
excessif  embonpoint.  Un  jour  qn*ïl 
passait  sur  les  digues  de  Schowen^ 
sa  voiture  versa  ,  et  il  fut  blesse'  si 
fjric'vement  ,  qu'il  mourut  quelques 
instants  apn  (  l  '^-^-f)  }.  Ses  rt  sles 
furent  embaumes  et  transportes  en 
Italie.  Les  Flamands  ,  qui  le  détes- 
taient pour  le  mal  qu'il  leur  avait 
cause,  lui  iirent  cette  cpitaphe: 

O  De»*  otmnipotentf  tunti  mitM^  r»  yit*Ui, 

Cotptu  in  Italid  ni  ;  lenft  tttlettin»  limimitlut 

Àti  miimÊMf  MMM.  CÊirf  fmm  ««■  ktJkmit. 

YITELLIO  ou  VITELLO,  ma- 
thématicien, né  eu  Pologne ,  dam 
le  treizième  siècle,  de  l'illustre  Ca- 
mille de  Golek  (1),  d'après  un 
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usag^  assez  ordinaire  aux  savants 
des  siècles  précédents  ,  traduisit 

son  nom  polonais  en  latin  ,  par 
celui  de  FilelUo.  Sons  le  règne  de 
Boleslas  le  Pudique,  il  demeurait 
près  de  Cracovic  [i).  C'est  là  qu'il 
rédigea  les  matériaux  q»>e  dans  ses 
voyages  il  avait  rasscmi)'('^ ,  rt  sur- 
tojit  les  nombreuses  expt  rimccs  qu'il 
avait  faites  sur  Toptiquc.  vSon  travail 
ae  partit  que  long -temps  après  sa 
mort,  sous  ce  titre  :  i .  f  'itcllionis pers- 
peclivœ  libri  dcccm ,  Nuremberi; , 
i533 ,  in-fol.  Cette  première  cdiiiou 
lîit  soignée  par  G.  TansCetter  et  P. 
Apianus ,  tons  les  deux  professeurs 
de  mathématiques.  Apianus  dit  dans 
sa  préface  :  «  Pompone  Gaurjc  a 
écrit  assez  exactement  sur  la  pers* 
pective.  Parmi  les  anciens,  nous 
avons  Albasen,  Balneol,  Jean  de 
Pise,  Théodoric;  mais  aucun  d'eux 
n'a  traité  Toptiqno  et  la  perspec* 
tive  avec  autant  de  soin,  d'une  ma- 
nière aussi  parf.iilc,  que  notre  Vi-, 
telliojdans  lequel  les  jeunes  élèves  dé- 
sireux d'apprendre  cette  belle  scicn* 
ce  trouveront  un  gtiide  sur.  »  H. 
Fitrllionis  mathematici  doclissi- 
mi  de  ûfjlicâ ,  id  est ,  dr  naturd,  ra- 
tioneetprojectione  radiorum ,  visiîs, 
luminuni,  coloriini  alque  forma- 
rum ,  quam  vulgb  perspedivam  va- 
cant ,  Ubri  decem ,  Nuremberg , 
i55i ,  iu-foi.  Montnda  et  Brisson 
prétendent  qtie  la  gloire  d'avoir  dé- 
coùveil  et  annoncé  â  l'Europe  les 
premier  éléments  de  l'optique  n'ap- 
partient point  k  Vitellio,  et  que  le 

•or  l»CoiÊr<Mimfd0  Pnloiine,  Lfmlirri;,  1718  ,  t.  I , 
pnlrtid  qur  Lr»cL<>,  pii  iinVi'  roi  ilr  PulogTip,  dftns 
M«  t»ni|<<  brroKiiie» ,  av4ii  Irt  ■rmoii'i*^  de»-(Iio- 
Ick  ,  nom  qui  en  polonais  «igntlic  un  taurrau  fu« 
*àmra«  SuM  MiMMiNr  ti  Imt,  il  rat  bi««  c«rl«ia 

ri*  dernier  roi ,  StmhiM-Aafntte,  et  Mm  nerMi 
priiirp  Joseph  iDelluicnt  le  tioiu  de*  Ciulek 
•vant  c«lui  de  I'ufitiitu\Miki ,  et  (qu'ils  pur Uieul  lea 
•roM*  de  celte  famiJIe. 

(i>  Vov.  MiUlcr  f  Choix  éêâ  kulorumpatfmai* , 
£*  *'  Wâliclitiii f  tim SmlinÏM  CrecwtwwhM.et 
Soiitjkoirics ,  JKff«ir»  d*  VwfUjmk  4t  Cmeonh 


VIT  3S7 

savant  polonais  n'a  £iit  que  iratluire 
en  latin  ce  que,  deux  siècles  avant 
lui  ^  l'arabe  Albazen  (  Foj',  ce  nom  ^ 
I,  563)  avait  trouvé  et  publié  en 

langue  arabe.  Les  deux  physiciens 
français  n'auraient  point  hasaidë 
cette  opinion,  s'ils  avaient  lu  et 
compare  entre  eux  Alhaxcn  et  Yitel- 

lio.  Cette  comparaison  leur  eut  été 
très-facile ,  s'ils  s'ètaieul  donne  la  pei- 
ne de  chercher  la  troisième  édition 
de  Vitellio,  celle  de  liàle  ,  157  2  ,  le 
Traite'  d*A!ba7,en  sur  l'Optique  s'y 
trouvant  aussi  renferme.  Voici  le  ti- 
tre de  celle  édition  :  Oplicœ  thé- 
saurus JlhazeTÙ  J rubis  Ubri  srp- 
tem,  mine  primùm  edUi.  Ejusdeni 
liber  de  crepuscuUs  et  nubium  as- 
censicnibus*  Item  FUélUonis  Thu- 
ringO'PoUmi  Ubri  deeem,  à  Fn 
Bisnero,  Baie,  iSj-i.  Risner  dit, 
dans  la  Jédicace  qui  est  adressée  à 
la  reine  Catherine  deMédIicis  t  «  Ra- 
mus  et  moi  nous  chrrcbions  depuis 
long-temps  Alhazen.  Enfin,  en  ayant 
trouvé  deux  manuscrits,  j'ai  employé 
une  année  entière  à  les  publier.  Ce 
savant  Arabe  a  traité  l'optique  daus 
tous  SCS  détails;  niais  il  est  prolixe, 
confus.  J'ai  annote  les  llièof  rmes  qui 
se  trouvent  aussi  dans  V  Ofniqiu'  de 
Fitellio  ,  afin  que  celle  cun)|)a raison 
aide  le  lecteur  dans  une  matière  si 
dirticile.  »  Dans  la  prefare  qiii  pré- 
cède les  OKiivres  de  Vitellio,  s'a- 
dressant  cgakmeut  à  Catherine  de 
Mcdicis ,  Risner  dit  :  «  Le  temps  où 
a  vécu  Vitellio  est  facile  k  détermi- 
ner, son  Optique  étant  dédiée  â  son 
frère  Guillaume  de  Morbeta ,  qui  en 
i'26g  était  grand -pénitencier  de  la 
cour  de  Rome.  Dans  la  même  année, 
adressant  k  son  neveu  Amouif  un 
Traité  de  Geomantid,  que  j'ai  en 
manuscrit ,  Vitellio  y  parle  de  son 
frère,  opmme  étant  encore  en  vie. 
Les  saranti  mathématiciens  Érasme 
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Reinhoîd  cl  Gaspani  Pruccr  placent 
Vitcllio  dans  le  luùue  leinjis.  Quant 
aux  lieux  où  il  a  vecn  ,  les  bavants  ne 
sont  point  d'accui  tl  ,  les  uns  le  disant 
CI  1-  lia  ire  (le  Puluj^iic,  les  autrcN  de 
la  ihui  in^c.  Ce  4111  Ci,t  ccrlaiu,  c'est 
qn'i!  a  ete  eu  Italie.  Dans  son  Opti" 
que ,  iiv.  X ,  théorème  4»  >  il  raconte 
lui-même,  en  parlant  des  phénomè*' 
ne»  optiaues  que  Ton  observe*  dans 
une  eau  claire  et  peu  profonde  :  Qua* 
U$  aquas,  in  toco  siAtemmeo  in 
concwiîate  moniis ,  ifui  est  inter 
dviUUes  PadtUÊm  et  Fincentiam 
(  qui  locus  àicilur  Cubains  )>  nos  vi- 
dimas  lucidas ,  quasi  ut  aërcm , 
etc.  Dans  le  même  livre  (  théorème 
67  ) ,  rapportant  les  expériences  qu'il 
avait  faites  snr  l'arc  -  en  -  ciel ,  étant 
aux  h:\'m^  de  Vilcrbe,  il  raconte  :  In- 
iwmmus  et  nus  du^hus  œsti^'is  circa 
horam  vcspertinam  vcl  modicùni 
antè,  cirai  /  itcrbiutn  in  quodam 
jmrcipiiiu  iwiid  balneum  {quod  di- 
citur  Scopuli  ) ,  aquam  vehemetUer 
prœcipiiaH,  etc.  »  D'après  la  dcdica- 
'  ce  que  Vitellio  adressa  &  son  frère ,  il 
paraît  qu'ils  avaient  demeure  ensem* 
Lie  a  Rome ,  puisqu'il  assure  que  c'est 
sur  les  vives  instances  de  ce  frère 
qu'il  s'appliqua  à  l'optique ,  et  qu'il 
*  résolut  ne  publier  les  premiers  élé- 
ments de  cette  science.  Quoiqu'il  ait 
vécu  dans  un  siècle  bien  peu  fayo- 
rable  au  développement  des  scien- 
ces, il  avait  visite  les  prinripales 
biljliotlièques  de  l'Italie  et  des  autres 
contrées  savantes;  et  ses  ouvrages 
sont  wwv  ] mue  de  Télenduc  de  ses 
cunii.as-aiico.  Les  écrits  que  nous 
avons  de  lui  sont  :  sur  la  physiolo- 
gie, sur  l'ordre  des  êtres ,  sur  les, 
conclusions  élémentmres  ,  sur  la 
science  des  mouvements  célestes 
(3),  et  les  dix  livres  sur  l'Optique , 


(3)  Ces  qwrtf  wif  f  nw  b'— I  pM  cte  publiés. 
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que  nous  a  vous  indiques.  11  cite  sou- 
vent Alliazen;  mais  il  pnisr  aussi , 
cumnie  à  la  source,  dans  les  auteurs 
precs,  qu'il  compare  entre  en\  .imcg 
un  soin  vraiment  ,idmiral)le.  (le  n'esl 
que  par  ua  luu^  travail  ([u'il  a  pu  re- 
cueillir et  mettre  en  ord^  les  axio- 
mes ,  les  théorèmes  et  les  b]fpotbèses 
d'EucUde,  de  Ptolémëe^  en  les  a|H 
puyant  par  des  passages  tirés  d'A- 
pollonius ,  de  Tbëodose ,  de  Mené* 
laiis,  de  Théon,  de  Pappus ,  de  Pr^ 
cins  et  des  antres  philosophes  grecs^ 
En  parlant  de  Vitellio ,  fiisœr  ne  se 
permet  point  de  décider  enti^e  les 
Polonais  et  les  Allemands ,  qui  se  dis- 
pntent  à  qui  doit  appartenir  ce  sa- 
vant auteur.  Cependant  il  ne  peut  y 
avoir  sur  celi  aucun  doute,  <l"<jpres 
le^  passage  suivant  de  \  itellio  Ini- 
méme,  livre  x ,  tbéor.  -^4  ■  Quomam 
non  est  p<>\sibile  solis  vcl  lunœ  crn- 
Ira  tn  horizorUe  existere  ,  ni  si  in 
oriente  vel  occidente  ,  in  nosLrd 
terrd,  scilicet  Poloniœ,  IiabitabiU, 
quœ  est  eircn  latitudinem  5o  grA- 
duum.  Dans  ses  observations  il  [lar* 
le  souvent  de  Borek ,  qui  est  encore 
aujourd'hui  un  petit  village,  situe 

£rcs  de  Cracovie ,  et  précisément  k 
i  latitude  désignée  de  5o  deç;r«>s. 
Dans  sa  dédicace,  adressée  à  Giiil* 
laume  de  Morlieta,  Vitellio  se  nom* 
me  Filius  Thurin^orum  et 
norum  ;  ce  qui  semble  indiquer  que 
sa  mère  était  originaire  de  l* Allema- 
gne. Vitellio  divise  son  ouvrage  en 
dix  livres.  «  î>nîî<^  îe  premier,  dit-il , 
nous  mettons  eu  avant  les  aNumies 
nécessaires  ,  et  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  les  Llements  d'iîuclide  ;  il 
Y  en  a  deux  dont  nous  avons  pris  la 
démonstration  dans  Apollonius  de 
Perge.  Dans  le  second  livre ,  nous 
traitons  de  la  projection  des  mjow 
qui ,  passant  par  un  seul  milieu  dia- 
phane^ tombent  sur  des  coips  de 
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figures  diverses  ;doiis  y  ajouterons  la  tradons ,  les  Commeniaires  d'Eoto- 

projectîoB  dfis  ombres.  Dans  le-  ti  oi-  dus ,  hsSeoUes  de  Thëon ,  les  Lem* 

sièttc  livre,  nous  parlerons  de  l'or-  mes  de  Proclus;  Archimcde  ,  sur  la 

gane  de  la  we.  Dana  le  quatrième ,  Sphère  et  le  (^lindre,  les  Mathé^ 

flons  indignerons  les  crrenrs  on  de-  matiquesàe  Pnpnus ,  les  Théorèmes 

oeptloDS  auxquelles  cet  organe  est  '  d'optique  d'Euciide ,  les  Coniques 

exposé ,  qiiana  nous  voyons  à  travers  (1*  Apolionlus  »  les  Cylindres  de  Scrc- 

un  sciii  milieu.  Dans  le  ciuquiènie  ,  nus  et  l' O/^fiV^iie  d'Alhaz.111.  D.jns  les 

nous  examinerons  !i  vision  qui  se  neuf  derniers  livres ,  qui  traitent  de 

fait  p  u  \v  Hiovcn  tics  rayons  reflë-  l'Optique,  il  cite  en  particulier  Eu- 

cbis  de  ces  corps  polis  que  nous  ap-  cîide^  Ptoicmee  et  Alhazen.  Il  ne  cite 

pelons  miroirs,  soit  qu'ils  soient  aucun  auuiir ,  tLi  us  le  dixième  livre, 

droits,  ou  spîieriqucû,  ou  pyiami-  qnandiiparledel'arc-cn-cicl,la  doc- 

daux  ,  ou  concaves ,  ou  convexes.  tnneqii'iljexposeu'appartenantqu'«i 

Ainsi  que  nous  le  ferons  yoir^  ces  mi-  lui.  Quand  on  lit  attentivement  cet 

roin  sont  tels  on  naturdlcnient  on  ouvrage,  quand  on 7  considère Tor^ 

pnr  artifice;  et  les  deux  espèces  sont  donnauce  régulière ,  rabondance  des 

soumises  aux  mêmes  rigles  :  mais  les  laits  ^  on  est  surpris  que  le  treisième 

mîroifS  naturels  00  les  corps  polis  siècle  ait  pu  produire  un  pareil  tra- 

de  leur  nature,  ayant,  comme  nous  vail.                         G — ^y. 

▼errons y  une  hioi  plus  grande  in-  VITELLIUS  {Avlus),  empe- 

flucnce  sur  nous  y  sont  par  là  même  reur  romain ,  naquit  à  Rome ,  le  '24 

un  ikf^  plus  essentiel  de  la  science  septembre  de  Tan  1 5  de  l'ère  vul- 

optîque.  Dans  les  sixième,  septième  gaire  ,  sous  le  consulat  de  Drusus  et 

et  huitième,  nous  prcscntcfons  les  de  Norbanus.  Ti  y  avait  deux  tradi- 

différents  phc'nomrues  qiîi  ont  lieu  tions  sur  sa  famille  :  les  uns  In  v.m- 

t»ar  r.ictioij  de  miroirs  Ou  corps  po-  taieut  comme  illustre  et  nnti<jiie  ;  un 

is,  de  diverses  conformations.  Dans  livre  compose'  par  Quintus  Euiogius 

le  neuvième ,  en  traitant  des  miroirs  et  cite  par  Suétone  la  faisait  re- 

colonnaires  ou  pyiamidaux,  conca-  monter  a  une  déesse  Vitellia,  épouse 

ve.«. ,  nous  cKaïuiuerous  les  effets  pro-  de  Faunus  ,  roi  des  >iborigcncs.  Les 

duits  par  l'action  de  certains  miroirs  Vitellius  auraient  ainsi  régné  avant 

irreguliers ,  que  l'on  appelle  brâ-  l'époque  de  Romulus  ;puis  ^  passant 

lonCs»  eammstefOMa ,  parce  qu'ils  du  pays  des  Sabins  k  Rome ,  ils  au- 

mniasent.Ies  ra^fons  à  un  même  raient  donné  leur  nom  è  une  colonie 

taywÊ*  Dans  le  dixième  et  dernier  li-  et  à  une  voie  publique  qui  allett  du 

Tre,  nous  ]»arlerons  des  phénomènes  Janicule  &  la  mer.  On  les  retrouvait 

opliquesqui  ont  lieu  lorsque  le  ravon,  ensuite  établis  à  Nuoerie }  plus  tard , 

avant  d'à  rri  ver  à  Tœil,  traverse  aeux  revenus  à  Rome  et  rentrés  dans  le 

mitieux  diaphanes  de  diverses  natu-  sénat.  Mais  selon  des  généalogistes 

rea,  par  exemple,  l'air  et  Feau ,  ce  moins  bienveillants ,  l'empereur  Vi* 

qui  nous  donnera  occasion  d'expU-  tellîus  ne  descendait  que  d'un  (Ils 

quer  la  génération  de  Varc-enrcieL  »  d'affranchi ,  ou,  suivant  Cassius-Sévé- 

Daus  fe  premier  livre,  VilcUio ,  ex-  rus  ,  d'un  savetier  qui,  marié  à  la 

pliquant  les  principes  de  la  géomé-  fille  d'un  boularî^er  ,  avait  eu  uu  lil^ 

trie  et  la  génération  des  fij^ures  coni-  parvenu  ,  (Icpuis,  au  rang  de  cheva- 

queSj  cite  ,  à  l'appui  de  ses  démons-  lier  romain.  La  vérité  est  que  1  lus- 

XLix.  19 
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toict  ne  nous  fait  connaître  qucTaïeul, 
les  oncles  ^  le  père ,  le  frère  et  les 
enfants  de  Vitellius.  Pnbliiis  est  le 
prcDom  de  son  aïeul  qui  ct.iit  en  eifet 
del'ordre  équestre, et  qui,  nprrs avoir 
été'  procurateur  ou  intcii  1  mt  d'Au- 
guste, laissa  quatre  li!s  ,  Aiilns .  (^huu- 
tus ,  PubiiM^  t'i  LiKius.  Le  premier, 
cuusul  en  l'an  3''  ,  avec  iJumilius  , 
j  frère  de  Nerou  ,  riait  fameux  par 
SCS  soupers ,  à  ce  que  nous  apprend 
Sue'toue  (i).  I<c  second  ,  à  qui  £ulo- 
gius  avait  adressé  le  livre^iue  nons 
venons  d'indiquer ,  se  ruina  par  ses 
prodigalités  et  ses  autres  désordres  : 
Tibère  le  raya  de  la  liste  des  séia- 
teurs  {1).  Publius ,  le  troisième,  at- 
taché d'abord  k  Germanicus ,  accusa 
et  fit  condamner  Pison  ;  mais  après 
avoir  été  préteur  y  impliqué  lui-mê- 
me dans  l'affaire  de  Séjan  ,  soup- 
çonne d'infidélités  dans  la  gar.le  au 
trésor  public  ,  il  s'ouvrit  1rs  veines 
avec  un  canif,  ne  se  blessa  toutefois 
que  iégcrcnieiit  ,  laissa  les  plaies  se 
refermer,  et  ijionrutde  maîadieavant 
lejugeuieiil  (jiM  devait  le  condamner 
ou  Tabsoudic  Tillemont  le  croit 
auteur  de  quelques  écrits  cités  par 
Tcrtullien.  Pendant  son  procès ,  il 
avait  été  remis  entre  tes  mains  de 
son  frère  I^icius ,  le  plus  fameux  des 
quatre  fils  de  l'anden  Publîus  Vitel- 
lius. Tacite ,  Suétone,  Josèpbe,  Dion 
Cassius  et  d'autres  écrivains  nous  aç- 

Srenncnt  plusieurs  délaib  de  la  vie 
e  ce  Lucius  :  ils  nous  le  montrent 
consul  eu  Tannée  34,  puis  gouver- 
neur de  Syrie  ;  réprimant  les  Clites , 
Ciliciens  révoltés;  protégeant  les  juifs, 
destituant  Caiphe  (  ce  nom  , 

VI,  483)  et  Pilate  (Tor- Ponce, 
XXXY,  336    menaçant  Arétas, 


(i)  Fam» fu$  eanantm  map^emt^» 

(il  Taril. ,  Jnn.  ,  It,  48. 

(3;  laciL ,  /fnn.,  v,  8.  Saéi. ,  f'tuU. ,  ». 
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roi  des  Nabatéens  ;  obligrant  le  rwk 
des  Partbes,  Artaban^  à  signer  tm 

traite  de  paix  ;  inspirant  par  ses  suc- 
cès de  la  jalousie  et  des  alarmes  à 
Câligula  (  f^qy,  ce  nom  ,  Vï  ,  5^5) , 
rappelé  par  ce  prince  ,  et  regagnant 
ses  bonnes  grâces  à  force  de  com- 
plaisances et  de  bassesses.  De  retour 
a  Uome,  Lucius  aborda  son  maître  , 
la  tète  voilée ,  et  en  pratiquant  les 
cérémonies  usitées  dans  les  temples  : 
il  donna  Feiemple  de  l'adorer  com- 
me un  dieu  et  lui  voua  dfs  sacrifices  : 
Stiétone  reprocbe  aussi  k  Lnetus  Vi- 
tellius une  t|»nob]e  passion  poar  une 
aSrancbie  dont  il  avalait  U  salive 
mêlée  avec  du  miel.  On  le  revoit 
néanmoins  consul  en  43  ^  et  gouver- 
nant Rome  en  l'absence  de  Claude; 
puis  rnnr;;ue  de  cc  pHuce  dans  la 
fonction  de  censeur,  et  honoré d^im 
troisième  consulat  en  47*  Dans  les 
je  î\  séculaires  célébrés  m  cette  der- 
nière aimée  (  Hoo*'.  de  Home  )  ,  î^- 
cius  se  prosirrua  devant  Claude  ;  F'. 
ce  Doni,  VIII,  Cn()  '  (yil)^  et  lui 
soiiLaila  de  j)r<'sidcr  plus  d'une  h>is 
encore  à  la  même  s  ilennitc.  (Mai>  vil 
flatteur  des  empereurs,  il  l'était  aussi 
de  Narcisse  et  de  Pallas  (  f^o^.  ce 
nom ,  XXXlI ,  436  ) ,  dont  il  aviît 

S lacé  les  images  parmi  ses  dieux 
omestiques  :  il  1  était  surtout  de 
Messaline;  et,  fier  d'avoir obtcan 
l'bonneur  de  la  déchausser  ,  il  por* 
tait  sous  sa  robe  et  baisait  die  temps 
en  temps  l'un  des  souliers  de  cetie 
princesse  infâme.  Tl  sacrifia  aux  res- 
sentiments de  Messaline  nn  Asiati« 
eus  doiit  il  avait  été  l'ami  ,  et  pour 
lequel  il  feignait  de  s'intéresser  en- 
core, en  achevant  de  le  perdre  :  la 
grâce  qu'il  sollicita  et  qu'il  obtint 
pour  lui  était  de  se  donner  la  mort 
de  la  manière  qui  lui  conviendrait. 
Eu  49,  quand  Claude  voulut  cjiuu^t  r 
sa  nicçc  Agrippiuc  (  Fq;".  cc  nom  , 
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I  ,  314)1  Lncms,  par  ses  mnno?u-  son  <?pousc  Sc\lilia  deux  fils,  Aulu§ 
vres  auprès  du  scuat  cl  du  peuple  ,  et  L»tcitis  ,  qu'il  vit  consuls  en  48 
1er»  tous  les  obstacles  qui  s*oppo-  et  doui  ie  premier  exerça  la  pais- 
saient à  ce  mariage  que  les  Romains  sance  impériale  en  69:  c'est  reîui 
regardaient  comme  incestueux.  C'est  auquel  cet  article  est  principalement 
aussi  l'epoquc  de  k  mort  de  Si-  consacré.— Élevé  à  Capi ce  ,  sous  les 
lanus  (  ce  nom,  XLII ,  346  ),  yeux  de  Tibère  (  F,  ce  nom ,  XLVI 
qu  Agnppuie  haïssait ,  et  dont  Lu-  i-ai  )  (7),  Aulus  Vitellius  se  mon' 
cius  pi-epara  la  proscription  ,  en  tra  ,  durant  toute  sa  vie,  le  di^ne 
J  effaçant  de  la  liste  dn  sàiat.  Les  âèred'une  telle  école.  On  disait  que 
biographes  modernes  disent  que  Lu-  son  séjour  dans  cette  fie  avait  ou- 
cius  mourut  eu  cette  même  année  49;  vert  à  son  ^ère  Lucius  la  carrière 
mus ,  ainsi  que  Ta  exposé Tiilemont,  des  emplois  et  des  honneurs.  Après 
il  vivait  encore  en  5i  (4)  :  accusé  la  mort  de  TUwre  ,  Vitellius  Ààita 
alors  de  lèse-majesté  par  Junius  Lu-  la  bienTcillance  de  Caligula  par  son 

Sus,  il  dut  son  salut  à  l'intercession  h  thileté  à  conduire  des  cban*  celle 
'Agrippioe; et  justifié  aux  yeux  de  de  Cl  nule,  par  son  goût  pour  les 
Claude  il  n'exigea  que  le  bannisse-  jeux  de  hasard,  celle  de  Ne'ron  par 
meut  de  raccusatenr.Kn  deux  jours,  fous  ses  vices.  Claude  le  lit  consul  et 
nnc  paralysie  enleva  Lucius  ,  selon  l'envoya  ensuite  en  Afrique  où  il 
So^ione.  Le  Wnat  décréta  que  ses fu-  exerça  durant  deux  ans,  beaucoup 
ncrailles  seraient  celelirees  aux  frais  nucux  qu'on  ne  devait  s  y  atten- 
de I  état,  et  Iméri^  une  statue  avec  dre,  les  fonctions  de  proconsul 
ime  inscnption  qui  devait  perT)éiuer  et  de  lieutenant.  II  ne  manquait  ni 
la  mémoire  de  sa  fidélité  au  chef  de  d'instruction ,  ni  d'esprit  :  on  vantait 
I  empue(5).  Tacite  a  jugé  ce  per-  sa  franchise  et  sa  libéralité  •  mais 
•onnagc  avec  son  impartialité  ordi-  devenu  édUe,  fl  vola  les  oITrandcs  et 
mire  :  il  ne  lui  refiise  poml  de  Tha-  les  ornements  des  temples ,  et  y  laissa 
bUcte,  de  la  vertu  même  dans  l'exer-  de  l'étain  et  du  cuivre,  au  lieu  d'ar- 
cicc  de  ses  premières  fonctions  ad-  cent  et  d'or.  Cela  n'empêcha  point 
miaistratives  ;  mais  il  le  présenté  ae  lui  conférer  de  nouvelles  di-^nités 
comme  un  exemple  de  l'opprobre  et  même  des  sacerdoces.  Que  pouvait 
dontsecouvrentles  adulateurs,  cl  de  lui  refuser  Néron  ,  dont  il  était  le 
Tigooble  servitude  où  ils  se  ]>Ionf;enl  plus  complaisant  serviteur  ?  Un  iour 
(6).  Il  est  certain  que,  depuis  son  que  ce  prince  brûlait  de  se  donneren 
retour  de  Syne,  ce  Lucius  n'a  plus  spectacleaux  Romains  ,  de  leur  faire 
été  qu'un  de  ces  lâches  éourtisans  admirer  sa  voix  mélodieuse,  et  qu'il 
que  pervertissent  presque  également  n'osait  pourtant  p  is  céder  a  leurs  ins- 
les  disgrâces  et  les  ic*veurs.  Il  eut  de  tances ,  Vitellius  qui  présidait  à  ces 

jeux  solennels  se  déclara  Finter- 
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applaudissements  de  la  multitude* 
ËD  62  Vitcllius  poursuivit  devaat 
lesëoat  Antistius  Sosiamis,  en  l*accu* 
saut  d'avoir  compose  des  vers  inju- 
rieux à  Ncron  :  il  demaiiiî  lit  la  mort 
du  lil»elliste,  il  n'obtint  que  son  ban- 
nissement et  la  confÎNi  ition  de  ses 
biens.  11  re'pudia  Pctruma  sa  pre- 
mière épouse  :  il  avait  eu  d'elle  un 
lils   nuiJimc  Petronianus  qui  était 
Lorgne  ,  et  qu'il  (it  mourir  pour 
s*cmparer  des  biens  que  cet  enfant 
ayait  be'ritës  de  sa  mère;  du  moins 
on  le  disait  ainsi  :  mais  Vitellius  pré- 
tendait {[ue  Petronianus  sVtait  puni 
lui  -  même  d'une  tentative  de  parrîr 
cide,  et  avait  avalé  le  poison  prépa- 
ré par  lui  pour  son  père.  Ce  t'ait  et 
le  mariage  de  Vitellius  avec  une 
seconde  femme  y  Galeria  Fundana , 
fille  d*un  prêteur,  sont  places  par 
Suc'toue  avant  l'époque  on  i!  j)arvint 
à  IVinpirc.  11  ne  semblait  guère  des- 
tine n  exercer  la   souveraine  puis- 
sance :  on  l'avait  vu  toujours  [»ret  à 
flatter  les  grands  et  à  injurier  les 
hommes  de  bien,  mais  réduit  au  si- 
lence dès  fpi*on  osait  lui  1  cpundxc  ; 
tout  auiionyait  en  lui  uu  ciiractère 
aussi  pusillanime  (8)  que  mécbaut. 
Galba  néimmoins  lui  confia ,  vers 
la  fin  de  Tannée  68,  le  gouverne- 
ment militaire  de  la  Basse-Germanie  ; 
en  quoi  l'on  croyait  reconnaître  un 
effet  des  sollicitations  de  Vinius, 
homme  alors  trb-accrëdite'.  Du  reste, 
le  vieil  empereur  déclarait  qu'il  ne 
craignait  point  Tambition  d'un  gour- 
mand et  a  un  endetté,  qu'on  était  sûr 
de  contenter  en  mettaut  à  sa  dispo- 
sition le*;  rirliesses  d'une  province. 
Le  premier  emb  n  i  as  tle  Vitellius  fut 
de  se  procurer  Icâ  moyens  de  faire 
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son  voyage;  car  il  s'était  ruiné  par 
ses  débauches  :  il  lui  fallut  laisser  sa» 
femme  et  ses  enfants  dans  une  mai- 
son de  louage ,  donner  à  loyer  la 
sieuuc  pour  le  reste  de  l'innée,  met- 
tre en  page  une  de^  Ixjih  Us  d'oreilles 
de  sa  mère,  et  se  dégager  enfm  des 
mains  de  ses  créanriers  qui  l'atten- 
daient, le  pout suivaient,  i'  irrctnient 
dans  les  lieux  publics.  Il  iiit(  nia  un 
procès  au  plus  opiniâtre,  et  lui  ex- 
torqua cinquante  grands  sesterces  en 
réparation  d'un  prétendu  outrager 
nous  ne  garantirions  pas  tons  ces  dé* 
tails;  mais  ib  sont  rapportés  par 
Suétone.  L'armée  de  la  Germanie 
inférieure  n'aimait  point  l'avare  et 
sévère  Galba  ;  elle  reçut  ^  comme  un 

Srésentdu  ciel ,  un  nouveau  commaih> 
ant  qui  se  montrait  facile  et  prodigue. 
Yitellius  embrassait  les  soldats  qu'il 
rencontrait  sur  son  passage  ,  faillit 
amitié,  dans  1rs  Tnberges,  aux  vo va- 
leurs et  aux  muletiers ,  leur  tl fin  ai- 
dait s'ils  avaient  bien  dejeùi  r  ,  et 
leur  })rouvait ,  par  des  sicnes  non 
équiv<)qucs,'qu'il  n'avait  pas  nei^bcîé 
ce  soin  (q).  Au  sem  de  son  camp  ,  il 
ne  refusait  lan  à  personne  ;  les  acrn- 
sés  et  les  condamnés  n'avaient  qti'^ 
lui  demander  grâce,  pour  être  sâis 
de  leur  délivrance.  Par  œs  moyen» 
il  acquit  une  telle  popularité,  qu'im 
soir  s  étant  mis  en  rooe  de  cliamhre, 
il  vit  arriver  des  soldats ,  qui  Teiiie-- 
vèrent  dansTétat  ouiisicti  ouvaiciit, 
le  proclamèrent  empereur  à  Cologne^ 
l'armèrent  de  l'épée  de  Jules-César, 
retirée  exprès  d'un  temple  de  Mart^ 
et  le  portèrent  dans  les  villages  voi- 
sh)s  les  plus  fréquentés.  Lorsqu'il 
rentra  dans  sa  tente,  le  feu  venait  de 
prPTidre  à  la  ebeminée  ,  sinislrr  pré- 
sage qu'il  s'eliorça  de  détourner  ea 

(fkl  f ^1  iHMtè  Mimgi$t»$f  /«mu*  /«n6ff «ttiriÉ** 
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»*ëcriaiU  :  a  f.ounigc,  le  ciel  luit 
pour  nous.  »  L  armée  de  la  llaulc- 
Aliemagiic  se  déclarant  aussi  eu  sa 
laveur  ;  il  reçut  le  surnom  de  Gcrma- 
nieus  :  il  n'accepta  que  long-temps 
après  celui  d'Auguste,  et  plus  tard 
encore  celui  de  Gbar.  Ou  apprit  la 
mort  de  Galba  (  17  janvier  09  ) ,  et 
l'installation  d'Othon  (  F*,  oe  nom , 
XXXII ,  333 ,  234  ) ,  que  l'armée 
d'Espagne  avait  élevé  à  l'empire.  A 
ces  nouvelles ,  Yalens,  un  des  lieute- 
nants de  ViieUius ,  lui  persuada 
qu'ayant  été  couronne'  avant  Ofhon, 
il  dcvaitfairevaloirses  droits  au  pojj- 
vuir  suprcme  et  K  uoucer  a  la  condi- 
tion privée,  dans  ia(]uelleil  ne  retrou- 
verait plus  de  sécurité.  Os  mo- 
tifs triomphèrent  et  des  frayeurs 
<;[u'inspiraient  aux  esprits  supersti- 
tieux de  funestes  présages ,  rapportés 
par  Suétone,  et  de  la  nonchalance 
nalnrellede  Vitellius  qui,  s*il  n'osait 
espérer  la  dignité  impériale  ^  com- 
mençait du  moins  à  la  ofmvoiter  vive- 
ment (10).  Cologne  y  Trêves ,  Lan- 
gres  y  épousaient  sa  cause  :  Yalerius 
Asiaticus  et  Blaesus  ,  ffonverneurs  , 
l'un  de  la  Belgique,  rautre  de  la 
Gaule  Lyonnaise ,  lui  gagnaient  ces 
deux  provinces.  Ses  lieutenants  , 
Valens  et  (ia  ciiia,  se  chargeaient  de 
tons  1rs  soins  de  reiureprise.  Ainsi, 
son  ambitionne  tr unifiait  pas  sa  fai- 
néantise :  il  continuait  de  manger  , 
Luire  et  dormir  (11);  seulement  il 
entretenait  avec  Olhon  une  corres- 
pondance ,  où  ils  se  promettaient 
réciproquement  de  Targcnt  ,  des 
homienis  ,  une  vie  douce  et  pai- 
sible ,  en  mêlant  à  ces  assurances 
des  invectives  qui  de  part  et  d'au- 
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tre  étaient  méritées  (i!>V  VilcI- 
luis  ,  dont  la  mère ,  la  femme  et  les 

enfants  restaient  à  Rome, écrivit  aussi 
à  11  lieu ,  iVère  d'Othon ,  pour  le  ren- 
dre responsable  sur  sa  tête  des  mal- 
heurs ou  des  dommages  qui  leur  -ir- 
riveraienL  Cependant  Cxcina  et  Va- 
lens s'avançaient  jusqu'aux  Alpes  et 

{pénétraient  jusqu'aux  rives  du  Pd. 
Is  essuyèrent  ensuite  quelques  échecs, 
surtout  auprès  de  Plaisance;  mab 
ils  gagnèrent  ,  vers  le  i4  avril,  la 
bataille  de  Bédriac,  qu'Olhon  retins 
à  Briiellum  avait  ordonné  de  livrer, 
contre  Tavis  de  Snetonius  PauIIinus 
(  Toj.  ce  nom  ,  X  Ll  V,  1 54 ,  1 55  ). 
Otiion  se  tnn  Ip  lendemain;  ses  trou- 
pes et  l'îtiho  ciiîK  re  reconnurent  Vi- 
tellius pour  ciici  de  l'empire.  Ce  nou- 
veau prince  avait  déjà  aes  partisans 
en  Helvétie,  dans  rAquitaine  ,  dans 
la  Gaule  Narboii  iise  et  en  Kspa;:nc: 
Cluvius  Rufus  lui  sonniit  les  deux 
Mauritanies.  On  craignait  muins,  dit 
Tacite  ,  ses  lâches  et  voluptueux 
penchants  y  que  les  fougueuses  pas» 
sions  d'Othon  :  l'intempérance  de  Vi-  • 
tdlius  ne  nuisait  qu'à  lui;  le  faste, 
la  cruauté)  l'audace  de  son  rival 
semblaient  des  fléaux  pour  la  répu- 
blique. Quoiqu'on  parlât  déjà  de  \  es- 
pasien,  quoiqu'on  eût  offert  l'empire 
au  consul  Verginius  Bufus  (  rqx- 
ce  nom  )  ,  le  sénat  décerna  des 
actions  de  grâces  aux  légions  de 
la  Germanie,  pour  avoir  couronné 
Vitellius.  Le  bruit  se  répandit  j;our- 
lant  qu'après  la  jijurnée  de  Bédriac, 
«ne  autre  bataille  avait  rétabli  l'é- 
quilibre entre  les  deux  partis;  mais 
cette  nouvelle  qui  commençait  d'af- 
faiblir en  Italie  celui  de  Vitellius , 
nVtait  qt^un  mensonge  de  l'affran- 
chi Cœnus,  qui  en  subit  bientôt  la 
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[leioe.  L'empereur,  certain  de  ton 
triomphe ,  remercia  les  guerriers 
auxqiieis  il  le  devait  ;  refusa ,  pouae- 
corda  le  titre  et  l'auneaude  chevalier 
à  sou  favuri  Asiaticiis  ce  nom, 
11,  576),  jadis  esclave,  toujours 
pervers;  lit  grâce  aux  généraux  d*0- 
thon ,  cassa  les  cohortes  prétorien- 
nes, punit  de  mort  cent  vingt  sol- 
dats ,  assassin'^  rîc  GtII)-^  ;  et  com- 
mciK  1  (ie  se  rendre  odieux ,  lorsque 
sous  un  vain  prétexte  de  conspira- 
tion ,  il  proscrivit  Dolabclla  ,  dans 
lequel  il  liaïssait  le  second  époux  de 
Mie  Petroiiia  qu'il  avait  lui-même 
répudiée.  Parmi  les  personnes  qui 
Fexcitaient  k  ces  actes  de  Teogeance 
et  de  cvÊÊUté,  ^  l'eiliortalcnt  k  ne 
pas  compromettre  son  nouveau  pou- 
voir par  une  clémence  prématurée, 
on  cite  sa  bdle-sœur  Tnaria ,  femme 
de  son  frère  Lucius*  En  même  temps 

Îu'il  écoutait  les  prophéties  d'une 
evineresse  allemande ,  il  ordonna , 
par  un  édit,  aux  astrologues,  alors 
appelés  mathématiciens,  de  quitter 
ritaîie  civant  îes^nlcndes  d'octobre  : 
on  i  Mrunte  qu'ils  lui  répondirent  en 
lui  enjoignant  de  sortu  du  monde 
avant  le  même  tcnne.  lil.csus  le  reçut 
à  Lvon  avec  maguilicence  :  là  ,  puis 
â  Cl taione  et  à  Bologne ,  Yitellius 
voulut  assister  à  des  combats  de  gla- 
diateurs ,  comme  si  l'on  ne  venait 
pas  de  répandre  assez  de  sang  pour 
sa  cause  ( 1 3) !  Cependant,  un  de  ses 
premiers  édits  interdisait  aux  cheva- 
liers ces  sanglants  exercices.  Vers  le 
a  5  mai  il  visita  le  champ  de  Bé- 
driac,  couvert  encore  de  cadavres 
d'une  odeur  infecte  :  c'est  là  que  les 
historiens  lui  font  proférer  ces  horri- 
bles paroles ,  répétées  depuis  par 
d'autres  tyrans  :  Le  corps  a  un  enne- 
mi mort  sent  toujours  bon  «  surtout 
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si  c*est  un  compairiLte,  An  mois  de 
juillet,  il  entra  dans  Rome,  comm 
en  triomphe,  non  pas  néanmoins eo 
habit  de  guerre,  quoique  Suétone  le 
dise:Taate  assure  que  ses  amis  l'en 
détournèrent  ;  c'eût  été  traiter  la  ca- 
pitale du  monde  en  ville  conquise. 
Les  sénateurs ,  les  histrions  ,  les 
chevaliers, la  populace,  acconnirent 
au-devant  de  lui  :  il  était  suivi  de 
soixante  mille  soldats  .  toujours  ivres 
et  licencieux ,  aiin  de  lui  ressembler. 
Loin  de  réprimer  leurs  rapines  et 
leurs  violences,  il  leur  distrinuait  du 
vin  et  buvait  avec  eux.  Le  18  juillet, 
il  s'investit  du  souverain  pontificat, 
soit  iju'il  ne  prît  pas  garde  que  c'était 
on  jour  fénutë  luneste,  comme  as- 
niversaire  du  désastre  d' Allia ,  soit 
qu'il  lui  plAt  d'offenser  onvertement 
cette  superstition  publique,  ce  qui 
est  moins  vraisemblable.  Il  se  dé- 
clara aussi  coDsal  perpétuel ,  disposa 
des  magistratures  en  faveur  des  com- 
plices de  son  usurpation,  et  sentant 
eufm  le  besoin  de  auelques  réformes 
militaires ,  crc'a  ae  nouvelles  co- 
hortes prêt 0 rien ?!cs.  Mais  ,  à  vrai 
dire,  il  ne  p;ouvernait  point:  Ca'ci- 
na  et  Va'ens  régnaient  en  son  nom  ; 
ils  pouvaient  tout,  s'ils  lussent  pti 
s'entendre,  et  s'il  ne  leur  eût  fallu 
d'ailleurs  garder  des  ménagements 
a\  ec  Asiaticus ,  cet  esclave  que,  selon 
Suétone,  Vitellius  avait  corrompu 
de  bonne  heure  «  puis  chassé ,  retrou- 
vé cabaretier  k  Pouuoles ,  emprison- 
né, rdâché ,  réubli  dans  la  phis 
honteuse  dveitr^  ensuite  vendu  a  ui 
gladiateur  ambulant  ;  repris  enfin, 
promu ,  comme  nous  Tavons  dît ,  à 
l'ordre  équestre  ,  et  presque  associé 
à  l'empire.  Ce  qu'on  sait  le  mieux 
des  mœurs  impériales  de  Vitellius, 
c'est  qu'il  faisait  par  joiu-  quatre  ou 
cinq  irjtns,  entre  lesquels  il  vomis- 
sait pour  se  maintenir  insatiable.  Il 
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{lîmâit  qu'on  l'invitât  à  des  festins, 
dût-il  quelquefois  en  cumuler  plu- 
sieurs, tl'uuc  table  à  l'antre  ,  en  une 
même  journée.  On  se  l  uiiiait  a  ti  aiier 
un  tel  convive  :  sou  ficrc  Lucius, 
dam  un  diner  qu'il  lui  donna ,  lit 
servir,  dit^m,  deux  mille  poissons 
et  sept  mille  oiseaux  rares.  En  son 
propre  palais  »  Yiteilius  imposa  le 
nom  dTgide  de  Mmerve  i  un  plat 

Soi  contenait  on  ne  sait  quel  mélange 
e  foies  ^  de  Jaites»  de  lang^es  et  de 
cervelles  :  pour  composer  ce  mets 
exqnby  il  avait  fallu  que  des  vais- 
5eaiix  courussent  depuis  les  colonnes 
d'IIerailc  jusqu'à  la  merCarpathien- 
ne.  Ces  détails,  que  rapportent  Sué- 
tone ,  Pline  et  Dion  Cassius ,  ne  sont 
contredits  par  aucun  ancien  auteur  j 
et  l'on  n'aurait  d'autre  raisoià  de  les 
révoquer  en  doute  que  leur  ctranç^e 
et  monstrueux  caractère ,  mouf  qui 
oe  suffit  point ,  quand  il  s'agit  d'un 
bomme  tel  que  VitelUus.  Tacite  dit 
aosiî  ^  tous  les  territoires  àt  l'Ita* 
lie  étaient  mis  à  contribution ,  et  tous 
les  chemins  traversés  par  les  pour- 
voyeurs de  la  taMe  de  ce  prince  :  die 
eût,  ajoute  Josephe,  e'puisë  toutes 
les  richesses  de  l'empire,  s'il  eût  ré- 
gné plus  long-temps.  Toutefois  Sué- 
tone ie  peint  comme  plus  vorace  en- 
core <|ue  sensuel ,  assistant  par  gour- 
mandise aux  sacrifices  divins,  arra- 
cJiant  des  auteb  les  viandes  et  les  gâ- 
teaux sacrés,  {[lulle  qu'en  pût  être 
la  crudité  ;  ramass  »nt  et  dévorant , 
dans  les  rues ,  des  mets  tout  iumauts , 
ou  servis  la  veille  et  déjà  rongés 
à  demi.  En  même  temps  il  bâtis- 
sait des  écuries,  couviaii  le  cirque 
de  bétes  féroces  et  de  gladiateurs  ;  et 
tel  devint  y  en  tout  genre^  Texob  de 
ses  dépenses,  qu'on  ne  conçoit  pas 
comment  il  a  pu  être  accusé  d'ava- 
rice dans  le  livre  qui  porte  le  nom 
d'Aorâins-Victor.  Abruti  par  des 
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hahitndrs  si  grossières ,  méprisable 
par  tant  de  vices  ignominieux ,  il  se 
rendilencore  exécra  bîe  [)ar  de  cruelles 
iuitjuités.  On  distingue,  entre  >es  a  ic- 
timc5,  ce  Bl«esus  qui  rd\ait  si  bien 
servi  dans  la  Gaule ,  et  que .  sur  une 
accusation  calomnieuse,  il  immola 
aux  ressentiments  personnels  de  Lu* 
cius  Vitellius,  trop  digne  frère  d'un 
tyran.  Plusieurs  des  compagnons  de 
ses  études  et  de  sa  jeunesse  périrent 
à  sa  cour,  où  ses  caresses  les  avaient 
attirés,  11  empoisonna  l'un  d'eux  dans 
une  coupe  d'eau  froide  f  présentée  de 
sa  main  impériale ,  comme  un  remè- 
de à  un  accès  de  fièvre.  Peu  des  créan- 
ciers et  des  receveurs  d'impôts  qu'il 
avait  jadis  trouvés  exigeants  écliaj>- 
pèrent  à  sa  vengeance  :  après  en 
avoir  envoyé  im  au  su[)|îiice,  il  le 
r.ipp<  Kl .  cl  l'on  se  pressait  d'applau- 
dir a  ce  mouvement  de  clémence  ap- 
parentcquand  il  ordonna  de  le  tuei  de- 
vantlui ,  afin ,  disait-il,  de  jouir  d'un  si 
beau  spectacle.  Deux  fils  lurent  con- 
damnes avec  leur  père ,  pour  avoir 
demandé  sa  grAce.  Un  chevalier  que 
Vitellius  livrait  aux  bourreaux  lui 
cria  y  Vous  êtes  mon  héritier  :  Tem- 
pereur  se  fit  exhiber  le  testament,  y 
lut  qu'une  moitié  des  biens  était  lé- 
guée à  un  aflrancbi,  et  fit  égorger  le 
cobéritier  avec  le  testateur.  Apres 
tant  de  crimes,  on  serait  îeiité  de  lui 
iinpuUr  la  mort  de  sa  mere  Sexîiîia  : 
il  a  étéàci  use  de  l'ivoir  fait  penrde 
faim  ,  et  i  on  disait  (ju  il  s'y  était  dé- 
terminé sur  la  foi  d'une  prédiction 
qui  lui  promettait  un  long  règne  s'il 
survivait  à  sa  mère;  mais  Tacite  as- 
sure que  cette  femme  respectable  ne 
succomba  qu'aux  infirmité  d*un  àgc 
trè^avaucé,  et  au  chagrin  devoir  son 
fllsempereifr.  Vitellius  ne  parait  pas 
non  plus  avoir  manqué  d'égards  pour 
sa  seconde  épouse  Galeria  Fundana  : 
elle  obtint  de  lui  la  grâce  de  l'orateur 
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Galerius  Trachalus ,  dont  die  éuit 
peat*ètie  pareille  ^  et  qui  avait  conoh 
piue  les  oaraogues  que  pronoD(ait 
OtliOD*  Pour  ne  rien  omettre  du  pe- 
tit nombre  d'actions  honnêtes  que  . 
Thisloire  attribue  à  Vitcllius ,  il  faut 
dire  qu'avant  été  contredit  dans  le 
ae'natpar  nelvidius  Priscus,  il  ne  s'en 
vengea  point, et  répondit  à  roux,  qui 
s'clonnaicnl  de  cette  totc  r.im  e  ,  qi/il 
ii'cUit  pasélrange  que  deux  sénateur*, 
souliu.vscnt  des  opiuioni.  opposées. 
Du  reste,  il  ne  dissimulait  point  qu'il 
avait  clioisi  Néron  jnnir  modèle  :  il 
l'exaltait  a  tout  propos,  obligf'ait  les 
musiciens  à  chanter  ses  louanges ,  et 
les  pontifes  à  réràrer  ses  mânes  au 
mifiea  du  Gbaiii|p*de-Mafs.  Néaii- 
moÎDS ,  le  palais  dror  de  ce  prince  ne 
lui  parut  point  asses  magnifique  :  il 
en  voulut  un  plus  superbe.  Mais  tant 
d'extrayagances  ne  pouvaient  avoir 
un  long  cours  ;  c'était  le  temps  des 
règnes  ^hém^s.  Pour  préparer  les 
peuples  à  une  catastrophe ,  ou  leur 
annonraitdes  prodigcstini  semblaient 
en  i'U'c  1rs  a  vaiit-coiircnrs  :  une  co- 
mète ,  une  éclipse  de  lune  au  premier 
quartier,  deux  soleils,  le  temple  de 
Jupiter  s'ouvrant  avec  fracas  ,  1 1  ks 
vestiges  des  pas  des  dieux  sortant  du 
Capitule  (  1 4).  Déjà  Ycspasien  (f^.  ce 
nom  jXLVUÏ,  3i  i  ) ,  qui  comiuan- 
dait  en  Judée  ^  cédant  aux  sollicita- 
tioos  de  Mucien ,  gouverneur  de  Sy- 
«rie,  avait  pris ,  au  commencement 
de  juillet ,  le  titre  d'empereur.  Les 

Srovinces  asiatiques,  l'Acbaie^  la 
[ttsie  s'empressaient  de  le  i  rconnai- 
tre.  Anton ius  Primas  (  r.  Pkimus, 
XXXVI,  gS ,  96  ) ,  après  avoir  en* 
traîné  dans  k  même  parti  les  légions 
qiii  occupaient  la  Pannonie  et  Tllly- 
rie,  entra  dans  l'ItaHe  supérieure, 
s'empara  d'Aquil^,  de  Padoue»  et 
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s'avança  jusqu'à  Fenraic.  Vildlia» 
daignait  k  peine  s'informer  de  ees 
mouvements;  il  se  gardait  bien  de 
réformer  ses  habitudes  :  senlement  il 
prodiguait  un  peu  davantage  les  lar- 
gesses et  les  promesses  aux  vétàsas 
et  aux  nouvelles  milices  ;  il  envojnit 
ses  généraux  au  devant  de  l'enoenii* 
CrciiM  ,  en  nrnv:irit  prî's  de  Crf'rao— 
rio  ,  apprit  que  Basons  ,  qui  conitii.m- 
dail  lailoltra  Raveuue,  ven  iit  de  ia 
livrer  aux  li(  nlenants  de  \  e^pasien  ; 
eld  résolut  d  imiter  bientôt  cet  exem- 
ple. De  pareilles  défeetions  se  multi- 
pliaient dans  tout  l  'Occidt  ui  :  le  cours 
en  devint  plus  rapide  après  les  vio 
t«res  que  Primus  remporta  près  de 
Crémone  vers  la  fin  d'octobre,  hm 
plus  sangUnlc  coûta  la  vie  à  éat» 
quante  nulle  hommes  y  on ,  selon  Jo- 
sèpbe,  à  trente  mille  Vitelliens  »  et  à 
^tre  mille  ctn^  cents  de  leurs  ad- 
versaires :  les  vamqueurs  saccagèrent 
Crémone  ;  ils  prirent  et  tuèrent  Va- 
lenSy  qui  était  parti  de  Rome  après 
Cxcina.  Vitellius  refusait  d'ajouter 
foi  aux  récits  dr  ces  revers;  et  lors- 
qu'il tir  luifCÀtaitplusuncn  de  parti- 
sans (|ii\n  Afrique,  ou  un  îc  con- 
ii.iiss  iU  moms,  mais  d'où  d  ne  pou- 
vait e.^percr  aucun  secours  ,  il  se 
croyait  encore  moitié  de  l'empire^ 
et  distribuait  des  charges  pour  dix 
années.  U  voulut  pourtant  (aire  sur- 
der  lès  passaga  de  l'Apennin  :  u  se 
tnnsporta  nwme  à  Bevapa  en  On»- 
brie,  se  replia  sur  Nanu ,  et  rega- 
gna Rome  lorsqu'il  eut  appris  la  té^ 
volte  de  la  Campanie  et  de  sa  Sotie 
de  Misène.  En  ces  moments  critH 
queail  accepta  le  surnom  de  César, 
recommandé  par  une  st^erstitien 
vulgaire.  Primus  ayant  passé  l'Apen- 
nin, presque  toute  l'armée  et  toute 
l'Italie  se  soumirent  au  parti  victo- 
rieux. Il  ni'  f'  ti  iil  qu'à  Sabinns  ,  frè- 
re de  Vei»p<iMcii  cl  prvliet  de  iiome , 
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d'exciter  une  révolte  dans  cette  capir  et  des  Ti^ules  demander  la  reprise 
taie  ;  et  les  principaux  «âiatenra  lui  des  négociations  :  Primus  et  son  col- 
en  donnaient  le  conieii.  Il  aima  mieux  Utfue  Gârëalis  (  FV^f .  ce  nom ,  VII , 
conférer  d*abord  arec  Vildlius^  et  5^4  )  répondirent  (|ne  les  derniers 
.lui  proposer  de  céder  la  cooroime  évâiementslesament  rompues  pour 
impériale  j  par  un  traité  qui  lui  assit*  toujours.  Hors  des  murs  et  dans  leqr. 
refait  un  revenu  de  cent  millions  enceinte  ^  il  se  livra  des  comliats  si 
de  sesterces.  Primus  aussi  lui  a^ait  meurft'iers ,  que  Josèphe  et  Dion 
adressé  des  messages  pour  lui  offrir  Gassius  portent  encore  ici  le  nombre 
de  l'argent  et  des  terres  en  Campa-  des  morts  h  cinquante  mille.  Tacite 
nir.  VitclliMS  .  ru  efTct,  se  prosmla  ,  d:l  que  \c  peuple  assisî  int  à  ce  spor- 
Ic  iB  déc.  ,  sur  la  place  publique,  tnclc  ripplaudissait , comme  dans  les 
i  tM  r-lii  d*hab  ts  de  dn  il  ,  e\  pria  le  jeux  du  cirque,  à  i'uu  et  à  Taulre  par- 
peu|»lc  d  af^rrVr  sou  alKlic  iliuu  :  le  ti ,  et  s'associait  aux  piHa*:***;.  Après 
petiplc  la  1  c'iu^a  ,  •^uiL  puur  lui  com-  la  priî>e  de  la  ville  et  du  camp  des 
plaire,  aoit  ahn  de  lui  réserver  «uie  cardes  prétorieuucs,  Vitcllius .  suivi 
catastrophe  plus  tragique.  Mais  Sa-  de  sou  boulanger  et  de  son  cuisinier, 
bin us  et  plusieurs  membres  du  scuat  se  relira  au  Mont-Âventin  ,  d'r>ù  il 
s'étaient  trop  avancés  pour  ne  pas  seproposait  des'eifoîrdans  la  Cam* 
poursuim  leur  entrepnse.  Le  mre  pan^  L'irrésolution  et  la  peur  le  ra- 
de Yespasien  prit  les  armes ,  s'en-  menèrent  dans  son  palais,  qu'il  trou- 


saisirent  Sabinus,  et  le  massacrèrent  mains  liées  derrière  le  dos,  il  essuya 

malgré  Vilellius ,  qui  craignait  de  les  plus  cruelles  instdtes  ,  sans  qu'il 

pvodiaines  représailles.  Le  jeune  Do-  s'y  mêlât  un  seul  signe  de  compas- 

mitien  (  F',  ce  nom ,  XI ,  53 1  ) ,  fils  sion  :  des  pointes  d'épées  le  forçaient 

de  Vcspasicn  ,  se  trouvait  alors  en-  de  relever  la  tête  pour  la  mieux  c\- 

fenaé  avec  soîî  oucle  dans  le  Capi-  poser  aux  outrages.  On  oUrait  à  ses 

tole  :  ii  eut  le  bonheur  de  s'évader,  regards  ses  statues  renversées ,  le  lieu 

déguise  en  prêtre.  Vitellius ,  à-la-fois  on  avait  péri  Galba,  les  gémonies 

com{»romis  et  euliardi  par  le  succès  on  le  corps  de  Sabinus  restait  aban- 

de  st'i  sultiab  ,  (  Il  iriloi  iu  i  son  frère  duuué  ;  enfin  la  populace,  naguère 

Lu(  uis,qui  comiiiTiidaii  pour  lui  des  prosternée  devant  lui,  le  mit  eu  piè- 

Iroupes  daus  la  Campanic.  Lucius  se  ces  et  le  jeta  dans  le  Tibre  (  l'un  des 

rendit  maître  de  Terracine,  reprit  des  derniers  jours  de  décembre  6g). 

Taisseaux, battit  les  enneinis  en  quel»  Les  historiens  disent  qu'il  acheràîc 

mies  rencontres,  et  s'il  eût  marché  sa  cinquante-septième  année  :  il  faut 

droit  4  Rome  ^peut^trt  eût-il  retardé  lire  cinquante-quatrième  ,  pour  que 

le  triomphe  die  Piimus.  Celui-ci  s'en  ce  compte  s'accorde  avec  la  date  de 

approchait  enfin ,  et  l'on  peuts'éton»  sa  naissance,  en  l'an  1 5 ,  Noibanos 

ner  aussi  qu'il  n'eût  pas  prévenu,  et  Dmsus étant  consnb.  Son énouse/ 

par  une  invasion  plus  rapide  ,  l'in-  Fundana ,  prit  soin  de  sa  sépulture  s 

ceudse  d*j  Capilole  et  la  mort  de  Sa-  leur  jeune  (ils ,  presque  muet ,  fut  mis 

bious.  Quand  Vitellius  sutqne  la  vil-  à  mort;  on  épargna  leur  fille,  que 

le  était  ioTcstie ,  il  envoya  des  légats  Vcspasicn  maria  depuis  honorable^ 
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ineot*  Poar  Lucias ,  en  Tain  il  s'em- 
pressa  de  se  soumettre  aux  yaiu- 
(|ueurs;  ils  rimmolèrent.  Vîtellius 
u^ayant  re^  que  huit^  mois  et  quel- 
ques jours,  durant  lesquels  ii  laissa  un 
libre  cours  aux  monnaies  de  Tfcron  y 
de  Galba  et  d'Othon  ,  ses  médailles 
authentiques  ne  sont  pas  très-nom- 
breuses (i5).Mais  les  détails  de  son 
histoire  se  lisent  d,Tns  Sm  tooi^  dnis 
DionCassius  (  I.  lxiv  et  lxv  ) ,  dans 
quelques  autres  anciens  écrivains  ,  et 
ftiii  toiit  ddiii»  r.iiitc  (  Annales,  liv. 
xiv;  Hist.y  1.  1 ,  Il ,  111  ).  Tillemont 
est  l'auteur  moderne  qui  l'a  recueillie 
avec  le  dIus  de  méthode  et  d'exacti- 
tude (  HisU  des  emp, ,  1. 1 ,  p.  370- 
400  ).  Des  tyrans  qui  ont  re^né  sur 
Rome  dans  le  cours  da  premier  sii- 
de  de  Tère  Ynlçairey  Vilellius  est  le 
plus  ignoble;  mab  par  l'opprobre 
même  dont  il  se  coam,  il  noas  aide 
à  mieux  connaître  ses  pareîb  :  chez 
lui,  leun  traits  se  grossissent ,  leur 
infamie  apparaît  sous  des  formes 

{dus  sensibles  :  W  ne  voile  ni  ne  po- 
it  aucun  de  leurs  vices.  D — r* — u. 

VITRLLIUS  (Kkasme),  évéquc 
de  IMock  ,  né,  vers  l'an  j  ^no/st  Cra- 
covie,  de  parents  peu  connus  ,  fit  ses 
e'tudes  daus  TuDiversitc  de  cette  vil- 
le, aux.  irais  de  la  lauulle  Ciolek  (  r, 
la  uote  i*^®.  de  V i tell  i o).  Ayant 
pris  dans  la  suite  le  nom  de  ses  pro- 
tecteurs f  il  le  changea  en  celui  de 
VitdUus.  En  i  4gi  il  fut  reçu  doe« 
tenr  â  roniversité;  et  c'est  peut-être 
k  cette  occasion  au*il  se  fit  connaître 
do  prince  Alexa nd  re ,  qui ,  étant  mon- 
té sur  le  trône  de  Pologne ,  le  ooinma, 
en*  i5o/| ,  évéque  de  Plock,  et  ren- 
voya deux  fois  vers  le  pane  Jules  11. 
Sigismond  ,  qui  sucoëaa^eni  5o5, 
à  son  frère  Alexandre ,  cootinna  les 
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pdivoirs  deVitellius,  elle  ebargcfl 
d'aller  présenter  ses  hommages  au 
pane.  Vitcilius,  étant  de  retour  en. 
Pologne,  fut  en  1 5 18  envoyé,  par 
Sigismood ,  à  la  dicte  d'Aitgsbonrg  , 

{)Oiir  y  solliciter  des  secours  contre 
es  Turcs.  Il  fut  admb ,  le  ao  août , 
à  l'audience  publique  de  la  diète  et 
de  l'empereur  Maximilien  ,  dont  îe 
secrétaire  sVTnjirrssa  de  publier  le 
discours  qu'il  prononça  ,  soui»  ce  ti- 
tre :  Gratin  per  1i.  Pair,  dominttm 
Erasniutn  f^ileUiuni  Ep,  Floc.  in 
celeherrimo  Au^mtensi  com'cnlu  , 
ad  Cœsarem  MaximiUanum  nanti 
ne  victoriosissimi  régis PoUmœ  ,Si' 
gismundi,  habUa  eonm  omnSbus  sm- 
cri  imperU  decîor^us  j^urimisqae 
Germaniœ  princimbas ,  Me^o  mur 
gusti,  Muio  i5io*  L'éditeur,  Spie- 
eel ,  envoyant  ce  discours  à  Érasme 
de  Rotterdam ,  qu*il  appéUe  utrius- 
que  UtienUur»  prineeps  et  theolo- 
gorum  diix ,  lui  écrit  :  «  L'cV^ue  de 
•  Bock,  Érasme  Yitellius ,  homme 
9  illustre  par  sa  doctrine  cl  sun  é!o- 
»  qncncc  vraiment  romaine.  uiV^t 
»  devenu  précieux  ,  parce  qu'il  porte 
»  votre  nom,  et  qu'il  aime  comme 
!>  moi  à  s'entretenir  de  vous.  Daus 
»  l'audience  qu'il  a  eue  deruiércmi'nt 
»  devant  l'empereur  et  la  diète  gcr- 
»  manique,  il  a  parlé  avec  tant  Je 
0  force ,  sou  tlotjuence  a  été  si  ton- 
»  chante ,  que  )*ai  vu  pleurer  us 
»  grand  nombre  d'auditeurs.  Si  voos 
paries  été  présent,  tous  anries 
»  avoué  que  Fon  ne  pouvait  avoir 
»  un  auditoire  plus  choisi;  vous  7  av» 
»  ries  vu ,  entre  autres  savants,  Peu- 
»  tinger ,  Hutten ,  Bartholin ,  Spala- 
»  tin ,  Stabius ,  Stromer ,  Zocbius  et 
»  autres.  V  La  diëte  devant  laquelle 
parut  Vitellius  était  si  Dombretiso  , 
que  depuis  pbisinir5  siècles  il  ne  s'en 
Clait  ^'^'?PîII^](•  line  paredie.  Il  s*aç;i$- 
sail  de  doimei'  uu  succcsseui*  à  Tem- 
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(lerear  Maxinnlu  n.  Lt  s  princes  d'Al- 
emagne  retiuut ncut  (^iiiarles ,  dit  de- 
puh  (*hai  k  s  (  )iiiiit ,  doiit  la  puissan- 
fc  iioiiv.nt  (        omettre  les  lilxTîfS 
lie  l'empire.  Sigiî>jnoiid  avait  promis 
j  ce  prince  le  suffraçiedn  jeune  Louis, 
roi  ae  Hougrie  et  de  Bohème,  dont  il 
élait  le  tuteur.  Vitellius  était  charge 
de  confirmer  ces  promesses.  D'après 
les  ordres  da  roi,  il  se  rendît  k  Ro- 
me, ou  il  lut  admis*  le  96  octobre 
i5i8,  k  l'audience  ae  Léon  X.  On 
publia  encore,  à  rimprimerie  ponti- 
ucale,  le  discours  qu  il  tint  au  pon- 
tife ,  ainsi  que  celui  qu'il  avait  adres- 
sé à  la  dièle.  Léon  X  desirait  pour 
empereur  uo  prince  moins  puissant 
"T'if  Cîîu  fe^^Oiiint.  Vitellius  fut  char- 
gc  pu  ](■  ])ontife  de  faire  p-irvenir  à 
^on  NOdvcram  un  bref  par  lequel  6i- 
ç^ismoud  était  invité  à  se  mettre  lui- 
même  sur  les  rangs,  avec  promesse 
d'être  appuyé  par  la  cour  ae  Rome. 
Mais  le  système  politique  du  pontife 
ayant  changé,  Vitellius  fut  charp;cde 
wider  Sigismond  â  faire  toiidjer  le 
▼Ole  du  roi  de  Bohême,  son  pu- 
piOe,  sur  François       roi  de  Fran- 
ce* On  informa  ce  monarque  de 
^  que  Ton  faisait  pour  lui  ;  et 
il  cnroya  à  Sigismona  des  ambassa^ 
dntrsqui  ne  reçurent  qu'une  réponse 
<^^astVe.  Vitellius  avait  à  traiter  à 
Home  une  autre  négociation  très^é* 
licatc.  Des  difTérends  étant  snrvenus 
««Ire  les  clicvaliers  teiitoniques  de 
Prusse  et  la  Pologne  ,  il  devait  faire 
desclToris  pour  ramener  le  pape,  qiu 
peuLhait  pour  les  chevaliers.  Afin  de 
gaguer  Vile!lius ,  léou  X  lui  avait 
promis  le  chapeau  dt  (  ardinal.  D'un 
aotrc côte, Charîes-QuuU  avait  don- 
^       prélat  polonais  l'assurance 
d  ua  riebe  ëvécné  en  Allemagne.  Vi- 
tromiié  par  les  vues  de  son 
^mbiiion,  n'épousait  que  très  -  len- 
<«notles  inuiréu  de  la  Pologne.  Si- . 
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pismond  et  son  ministère ,  qui  s'en 
étaient  aj>erçus,  lui  adressaient  des 
lellrf>  i\[\ivs  (  t  sf'vères ,  dont  il  se 
cou&ûlait ,  ('S[i(  l  aut  recevoir  de  Rome 
et  de  Vieimc  un  riche  dedonimage- 
ment.  Mais  Léon  X  étant  mort  au 
mois  de  dcc.  i5ui  ,  Vitellius,  qui 
voyait  toutes  ses  espérances  déçues^ 
s'anaodonoa  au  diagrin ,  et  mourui  • 
en  i5a2 ,  peu  de  temps  après  atoir 
assisté  4  l'inauguration  dn  pape 
Adrien  VL  Nakiddii  dit  de  If^gWir 
ingénu  «xeeUenHs  tùm  coimlio  cùm 
eloqueniid  clartts ,  et  cujus  apud 
ekristianùs  principes  oh  sini^iùagie 
ingenium,  vel  ità  fato  volante,  ma^- 
na  auctoritas  fuit,  Vitellius  avait 
recueilli  sa  correspondance  diplo- 
matique. Sigismond  eut  som  dr  taire 
rendre  à  la  PoIootc  ce  recueil  pré- 
cieux.  Il  en  existait  trois  copies  , 
donE  Tune  se  trouvait  dans  la  biblio- 
thèque de  Zaluski ,  qui  fut  pillée  par 
les  Russes,  en  i  7^5  ,  lorsqu'ils  s'em- 
arèrcnl  de  Varsovie.  Stanislas  Gors- 
i  a  inséré  un  çraod  nombre  de  ses 
lettres  diplomatiques  dans  les  six  pre* 
miers  tomes  de  ses  jida  regtUia,  ou 
nous  avons  puisé  les  principaux 
détails  de  cet  article.  Le  comte  Os- 
sotinski,  conservateur  do  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne,  a  publié 
la  Vie  de  Vitellius,  dans  le  premier 
tome  de  son  ouvrage  sur  la  Littéra- 
ture polonaise,  Cracovie,  1B19,  4 
vol.  in-8'\  0 — Y. 

VITENÈS,  grand-dur  (]p  Lilhua- 
nie,  bis  iieul  de  Vladislas  Jagellon, 
est  coii>iiîrré  comme  le  fondateur  de 
la  dynastie  jagcllonide.  Mendoj^a  ,  un 
de  ses  prédécesseurs  ,  avait  fait  des 
démarcnes  près  de  la  cour  de  Rome , 
annonçant  qu'il  dcsirail  embrasser  le 
christianisme ,  et  promettant  qu*il pro- 
tégerait les missiounaires,  si  Ton you- 
lait  en  enroyer  pour  instruire  ses 
sujets.  Ce  projet  resta  sans  exéeu- 
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tion  (  i  )y  et  Vtlenis  qnî  ne  paraît  pas 
avoir  en  les  mêmes  pensées  fut , pen- 
dant un  règne  de  vingt-deux  ans, 

uniquement  occupe  de  ces  'guerres  de 
dfstnictîoîi ,  si  fréquentes  parmi  les 
peuples  barbares.  En  luB^  s'ct.int 
avanceà  travers  les  forêts  de  Lukow, 
il  se  jeta  sur  le  Palaiiuat  de  Sendo- 
•   mir.  Les  vieillards  et  1rs  r  nrants  lu- 
rent massacres,  el  lc>  habUaiiLs  en 
état  de  travailler  traîner»  eu  capti- 
TÎté.^  noblesse  du  Palatinatse  hâta 
de  courir  aux  armes ,  et  Ton  réussit 
à  arracher  à  Vitenès  une  partie  du 
biitîn  et  des  esclaves.  La  Prusse  ap- 
partenant aux  chevaliers  teutoniques 
était  se'parée,  par  le  Niémen ,  des  états 
de  Vitenès,  qui  possédait  la  Samo- 
^tie ,  sur  la  rive  droite  du  fleuTe.  11 
y  avait  presque  toujours  guerre  entre 
lui  et  les  cîievnliers,  qui , en  1 286 , se 
jetèrent  sur  la  Lillinnnîc  ,  et  péné- 
trant jusqu'à  la  ville  de  Grodno  , 
la  réduisirent  en  re udres.  Dans  cette 
incursion,  ils  tombèrent  inopinément 
sur  un  château  où  soixante  -  dix 
seigneurs  lithuaniens  étaient  occupés 
à  célébrer  les  noces  de  l'un  d'entre 
eux.  Tous  les  convives  furent  mis  en 
pièces,  et  les  deux  mariés  emmenés 
en  captivité.  Vitenès ,  furieux  ,  jeta 
deux  corps  d'armée,  l'un  sur  la  Gu- 
javie,  l'autre  sur  la  Semigalle.  Le 
premier  tomba  sur  la  ville  deDobi^ 
xyn ,  un  jour  de  dimanche ,  au  mo- 
ment où  les  habitants  étaient  rassem- 
blés pour  ToUice  divin.  6elon  Tusage 
on  mit  de  coté  ceux  qui  pouvaient 
soutenir  les  fatigues  de  la  captivité; 
et  les  autres  furent  impitoyablement 


(l)  Mcndojp  avuil ,  ra  1957  et  loSp  ,  fait  des  do- 
WÎîorM  rmatidertitiles  mm  cbevaliers  tentouique* , 
à  CKiiilil i'jii  l'aideraii-til      convril ir  Ir»  Li- 
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massacrés.  Le  second  corps  d'armée 
défit  le  grand-maître  de  la  Livonie, 

qui  resta  sur  la  place  avec  trente  de 
ses  chevaliers.  Lescko  ,  roi  de  Polo- 
gne ,  effrayé  par  le  voism  i^e  dr  ces 
barbares,  pria  le  yipc  (îu  la  ne  prê- 
cher la  croisade  dan."»  tout  le  royau- 
me; il  paraît  que  celle  mesure  n'eut 
aucun  résultat.  Eu  1291  la  Pologne 
étant  aliaiblie  par  ses  divisions  mlc- 
rieurcs  ,  Vcuccslas ,  roi  de  Bohême  , 
et  Vladislas  Lokietiek  se  disputant 
le  trdne  y  Vitenès  se  jeta  sur  la  Cuja- 
vie  ;  après  avoir  dévasté  cette  pro- 
vince 9  il  en  emmena  les  habitants  cd 
captivité»  En  1^94  >  ayant  passé  la 
Vistnle  et  traversé  la  Masovic  ,  le 
jour  même  de  la  Pentecôte ,  il  tomba 
inopinément  sur  la  ville  de  Lencicza. 
Penda^^t  qu'une  partie  des  barbares 
pillait  la  ville  ,  Vitenès  avec  les  au- 
tres entoura  ÎV'^lîse  principale  ,  q^i'il 
dépouilla,  et  dont  il  lit  sortir  ceux 
qu'il  de-ifinait  à  la  servitude.  Les  au- 
tres turent  brûlés  vifs  dans  l'église 
même.  Un  prince  polonais  marcha 
contre  \  ilcuès  à  la  tête  d*un  corps  de 
troupes,  pour  lui  arracher  sa  proie, 
mais  il  fut  défait  et  mis  à  mort  avec  les 
siens.  Le  nombre  des  malheureux  que 
Vitenès  fit  captifii  iîtt  si  grand ,  que 
chacun  de  ses  soldats  en  eut  vingt 
pour  sa  part.  En  i3o^  il  s'avança 
jusqu'à  Kaliscb ,  et  mit  tout  k  feu 
eià  sang.  Les  chevaliers  teutoniques, 
profitant  de  son  absence ,  remontè- 
rent la  rive  droite  du  Niémen  jusqu'à 
Grodno  :  ils  trouvèrent  les  portes 
de  la  ville  et  du  château  ouvertes , 
firent  main-basse  sur  la  garnison,  et 
se  retirèrent  chargés  de  buliu.  En 
ï  3  î  5 ,  Vitenès  ayant  attaqué  Memd, 
les  clicvaliei  s  envoyèrent  au  secours 
de  eette  place  une  ^)etile  flotte  qui 
fui  sm  [M  ise  et  détruite.  Cependant , 
à  rajtpioclie   du   grand  -  maure , 
Vitenès  leva  le  siège  ;  il  perdit  beau- 
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coup  de  monde  dans  sa  retraite,  cl 
maiinit  p^^n  île  î^mps  apris.  Il  eut 
pour  succesbc  ur  Gcdymin  ,  aïeul  de 
Vladislas  J.ij»eIIon.  G — y. 

VITERIC  ou  iU«TTl::iUG, 
vingtième  roi  des  Yisigotbs  ,  avait 
trempé ,  dès  sa  jeunesse  ^  wis  «ne 
conspiratton  confie  le  duc  Claude , 
IVveqne  de  Mertda  et  le  roi  ficoa- 
ride  l'v.'y  et  il  ayaitobteiiu  sa  grâce 
en  dàMVttçant  ses  complices.  Sa  nais- 
se uce  et  ses  intrigues  le  maintinrent 
eu  faveur,  et  il  était  parvenu  au 
cominaudement  des  armées  lora^ , 
chargé  d'enlever  aux  Grecs  ce  qui 
leiir  restait  daus  la  Lusitnnie ,  il  ga- 
gna les  troupes  qui  étaient  sous  ses 
ordres  ,  priva  du  trône  et  de  !.i  vie 
Liiiwa  II ,  fils  et  successeur  de  Hcca- 
rcdc,  et  se  lit  élire  roi  ,  sans  opposi- 
ticri  ,  l'an  6o3,pcu  de  mois  après 
«pi  un  pareil  forfait  eut  c'ieve'  le  bar- 
bare Phocas  à  Tempire  d'Orient  (  r. 
Phocas).  La  guerre  éclata  bientôt 
entre  les  deux  tyrans^  mais  les  succès 
furent  presque  nub  pour  celui  de 
l'Espaçne.  Vitericlenta  de  rétablir 
Farianisme  dans  ses  états  -,  il  put 
juger  qu'il  est  plus  facile  d'usur- 
per nn  trône  que  de  changer  le  culte 
étabb  ;  et  les  éviques,  les  grands  qui 
n  avaien^su  ni  empêcher  ,  ni  punir 
son  régicide ,  lui  opposèrent  une  vive 
résistance,  lorsqu'il  voulut  toucher 
à  la  religion.  Viteric  s'en  vengea  en 
faisant  couler  le  sang  sur  1rs  c  r!in- 
fauds.  Joignant  à  la  cruauté  1  avance 
et  iadi'bauchc,  il  justifia  la  haine 
et  le  mépris  que  la  nation  avait 
pour  lui.  Dans  ces  circonstances , 
û  crut  nfl  riair  sa  puis'^ance  en 
s'albanl  a  Tlicodoric  II,  roi  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne ,  auquel  il 
accorda  la  main  de  sa  fille  Her- 
menberge  ;  mais  un  an  après ,  le  prin- 
ce français  renvoya  honteusement 
son  épouse  en  Espagne  et  gaida  sa 
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dot.  Outré  de  cet  affront ,  Viteric 
tâeha  d'engager  dans  sa  querelle  les 
rois  d'Austrasieetde  Soissons,  Tliëo- 
dtbert  II  et  (îlotaire  II  ,  ainsi  (pi'  V- 
roj  de:»  Lombards.  Une  qua- 
druple alliance  est  conclue  entre  ces 
princes.  Tous  se  mettent  en  mouve- 
ment j  excepté  Viteric  qui ,  le  plus 
intéressé  à  la  vengeance ,  n'ose  quit- 
ter Tolède  f  de  peur  qu'un  soulère* 
ment  général  n'éclate  dès  qu'il  aura 
passé  ws  Pyrénées.  Mais  ses  précau- 
tions ne  peuvent  le  sauver  de  la 
haine  publique.  L'an  6to  il  est 
assassine  daus  son  palais  ,  au  milieu 
d'un  festin ,  après  un  règne  de  sept 
ans.  Son  corps ,  jeté' par  la  fenêtre, 
est  traîne  dans  les  rues  parla  popu- 
lace ,  et  cuterre'  sans  honneur  cttmine 
le  dernier  de  -es  sujets.  Telle  /ut  la 
fin  d'un  usurpateur  qui  ne  manquait 
ni  de  courage,  ni  de  talents.  La  fac- 
tion qui  l'avait  immole  lui  donna 
Gondemar  pour  successeur.    A — t. 

VITET  [  Louis  )  naquit  à  Lyon  , 
en  1736,  d'une  famille  très-ancienne 
dans  la  médecine  (  1  ).  Un  mouve* 
ment  de  ferveur  religieuse  lui  fit 
|>rendre ,  à  la  fin  de  ses  éludes  das» 
siques,  la  résolution  de  se  faàn  char- 
treux;  mais  son  pèiea^aat  mis  pour  > 
condition  à  raccomplissement  ae  ce 
vœu  que  le  jeune  admirateur  de  la 
règle  de  saint  Bruno  eût  préalable- 
ment me'ritc'  le  bonnet  de  docteur  à 
la  ficMlic  de  Montpellier  ,  les  leçons 
de  Fizes,  de  Sauv  tç^e  et  de  Lamurc 
lui  firent  oublier  ses  projets  asce'ti* 
ques,ctuiie  représentation  du  Devin 
du  village  aclieva  de  lui  donner 
d  autres  impressions.  Il  se  rendit  à 
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Paris  pour  perfectionner  ses  études  ^ 
et  satisfaire  un  nouveau  goût  qui 
rentraînatt  vers  les  beaux-arts.  Apirs 
deux  ans  de  séjour  dans  la  capitale, 
il  crutpniivoir  se  livrer  dans  s.i  pa- 
trie à  la  pratu|ii(  de  sa  profession  ; 
mais  un  malade  qui  périt  entre  ses 
mains  ,  parce  qu'il  avait  néglige 
d'appliquer  la  saignée  à  une  inflam- 
mation de  poitrine,  ravulit  de.  1  in- 
suliisance  de  ses  lumières  et  de  la 
nécessité  de  recommencer  son  édu<* 
cation  médicale;  ce  ne  fut  qu'après 
plusieurs  années  d*un  travail  assidu, 
qu'il  eut  la  confiance  de  reprendre 
pratique  de  la  médecine.  Il  s'oc* 
c  oa  pendant  diiL  ans  de  démons- 
t  liions  publiques  d'anatomie  et  de 
cbimie y  recueillit  un  grai^  nombre 
d'observations  relatives  à  la  doctrine 
de  Solano  sur  les  variétés  du  pouls , 
doctrine  exposée  par  Bordeu  avec 
des  modifications  hasardeuses  ,  et 
emporta  par  la  perséve'rance  de  ses 
représentations  la  réforme  de  plu- 
sieurs abus  qui  ré«;naient  dans  les 
hôpitaux.  Ses  instances  avaient  ob- 
tenu de  Tadministralion  municipale 
cl  du  cullcj^e  des  médecins  un  labo- 
ratoire de  chimie ,  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle  et  un  amphithéâtre. 
Déjà  il  commençait  à  remplir ,  avec 
les  deux  compagnons  de  ses  travaux^ 
les  trois  chaires  attachées  au  nouvel 
établissement,  lorsque  la  nopulace, 
ameutée  par  les  clameurs  ae  chinir^ 
giens  et  de  prêtres  subalternes ,  en- 
treprit d'expulser  par  la  violenoe 
les  profScsseurs  qu'an  lui  dénonçait 
comme  coupables  de  disse'quer  des 
enfants  tout  vivnîits;  et  rnrchrvt  (jne 
de  Lyon,  prc'îexl.mt  les  scnies  de 
désordres  auxquels  s'était  livrée  la 
multitude  ,  disposa  en  faveur  des 
oratorieus  des  salles  destinées  aux 
cours  si  malheureusement  interrom- 
pus. Dans  une  aflairc  mémorable, 
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les  frères  Perra , soupçonnés  d'avoir 
étranglé  la  fille  T^erouge  et  de  Ta  voir 
jetée  dans  le  Rhône,  trouvèrent  dans 
Vftrt  lin  défenseur  énergique  de  leur 
iiiiioccncc.  Le  Mémoire  que  publia 
ce  nu  'lecin,  à  cette  occasion  (février 
i-^ÔH),  sur  les  noyés,  difTérc  eu 
plusieurs  points  des  pnncipes  de 
Louis.  L*abbé  Rozier  ,  premier  di- 
recteur de  l'école  vétéruunc  de 
Lyon,  s'étant  brouillé  avec  iJour- 
^elat,  et  ayant  quitte  la  direc- 
tion de  l'école,  engagea  Vitet  à 
s'occuper  de  médecine  vétérioairew 
Après  douze  ans  d'expériences  va- 
riées ,  celui-ci  mit  an  |our  une  Mé- 
decine vétérinaire  ,  Lyon ,  1771, 
3  vol*  in-6<>. ,  dont  le  succès  fut  eu- 
ropéen ,  et  fit  époque  dans*  l'histoire 
de  la  science  (2).  Cette  productioa 
fut  suivie  de  la  Pharmacopée  de 
Lyon  y  i778,in-4°-,  clont  Vitet 
avait  é!ir|;i  le  cadie  par  l'expo- 
sé de  s(  s  vues  propres  sur  l'action 
des  médicaments  ,  et  sur  la  clas- 
sification des  maladies.  L'envie  \m 
suscita  un  procès  dont  Je  résul- 
tat fut  la  suppression,  ordonnée  par 
le  parlement  de  Paris  y  du  litre 
donné  à  son  livre  sans  l'autorisa* 
tîon  que  ce  titre  supposait  Pour- 
suivant ses  kiborieuses  -Teq^ierclies , 
Vitet  publia ,  dans  Fintervalle  de 
1780  a  1 784  ^  un  Journal  de  méde- 
cine ,  oii  il  était  aidé  par  un  collabo- 
ra teur  selon  son  cœur.  L'intendant 
de  Lyon  y  Flcsselles,  jeta  les  jeyx 


t<^ur  d«  €rUe  uule,  dan»  fe*  totni:*  IT  ,  i  v 
Intlntelioni  et  Obtersmliont  sur  le*  nuiluiii-,  .rVr 
arinnuiix  ilontettujue*.  Un  long  extrait  m  avaù  dk- 
)  i  t  u  (lublie  par  Rom'er  avec  Am  ^gmmà»  4^19'^» 
dans  les  Cabicrt  d«  Mplembrr  ,  octobre.rt  bott». 
Kr«  1-61  âmtouJammmldr  f}fi  y  tique.  Uoe  prétrti- 
liK  III  iiTclle  édition  eo  (nt  publiée  ru  17HI.  Une 
tnidiii'liun  allemande  de*  dnii  prenater*  thImmmj 
parut  ^  LemgiMT  m  i773-i7rô,  ea  qoalr*  partiMi 
•U*  Mt  «U  M.  Enl«b«n  et  d*  M.  "  n»m 

|<r«'mi(>ni  voidrur-*   aflabacali  pHUt  à  VrnUe  «là 

ibo3  ,  »  vol.  in-8<».  H — 0. 
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sur  îtii  pour  dirif;or  une  école  gra- 
mitc  dcsiiru'C  à  l'iiisti  iictjou  des  sa- 
ges-femraes.  La  révolution  Tint  sur- 
prendre Vitel  au  milieu  de  divers 
projets  de  nouveaux  ouvrages.  Il  en 
adopta  les  principes  atcc  beattcoup 
d'enthousiasme,  et  les  premières 
âectîoDs  populaires  le  flreot  admi* 
nislrateur  du  district,  puis  maire  de 
la  ville  de  Lyon,  et  enOn  député  ii 
la  Gony^otion  nationale  (  septembre 
l'jgi).  A  peine  rendu  à  son  poste  , 
il  fut  eoTOjë  dans  sa  ville  natale , 
dvec  deux  de  ses  collègues ,  Boissy- 
d'Anglas  cl  Alquier,  pour  y  i  r-fnîylir 
le  calme  ;  leurs  efforts  eurent  peu  de 
succès,  et  ils  {urml  bientôt  obliji^es 
de  se  rendre  à  r«irnes  et  à  iNïotitjiel- 
lier ,  où  des  tronî)les  étaient  aussi 
prcsdV'clater.  Un  nnnvrau  collèçjiic 
(  î.eî;cndre),qui  leur  tut  adjoint,  de- 
cuuceiia  toutes  leurs  mesures  par 
son  caractère  de  riolence  ;  et  ils  re- 
vinrent 4  Pans  ,  sans  avoir  atteint  le 
hut  qu'ils  sVlaient  proposé.  Ils  ren- 
trèrent dans  le  sein  oc  la  Convention 
au  moment  du  procès  de  Louis  XVL 
Vîtet,dans  ce  procès,  vota  Tappel 
an  peuple  y  la  de'tention ,  et  le  bannis- 
sement des  Bourbons.  Dès  It  mois 
suivant^  il  obtint  un  con^c'  pour 
cause  de  santé,  el  se  retira  dans  une 
maison  de  campagne  à  sept  lirnrs  de 
Lyon.  On  Taccus^^  bientôt  de  |)rcij(ire 
part  aux  troubles  «jut  agitaient  celle 
ville,  el  il  fut  décrète  d'accusation. 
Enferme  dans  les  murs  de  >a  patrie  au 
moment  du  siège,  il  y  resta  specta- 
teur impissilile  des  événemenb,  et 
fut  nëaniiioàiàs  ob'ige  de  se  réfugier 
en  Suisse ,  après  le  triompbc  de  Tar- 
mée  conveutioMielle.  line  revint  de 
cette  contrée  qu'aprb  la  chute  de 
Robespierre.  Alors  il  rentra  dans  la 
Convention  nationale  y  où  il  ne  se  fit 
reman|uer  que  pa  r  différents  discours 
contre  les  réactiotis  qui  ensanglan- 


taient le  midi  de  la  France ,  et  par- 
ticulirreiiK Ht  la  ville  de  Lyon  (3). 
Après  la  se  ssion  conventionnelle  ,  Vi  • 
tel  passa  au  conseil  des  Cinq-Cents; 
et  sa  mission  étant  ex()iree  eu  i-^iS, 
il  fut  réélu  par  son  département.  Ce 
fut  dans  celle  année  qu'il  fit  un  rap- 

Eort  sur  les  écoles  de  médecine.  Dans 
i  journée  du  i8  brumaire' il  figura 
parmi  les  député  qui  montrèrent  le 
plus  d*éncrgie  dans  leur  opposition , 
et  découvrit  son  sein  aux  grenadiers 
chargés  par  Buona parte  de  faire 
évacuer  la  salle  des  séances.  Une  pa<* 
reilic  conduite  ne  pouvait  manquer 
de  le  rendre  à  la  vie  privf'e.  Plusieurs 
ouvraj^es lurenî  If  fruit  de  ses  loisirs, 
savoir  :  la  Médecine  du  pcr/ph , 
Lyon,  180^1,  i3  vol.  in-i a.  î)  MIS  eet 
ouvrage ,  Vilet  consif;na  lr>  KMiltats 
d'une  longue  pratique.  Il  avait  don- 
ne l'année  prccedenlc  (  i8o3),  à 
Paris ,  la  Médecine  expectante ,  in- 
8**.  Ces  deux  ouvrages  ont  iixé  sa 
place  au  premier  rang  dans  Fart  de 
guérir.  «Les médecins ,  dit  M.  Pa- 
»  risety  y  ont  trouvé  des  rcpëtitionsy 
e  une  méthode  défectueuse ,  des  né- 
»  gligences  et  quelques  singularités 
9  dans  les  préceptes  de  traitement , 
»  et  des  parties  seulement  ébauchées; 
»  en  revanche  ,  ils  jr  ont  reconnu  une 
»  grande  variété  d  observations  ,  de 
B  la  simplicité  dans  les  vues,  des 
»  remarques  orii^inales ,  en  un  mot, 
»  toute  Tempreinle  d'un  (  s[)i  it  indé- 
»  pendant  et  expernnenle.  »  Vitet 
unissait  la  hardiesse  des  moyens  à  sa 
marche  habituelle  d*expectation  ;  il 
recourait  souvent  aux  médicaments 
Kérnïques,  et  surtout  à  Tusage  du 
quinquina*  11  passa  quelques-unes 


(î)  r,«j  \\ta  III  (1795)  Viltft  publia  ,  par  ordr#* 
d4  U  r.imvcntiun  iimIïoimIq,  aea  Obtrivatiam  H 
pnjft  de  dicnt  sur  le*  écoUt  véiérinaires,  ia^S^.  i 
on  en  truttTCfH  r«Mljfe  4ati«  1«  tome  VI  4*9 
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de  ses  dernières  aiuKCS  à  Paris,  et 
fut  nouirne  co^l•e^5|)0Iid^Ill  de  In  so- 
ciété d'agriculture  du  depai  lemeiit 
de  la  SciDC ,  au^  assemblées  de  la* 
quelle  il  se  faisait  un  plaisir  d'assis- 
ter :  il  s'clail  lie  avec  M.  liiuaid, 
dont  la  li  auclaic  uu  peu  sévère  lui 
convcDait ,  et  qui  ,  malgré  quel* 
ques  critiques,  s'était  fait  un  de^ 
YtDÎr  de  lui  rendre  la  justice  qu'il  mé- 
ritait sous  le  rapport  des  obligations 

2 lie  lui  aTait  la  sdence  iréténnaîre. 
■a  mort  vint  le  frapper  subitement 
le  25  mai  1809,  au  moment  où  il 

S réparait  une  Topograpbiede  la  vîUe 
e  Lyou.  Le  docteur  Parisct  pu- 
blia ,  dans  la  même  année  ,  une  No- 
tice luslorique  sur  L,  Fitet  ;  et 
son  fds .  membre  de  Tacadcmie  des 
sricnccs  ilc  Lyon,  OÙ  il  exerce  la  mé- 
decine, lit  paraître,  en  un  vol.  in-8''., 
Paris,  î8<)f),  le  Traité  de  la  san^- 
suc  juriln  iruih  ,  que  l'aiiti  nr  avait 
laisse  m  imi.scnl.  Le  portrail  de  Yi- 
tet ,  peiui  par  Uennequin ,  a  étc 
grave  par  Tardieu  l'amé.  F-»a« 

VITIGÈS ,  roi  des  Ostrogoths , 
fut  d'abord  gâiéral  de  Théodorîe , 
et  donna  de  grandes  preuves  de  tâ> 
lent  dans  la  guerre  contre  les  Gépip 
des.  Il  fut  chargé  par  Tbéodat  ^  en 
536 ,  de  conduire  une  armée  contre 
Bélisaire  qui  occupait  la  Campanie. 
Mais  ses  soldats ,  qui  rougissaient  de 
la  Uchctc  de  Théodat ,  proclame - 
lient  Vitîç;ès  rni  des  Ostrogoths  ,  d,ms 
la  plaine  de  Ur^cta  ,  à  trente-cinq 
milles  de  Home,  11  accepta  la  cou- 
ronne, fit  tuer  Ihèodat  el  «  iifrrmcr 
son  GlsTheiidepsilc;  il  força  Mallia- 
«iiiiite,  fille d*Aniala.s()îiic,  à  l'accq»- 
ter  lui-même  pourmai  i ,  voulaiil  s'al- 
lier ainsi  au  sang  du  grand  Theodoric, 
et  il  se  retira  sur  Ravenne ,  pour  se 
domier  le  temps  de  rassembler  ton- 
tes 1m  forces  des  Ostrogoiths  ,  pea- 
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dant  qu'il  négocierait  avec  Ju5;tini6n. 
Dans  IVspoir  de  se  délivrer  d'une 
partie  de  ses  ennemis,  il  reda  aux  rois 
des  brancs  la  Provence  et  tout  ce 
qn*il  possédait  au-delà  (1<  >  Aljus  ,  à 
condition  qu'ils  le  deTeiuliaienl  con- 
tre les  Grecs  :  mais  les  rois  francs  , 
après  avoir  remii  ces  belles  provin- 
ces à  leur  empire,  se  jouèrent  de 
leurs  serments.  Cependant  la  retraite  • 
de  Viticès  permità  Bélisaire  de  s'enn 
parer  de  Rome  sans  coup  finir  ;  mais 
l'année  suivante  Yitigès  Tint  l'y  as- 
siéger avec  une  très -forte  armée  , 
après  lui  avoir  livre  sur  les  bords  da 
Tibve  une  bataille  dans  laquelle  les 
Grecs  eurent  le  desavantage.  Le  sié> 
gc  de  Rome  fut  également  fatal  aux 
Grecs  et  aux  Ostrogoihs;  la  famine 
et  la  peste  étendirent  leurs  ravages 
sur  les  deux  armées, et  Vifi^i's,  h  I.1 
fin  de  l'année  53n  ,  fut  oblige  de 
conclure  une  trêve  avec  Beii>au"c 
pour  reposer  ses  troupes.  Une  autre 
armée,  qu'il  avait  envoyée  au  travers 
de  la  Dalmatic  pour  assiéger  ^alone, 
n'avait  pas  eu  plus  de  succès.  Au 
printemps  de  53o ,  un  lieuteuant  de 
Bélbaire ,  après  avoir  saccagé  la  Mar- 
ebe  d'Ancdne ,  s'empara  de  Rimini , 
et  obligea  Vitigès  â  revenir  en  arrière. 
Ce  monar^e  avait  de  toutes  parts 
des  ennemis  à  combattre  ;  sa  propre 
femme  qu'il  avait  forcée  à  l'^ouscr 
s'entendait  secrètement  avec  eux  ; 
tous  les  Romains^,  tous  les  anciens 
habitants  de  l'Italie  faisaient  des 
va»n\  potir  Jnstinien  ,  el  n'atten- 
daient qu'une  occa  sK  i)  favorable  pour 
se  révolter.  Milan,  Bergamc,  Corne 
et  Novare  prirent  en  ellét  les  armes, 
k  l'arrivée  d'un  petit  corns  de  Grecs 
que  Bélisaire  avait  fait  débarquer  h 
Gènes  j  mais  Milan  assiégé  pai  \  iti- 
gës ,  après  avoir  éprouvé  une  famine 
^pouvantelile,  foi  rendu  par  la  gar- 
niBim  grecque,  sans  aucune  conditioQ 
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tu  faveur  des  malheureux  habi-  avec  Bélis«iire ,  à  qui  ils  offrirent  la 
lanls.  Tons  le^  malrs  ftirml  égor-  couronne  d'Italie.  T.e  roi  des  Ostro- 
ge'>  ,  toutes  les  femmes  furent  rcdui-  goths,  après  une  défense  obstiner,  fut 
tes  en  esclavaj;e   et  vendues  aux  enfin  obligé  de  capitifier  au  commen- 
Bourguignûn:> ,  euliu  totisles  édifiées  cernent  de  Tannée  Sfio.  I/annee  sui- 
de celle  ville  florissante  furent  dé-  v^nite  il  fui  r  nduil  à  Conslantiuoplc 
lnnt>.  Procope  assure  (|uc  trois  cents  .a  te  sa  femme  et  plusieurs  de  ses 
mille  lîalitii>  pei  iieiii  dans  ce  siège,  conseillers  ;  il  y  fut  décoré  par  Jus- 
Lcs  habitants  de  toute  la  province  ùnien  de  la  dignité  de  patricc,  et  il 
s*étaie&t  réfugiés  dans  les  murs  de  y  mourut  en  563  ,  tandis  que  ses 
leur  capitale.  Yitigès  cependant  compatriotes  élevèrent  HOdebald  sur 
ebeicbait  des  alliés  contre  Justi*  le  tMue  chancelant  de  Ibéodoric. 
nicB  d'une  extrémité  à  l'autre  du  S.  S-~t. 
monde.  Après  avoir  vainement  soUi-  VITIKIND.  Foy,  WitisIno. 
citéles  Lombards,  alors élabUs  dans  VlTlZi  on  WITIZA^  trente- 
la  Paouonicy.  de  prendre  part  è  la  troisième  et  a vant-^ dernier  roi  des 
guerre ,  il  envoya  des  ambassadeurs  Yisigoths,  fut  associé  au  tr4&e  de 
àChosroès,  roi  des  Perses,  et  il  Ten-  Tb^spagne,  Tan  696,  par  son  père 
gagea,  en  53ç)  ,  à  commencer  les  f'5;ica  ou  Egiza ,  qm*  lui  avait  cédé  en 
hostilités.  Mais  dans  le  même  tem[)s  même  temps  une  partie  de  ses  états , 
Théodebcrt  ,  roi  d'Austrasie,  mepri  afin  de  le  prémunir  conlr'*  les  ava- 
sant  les  eng^ïî^emcnts  qu*il  avait  cou-  mes  auxquelles  étaient  exposes  les 
tractés  avec  Vit i^ès ,  entra  eu  Italie  enfaî^ls  d'un  souverain  mort,  dans 
par  les  Alpes  de  Savoie,  avec  cent  nue  mouaiibu' cletJive,  telle  qu'e'ait 
mille  comlj.i  Hauts,  pour  pdleret  con-  eelledes  Visigolhs.  ÎMaisles  iiUcuUon.s 
qucrir  le  pays  sans  distinction  des  d'Égica  ne  furent  pas  mieux  remplies 
Uûths  et  des  Grecs.  Son  aimée  que  lui-même  n'avait  respecté  celles 
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SPala  son  passage  pat  les  plus  hor-  malheureux  dont  l'histoire  fasse  men- 

riblcs  massacres.  Après  avoir  causé  tion ,  et  son  influeuce  amena  la  ca- 

uoe  terreur  égale  aux  deux  partis  ,  tastrophe  qui  mit  r£spagne  sous  la 

elle  repassa  les  Alpes,  chassée  par  la  dominatiou  des  Arabes,  vitiza ,  resté 

chaleur  de  la  saison,  la  faim  et  les  seul  maître  du  trône.  Tan  701 ,  par 

maladies.  Mais  Vitigès,  après  cette  la  mort  de'  son  père,  accourut  de 

calamité,  se  trouva  hors  d'état  de  Tuv  en  ('T.ilire,  où  il  tenait  sa  cnîir, 

tenir  la  campagne.  11  s'était  enfermé  et  se  fit  couronner  a  Tolède.  Bien  de 

dans  Ravenne  ;  les  vivres  qu'il  y  plus  contradictoire  que  tout  ce  qu'on 

faisait  conduiie  par  le  Pô  tombe-  a  écrit  sur  ce  prince;  rien  de  plus 

rcnt  entre  les  mains  des  Grecs;  Bc-  difliciie  tpie  de  déc  ouvrir  la  vérité 


lisaireen  entreprit  le  sié|;e  ,  tafidis  sur  les  faits  qui  le  cooecment  ,  que 

qu'une  flotte  grecque  occupait  l'A-  d'asseoir  une  opinion  sur  son  carac- 

driatique.  Yitigès  ne  pouvait  attendre  tère.  On  peut  au  reste  en  dire  autant 

aoeon  secoure»;  les  "^sm  l^^tean-  de  la  plupart  des  rois  visigotbs: 

quaimt,  ses  soldij^h^^i^^'^!^  P^^  d'abondance  des  matériaux 

commencé  &  traiter  séim  son  aven  -*rcna  leur  histoire  confuse  ^  et 

XLIX. 
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presque  sans    intérêt.   On  pnralt 
d'accord  sur  la  sa^^essc  des  pre- 
mières années  du  rc^ne  de  Vuiza. 
11  ouvre  les  prisons  ,  rappelle  les 
bannis  ,  rend  les  biens  cl  les  di- 
•   pnités  à  ceux  qui  en  ont  été  prives  , 
modère  les  impôts ,  fait  rcnisc  de  ce 
qui  est  dA  au  trésor  royal ,  etc.  ;  et 
cependant  on  i'accnse  d'ayoir  assopr 
mé  en  Galice  le  doc  de  Cantabriey 
Favila  ,  qu'il  soupçonnait  d'adultère 
ayec  sa  femme  ;  d'avoir  chasse  de 
Tolède  le  jeune  Pelage ,  fils  de  ce 
seigneur,  et  regarde  depuis  comme 
le  restaurateur  de  la  monarclde  es- 
pagnole ;  d'avoir  scandalise  el  cor- 
rom|)U  ses  sujet*-     h-  IVxemple  de 
son  excessive  iuconiiin  :irp  :  d  avoir 
tenté  (l'introduire  li  pdlyj^amir et  le 
concubinage  parmi  le  cieigé;  d'avoir 
ra][ipelé  les  Juifs  en  Fspa<;m»;  mena- 
ce le  pape  d'aller  le  mettre  à  la  rai- 
son; démantelé  la  plupart  des  places 
fortes  I  dissipé  et  brûlé  toutes  les 
armes  »  aGn  de  prévenir  les  rëroltcs 
4t  de  réduire  le  peuple  Â  l'esclavage^ 
enfin  d'avoir  fait  crever  les  yeux  au 
duc  de  Cordoue^  Théodefred,  fils 
do  roi  ChindasTÎnd  ;  eulevë  sa  petite- 
fille,  et  provoque  ainsi  la  vengeance 
et  l'usurpation  de  Rodrigue  ou  Ro- 
deric      ce  nom),  lils  de  ce  ducl^es 
ListofiensHiarcanet  Masdeu  ont  cru 
tout  concilier  en  admettant  une  par  tie 
de  ces  accusations  el  en  rejetant  les 
autres  Mayans  y  Siscar.  au  contrai- 
re, a  cherché  à  juslilicr  Viti/a  ,  et  à 
prouver  que  ce  prince  fiit  un  des 
mcilh  urs  rois  des  Vi>igoths  »  ce 
u  jl  ne  nous  semble  avoir  im!!* ment 
ânontré.Âu  milieu  de  tant  (l'inrer- 
titudes,  il  est  impossible  de  jn^<  r  le 
caractère  et  les  actions  .  <Le  Vitica. 
Tout  ce  qu'on  peut  assurer,  c'est 
que  le  gouvernement  des  YisîgoUis 
était  essentiellement  vicieux;  que 
l'Espagne  fut  très>maUieureuse  sous 
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leur  domination  ;  que  des  factions 
puissantes  déchiraient  l'elat;  que  la 
corruption  avait  £ra<;né  toutes  les 
classes  de  la  naliua  ,  cUjuc  i'c{:;oïsnie, 
rhypocrisie  et  la   cuj'idilé  avaient 
anéanti  tout  esprit  public ,  tous  sen- 
timents d'honneur  et  de  patriotisme; 
qu'enfin  Vittia  ne  fut  peut*étre  pas 
un  plus  mauvais  roi  que  la  plupart 
de  ses  predëcesseurs  ;  mais  qu'à  l'é* 
poque  de  son  règne  le  rdâdiemcnt 
de  tous  les  ressorts  de  l'état ,  d'mie 
part,  et  de  l'autre  ks  progrès  ra- 
ides  des  conquîtes  et  de  la  rdigion 
es  Arabes,  disposèrent  TCspagne  à 
suhiricur  jougs  :ns  ré.>istanrc.  Ce  fot 
en  eilel  du  temps  de  Vu  ira  que 
Motisa  .  pjouvcnirur  de  l'Ati  iqne  pour 
le  khalife  VValid  .coi.quit  \v>  îles  Ba- 
léares, et  fit  explorrr  les  cùte^^  Ac  la 
Péninsule  ,  pour  tn  iunnaiî"  i  i  situa- 
tion topo;:;! a|)liique  et  poluique  (  f . 
MoLâA,XXX5j39,etTARiK).  Cepen- 
dant r£spagne  comptait  encore  des 
guerriers.  Le  braveTbéodemîr  battit 
une  flotte musalmatie(r'.TnÉoiiBii», 
XLV,  273  ),  et  le  comte  Julien , 
bean-lrëre  du  roi ,  défendit  glorieu- 
sement Ccuta  conti-e  les  Arabes ,  aux* 
quels  il  devaitbicntot  livrer  cette  p1a> 
ce  (      Julien  ,  XXII,  i^i  ).  Mais 
la  révolte  de  Rodrigu'^ ,  qui  avait  à 
venger  les  malheurs  de  son  |ière  ,  et 
la  gH**rre  civile  qui  m  rcsti'ta  bâ- 
tèrent la  c'Inite  de  la  monarchie 
(ïoths.  Viliza  .  vnincu  ,  lut  pris  e* 
avell^lc  par  ordre  de  son  rival ,  qui 
demeiira  maitie  du  trône.  Celte  ré- 
vohition  arriva  l'an  "oij  ,  ou  au  plus 
tard  l'an    710,  snnanl  Ferreras, 
dont  l'opimuu  se  rapproche  le  plus 
de  celle  des  historiens  mosulmaiis. 
Yitiza  survécut  peu  à  sa  disgrâce ,  tt 
mounit  avant  Bodrigoe.  Les  hirto- 
riens  qui  prolongent  son  existeoce 
jusqu'en  718,  sont  les  ménus  «ai 
placent  après  cette  année  la  eoMiiiite 
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àt  FEspagoe  par  les  Maures*  Ce 
prÎDcc  laissa  trob^iiJs,  Éba,  ^ewan, 
disebut,  et  un  frère  (  Oppas  ,  ar- 
cbevéque  de  Sévîlle      qui,  ainsi 

que  !e  comte  Julien,  se  joignirent  aux 
infidèles  ,  et  facilitèrent  leur  inv.ision 
par  h;iinc  contre  Rodrigue.  A — t. 

VITODUBAM  S  [  Jo.iWEx)  , 
moine  iVaix  i>c.- m  di}  (jnnlor/icrne 
siècU',  nalil  de \^  mlt'rtlinr ,  iiiour  it 
encore  jeune  vers  i3  jH.  li  est  (  uunu 
par  sa  ChronûfUe  ,  iluiii  l'orij^iuil 
se  conserve  a  la  bibljothcquc  de  Zu- 
rich ,  et  dont  Bullinger  a  donné  la 
première  notice.  Depuis ,  elle  a  été 
imprimée  dans  difieraits  recueils , 
notammcDt  dans  le  Corpus  histo- 
ricum  medii  nen  de  J.-G.  Ëckhart  ^ 
Leipsig,  1723,  in-foK'y  tom.  i**'.^ 
pag.  17331g  x>  (  t  plus  exacte- 
ment dans  le  Thésaurus  Histor. 
HeUfet.  ,  1735.  On  trouve  le  ré- 
cit de  l'histoire  de  celte  chronique, 
qui  présente  les  événements  nrrivcs 
depuis  l'empereur  rredt'nr  II  jns*- 
qu'a  raniiee  i348,  el  qui  iie  man- 
que pas  d'intérêt, siirloul  pour  l'his- 
toirv  suisse  ,  dans  un  écrit  tif  ,1.-J. 
Rititiiiger  :  Epiitola  de  sm^ulari- 
bus  faits  cudicis  mss.  auio^raphon 
Jo.  Fitodurani  auem  hibl.  publ, 
Turic.  possidet  (  Mus»  Hclv,,  tome 
Iii,n.6i5-6i5).  U— I. 

VITOLD.  WiTOLB. 
YITRÉ  ou  yiTRAY  {  Awtowe) 
â  lui-même  écrit  son  nom  de  ces  deux 
manières  sur  les  frontispices  ou  aux 
dernières  paçes  des  livres  sortis  de 
ses  presses.  Son  père  (Pierre  Vitré) 
avait  exercé  à  Paris  la  mémeprofes* 
sion,  et  imprime, en  1608 et  1609, 
tiois  volumes  in  fol.  des  OEuvres  de 
saint  Jérôme,  pour  une  compagnie  de 
librairrs.  Ajiloiue  elait  ne  peu  avant 
iboo.  Il  .M  heta  riiM[)Mnier!e  de  Jac- 
uciDuclou,  mort  vers  ibiO,  mais 
oui  la  yeuve  imprimait  encore  en 
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1618.  Dudou  avait  eu  pour  enseigne 
Hercule  terrassant  un  monstre,  avec 

les  mots  Firtus  nonterrita  monstvis: 
Antoine  Vitré  adopta  le-  même  sym* 
bole  et  la  même  dTevise.  Le  premier^ 

fu  oduit  de  ses  presses  paraît  être  le 
ivrct  intilul?^  le  Bnllemcnt  des  mou- 
lins des  Hocht'Unis  ,  publie  in -8". , 
en  ifiji.  Dès  l'annpe  suivante,  il 

fncuA  le  titre  d'imju  ineur  royal  des 
angues  orientales  ,  en  mettant  au 
jour  le  Vocabulaire  Intin  -  ara  lie  de 
J.  Du\al.  En  i(j'2j,il  iaa  j)araître 
un  Psautier  syriaque  et  latiti  :  c'é- 
tait la  première  fois  qu'on  employait 
à  Paris  des  caractères  syriaques.  Le  • 
projet  d'une  Bible  polyglotte  qui  de- 
vait surpasser  celles  d' Aka  !a  et  d'An- 
vers (  Fn  Nebkissemsis,  XXXI  »  5 , 
et  AausMontanuSy  II  ^  4^3)  avait 
été'  conçu  en  France  par  le  cardiual 
du  Perron ,  Jacq.  deXhou  et  Savary 
de  Brèves.  Ce  aernier  [F,  Brèves,* 
V,  5()7  )  rapportait  de  Constantino- 
ple  qnatre-vnij;t-di\-scpl  manuscrits 
pî  '  cieux,  et  de  Rome  des  caractères 
oruTifaux,  gravés  par  les  plus  habi- 
les aiti>ics.  De  Brèves  étant  mort 
en  1627 ,  et  divers  étrangers  sVunt 
présentés  pour  acheter  ces  caractè- 
res ,  Richelieu  chargea  Vitré  de  les 
acquérir ,  sans  déclarer  que  c'était 
pour  le  roi.  Vitré  les  obtint  moyen- 
nant quatre  mille  trois  cents  livres , 
tandis  qu'auparavant  on  en  avait  re- 
fusé sept  miile^  offertes  an  nom  du 
roi.  hn  marché  couchi  par  Vitré 
était  d'autant  piusavantageux^qu'on 
y  avait  compris  les  quatre-vingt-dix- 
sept  manuscrits.  Le  gouvernement 
promit  d'ajouter  aux  quatre  mille 
trois  cents  livres    une  somme  de 
dix-sept  cents  francs,  qui  servirait 
à  graver  des  ])oinçons  et  frapper 
des  matrices  de  caractères  éthio- 
piens et  arméniens  ,  que  uc  lais- 
sait pas  de  Brèves.  Vitré  eut  le- 
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cours  au  |çravcur  Saniccquc  [  J^oy. 
ce  nom ,  XL ,  33 1  ) ,  qui  fit  ce  Ira- 
vnil,  mats  pour  l'arménien  srulc- 
nicnt.  Maigre  ces  secours,  Tirapres- 
MUQ  d'une  Bible  polyglotte  devait 
exiger  des  dej>iiis<r5  c(jnsidcrablrs  : 
l'avocat  Le  Jay  (  F oyez  ce  nom  , 
XXIV,  6,  7)  osa  s'en  charger,  et 
ft*y  ruina.  Vitre ,  qui  commença  cette 
Polyglotte  eu  1628^  achevait,  dans 
le  cours  de  cette  même  année  » 
le  Corpus  juris  emUs,  en  *à  vol. 
in- fol.  (  P^qy.  Denis  GoDEF»or  , 
XVII ,  553).  Il  imprima,  en  1629, 
un  Dictionnaire  hébreu  ,  chaldéen, 
etc.  ,  in-fol.  ;  et  il  fu^  alors  élu 
l'un  des  adjoints  au  syndic  de  sa 
commtinaiite.  La  première  e/îition 
âe%  BudimentaUnfU  T'  turcicivà^Uw 
Byei  sortit  de  ses  presses  en  i()3o; 
et  c*csl  du  r  avril  de  cette  année  -  là 
que  sont  datecî»  les  !(  ti  1 1  s-patenfes 
qui  le  iiuuiment  impniueur  du  roi 
pour  les  langues  orientales.  Son  nom 
se  lit  le  sixième  dans  la  liste  d'^ne 
compagnie  de  dix  -  huit  imprimeurs 
et  libraires  y  auxquels  Louis  XIII 
accordait,  en  i63i  >  certains  priVi- 
léges.  Cependant  Vitré ,  qui  n  avait 
rien  touché  encore  de  la  somme  de 
six  mille  livres,  promise  pour  l'ac- 
quittement des  engagements  <|u'on  lui 
avait  fait  prendre,  demeurait  le  dé* 
biteur,  tant  des  héritiers  de  Saf'ary 
de  Brèves  que  du  graveur  Sanlecqnc. 
Pnrniic  ordo?in,Hirc  du  ^5  rn.irs  i'539. 
il  lut  enj(j)tit  au  tr(M)i  icrde  i'Epar- 
Rnc  de  compter  celte  somme  j  mais 
Vitre ,  ne  parvenant  point  encore  à 
la  recevoir  en  i()33  ,se  vit  oblige  de 
payer  le  graveur  de  ses  [)ropi es  de- 
niers. Poursuivi  pour  quatre  mille 
trois  cents  livres  par  la  famille  de 
Brèves,  il  obtint  un  arrêt  du  conseil, 
qui  défendait  de  l'inquiéter;  et ,  ce  aui 
est  asses  remarquable ,  il  lui  fiillut 
aupporter  lui  -  même  les  frais  de  cet 
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arrêt ,  comme  si  cette  aflT.nre  lui  n*t 
elc  persotuielle.  Ces  desaj^re'nients  ne 
suspendaient  point  ses  travaux  typn- 
grapliiques.  11  dédiait  à  Bichelicu  une 
editiou  iij-4".  du  Dictionnaire  armé- 
nien de  François  de  Ri  vola  ;  réim- 
Drimaitf  dans  le  même  format ,  les 
Rudiments  turcs  de  Du  Ryer;  publiait 
le  texte  arabe  et  une  version  latine  d« 
Testament  de  Mahomet,  ainsi  qiielei 
alphabets  des  langueshébraique,  rab- 
binique^  samaritaine,  syriaque ,  grec- 
que ,  arabe,  turque  et  arménienne.  A 
la  têie  de  ce  dernier  Recueil ,  il  se 
qualifie ,  en  i634 , Rc^is  et  cleri çal- 
licani  typograpfutm.  Cependant  la 
délibération  du  clergé  de  France  qui 
le  concerne  nVstque  du  5  juin  i635: 
il  y  est  dit  qu'il  sera  f  mplo\  r  ,  ru 
remplacemriît  d'  Antoine  Ksiicnne , 
tant  en  cession  de  tout  qui 
regarde  les  ajfaîres  du  clerçe  tju  à 
la  j)orte  et  heuvcttc.  Seulement  on 
fait  mention  du  service  qu'il  a  dcjà 
Tait  auprès  du  clergé  ,  les  sieurs 
agentsVi^ma  employé  en  V absen- 
ce âuâit  Esiietme*  U  donne  ,  en 
i638,  une  édition  nouvelle  de  la 
Grammaire  arabe  d*£rnenitts,  tn- 
;  et  il  fait  paraître ,  dans  ce  for- 
mat, en  1639,  le  livre  du  P.  Jean 
Morin  (  F,  ce  nom ,  XXX  ,  168  )  d« 
rOraloire,  intitulé  :  Diatribe  elen^ 
chica  de  sinceritate  (  sa  cri  )  texVSs 
hehrcpi  prœcique.  A  celte  époque, 
oîi  trouve  qncl(pies  publications  on 
le  nom  de  Vitré  est  associ(r  à  cp!»?)  de 
Cramoi^y  (T.  ce  nom.  X,  177  . 
Ce  fut  aussi  eu  i() -  cj  que  Vitré  devint 
svndic  des  imprimeur»  et  libr^iires 
dr  l'arîs,  placequ'il  occupa  jusqu'en 
1644*  Dâtis  le  cours  de  ces  ciuti  an- 
nées, il  achevait  l'impression  ae  la 
Polyglotte  «  entreprise  qu'avait  sou- 
vent ralentie,  depuis  1628 ,  une  saile 
presque  non  interrompoe  d'embar- 
ras et  de  tracasseries.  D*abord  la 
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CMir  de  Rome  avait  co!içh  contre  ce 
travnil  desprevenlious  que  le  canhnal 
de  iicrulle  clail  potirlant  venu  à  bout 
de  tlissiper  ou  d'allaiblir  avant  sa 
mort  ,  arrivée  en  lO'àg.  Bientôt 
aurè^.  Le  Jay  et  Vitre'  eniLut  a  se 
plaindre  des  lenteurs  et  de  la  mau- 
vaise foi  des  ihcologiens  orientaux 
employés  par  eux  à  et  travail,  par- 
ticulièrement àt  Gabriel  Siovite  {F^ 
et  nom,  XYI«  aai-aaS),  que  de 
Brèves  avait  amcnd  en  France,  et 

2ui  remplissait  mal  ses  engagements, 
luiprisonnë  pendant  trois  mois  à 
Vincennes,  pair  ordre  de  Richelieu , 
Gabriel  en  sortit  aussi  paresseux  qu'il 
j  était  entré ,  aussi  voue'  aux  plus 
méprisables  habitudes  et  aux  plus 
sordides  intérêts  ;  c'est  du  moiiîs  ce 
qu'assure  Le  L'>ng,  d'a|)i  t  s  le  l(  ruoi- 
goage  de  Vitré.  Hiclielicu  hu-uicme 
cessait  de  favoriser  l'édition  de  la 
Pul Valette,  depuis  qu'ayant  dejiian- 
de  qu'on  y  inscrivît  son  nom ,  et  pro- 
mis de  payer  cette  complaisance  par 
des  rembourscmcut:»  de  frais  et  par 
de:»  gratifications  ^  il  avait  éorouvé, 
de  h  part  de  Le  Jay,  une  râîstance 
inattendue.  Non-seulement  Bicbelieu 
laissait  Vitré  expose'  aux  justes  ré- 
clamations des  héritiers  de  Savary 
de  Brèves  y  maisil  e?^rit  ait  des  théo* 
logienSy  entre  autres  de  Muis  (  r orf  . 
ce  nom.  XXX,  366-368),  à  criti- 
quer les  travaux  de  Téditeur.  Flavi- 
gny  (  V,  ceuom ,  XV ,  iy-'^n)  rom- 

mença  anssî,  dès  i636  ,à  publier  îles 
cciits  polémiques  contre  toutes  les 
parties  de  l'ouvrage,  à  nusnre  qu'el- 
les paraissaient  ,  etcontmua  jusqu'en 
k  vrai  dire,  Le  Jay  ne  s'é- 
tait j)as  a>>ociL-  de  très  -  habiles  col- 
la])uraicuis  ,  a  l'exception  pourtant, 
de  Morin,  auquel  on  doit  la  |)uUt- 
cation  du  PenUteuque  samaritain, 
dans  le  premier  volume*  Les  derniers 
tomes  ft^icbcvèrent  après  i64a  ^e'po- 
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que  de  la  mort  de  Richelieu.  T<»ufo- 
fois  VitiL*,  avant  de  terminer  celle 
grande   entreprise ,  imprima  ,  en 
1643 ,  le  Catalogue  de  la  bibliothè- 
que de  Jean  de  Cordes ce  nom  , 
IX,  ^74)»  rédigé  par  ^audé,et 
recherche  encore  aujourd'hui  ,  à 
cause  de  la  classification  partieullère 
au'il  prâente*  En  1644  parut  une 
oissertation  latine  sur  l'origine  de 
l'art  typographique ,  qui  a  été  quel- 
quefois attribuée;  mal-à-propos,  à  ' 
Vitrë  lui*méme  ;  il  n'en  était  que 
l'imprimeur  t  elle  est  de  Jacques 
MenleUr.cenom,  XXVJlI,3aa). 
Knfîn,en  1645  se  termina  la  pu- 
blication des  neuf  lomcs  on  di\  volu- 
mes de  la  Bible  (  car  le  tome  v  est 
divise  en     )  :  Vitn-  jneiid,  au  der- 
nier, les  litres  d'imprimeur  du  roi, 
de  la  reine- régente  et  du  clergé  de 
France.  11  n'y  eut  dès-lors,  et  il  n'exls- 
teencore  aujourd'hui  qu'une  opiuiun 
sur  Id  beauté  du  caractère  et  du  pa- 
pier,  sur  la  magnificence  de  l'exécu- 
tion tjrpographique.  Le  format  est 
atlantique ,  et  k  napier  du  genre  que 
distingue  le  nom  d'impérial .  J.  Wolf» 
dans  sa  Bibliothèque  rabbi nique, 
loue  cette  Bible  comme  un  chef-d'œu* 
vre  qui  atteste  la  prééminence  des 
presses  parisiennes (  i).Maisrincom- 
modité  du  format,  mais  la  multitude 
des  feintes,  l'inexactitude  et  rinsulii- 
sance  de  quelques  pai  tirs  accessoires 
l'ont  si  prompt(  ment  déprcrice ,  que 
dès  le  temps  de  Ménage  le  prix  en 
était  tombé    au  -  dessous  de  celui 
de  la  reliure  :  elle  avait  coûté  , 
en  1 645 ,  deux  cents  écus  ;  les  dix. 
volumes  ne  valent  aujourd'hui  que 
ceiJl  a  cent  quarante  francs,  selonle 
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Manuel  de  M.  Brunei  ;  on  préfère, 
avec  raison ,  la  Polyglotte  de  Lon- 
dres ,  pabliëe  de  lôSa  h  1657  (  F, 
yfAhtov  )•  Ainsi,  TeBlreprise  de 
Le  Jaj^  ruineuse' pour  lui-même, 
a  été  assez  peu  profitable  k  Vî-i 
tre'.  A  peine  cet  imprimeur  avait- 
il  mis  au  jour  le  dernier  volume  de 
sa  Bible,  que  la  famille  de  Brèves  re- 
nouvela ses  instances  ,  pour  être 
payée  des  quatre  mille  trois  cents  li- 
Tres  qui  lui  ctiirnt  encore  ducs  r 
il  intervint  un  arrêt  du  conseil, 
qui  renvoya  les  pnties  au  parle- 
ment, en  condanui.ait  Vitre  aux  dé- 
pens. Vitré  rcprc.seutait  qu'il  n'avait 
conclu  le  marché  que  par  ordre  et 
pour  le  compte  du  roi;  que  les  liia- 
uuscrits  étaient  dans  la  bibliothèque 
du  feu  cardinal  de  Richelieu ,  et  qu'à 
Tégard  des  poinçons  et  mairtoes,  il 
était  prêt  à  les  remettre  aux  héritiers 
de  Brèves ,  qui  les  vendraient  facile- 
ment aux  Hollandais.  Le  procès  fut 
évoqué  en  i654  au  conseil^  avec  dé- 
fense de  poursuivre  au  parlement. 
Ces  détails  sont  consijgnes  dans  un 
factum  ou  ]Vlémo>re  qui  a  pour  titre  ; 
o  flivfoire  du  procès  qu'on  renouvelle 
»  de  temps  on  temps  à  Vitre,  à  cau- 
sse de  l'achat  qur  }e  roi  l'a  oh!i«^c 
»  de  l'airede^  [huih  ans ,  des  matrices 
»  et  des'manu^scrils  turcs,  arabes  et 
»  persans,  que  M.  de  Brèves  avait 
»  apportés  du  Levant,  etc.  »  Cet 
écrit ,  de  28  pages  in -4**. ,  est  impri- 
mé sans  date  et  sans  nom  d'auteur; 
mais  il  est  probablement  de  i654 , 
de  rimprimerie  de  Vitré,  et  rédigé 
pent'^tre  par  lui-même.  CheviUieren 
cite  un  exemplaire  qui  existait  dans 
le  volume  coté  i  i8(i5  de  la  biblio- 
thèque Matarîne;  et  De  Guignes  en 
a  eu  à  sa  disposition  un  autre  qu'il 
tenait  de  M.  Pastoret.  Au  milieu  de 
res  contestations ,  Vitré  avait  repris 
les  4ravaux  de  son  art.  La  Bible  la- 


VIT 

tine  de  i65a,  en  8  vol.  in-iti ,  et 
les  premières  éditions  (i653  et  i655 
in-8«.  )  des  exeeUentts  Méthodes  de 
Port-Boy  al ,  pour  la  langue  latine  et 
pour  la  langue  grecque ,  sont  dues  h 
ses  presses.  La  situation  de  ce  labo- 
rieux, imprimeur,  si  injustement  ae- 
cablc  de  procf'flurcs ,  toucha  rassem- 
blée du  clercé,  qui,  en  i656,  te 
montra  fort  «iisposée  à  payer  les  âz 
mille  francs,  si  on  voulut  la  rendre 
dcposilaire  des  poinrons  et  matrices 
de  Savary  de  Brèves ,  et  sj  l'nn  poti- 
vail  retirer  les  manuscrits  des  m.iiits^ 
de  la  duchesse  d'Aiguillon  .  lieïitièrr 
de  iiiclielieu.  Les  prélats  en  conterc- 
rent  avec  le  cliancelicr  de  France^ 
qui  promit  d  eiiectucr  lui-mcmc  le 
paiement ,  et  témoigna  pour  Vitré 
une  bienveillance  asscx  peu  effience. 
Vitré  hnprima  ^  en  1660,  nn  état  dis 
clergé  de  France,  in-8^.  ;  en  166a, 
une  Bible  latine  in-folio  avec  des 
notes  de  Claude  Lancelot,  des  ex- 
traits de  la  Chronologie  sacrée  d'U' 
sher ,  et  de  la  Géographie  sacrée  de 
Nicolas  Sanson  :  il  en  fit ,  en  i(i66, 
une  édition  nouvelle  in-4*. ,  avce 
moins  de  notes.  Nous  avons  indiqué, 
autant  qu'il  nous  a  été'  possible ,  toup- 
ies produits  de  ses  presses,  à  !V\cep- 
tion  de  plusiours  livres  d'heures  ou 
de  jirières  dont  les  dates  ne  sont  pas, 
bien  déterminées.  Colbert  lui  donna 
le  titre  de  directeur  de  l'impimune 
rosalt ,  avec  un  traitement  alors  ap- 
pelé pension.  Vitré  a  été,  comme  son 
confrère  Cramoisy,  administrateur 
des  hôpitaux,  et  de  plus,  marguU- 
lier  de  la  paroisse  de  Stmt-Sevma; 
et  Ton  dit  qu'en  cette  qualité  il  61 
inscrire  an  cimetière  de  cette  qglise 
CCS  deux  vers  : 

Tons  cf»  mort»  ont  T^cn  ;  lot  qni  «U ,  ta  MMMm». 
L'ÎMluii  (m\»1  Ml  procrfac  ,  «i  tm  b'j  pim  pas, 

II  a  été  accusé  d'avoir  ,  pen  de 
temps  avant  sa  mort ,  détruit  tous 
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Jes  poinçons^  toutes  les  matrices, 
toas  les  caraetères  orMnUax  qui 
aTaîent  servi  à  rimpressîim  de  la 
Polyglotte^  ne  Toolant  pas^  dit-on, 
laisser  le  moyen  d'en  jamais  eo** 
trepreodre  ime  pareille  s  ce  repro- 
che, qui  lui  est  adrosé  par  La  Cail- 
le et  p.ir  Cheirtliier,  se  retrouve 
dans  le  Ména§ianA,éàn^  wn  grand 
nombre  de  diciioimaires  j  de  compi« 
î.itiuus  et  Je  notirfs,  même  encore 
dans  le  Dirtiontî  iire  raisonne  de  bi- 
l>îiolof;ie.  publie  par  M.  Pri^^nol,  en 
i<Soi  ,  quinze  ans  après  ([ne  De  Gui- 
pries  eu  avait  reconnu  et  prtiiive  Tin- 
justice  :  voici  en  ellet  ce  qui  re^ulie 
de  ses  reclif  relies  et  de  ses  observa- 
tion*^. Lci  manuscrits  sai>is  au  fuojs 
de  janvier  i6/|0,  chez  Gabriel  Sio- 
BÎie,  qui  s'en  lîtait  empare,  furent 
transportes  ches  le  cardinal  de  Ri- 
clielien ,  qui  les  6t  relier  à  ses  armes, 
et  de  la  bibliothèque  duquel  ils  pas- 
sèrent dans  celte  de  la  Sorbonne,  €à 
ils  sont  restés  (  prfes  d*un  siècle  et 
demi  )  dans  le  plus  profor^d  oubli; 
c'est  ainsi  que  s'exprime  De  Gui- 
gnes qui  en  donne  le  catalo^e.  1^ 
poînçtins  ei  les  matrices  se  retrouvè- 
rent c\\c7  \  Jtre  ,  après  son  décès  r  on 
îc«;  <|p|i<iv;i  d'abord  à  la  bibliotlièque 
du  Kui,  entre  les  maius  de  riievc- 
not ,  j)iiis,  en  lOgi,  à  i'imprime- 
ric  royale ,  qui  venait  de  recevoir 
une  nouvelle  organisation.  Là  passè- 
rent aussi  d(  s  poinçons  et  des  ni.itn- 
ces  qui  ne  venaient  pas  de  Savary  de 
Brèves ,  mais  qui  appartenaient  à 
liC  Jay,  et  que  son  fils  avait  remis  k 
la  bibliolhèqtie  cb  Roi,  entre  les 
BKÛns  de  Clément, aiosi  qn*il  résulte 
d'un  écrit  signé,  en  1691 ,  par  Le 
Jay  (  (ils  ) ,  ancien  dqyen  de  Feze- 
2«f  (3).  lie  Guigms  a  retrouvé  ainsi 


(9)  C'est  par  ermir  ,  ptm-itr» ,  que  cette  (TutUit* 
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à  rimprimcrie  royale,  sinon  ia  tota- 
lité ,  du  moins  une  très-grande  partie 
des  ^)oinçon8  et  matrices  qui  avaient 
servi  à  l'impression  de  la  l^olyslott» 
de  Vitré.  Cet  imprimeur  ne  les  a 
donc  pas  détroits  :  il  n'en  a  jamais 
conçu  la  pensée;  et  c*est  avec  une  Itf- 
{^f-reié  inconcevable  qu'on  a  flétri, 
par  cette  imputation  odieuse  Ja  mé- 
moire de  l'un  des  hommes  qui  ont  le 
plusbonorë  la  typographie  française. 
11  n'avait  point ,  à  beaucoup  près,  les 
connaissances  et  les  talents  littr-rtires 
que  posse'daient  les  Kstienneet  d'au- 
tres imprimeurs  de  Và^e  précédent^ 
mais  c'était  un  arti  le  habile,  labo- 
rieux, fort  ze'lë  et  as^vt.  mal  re'com- 
pense.  Il  mourut  en  »6]  4  ^  et  fut  in- 
hume dans  le  cimetière  deSaint-Se- 
veriiu  Son  frère  Biribélemy  lÉii  sar- 
vc'egt  jusqu'en  iH83, et  laissa  un  (ils. 
Marin  Yitrë,  qui  dis  i66ft  a^ait  éle 
reçttimprimeor-ltbnireà  Rirîs.  Les 
documents  àconsuller  sur  Antoine  Vi- 
tre' sont  les  Histoires  de  Fimprinierie 
et  librairie  de  Pa  ris ,  par  De  La  Cailla 
(  pag.  :24o-24'.2  )>et  par  CbevilHer 
(pag.  398-3410);  les  Jugements  des 
savants ,\iAY  Baillet  (n**.  i  \  des  \m-  . 
primeiir-s  dr  Frnnce  )  ;  un  article  du 
Ména^iana  ^t.  111 ,  p.  108-1  10)  ;  les 
u4 a/m  les  tj'  pogr.  de  Maittairc  (Ap- 
pend.  de  la  3*^.  partie,  et  Ind.  11  )j 
la  Bibliothèque  sacrée  de  Lelong 
(  pag.  n|-3^  ),  et  son  Discours  his- 
tori(piesui  les  Bibles  polyglottes;.... 
enliu  r£ssai  historique  sur  l'origine 
des  caractères  orientaux  de  l'impri- 
merie royale^  par  De  Guignes  (p.  sx- 
Cl  du  tome  des  Notices  et  ex- 
traits des  manuscrits  de  la  biblioth^ 
que  du  Roi  \  D— «— 0. 

VITRINGA  (CaMfiOE),  orien* 
taliste  protestant,  naquit  en  1659 

fiU  À  Le  Ja j  père,  doot  plmaieurt  «utre»  ont  bit 
ttn  préjiîdeBt  «  «l  Frejtsf .  un  marcliand  ,  mère*. 
lafWfwâÎMfi  éMte,  AanL  Klliir.,t.  I,  p. y. 
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à  {jeuwardc.  Son  pèi«  était  %re(- 
Ger  du  conseil  souverain  de  la  Frise. 
Des  IMije  le  plus  tendre ,  il  ap- 
prit le  ^rec  et  l'iielircti  ;  et  il  s*y 
rendit  bientôt  assez  liabilc  pour  lire 
les  livres  saints  dans  les  textes  onç;i- 
naux.  A  seize  ans  ^  il  alla  contuiucr 
ses  études  à  Franeker  ,  où  il  lit  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théologie. 
Le  désir  d'entendre  les  professeurs 
de  Tacadeinie  de  Leyde  it  conduisit 
ensuite  dans  cette  vule ,  où  il  reçut 
ses  grades  en  167g.  L^année  d'après 
il  fut  admis  au  saipt  ministère,  et 

'  presque  aussitôt  pourvu  de  la  chaire 
de  laugues  orientales  à  Franeker.  En 
1682  il  obtint  celle  de  théologie , 
et  en  i6g3  il  remplaça  Perizonius 
(  f^,  ce  nom  ) ,  avec  le  titre  de  pro- 
fesseur d'histoire  sacrée.  On  lui  of- 
frit tiiic  ]dace  pitis  av:niîap;piisc  à 
Leydi' ;  mais  il  la  refusa  par  at- 
tacheiiieiU  puur  raradciuic  où  il 
s'él;Ht  formé.  Il  passa  les  derniè- 
res années  de  sa  vie  dans  un  état 
presque  continuel  de  soulVi  aiices,  et 
mourut  d'apoplexie,  le  3i  mars 
'  1722  ,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans. 
Albert  Scbultens  (  ce  nom  )  >  son 
collègue ,  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. Vitnnga ,  dans  le  cours  de 
sa  carrière,  eut  deux  querelles  qui 
n'offrent  plus  d'intérêt  aujourd'hui , 
l'ime  arec  Henri  Cocceius  ,  sur  la 
forme  du  temple  décrit  par  Ezé- 
chiel  (  rqx^  Villalpand  )  ;  l'au- 
tre avec  J»  Rfaenferd ,  sur  les  oisifs 
delà  synagogue.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  L  Sncramm  obsena- 

/  tiomm  lihri  y  I  ,  Franeker,  i683- 
170H  ,  iu-4**- ;  ibid. ,  171 1,  171'î 
et  1719.  Les  explications  qu'y 
donne  Vitringa  ,  de  plusieurs  passa- 
ges des  saintes  écritures  ,  ont  paru 
j;cuéralemenl  trop  libres  ;  ce  qui  le 
fit  accuser  d'hétérodoxie  par  quel- 
i^ues  critiques.  II.  Archisjna^o^us 


observationibtis  novis  iUustratus  , 

quitus  veteris  synagogcB  constitutàa 
tota  traditur ,  inde  deducta  episco- 
porum  ,  preshrtrroramque  primée 
ecclesiœ  ori^inr  .  ibid.,  i68j,iD- 
4°.  ,  ouvraç;p  curieux  ;  il  en  p.imt 
une  nouvelle  édition  auiinientéf  sous 
ce  titre  :  De  syna^o^d  i^etere  lîbri 
Iras  ,  etc. ,  ibid. ,   1  (igG  ,  iu  -  4**-  ' 
\\l,Anacrisisj4pocaljrpseosJoanm5 
apostoU,  ibid.,  1705;  Amsterdam, 
1719;  Leuwaide,  17^^!,  in-4''*  Le 
but  oe  l'auteur  est  de  réfuter  l'cxpU* 
cation  que  Bossuet  venait  de  donner 
de  l'Apocalypse ,  et  de  montrer  sur-  ' 
tout  que  les  divers  passages  dont  Té* 
vêque  de  Mcaux  avait  fait  l'appltcft» 
tion  à  l'église  protestante ,  peuvent 
s'entendre  également  de  l'^lme  ro- 
maine. Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de 
succès  dans  1rs  pivs  protr-itantsj 
mais  il  est  tonilx-  (bms  l'oubli.  IV. 
Ifypotj posis  lUslonœ   et  chrornr' 
logiœ  sacrœ    à  mundo  condilo 
usque  ad fincm  sœculiprimi  œrœ  l'e- 
tcris  f  Franeker,  1708;  Leuwarde  , 
1716;  Jena,  1 7.12  ,in-8"'.  V.  Tjr* 
pus  theologiœ  practicœ  ,  ibid.,  | 
1^  16  ;  Brème  ,  1717,  traduit  cft 
diverses  lances  ;  mais  en  fran- 
çab  par  Limiers ,  sous  le  titre  : 
soi  ae  théologie  pratique ,  ou  traité 
de  la  vie  spirituelle  et  de  ses  carac- 
tères ,  Amsterdam ,  172  ■  «  in-8<>.  VI. 
CommaUarius  in  Uhrum  prophHiai- 
rum  Isaiœ  ,  etc.  «  licuwarde,  1714** 
ao,  a  voL  in-fol.  Les  exemplaires  1 
du  second  volume  avec  la  date  de 
i^T.l  sont  augmentés  de  l'oraisou 
funèbre  de  Vitringa  par  Schultetis. 
r.ft  ouvrage  est  plein  d'érudition,  et 
c'est  \('  >f''d  de  tous  les  écrite  d(  l*,m- 
leur  qui  .soit  redit k  îic  des  s,(V  iuti. 
VII.  Commentiini  lui  libnui^  Pro- 
phciiu} liiii  ZachuriiL'  ,  quct  super- 
sunt,  cum  proie ^omenis ,  etc. ,  Leu« 
warde ,  1 734 ,  ui-4". ,  ouvrage  pos* 
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tiiume  publié  par  H.  Vcnueza.  On 
peut  consolier  pour  plus  de  détails 
réloge  de.  VUringa  dans  la  BtbUoth, 
de. Brime,  yi  ,  735 ,  et  le»  Jtftf* 
miMres  de  lîîccron ,  tom.  xxxv ,  -30. 
Ce  deniier  écrivain  se  trompe  en  le 
faisant  professeur  à  racadémie  de 
Leuwardc.  —  Horace  Vitringa  , 
iiU  du  précèdent;  ne'  en  i68o  ,  mou- 
rut en  i6ç)^,  avec  la  réputation (î*jin 
sàranl  {F.  la  Bihl.  eruiÙtur.prœcoc. 
de  Klèfckrr  \  Les  ficinanjurs  qu'il 
avait  laissées  sur  le  traite  des  //c- 
braismes  de  J.  Vor&t  ont  rte  pu- 
hlittspar  Lamb.  Bosdan.s  les  Obser- 
vât iorw  s  miscellaneœ ,  Franeker, 
i'}o^  ,  iLi-&\  —  Campègc  ViTBiNGA, 
frère  du  précédent ,  né ,  en  lOgS  ,  à 
Fnneker  ,  j  fut  reçu  docteur  en 
théologie  en  t^iS^et  pourvu  l'an* 
née  suivante  de  la  chaire  de  cette 
lacoité.  Il  mourut  le  ii  janvier 
12^3.  On  a  de  lui  :  Epitome  thecHo' 

ftœ  naturalh  ,  Franeker  ,  I73i  , 
in-4®. —  Des  Dissertations  insérées 
.dans  la  Bibliothèque  de  Brème ,  et 
recueillies  à  Franeker,  1 73 1 ,  io-4"»  » 
précédées  de  l'oraison  funèbre  de  Ta  11- 
teiir  par  Hcinsterhuys.  Ces  disserta- 
tions ro'ilrnt  sur  la  lutte  de  Jacob 
avec  l'Aude  ;  Gefièse  ,  xxxii ,  f  , 
sur  le  serpent  tentateur  ,  sur  ia  fête 
des  Tabernacles  ,  sur  le  titre  de 
IVpître  aui  Éphésieos,  sur  la  na- 
ture du  pèche  ,  etc.         W — s. 

VITRUVE  (Maiicls-V 
P0LI.10  ).  Les  auteurs  qui  ont  écrit 
sa  vie  n^ont  nu  le  £iire  qu'en  ras* 
semblant  quelques  notions  éparses 
dans  ses  écrits.  On  ne  trouve  aucune 
mention  de  lui  chez  les  anciens  écri- 
TainSySt  ce  n'est  dans  Pline,  qui  le 
ôte  parmi  les  auteurs  dont  il  s'est 
servi  I  et  dans  Frontin,  qui  le  nomme 
comme  étant  réputé  l'inventeur  du 
module  quinaire  dans  les  aquéducs. 
Ou  ne  saurait  non  plus  rien  afiîrmer 
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sur  le  lieu  de  sa  naissance.  Quoiqu'il 
ait  été  employé  dans  les  bâtiments 
de  l'empire,  et  qu'on  ne  puisse  douter 
qu-il  ait  écrit  son  Traité  d'architec- 
ture à  Rome ,  on  ne  trouve  dans  tout 
le  contenu  de  ce  livré  aucun  indice 
qu'il  ait  été  Romain.  Le  marquis  Maf- 
fei  y  plein  de  zèle  pour  Vérone ,  sa  pa- 
trie, s'est  efl'orcé  d'en  faire  aussi  celle 
de  Vitruve.  Mais  l'arc  antique  sur  le- 
quel on  voit  écrit,  dans  cette  ville, 
le  nom  d'un    Uruvius  Ccrdu  ,  ]irouvc 
bien,  si  l'on  veut,  qu'un  architecte 
de  ce  no III  lut  char'^é,  à  Vérone,  de 
le  construire,  mais  nun  pas  que  cet 
architecte  y  soit  né.  Quant  à  l'analo- 
gie forcée  entre  le  surnom  de  Ccrdo 
et  celui  de  Pellio  ,  changé  totit  ex- 
près contre  celui  de  PMo ,  le  tout  a 
été  suffisamment  réfuté  par  Pbilan- 
^  der  et  Barbaro.  De  ce  que ,  dans  un 
passage ,  Vitruve  a  cité  avec  les  vil^ 
les  d'Athhies ,  d'Alexandrie  et  de 
^ome,  la  ville  de  Plaisance,  quel- 
ques-uns ont  voulu  inférer  que  cette 
dernière  lui  aurait  donné  le  jour; 
mais  la  supposition  est  tout-à-fait 
gratuite.  On  pourrait  tout  au  pîns 
admettre  qu'il  y  serait  allé  construire 
des  horloges,  à  Toc  casion  desquelles 
il  fait  mention  de  Plaisance,  ville  de 
guerre,  où  il  aurait  encore  pu  être 
employé  au\  fortifications.  1 /opi- 
nion la  plus  probable  sur  le  lieu  de 
sa  naissance  est  eu  fa\eur  de  For- 
mies,  ville  de  la  Campanie,  aujour- 
d'hui Mola  di  Gacta.  C'est  ce  qu'a 
reconnu  le  marquis  Poleni ,  et  c'est 
ce  que  rendent  très- vraisemblable  les 
nombreuses  inscriptions  antiques  de- 
couvertes  à  diverses  époques  dans 
les  ruines  de  For  mies ,  où  il  est  ques- 
tion de  la  famille  Fitnwia^  toutes 
inscriptions  s^ulcrales,  qui  dési- 
gnent divers  personnages  de  cette  fa- 
mille, morts  dans  le  pays  ,  cl  qni  "f> 
peuvent  ctre  applicables  à  des  édi-* 
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fices  constnitî'^  ]inr  (|iH  li]n'uii  de  ce 
uom.  Quant  a  i  âge  ou  vécut  l'archi' 
lecte  Viti  uve  ,  il  ne  peut  y  avoir 
Aucun  doute  quf  cv  fol  sous  le  rt'j;nc 
d'Auguste,  cl  au  coiniuf^iiceineiil  de 
ce  rèçine ,  et  Ton  ne  saurait  aduptcr 
ropiaion  de  ceux  qiii  lui  oui  donne' 
pour  enoque  le  règne  de  Tilus  (■)•  Il 
suffit  de  remarquer  que  dans  sou  ou- 
vrage il  n'a  fait  aucune  meDtioQ  des 
grands  et  magniliques  monuments 
dont  Rome  ne  fut  embellie  que  depuis 
Auguste.  Ainsi ,  il  ne  parle  que  d'un 
seul  théâtre  en  pierre,  d'où  Ton  est 
en  droit  de  conclure  qu'il  vécut 
précisément  alors  que  Rome  n'en 
comptiit  ([u'un  de  cette  sorte,  sa- 
voir, celui  de  Pornpe'e  '9.\  Or,  il  le 
désigne  d'une  manière  très-expresse, 
en  parlant  des  portiques  appelés 
Por}} pri tufi ,  étaient  vrai^einb  a- 
Lleuient  places  derrière  ce  tlieàtre. 
Ajoutons  que  dans  la  dedicacede  son 
ouvrage  il  Lut  <  l.iàrement  enlcudre 
qu*Âuguste  est  reiupercur  auquel  il 
adresse  ses  dix  livres.  Ou  a  observé 
encore  de  quelle  manière  diflerente 
il  cite  f  soit  Aodus  et  Ennias ,  soit 
Lucrèce,  Cicéron  et  Varron,  c'est-i- 
dire  les  deux  premiers,  comme  déjà 
morts  depuis  quelque  temps ,  les  trois 
autres  comme  ayant  été  connus  de 
lui.  Or,  nous  savons  qu*Ennius  na- 
quit xlg  ans  avant  Tère  chrétienne, 
Acdus  171  ans,  Varron  116  ans, 


^0  Antr*  (*«nT«  :  Vilr«v«  dit  4mê»  m  prAbcs 
qu  il  ■  clé  rrvoiuMisiidé  i  Aii|iut*  ptr  n  Mmr  ; 

or  ,  Tilus  o'aT«il  |>u  dr  •ociir,  («r  Sik  Iouc  d.i 
cxpr<-»!>«-nient  (  tn  l  etp.,  ch.  3  ')  que  \  (■"jjAsiira 
»ui  \.  (  ,it  i  M  fille  unique.  Cette  qiii>|P.ii  au  mtm 
m  ele  parfaileiiient  rrUircie  et  iT»<.lue  dmt  It  MM 
d«  c*^  •rii.  le.   p;^r  M.  le  ta«r(|ai«  Galmif  «t 

Er  ML.  Hirt,  pr<>t'e»»eiir  3k  Berlûiy  imnw  uo  Mvaiit 
tmaifw  U  l'atiihicn .  D— a— n. 

(a'  Ot  »r|;uinnit  r»t  décisif  :  on  Mit 
le*  Jeux  umnicn  thrjire*  4t  pMrra  CMw 
trait»  »pri-»  reluî  de  Poinpt-e  ,  tenl  é»  1IIar««UiM 
v\  de  Kollius,  ne  furent  in  h<-v»'«  que  t'.m  -  ^  i  .fe 
Kome,  Vmn  i3  «TantJ.-l..  Viiiuve  u'tturatt 
|m«  iiiamiiK  dVn  faire  mentiuti  ,  si  deii  édifice* 
d'nue  tcUe  iin)i«>rt»iic«  «uwrBt  cté  bâtit  lonq^'il 
««rivit  «ea  ouvraft.  D--ll<— a. 
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Cicc'ron  107  ,  et  Lucîï  ce  54.  Aussi 
voyons  nous  que  les  éditeurs  de  Vi- 
tnive,  à  compter  des  premiers  qui 
ont  nus  au  jour  son  Traite  d'archi- 
tecture ,  se  sont  tous  un.niiiiirrnnit 
accordes  à  l  iiiiituler  A/.  Fiiiuvu 
Pollio  .is  de  architeclum  lih.  x , 
ad  Cœsarem  j^iigustum*  11  écrivit 
son  ouvrage  étant  déjà  dans  un  âge 
avancé,  et  il  le  présenta  à  Tempereur , 
queiaue  temps  après  que  celiu-ei  eot 
pris  le  surnom  d  Auguste,  ce  qnt  ar- 
riva l'an  37  avant  notre  ère  (3,  ;  or, 
nous  voyous  dans  la  deseription  qiw 
fait  Vitruve  de  la  basilique  de  Fano, 
qu'il  est  déjà  question  d'un  temple 
élevé  à  Auguste.  Vitruve  ne  fut  cer- 
tainement pas  ce  qu'on  appel  e  tuI- 
pniremrtit  un  Uomoie  de  iorliine.  Il 
iliil  être  ne  lie  parents  aisés,  rir  il 
est  évident  qu'il  en  renit  une  excel- 
lente édue ition  .  et  qa'il  avait  fait  de 
lrës-l)onnt  -  rtmles.  C'est  ce  qu'il  nous 
apjutiKl  lui-même  dans  la  préface 
d^  ^oa  si\i<  me  livre.  Nous  trouvons 
daus  celle  du  troisième  y  sur  sa  peiw 
sonne ,  d'autres  renseignements  ,  de»» 
quels  on  conclut  c^u'iX  était  d'une  p^ 
tite  taille,  et  qu'il  mourut  dans  «a 
ige  fort  avancé;  iiftfti  stolunaii  non 
tribuU  natura  ,  faeiem  dfj'ormavil 
œtas  »  valetudo  deiraxkiMPts.  Qu'il 
ait  re'tmi  ^  comme  cela  se  pratiquait 
dans  Tantiquité ,  comme  cela  «it  lictt 
de  même  dans  les  temps  modernes  , 
les  connaissances  propres  à  tous  les 


(3>  Celle  datr  rr  p»!n,i  à  l'ui  7aj  de  Roroe.  M. 
Hirt  plm  r  (iotifeuu  treize  MMpliiS  lard  U  cona» 
pcMÏtioB  de  i'uoTi^Ktfda  Vi<niW> p  eV>t>i ■  Jiw 
Ymn  73fl  l  l'ui  7^1   Voici  ««^         MOtift  ;  «*.  Vf. 
trii\<'i'  lir.V,  ili    i  l»rii|ilr  qui  fut 

coiitirilit  CD  l'hoiiuciir  U  '<  li  in  \  r  .  *t^u*  ïv  u^m  d  Au» 
gu<l«  :  or,  c«  prince  ne  prit  ce  u^m  qac  I'm» 
•*.  !•  mèrM  Mnv»i«  ftil  aicatnMi  {  4iv.  lU  ,  du  >  ) 
d*Mit«Bpl«  dcQuhrwiaa,  «n»«lff«it  Ib  V<MW,  il 

qui  fut  du  penre  ttifitrrr     i>r  ,  fion  t,.*»«iii«  ijit 

ce  lempic  de  Quiru<u»,  eulijir"'  de  »oi i»iit«»-»«is« 
€  oiiimiei,  nombre  requis  poor  ficmer  re  qu'  -n  np- 
pcU«  un  tanple  iiiptèr«,  MfittcwMacrê  «iu'od  ^JS- 


i^iy  j^ud  by  Google 
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genres  de  son  art ,  surtout  à  l'archi- 
tecture militaire  et  à  l'arcbitectufe 
civile,  c'est  ce  qu'il  nous  montre  par 

ses  théories,  c'est  encore  ce  que  les 
laits  i.ip|iortcs  dans  son  ouvrage 
nous  roiilii  nient  (  4)-  Ainsi  nous 
\oyon>  p.'ir  la  clisci  i])linn  qu'il  nous 
en  a  l.ii.sscc,  que  le  nionuuKiit  de  la 
basilique  de  F.tno  lut  son  onvr.ipe* 
et  dans  la  prel'ace  de  son  livie  pre- 
mier, il  nous  apprend  que,  de  con- 
cert avec  M.  Aurelius  ,  Publius  Nu- 
midios  el  Liicîiis  Cemeliiis,  il  fat 
emj>loyë  i  la  coD^ructioii  des  ma- 
châties  degperre*  VitniTe  s'est  plaint, 
dans  plus  d'un  endroit  de  son  li- 
Tre,  qu'on arait  rendu  peu  de  justice 
à  son  mérite.  Mais  qui  est-ce,  en 
quelque  carrière  que  ce  soit ,  ^ui 
D*a  pas  porté  plainte  plus  ou  moins 
couire  les  arrêts ,  soit  de  la  fortune , 
soitdela  jnstircdesescontemporains? 
Si  .  par  les  brip;iies  de  ses  rivaux  , 
il  ne  fut  donne  à  Vilruve  d'élever 
aucun  autre  monument  quecelui  delà 
basilique  de  Fano,  nous  voyons  tou- 
tefois qu'il  était  p.ir\ enu  à  un  degré 
li  t'iliine  et  de  consulcratiou  qui  lui 


(4)  Vilruve  cxigr  dan«  l'arcliitrclure  de  nom- 
IvMtn  rnuDaiMancn  ,  auxqucUc^  ton  oamge 
ftOo^e  qu'il  uVl.tit  pus  (-Irango-.  Au.tii  a-t-oii  dit 
délai  t\uilpo*néiiiihl'frtf  r.  l,ifiédi',  c'r*t-à-dire  la 
<  '  111 1  M ->4i.<  c  d>'<  »•  {>f  ,.tS  lil. .1.1111.  L«*  ilnsin  ,  U 
g»-t-ajr(rie ,  l'Mrithuieliqiif ,  I  t>)<lii|ur,  la  philuM»» 
pbi«,  kiinast^ne,  U  lardriin^,  la  )uri»prudeoc« 
Ci  r*5>t m tioime entrent  deiurèauroératiuii  d«i  ^la- 
ét»  qn'il  ^>r«crît.  Lci  nnaen  qu'il  donne  de  l'ap- 
plicali"»  1  -.Mil  Aft  de  ih.icuiK-  ilf  ci  v  t r>iiiia]»*aii- 
cri  n'f  4t  i>a«  du  li  i-  uni-  \aiiif  pn  •■ccupaliuo  , 
et  r^nlVriiK-  liaiii.  clrs  limitp*  raioMiitiahlrs,  A  l'on- 
tiqoe  il  eni|truiitr  »ruleoicot  U •cicnc*  do  efleU  de 
lu  m  il  rr;  a  la  rauiique,  le»  eSétf  dieceiuitique»  ;  & 
!■  Kie'decine ,  la  coiiuai>Mncr  denlinix  .m  in- 
••l»brM;  à  la  ]iiri<pruf1piM:e  ,  crilr  dey  |.u«  Kniccr- 
nent  Ir*  tunr-  ijntuvriK  ,  Icf  rgoul o,  Jr«  liiil,*,  rte; 
tmfin,  r4>(ri'nf>iriic  u'rnlre  guère  dans  »on  plan 
<|ac  pour  la  rorifeclian  de*  cadrani  «olairef.  Quant 
il*hiatoiret  elle  doit  fournir  à  l'architecte  Tidée 
dce  arnenmfa  qu'il  «■fn|>li»ir;  pt ,  wu»  ce  rapport, 
il  fiiil  f  xiivrnir  qiir  l'ouvraKc  de  Vifrure  non» 
fuuruit  un  iiMvx  grand  nombre  de  particularitéa 
qu'où  iKcrcherait  raineuient  ai|lrui>.  Enfin,  3 
▼cnt  ye  k  philoMpbic  donne  A  l'architecte  ane 
mampmég  eft  taraie  ewe  arroflance,  et  qu'elle 
lai  appraaM&4lf«  ^qailibln,  fidile,  et  «urtout 
rsempt  <i*«fvic«.  O— r— a. 
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valut  de  Tenipeieur  une  pensioD 
Tiagère(5),  soitpour  le  récompenser 

de  ses  services ,  soit  en  reconnaissan- 
ce de  la  dédicace  de  son  ouvrage. 
On  doit  KTounaîlre  que  Vitruvc  fut 
un  lioniinc  fort  instruit  ;  el  il  faut  lui 
faire  encore  un  mérite  de  la  modes- 
tie avec  la(|uelle  il  avoue  qu'on  ne 
doit  le  considérer  ni  comme  philo- 
sojïhe,  ni  comme  rhetoiicien ,  ni 
comme  grammairien  (ch.  liv.  i), 
mais  se  contenter  de  voir  en  loi  un 
arcKiteete  simplement  Tersë,  pour 
l'usage  de  son  art ,  dans  ces  diverses 
sciences  :  sed  ut  architeetus  hi$  lU- 
teris  imbutus.  Comme  écrivain ,  il 
peut  être  soumis  à  deux  critiques  dif- 
férentes ,  celle  des  mots  et  celle  de  la 
manière  de  les  employer,  on  si  l'on 
veut ,  du  style.  Quant  à  la  première , 
il  est  juste  de  reconnaître  qu'une  mul- 
titude d'obscurités  qu'on  lui  repro- 
clie  ont  dû  provenir  du  j;enremcrae 
de  la  mal  ère ,  qui  comporte  un  grand 
nombre  de  ternies  techniques,  qu'on 
ne*iefrouve  cliez  aucun  autre  auteur, 
et  ((ui  dî'S-lors  restent  sans  explica- 
tion. Ajoutons  que  Vitruve  se  trouva 
dans  la  nécessité  d'emprunter  au 
grec  beaucoup  de  mots  qui ,  par  le 
manque  d'écrivains  latins  sur  l'ar- 
chitectiire,  ne  s'étaient  pis  encore 
naturalisé  À  Rome,  et  peut  -  ^re  ne 
le  furent  jamais.  Pour  ce  qui  regarde 
la  manière  d'écrire ,  ou  le  style ,  bien 
qu'on  doive  mettre  Vitruvc  dans  le 
petit  nombre  des  écrivains  latins  de 
ce  siècle  qui  fut  appelé  le  siècle  d'or , 
il  se  peut  qu'il  doive  faire  autorité' 
sur  tout  ce  qui  tend  à  conitater  l'état 


CeUe  pension  \  'ir'ï'te,  mt  plutôt  des  ffralifl' 
rations  reguiî^rri  lui  avaient  ele  accnrdéea  nar  Ju' 
le»  i  >«ar ,  avpr^a  duquel ,  comme  le  dit  VitraTe 
lui-même ,  m  aervicee  Vmmient  mis  mutnfou  tm  ^ 
fM-  M«  eonsitfirmtioH.  tt  dnt  1  b  protection  d*Oie- 
taTÏf ,  iiflttir  d'Auguste,  la  conliaiiation  dr  ce»  Rm- 
tiitcaliuD*  «oiu  ce  priuce.  C'eat  ce  qu'il  dit  eu  pra>- 
pre»  termea  deneh  prcfiire  d«  «en  U^re  i*'. 

O— a— ». 
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de  la  langue  sous  Auguste;  mais  on 
y  cherclicrail  vainemeDl  ce  qui  cous- 
lilue  Tespril  d'une  langue  élaborée 
|)ar  Tart  et  par  le  goût.  Si  nous  en 
jugeons  par  fa  comparaison  des  écri* 
vains  modernes  (|ui ,  en  diverses  lan* 
oies  iDous  ont  laissé  des  traités  d'ar- 
chitecture,  DOtis  serons  fondés  à  croi- 
re que ,  quelle  que  puisse  être  la  su» 
périorité  de  l'architecte  latin  ^  dans 
rensemble  et  les  détails  de  son  plan, 
dans  la  justesse  des  observations  et 
des  prcccplcs  ,  il  ne  faut  lui  deman- 
der,  en  de  telles  maticips .  ni  aucune 
de  ces  qualités  qui  forment  rdegance 
de  la  diction ,  ni  d'autre  talent  que 
celui  qui  convient  au  j^enre  juneraent 
didactique.  C'est  ia  clarté  qui  eu  fait 
le  mérite  j  et  malheureusement  c'est 
ce  que  l'on  pourrait  contester  à  Yi- 
truve,  si  après  dix-  huit  siècles  il 
était  permis  d'élever  une  telle  con- 
testauon.  Comme  c'est  dans  certai- 
nes particularités  et  par  quelques  dé- 
taib  relatifs  à  sa  personne,  que  Vi- 
truve  nous  a  fourni  les  scuû  rensei* 
gnements  dont  son  histoire  se  com<> 
pose,  c'est  aussi  di^tout  et  qu'il  n'a 
pas  dit  qu'on  petit  tirer  quelques 
conjectures  tendantes  à  faire  appré- 
cier, soit  la  nature,  soit  î'e'tenauede 
ses  connaissances  historiques  en  ar- 
chitecture. Ainsi  toutes  les  pages  de 
son  Traité  prouvent  qu'il  s'était  pro- 
cure des  notions  buv  les  grands  mo- 
numents de  rarchitecture  grecque. 
Riais  ces  notions,  il  est  possiLk  qu'il 
'les  ait  dues  uniquement  aux  dessins 
qui  avaient  cours  partout,  aux  écrits 
mêmes  des  grands  architectes  qui  l'a- 
vaient orécédé.  EfTectîyement  nous 
tenons  de  lui  la  note  de  tous  ceux  qui 
ont  fait  des  descriptions  de  monu- 
ments ,  ou  des  traités  sur  leur  art. 
Mais  il  n'y  a  dans  ses  dix  livres  (6) 

{9) Sut  C«i  jÎB  lîvmM,  In  *ri>t  preMlVf  Muntcoa» 

tfi*  li'»rcbilc«l«i««pr«iiir«n«ut4lite.  L«  i'^.lmit* 
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aucun  passade  d'où  l'on  puisse  tii- 
fcrcr  qu'il  ait  vu  lui  -  même  ces  iii*>- 
imments ,  ni  qu'il  soit  sorti  de  l'Ita- 
lie (7).  Ce  qui  le  couCrmerait,  c'est 
«m'en  aucun  endroit  y  et  surtout  à 
1  artiele  où  il  traite  de  l'ordre  dori- 
que y  il  ne  donne  à  connaître  au'il  ait 
eu  en  vue  le  mode  dorique  de  tous 
les  temples  grecs ,  mode  si  dilTérent 
de  celui  dont  il  prescrit  les  régies, 
soit  pour  la  formel  soit  pour  la  pr^ 
portion,  soit  pour  les  détails  du  cha- 
piteau ,  delà  frise  et  du  fronton.  Il  pa- 
raît queVitniTc  se  sera  home  à  prc- 
.se!itpr  les  r(  L:,les de  l'architecture  d'^ 
près  l'elat  de  cet  art  à  Rome  et  de 
son  temps,  d'après  les  modUicalioas 
qu'il  y  avait  subies, d'après  lese"xein- 
ples  qu'il  avait  sous  les  yeux. ,  et  en 
se  conformant  aux  pratiques  établies. 
Le  seul  ouvrage  sur  lequel  il  serait 
possible  de  prendre  quelque  idée  de 
son  talent  propre  en  arehitccture, 
serait  h  basiliquo  de  Fano,  ujaH 
construisit ,  et  dont  il  s'est  plu  à  don- 
ner une  description  ,  si  des  paroles 
pouvaient  peindre  à  l'espiît  ce  qui  ne 
peut  guère  y  arriver  que  par  les  yen* 
Sa  description  toutefois  nous  fait 
concevoir,  dans  la  composition  de 
ce  monument f  quelques  mnovatious 

<!•  cetnri  rn  nentral ,  de»  qualité»  néotmmr*»  h  Vt/T" 
rhitn  tr.  dit  <  hoi  \  Je»  liriii  l'our  |..'ilîr  MUt  «4c. 
Le  ■*■!  dif  materuiiix  proprr»  U  la  b^tit^e  .  de  i'«s- 
tracliov  pierre* ,  dm  U  rou|>r  de*  boU  d«  cou»  ■ 
truciMV.  Le  3*.,  d«  l«Bplr»  .  dm  otAw 
d'arrhitcelar»  os  fénénd ,  et  partiriîlihMMa*  4» 
l'inniqur.  l.rft*.,  de  l'ordre  dorique,  du  coriatk»» 
et  (lu  loj»4.«ii.  I.e  5'.,de«»difite»piih|ic».  LeO"..de» 
ii)ai>oiiii  de  ville  et  de  caiopagne.  Le  7«.,  d<»  orae- 
meuU  «t  dt  la  drcunitiuo  des  édifice*  pwrtidtlw*. 
L«  Ktrm  mI  conMcre  h  Vh^àruuK^'.  l^ff^^ 
U  gDonioiiique ,  ric.  Vitruve  «ymoalr*  f^mr  iw- 
trubomie, qu'il  »ppr[lrVatlrvlc^ie,  l  \m%mm%mÊrêm 
coiitiai^vriiireii  de  »<ii)  trinp- ,  ciiliii  ,  1^  1m  • 

|>our  objet  Im  luecauiaue  apiiiiuufc  tant  <  I  >  hi- 
toclM  mà'iL  l'uMi*  «let  mÊAnm  4m  rr. 

(7)  Ayaut  »ervi  loug-»pi«p»  »•«•  Jule»  0«r  .  V»- 
Iruve  «vail  vu  la  Gai/1«,  ri.«|'"^i'«' .  ♦^l  J 
1«  b  Grice  î  mmiê  il  n'e*l  ^  |>a»  j»roJb*lile  ^we 
MM»  un  chef  tmMt  kctif  il  Ml  *m  hmtmm^  4» 
Umf  k  donner  &  de*  Hadw  éa  iMMnaMiâ^  U  mI* 
lanr*  m»  oecnpntioa*  conmi*  olBci«r  mÊ^énmmr  4» 
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(!onl  OD  peut  apprécier  la  valeur  ou 
rînconvpnient.  Atnst  l'on  sait,  et  par 
V'iliuve  liii-mrmojCtpar  les  restes  de 
raotiquite,  (juc  la  basilique,  ddu&  son 
iotérieur  ,  devait  se  composerde  trois 
nc£s ,  et  par  conséquent  de  deux  rangs 
de  colcmnes;  q'fau-dessus  des  colon- 
nes  inférieures  r^aît  uo  ordre  de 
colonnes  p!us  petites ,  formant  une 
^lerie  tout  à  Fentour.  Vitnive  {ugea 
à  propos  de  nVtablir  dans  )a  sienne 
qirun  seul  ordre  de  colonnes  ,  au 
lien  de  detix.  Ces  colonnes  avaient 
cinquante  pieds  de  hauteur;  maïs 
pour  satisfaire  à  la  donnée  indis- 
pensable des  galeries  supe'rieures, 
il  accola  à  ses  colortnes,  dans  la 
face  qui  regardait  les  bas-côlës  , 
<l(  s  pilastres  de  vingt  pieds  de 
haut .  larç^es  de  deux  pieds  et  demi , 
<'t  d  uii  citini  [)ie(l  dVpaisseiir ,  pour, 
avec  de  seii)l)lal)!es  piliers ,  .sans  dou- 
te corre!)pondants  et  adosses  aux 
fltnrs  latéraux^  supporter  les  plan- 
clirrs  des  galeries  dont  on  a  parlé*  Vi« 
tnnre  fait  encore  remarquer  qu'il  a 
conrert  son  intérieur  en  voâte ,  ce  qui 
donne  à  entendre  qu'ordinairement 
ces  intérieurs  étaientplafonnés,  com* 
ne  il  parait  probable  que  la  COuta- 
me  était  dV  établir  toutes  les  arcbi- 
traTCS  en  dois  de  charpente.  Nous 
laisserons  à  ju^er  du  bon  ellei  de  ces 
innovations,  dont  l'anî^nr  toTiiefois 
s'applaudit ,  et  |i(im  la  lie  iule  dcTas- 
pcct,  et  vu  cou.>itlf iMtiuii  encore  de 
reconomic,  qui  par  ut  avoir  inspire* 
ces  dispositions.  Quoique  le  Traite  de 
Vitruve  ne  puisse  pas  nous  dédom- 
mager de  la  perte  des  nombreux  ou- 
vrages des  architectes  grecs ,  on  ne 
saurait  nier  qu*il  ne  soit  encore  d'u* 
ne  très  «grande  utilité  pour  l'artiste 
et  pour  celui  qui  ^  dans  l'étude  de 
l'antiquité,  s'est  accoutumé  à  voir, 
att-ddà  des  notions  postérieures,  les 
jcsies  et  les  traditions  des  documents 
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antérieur  s ,  rî  h  tirer  'le  ccrUins  faits 
isoles  des  conséquences  plus  çe'ncVa- 
les.  C'est  ainsi,  pour  en  rlonmr  un 
exemple  »  que  cette  couverture  de  . 
charpente  in  cintre ,  qui  s'élevait 
au-dessus  de  la  grande  nef  de  la  ba- 
silique de  Vitruve,  peut  faire  conjec- 
turer qu'on  en  usa  de  même  dans 
plus  d'une  nef  de  temnle ,  dont  sou- 
vent rintérienr  ressemn^ait  k  cém  de 
la  basilique.  Ce  qui  est  fort  à  regret* 
ter,  c'est  que  les  dessins  dont  Vitru- 
ve avait  accompagne  ses  dix  livres 
se  soient  perdus.  On  ne  saurait  dire 
combien  de  difficultés  et  d'obscurités 
se  seraient  éclaircies  à  Taide  de  ce 
langage,  qui  dit  souvent  par  un  seul 
trait,  et  avec  la  plus  grande  clarté, 
ce  que  tousies  mots  et  i*  itis  les  tour- 
nures de  phrases  ne  s»iurajent  faire 
comprendre.  6'il  est  vrai  qu'un  au- 
teur se  peint  ordinairement  dans  ses 
ouvrages ,  \  itruve  nous  donne  de  lui 
l'idée  d'un  homme  fort  modeste,  éloi- 
gné de  toute  brigue ,  d'une  probité 
wvire;  et  ce  qui  doit  encore  le  con- 
firmer, c'est  qu'il  ne  parvint  que  dans 
un  ige  fort  avancé  à  recueillir  qod- 
que  fruit  de  ses  nombreux  trarauz. 
Le  premier  exemplaire  de  Vitruve 
fut  déronvert  dans  la  bibliothèque  du 
Mont  Cassin.  La  première  édition 
est  de  Venise,  i497»  *°-^ol«  »  MHS 
commentaire  et  sans  fi^nres,  La  se- 
conde est  encore  de  Venise  avec  fi- 
gures, e:  commentaires  par  Joconde, 
î5i  I,  iu-fol. ,  et  dédiée  au  pape  Jules 
II ,  réimprimée  à  Florence  ,  i.5i3  , 
in-lol. ,  et  I  !)T2  ,  in-8'*.  Joconde  est 
le  premier  qui  ait  commencé  a  don- 
ner l'intelligence  de  cet  auteur  obs- 
cur. Après  Id  ,  Goill.  Philandrier 
(  F-f^ez  ce  nom  )  donna  un  com- 
mentaire de  Vitruve ,  Rome ,  i544 
et  i55a ,  dédié  au  roi  François  W. 
Cette  édition  ^  réimprimée  k  Amster- 
dam, i649y  in^ol.,  ËIzevir,  avec 
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ItB  notes  de  quelques  autres  com- 
meoUleurs  ,  a  été  long -temps  la 
plus  estimée.  On  ne  se  souvient 
plus  guères  des  travaux  de  Daniel 
Harbaro,  quî  fnrent  eej^eiidant  es- 
îiines  (le  leur  t( mj  s  T.  Barba^o), 
de  G'sariaiio  ,  dt-  (/(jiorali  et  doBal- 
dus,sur  \  iliuve.  Kn  i  553,.T(  aii  !\Iar- 
lm,secrelaiiedu  cardinal  de  Leiiou- 
court  ,  et  Jean  Goujon  ,  arcliileclc 
des  rois  i  lançois  ^*^  et  Henri  11  , 
entreprirent  de  traduire  et  de  com- 
mrnter  en  français  Vitrnve  ,  mab 
leur  travail  n'eut  aucun  succès  (  i^f . 
VoLKYE  ).  Claude  Perraut  fut  plus 
lieureus.  :  sa  traduction  de  Vitru> 
▼e,  dédiée  à  Louis  XIV,  est  en- 
core fort  estimée.  La  première  édi- 
tion parut  ^  en  1678  ,  in-folio  sans 
teite,  a  vec  figures  :  quoique  les  épreu- 
ves de  celte  édition  soient  plus  belles 
que  dans  celles  de  1684 ,  ou  accorde 
cependant  la  préférence  à  cette  der- 
nière ,  à  cause  des  augmenta  lions 
coiàsiderablf  s  cpi  elle  [>réMiile.  Le 
même  a  publié  un  Abrégé  drs  iliv 
libres  (V (irchitcctiire  de  f  'itna  c  , 
Paris  ,  i(itj4  .  ui-i  'i.  Eu  Italie  ,  la 
traduction  de  Vilruve,  par  le  mar- 
quis Galtani ,  aveç  commentaire , 
If  aples ,  1 7  58 ,  in  foL ,  est  également 
fort  estimée.  Un^des  piustoui  mo- 
numents typographiques  de  l'Espa- 
gne est  l'édution  de  Vitruve,  qui  a 
paru  sous  ce  titre  :  Los  lihros  de 
architectura  de  M.  Filnwio  Pol- 
Um  traduddos  del  latin  y  com- 
mentados  —  Par  don  Joseph  Ortiz 
jr  San.  —  De  Orden  supet  ior. — Kn 
Madrid  en  la  imprenta  rcal,  i-jB-j. 
Ou  a  de  ranliitecle  Guillaume 
r^evvtou  un  Cuninientaire  curieux 
de  Vilruve ,  en  anglais ,  suivi  d'une 
description  des  machines  de  guerre 
employées  par  les  anciens ,  avec 
Icite  ,  Londies,  1  •57 1-1^91,  1  vol. 
iii-80.,  lig.  Newton  prétend  que  Vi- 
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tnive  a  vécu  50us  Titus«  Il  a  été 

re'futc  fFunc  manière  victorieuse 
par  M.  llirt,  professeur  à  Reilin, 
dans  le  Mémoire  sur  le  Panthéon  . 
de'jà  cite*,  et  qui  r.î  inséré  dans  le 
premier  volunu  du  Muséum  der 
yilft'Tthuin  s  //  iss(  ri<i(  ha  ft  d*Aug. 
Woll  et  Phil.  linitîij.Mi ',  Berlin, 
1807,  in-8".  Ou  »i  inipiimé  avec 
luxe,  a  Londres,  en  iHiH,  une  tra- 
duction nouvelle  eu  anglais  de  Tar- 
chitecture  civile  de  Vitruve,  par  W. 
Wilkins.  £n  1801  et  1803  il 
avait  paru  à  Berlin ,  en  a  voL  tn- 
4^. ,  une  édition  de  Vitruve  par  M. 
de  Rode  ;  mais  Fédiiion  deâcbnei- 
der,  publiée  en  1808  k  Leipsig, 
3  vol.  in-8". ,  passe  avec  raison 
pour  être  meilleure.  Endn  la  pins 
récente  est  celle  de'Stratico  (F,  ce 
nom  ).  Le  plus  beau  manuscrit  de 
Vitruve  se  trouve  dans  la  biWioihè» 
que  de  Franeker.  Q.  Q. 

\  ITHY  (.Ia(:(^)Ues  Dt.) ,  liisloricc, 
naquit  près  de  Paris  ,  dans  le  bourg 
d'Argeuteuil ,  ilont  il  fut  cure,  ou  à 
^  itry-sur-»Seine ,  selon  d'autres.  Lors- 
qu'il étudiait  tu  théologie,  il  rnftndil 
parler  d'une  femme  uouiuiée  Mane, 
oui  s'était  retiré  dans  le  monastère 
a*Oi^es  au  diocèse  de  liége.  Il  se 
rendit  auprèsde  cette  sainte  re lisieose, 
dont  les  vertus  étaient  très^célelim, 
et  qui  pratiquait  des  austérité  sur- 
prenantes. Elle  l'engagea  â  recevoir 
la  consécration  sacerdotale.  Il  devint 
bientôt  chanoine  régulier  et  curé 
d*Ojgn  les .  Ma  rie  I  e  porta  às*appliqucr 
h  la  prédicatiou.  Ses  succès  dans  Tei- 
plirntion  de  l'Écriture  et  son  rHe 
}iour  la  conversion  de>  aînés  l'ayaul 
fait  connaîfre ,  il  fut  jnc;f  'li.;iie  (IW- 
cupcr  le  biégc  de  l'tulemai>  dans  la 
Tcrrc-6amte.  Le  pape  Inuoeeni  111 
le  nomma  ensuite  son  légal  dans  la 
Lcl^ique  et  l'Allem.iL^ne  ,  avec  U 
charge  de  publier  U  croisade  con* 


.  ly  j^ud  by  Google 


VIT 

Ire  !es  Albigeois.  Jacques  de  Vilry 
avjiit  rempli  cette  mission  ne  put 
icsisler  au  (IcNir  de  rctounier  à 
une  vie  paisible  et  solilaire.  Il  se 
démit  de  son  éwèché  entre  les  mains 
du  pape  HoBorius ,  et  reriot  au  mo- 
Bastm  d*Oignies«  Le  caidinal  Huf^ues 
d*Ostie  ayant  snccëde' au  pape  Hono- 
rius  III ,  sous  le  nom  de  Grégoire 
IX ,  appela  auprès  de  lui  Jac<(ues 
de  Vitry,  son  ancien  ami,  lui  duooa 
la  pourpre ,  et  IV vcchc  de  Tuscu- 
lum.  Lf  chapitre  de  cotte  ville  l'élut 
patriarclie  ;  mais  le  pape  reftisa  de 
confirmer  rèlccliou  ,  pour  w  pas  le 
voir  sVI<Mr»ner  de  Rome ,  où  il  mou- 
rut eu  ti?/\\.  S(Mi  corps  U\t  trans- 
porte au  niuri.istert'  d'(  liguios  ,  com- 
me il  l'avajt  pie>crit  [lar  son  testa- 
ment ,  afin  de  reposer  anprcs  de  f.i 
picuvc  fcmjiie  pour  laquelle  il  avait 
eu  tant  de  vcucraiion,etqui  était  mor- 
te Tanoée  oiî  îl  avait  été  promu  à  l'é- 
Técbé  de  Ptolcmais.  Sa  confiance  dans 
la  sainteté  de  Marie  était  A  forte , 
portait  an  ooa  un  de  ses  doigts 
enferme'  dans  une  châsse  d'argent. 
Jacques  de  Yitry  nous  a  laisse  un 
Recûeii  de  litres  adressées  à  diffé- 
rents personnages,  qoelcpies  Sermons , 
les  Vies  de  plusieurs  samtes  femmes, 
du  diocèse  de  Liège  ,  parmi  lesipirlles 
il  faut  mettre  au  premier  raiii;  Marie 
d*Oiguics,  ,ippe!<'(>aussideW  illjruuck 
et  de  Niveitc.*».  Cet  oiivra^je  ,7  ete  ti  a- 
duit  en  français  par  Aii/jhI  i  d'Aa- 
diîly  ,  dan-,  son  Hecued  des  saints 
illu.^lres.  Jacques  de  Vitrv  nVu  a 
compo&c  que  les  deux  premiers  livres; 
le  troisième  a  été  ajoute  par  Thomas 
de  Gantimpré*  Les  écrits  les  plus  re* 
marquaUes  de  Jacques  de  Vitiy 
aont  :  V Histoire  orientale  et  l'/Tû - 
ttdre  oedderUate*  Il  composa  la 
première  k  Ptolémais ,  la  seconde ,  à 
son  retour  en  France.  Des  détails 
curieux  sur  les  productions  naturelles 
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de  TAsie,  sur  se  is  habitants  , 
sur  les  operafioiis  iiiiliidires  dci»  croi- 
ses, principalemeut  sur  îc  siège  de 
Damicte,  et  une  description  assez 
complète  de  la  Terre-Sainte ,  font 
lire  avec  intérêt  mîstoire  orientale. 
Elle  se  divise  en  trois  livres  :  Bon- 
gars  en  a  imprimé  deux  dans  le 
Gesta  Dei  per  Fameos,  Dom  Mar* 
tène  a  publié  ,  dans  le  troisième  vo- 
lume du  Trésor  des  anecdotes ,  le 
second  livre  qui  diffère  un  peu  de 
celui  que  Rongars  a  réuni  à  sa  col- 
lection. L'Histoire  orientale  offre 
plutôt  un  tablcifi  moral  et  statis- 
liquede  la  J'erre  S.iîtife  sous  le»;  prin- 
ces chreliens  qu'une  histoire  propre- 
ment dite  de  la  première  croisade. 
Au  milieu  d'une  foule  dVrreius  de 
physique,  on  remarque  un  {)assaf;e 
très-curieux  qui  constate  que  l'ai- 
gui!le  aimantée  ^  dont  on  ne  fait  re- 
monter la  découverte  qu'au  quator- 
lième  siècle ,  passait  déjà ,  an  com- 
mencement du  treizième  ,  pour  être 
nécessaire  aux  nangateurs»  Pin- 
sieurs  détails  géographiques  méri* 
tent  aussi  d'être  remarqué.  En 
1 5()7  François  Moscbus  avait  pu- 
blic ,  à  Douai  ,  le  premier  livre 
de  l'Histoire  orientale ,  et  il  a  com- 
pris dans  le  même  volume  l'His- 
toire occidentale. Ce  demi»  r  ouvraj^e 
n'est  que  l'histoire  de  l  Ég'ise .  du 
temps  de  Jacques  de  Vitry,  époque 
de  ruistiUiiu.n  d'un  grand  nombre 
d'ordres  i  elij;ieiiK.  André  Hu'ius , 
auteur  d'une  \  ic  de  Jacques  de  Vi- 
try, imprimée  en  tcte  de  l'édition  de 
Douai  ,  s'étonne  que  ce  prélat ,  qui 
dévf^loppe  l'ongine  et  les  progrès  des 
ordres  religieux,  qui  donne  de  grands 
éloges  aux  frères  Mineurs ,  tout  en 
avouant  que  cet  ordre  ne  convient 
pas  aux  faibles ,  et  qui  dit  avoir  tu 
saint  François  d'Assises,  ne  fasse 
nulle  mention  de  saint  Dominique  et 
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de  son  ordre,  si  fameux  àam  les 
guerres  des  Albigeois.  Hoiiis  laisse 
«déplus  haMIrs  lV\])licntiou  de  ce 
siîruro ,  et  nous  iic  pouvons  qu'i- 
miter sa   reserve.  Le  cardinal  de 
\'iti  y  ,  tout  rn  devenant  historien, 
,reslc  encore  prédicateur  ,  comme  par 
riiabiltidc  des  premières  années  de 
sa  vie.  Il  s'emporte  avec  véhémence 
contre  h  corruption  des  nufeurs  ;  et 
les  reprocbes  qu'il  adresse  au  dergë 
ne  sont  pas  eeux  auxquels  il  a  donné 
Texprcssion  la  moins  énergique.  Il 
voyait  avec  une  sorte  de  douleur 
apostoliaue  raccroissement  des  ri- 
chesses aeTÉglise,  auquel  il  oppose 
)a  lettre  et  l'esprit  de  rËvangile.  11 
fait  de  fréquentes  citations  de  TÉcri- 
ture,  ou  îa  rappelle  sans  cesse  par 
des  allusions  qui   sont  quelquefois 
heureuses.  Son  esprit  était  vif,  sa 
mémoire  ornec  ;   les  lanp;ues  grec- 
que et  arabe  lui  étaient  familières, 
11  écrit  avec  feu,  et  cependant  sans 
trop  de  prolixité,  avec  une  sorte  de 
méthode^  dont  il  faut  lui  savoir  d'au- 
tant çltts  de  gré ,  que  les  écrÎTaios  de 
son  siècle  o*en  connaissaient  pas  l'a* 
Tantage.  On  trouve  dans  le  premier 
volume  de  la  Bibliographie  des  croi- 
sades ,  par  M.  Michaud,  une  notice 
sur  les  histoires  de  Jacques  de  Vi- 
try.  G— *L. 

VITRY  (  Louis  Gallucio  de 
L*HosFiTAL  f  maruuis  de  ) ,  Tun  des 
guerriers  les  plus  (distingués  du  rîïgne 
de  lïcnri  IV  ,  était  d'une  famille  na- 
politaine,  q:.i  vinî  s'efahlir  en  Fran- 
ce au  commcuceuRiit  du  quatorziè- 
me sîëele  ,  et  qui  elail  alliée  aux  an- 
ciens rois  du  pays  et  aux  ducs  de 
Milan.  Le  bisaïeul  de  celui  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article  ,  Adrien 
de  l*HospitaI,  seigneur  de  Choi- 
sy,  diambellAD  de  Charles  VIII, 
et  lieutenant  -  géiéral  en  Bretaene, 
commandait  l'avant-garde  de  Far- 
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mée  royale,  à  li  bilaille  de  Sainl- 
Aubin  du  Contiu  i  ,  eu   14B8.  H 
se  signala  éç;alcmcut  h  la  conquê- 
te du  royaiinie  de  Naples  ,   ri  à 
la  jonrnee  de  Fomoue.  Il  mourut 
en  i5o3  ,  cl  c'est  de  lui  que  descen- 
dent les  trois  branches  de  la  maison 
de  rilospital   i)  :  celle  des  comtes 
de  Ghoisy  éteinte,  en  iro'x  ;  celk 
des  comtes  et  marquis  dé  Sainte-ftles* 
me,  qui  a  produit  un  savant  illustre 
.(  F'*  L'Hôpital,  marquis  de  Sainte* 
Mesme,  XXIV,  4^4)»  enfinla  bran- 
che des  marquis ,  puis  ducs  de  Vitrjr. 
Louis  de  Yitrj  était,  en  1 5-;  5 ,  gentil- 
homme servant  du  duc  d'AJeoçoo , 
frère  de  Henri  I II ,  cl  devint ,  en  1 579, 
gentilhomme  de  la  chambre  de  ce 
prince,  qu'il  accompagna  en  FI?t>- 
dre.  en  Anaîelerre  .et dans  ses  diver- 
ses expéditions.  Le  dur  d'Aleuçon 
étant  mort  en  Î584  ,  \  iJry  s'atu- 
cha  nuservice  deHcnri  111.  Il  se  trou- 
vait a  l'armée  royale  devant  Pariai,  en 
iSgo,  au  moment  de  l'assassinat  de 
ce  monarque.  Égaré  par  ses  scrupules 
religieux,  il  ne  crut  j^as  qu'il  lui  fte 
permisd'obëir  à  unpnnce  f rapp^dV 
nathëme.  Il  quitta  Tarmee  ^  mais» 
par  un  trait  di^  d'un  véntabk 
chevalier ,  il  remit  an  roi  le  ehâtem 
de  Donrlens  dont  il  était  gouvemenr  , 
ne  voulant  pas  retenir  une  place  que 
lui  avait  confiée  un  parti  qu'il  aMah 
combattre.  Il  devint  alors  un  des 
plus  utiles  lieutenants  du  duc  de 
Maienne  ,  et  partout  où  Henri  IV 
éprouva  qtielque  échec,  on  retrouve 
le  marquis  dr  Vitry  à  la  tête  de-  li- 
gueurs. Persoiiiir  ne  contribua  pins 
que  lui  à  la  di.  it use  de  Paris  ,  en 
iSgo.  11  s'y  jeta  avec  deux  cents 
gentilshommes  et  cent  cincjii.uite  ca- 
rabins, et  seconda  si  puii»sanimeiit 

(1)  Crtlr  famille  n'a  rien  ie  comataii  nt««  I«» 
Htmnltdc  L'Hopiial 
4«  clMMiti». 


.  kiui^cd  by  Googl 


VIT 

îc  duc  de  Nemours,  gouverneur  de 
cette  capitale,  i^ue  le  duc  de  l\u  jne 
le  temps  d  arriver  eudii  pour 
forcer  Henri  IV  à  la  retraite.  Tou- 
tefois Vitry  conserrait  ostensible* 
neat  av€c  plusieurs  des  chefs  de 
rarmée  royale,  et  avec  le  roi  tni- 
même  j  des  relations  qui  prou- 
vaient à-la-fois  l'excessiye  toieran- 
ce  du  monarque,  et  restime  dont 
cet  oiUcier  jouissait  auprès  des  deux 
partis.  Ls  TÎlie  de  Pans  e'tant  sur  le 
point  de  se  rendre,  i!  obtint  de  Henri 
IV  lin  pnssf-port  pour  aller  Irunver 
le  due  de  Maieiine  qui  e'tait  a  Braine. 
i]e  dernier,  touché  de  la  périlleuse 
situation  où  se  trouvait  toiitc  s  i  fa- 
4iiiiie  enferniée  dans  Paris  ,  chargea 
Vitry  d'ouvertures  paeiflquespource 
liionaïque.  Maïenne  iaisait  entendre 
à  ce  prince  ,dans  une  lettre  assez  res- 
pectueuse j  que  le  seul  mo)en  de  ter- 
miner la  guerre  était,  pour  lui ,  d'em- 
brasser la  religion  catholique.  Ad- 
mis auprès  du  roi ,  qui  le  reçut  avec 
une  bontë  cordiale Vitry  se  permit 
d'insister  sur  la  conversion  prop(tsce. 
ti  Si  vous  étiez  catholique,  lui  dit-il, 
•  Paris ▼icndrait  vous  adorer  comme 
»  un  dieu  sur  la  tfne» —  Vraiment , 
»  repartit  le  roi  en  riant  ,  vous  êtes 
»  un  bon  religieux  r>  ;  mais  lleuii 
ÎV  ne  s'expliqui  pns  dnvnnla'^'c  sur 
ce  sujet  ,  et  eorî^^'-di,»  le  ne^oei.dcur. 
Néanmoins  ii  cuiisenlit  peu  d<*  jours 
apiès  a  la  couference  dite  de  la 
Porte  Saint-AtUoiiif  ,  qui  eut  ii<  u  ie 
j  août.  Le  plus  forcené  des  Seize, 
Bussy  I^clerc ,  gouverneur  de  la  Bas- 
tille ,  irrité  de  l'empressemeot  qu*a- 
Tatcnt  témoigné  les  Parisiens  pour 
aller  voir  leur  roi ,  voulut  tirer  sur 
eus  les  canons  du  boulevard  comme 
ils  rentraient  dans  la  ville.  Vitry 
eut  besoin  d'employer  toute  son 
autorité  pour  prévenir  cette  san- 
glante exëcntimi.  L'inutilité  de  la 
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conférence  produisit  un  sotilève- 
ment  qui  éclata  dans  la  cour  dn  pa- 
lais de  justice,  et  à  la  tètcdufiiid  o^i 
remarqua  les  clercs  de  plusieurs  con- 
seillers qui  passaient  pour  royalistes. 
Les  Seize  demandèrent  au  duc  deNe> 
mours  justice  de  ce  qu'ils  appelaient 
une  sédition  ;  et  par  ordre  de  ce 
prince  ,  Vitry  armé  de  toutes  pièces 
se  présenta  dans  la  pand'chambre 
assemblée,  réclamant  le  châtiment  des 
ra-incipaux  coupai  les .  Le  pr&ident 
Rrisson  fit  procéder  à  l'iDsiruction, 
<  t  l'un  de-i  ireuscs  fut  pendu  des  le 
lendeiuaiii.  Les  Seize  voulaient  faire 
&UÎ  ir  \v  même  sort  à  un  conseiller 
nomme  Allegrin  jmais  Vitr)',  qui  ne 
se  prêtait  à  de  telles  lioireitrs  que 
pour  en  maîtriser  les  elfets  ,  sauva 
ce  magistrat  eu  le  prenant  en  croiqfe 
derrière  lui.  Surl'avis  que  les  ducs  de 
Parme  etdc  Maïenne  approcliaieut, 
il  ftit  chargé  par  Wcmours  d'aller 
au-devant  d'eux  pour  presser  leur 
arrivée.  Ces  deux  princes  comman- 
dèrent k  Vitrjr  de  repartir  aussitôt, 
afin  de  tranquilliser  les  Parisiens; 
il  devait  en  même  temps  se  rendre 
auprès  de  Henri  I V  ,  et  lui  donner 
connaissance  de  la  supériorité  des 
forces  espajjnoles.  Comme  le  camp 
roval  lui  était  toujours  ouvert ,  Vitry 
put  .s'acquitter  de  cette  deiiuère  eom- 
missiuu.  Apiês  la  levée  du  >if 'p;r  f\r 
Paris  ,  le  duc  de  Parme ,  sa  us  enli  er 
dans  cette  capitale,  se  port  i  sur  La- 
gny  dont  il  s'empara  ;  mais  ])ieutot, 
pressé  du  désir  de  voir  l'immense 
cité  qui  lui  devait  sa  délivra uce , 
il  s'y  rendit  incognito  ,  conduit 
par  le  marquis  de  Vitry,  et  accom- 
pagné seulement  de  cinq  à  six  de  ses 
principaux  officiers.  Telle  était  la 
misère  qui  régnait  dans  Pari^,  quCil 
nyavoit,  dit  l'historien  Pierre  Mat- 
thieu ,  logis  particuUenfui fitst  assez 
founvfr  pour  le  loger  wee  UmU  sa 
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5wi/<?.Vitry  mena  donc  son  hdte  royal 
dans  une  auberge,  rue  de  la  Calan^ 
dre*  Ainsi  ce  ^luirtter ,  qui  parait  au- 
jourd'hui  k  peine  conTenable  pour  la 
population  la  plus  indigente,  était 
alors  un  endroit  convenable  pour  re- 
cevoir UD  priuce.  L'année  suivante 
(  i5gi  ),  Yîtry  tâcba  vaiueineut  de 
faire  entrer  du  secours  d.  tus  Chartres, 
qu'assiégeait  el  que  prit  Henri  IV. 
La  levcfc  du  sif-ç^e  de  Paris  avait  mis 
le  comble  à  rinsoU  nc  r  des  Sei/.e .  qui 
firent  pendre  le  presidi  nt  Brissoii  et 
les  cuLiseiilcrs  l^aiclier  et  T^inlif 
(  F'of.  Brisson  ,  V  ,  (il 8  ).  A  11 
nouvelle  de  cet  allcnlat,  Mait-nne, 
qui  était  à  Soissons  ,  à  la  tetc  de  son 
armée,  accourt  à  Paris ,  avec  quel- 
ques eu  111  ]h  1  ^uies  de  cavalerie  légère* 
Vitry  s'offrit  à  lui  pour  arrêter  les 
Seize ,  jurant  à  sa  maoièrCy  dit  l'Es- 
toile ,  les  ferait  tous  pendre. 
Lui  -même  présida  à  rexeciaion 
des  quatre  plus  séditieux.  Mais  il 
sauva  encore  cette  fois  un  innocent 
que.  par  venj^eance  particulière,  on 
lui  avait  amené  à  la  place  d*nn  de 
ceux  que  Maieune  avait  proscrits.  La 
même  année,  Vitry  se  trouva  à  la 
rencontre  d'Aumale,  où  le  roi ,  ([\n 
s*était  avance  iraprudemmcut ,  lut 
mis  eu  luilc  par  les  force<5  bien  supé- 
rieures du  duc  de  Parme  et  des  Li- 
gueurs. Poursuivi  par  Vitry  et  par 
lia  Cliâtre ,  Henri  I V  se  réfugia  dans 
rnie  maison  isolée ,  avec  quarante  ar- 

3uebusiers  k  cheval.  «  La  maison, 
it  rhistorten  Matthieu»  futîncootî- 
nent  reconnue  par  Vitry,  qui  dit  k 
La  Châtre  ,  (jue  estait  une  bou- 
tique d'apoiiquaire,  parce  au  il  n'y 
avoit  pas  ^rand  chose  ni  Jeuant  ni 
derrière  pour  soutenir  ce  qui  y  es- 
tait ;  puis,  ajoutant  que  !c  bien  que 
Maicnnc  et  1rs  î'>|):i!inrtls  lr:ir  pou- 
vaient faire  ne  ics  oijiigcait  [M-iut  à 
Lui Jaire  du  mal,  il  ralentit  Tardcur 
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des  siens ,  et  laissa  an  roi  le  temp» 
d'évacuer  la  maison.  Au  même  ins- 
tant il  reçoit  de  Maienne  Tordre 
de  poursuivre  les  royalistes  jus- 
que dans  Aumale.  Ce  fut  alors  qu'un 
carabin ,  nomme  Sergentbois ,  qui 
chevauchait  à  coté  de  Vitry  »  dit  à 
Sun  chef,  eu  tirant  un  coup  de  mous- 
quet :  y oj  ez-vous  celui  qui  a  ce  bor- 
landran  [  raanfeaTi  ),  je  l'ai  blesse'. 
CVîail  le   loi.  Henrcusetnriit  cette 
])lesiure,la  spuIç  (jtie  Hcrin  IV  ait 
reçue  daiis  luutts  ses  campagnes, 
était  assez  lég(*re.  La  m»  rne  année 
Vitry  fut  nomme  députe  de  îa  no- 
blesse à  r Assemblée  des  États  que 
Maïenne  se  proposait  de  convoquer 
&  Beims  ;  mais  ces  prétendus  Euis 
n'aboutirent  qu'à  une  assemblée  de 
prhices  lorrains ,  dans  laquelle  lîtt 
conclue  une  ligue  avec  Tl^lspagne. 
On  lit  dans  le  Journal  de  l'Estoile 
que  Vitry  et  un  sieur  Cljevrières, 
lors  de  l'élection  des  députés ,  se 
trouvèrent  être  ,  dans  toute  la 
comte  de  Paris  .  les  deux  seuls 
genlilsliommes  atlacliés  à  l'Union, 
ce  (jui  donna  lieu  auv  Li;j;ueurs  de  se 
dire  :  JVaus  ne  pouvons  troitv^er  un 
gentilhomme  y  et  nous  voulons  faire 
un  roi.  Le  8   mars   i  Sg^  Vilry 
contribua  à  faire  entier  à  Rouen 
un  puissant  secours  ;  ce  qui  força  le 
roi  à  lever  le  siège  de  cette  ville.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  dans  la  re» 
traite  que  le  duc  de  Parme  et  Mai  en* 
ne  firent  à  leur  tour  devant  rarmée 
royale ,  après  la  prise  de  Gaudebec* 
A  la  tête  de  deux  cents  hommes  de 
cavalerie,  il  orrupa  tellement  les 
troupes  du  roi ,        sauva  l'avant* 
garde  du  duc  de  Maïenne ,  qui  sans 
lui  ainait  été  fait  prisonnier.  Dans 
celte  retraite ,  Vitry  brava  les  plus 
;;rands  ilangers  :  il  exécuta  h  la  !ct- 
lii  rurdic  (ju'il  lui  avait  (Ioimic  de 
Jiurc  tout  ce  quiseroU  possible,  wk- 
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engage  tians  des  combats  d*avanl-  seconder  les  bonnes  intentions  ee 
poste  contre  Henri  IV  eu  pcîrsonnc.  gouverneur;  et  tout  fut  règle  de  ma- 
Den\  foiN  aussi ,  dur.iuî  <  (  lté  rclrai-  mère  que  ce  prince  fit  son  cntrcedans 
le ,  ce  monarque  le  lit  dtiii  ijuIct  par  MeauK  le  i**".  janvier  i5g4.  Cet  évé- 
un  trompette;  et  Vilry ,  du  coiiseu-  nement  mit  le  duc  de  Maïennedans 
tement  de  ses  clici's  ,  se  rendit  au  unrtelic fureur  qu'il  de'cliîra  avec  ses 
camp  I  oyal  ;  mais  en  satisfaisant  avec  dénis  la  lettre  qui  encoukiiait  la  nou- 
une  franchise  militaire  aux.  questions  velle,  et  qu'il  envoya  faire  de  vifs  re- 
du  roi ,  il  sut  garder  le  secret  de  ses  gé-  proches  au  marquis  de  Yitry ,  qui  rë- 
néraux^qui,  jusqu'audeiniermomeat»  pondit  à  celui  qui  s'était  chargé  de 
laissèrent  ignorer  ji  Henri  IV  leur  in*  la  commission  :  «  Vous  me  pressez 
tention  de  ne  pas  livrer  bataille.  Âux  »  trop  ;  tous  me  ferex  parler  en  soU 
prélendus  ëlats-gene'raux  deParis^ en  «  dat.  Je  tous  demande  si  un  larron, 
iSgS  y  le  marquis  de  Vitry  se  pro-  »  ayant  volé  une  bourse,  me  Tarait 
noDça  fortement  ^  comme  député  de  »  donnée'cn  garde,  et  si,  après ,  re* 
lanoUesse,  contre  la  prétention  qu'a-  «connaissant  le  vrai  propriétaire, 
-▼aient  les  Espagnols  de  donner  à  la  »  je  lui  rendais  la  bourse,  et  refusais 
France  pour  reine  l'infante  Isabelle,  »  de  la  donner  au  voleur  qui  mel'ati- 
au  mépris  de  la  loi  s.ilifjue.  Lors  des  »  rait  confie'e, ,iinais-Jc,  à  votreavis, 
coufércnc  s  de  Surî  nc,  ce  '^cigneur  »  fait  acte  de  mauvais  et  do  tra- 
fut  au  nombre  de  ceuv  qui  s  enti-e-  »  hison?  Ainsi  est  -  op  de  la  ville  de 
mirent  avec  le  plus  de  chaleur  dans  »  Meaux.  n  Déjà,  .-ielnn  Thistorien 
la  faraude  affaire  de  la  conversion  du  P.  Matthieu ,  Vilry  avait  ecritau  duc 
roi.  vSulIv  ,   dans  ses  M  lii  noires  ,  de  Maienue,  pour  se  plaindre  du  peu 
raugc  le  marquis  de  Vitry  parmi  les  de  proiit  qu'il  avait  fait  à  son  servi- 
Ligueurs  politiques  que  1  am&ition  et  ce,  disant  qu'ij  estait  demeuré  en 
rintérét  portaient  à  ces  démarches ,  reste  de  trente  mille  eseus ,  ^ttU 
maisnuUement  leur  attachement  pour  «mt  perdu  trois  cents  soldats,  au* 
la  personne  du  roi.  Ce  jugement  pa-  tant  ou  plus  de  chenaux ,  et  que 
rait  trop  sévcrc.  Quoi  qu'il  en  soit ,  sous  Uqt  seul  il  en  avoit  esté  tué 


dis  que  Fleuri  IV  eut  abjuré  le  pro-  wngt  -  neuf,  11  adressa 

testantisme,  le  marquis  de  Vitry,  qui  temjis  à  la  noblesse  de  France  un 

était  gouverneur  de  Meanz,  se  rendit  mamfeste  qui  produisit  le  plus  keu- 

h  Pans  au  mois  de  novembre  i  SgS,  reux  effet  en  faveur  de  la  cause  roya- 

et  déclara  loyalement  au  duc  de  le.  Entre  nul res  griefs  qu'il  allé{;uait 

INIiïenne  que,  puisque  le  roi  étailca-  contre  le  duc  de  Maienuc  ,  il  disait 

tholique,  il  ne  pouvait  demcur(;r  plus  que  les  doublons  d'Espagne nV't.îirnt 

long  temps  dans  le  parti  de  ses  eniie-  pas  distribués  aux  j»ens  de  guerre 

mis.  La  veille  de  Noël ,  il  rassendjia  par  les  trésoriers  de  ce  [)rincc  ;  mais 

les  notables  de  ïMe.iux ,  leur  remit  les  que  Maienne  en  prenait  une  partie  et 

clefs  de  leur  ville  ,  congédia  la  garni-  partageait  le  reste  aux  prédicateurs 

son ,  et  se  retira  dans  sa  maison.  Le  pour  les  encourager  à  invectiver  le 

lendemain ,  cinq  cents  hommes ,  en-  roi  dans  les  chaires.  Un  çrand  nom- 

TOjés  par  le  duc  de  Maienne,  se  bre  de  goutremeurs  smvirent  son 
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exemple ,  enire  antres  le  maréchal 
de  La  Châtre  ,  oncle  maternel  de 
Vitry  ;  et  depuis  ,  rr  dernier  ne  ces- 
sa de  rendre  nu  roi  l<  s  plus  enii- 
nents  services.  Lorsque  ce  monarque 
fut  entin  reçu  dans  sa  capitale  le  -xi 
mars  i  So4  -  ^"t  à  Vitry,  qui  i  om- 
man«lait  un  ilelachement  de  l'armëe 
roN  lit' ,  (^ae  l'e'chevin  Lanj;loi.s  re- 
mit la  porte  Saint-Denis.  S'etaut  eu- 
gage  dans  la  rue  de  ee  nom,  Yîtry 
ne  trouya  de  résistance  mie  de  la 
part  d'une  cinquantaine  de  mutins 
divisés  par  pelotons  armés  ;  mais  il 
les  eut  bientôt  dispersée.  Vers  ce 
même  temps  ses  liaisons  avec  Ta- 
miraldeFranceViUars-Braucas  iemt- 
lent  à  même  de  seconder  puissam- 
ment  Suily  dans  sa  négociation  avec 
ce  rebelle,  qui  se  fit  arlieter  si  chè- 
rement. Meilleur  soient  qu'orateur, 
il  écrivit  à  Villa rs  en  ces  ternies  : 
«  J'ai  donne  les  etrennes  au  roi  ; 
»  M.  de  Châtrera  feslinc  à  carè- 
»  mé  prenant ,  faites-hiy  la  mi-ea- 
»  rême  à  cheval.  »  Il  n'eut  pas  à  su 
plaindre  non  ^ilus  de  la  iibcralitc  de 
tlenri  IV  y  qui  lui  fit  compter  cent 
qnatrcwTÎngt  mille  livres,  et  le  crëa , 
en  i5c)5,  à-la<-foL(  chevalier  de  ses 
«rdres,  capitaine  de  ses  cardes ,  mes- 
tre-de-camp  de  la  cavaierte  l^ère , 
lieutenant  de  la  vénerie  et  faocoiuie- 
rie,  gouverneur  de  Meaux  et  capi- 
taine de  Fontainebleau.  Ëniin  le  roi 

Sermit  à  Vitry  de  mettre  une  fleur 
e  lys  dans  ses  armes,  F.n  Tannée 
ifjQS  il  suivit  le  monarque  en  Fran- 
che-Cointr  ,  et  se  M;^iiala  au  cuinhat 
dr  Kontaine-Franraise.  C«' fut  Ini  qui, 
en  iOo'.>  ,  arrêta  le  maréchal  de  l)i- 
ron  ,  au  sortir  du  cabinet  du  roi.  Ce 
pnucc  l'avait  d'abord  chargé  d'ar- 
rêter le  comte  d'Auvergne .  (^ui  était 
im|)liqucdansla  même  conspiration; 
mais  Vitty  osa  repràenter  que  ce 
seigneur  «ait  son  ami;  et  Henri  IV , 
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après  avoir  témoigné  d'abord  quel* 

3ue  humeur,  voulut  bien  roadcsccn- 
re  à  ce  noble  scrupule,  et  rh.'ins;rr 
ses  disposition^.  Il  y  avait  d'ailleurs 
du  courage  à  se  proposer  pour  arrê- 
ter le  maréchal  de  l^iron,  qui  etâil 
homme  à  faire  une  furieuse  résistan- 
ce, tandis  que  Tépéedu  rointr  d'  Au- 
vergne ,  comme  ce  seigneur  \  ulup- 
tueux  le  disait  lui-même ,  n'avait  ju- 
nuds  tué  que  des  sangliers.  Vilry 
montra  autant  de  sang- froid  qiîe 
d'adrfsse  dans  cette  occasion;  d 
Btron,  à  qui  il  signifia  ses  ordro 
avec  une  fermeté  respectueuse,  se 
trouva  serré  d'une  manière  si  subile 
par  les  arebers  de  la  garde,  qu'il 
n'essaya  pas  même  de  résister.  Le 
marquis  de  Vitry  était  de  service  le 
jour  de  Tassassinat  de  Henri  IV  (i4 
mai  itiio)  ;  mais  par  la  plus  déplo- 
rable fatalité,  ce  monarque,  au  mo- 
nienidc  sorlirdu  Louvre  pour  se  ren- 
dre à  l'Arsenal,  luiav.titdoniiécom- 
niission d'aller  au  palais  .»lindf  h.iler 
les  préparatifs  de  l'enlree  debucuR', 
«  Pour  ie  moins,  sire,  avait  rc'pundu 
»  Vitry ,  que  je  vous  laisse  mes  gar- 
9  des.— -Von,  dit  te  roi,  j)i  neTraz 
«  ni  de  vous  ni  de  vos  g?raes  ;  je  ne 
»  veux  personne  autour  de  mot.  » 
Après  le  iatal  événement,  Vitry  pour- 
vut avec  autant  d'activité  que  de  pru- 
dence à  la  sûreté  du  jeune  roi  Louis 
X 111  et  des  autres  enfants  de  Hcnn 
IV,  ainsi  i\ii'k  celle  des  ambassadciits 
de  Flandres  et  d'Espagne.  Le  pré- 
vôt des  marclin:id.s  lui  proj.n>.-5  de 
former  des  b  uiicades  :  o  ("i.ir  ir/- 
»  voiis-en  bien,  répondit- il ,  quami 
»  on  a  une  fois  arme  le  peuple, 
»  il  n'est  pas  si  facile  <le  le  dr>;ir- 
mei'.  »  marquis  de  Viîrv  Li'.  ..rut 
eu  1611,  laissant  diux  hU ,  qui  lu- 
rent l'un  et  l'autre  maréchaux  de 
France  (  f  'oj  ez  l'article  qui  suit  ). 

D— n-^n. 
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VITRT  (Nicolas  DE  i.*Ho8nTAL, 
marc^uis ,  pois  duc  de  fils  aîné  du 
précédait I  luupiit  en  i58i ,  et  suc- 
céda, en  1611,  à  son  père,  dans  la 
charge  de  capitaine  des  gardes-da- 
corps  du  roi.  II  était  aassi  lieutenant- 
géDëral^uBrie.Sa  naissance,  ses  di- 
gnités ,  et  mcme  son  mérite  p^T- 
sonncl,  lui  permettaient  de  préten- 
dre aux  p  rem  I  «Tes  die;  ni  tes  de  l'ar- 
mée :  i!  cul  \v  malheur  de  n'v  par- 
veuir  que  par  uu  lâche  a.s.sdN^iuat. 
Lors  dîi  vovsj»e  de  Louis  XI 11  en 
Guicnne ,  i  an  itii5,ilî>c  lia  d'une 
e'troite  amitié  avec  Luynes,  favori  du 

Î'emie  roi,  et  œ  fat  dMors  ,  selon 
'historien  J.-B.  Matthieu ,  qu'ils  je- 
ièrenl  les  premiers  fondements  de 
leur  dessein  d'assassmerie  maréchal 
d'Ancre  (  t  )•  Vitry  ne  laissait  échap- 
per aucune  occasion  de  Jeter  quelque 
traict  en  Vesprii  du  rpf,  pour  lui 
faire  connaître  qu'au  moindre  signal 
îl  le  délivrer.'!  it  de  cet  insolent  par- 
venu. Louis  XIII ,  allant  un  jour  à  la 
chasse  ,  se  plaignit  dr'  <  (jue  sa  suite 
cfnt  bien  peu  nombreuse:  a  Sire^ 
r>  lui  ili'  \  itry,  vous  serez,  toujours 
n  mal  siuvi ,  tant  que  vous  ne  serez 
»  pas  Je  maître.  »  Uue  autre  fois, 
on  disait  au  roi  que  le  maréchal 
d'Ancre,  étant  en  Normandie  ,  avait 
parle  en  maître  )  ce  prince ,  qui  fut 
toujours  extrémeneut  sensible  aux 
atteintes  portées  à  son  autorité; dont 
il  ne  sut  pourtant  jamais  user,  dit  à 
l'oreille  de  Vitry  :  «  Ils  font  tout  ce 
9  qu'ils  Tculent;  mais  nous  ne  se- 
9  rons  pas  toujours  comme  cela.  » 
Cependant  Luynes  et  surtout  le  £ii- 


(i)  Dan«  ?e  lÏTr»-.  tulilult*  •  t'orii/iiralio'i  de  C»»- 
chtff  ,  pulilii  (  Il  ifiiH,  on  m«'t  la  f  'erin  <i'  lo  i  </<•: 
Um  iùgiâttf  rut  det  Moat'iles,  au-dr-ytou*  d«  celle  du 
Bmv«  l'îtrf.  On  II*  curaparr  .1  Scrvilm^  AliaU  ;  on 
Icmet  au-(insni*  d'Antntda  SiirroDc,  de  Brutiu  el 
C«t«m!i ,  de  i  hrasvbale,  etc.  Du»  Cet  écrit  ÎB- 
ihiif  on  •«Miitile  I.îivix  t,  |« faTari de  I^onu  X,l]l  » 
»  £pbt«tioo ,  l'uni  d'Â{c»au4r«. 
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Me  monalrque  hésitaient  à  porter  oe 
crand  coup.  Vitry,  qui  convoitait  le 
oâton  de  maréchal,  si  indignement 
prostitue'  à  Goncini ,  ne  cessait  de 
représenter  au  favori  ^  et  même  au 
rot,  que  ces  temporisations  feraient 
manquer  leur  dessein.  A  peine  entré 
dms  son  (juarfier  de  capitaine  des 
f;  irdes,il  lit  dire  à  î  otîis  XUl  par 
1-uvnes  ,  qu'il  tiendrait  à  grand 
malheur  s' d  ne  lui  rendait  un  ^rand 
service  au  perd  de  sa  vie  et  en  (^uoi 
que  ce  fust.  Le  roi,  charmcde  cette 
protestation  j  lu  prier  Vitry  de  la  lui 
confirmer  de  sa  propre  bouche ,  à  la 
première  rencontre;  car  ce  prince,  qui 
tremblait  comme  un  cniant  deyant  le  * 
lavoridela  reine  sa  mère,  ëritaitde 
parler  à  son  capitaine  des  gardes ,  de 
peur  de  laisser  soupçouner  l'exécu- 
tion qu'il  méditait.  Vitiy,  en  allant 
prendre  Tordre,  dit  .an  roi,  sans 
préambule  :  «  Sire,  ce  que  monsieur 
»  de  Luynes  vous  a  dit  est  si  véritn- 
»  b!c,  qu*il  ne  tiendra  qu'a  Votic 
»  Majesté  qu'elle  n'en  voie  bientôt 
»  les  preuves.  —  Je  t'en  remercie  ,  r> 
répondit  Louis  Xllî.  Dès  ce  moment 
les  perplexités  du  monarque  cessè- 
rent,  et  le  10  avril  i(>l'y  il  dit  à 
Vitry  :  Je  veux  que  vous  preniez  le 
maréclutl  d* Ancre  ;  et  parlez  à 
Luynes*  «  Il  n'y  eut  ni  prëlaoe  ni 
»  disepurs  à  cela ,  obserre  l'bistoricn 
»  déjà  cité,  aussi  n'en  faut4l  point 
»  aux  choses  qui  veulent  être  jilutot 
»  exécutées  que  délibérées.  »  Dès  le 
lendemain,  sur  les  six  heures  du  soir , 
le  roi  rencontrant  le  maréchal  d'An- 
cre dans  sa  galerie  Tinvila  à  jouer 
au  billard,  a  Vous  n'aurez  pas  grand 
w  plaisir  (\o  moi,  dit  Concini ,  car 
»)  je  tTy  (Il tends  rien.  —  Jouez,  lui 
»  dit  le  roi.  »  Le  jeu  commence  : 
c'était  le  moment  fi\é  pour  l'exécu- 
tion du  projet.  Le  maréchal,  comme 
s'il  eût  pris  a  tàciic  d'augmenter  Ta- 
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vcrsiuu  du  uiouaiquc ,  se  couvre  eu 
disant  :  «  Votre  Majesté  veut  bien 
»  aiie  je  me  couvre.  —  Oui ,  oui , 
»  oitk  roi  ^  »  ({ui  dissimule  combien 
il  est  oflèue'  de  cet  excès  d'iusoleB- 
ce.  Âlois  surfient  Vitry,  prêt  à  met- 
tre la  maia  sur  Concini  ;  mais  Lut> 
lies  ne  se  trouvant  pas  là  pour  Teu- 
1er  à  la  sûreté  de  la  personne  du 
foi ,  en  cas  de  résistance ,  Voc- 
casion  f  il  manquée  ,  et  le  coup  re- 
mis au  Icudcmaiu.  I)  fut  résolu  que 
le  capitaiue  des  gardes  arrêterait  le 
maréchal  dans  le  Louvre,  et  l'enfer- 
merait dans  la  cliambre  où  avait  été 
déposé  le  prince  de  Coude  lors  de 
son  ai  l  Cita Uuu  faite  l'année  pré- 
cédente  par   Thémines.  11  n'est 
pas  douteux  que  rinCention  de  Vitrr 
était  db«lors  de  tuer  le  maréchal. 
Ce  dernier  lut  trois  jours  sans  se 
vendre  au  Loom  :  le  roi  était  dans 
la  plus  cruelle  agitation.  Enfin,  le 
dimanche  soir  Vitry  lui  dit,  en  Te- 
nant prendre  l'ordre  :  a  Sire,  je  vous 
»  rendrai  compte  de  sa  liberté  ou  de 
»  sa  vie  devant  qu'il  soit  demain  mt- 
»di;  car  je  me  sTÏsirai  de  lui  s'il 
V  vient  au  Louvre ,  et  s'il  n'y  vient 
»  p  <.s  je  rirai  forrrr  dans  son  logis.  » 
Louis  donna  sou  couscntcmeut  ;  et  le 
lendemain  24  avril,  Yitrv  exécuta 
avec  une  froide  résolution  des  orilres 
qu'il  avait  sollicités  avec  i.iut  de  per- 
sévérance. Oupeut  voir  dans  la  JNoti- 
ce  sur  le  maréchal  d'Ancre  les  dé- 
tails de  ce  tâche  assassinat  commis 
au  nom  d'un  roi  (  roy.  Ancre  ^  II  ^ 
to6  ).  Si  l'on  veut  avoir  une  idée 
des  écarts  de  l'opinion  publique ,  il 
faut  lire  daus  tous  les  Mémoires  du 
temps  les  louanges  universelles  qui 
furent  prodiguées  au  jeune  monar* 
qne  à  propos  d'un  crime  odieux 
qu'il  avait  nntorîsé:  iî  est  mômf»  des 
historicus,  tels  que.I.-H  Matthieu  , 
^ut  bien  de&  aunccs  a  pré»  réré- 


nement  n'ont  pas  craint  de  se  rea- 
dre  les  apologistes  de  ce  honteux 
coup  d'état.  Après  avoir  tué  le  ma- 
réchal,  de  trois  coups  de  pistolet, 
Vitrj  et  ses  satellites ,  parmi  lesqnel» 
était  Du  Hallier ,  sou  frère ,  se  mirent 
à  crier  viVe  le  roi  f  Louis  se  montra 
alors  à  son  balcon ,  en  disant  :i «  Je 
9  TOUS  remercie,  Vitry,  je  suis  main- 
»  tenant  roi.  »  11  lui  do^na  ensuite 
l'ordre  de  désamicr  les  pTrdes  de  la 
reine;  et  cet  olUcier  s'ac(juitta  de  cette 
commission  avec  une  joie  insolente. 
Voyant  l'a  mbassade!:r(l'K^paJxnp.  qui 
entrait  au  Louvre ,  se  diriger  vers  I  ap- 

f>arteimnt  de  IMarie  de  Mt-dicis,  il 
'arrêta,  tii  lui  disant  à  liaulc  voix  : 
a  Où  allez-vous ,  Monsieur  ;  on  ne  va 
»  plus  Ik  ;  cVst  au  roi  que  tous  de- 
«  Tes  aller  faire  tos  compliments.  » 
Il  insulta  aTcc  la  même  arrogance 
le  garde -des -sceaux,  Mangot^qm 
Toulait  entrer  chcK  la  reine  :  a  Ou 
n  alles-TOUS,  Monsieur ,  lui  dit -il, 
»  avec  votre  robe  de  satin?  le  roi  n*a 
»  plus  besoin  de  vous,  d  En  cflTet,  les 
sceaux  furent  otés  sur-le-champ  à  ce 
ministre ,  qui  avait  été  l'ami  dti  ma- 
réchal d'Ancre.  Des  arrhers  vuv<*\ês 
par  Vitry  allèrent  arrêter  clic/,  eiic 
la  maréchale.  Ils  lui  enlevèrent  ses 
pierreries,  ses  hardes,  et  jusqu'à  ses 
bas.  Cette  io  n  i,ce  finit  par  la  dis- 
liibiitiuii  de.'i  (ligiiités  dont  Cuncmi 
avait  été  comblé.  Vitrv  eut  pour  sa 
part  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce ;  et  Du  Hallier ,  son  frère  fut  fait 
capitaine  des  gardes ,  à  sa  place. 
L'histoire  a  remarvpié,  k  leur  honte  « 
que  leur  pèren'aTait  réclamé  aucune 
récompense  pour  l'arrestation  du  ma- 
réchal de  Biron.  Le  duc  de  Bouillon 
ne  craignit  pas  de  s'élever  contre  cet* 
te  prostitution  des  honneurs  militai- 
res. II  roussissait,  disiit  -  il ,  d'être 
maréchal  de  France  depuis  que  celte 
digmté  était  devenue  la  récompcn^ 


.  kjui^ud  by  Googl 


VIT  VIT  3*7 

5,1e  du  meiicr  d'assassin  et  de  cdoi  »  ration,  repondh  Vitry ,  ia*a  porte 

de  sergent ,  (disant ,  par  ces  dcr-  »  à  faire  tout  ce  que  le  roi  a  voulu , 

uicrs  mots  ,  allusion  à  la  promo-  »  mu»  toutefois  avoir  j miais  peuséà 

tioD  du  maréchal  de  Tfaémines  ,  »  oirenser  Votre  Majesté.  »  11  «e  re- 

qiii  avait  arrêlé  îe  premier  priuce  tira  fort  «alisfait.  La  princesse  et  le 

du  «ang.  Toutefois,  comme  Vitry  courtisan  avaient  rgalcraenl  bien  joué 

avait  le  vent  de  la  favcir ,  les  cour-  cette  sccue  de  dissimulaiion.  A  la  (m 

tisans  a'empreMëmil  de  le  féliciter,  àc  cette  même  année  il  f,.t  ci  ec  che- 

Le  roi  rendit  une  déclaration  por-  vnlier  der  u  ln  du  Samt  L  pia.Ge 

tant  que  cet  onicier  et  tous  ceux  qui  fut  seulnncnl  t  u  1621  ,  dans  la  pre- 

l'avaient  aidé  dan<  l'excrtition  des  micre  guerre  de  religion  qui  éclata 

ordres  donnés  pour  nrrcKT  le  uiaro-  sous  ce  rèj^ne,  que  Vitry  cuiauM  nra , 

chai  d'  \nrre,  ne  pom  raient  jamais  î^eluu  l'cxpicssion  de  V  oUaue,  m<;- 

êfre  inmiicl.  s  m  icrlnTclu-s  à  raison  riler  sa  dignité  par  de  beUes  oc- 

de  la  mort  do  cclni  .  i.  On  lisait  eu-  ttons.  Vm  il  contribua ,  avecî 

core  dans  cette  dcdarai.on ,  qui  fut  le  comlede  Samt-Paul  ,  a  faire  rcn- 

ciivovee  d.H..  toutes  les  niovinces,  trer  SOUS  Tobcissance  du  roi  le»  Vil- 

qu'elle  m  i  .1  a  la  postérité  un  té-  le*  deCbâteau-Renaud,de  Gienetde 

loigna^c  éclatmu  du  service  end-  Gergeau.  L'année  suivante  servant 

«tf^t  quc  Vilry  et  les  autre»  aboient  sous  le»  ordres  du  prince  de  Conde, 

tmibià  Sa  Majesté  et  à  l'état.  Le  il  nVut  pas  moins  de  part  a  la  prise 

33  mai ,  quand  le  nouveau  maréchal  des  places  de  Sanccrre  et  de  Sully.  U 

alla  prêter  Sehnent  au  parlement ,  fut  ensuite  choisi  pour  dirr-er  les  ope- 

ravoMt .  cénéral  Servin  le  combla  rations  du  jeune  comte  dr  buisson. , 

d*autanl  d'éloges  que  s'il  eût  gagné  sous  les  ordres  duquel  il  semblait 

des  batailles.  Vitry  craignit  cepen-  pL^ce.  A  ce  titre  il  commanda  réelle- 

dant  qu'on  ne  lui  fit  un  jour  quelque  ment  Fade  droite  de  I  armée  rovale  , 

procfaponr  l'assassinai  qu'il  avait  à  l'attaque  de  l  île  de  lue  par  Luuis 

^mmis  ,  et  il  obtint  une  charge  de  XIII  eu  personne;  et  la  même  an- 

conseiller  de  robe  courte  au  pnrie-  née  il  conduisit  les  opcraùow  du 

ment  de  Paris  ,a!in  qu'en  easde  pour-  blocus  de  la  UocheUe(^.  fV^vi^^ti 

suite  .1  ne  iùt  jugé  que  par  les  cliam-  XLll ,  07  7  )•  ^«^^^^1* ' 

bres assemblées  Lorsqireu  lOiçjune  ^^i^ommé^tniôSt^^onxe^tatJi^ 

rrcouc.l.atiou  polihquc  eut  lieu  entre  ProveiM».  Le»  Espagnols  »  et^^l em- 

I       \  tiT  .»^.  tnîîrr .  le  maréchal  '  paré»  de»  «c»  d'Hièrc»  et  de  Lenn» , 


Luç 


nom- 
cu- 


paâence  d'.pnwodre  l'accuea  que  riicdcccqi.el'oniiel  avait pns 

d«.t  die  awitUnti»  plaindre.  Vi-  t.,t  àans  son  S»"^'"  '"-™^     '  "^"l 

Uy,  «l'abordant,  .'inilina  jusqu'à  du  iort  mat  avec  .Sour,  .s.  Dan  me 

<Src  .  pour  baiser'l'extrémilë  de  5a  di<p„.c  qu,  s  ^'l'-va  -^"Uc  oc  p.c  a 

robe.  L.  reine  lui  tendit  la  main  pour  fiuc  ri.  r  t  t  le  nuacchal  "1">  '  «=' 

le  relever  :  «  J'ai  toujours  loué ,  lui  do.ina  quelques  coups  de  V^f 

.  dit-elle,  votre  adeCiou  pour  le  ser-  Uit  la  secoude  fois  <l";^""««^ 

»  Tice  du  roi.  -  Cette  scuk  considé-  vait  uu  pareil  allrunt  (  T.  Henn  Ot 
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SouRDis,  XLlII,i99).Le  manfchal 
Viiry  fat  arrétë  moios  pour  cet  acte 
de  violence  que  pour  plusieurs  abus 
d'autorité  qu'on  avaii  a  lui  repro- 
èher.  Conduit  à  la  Bastille,  au  mois 
d'octohre  1637 ,  il  ne  fut  rendu  à  la 
Ittiertë  ifu^au  mois  de  janvier  1643 , 
h  U.  mort  da  cardinal  de  Ricbebea. 
Ce  ministre ,  dans  son  Testament 
polidaue ,  dit  qn'il  fat  oU^é  de  lui 
6Ux  le  gouvernement  de  Provence, 
«  quoiqu'il  en  fût  digne  parsoncoO'- 
»  T^^c  et  sa  Udélitc,  parce  qu'ayant 
»  IMuimcur  insolente  et  altière,iïii*^ 
»  tait  pas  propre  à  gouverner  un  peu- 
»  pie  ]  -îloiix  de  ses  privilèges  et  de 
»  sf»  franchises  rDiump  les  Provef}- 
»  çaux.  »  Vitry,  duraut  noii  scjour 
à  la  Bastille,  s'e'tait  renconti v  avec 
plusieurs  vie  urnes  illustres  des  soup- 
çons ou  de  la  vengeance  de  ce  minis- 
tre, entre  autres  le  maréchal  de  Bas- 
sompierre ,  le  comte  de  Cramail ,  et 
Dufargis  y  oocle  maternel  dn  coad* 
juteur  y  depuis  cardmal  de  Retz. 
«  Comme  la  longueur  adoucit  too- 
»  jours  les  prisoas ,  dit  ce  dernier 
»  dans  ses  Mémoires,  ils  y  étaient 
«  traites  avec  f>eaucoap  d'honnêteté 
>  et  niciiie  avec  beaucoup  de  liberté. 
»  Leurs  arnis  les  allaient  voir,  et  l'on 
»  dîuaitmèmcquelquefuisavec eux. » 
Le  jeune  eoad  j  ntetjr,  qui  conspirait  en 
faveur  du  comte  de Sdissons, profita 
de  l'occasiou  «^ue  lui  uilraientses  Ire- 
qucutcs  visites  à  son  oncIeDur.ji^is, 
pour  faire  entrer  dans  ses  desseins  le 
maréebal  de  Yilry.  a  II  avait  peu  de 
»  sens,  dit-il  encore,  mais  il  ciait 
»  hardi  jusqu'à  lalémérité,  et  l'em- 
»  ploi  qu'il  avait  eu  de  tuer  le  ma- 
»  réchal  d'Ancre  lui  avait  donné 
«  dans  le  monde,  quoique  fort  injus- 
»  temenl  à  mon  avis  ,  un  certain  air 
»  d'aflairc  et  d'exécution.  Il  m'avait 
»  pnru  fort  animé  contre  le  cardi- 
*  nal ,  etc.  »  Le  maréchal  entra  avec 
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empressement  dans  leprojetdu  coad- 
juteur.  Il  repondait  de  se  rendre 
maître  de  la  ÎKT^tille,  de  l'arsenal  , 
et  de  faire  souirver  Piris  aussitôt 
que  le  comte  de  Soissous  aurait  ga- 
gne une  bataille.  Le  cardinal  de  Retz, 
qui  rend  compte  de  loaUh  le^  di>po- 
Sitionsfaites  parYitry  et  par  le  com- 
te de  Cramail  son  confident.  n\  lève 
aucun  doute  sur  lemr  succès  qui  eût, 
adon  lui ,  été  in&illible  si  la  m<Mrt 
inopinée  du  comte  deSoissons,  après 
sa  victoire  de  La  Marfée,  n'eût  bit 
avorter  un  complot  si  bien  concenë, 
et  dont  le  secret  fut  religieuseoMBl 
garde  par  tous  ceux  qui  y  étaient  en- 
trés jusqu'après  la  mort  du  cardinal 
deRicbelieu.  Le  maréchal  de  Vitry  fut 
crée  dur  et  pnir  de  France,  en  ib44; 
mais  il  ne  jouit  pas  long  -  temps  de 
cette  dignité.  11  mourut,  le  28  sep- 
tembre de  cette  même  année,  à  VX^ç 
de  soixante- trois  ans  (  jtV  —  Vitu  y 
(  François -Marie  de  l'Hos]utal,  duc 
de  Châteauvillain  et  de  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, né  vers  l'an  1620 ,  suivit  dV 
bord  la  carrière  des  armes,  et  deviut 
mestre-de-campdur^imcntde  la  rei- 
ne, mère  de  Louis  XI  T.  Mécontent 
de  n'avoir  pas  obtenu  lebrevetdesoD 
pcre,  il  entra  des  premiers  daos  le 
parti  de  la  Fronde  dont  il  fut  un  des 
p;cneraux  'janvier  i  G  49)  sou»  les  or- 
dres des  ducs  d'Elbeuf  etdeficMifort. 
Dans  toutes  les  circonstances  il  se 
montra  fort  attaché  au  coadjuteur* 
Le  r,,,dt!!,i!  de  Retz  ,  dans  ses  Mé- 
moires .  avoue  (jue  la  société  de  Vi- 
try ainsi  que  relie  de  lirissac  ,  Mat- 
ta  et  Fontraiilcs  qui  demeurèrent 


{*)  Dbiu  la  U»t«  (1^^  iii4ri:cL4iys  ii*^  InutHr^  C|isj 
prf.  rdr  Ic.V,,  V<  </  Xn\  V.,Jt«,r»  >«tabk 

confondre  le  UMr<  <  h:i|  ri^  Vitrr  «ve^Mimlr^  pml^ 
uë  Frwiçoii,  de  I  Il...,.iul  MtipMar  à»  Rai- 
Iwr,  eraua  ouu  rkutotre  «otu  )e  n»m  .f.  TTt- 
ridM  4g  L*H»^tal.  Il  rommet  nne  on(l«  Uu- 
le  en  lie  Cii^ant  atiruni'  nmiti.»»!  ■]«■  <  r  ,|<  f  ii,.-r  ,  qui 
(ni  bien  «uprrieur.  »wu«  le  rapport  dn  Ulent  miti. 
teû«,i  MO  lté»  «ÎM I*  M*«cU  ae  Vitffy. 
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ai  ttiuon  at^c  Im  «  nVttit  pas  un 
»  iMiéfice  sans  charge.  Ils  étaient 
»  crnelIcnwDt  débaucoés ,  et  la  ti« 

•  cence  publique  Icurdonnait  encore 
tphisdc  liberté;  ils  s'emportaient 
»  tous  les  jours  dans  des  excès  qui 

>  allaient  jus^'au  scandale.  «  Un 
jour  qu'ils  sortaient  d'un  dîner  , 
vojani  venir  un  conroi  funèbre ,  ils 
le  chargèrent  IVpec  à  la  main,  en 
criautau  crncilix  :  Foici  V ennemi. 
Une  autrr  (o\s  ils  m. il  ira  itèrent  eu 
pleine  rue  un  \  ait  i  de  pied  du  roi. 
«  Leurs  chansons  de  table  n'épar- 
V  guaieut  pas  toujours  Dieu  ,  conti« 
»  nue  le  c«irdiual  :  ces  folie:»  me  fai- 
»  salent  de  la  peine.  Le  ^treuiier  prësi* 
»  deot  (Mole)  sayait  bien  les  relever 
»  Les  ecclésiastiques  s'en  scandali- 

>  5aicnt;Je  peuplenelestrouyail  nnU 
»  lemeat  bonnes  :  je  ne  pouvab  ni  les 

>  eoufrir  ni  les  excuser,  et  elles  re- 

•  tombaient  nécessairement  sur  la 
1  Froiide.»Le  cardina  i  de  Retz  a)  oute 
que^  dans  tontes  les  ni^ociations  a?ec 
la  cour,Vitry  était  du  nombre  deoeux 
'jui  voulaient  la  surelë  et  Thonneur 
du  parti.  Lorsque  la  régente  ,  sans 
consulter  Monsieur  en  sa  qualité  de 
lifiitciuint-îrene'ral  du  royaume  ,  eut 
Ole  les  >ceau'v  ,'i  (lliàteauneuf  pour 
lej,  donner  au  pi  eiiiier  président  Mo- 
le ,  Vitry  opina  dans  le  conseil  de  la 
Fronde  pour  qu'on  allât  les  rede- 
mander à  ee  dernier.  Si  Ton  en  ci  oit 
le  cardinal ,  Ic^.  partisans  de  la  reine 
voulurent  (aire  entrer  le  duc  de  Vitiy 
dans  une  entreprise  contre  la  person- 
ne du  prince  de  Gondé.  «  C'était  sV 
»  dresser  bien  mal ^obserreReti, car 
»  je  n'ai  jamais  connu  personne  plus 
»  incapable  d*une  action  noire  que 
»  M  le  duc  de  Vilrj.  w  Après  les 
lroid>les  de  la  Fronde  il  s'adonna  à 
1^  iii[>lonjalic,  ft.  luuiuic'  coriieiller- 
^  «■tal  d'e|M-e,  ete.ivuve,  eu  lô-yS, 
comme  rc&idcot  de  France ,  auprès 
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du  âtaedeBaTÎire.  Il  eut  Fart  de  dis- 
poser ,  en  farenr  de  la  France ,  ce 
prince  jusqu'alors  si  zélé  pour  la 
maison  d'Àutricbe.  En  1672»  il  fût 
nomme  plénipotentiaire  ^au  congrès 
de  Mimègue  ;  mais  ayant  été  rempla- 
cé par  le  comte  d*£strade,  il  revint 
à  Paris,  où  il  mourut  le  9  mai  lô'jg. 
Doué  d'un  ccnie  yaste  et  profond , 
éclairé  par  Vétudc  des  historiens  et 
des  polili(iues  ,  i!  avait  acquis  une  si 
grande  capaciic  ,  que  les  miiiiNtrcs 
des  antres  puissances  redoulaicut  de 
uer;orit  i  ivec  lui.  Le  duc  de  Vitry 
étaiL  du  {iciit  nombre  ùeî ^eigneurs 
de  la  cour  de  Louis  a1  V  qui  sen- 
taient tout  le  mérite  de  Boileau  ,  et 
qui  ne  di^ignaient  pas  de  vivre  fa- 
milièrement avec  ce  poète.En  lui  s'é- 
teignit la  branche  des  ducs  de  Vitry , 
car  il  avait  eu  le  malheur  de  perdre , 
cinq  ans  auparavant ,  son  ûls  unique, 
jeune  homme  de  vingt -un  an^^  qui 
donnait  les  plus  belles  espérances,  et 
qui  déjà  s'était  distingue  au  sit  -^e  de 
Macsthcbt  et  à  la  journée  de  5eucf. 

D  B. 

VITRY  (le  P.  Édol  AiiD  DF.  ),  sa- 
vant philologue  et  numismate,  était 
ne  vers  1670.  Âyant  cndirassé  la 
règle  de  saint  Ignace,  il  acheva  ses 
études  à  Paris ,  cl  se  fil  bientôt  con- 
nallre  d'une  mauière  avauta^euiC. 
Lié  avec  Lancclot,  il  se  chargea  d'a- 
dresser à  Bayle  les  remaraues  de  cet 
académicien  sur  leana,  qui 

furent  imprimées  en  f^o^iFay. 
les  Mémoires  de  d'Artigny,  vu  ). 
Il  eut  part  à  la  première  édition  du 
Dictionnaire  de  Trévoux ,  publiée 
en  1704»  3  vol.  in-fol.  Envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Caen  y  il  y  professa 
d'abord  les  mathématifpies  et  l'as- 
tronomie. Plus  lard  il  fut  jiourvn  de 
la  chaire  de  (héologie  qu'il  remplit 
au  moitié  années.  Dans  les  loi- 
sirs que  lui  laissait  cet  emploi ,  le  P. 
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de  Vitry  j  L-tii-^ci ,  sur  la  demande 
de  SCS  supùieurs,  une  foule  de  di>- 
serlatioiis ,  rcmarffuables  par  la  j)i  o- 
fondcui  des  recherches  et  la  sagaci- 
té de  la  critique ,  et  qui  furent  insé- 
rées dans  les  Mémoires  de  Trévaux 
de  17160  xyki,  LeP.de  Vitrj  nous 
apprend  qu*il  les  composait  en  latin, 
et  qu'en  les  traduisant  pour  les  en* 
yo}er  au  journal ,  il  s'attachait  à  ne 
pre'senter  que  ia  substance  de  son 
premier  travail.  Appelé  en  17^4  à 
Rome ,  il  profita  d^  son  séjour 
dans  cette  yille  pour  perfectionner 
ses  connaissances  dnns  rarrheologie 
et  la  mimisiii.'i tique;  et  on  lui  aurait 
dûsansduutedi'Nouvr.nv^'nipuitanls 
sur  les  antiquités  lomaïuf  > .  sM  eût 
assez  vécu  ponrncconiplirsc>|>iojets. 
On  ignore  l't^iutjuc  de  sa  mort,  et 
ce  n'est  que  par  conjecture  qu'on  la 

S lace  vers  i-^So.  On  coiiuaît  du  P. 
c  Vitry  :  1 .  Thèse  sur  la  pleine 
lime  ëdiptique  et  pascbale  du  17 
•yril  1707  ,  Caen,  in-4**.  (  P^q/^lsi 
BSbUoer*  astronomiq.  de  Lalande, 
p.  354  )•  II*  Dissertation  critique 
sur  un  endroit  de  Clément  éCA- 
lexaruUies  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux,  août  17 1 6.  III.  Suite  de 
la  dissertation  précédente  ,  mars 
17 17.  IV.  Sur  un  endroit  de  la 
Zfff/rr  de  saint  Jérôme,  juin  1717; 
décembre  i  r  18.  V.  Sur  ce  que  saint 
Paulin  appelle  Pcntatcuquc  de  saint 
Aup;trstin  ,  septembre  1717.  VI. 
Sur  \v  tonaps  auquel  saint  Au<;u>tin 
aclit'va  >cs  livres  du  Libre  arbitre  ^ 
novembre  1717.  Vil.  Su r les i^^c^^ro 
paichalcs  de  Théophile  d'Alexan- 
drie,  janvier  1719.  \  111.  Sur  la 
siguification  du  mut  latin  iiiuiilis  , 
septembre  1721.  IX.  TumuUis  Titi 
FUm  Clementis  viri  eonsuUtris  et 
mar^ris  iUustraîus,  Urbiu ,  1727, 
îii-4*-  de  60  pag.  ,  lig.,  iosére , 
avec  des  additions  du  P.  Ant.  2a- 
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charia  ,  dans  le  tome  de  b 

Eaccolla  Culogcrana  .*  cette  priitc 
j)ièce  est  très-intéressante.  Le  P.  de 
Vitry  s'y  propose  de  prouver  que  le 
tombeau  découvert  récemment  à  Ro* 
me,  dans  Téglise  Saiot-Clémenl ,  est 
'  celui  de  Titus  Flavius  Gemens ,  gen- 
dre de  Vespasien  (T,  Dohitille, 
XI ,  534  )  y  et  qui  fut  mis  à  mort 
par  Tordre  de  Domitien.  La  lecture 
de  Tiuscriptiou  présentait  de  ^ran* 
des  diiticuités;  et  les  savants  nVcaienl 

Sas  d'accord  sur  la  mam'hr  dont  on 
cvait  expliquer  la  troisième  lij^nc 
toute  composée  d*alvrc\  i  itions.  Tout 
en  reiul.jut  justice  uis  talents  et  a  la 
sagacitî-  <!;i  V.  de  Vitry,  Laisné 
(F.  crnuiu  ,  XXlII,ai0;,  directeur 
delà  motiuaie  à  Lyon,  publia  des 
obse!  valions  critiques  sur  ^a  di>- 
strlation.  On  trouve  tme  .  fnarr<c 
de  CCS  deux,  pièces  dans  les  ATe- 
moires  de  TréwouXy  août  1728, 
i53i-t54Q.  X.  Lettre  au  P.  Som- 
det  sur  les  poids  et  monnaies  des 
Eomains;  Mémoires  de  Trévoux , 
juillet  I  ^29.  L'auteur  y  traite  des 
poids  qui  servirent  de  monnaie  au 
temps  de  la  république,  et  qu'on 
appelait  JEs  graine,  CV>t  un  opus* 
cule  curieuiy  et  qui  doit  faire  rc- 
([retter  les  ouvra p;es  que  le  P.  de 
Vitry  préparait  sur  la  mimismatîqne. 
I/abbé  Boileau  lui  attribuait  îa  cri- 
tique de  son  ffistoire  des  FLi^rU 
lants,  intitulée  :  Lettre  à  M.  de 
L,  C.  P.  D.  B. ,  in- 12.       V.  — ^. 

VITTEMENT  (  Ji  x  v  ) ,  ne  de 
parents  pauvres  ,  .1  liornijins  en 
Champagne,  en  i055,  aunonra, 
dans  un  âge  où  les  enfants  moutnui 
à  peine  quelque  discernement ,  un  si 
grand  fonds  d'esprit  et  de  pioïc,  que 
des  ecclésiastiques  charitables  nn 
firent  commencer  ses  études.  Il  alla 
les  finir  au  collée  de  Beauvais  à  Pk- 
ris,  et  ce  fut  dans  cetle  maison 
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qti'î!  cinl)ia.ssa  Vviat  ccclcMa>iujue. 
Api<  b  .>uii  cours  lie  llieologic  ,  il  fut 
choisi  pour  succéder  à  sou  professeur 
dans  la  chaire  de  philosophie  ,  et  il 
eoscigna  cette  scicoce  à  Vabbé  de 
Louvoby  fils  du  ministre  d'état,  qui 
avait  su  distinguer  son  mérite.  Peu 
de  temps  après ,  il  fut  nomme  recteur 
de  runivcrsite\etcoadjuteQrdu  prin- 
cipal du  collège  de  Beauvais.  Lors 
de  la  paix  de  1(397  il  eut  ravaiitagc 
de  complimenter  Louis  XIV.  Ce 
grand  roi  en  fut  lelîemcnl  .satisfait , 
qu'il  dit  que  jamais  harnupw  ,  ni 
orateur  ,  ne  lui  a\'fîif  fait  tant  de 
phiiùr.  Ce  monarque ic  iiornm.»  bien- 
tôt sous-preccpteur  des  ducs  deBuur- 
l^ognc,(i  Aijjouel  deBerri,  ses  pctits- 
lils.  Ce:»  fonctious  roblij^èrent  à  se  dé- 
mettre de  lacoadjutorerie  du  collège 
de  BeauTais,  ce  qu'il  iil  en  faveur 
du  célèbre  Bdlm.  Le  duc  d'Anjou 
étant  devenu  roi  d'Ëspamie,  en  1 700, 
Louis  XIV  voulut  que  Yittement  ae- 
compaguât  et  aidât  de  ses  conseils 
ce  jeune  roi.  Ces  deux  monarques 
avaient  en  lui  une  si  grande  con- 
fiance, qn'ils  Je  chargèrent  de  plu- 
sieurs adaîres  importantes ,  et  il  s'en 
acquitta  à  la  satisfaction  des  deux 
co»uonnc>.  Philippe  V,  TOulant  le 
fixer  près  de  sa  persomie  ,  lui  oiirit 
rarrhevèché  de  Burj^os  ,  et  \.mv  peii- 
sioii  de  huit  mille  ducats;  mais  le 

f»ieux  et  înndrstc  abbe  refusa  l'un  et 
'autre,  pour  rclourucr  eu  France  , 
où  il  rentra  dans  sa  ntiaiiL  tlu  col- 
lège de  Beauvais.  Le  duc  d'Orléans , 
régent  du  royaume^  le  rappela  à  la 
cour  en  17 1 5 ,  pour  v  être  le  sous- 
précepteur  de  Louis  aV.  Ce  nouvel 
emploi  ne  changea  rien  à  la  simplt- 
cîtéde  Vittement  :  il  se  montra  ce  qu'il 
cvait  été  sous  le  règne  précédent^ 
et  ne  voulut  accepter  ni  abbayes,  ni 
bénéSoes,  et  moins  encore  une  place 
à  l'académie.  Ce  bon  prêtre  avait  fait 
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vœu  de  \\q  rien  recevoir  de  TÉc^lisc , 
tant  qu'il  aurait  de  quoi  5uli\  (  iiir  à 
SCS  besoins. Considérant  la  cour  com- 
me un  lieu  d'ciiil  ,  il  la  quitta  eu 
172a,  et  vint  mourir  dans  sa  patrie 
en  1 73 1 .  Golfin  fit  placer  sur  son  tom- 
beau une  épitapheoti  toutes  lesquali- 
tésde  son  ame  sont  retracées.  Vitte- 
ment ne  fit  jamais  rien  imprimer , 
mais  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits  dont  les  principaux  sont  : 
L  Des  Commentaires  sur  plusieurs 
livres  de  T  Ancien-Testament.  II.  Des 
entretiens  sur  des  questions  de  llie'o- 
Iof;ie.  111.  TJu  Traite  sur  la  grâce. 
IV.  Des  opuscules  sur  les  atfaires 
de  l'Église ,  et  sur  la  constitution 
Uni^enitus.  L'auteur  regarde  cette 
bulle  comme  une  loi  do<»u!atique.  V. 
Une  Réfut  l'  iuii  du  système  de  S^i- 
nosa  et  de  quelques  autres  cents 
pbili^pbiques.  L — C'^J. 

VITTORELLIou  VETTO- 
BELL!  (Andbé),  ne  à  Bassano 
vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  se  voua 
de  bonnebenre  à  Tétat  ecclésiastique^ 
et  fixa  sa  résidence  à  Rome.  Versé 
dans  la  théologie  morale  et.  dans 
l'histoire  ecclésiastique  f  il  renonça 
à  son  canonicat  de  Fadoue ,  pour  se 
livrer  exclusivement  à  retuib*  ;  et 
l'ollre  même  d'un  évèclie,  qui  lui  fut 
faite  dans  la  capitale  du  monde  dire- 
tien,  ne  put  le  détourner  de  sa  ré- 
snlution.  Il  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  tant  en  italien  qu'en  la- 
tin ,  tous  estimes  ;  et  telle  fut  sa  ré- 
putation ,  qu'il  est  souvent  cité 
comme  autorité  par  les  auteurs 
contemporains.  Tiraboscbi  le  regar* 
dait  comme  un  des  hommes  les  plus 
érudits  de  son  temps  ^  et  il  en  a  fait 
l'éloge  à  et  titre  y  aans  son  Histoire 
littéraire  d'Italie,  tom.  vui*  Léon 
Allacci^  dans  ses  Apes  whanœ  ^ 
ouvrage  consacré  a  l'enuméralion  de 
tous  les  savants  qui  fleurtreat  à  Ko- 
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me  depuis  iG3o  jusqu'.i  la  fin  de 
i63l  ,  iî*a  pas  manque  de  citer  Vit- 
(orelliy  qui  vivait  encore  à  crfte  épo- 
que ;  et  c'est  dans  ce  recueil  que  l'on 
iruuve  la  liste  la  plus  exacte  et  la 
plus  complète  des  ouvrages  qu'il  a 
composes.  Les  principaux  sout  :  I. 
Deui  Traités  des  Anges  gardiens  , 
l'on  en  ]atiu,  Padoiie^  i6o5,  m-4<*.; 
Tautre  en  italien,  Venise ,  1616 ,  in- 
d*».  Ce  sont  deux  productions  tout- 
à-fait  diflërentes,  bien  qu'elles  aient 
ie  même  titre.  II.  Histoire  des  jubif- 
lés  pontificaux ,  Rome  f  i6a5 ,  in- 
W**  111.  Notices  sur  plusieurs  sa- 
vants qui  vivaient  à  Rome  en  ifrj3. 
iV.  Notes ,  ecl.urcissements  et  addi- 
tions à  V Instruction  des  prêtres ,  du 
r.'irdin  il  Tolel ,  Venise  ,  in  -  4"« , 
it)o4  ;  aux  Aphorismcs  des  confes- 
seurs y  d'Emmanuel  ^  i ,  lOot)  ;  aux 
Det^oirs  itun  curf\  du  j.-Ii.  IMssc- 
viii,  Venise  ,  16 ri;  eulin  aux  f^ies 
lies  papes  et  des  cardinaux  ,  d' Al- 
phonse Cbacou»  Kume,  2  vol.  io- 
fol.  Ce  dernier  ouvrage  est  le  plus 
considérable  ;  Viltorelli  y  a  ajouté 
lesTies  des  papes  Léon  XI,  Clé- 
ment y  m  ,  Paul  V,  Grégoire  XV , 
Urbain  VIII ,  et  d'un  grand  nombre 
.  de  cardinaux.  Ou  trouve  encore  de 
lui  beaucoup  de  Fers  latins  dissé- 
minés dans  diTers  recueils.  Parmi 
ses  manuscrits  on  remarque  des 
Traites  surles  devoirs  des  ecclésias- 
tiques ,  sur  les  cas  réservés ,  sur  les 
reliques  des  saints  ,  sur  le  saerilicc 
de  la  messe  ;  des  Dissertations  ibéo  - 
logico-inorales  ;  un  volume  de  Mc- 
Uiiges  ;  de» Observations  sur  les  vies 
^  de  quelques  papes  ;  les  Vies  ou  Élo- 
ges liisluriques  de  qucl<pies  c.inii- 
nauxj;  uucP^e/ue  dcBoniJace  V III ^ 
extraite  des  écrivains  les  plus  re- 
nommés de  son  époque  'y  une  Défense 
des  cardinaux  qui  ont  commandé 
des  apnées  ^  et  cnûu  les  Actions  et 
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Faits  mémorables  des  f^étutitms. 
Tous  ces  ouvrages  sont  cVrits  rri  l.i- 
tin.  Aucune  des  biographe  s  publiées 
en  France  jusqu'à  ce  jour  u'a  fait 
mention  de  Vitturelli.  On  iç^ore  Té- 
po([iie  precisedesa  mort.  M — c — a. 

VIVANT  (François)  ,  cbanoioe 
de  Paris  ^  né  dans  cette  ville  rn 
i663 ,  fut  reçu  docteur  en  théologie 
de  la  maison  et  société  de  Soibonne 
en  1688 .  et  devint  cari  de  Saint* 
Leu  et  Saint-Gilles  en  1697.  Le 
cardinal  de  Noailles  le  nomma  suc- 
cessivement chanoine  de  Notre-Dame, 
pénitencier  et  grand-vicaire  ;  il  Je 
prit  pour  commensal  et  lui  donna 
sa  confiance  jusqu'au  temps  où  l'ab- 
bé Dorsannc  et  ses  amis  préci pilèrent 
le  prélat  dans  une  suite  de  démar- 
ches aussi  fâcheuses  pour  lui  que 
pour  la  paixdel'K^^lise.  Alors  Tabbé 
Vivant  lut  fait  doyen  dv  la  collégiale 
de  Saint-Germain  -  TAuxerrois  ;  il 
rentra  en  faveur  auprès  du  cardinal 
à  la  mort  de  l'abbé  Dorsannc  ,  en 
i^aS,  et  fut  nommé  officiai  et  grand- 
vicaire.  M.  de  Vintimille,  suocessenr 
du  cardinal  de  Noailles  sur  le  siège  de 
Paris^  lui  conserva  ces  titres;  mabcs 
1780  l'abbé  Vivant  renonça  à  soa 
doyoïnc  de  Saint-Germain  -  l'Auxer- 
rois ,  et  devint  grand-chantre  de  Ito- 
tre-Dame ,  quand  son  frère,  qui  avait 
cette  dignité  y  fut  nommé  sufTragant 
de  Strasbourg.  Le  grand-chantre  hh! 
le  second  drg^nilaire  du  rli  ïpitir  .  i  [ 
jouissait  d'une  juridiction  impon aute 
sur  les  maîtres  et  maîtresses  d'ecule 
de  la  capitale  ,  sur  les  pensionnats  et 
sur  les  répétiteurs  de  l'uni vei site. 
T/abbé  Vivant  mourut  le  3o  novem- 
bre 1739,  dans  sa  soixante -dii- 
septièmc  année.  On  le  cite  comme 
ajant  eu  beaucoup  de  partau  missel 
dressé  sons  l'épiscopat  de  M.  de 
Noailles  ;  on  lui  attribue  entre  antres 
la  plupart  des  proses  qui  s*y  troii- 
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veut.  L'abbc  Jacques  Boileari ,  (rhrt 
de  Desprcaux ,  ayanl  public  tu  i   i  o 
un  livre  laliu,  De  re  beneficiarid  , 
en  faveur  de  la  plui-^lité  des  be'oëfi* 
oes ,  Tabbe'  Vivant  le  réfuta  dans  un 
écrit  MMis  le  même  titre  ,  i  n  10  ,  in* 
19.  Dupin,  dans  sa  Bibliothèque 
ecclésiastique ,  a  donné  l'analyse  de 
cet  Olivia^  de  Vivant.  Gelui^i  est 
encore  auteur  d'un  écrit  sous  ce  ti- 
tre :  De  la  vraie  manière  de  con^ 
tribuer  à  la  réunion  de  V Eglise 
anglicane  ,  ou  examen  de  difï'c'rnils 
endroits  des  livres  de  Le  Cuuraver  , 
l-  'H.  !îî-4<'.  —  Jcau  Vn  A>T,  frère 
aine  de  h  r.inrois  ,  a  ([iielqucfois  elë 
cODfoiidii  avec  lui  (i);  il  était  aussi 
eccleMasttquc  et  docte' ir  de  Sorbou- 
ne,  et  se  trouvait  syudic  de  la  fa- 
cultc  de  théologie  lors  de  rafFaircdu 
cas  de  couscieuce  en  1703.  Il  contri* 
bua  en  cette  qualité  aux  mesures  pri- 
ses contre  les  signataires* Le  cardinal 
de  Koailleslefit  chancelier  de  l'Égli- 
se de  Paris.  L'abbé  Vivant  eut  beau* 
coup  de  part  aux  démarches  faites  j 
en  17:28,  pour  détacher  le  cardinal 
dcNooiUes  du  parti  qui  abusait  de 
son  nom.  Il  dcTÏnt ,  à  la  même  épo- 
que ,  grand-chantre  à  la  place  de 
l'abbe  Dorsanne  ;  mais  il  intiit  peu 
de  cette  dijl^nite' ,  avant  <  tr  numme 
ëvêque  de  Paros  ,  in  [iartiini<i ,  et  sul- 
frag  Mit  de  Strasbourg.  Sacré  en  cette 
qualité,  le  S  octobre  i-jSo  ,  il  alla 
résider  à  Strasbourg  pour  y  remplir 
les  fouctious  épiscopales  en  l'absence 
du  cardinal  de  Rohau  ,  et  y  mou* 
rut  le  16  lévrier  1739,  dans  sa 
soîxante^ix-neuvième  année.  P-g-t. 

VlVARÈS(FaARçois),  graveur, 
né  en  1 109,  au  village  de  Saint-Jean 
de  fini»  en  Rouergue,  se  rendit  fort 
jeune  k  Londres ,  pour  y  suivre  la 


(1^  Même  d«n<  le  Pi-  Uonnmin  de  Mariri  4m 
I  -S^ ,  «il  cr  «jui  Mp^artieut  à  cImciiii  dw  4m 
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profession  d*un  de  ses  ouclcs  (|ui 
était  tailleur;  mais  le  peintre  italien 
Amiroui  ^  dont  il  (il  eonnaissanre , 
lui  inspira  le  goût  des  arts,  lui  donna 
des  leçons  de  dessin  »  et  le  décida  à 
se  livrer  à  la  gravure.  Vivarès  ob- 
tint beaucoup  de  succès  dans  le  pay< 
sage ,  et  fit  admirer  surtout  le  fini 
de  ses  feuillages  et  la  richesse  de  ses 
fonds.  Woliet  ne  travaillait  jamais 
sans  avoir  sous  les  yeux  quelques- 
unes  de  ses  gravures  qui  sont  très- 
nomlirrur,es.  Il  grava  plusieurs  ta- 
bleaux eu  société  avec  Ducfliet  ,  dit 
Poussin.  Un  iail  assez  eMraordi- 
naire  dans  la  vie  de  cet  artiste  , 
c*est qu'il  e'nousa  SHecrssivemrul  (rois 
femmes  tluiit  ti  <'ut  Irenie-lrois  en- 
fanfî.  ri  mourut  en  i-Ho.  Z. 

Yl\  ENS  (  Le  chevalier  Fran- 
çois DE  )  y  issu  d'une  ancienne  famille 
du  fiëiam  ,  naquit  au  château  de  Vi- 
vens  près  Glairac  en  Agenois ,  le  1 1 
îuQlet  1O97  ,  fît  ses  études  au  col- 
lège de  Gnienne  à  Bordeaux ,  et  se 
rendit  en  Angleterre  auj^rès  d'un 
oncle  dont  il  devint  Th entier.  Ce  fut 
l'époque  d'une  révolution  complète 
daus  ses  idées  et  dans  les  objets  de 
ses  méditations.  Dès-lors  il  ne  s'occu- 
pa plus  que  des  srienres  pbysiqtjrs  et 
mallu'matitjues ,  d'ecouornie  politi- 
que et  de  morale.  Hevenu  dans  sa 
patrie,  apri-s  six  ans  d'ali^euce,  qu'il 
avait  employés  à  parct/uiu  l'Angle- 
terre et  la  lj(tllau(le,  il  s'arrêta  quel- 
que temps  il  Pal  is  ,  où  il  se  ha  avec 
les  savants  .  et  surtout  avec  l'illustre 
Mairan.  Sou  séjour  dans  cette  ca^)i- 
tale  accrut  k  tel  point  sa  passion 
pour  i'étudé  et  son  goût  pour  les 
voyages^  que ,  dans  la  vue  de  leur 
consacrer  tous  ses  instants,  il  sollicita 
son  frère  aîné  d'accepter  une  dona- 
tion de  tous  ses  biens,  sons  la  réserve 
d'une  pension  que  le  désintéresse- 
ment le  plus  pariait  avait  fixée. 
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N'ayant  pu  vaincre  à  cet  égard  la 
dclioatesse  fraternelle,  il  revint  k 
Clairac  ,  et  s'y  inaria.  Devenu  pro- 
priétaire dans  Tim  des  cantons  les 
plus  fertiles  de  TAgcnois  .  iî  se 
rendit  familicrcs  la  thcone  et  la 
pratif|nr  de  ragricullurc  ,  et  fit 
iioii-MuIcmciJt  connaitrc  le  premier, 
dans  ]c  pays  qu'il  habitait  ,  les 
meillcius  procédés  agricoles  ;  mais 
encouraç;ca  ,  par  ses  conseils  au- 
tant que  par  ses  exemples ,  les 
plantatiuus  de  mûriers  et  l'éduca- 
tion des  vers  à  soie  y  dont  les  pro^ 
duits  auçmcntëcent  considérableDient 
dans  cette  contrée.  Sa  retraite  de- 
vînt à-la-fois  le  temple  des  scien- 
ces et  l'asile  de  l'humanité  souf- 
frante. L'aerément  de  l'esprit ,  la 
profondeur  des  connaissances ,  la  dé- 
licatesse du  goûts*y  trouvaient  réunia 
àreiercioe  de  toutes  les  vertus.  Mon- 
tesquieu ,  Guasco  ,  Venuti ,  Romas 
et  Haulin  (  .  rrs  noms)  ai- 
maient à  s'y  trouvci  rinnis.  Ou 
peut  voir  dans  Touvi  i^i"  pustlmmc 
de  Bornas  ,  intiluie  :  y<n  cns  de 
se  garantir  de  la  foudre  (Lins  li'S 
maisons  ,  pag.  i5o,  les  altcstatiuns 
du  chevalier  Vivens,  qui  cuuii  ibuc- 
rent  à  lonner  l'opiiiiou  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris ,  lorsqu'elle 
Jugea  ,  ce  qu'on  ne  saurait  trop  lé- 
péter  ^  que  Franklin  et  fiomas  «  l'un 
à  Philadelphie,  l'autre  à  Nérac, 
avaient  inventé  simultanément  le  cerf- 
volant  âcctrique.  Parmi  les  travaux 
littéraires  qui  ouvrirent  au  clievalier 
de  Vivens  les  portes  de  plusieurs 
académies ,  nous  citerons  :  I.  Ré» 
ve  d^un  homme  de  bien,  qui  fut 
regardé  comme  le  modèle  de  la 
plaisanterie  la  plus  spirituelle  et  la 
plus  in^enieusr.  11.  Essais  dephjsi' 
que.  piil)lics  eu  174^  ,  in-i2,aujour- 
d'Inn  d'autant  plus  surannés,  que 
Tauteur  y  professait  les  principes  du 
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cartésianisme  dont  il  resta  toujours 
partisan.  111.  Nouvelle  théorie  du 
mouvement^  Londres ,  '749* 
S**.  IV.  Questions  sur  la  È^é- 

rance  ch'iîe  et  religieuse  ,  sujet 
alors  fort  délicat  ,  et  que  la  phi- 
lantropic  li  pltis  fervente  pouvait 
seule  à  cette  époque  donner  le  cou- 
rage de  traiter.  V.  Observations  sur 
V agriculture  et  le  commerce  de  la 
province  de  Gmuuu*  ^  i^  Sfi,  1760, 
I  "jG i  ,  dans  lesquelles  un  neuve  la 
première  idée  de  beaucoup  d'amélio- 
rations en  économie  pohtiqoe  et  ea 
administration  f^mésAt^  maintenaiit 
reconnues  et  oonsacrées.  VI.  Une 
suite  diOhserpadans  météorologie 
ques  très  -  détaillées ,  commeiieées 
vers  l'an  17^9 ,  et  continuées  avec 
une  extrême  exactitude  jusqu'au  mo- 
ment où  la  main  de  l'auteur ,  placée 
par  l'âge  y  refusa  de  le  servir.  D 
cessa  de  vivre  le  ao  avril  1780. 
Viren  s  e'ta  it  non-seulement  verse  dans 
les  sciences  physiques  et  mathémati- 
ques; il  savait  encore  l'hébreu  ,  le 
grec,  le  latin  ,  l'italien  et  l'anj^lais; 
il  écrivait  sa  langue  materné Ir  avec 
précision  ,  et  l  assédait  surtout  les 
çîr.4ces  et  la  k^èreté  du  stvle  cpis- 
toiairc.  Sa  physionomie  annonrait 
la  sérénité  de  souamc,  la  simplicité 
de  ses  habits  celle  de  ses  mœurs.  Cet 
article  est  tiré  d'une  Notice  biogra- 
phique, adressée  à  la  société  roya- 
le d'agriculture  de  Paris  par  M.  de 
Saint-Amans,  qui  obtint  une 
da  il  le  d'or  dans  la  séance  du  iBavril 
1819.  Z. 

VIVÈS  (  Jean-Louis  ) ,  l'un  des 
plus  savants  hommes  que  l'Espagne 
ait  produits  ,  naquit  à  Valence  »  en 
mars  i49'>'f  apprir  la  grammaire 
dans  sa  patrie  ,  la  dialectique  à  Pa- 
ris,  les  hunn?iités  à  Louvaiii  pro- 
fessa les  belle>-letlres  dans  rrttr  fi^r- 
uière  ville  y  et  compta  au  uuiubirc 


Digitized  by  Google 


VIV 

de  ses  dbciples  G.  de  Croi ,  arcW 
▼équc  de  Tolède.  Vives  s'était  lié 

arec  Érasme  et  Budc  (  f^oj-.  ces 
noms  ).  Quoiqu'il  eût  moins  d'es- 

Srit  que  le  premier,  et  moios  d*énH 
ition  que  le  second ,  il  passa  comme 
eux  pour  )*uu  des  plus  savants  de  son 
siècle»  et  CCS  trois  lionimes  illustres 
formèrent  une  sorte  ilo  iriiiinvirat 
dans  la  république  des  lettres.  Vives 
filt  désigne  ,  étant  enroreà  Louvain, 
un  des  premiers  meuibres  du  collè- 
ge Corpus  Chris ti  ,  à  Oxford  ,  par 
le  fondnteur  de  celle  école.  Krasme 
ayant  entrepris  ses  éditions  latines 
des  ouvrages  des  Pères  de  l'Église  , 
avec  des  commentaires,  Virés  se 
chargea  de  la  CUé  de  Dieu  ,  par 
saiot  Augustin ,  TacheTa  en  iSai^ 
€t  la  dédia  à  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre. I^Tais  les  commentaires  qu'il 
y  avait  joints  renfermaient  des  pas< 
sages  trop  hardis  ou  trop  libres  qui 
lurent  censurés  par  les  docteurs  de 
Loirvain.  Les  moines  cl  surtout  les 
•  J  icol  le  décrièrent  avec  beaucoup 
cî'amei  luinc. Vives  leur  répondit  dans 
son  Discours  sur  les  aucieus  tntcr- 

})rctes  de  la  Cité  de  Dieu.  Alors  on 
'accusa  d'irn[uété  et  d'hcre'sie.  Ce 
fut  à  cette  époque  que  Henri  VI 11, 
flatté  de  l'hommage  que  Vives  lui 
avait  fait,  l'appela  k  sa  cour,  et  lui 
confia,  pendant  quelques  années  » 
dncation  de  la  princesse  Marie,  alois 
sa  fille  unique.  Il  faisait  xant  de  cas 
du  savant  espagnol ,  qu'il  allait  ex- 
près à  Oxford  avec  la  reine  son 
épouse  pour  assister  à  ses  leçons. 
Mais  Vivès,  ayant  ose  désapprouver, 
de  vive  voix  et  par  écrit,  le  divorce 
dont  Henri  menaçait  Catherine  d'A- 
ragon ,  fut  airèté  j>ir  ordre  do  ce 
pnncc  irascible  et  despote,  pa^sa  six. 
mois  fîf  prison,  et  n'en  sortit  que 

{►our  quiUer  Londres  cl  l'An^'cterre. 
1  lit  un  voyage  en  Espagne^  et  étant 
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revenu  dans  la  Belgique  il  s'établit 

à  Bruges ,  s'y  maria ,  y  eut  plusieurs 
enfants,  y  composa  la  plitpart  deses 
ouvrages,  et  y  mourutle  6  mai  1 54o , 
selon  son  épitaphe  rapportée  par 
Niceron,  qui  ne  laisse  a ucnn  doute  à 
cctégard.  Le  styledecetauteurestseo 
et  dnr  ,  quoiqu'il  ne  manque  pas  de 
pni  (  [  •  ,  fî  sa  ci  iliquc  n'est  pas  tou- 
jours ju-lc.  Quelques -Tins  njrme  de 
ses  n ouibreux  ouvrages  ne  sont  que 
des  compilations  indi::rstes  de  pas- 
sage» rassemblés  sous  diB'érents  ti- 
tres, sans  çoùt  et  san-i  choix.  On  eu 
trouve  la  liste  compleie  dans  le  ca- 
talogue mannscrit  des  livres  impri- 
més delà  Bibliothèque  du  roi  et 
dans  le  tome  xxi  des  Mémoires 
de  Niceron.  Nous  noos  bornerons 
à  citer  les  principaux  :  L  CMh 
quia  sive  Exercitatio  hUinœ  lin- 
gfUB ,  Frtipi  notis  illustrata  ,  Nu- 
remberg, i532,  in  -  S*'.  Ces  dia- 
logues ont  été'  traduits  en  français 
par  Guil.  Cuzraan  ,  Anvers  ,  iS-yi, 
in-8".  ;  par  H.  Jamin,  Paris,  i5'^8, 
in-i6;  cl  ils  l'avaient  été  par  Gilles 
de  Housieville  ,  Lyon,  in- 
8^.  IL  Episiolœ  (in  v  de  imtUs 
sludioriun ,  vt  ralionr  dormdi;  Ad 
veram  sapientiam  introiinciio  Sa- 
teUiiium  aninù  ,  sive  Sj  mbola  , 
etc. ,  Anvers,  i53i ,  ia-8<>.  ;  Leyde^ 
i53a ,  et  Bâle ,  i54i.  I/Inlroduo- 
ttoR  àla  sagesse,  ou  la  petite  morale 
de  Vivès ,  a  été  traduite  en  français 
parD.  Bulteau,  Paris ,  1670.  lien 
existait  déjà  deux  versions  au  seiziè- 
me siècle,  Tune  par  Cuil.  Paradin^ 
et  l'autre  par  J.  Colin.  HT.  Dialec- 
tices  îihri  ir ,  Paris ,  \  55o  ,  in-4^. 
IV.  In  Ciceronis  Somnium  Scipio- 
nis  enarralio  ,  cum  notis  ,  Bàle , 
î5}i.  V.  In  fir^ilii  Bucolica 
inti  rprelatio  polissunàm  allegO' 
rien  ,  Paris  ,  1 548  ,  in-4".  ^  I.  ^<e- 
rilas Jucata  ,  sivc  de  licenlia  poe- 
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tUd  ,  Louvain  ,  i5a3  ,  in  -  4"*-  édition  a  été  faite  à  Valence  eu  Es- 

WhJJe  eancordid  H  discordidin  pagne,  en  p.ir  les  soiits  de 

humano  génère  ,  Lyon,  i533  ,  in-  i'arclicYcqiie  de  celle  viUe^Sabiatt- 

8".  VIlï.  De  subifentioTtepauperum,  Fuero.  Les ëcritsde  Vives  anDoncent, 

libriduo:  i".  De  suhveniione  pri-  suivant  Bruckrr,  un  esprit  vigou- 

çatd;i*^'  DepiihUcd ,  Lyon  ,  1  ")3  >^  reux  j  une  couinissauce  très-ctendne 

in-8'^.  IX.  De  Mahomete  et  Àlco-  de  la  pliilosopliic  ,uiie  rare  sngaeite 

rano  censura  ,  cum    ^fahumelis  à  de'couvi  ir  les  erreurs  des  philoso- 

uilcorano  l  it .  à  Bihliandru  y  t  55o.  plies  aucieus  et  m   hmes,  parlicu- 

X.  De  comUtioTic  vitœ  chrisiuim)-  Iicrriucnt  d'An^lule  ei  de  .ses  jurH- 

rum  siib  Turcd  Ubtllu^  ,  ihid.  XL  .sans.  Le  jugement  de  MorholF  ne 

Idem  libellas  ,  cum  Sadoleti  ora-  lui  e>l  [las  moins  favorable.  A — t. 
donc  dqr  Bello  in  Turcas  ,  i53"^  ,       V I VI  AN l  (Vincent),  Tun  Je> 

iu-8<>.  XI L  EmstùUarum  Farrago,  plus  grands  géomètres  du  dtx-scptiè- 

An^m,  i556,  in-8<».  XI IL  Epis-  me  siècle,  naquit  k  Florence,  le  5 

tolœ  cutn  qnstoUs  Mdanehthcms  avril  i6j3  ,  d  une  famille  {latriden- 

et  Thom»  Mori ,  Londres ,  164^  9  ne.  Le  P.  Sébastien  de  Pietra-Sanla  « 

in-fol.  XIV.  Cum  Erasmo  de  civi-  cordelicr^  son  maître  de  logiaue,  hiî 

Ulate  morum  ,  iSSy  ,  in-8«.  XV.  a  vaut  dit  qu'il  n*v  avait  pas  ac  meil- 

S,  Ati^uUim  Ubri  de  difilatc  Dei ,  leure  logique  que  la  gèuTurtti'.  il 

ad  vetcra  excmplaria  collati,  ad*  s'appliqua  sur-le-champ  à  l'étude  de 

ditis  commentariis ,  B.île,  1^70,  in-  cette  science,  et  y  fit  des  progrès  si 

fol.  WJ.  De  f'pistolis  coTiscriben-  rapides, qu'au  bout  de  quelques  mois 

dif:  libelUis  ;  cum  î ippo  Brando-  il  fut  eu  état  de  lire  et  d'expliquer, 

liiio  ,  i549,  in-t)'^  XVII.  Et  cum  sans  ai:rnii  sc(  ours  ,  le  qu.nrit me  li- 

epistolarum  conscribendamm  me  -  \ica\v5  Eitments  à^VA\c\i(\c.  (j.jlili-o, 

ihùdo  à  Sambuco  y  j55'2,  iu-«S'\  vieux  et  aveugle ,  se  cbart^ca  de  i'i- 

X\  111.  Epistola  de  rnlione  stiidii  uilicr  aux  mystères  les  ])ln'.  profonds 

piwrilis^cumrudiini  iilis  ^rammal,,  de  la  ^^('umélric;  et  Viviaui  ci>:i' ut 

1  53i  )  ,  in-4°.  ,  couiiiusc  pour  l'usA-  bieutol  une  telle  estime  pour  son  mai- 

gc  de  la  prui cesse  Marie.  XIX.  De  Ire,  qu'il  regarda  toujours  comme 

corruptis  urlibus  tomi  très  ,  cite*  son  plus  beau  tilrc  de  gloire  celui  de 

par  Brucker  comme  un  des  meil*  dernier  ^ère  de  Galiwe.  Après  la 

leurs  ouvrages  de  Avivés*  XX.  Prœ'  mort  de  ce  grand  homme,  il  se jnla- 

leciio  in  Gtor^ca  f^irgHii,  XXL  ça  sous  la  conduite  du  fameux.  Tor* 

/a  Suetomum  qumdam,  XXIL  De  rioelli  (  Fo/,  ce  nom  ) ,  qu'il  compta 

iidtus ,  ssctis ,  et  laudibus  phUoso*  comme  son  second  maître.  Il  n'arait 

phice  y  lib.  i.  XXIIL  jimma  senis  ,  que  v  ingt-quatre  ans  quand  il  forma 

sive  Prœiectio  in  Cicercms  Ubmmde  le  projet  de  reparer  la  perte  du  Trai* 

Smeetute.  XXIV.  De  tcmpore  (juo  te  De  locis  soUdis,  d'Aristee  Tao- 

natus  est  Cht  istus.\.]L\»JDe  offtcio  cien.  N'ayant  pour  se  guider  qu'un 

mariti.  XXVI.  De  commumone  re-  seul  passagcde  Pappu$d*-\lcxandrie, 

mm  ad  çermanos  inferos.  Tous  ces  il  se  trouvait  dans  la  uéce-sile  de  de- 

ouvrages  (  i  plusirurs  autres  oui  e'ic  viuer  ce  qu'Arisîce  avait  dit  ou  pu 

recueillis  dans  i'cditiou  des  OKuvies  dire.  Ce  fut  pour  cette  raison  qu'il 

complètes  de  \  ivès ,  publiée  à  Ba-  intitula  sou  ouvi'age  ;  Dn  inutio  in 

le,  i555,  1  vol.  in-fol.  Une  autre  .^mt^iun. Des ailaircs dômes liqueSy 
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lîfs  maladies  et  les  (îificïcntr.'v  com- 
juii»î»ioii>  (îonl  il  Un  charge  par  le 
grand -diic  de  Toscaue  ,  ue  lui  per- 
inirent  pas  de  terminer  alors  ce  beau 
travail.  Dans  ses  loisirs  trop  courts  , 
Viviani  s'occupa  d*un  autre  ouvrage 
du  même  genre  ,  puisqu'il  s'agissait 
,  encore  de  deviner,  Apollonius  de  Per- 
ge  (  r.  ce  nom ,  II ,  3 16  )  avait  ras- 
semblé, dans  Huit  livres ,  tout  ce  que 
tes  aociens  géomètres  ont  écrit  sur 
les  sections  coniques.  On  croyait  ]es 
quatre  derniers  livres  pei*dus;  mais 
on  savait  que  dans  le  cinquième,  Apol- 
lonius traitait  des  lignes  droites  les 
plus  grandes  et  les  jdus  courtes,  c'est* 
à -dire,  des  questions  qu'on  nomme 
aujourd'hui  de  ma.n'mi^  et  de  mi- 
liimis.  Ce  fut  ce  livre  <|u  il  se  [>ropo- 
sa  de  restituer,  au  niilieu  des  Jistrac- 
lions  continuelles  qui  le  tuurmen- 
taicnt.  Son  travail  était  dcja  fort 
avance,  lursqu'eu  iGSO  le  mederiu 
BoreIJi  (  F.  ce  nom)  découvrit  daus 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Lau- 
rentine,  à  Florence  ^  une  traduc- 
tion  arabe  de  l'ouyrage  d'Apollonius 
(  I  ).  Borelli ,  charme  de  sa  aécouver- 
le,  obtint  du  grand-duc  la  permission 
de  porter  le  manoscnt  à  nome ,  et  le 
fit  traduire  en  latin  par  le  savant 
maronite  Abraham  Echellensîs.  Cette 
version,  tenniriee  au  mois  d'octobre 
i658,  fut  imprimée  l'aunee  suivan- 
te. Mais  Viviani .  ti'ayant  pas  voulu 
perdre  le  fruit  de  sc.h  rcelierclies, 
avait  pris  la  preeaulioii  de  faiîccosjs- 
ta  ter  qu'il  n'avait  janiaiseouiiti  l'exis- 
tence du  manuscrit  arabe,  et  (pie 
d'ailleurs  il  ne  connaissait  pas  cette 
Lingue;  et  lorsque  l'impression  des 
deux  ouvrages  eut  mis  les  géomètres 
à  même  de  les  comparer ,  on  trouva , 
dit  Fontenelle ,  que  Viviani  avait  plus 

(l  C»i,  f  r.iy  ,ir  qu«?  ce  voluitir  i  rilff  nii.iit  le»  iiiiil 
li«r<»s  d<t  t  Muvr»Ke  d'Apwlloiiiu*;  nui*  il  v  iiun- 
^«■il  U  dkrnicr. 
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que  dcviûc ,  c'est-à-dire ,  qu'il  avait- 
ele  plus  loin  qu'Apollonius  sur  U  mé- 
me  matière.  Un  fait  si  glorieux  éten- 
dit la  réputation  de  Viviani  dans 
toute  rEuropc.  Les  princes  delà 
Jiiaison  de  ^^b'dicis  sVmpre«sèrcnt  à 
l'envi  de  eoniljier  de  bienfait,  le  géo- 
mètre dont  le>  taleuls  honoraient  son 

Says;  et  ColLert,  sur  In  proposition 
8  Chapelain  (  F.  ce  nom  ^ ,  l'iuseri- 
"«itsur  la  liste  de^  sa\anis  etraimers 
auxquels  Louis  Xl  V  faisait  eprouvr,- 
iesefletsdesa  munifîcence.Le  graud- 
duc  Ferdinand  avait  nommé  sucres- 
aivement  Viviam'  son  gëbmèirc,  juai- 
trc  de  mathématiques  des  pages ,  et 
professeur  à  l'académie  de  Florence; 
il  le  fjtensuiteson  premier  ingâiieur 
et,  en  itiCa,  le  chargea  de  r^lcr 
arec  Cassini  {F,  ce  nom),  délègue 
du  pape,  les  coulestalions  relatives 
au  cuurs  de  la  Chiana.  Le  plan  qu'ils 
I)resentèreut  pour  prévenir  les  mon- 
dations  de  cette  rivière  rcsu  sans 
exécution  :  mais  ces  deux  1;  r.iuds  hom- 
mes, entraînés  par  une  eitune  réci- 
proque, se  lièrent  d'une  amitié  \u\io- 
lable;  et  ils  profitèrent  de  l'oecrsiV  ;, 
qui  les  avait  réunis  pour  faire  ensem- 
ble des  observations  astronomiques, 
des  recherches  d'histoire  naturelle  et 
même  d'antiquité.  En  1666  le  grand- 
duc  dis^nsa  Viviani  de  ses  fonctions 
d'ingcmeur ,  afin  de  lut  laisser  le  loi- 
sir de  terminer  les  ouvrages  auxquels  ' 
il  travaillait  depuis  long- temps.  Sans 
perdie  de  vue  ia  restitution  d'Aris- 
tée,  il  s'occupait  alors  d'un  Traité 
de  \di  Résistance  des  solides.  Ayant 
appris  qu'Alex.  Marchetli  (  Fqr, 
ce  nom,  XXVI ,  (ii  1  ),  le  tradiic- 
teurde  Lucrèce,  travailLiitsur  le  mê- 
me sujet ,  il  voulut  essayer  de  le  ga- 
gner de  vitesse^  mais  d'autres  occu- 

Satious  l'empcchèreni  de  mettre  la 
emièremainà  cet  ouvrage,  (lelui  de 
Marchetli  parut  en  1G69,  et  devint 

22 
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entre  les  deux  concuiimls  le  sujet 
d'une  discussion  dans  laquelle  Pavan- 
tagc  fui  à  V^ivintîi,  plus  savant  ge'o- 
nù'lrc  qnr  snn  rival.  C'était  pour  as- 
surer à  G«»lilcû  la  possession  de  (juei- 
qnes-uncs  de  ses  découvertes  qu'il 
av.iii  pus  la  plume  contre  Marchetti. 
Ge  fut  encore  dans  l'intérlt  de  k  gioî> 
n  de  iOD  maître  qu'en  1674  il  pu- 
Uia  FouTrage  fliÙTant  t  Quinto  uaro 
degU  Elementi  tTEucUde,  cm^ero 
!k  sdenza  wm^ersale  délie  jnvpoT' 
tioni  spiegata  colla  dottrina  di  Ga- 
Uleo,  il  y  joignit  f  sous  le  titre  de 
Diporto  geonietrico  (  Amusements 
géometriaues  ) ,  la  solution  d*une 
douzaine  de  problèmes ,  proposes  p,ir 
lin  .iTionvme  de  Leyde,  qu'il  re-dut 
au  moyen  de  l'analyse  ^lurieiine,  avec 
lieaucoup  plus  de  siniplu  ite  et  d'cle- 
gancc  qu'où  ne  pourrait  le  faire  par 
ranaiY'>e  algébrique.  Cet  ouvrage  est 
d'ailleurs  remaïquable,  dit  Montu- 
cla ,  par  quantité  de  détaib  intéres- 
sants si»r  fa  nenoone  et  les  dentires 
«nnëes  de  Galilée  elsur  U  vte  de  Tof^ 
ricelli,  ainsi  que  sur  leurs  ouvrages , 
czéeutes ou  projetés  (  Yoy.  HUt,des 
mathémaiùi^p  it ,  93).  Qudqnes  pro* 
blêmes  nropoiéspar  Gomicrsy  pré- 
TÔt  de  leroant,  étant  tombés,  en 
1607  y  entre  les  mains  de  Vinani ,  il 
en  donna  la  solution  sous  ce  titre  :  Eno- 
fîntio  prohlematum  universis  firo- 
melrispropositorrim ,  otc. ,  Florcnco, 
in-4^. ,  avec  uiuMirilicice  aux  mânes 
de  Chapeiaiii  .cl  1  ns  laquelle  il  témoigne 
Icregretdea'avuir  pas  trouv  e  plus  tôt 
l'occasion  de  lui  prouver  sa  recon- 
naissance pour  tou>  les  services  qu'il 
avait  reçus  de  lui.  Viviani ,  dans  sa 
préfaee»  montre  beaucoup  de  rép»* 
gnance  pour  ces  sortes  d'énigmes  sa^- 
vantes  qu'on  ne  propose  d'ordinaire 
que  lorsqu'on  se  croît  certain  d'en 
aToir  le  mot.  Cependant,  en  169a  il 
fitinsérer  dans  les^cte  ervdSiComiii 


Lipsien^.  ,  sous  le  nom  de  y/.  D.Pio 
JLisci  pusillo  f^romrlra  'V  le  pro- 
blème de  la  /  oitlc  quarrable ,  dont 
Leihnilz. ,  Beruoulli  et  le  marquis  de 
l'Hôpital  donnèrent  sur- le- champ 
des  solutions  en  inie  infmité  de  ma- 
nières I  mais  y  suivant  Montucla  ^ 
l'explication  que  ViTiani  en  a  donnée 
lui-même  l'emporte  à  quelques  égards 
sur  celles  de  ses  concurrents  (  Yoy» 
Hi$U  âesnmtkémaiiques ,  n ,  94  )• 
Bfembre  de  l'académie  del  CîmmtOy 
de  celle  des  Arcadiens  et  de  la  société 
royale  de  Londres  ,  il  fut ,  en  1699^ 
admis  à  l 'académie  des  sciences  dans 
la  classe  des  associés  étrangers  ;  et 
T.otiis  XIV  hii  fit  offrir  îa  place  de 
son  premier  astroiiôme.  Viviani  sVx- 
ciis  i  l'.icrepfer  p'»v  attacluim-nl 
puni  sou  pays  ,  cofiiiue  il  a^  ait  déjà 
refuse  les  otires  du  roi  de  Pol(»j;fje, 
Ca.^umr  ;  mais  il  n'en  éprouva  pas 
moins  nue  vive  reconnaissance  pour 
le  grand  prince ,  dont  les  bienfaits 
Tenaient  lecfiercW,  quoiqu'il  ne  fut 
pas  né  son  sujet  ;  elle  éclata  d'une 
manière  ingénieuse  dans  llnscnp- 
tton  :  JEdes  à  Deo  datœ ,  qu'il  fit 
placer  snr  la  façade  du  palais  qa*il 
avait  construit  des  dons  de  Louis 
XIV.  C'était  une  allusion  benreose 
an  premier  nom  du  roi»  et  à  la  ma.- 
nièrc  dont  cette  maison  avait  été  ac- 
quise. Vivîn!iî  ri*,ivait  point  oîîî'lîf* 
son  preniicr  iiKntic  dans  le  plau  dv 
cette  maison  ;  le  buste  en  bronze  de 
(  ialiléeest  snr  la  porte ,  et  von  oloî^r, 
ou  plutôt  tonte  rnistoire  de  >a  mc, 
dans  des  places  ména^ijées  exprès  ;  F, 
Fontenelle  ,  hloge  de  Viviani  ). 
Ce  grand  géomètre  employa  le  reste 
de  sa  Tîe  à  terminer  ta  JH^naHtm 
d'Aristéc ,  qu'il  dédia  k  Louis  XJV , 
et  mourut  comblé  d'honneur  et  àt 
gloire  à  Florence  »  le  ^1  septembre 
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i^o3  ,  à  l  âge  de  quatre-vingt-deux 
«ns.  Il  fol  mbume  dans  Te'gliseSaînie- 
Croix,  non  loin  de  Galilée*  Untom* 
beau  de  marbre  y  réunit  y  depuis 
1735,  les  restes  vâérables  du  maître 
et  do  disciple.  Outre  les  ouvragesdéjà 
cités  ,  on  a  de  Viviani:  1.  De  maxi- 
mis  et  minirnis  geometfica  diviiion 
tio  in  quintum  conicorurn  Àpollo- 
nii   Pergœî  ruine   desideratum  , 
Fît)tTnce ,  i6j9  ,  gr.  in-ft'l  ,  tiv  s- 
rarc.  II-  Formazione  e  misura  di 
tutti  i  cicli  con  la  slruttura  e  qua- 
drattira  csatta  dclV  intero  c  délie 
parti  d'un  tiuoç'o  ciclo  ammiruinle , 
eduno  degli  anltrlu  d<  lie  voltc  re- 
^olari  (Icgli  archiLi  Ui y  ihid. ,  itÎQ'i, 
lu-  i  \  Viviani  s'y  borne  à  Ténoncé 
de  ses  prupositioos,  en  supprânant 
les  demonsirations.  Quelques  années 
aprb  «  le  P.  Grandi  (     ce  nom , 
XVII I  ;  293  )  s'occupa  de  les  recher- 
cber  y  et  les  publia  sous  ce  titre:  GeO" 
metricadivinatio  Fivianeorum  pro* 
biematum,  III.  De  locis  solidis  5e- 
eunda  divinatio  geomHricainquin' 
que  libros  injuria  temporum  amiS' 
SOS  Aristœi  senioris  genmctrœ  , 
ibid.  ,  1701  ,  in-fol.  Il  faut  conve- 
nir ,  dit  MonlucJa  ,  r^u'on  rofliiiiMit 
ce  volume  à  quelques  p  i  ^os,  en  se  ser- 
vant de  r.uialyse  algehiiqne.  L*au- 
tciir  y  a  joint  les  j>!ans  cl  la  descrip- 
tion Je  sa  maisuii.  IV.  EucUdis  i 
dodici  libri  de^U  elenienti  piani 
e  solidi ,  tradotti ,  spicgati  cd  illus- 
trati,  ibid. ,  1769,  11  tom.  in-ia. 
y.  Des  Lettres  dans  la  fie  de  Fau- 
teur ,  par  Fabronî ,  etdansIcsCodJ. 
mss.  deUalihrar.  Nam.  On  sait  que 
Viviani  avait  composé  sous  le  titre  de 
Geomeina  moraUs  un  Traité  dans 
leqnel  il  appliquait,  autant       ri  )e 
peut,  la  géométrie  à  la  morale  chré» 
tienne 'f  mais  il  ne  s'est  pas  relrou- 
vé  pannt  ses  manuscrits.  On  peut 
consdter^sur  ce  grand  géomètre ,  ks 


VIV  339 

^^offesdeFonteuelle;  les  Mémoires 
de  Niceron ,  tom.  sxtv  ;  le  JPic* 
tiottiudre  de  Giaufepié,  et  enfin  la 
iSf  on«  detta  iettenUura  Mianm  dt 
Tiraboschi,  viiiy  a5B-64.  Unem^ 
daille  frappée  en  son  bonoeur  est 
figurée  dans  le  Muséum  Mazzuchel' 
Uanum  ,  11 ,  pl.  i45.       W— s. 

yi VI  EN  (  Joseph  ) ,  peintre  fran- 
ç.iis ,  né  à  Lyon  en  1667  ,  se  rendit 
à  Paiis  \  Tnco  de  vingt  ans,  pour 
s'y  perftrîionner  dans  les  arts  du 
,  dont  il  n'avait  reçu  jus- 
que-la  que  des  leçons  médioercs. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  se  faire  pré- 
senter à  Lebrun,  il  obtint  de  ce 
iiiaîtrc  des  conseils  qu'il  eut  bien> 
tôt  mis  à  profit.  En  peu  de  temps 
ti  se  plaça  au  premier  rang  des 
peintres  de  portrait.  Quoique  ses 
ouvraga  à  lliuile  lui  eussent  mé* 
rile  d^bonorablcs  suffrages,  il  ap- 
pliqua tous  ses  soins  â  cherdher  dans 
le  pastel  une  force  de  ton. et  des  cf* 
iets  qu*on  n'avait  point  encore  su  ti- 
rer alors  de  ce  genre  de  peinture.  Sa 
réputation  s'en  accrut  4  un  tel  point  j 
que  les  plus  grands  personnages  de 
r£uro|)f*  Toultircnt  avoir  des  [>T?teîs 
de  sa  main.  Doue  d'une  facilite  et 
d'une  hardicsbc  d'exécution  dont  on 
n'avait  eu  que  peu  d'exemples,  il  re- 
présentait des  lamiJlts  enUcres,  eu 
pied  et  de  grandeur  naturelle ,  et 
tiouvait  moyeiâ  de  grouper  anisi 
jusqu'à  douze  figures  dans  un  espace 
où  des  peintres  ordinaifes  ir'aoraicot 
pu  placer  que  quatre  ou  cinq  person- 
nages; aussi  ne  peut*  on  se  aispcnscr 
de  le  comypter  parmi  les  artistes  dn 
siëelede  Loms  XIY  qui  ont  le  mtenx 
entendu  la  composition.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  retuarquables  forent  la 
FmmiUr  de  Monseigneur  (  appelé 
le  grand  Dauphin  ) ,  et  la  Fmniile 
électorale  de  Bavière  ,  tableau  des- 
line à  réconcilier  entre  eux  les  memr 
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bres  de  cette  inabon  souveraine^ 
que  des  intcrcis  politiques  divi* 
saieut  depuis  long  -  temps.  Lors- 
que'ce  dernier  morceau ,  auquel  Vi- 
vien avait  travaille  il?x-huit  aus, 
fut  acbevé,  raulcur,  a  qui  Louis 
XIV  rn  avait  déjà  fait  compliment, 
voulut  porter  lui-mcrac  sou  ouvrage 
eii  Allemagne.  11  le  prcseuta ,  en  effet , 
à  relecleur  de  Cologne ,  prince  de  la 
*     maison  de  Bavière;  mais  peu  de 
juui  ^après  il  succomba  à  uDcfluxîon 
de  poitrine  (  5  décembre  1784  ) 
dans  le  j)a1ais  électoral  de  Bonn.  Vi- 
vien ne  fut  pas  du  nombre  des  artis- 
tes qui  curent  à  se  plaindre  de  la 
fortune.  Ses  talents  furent  toujours 
payes  avec  libéralité.  Le  roi  lui  avait 
accordé  une  pension,  avec  un  loge- 
mcnt  gratuit  au  Louvre  et  aux  Go- 
bclins.  L'académie  royale  de  pcnitti- 
re  l'avait  admis  dans  son  sein  en 
1701  ,etravail  ensuite  ëhi  ronscil- 
Icr.  Knfin  i!  rtiit  premier  pciulre  des 
électeurs  de  Jiuvièrc  et  de  Cologne, 
l/cs  mémoires  du  leraj»  parlent  de 
lui  comme  d'un  huuime  dont  l'esprit 
était  vif  et  ^ai ,  et  qui  par  sou  désin- 
téressement s'éiait  concilié  Tcstime 
générale.  Aux  tableaux  que  nous 
avons  cités  il  faut  ajouter  ceux  qu'il 
composa  pour  sa  réception  à  l'aca* 
demie  (  le  portrait  de  Robert  de 
Cotte,  architecte,  à  qui  Ton  doit  le 
portail  de  Saiut-Rocli ,  et  celui  du 
sculpteur  Girardon  )  ;  les  portraits 
à'AndrélIameaUyàeNicolas  Blam- 
pignon  ,  docteurs  de  Snrîionne  (grn- 
vëspar  (i.  Edelinck),  de  la  eomîesse 
d'Arco ,  du  roi dT.spn j;iie  Vhilij'pc  y 
(  ;;ravés  pnr  Corueilic  \  eruieulen  ) , 
de  Josepli  Clnncnt  de  Bavière  , 
électeur  de  (inloguc ,  et  de  l'abbé 
Bignonii^v:i\és  p  ir  Benoît  Audran). 
Les  ouvra j^es  do  Vivien  sont  deve- 
nus rares.  Ou  sait  que  la  peinture  au 
pstcl ,  déjà  passée  de  mode  |  ne  ré* 
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siste  guère  aux  injures  du  lempsr. 
Nous  nous  souvenons  d*avoîr  vu  à 
Versailles  quelques  tableaux  de  cet 
artiste;  mais  le  ninsce  du  Louvre 
n'en  possède  auciui.  Qnoi(pir  la  re- 

fmtaUon  de  Vivien  ait  baissé  depuis 
ong-tenips  ,  on  lui  rend  toujours  la 
jus! ire  de  dire  que  nul  peintre  de 
poilJ  asUic  Ta  surpassé  pour  Id  scien- 
ce du  dessin ,  la  fraîcheur  du  coloris, 
Texactitude  de  la  ressemblance  et  le 
beau  cboîx  de  rimitation.    F.  P-r. 

VIVONNE  (  Louis-YicToa  de 
R0C8ECHOU ART, comte  y  puis  duc  dc 
MoRTEif  ART  et  DE  ) ,  l'utt  dcs  Sei- 
gneurs les  plus  braves  cl  les  plus  spi- 
rituels de  la  cour  de  Louis  XIV  dont 
il  fut  enfant  d*honncur  (1),  na- 
quit le  i5  août  i636.  Tandis  que 
IVducntion  des  autres  enfants  d'iion- 
i]eur  (bi  ]vunç  roi  était  fort  négli- 
gée^ bien  qu'on  les  eût  totis  uiU 
au  collège  des  Grassius ,  le  duc  dc 


(0  Ij«  p.  AwdM,  ordinair«BM*l  «i  cMcl .  dit 
<\>tf  Vivoniicftit  le  te ul etttmti  A'kaammr  4*  homi» 
XIV.  OUr  a*»crtiou  r»l  iîénMfi»t»f  p«r  Im  Jdaîl* 
positifs  qu'on  trouve  fur  ce  nujcl  daux  le^  M-  ni  'n  •  ; 
rnrr  rc  iurdiJ»  de  Loui»-Henri  Lomeoîr  dv  i-  ttuêt^ 
[l  .  te  uoiii,  XXIV  ,  (ijo\  rt  doiil  M.  B.irrKrc. 
l'un  ém  <  dir<  OIS  de  U  ColUetion  dc$  mémvjrt*  é* 
ia  révotutioi, .  jif  i  jiare  U  |iublîiartieM».  C*  IÎUér«*«»r 
»  bien  voulu  me  comriiimi>iiif r  !r»  jvrcc»»-ut  m*- 
nuAcriu  de  ce»  Mémotii»  'i>i>  (••ii<tomI  un  im>a 
jour  »ur  le«  CâuiH"»  tccrrlo  tl«'»  ••v<  ik  mrnt-  J.i 
filM  de  Loui»  XIV,  depou  aoo  »»  ittement  insqu  .« 
;  mai»  pour  ne  parler  tjoe  du  fait  dont  il  •'»- 
If  lemoiguane  de  UoiiMSiM»  4«  flri«H»»  dr««- 
t.m(  j>luii  dt'iisit",  qu'il  fut  larmkM  nifciit 
Mcur  <i.  rouis  MV   aT,c  le  uiarquù  tî«    r  >-1.v 
le  cofiili"  l>M|>le!i»i»-l*r»»Uu  ,  le  inarqui*  dt  i-J*-- 
Ire  ,  l'harln  Franç»*  Lomeuie  de  Hriritae .  <lrpn>« 
i'vcqo*  d«  Grataocw,  et  eu&n  U  ieuue  m«rMi* 
de  VÎTrtnnr.  l!o«inent  <>nwito  ^tmàUrv  os  MU 
i,ll>^î  |T>'.  i- in.   r  .  •    |M<-  <i;t  .  d»ii»  te»  Mémi'ire*, 
I.u  r>.»lc,  j>rci'u«T  \alil  <ir  .hambre  de  reuiooM'- 
<|in- ,  encore   mineur?  Sel  "»  Im  •<  r.n  tic  J<maii 
poiul  d'enfant  d'hontirur  ou  r«>i ,  w  et  cela  pan^ 
que  de«  «nfanU  »an»  diicn'liwn  enaunt  p«  4<n 
au  jeune  priuce  qu'il  i  tail  l«  l«lllr«^  €•  ^l»» 
t otiIrMire  aux  vuet  d'Atin*  <l*A«tri«fce  €t  é» 
dinul  M»/.ii'i.  il».  a5"«^.       rli-  M-  ««t  vraie  «lep»*»» 
lGJ4  .  «•poijur  à  laquelle  k»  «iiliiil»  d'IiiiniH-iir  ôt 
l,oui»  XIV  re<i>èrent  de  l'élre ,  ain»i  qu'on  le  vo.t 
d.ii>^  1«  «  Mi-Hioire»  de  L.-H.  dUBrieuoe;  utaia  d«- 
pino  lù^t  ,  r|Kique  k  Is^nell*  h>  I>iuj>biM  ^••*»» 
«•ntrele:^  luaiii»  de*  homrocAi«»qu'en  ih4i  • 
ta  Ici  ms  cul»kiU  d'bwuiicur  nu  ou  \iu>l  de  uuim- 
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Mortcmart ,  père  de  Vivonne,  lui  dans  toutes  les  occasions  de  cette 

donna  dans  sa  maison  un  précepteur,  iiicmorable    campagne.    Apres  Ja 

sous  lequel,  plus  heureux  que  st*s  paix  (VAix-la-Cliapellc  ,  il  parut  à 

comparions  ,  il  fit  les  proi:;rès  qui  la  lète  d'une  esendie  devant  Alger, 

Vont  rendu  depuis  si  célcbrc.  h  la  et  obligea  la  n  t;enre  à  Taire  avec  la 

cour  cl  à  la  ville  par  le  nombre  in-  France  un  traiie  pour  la  surelc  du 

tarissable  de  ses  bous  mots  {'à).  Dès  commcrcp.  Il  eut  eiiM.ite  !e  comman  • 

qu'il  fut  en  âge  de  jpurler  le^i  armes,  dcmcut  des  galères,  avec  lesquelles 

il  alla  servir  en  I^landrc  ,  comme  il  alla  en  qualité  de  général  de  TÉgli- 

Tolontaire,  sons  Tnrcnne,  et  se  dis-  se,  et  avec  la  flotte  commandée  par 

tinguâ  k  Tattaqne  des  lignes  d'Ar-  le  dnc  de  Beaufoit ,  au  secours  de 

ras  y  k  la  prise  de  Landrecies  et  de  l*ile  de  Candie.  Après  la  mort  de  ce 

Gonde  (id55),  et  au  siège  de  Va-  prince,  Vivonne  monta  leyaisseau 

lenciennes  ,  que  r^rmée  française  amiral.  Lorsqu'à  son  retour  il  passa 

fiit  obligée  de  lever.  Bussy-Rabutin^  par  Rome,  le  pape  Clément  Ia  lui 

qui  fut  depuis  Tennemi  de  Vivonne ,  donna  les  manques  les  plus  distin* 

rend  justice  dans  ses  Ménunres  à  guées  de  sou  estime ,  et  l'honora  du 

la  bravoure  que  ce  jeune  seigneur  gonfalon  de  Téglisc  avec  permission 

moutra  devaut  Coulr'.  La  cavale-  de  le  porter  dans  ses  armes,  lui 

rie  française  ,  dans  uu  fourrage  ,  et  sa  postérité.  Cette  même  année 

s'cufuil  a  la  vue  des  ennemis  par  le  (  1669  ),  snr  la  démission  du  ma- 

inauvais  exemple  de  Canipierranl,  récbal  de  Créqui  ,  il  fut  pourvu 

qvu  coium.iudait  le  régiment  du  roi.  de  la  charge  de  général  des  galc- 

11  ne  resta  auprès  de  Bussy ,  pour  res  (ju'il  exerçait  depuis  deux  ans 

faire  face  à  reimcmi ,  que  Vivonne,  sans  en  avoir  le  titre.  Cette  di- 
le  duc  deGoasUn  et  Manicamp ,  tous^gnilé  Tobligea  de  fixer  son  séjour  à 

trois  capitaines  dans  ce  régiment  Marseille.  C'est  alors  qu'il  eut  ayec 
Élei  " 


 _      y  «     -m^mm      —   f        O  ^    ~"  " 

e  M"'*»,  de  Sévtgné ,  oili  il  est 
de  France.  L'année  suivante,  ii  fut  traité  généralement  avec  assez  peu  de 
employé  en  qualité  de  maréchal-de-  bienveillance  ^  malgré  le  titi-c  de  mon 
camp,  et  sous  les  ordres  du  même  ami  Fivonne ,  quelle  lui  donne  le 
cbef ,  à  Tcxpédition  contre  Gigeri ,  plus  souvent.  En  lO-j  »  la  guerre 
daus  le  royaume  d'Alger  (  y .  Kran-  ayant  clé  déclarée  au\  Hollandais, 
çois  DE  Beaufort)  ,  dans  laquelle  il  il  se  trouva  au  fameux  passage  du 
exerça  par  commission  la  charge  de  Rhin.  vSon  cheval  de  bataille,  appelé 
général  des  galères,  appartenant  au  Jean  le  Blanc,  lit  au  milieu  du  lleu- 
inarquis  de  Créqui.  La  guerre  ayant  vc  un  faux  pas  qui  faillit  renverser 
été  déclarée  a  TEspagne  en  iCiOt  ,  son  maître  dans  les  Ilots.  «  Tout 
il  se  distingua  en  Flandre,  sous  les  »  beau  ,  Jeau  le  Blanc,  dit  tranquille- 
yeux  du  roi,  aux  sièges  d'Ath,  de  ornent  Vivonne,* voudrais-tu 
Tonmai ,  de  Douai ,  de  Lille ,  et  »  mourir  eu  eau  douce  uu  gcoâral 

  »  des  galères?  »  Au  même  moment , 

il  reçut  &  l'épaule  gauche  un  coup  de 

(1)  ËalrMt<iv«  MiiituirM  inédit»  a«  li.-ll.  Ia-  -      i.'t  *^    ^  JLl  1^ 

cJe  d«  Ori«»i« ,  diÀ  dui  h  note  précedMte.  feu  dout  \\  uegucrit  jamais^  et  qui  le 
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força  de  porter  toujours  le  bras  en 
ccharpc;  mais  il  supportait  gaîmcnt 
cette  disgrâce.  M™",  de  Scvigiic  ra- 
conte à  ce  sujft  une  anecdote  fort 
plaisante.  11  adressait  ses  vœux  à  la 
belle  M"*,  de  Ludres  ,  dont  le  che- 
valier de  Vendôme  était  éç;alrin(  nt 
c'prib.  Ce  tieiiiici  \oulut  se  LaUre 
avec  Vivonoe,  qui  alors  était  dans 
•a  cliakabre,  sou&aot  de  son  bras , 
imraiit  Jes  complimaits  de  tvmte  la 
cour  :  cardans  cette  affaire,  il  ayait 
tottt  le  Bicnde  pour  lui  sans  partage* 
«  Moi  y  Mcssieiirs,  dtt-H,  moi  me 
»  l)attrey  il  peut  fort  bien  me  battre 
»  c'il  TCiil,  mais  je  le  défie  de  faire 
»  que  je  Touille  me  battre  :  qu'il  se 
»  fiisse  casser  Tépaule ,  qu'on  lui  fas- 
^  se  dix-huit  incisions  ^  et  puis  (  on 
V  croit  qu'il  va  dire  et  puis  nonsnons 
y)  battrons  ^  observe  M'"*',  de  Sevi- 
»  i;iR'  ) ,  cl  j>m<  nous  nous  accuiiiuio- 
»  dcrdi)-,;  mais  se  moquc-t-il  de  vou- 
M  loir  tirer  sur  moi?  Voilà  un  beau 
»  dessein,  c'est  comme  qui  voudrait 
»  tirer  dans  une  porte  cucIutc  (3). 
»  Je  me  rcpens  bicji  de  lui  avoir  sau- 
9  ré  la  vie  au  passage  du  Bbin  :  je 
»  ne  veux  plus  faire  de  ces  actions , 
»  sans  faire  tirer  l'horoscope  de  ceux 
9  |)Our  qui  je  les  fais.  Emsiex-Tons 
»  jamais  cm  4|iie  c'eut  été  pour  me 
9  percer  le  sein  que  je  Teusse  remis 
9  sur  Ja  seUe?  »  Durant  la  campa- 
gne de  1673  ,  il  servit  «core  en 
Hollande ,  et  se  signala  au  si^  de 
Maë&tricht.  Le  roi  récompensa  ses 
services  en  lui  donnant  le  gouverne- 
ment de  1.1  ("hampapne,  en  i(>74'  H 
avait  v,4ifi(  meut  sollicité  la  cliarj;edc 
coiûuei-gcnéral  des  Suisses  devenue 
vacante  ,  en  16^3,  par  la  rnorl  du 
comte  de  poissons.  Il  fut  alors  en- 
Tojé  en  Provence,  sur  la  nouvelle 
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que  les  Hollandais  faisaient  passer 
des  troupes  dans  la  Mcfditcrra- 
née  :  partout  il  établit  la  surctp  (Ui 
commerce.  l>es  habitants  de  IMt  ^Mue  , 
soulevés  contré  !is  l'isp.ij^uols,  ay.iut 
imploré  rassisinuce  de  Louis  XIV, 
ce  moll  ir  pie  leur  envoya  Vivonne 
avec  un  puissant  secours.  Le  «gênerai 
des  galères  b.illil  l.i  flotte  ennemie, 
et  entra  victoncux  dans  Messine  le 
28  avril  1675.  Ces  snccès  loi  Tain* 
rcnt  beancoun  de  j^loire  ^  el  sortont 
beaucoup  d'adulations.  Comme  il  iv 
Tait  dans  la  plus  intime  familtarilé 
aTec  Despr^ux ,  il  lui  manda  de  lui 
écrire  quelque  chose  qaï  le  consoUt 
des  mauvaises  harangues  qu*il  était 
obligé  d'entendiT.  Alors  le  poète  hà 
adressa ,  dans  le  stjle  de  Éalzac  et 
dans  celui  de  Voiture ,  deux  lettres 
que  ces  deux  antnirs  étaient  censés 
avoir  écrites  de  l'-nitre  monde.  Cet 
ingénieux  badinagc  eut  un  j;rand  snc- 
c«'s.  Le  roi  comprit  Vivonne  d.in>  îa 
nomination  des  huit  niarccliaux  de 
France  qui  firnit  nciumés  le  aS  juin 
de  cette  même  annce  ,  après  la  mort 
de  Turenne.  M'"'^.  de  Sévîgnc  se 
trompe  donc  lorsqu'elle  répète,  d'à» 
près  M^"'.  de  Grigoan ,  qu'il  fut  nom» 
mé  par  préntUm  de  ce  qu'il  devait 
faire  à  Messine,  puisque  son  eotrér 
dans  cette  ville  précéda  de  plus  d'mi 
mois  sa  promotion.  Ce  n'est  pas  que 
le  crédit  de  M"*.  deMoolespan  my 
eût  contribué  ;  mais  on  ne  pent  mer 
ou'il  n'eàt  mérité  cette  faveur  par 
des  services  réels.On  nrouvc,  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de 
Louis  XlFy  une  anecdote  curicnfe  \ 
ce  sujet.  «  TiC  r«u  ,ivait  fait  avec 
»  Louvois,  dit  rabl)C  de  ChoÏM  ,  la 
»  liste  de  ceux  qu'il  voulait  honorer 
»  du  bàloii  de  maréchal  de  France. 
»  Il  alla  ensuite  chr?.  M"^".  de  Mon- 
»  tespan,  qui  en  fouill.Uit  dans  ses 
•  poches  y  prit  cette  liste ,  et  n'j 
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»  voyant  pas  M.  deVivoiine,  sod 
»  frère ,  se  mil  dans  une  colère  di- 
»  gne  d'elle.  Le  roi ,  qui  ne  pou- 
»  vail  pas  lui  rësii>ter  eu  face,  dit 
»  qu'il  fallait  que  M.  de  LouYt>i& 
»  eût  oublié  de  ry  mettre,  Emn^e*^ 
»  le  guérir  tout  à  Vhmre ,  lui  dit- 
m  elfe  dW  toK  Impérieux  »  et  le 
»  gronda  comme  il  faut.  On  envoya 
»  dierolier  M.  de  LoDvois;  et  le  roi 
»  ayaot  dit  fort  doucement  4|lie  saiw 
»  doute  il  avait  oi^ié  Vivoone,  ce 
»  ministre  se  chargea  du  paquet^  et 
»  avoua  sa  faute.  On  mit  Vivonne 
i>  •^nr  ! }  li-^te  :  ia  dame  fut  apaisée 
»  et  se  contenta  de  reprocher  à  Lou- 
■  vois  sa  négligence  dans  une  alî'aire 
»  qui  la  touchait  de  si  près.  »  D'Au- 
l>igne,  frèredc  M"»<^.  de  Maintenon, 
qui  n'avait  pu  être  fait  maréchal  par 
le  crtfdit  de  sa  sœur ,  et  qui  regarûait 
k  refus  du  roi  comme  une  injustice, 
se  poQTaiC  paidonner  k  Yivonne 
d'avoir  été  phis  beureux  que  lui  ;  il 
•*eD  expliqua  un  jour  aases  pbisam- 
neat  11  jouait  à  la  bafselle,  et  met- 
tait smr  les  cartes  des  monceaux  d'or 
sans  compter.  Yivonne  entrant  dans 
la  laile  s  écria  :  c  II  n'y  a  que  d'iln- 
»  bigné  qui  puisse  jouer  si  gros  jeu. 
»  C'est ,  répliqua  brusquement  celui- 
»  ci,  que  j'ai  eu  mon  bâton  en  nrgcnt.  » 
L'abl)C  de  Choisi  rapporte  ciu  oreun 
trait  qui  pourrait  faire  douter  du 
mente  de  Yivonne  couniie  peiuTal  , 
si  les  gens  caustiques  étaient  toujours 
de  bons  juges.  Écrivant  de  ^lessinc 
au  roi  ,  il  Unissait  sa  lettre  par 
ces  mots  :  «  Kuus  avons  Lchuiu 
»  de  dix  miUe  hommes  pour  sou- 
»  tenir  l'afOure.  »  U  donna  la 
d^éche  à  cacheter  à  Du  Terron  ^ 
intendant  de  ramée ^qui ,  après  ces 
mots  de  dix  mSUe  hommes ,  ajouta: 
et  itun  général.  On  ne  peut  mer 
> d'ailleurs  que  si  dans  cette  expédi- 
tion Vivonne  dut  beanconp  aux  ta- 
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lents  de  buquesne,  il  ne  manqua 
ni  de  courage,  ni  d'ai  tivitc.  Après 
sa  première  cntite  tlan^  Messine  , 
il  conduisit  l'armée  devant  Agous- 
ta,  et  s*en  rendit  maître.  11  re- 
vint à  Messine  le  aoât ,  et  f«t 
obligé  rester  pour  oonienîr  le 
peuple  déjà  mécontent  de  ses  déte-  . 
aeurs.  Dans  cet  intervalle  Dnqnesne 
remporta,  sur  les  Hollandais  et  sur  les 
Espagnols  rénuis^  denx  victoires  na- 
,vafes(  8  janvier  et  lamars  1676). 
Le  oalme  étant  rétabU  dans  Messine, 
Yivonne  ajouta  à  ses  conquêtes  quel- 
ques autres  places,  et  battit  les  Es- 
pagnols le  3o  mars.  Deux  mois 
a  près,  commandant  en  personne  l'ar- 
mée navale  ,  rnais  ayant  Duquesne 
sous  ses  ordre  s  ,  il  yainquit  leur 
flotte  devatii  l\ilerme  ,  et  s'em- 
para, en  oclubrc  cl  liovcmbic  ,  de 
Taormine ,  de  la  Scalctta  et  d'au- 
tre» villes  ;  mais  comme  le  remarque 
Tanteur  dn  Siiele  de  Louis  XÙ^: 
.«  La  gloire  acqniae  en  Sicile  co4- 
>  tait  trop  de  trésors.  Enfin ,  ks 
*  Français  évacuèrent  Messine  dans 
»  le  temps  qu'on  croyait  qu^ilsse  ren- 
»  draient  maîtres  de  toute  Tîle.  On 
»  blarnabeaucoupLouisXiVd'avoir 
V  fait  dans  cette  çucrre  des  entre- 
»  prises  qu'il  ne  soutint  pas ,  ftc.  n 
ÏM'"*^.  de  Sévigué  ne  domic  pas  une 
haute  idée  de  la  conduite  de  Vi- 
vonne à  iMr.ssiue  ,  <  t  i!  paraît  que 
jVJuie,  de  Gngnau  la  lui  avait  repré- 
sentée sous  les  couleurs  les  plus  dé- 
favorables :  «  D'ici  à  demain,  dit 
»  M™«.  de  Sévigné,  je  ne  pour- 
»  rais  pas  vous  dire  à  quel  point 
9  votre  épisode  de  Mesane  di- 
»  yertie  ; . . .  •  mais  ^«'est  devenue 
»  cette  valottr  dont  on.  ae  vantait 
»  dans  sa  jeunesse  autrefois  ?  Le 
»  prince  me  paraît  comme  le  conle 
»  Al  Culagna  dans  la  Seccfùa  ;  et 
»  pour  la  figure  n'cst-il  point  jos- 
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•  temcnt  «^mme  on  dépeint  le  som- 
»  meil  dans  l'Arioste  ,  ou  comme 
'lè  Desprcniix  re présente  la  mollesse 
»  dans  son  Lutrin  ?  mais  ,  nia  fi  lie  , 
»  ou  ne  peut  ]>oiiit  vivre  lnnj^-tein])s 
»  en  cet        :  j'n)  c^.trderai  plus  soi- 
V  i^iicusciiieul  ie  jiortrail  que  vous 
u  m'en  faites;  il  est  de  Mignard.  » 
Saus  doute  la  mère  el  la  lille  pvirta- 
geaicnt  contre  le  mari  i  h  ildeYivoune 
les  prcvcntious  dcleur  cousin  Bussy- 
Babutio  ,  son  ennemi  personnel.  Ua 
rqirocbe  fondé  que  parait  avoir 
encouru  Vîvonne  ^  c'est  d'avoir  fer- 
mé les  yeux  sur  les  excès  que  corn- 
mettaient  les  Français  envers  les 
Siciliens.  Les  femmes  de  la  plus 
baute  distinction  n'étaient  point  à 
r^bri  de  leurs  insultes.  De  là  une 
foule  d'assassinats  sur  des  ofticicrs 
français ,  de  là  des  mécontentements 
qui  fortifiaient  chaque  jour  le  paiii 
espnt^no!.  ïavre  à  la  niollf*s*;r  et  nn\ 
pl  iisirs,  maigre  l'état  déplorable  de 
sa  .santc  ,  le  vice-roi  de  Si<'i'c  'com- 
blait jusqu'à  un  certain  ]    int  .aiio- 
riser  rindiseipliue  de  ses  trempes.  Jl 
revint  en  iunce  au  coujiiu  ik  < ment 
de  Tannée  i^>77.  Son  père,  le  duc 
de  Mortemart ,  étant  mort  dès  i  H7  5, 
il  exerça  la  cbarge  de  premier  gentil- 
bomme  de  la  cnambre.  Désormais 
il  mena  la  vie  d'tm  courtisan  volup- 
tueux y  ami  des  lettres,  et  dispose  à 
plaire  au  maître  sans  bassesse.  Il  de- 
vint alors  un  de  ses  plus  intimes  fa- 
miliers. Voici  comme  le  peint  Saint- 
Simon  que  Ton  n'accusera  pas  d'être 
porte  à  l'indulpence  :  «  M.  de  Vi- 
»  vonne  avec  miiniment  d'esprit  , 
»  l'amnsriTt   sans  pouvoir  se  faire 
o  cralri  lic.  l,c  roi  eu  faisait  volon- 
V  tiers  cent  coulesp!aisants(4);d'ail- 
»  Irui  s  il  était  fri  re  de  M»»*,  de  Mon- 
9  tespan ,  et  c'était  un  grand  titre, 

(  j^  Ou  lii  ctiroro  dans  lr%  âru%  RianusCrîlt  «M» 
cktà  tic»  ll«muir«»  àr  L.-M,  de  Rriraue  *  i|n« 
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1»  (pielque  oppose  que  le  frère  parut 
»  à  la  conauite  de  sa  sœur,  n  VoN 
taire,  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
ou V ratées,  met  le  duc  dc^Vivonne  au  ' 
nombre  des  hommes  de  la  cour  qui 
avaient  le  plus  de  goût  et  de  lecture. 
Le  roi  lui  disait  un  jour  :  u  Mais  h 
»  <pioi  sert  de  lire?»  Vivonne  qui 
tlaii  tuUjouriv  le  preinifT  à  plaisanter 
de  son  excessif  rinLunpoint ,  et  qui 
avait  de  belles  couleurs  ,  répondit  : 
«  La  lectture  fait  à  l'esprit  ,ce  que  vos 
»  perdrix ^  sire,  font  à  mes  joues.  » 
Ainsi  que  ses  trois  soeurs ,  M de 
Montespan ,  de  Thianges  et  de  Fou* 
tevrault,  il  écrivait ,  si  l'on  en  croît 
l'autatr  du  Siècle  de  Lcttis  XIF' , 
avec  une  Ic-gèreié  et  une  grâcepaiti* 
colières.  Il  faisait  aussi  des  vers ,  et 
au  jugement  de  Boileau  ,  il  en  eût  pu 
faire  d'excellents ,  s'il  s'en  fût  doimé 
la  peine  (5\  Son  amitié*  pour  ce 
prand  poi'te   et  pour  Molière  n'est 
pas  un  des  moindres  titres  de  ce  sei- 
gneur à  l'estime  delà  postérité.  L'a i- 
maltle  familiarité  qui  régnait  dans 
leurs  relations   est  assez.  proJtvée 
par  (  e  passage  d'une  kiirt  que  lui 
adressait  Desprcaux,  après  la  déli- 
vrance de  Messine,  a  Seriez*  vous  te 
»  premier  hérosqn'une  extrême  DTOs- 
9  périté  ne  pût  enorgueillir?  Etes- 
»  vous  encore  ce  même  grand  sa- 
V  gneur  qui  venait  souper  chet  ud 
»  misérable  poète,  et  7  porteries* 
»  vous  sans  honte  vos  nouveaux  lao- 
»  riers  au  second  et  au  troisième  éta* 
»  ge  (6)?  »  Le  maréchal  de  Yivonne 
allait  aussi  fort  souvent  cbex  MoUè- 


Louis  KIV  u  aiuiait  ir»  pointes  et  le»  quohbets  « 
n  ci  que  le  mir^lnl  à»  Vitobuc  tl M. d'ÀniM^eiwis^ 
»  cniud'^ciijrcr  ,  «Tiiml  Iroave,  mdâ»ilaait  Smw 
*»  bun»  mot*  ,  1«  aïoyM  4*  Un  pliirc.  » 

(♦i)  On  petit  «lîr,  d'apri  »  ceUe  artM  lettre,  qjmm 

Viviiiie  ii'elail  |>arliMit  ilc  C,lta|>elAiii ,  ni  «le  ijfnt- 
uuuU ,  et  uuo  Jau»  U  l'aïueuKc  c|uerclle  de*  ■etoew* 

ri  tir»  moibtimf  u  |wrti#«iit  l*«fi**°*  ^  Dn- 
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ro .  et  vii^ait  ai^cc  lui ,  dit  Voltaire , 
comme  Lcîius  avec  Terence.  Le  suf- 
frage des  conrli«>aiLs  lins  et  delicaLs 
consolait  Desjirr'aux  des  criliqucs  in- 
justes qu'essuyait  lit  ses  xcrs^  pour- 
vu, dit-il  dans  sa  septième  Épitre  : 

Qa'it  Chantilly  CodJ/  Ira  *ou(Tre  qoeiqnefoi*, 
Oti'Loghirurutotl  tuucUtf  ;  q (ici Albert ttVivBttiMt, 
QmLii  ftocitafouoiiiit,  Bl«-»t!Jac  et  Puuiponue, 

Le  doc  de  ViToime,  en  1672,  avait 
présenté  Boilean  à  Lottis  XIY  , 
qui  ^ès  la  première  entrevue  lui 
doDoa  une  peDston  de  deux  mille  li- 
vns.Ge  qui ,  selon  l'auteur  dnBoht^ 
na,  attachait  le  plus  ce  poète  au  ma- 
réchal, c'est  qu  aux  endroits  qui  le 
frappaient  dans  ses  pîëcesde  rers,  lui 
et  sessoears/'efoienl  de  grosses  lar- 
mes, pmr  marquer  V excès  de  leur 
joie.  Aussi  Von  ne  peut  douter  qu*il 
n'ait  eu  en  vnr  rrtic  l'imillc ,  dans  ce 
vers  de  sa  huilicme  Épitre  : 

Qaeflu  d'un  graB4m*MaH  ioMpiMik  tcBdrtne. 

Les  recueils  du  temps  sont  remplis 

de  mots  Leureux  attribues  à  Vivonne 
(7).  Le  roi ,  qui  se  plaisait  à  le  rail- 
ler, lui  dit  un  jour  devaut  le  duc 
d'Aumont,  qui  était  aussi  d'un  em- 
bonpoint rctii  «r'jtiaWc  :  «  Vous  çjros- 
»  sisscz.  à  MIC  d'o  il  ;  vous  ne  faites 
»  point  d'exercice.  —  Ah  I  sire,  c'est 
»  une  médisance,  rcpliqna  le  ca'usti- 
»  que  marcclial ,  il  n'y  a  point  de 
»  jour  que  je  11c  fa^^e  au  moins  trois 
»  fuis  le  loin  de  mou  cousiD  d'Au- 
»  munt.  »  Tout  semblait  promettre 
an  duc  de  Yivoune  la  plus  belle  e^LÎs- 
tcnce.  K  dnquante-deux  ans ,  il  était 
parvenu  au  comble  des  Honneurs: 
riche  y  aimé  de  son  maître ,  il  avait 
un  fils 'qui  donnait  les  plus  bel- 
les espérances  ^  et  à  qui  le  roi  avait 


(:)  Voy.  Mer.  a&iatia,  Btilututa  .  etc. ,  et  les  Lcl- 
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accordé  1.1  surrivance  de  toutes  les 
charges  de  bou.  père;  mais  Loiii?;  de 
Vivonne,  ce  (ils  nniqur,  mourut  à 
l'âge  de  vinçjt-ciiiq  aus,  le  3  avril 
1G88.  Il  s'était  distint^ué  dans  les 
deux  expéditions  d'Alger ,  dans  celle 
de  Cadix  et  daus  celle  de  Gènes.  11 
fut  regrettéde  Louis  .XIV  et  de  tonte 
la  cour*  Le  roi  lut  avait  donné  un 
million ,  en  lui  laisant  épouser  une 
fille  de  Golbert ,  dont  il  eut  deux  fils 
et  trois  filles*  Leduc  de  Vivonne  sui- 
vit son  lils  au  tombeau  le  1 5  sept.de  la  ^ 
même  amiée^  après  une  douloureuse 
maladie^suitedeses  excès  autant  qoe 
de  ses  blessures.  «1 1  est  mort  en  un  mo- 
ment, dit  M"»'',  de  Sevigné,  dans  un 
profond  sommr  il ,  rt  nifi  cnuus,  aus- 
si pourri  de  l'arae  que  du  corps.»  En 
cflct  Vivonne  ne  passait  pas  pour 
très-ljiiit  ratholujtic.  l>iis.sy-Uabutin , 
en  réjKjiidaut  à  sa  couiiue,  ne  fait  pas 
de  ce  seigneur  uu  panégyrique  plus 
cdiCaiit  :  a  La  mort  de  Vivounc,  dit- 
»  il ,  ne  m'a  surpris  ni  fâché.  Je 
»  m'attendab  bien  qu'une  maladie 
9  contradée  à  Naplcs ,  négligée  dans 
»  les  commencements  y  et  peut  -  être 
V  renouvelée  à  Paris,  l'empêcherait 
9  de  vieillir.  Pour  la  fâcbene,  après 
»  une  étroite  amitié  entre  lui  et  moi, 
n  mes  disgrâces  me  l'avaient  fait  per- 
»  dre;  et  je  l'avais  assez  méprisé 
»  pour  ne  lui  en  avoir  fait  aucun  rc- 
»  proche  :  niiis  je  le  regardais  com- 
»  me  un  homme  d'esprit  et  de  cou- 
»  rage  ,  qui  avait  un  fort  vilain 
»  cœur.  »  Celui  qui  s'exprimait  ain- 
si n'en  montrait  pa^^  un  i>eaucoup 
meilleur.  Ou  ne  saura it  dire  aujour- 
d'hui sur  quoi  pouvait  èlic  Tuiide?  cet 
éloigncment  si  marqué  de  tous  les 
.  Rabntins  contre  un  nomme  que  ses 
autres  contemporains  ont  traité  plus 
favorablement.  Le  surnom  de  fînw- 
Crwé  que  lui  donnait  M>^.  de  Sé» 
vigné  n'était  pas  de  très-bon  goût  ; 
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et  Vivoniio,  qui  avait  pour  elle  une 
véritable  allectiou,  dont  i!  était  as- 
scT  mal  |)avé,  fut  mieux  inspiré  eu 
douuaut  a  ia  mère  de  M™*,  de  Gri- 
^nan  le  surnom  de  Maman  mi- 
gnonne, il  avait  beaucoup  de  tolé- 
rance et  de  bonté  sur  un  point  pour 
lequel  les  grands  seigneurs  se  mon- 
-  Irent  ordinairepicnt fort  chatwMllem. 
$e  trouvant  un  jour  avec  un  capi- 
taine de  caTatene  qui  se  disait  ap- 
peler le  chevalier  de  Rodicckooart  y 
il  loi  dit  :  «  Conune  en  nous  nomme 
M  de  même,  monsieur ,  que  je  sache 
•  si  nous  sommes  parents.  »  L'oifi- 
der  répondit  :  «  Je  n*ai  point  I*hon- 
»  neur  de  vous  appartenir  .  monsei- 
»  ^îjcur  ;  m, lis  voulant  me  choiiiruu 
»  nom  ,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  en 
»  prendre  un  plus  beau  que  le  vôtre. 
»  —  (i.ndez  celui  duiit  vous  avez 
»  laii  choix  ,  répliqua  le  maréchal , 
»  je  suis  trop  sensible  à  la  préréiencc 
»  que  TOUS  loi  ayes  donné  sur  de 
»  ploi  illustres  encoM  que  tous  pou- 
»  Tics  TOUS  attribuer  ëglcmenL  » 

yiZZkm  (Éntt),  en  latin  Tr- 
&éNVS^  médecin ,  naquit,  en  1 543, 
à  Bologne,  d'unefamillepalride&ne, 
qin  a  produit  un  grand  nombre 
d'iiommesde  mérite.  11  pratiqua  son 
art  avec  succès ,  et  professa ,  d'une 
manière  brillante  ,  dans  l'académie 
de  sa  ville  mt.ilr  ,  la  logique  ,  la 
philosoj  liK-  et  \a  înrdecine.  Il  mou- 
rut, le  4  i>cplcmbrc  l'xti ,  à  l'acte  de 
cinquante  troisans,  et  fut  inhumé  dans 
l'églisedeSaint-Dominique,  avec  une 
cpitaphe  honorable.  Ou  a  de  lui  des 
consultations  (  ConsUiamedica  )daQs 
le  Reeueii .  de  Jos.  Laatvibftek  , 
Francfort ,  1 6o5 ,  in4ol.  —  Vibkaiii 
(  Pompée  ),  historien ,  éiait  de  ia 
même  fimillequele  pféeédeut.  Or- 
laodi  le  qualiCe  Famoso  e  classico 
senttan  ;  mais  d'aiUems  il  ne  donne 
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aucun  détail  sur  '^.i  vie.  Ou  sait  que 
Pompée  rncumit  eu  1O07.  11  j  r  in. 
cipalement  t  tninu  par  la  Stona  di 
Boiugna,  en  <Inii/r  livres.  Les  dix. 
premiers  ,  imprimes  a  Bologne  ,  «1 
I  JyO  et  en  iGoi ,  iu-4**. ,  (inisseut  a 
Tannée  i53o  :  lesdeux  suivants^  qui 
renferment  la  continuation  jusqu  ca 
1699 ,  ne  furent  publidi  qu*aprèi 
la  mort  de  Tanlenr»  ca  1608.  £lle 
a  été  réimprimée  k  Milan,  en  161 1 , 
in*4^*  l^c  sixième  livre  dans  le* 
quel  Vizzani  traite  de  TorigiBe  de 
la  famille  Bentiyoglio  présente, dans 
toutes  les  éditions,  aes  diflerenoes 
notables.  L'abbé  de  Rothelin  (  F'qjr. 
ce  nom  ^  coranumiqua  cette  re- 
marque a  i^englet -Dufre<;iioY  (jiii 
Ta  consignée  dans  la  Méthode  pour 
étudier  l'iùstoire  ,  édition  in-i-j, 
tora.  XI,  p.  4^3.  On  doit  cncui  r  j 
Pompée  Vi/.zaiii  une  traduction  ita- 
lienne de  V j4ne  d*or  d'Apulée  , 
Bologne,  1607,  in-8^.;  Vcniiey 
i6ia  f  mène  format ,  et  sonveat 
râmprîmée  depuis  (^<or*  Mtoaî, 
Ml.  degU  FiOganzsMon ,  1 ,  86). 
Un  Abrégé  de  philosophie  naturelle^  - 
1 609  ;  enûn  ,  sui?ant  Orlandi ,  c*CSt 
à  Pompée  que  Ton  doit  attribuer  une 
X^escnjplion  anonyme  delà  ville  de 
Bologne,  publiée  en  1602  (  f^.  lo 
Notizie  de^U  scnttori  Bolog7tr§i , 
a38  ).  —  \  izz.\>T  (  (ibarles-Kmma- 
nne!  ^  ,  né  vers  itH-,  à  P)()'o-nr, 
se  iTiidil  fort  habdcdau5  ïts>  Uu^ue» 
grecque  et  latine  ,  la  philosophie 
et  la  jurisprudence,  et  fut  jîonrm 
de  la  chaire  de  loc;iqtie  à  i'.uadémic 
de  Padoue.  Oblige  de  suivre  un  iirv- 
cl»  dont  le  succès  était  d'un  grand 
pour  sa  famitte ,  il  réiigna  sa 
ebaire  en  i644 1  ^  ^  Rome  00 
le  pape  le  nomma  arocat  eonststo- 
rial  i  puis  assesseur  du  SaîntHOfliee, 
rdérendaire  de  Tune  et  Pautre  signa- 
ture ^  et  enfin  chanoine  de  Samfr* 
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Pierre.  Ces  honneurs  devin rciil  pour 
lut  tin  nouveau  motif  d'émulation  ; 
mais  l'excès  dn  trav;nl  altéra .  sa 
sâiilé  ,  €l  il  itioimii  (  Il  i()(ir  ,  à  l'à- 
gc  de  quaiaule  ejuatie  ans.  Il  fut  in- 
humé dans  réj;lisede  S.iinl-PiriTe.  où 
roQ.vgil  son  cpitaphe,  rapportée  par 
Papadopoii  dans  VHisioria  ^ 
mms,  Patmuim  ,  i ,  370.  On  cite  de 
ktt  :  L  Episiola  mteo-tatma  smer 
ra^Uim  némut  depieiwn  èGuidone 
de  RenOf  Bologne,  i633,  iD-4**« 
C'est,  comme  on  voit ^  la  description 
du  tahkaa  du  Guide  ,  représeatast 
l'enlèvement  d'Hélène.  II.  Une  Ira* 
duction  latine  à'OceUus  Lucanus , 
accompagnée  d'un  savant  commen- 
taire, Boloçîne,  1646 ,  iii-.^*\  ;  Aîtin 
tcrdam  ,  i(k>i ,  même  format.  111. 
De  mavdatis  princifurn  ;  et  de  offi- 
cio  eoruiu  <jUL  ui  prorinnas  ciuu  nf  - 
ficio  mittuntur f  Amsterdam,  iGjG, 
in-4*.  IV.  Un  Pan  étriqué  de  la 
reine  Christine  de  Suède.  11  a  laissé 
manuscrits  divers  Traités  de  philo- 
sophie. Vizzani  était  membre  de 
Tacadémie  des  Incogniti  de  Ycoi* 
se  et  des  Gt^ati  de  Bdogne.  W-s. 

VLADIMIR Gnuuf,  lepiemier 
eiar  qui  ait  embrassé  le  diristîaiits- 
me ,  <»t  honoré  iMir4es  Russes  com- 
me Tapotre  de  leur  nation ,  et  i'tm 
de  ses  plus  glorieux  souverains.  Ce 
prince,  QÛe  son  père  Swientoslaw 
araiteu d'une  concubine ,  eut,  du  vi- 
rant de  ce  monarque  .  Novogorod 
pour  nprîîngc.  Sou  frcrc  ,  Oleç;;  . 
nviut  élcmis  à  mort  par  Jaropulk  . 
qui  avait  succédé  au  père,  Vladimir 
se  réfugia  près  des  Varègucs,  peu- 
ples seplcutnoiiaux  ,  connus  aussi 
sous  k  nom  de  Norvégiens  ou  Nor- 
mands. vScs  anectres ,  Kurik,  Sioéous 
et  Trouwor,  étaient  des  a^entoriersT 
normands.  Ayant  pris  part  pendant 
deux  ans  anx  entreprises  de  ces  peu- 
ples gaerriers ,  dont  le  nom  portait 


la  terreur  daii^  toute  l'Europe,  il  en 
réunit  une    troupe  sous  ses  dra- 
peaux ,  chassa  les  lieutenants  de  Ja- 
ropoik,et  leur  dit  :  u  Allez  avertir 
»  mon  frcrc,  que  je  marclie  contre 
»  lui ,  et  qu'il  se  préparc  à  corabat- 
y>  trc.  »        province  de  Polotzk 
avait  pour  gouTemeur  un  guer-. 
rier  varèguc,  appelé  Rogwolod^ 
dont  la  iille ,  Boenéda  «  était  fiancée 
à  Jaropolk.  Vlaaùnir  la  demanda  en 
mariage;  ayant  essuyé  un  refus ,  il 
s'avança  contre  Pobtzk  ,  s'empara 
de  cette  yille,  fit  mettre  k  mort  Uog- 
wolod ,  avec  ses  deux  fils ,  et  épousa 
Rognéda.  Après  cet  exploit  il  mar- 
clia  sur  Kiow  ,  on  .înropolk  s'enfer- 
ui:\  ,  n'osant  tfulcr  le  sort  d'une  ba- 
taille. Le  siège  pouvait  traîner  eu 
lonp^ueurj  Vladimir  cul  recours  à  la 
jH  i  lidie.  Un  traître  qu'il  ^-t^ua  |)cr- 
sii.aia  à  Jarojiolk  que  les  habitants 
allaient  le  livrer  j  et  ce  prince  se  re- 
tira k  Rodma,  petite  place  située  A 
Tembouchure  de  la  Rozs^dans  le 
Dnieper.  La  cai>itale  de  Temnire  se 
rendit  à  Vladimir,  qin,  parle  mê- 
me courtisan,  fit  engager  son  frère 
à  venir  le  trouver.  Un  dficier ,  dont 
les  aimales  russes  ont  conservé  le 
nom,  Fariajko ,  employa  tous  les 
moyens  pour  dissuader  son  prince; 
au  mépns  de  ses  instances ,  celui- 
ci  se  rendit  à  Kiow.  Vladimir  l'at- 
tendait dans  le  palais  de  leur  père, 
où  il  le  fit  lâchement  assassiner 
(  980  ).  Les  Varègues ,  qui  l'a- 
vaieiil  aidé  a  commettre  ce  fratrici- 
de, dcvenaiti.l  trop  puissants  ;  9s  ' 
auraient  donné  des  lois  à  Vladimir; 
mais  ce  prince  avait  su  mtéresser  à 
sa  cause  les  Slavo-Novogorodiens, 
les  Tchouâes  et  les  Krivitches.  Les 
fiers  Normands,  dont  on  repoussait 
ks  prétentions,  ne  se  croyant  point 
les  plus  forU,  demandèrent  la  per- 
mission d'aller  offrir  leurs  services  â 
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rciapercur  d'Orient ,  ce  que  Vladi- 
mir se  hata  d'accunkr,  eu  iuitrui- 
saut  sous  uiain  l'empereur,  et  eu  le 

J)riatit  de  ue  poiot  pometCrc  à  ces 
lètcs  dangereux  de  rentrer  en  Rus> 
sie*  lia  ;;rai]de^ncfaes5e  Oiga ,  aïeule 
de  Vladimir  (  F,  Olga  ) ,  avait  reçu 
le  baptême  à  Constantinople  (  gSS  )  ; 
mais  le  ycùt  -  fils  de  cette  pria* 
cesse  et  Swientoslaw,  son  père, 
étaient  restes  attachés  aux  supersti- 
tions nationales ,  pour  lesquelles 
Vladimir  montra  un  zèle  encore 
plus  ardent  lorsqu'il  se  fut  empa- 
ré de  l'empire.  La  déesse  Peroune 
avait  le  premier  rang  parnii  les  divi- 
nités des  peuples  slaves  ;  il  lui  fit 
ériger  uue  riclie  statue ,  qu'il  p]a*^a 
près  de  son  palais.  Outre  la  princesse 
llogncda,  ce  monarque  avait  trois 
autres  épouses  j  il  eut  d'elles  les  priu- 
oes  Isiaslaw»  Mstislaw,  Yaroslaw, 
Mstislaw  jeune,  Boris  et  Gld>.  Ces 
quatre  femmes  demeuraient  avec  lui 
à  Kiow,  et  dans  trois  autres  résiden- 
ces il  entretenait ,  selon  Tusage  des 
princes  de  TOrient,  huit  cents  con- 
cubines. Cet  amour  effréné  des  plai* 
sirs  n'éteignit  point  dans  son  cœur 
l'ardeur  guerrière  qu'il  avait  hé- 
ritée de  son  père  Swientoshw.  Kn 
f)8i  il  se  jeta  sur  les  provinces  de 
la  Gallicic, dont  les  Polonais  s'étaient 
emparés  sons  le  ri  j^ne  de  sou  pcieet 
de  son  frère.  Ku  tjtSu  et  l'aniit^  sui- 
vante, iî  soumit  les  \Vialyc/.ans  ou 
Wialilches,  qui  s'étaient  révoltés,  et 
il  rcduiiiil  les  Jadzwingowieiis,  peu- 
ples sauvages,  qui  habitaient  les  fo- 
rêts situées  entre  la  Lithuanie  et  la 
Pologne.  Plus  tard,  il  étendit  ses  con- 
quêtes au  nord-ouest,  jusque  vers  la 
mer  Bahique.  La  Livonie  lui  appar- 
tenait ,  ainsi  que  la  Courlande  et  une 
partie  de  la  Finlande.  Étant  revenu 
à  Kiow ,  etvoulant  célâïrer  ses  triom- 
phes par  des  sacriliccs  aolenneU,  il 
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lit  ùrer  au  sort  les  jeunes  'j^i.n>  des 
deux  sexes ,  dout  le  sàw^  devait 
être  versé  sur  l'autel  de  ses  aïeux.  Le 
sort  était  tombé  sur  un  jeune  Yarë- 
gue  appelé  Jean;  son  pere ,  Théodo- 
re, qui  était  chrétien  ainsi  que  loi  ^ 
le  tenait  serré  dans  ses  bras  ,  tu  ex- 
hortant le  peuple  à  abaudoQuer  ses 
dieux  sangumaires;  il  futimmoléavec 
son  fils.  Tous  deux  sont  honores  coB* 
me  les  derniers  qui  aient  souffert  Je 
martyrcen  Russie.  IsCS  Radimitches, 
qui  !i;ihiiaient  les  bords  du  Bug  et 
de  la  Sau ,  jusqu'alors  tributaires  de 
K  i  0  >  v,s'éta  icn  t  déclarés  indepeud.)  n  r  « . 
Vladimir  marcha  contre  eux.  Vu  de 
ses  (généraux  ,  surnommé  Q/ifue-r/e*- 
f.ouj) ,  tomba  sur  eux,  el  di  i>€  sou- 
iimciit.  «  Depuis  cette  époque,  dit 
»  rscslor,  écrivain  presque  coultiu- 
»  porain,  nous  sommes  tiers  du  pro- 
9  verbe  qui  dit  :  Les  BnâamUchcs 
»  cra^nent  hs  Queues-^Lomp.  » 
Une  autre  conquête  appebit  l'ambi- 
tion de  Vladinur  vers  rOrient,  Dum 
le  cours  du  septième  siècle,  les  Bal- 
gares  orientaux  avaient  quitté  les  ri- 
ves du  Don ,  afin  de  se  soastran*e  au 
joug  que  le  khan  des  Kozars  vouLùt 
leur  imposer.  S'étaot  établis  sur  les 
bords  du  V^olga  et  de  la  Kama  ,  et 
s'étant  livrés  an  roramcrce,  ils  entre- 
tenaient des  relations  a  ver  tous  les 
peuples  de  rOrienl.  Tueurs  rielies^s 
tentèrent  le  graud  jM  ince;  il  descen- 
dit le  Vûlçra  avec  l'iui.ailerie,  tandis 
que  la  cavalerie  des  Torques  un  Trir- 
comaus  (  i  )  s'avanra  vers  la  rive 
droite  du  fleuve.  Les  Dult^ircsfui  cot 
vaincus  ;  mais  un  des  généraux  rus- 
ses examinant  la  chaussure  des  piî- 
sooniers ,  et  voyant  qn'ib  portaiest 
des  bottes ,  dit  i  Vladimir  :  «  Ces 
gens-là  sont  trop  aises,  jamais  ils  ne 


^t)  II  |>rriiii<  re  luis  i£u(-  le»  .ViiUAio  rHMr» 

faut  UmllM»  «M  TWCI  OttHvMBMt. 
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Totnîroîit  ctrc  nos  trrbntairos;  alioiLs 
plnira  cljcrchcr  des  ptnplrs  rfui  por- 
ivni  dcblapti  »  (clianssure  l.iiieavcc 
rccorce  de  tilleul,  et  que  portent  les 
paysans  russes  ).  Vladimir  goûta 
cette  oliservation  ;  ayant  accepte  de 
ricbes  présents ,  il  ut  la  paix  avec 
les  Bulgares ,  qui^^-étërent  un  ser- 
ment y  remat^uable  par  sa  simplici- 
té :  «  Nous  ]arons  ,  dirent- ils ,  de 
garder  notre  parole  jusqu'à  ce  que  la 
pierre  surnage  et  que  le  houblon  des- 
cende au  fond  de  la  mer.  »  Vladimir 
avait  ëloij^ne'  Rognéda ,  sa  première 
épouse.  Celte  priiirrsse ,  dnns  les 
transports  <le  sa  fureur  jalouse,  len* 
fa  ,  disent  les  annales  du  temps,  d'ô- 
tcr  la  vie  à  son  e'poiix  ,  qui ,  Tayant 
prévenue,  lin  ci  donna  de  se  placer 
sur  uu  lit  sonipLueux,  avec  ses  lia- 
bit^  de  noces  ,  et  d  y  aUeiidre  la 
mort  Son  fils  Isiaslaw  l'arrêta,  com- 
me il  s'avançait  pour  frapper  la  mà* 
re  du  jeune  prince.  Toucfié  par  ce 
dévouement,  Vladimir  donna ,  dans 
le  ^ouveniement  de  Vitepsk,  un  do- 
maine à  Rognëda  et  à  son  fils  ,  qui  y 
bâtirent  la  ville  d'Lsî  tsiaw.  Nous 
sommes  enfin  arrivés  a  Tepoque  qui 
a  le  plus  contribué  à  Tillustration  de 
Vladimir.  Soit  par  persuasion ,  soit 
par  politique ,  il  avait  prî5  la  rc'- 
holution  d'embrasser  le  elirislia- 
rii>me.  Les  ambassadeurs  qu'il  en- 
voya à  Constantinople  à  ce  sujet 
lui  vanltjciiiid  m.ignilicencedes  tem- 
plci,  le  recueillement  du  eiei  gé,  la 
richesse  des  vêlements  sacerdotaux  , 
le  cbant  des  chœurs ,  le  silence  du 
|)euple,  enfin  la  majesté  sainte  et 
m  jstéieuse  des  cérémonies  :  tous  ces 
récits  achevèrent  de  le  convaincre  | 
et  quoique  les  peuples  voisins  y  les 
Hongrois 9  les  Suédois,  les  Norwe- 
l^iens  et  les  Slavo-Polonaia  ^  Mo- 
raviens  et  Bohémiens ,  eussent ,  à 
cette  époque,  embrassé  Je  rit  latin  ^ 
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il  r('5oliit  de  s'altaeber  à  la  rom- 
raujiion  grecque.  Mais,  mélanines 
projets  d'ambition  terrestre  à  cet- 
te grande  atîaire,  il  forma  le  dessein 
de  conauérir,  pour  ainsi  dire  y  h  re- 
ligion de  Jésiis-Ghrist ,  et  de  ne  re- 
cevoir ses  dogmes  sacrés  que  comme 
pris  de  la  Tictoire.  Ayant  rassemblé 
en  988  une  année  nombrèuse,  il  ar* 
riva ,  par  mer  ^  sous  les  murs  de  Gher- 
son ,  ville  ^reopje ,  dont  on  voit  en- 
core les  ruines  près  de  Se'bastopol  en 
Tauride  (2).  Cette  ville  était  la  capi* 
taie  d'une  petite  république  qui ,  sous 
la  protection  des  empereurs  grecs , 
se  régissait  par  ses  lois.  S'elant  rele- 
vée avec  éclat,  après  la  rîujte  des 
Tartares  .  elle  jo»nssait  p  nsililcment 
de  ropuleuee  que  lui  jirocurait  son 
commerce  dans  tous  les  ports  de  la 
mer  Noire.  Les  habitants  paraissaient 
résolus  dese défendre  jusqu'à  la  der« 
nière  extrémité  ;  mais  ils  ayaient 
parmi  eus  im  traître ,  appelé  Âoas- 
tase,  qui  lança  dans  le  camp  russe 
une  flèche  avec  ces  mots  :  «  Cher- 
»  chez  derrière  tous  ,  vers  l'orient  ; 
»  vous  j  trouverez  les  canau3[  qui 
»  fournissent  Teau  à  la  ville.  »  Cet 
avertissement  n'arriva  que  trop  bien 
à  son  adresse  ;  et  peu  après ,  les  liabi- 
tants ,  epuise's  de  soif,  se  soumirent 
à  Vladiriîir.  Avant  fait  son  entrée 
(iaus  Ciierson ,  il  envoya  déclarer  aux 
empereurs  grecs ,  Jîasile  et  Constan- 
tin, qu'il  voulait  açuir  pour  épouse 
la  jeune  princesse  Anne ,  leur  sœur , 
et  qu'en  cas  de  refus  il  marcherait 
sur  Constantinople.  Les  deux  empe- 
reurs, eflfrayés,  répoodifcnt  oue  s'il 
se  faisait  chrétien,  il  pourrait  aeventr 
leur  beau-frère.  Vladimir  répliqua 


'\%\  Il  ii<  r,i,(  pnini  I  iiiif.iiKlt  e  (  >  lie  MUCÏMinerille 
avfi-  (.h<T5t>n  itu  Klt<'m»n,  uui  n'a  rlr  fondre 

4|ii'eu  1778  ,  .t«ir  \»  rjvf>  droitr  dn  |)iii<'prT  .  d  vinpt- 
cini|  limim  d«  l'einboaclmr«  Av  ce  (l<w»  liau»  Jft 
mer  Noire;  rU*  donne  wo  ouiu  «u  gouvcrumcnt 
dont  tUe  %A  ïk  cipilale. 
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qu'il  avait  pris  de  lui-même  la  reso- 
lution dVmbr.isser  !e  christianisme; 
mais  que  ne  prétendant  pas  en  faire 
une  condili«»nde  son  mariage,  il  dc- 
mflw^rti'npi'avanttont  on  hii  envoyât 
la  princesse.  Anne  fut  frappée  de 
frayeur  en  se  voyant  forcëè  (le  don^ 
ner  sa  main  à  un  prince  que  l'on  di- 
sait sauvage  et  féroce;  mais  la  poH- 
tMpie  exigeait  d'dle  un  grand  sacr^ 
fice.  Elle  s'embarqua  avec  des  ecclé- 
siastiques grecs,  nnesuite  nombreuse , 
et  fut  reçue  à  Cber^on  avec  les  dé- 
monstrations de  la  joie  la  plus  vive, 
lies  habitants  la  re|;ardèrent  comme 
un  ange  descendu  du  ciel  pour  les 
protéger.  Si  l'on  en  croit  les  chroni- 
ques du  temps ,  à  son  arrivée ,  le  lier 
Vladimir  avait  une  maladie  qui  s'é- 
tait jetée  sur  ses  yeux  avec  tant  de 
violence,  qu'il  ne  pouvait  plus  dis- 
tinguer les  objets.  D'après  les  exhor- 
tations de  la  princesse,  il  se  fit  bap- 
tiser, et  recouvra  la  vue  au  même 
instant.  Les  cà^émonies  de  son  bap- 
^têne  forent  achevées;  et  son  mana- 

81  fut  célébré  dans  l'église  de  Saint- 
asile  ,  bâtie  snr  la  grande  place  de 
Cherson ,  entre  le  palais  qu'occupait 
Vladimir  et  celui  où  Anne  était  des* 
eendue.  Il  prit  le  nom  de  Basile  on 
Vassili.  La  solennité  de  ce  jour  s'aug- 
menta encore'  des  cérémonies  rfii 
baptême  que  reçurent  dans  la  mê- 
me église  les  boyards  et  les  pre- 
miers olliciers  de  l'armée.  Vladimir 
reconnaissant  envoya  à  Constanti- 
nople  des  troupes ,  par  le  moyen  des- 
quelles Basile  vainquit  le  rebelle Pho- 
cas,  et  rétablit  le  calme  dans  l'em- 
pire. Le  prinoe  russe  fit  plus  :  ayant 
donné  oitlre  de  construire  une  église 
à  Cherten,  et  renonçant  k  ses  droits 
de  eon^piêle,  il  rendit  la  TÎlle  k  la 
protection  des  empereurs  grecs.  Étant 
revenu  à  Kiow,  accompagné  des  ec- 
clésiastiques qu'Anne  ayait  amenâ 
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avec  elle  de  Constantinople ,  il  fît 
briser  et  brûler  les  idoles.  La  sta- 
tue de  Péronne,  attachée  à  la  queue 
d'un  cheval,  et  battue  de  ver-ges, 
fut  jetée  dans  le  Dnieper.  Le  len- 
demain ,  on  publia  que  tous  les 
balntants ,  quels  que  fussent  leur  âge 
et  leur  condition,  devaient  se  ù ire 
baptiser.  An  jour  indiaué,  le  peuple 
se  porta  en  foule  sur  les  bor  Js  da 
Dnieper;  et  tous  étant  entrés  dans  le 
fleuve  reçurent  le  baptême  par  as- 
persion. Vladimir  ayantconstruitune 
^lise  en  bois  sur  le  lieu  ou  était  ao» 
paravant  la  statue  de  Péroune^MaiH 
da  des  architectes  grecs  pour  en 
ériger  une  autre  en  pierre  ,  sur 
l'endroit  même  oii,  six  aus  aupara- 
vant, Théodore  et  son  fils  avaient 
reçu  la  couronne  du  ma r ivre.  I)es 
prêtres  grecs  se  répandirent  dans  les 
provinces,  j)our  y  prêcher  l'Évangi- 
le. Un  grand  nombre  d'habitants  se 
firent  baptiser.  D'autres  restèrent  at- 
tachés au  paganisme  y  qui  jusqu'au 
ibuaième  siècK  a  régné  dans  qnelquei 
parties  de  la  Russie.  Ne  voulant  pas 
povsser  trop  loin  la  Tioleoce  envm 
ser  sujets,  Vladimir  prit  des  mcm- 
res  pour  les  éclairer.  Les  Livres 
saints,  qui ,  dans  le  neuvième  sicde  , 
avaient  été  traduits  en  langue  sla« 
vonnc,  par  saint  Cyrille  et  Méthode 
(3),  étaient  certainement  connus  des 


(3)  nepiiis  Vlailiiuir,  |r»  Ruurt  oat  drus  1*0- 
sue«  :  i'iuie  m  It  ruiM  vwlfaif«t  l'aurrr  rU. 

iVe»t  dan»  la  prpinirre  «^iie  parurrnt,  «u  da  tnap* 
à*  Vladimir  ou  pm  nprrs  lui ,  Ir  codr  qui  pnfî* 
■on  iioiii ,  le  pii>-iiir  li>  I  i>iii>i«-  oiir  lnieij>l'it«  d'I- 
j(Oi  ,  p1  |r«  romans  dr  1«  rlirvairrie  ruM«  L>a  lait' 
guc  Mvatite  ,  crt^  par  |r«  dnix  ■iMÎaMMirw  81^ 
VM,  cal  l«  dialecte  de  TheaMloaian*,  iH*  mtwù 
rniyrira  al  1«<l>T«-WT»iau.  C*«al  dana  c«H»  laofB» 

la  Hilile  a  rtr  iipp'irli'i'  m  R«n»ir  ,  rl  ijnf  .  .at 
rcriU  Iputs  livre*  lilu i  |;i<jur*.  Atiii  d  ru  i-.><liirr 
r^udr,  Pierre-lr-Orand  lit  puUirr  .  )>«r  Tl>vudor9 
PolvcarM,  directeur  de  l'impriairri*  iiup«rUl«« 
m  Pict  waire ,  dau»  Irqud  dic  est  expliqM**  Ml 
|r«o  ei  ea  laCi»,  Moacuu ,  1704 ,  >a^.  Oia  a  iaa- 
^iné^ntoacM  f  eu  i7()i,  oo^aiiirt  iNclioMwiv* 
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Chrétiens  établis  à  Kiow.  Mais  ces 
fidèles  c'taient  eu  petit  nombre  j  et  le 
ptuplc  païen  restait  ctr.Tn;:jer  h 
toute  iustructiou.  \  kidiuiu  tuiiila  , 

four  les  jeunes  gens,  des  écoles  pu- 
liqnes ,  où  Ton  ienti  apprendre  la 
langue  sacrée  on  liturgique*  Ce  bien^ 
fait  parut  alors  tue  nouveanté  si  ef« 
frayante,  que  Ton  fut  souvent  obligé 
d'employer  la  ibree  pour  conduire 
les  enfents  à  ces  écoles*  On  vit  des 
mères,  même  dans  les  rangs  ëleyés , 
pleurer  sur  le  malheur  de  lenis  en» 
Cuits ,  considérant  i'ecriture  comme 
un  art  dangereux,  inventé  par  les 
sorciers.  Vladimir  ,  aynnî  p.irtagé 
son  empire  en  gouvernements ,  nom- 
ma son  fils  Yarasiaw  sou  lieutenant 
à  Novogorod ,  Ysi.islaw  à  Polotzk, 
Boris  à  Kostûvv ,  Gleb  à  Mourom , 
Swienstoslaw  dans  le  pays  des  Drze- 
wliens ,  Vsewolod  à  Vladimir  en 
Wolhynie;  Msti.Uavv  à  Tmoutoco- 
liên,  et  Swientopelk,  son  neveu 
adoptif ,  à  Tourow  ,  aujourd'liui 
dans  le  gouvernement  de  Minsk.  Ce 
partage  qui  nous  lait  coonatlre  re- 
tendue de  l'empire,  a^andi  par  les 
conquêtes  de  Vladimir  ,  entraîna , 
après  la  mon  de  ce  iirLnce ,  les  suites 
les  plus  funestes.  Èn  envoyant  se» 
liis  oaos  leurs  apanages ,  il  Iqir  don- 
na ,  il  est  vrai ,  de  sages  conseillers. 
Cependant,  des  son  vi^.'^n^  mcmo, 
il  eut  la  doiilem*  fie  rornliallic  con- 
tre l'iiii  d'eux.  I\(^^olil  dv  jn  otcger 
la  Russie  mcridion  lie  (onii  c  les  in- 
cursions des  PiccA^ngowuns  (4), 
il  fonda  sur  la  Dcsna,  l'Oster,  le 
Trotiliege ,  la  Soula  cl  la  Sliuugltua  , 
des  villes  qu'il  peupla  de  6iavo-No- 


l^ur».  C'crtJttih  knguc  liturRique  qwIftitBt, 
le  p«rr  d«  l'histoire  ru*«e ,  ■  écrit  »•  chrouiquc. 

(4)  C'«aC  «in*i  que  «Vcrit  en  d«v»niMe,  le  nota 
ém wm  —iitiie  peuplei ,  qai  MBt  l«f  GaaMftiw  d'an- 

îoordliui.  I.r  mot  IVtt  Jw-nô^in» ,  u.itr  cher  \n  »n- 
t«vr«  hymnlirM  ,  et  «(Ja>]<(e  dans  Je  Uadartioo  de 
Wiwiw,  u'ftî  ponrt  «Met* 


vogorodiens ,  de  Krivitciics  ,  de 
Tchoudes  et  de  Viatitchcs.  11  entou- 
ra de  murs  Biélogorod ,  dont  il  fit 
une  de  ses  résidences  faiuriles.  H 
eut ,  en  ggS,  avec  Icn  Crovaies  ou 
Ghrobates,  qui  hahitaient  les  fron- 
tières delà  Transilvanieetde  la  Gal- 
licie,  une  guerre  dont  on  ne  eonnalt 
point  les  circonstances.  Pendant  qu'il 
était  occupé  dans  cette  partie  de  ses 
frontières,  il  apprit  que  les  Pieczyn- 
gowiens,  ayant  passé  la  Soula ,  s'é- 
taient jetés  su  r  la  principauté àdÙùw. 
11  accourut ,  et  les  rencontra  sur  les 
bords  du  Troubège.  Un  nouveau  Go- 
liath ,  qui,  d'après  le  rapport  des 
chroniques  russes  ,  venait  tous  les 
jours  insulter  le  camp  de  Vladimir  , 
lut  terrassé  par  un  jeune  Russe,  de 

J)etitc  stature  ,  qui  avait  fait  preuve 
le  force  et  de  bravoure ,  en  saisissant 
des  buillcs  furieux,  comme  David 
avait  autrefois  terrassé  des  lions.  Ea 
mémoire  de  cet  événement^  Vladimir 
fit  bâtir ,  sur  les  bords  du  Trou* 
bège ,  en  l'endroit  où  le  combat  avait 
eu  lieu ,  une  ville  91'il  appela  Pé» 
réyasiaw  OU  FiUe  de  ht  vieteire* 
Le  )eoiie  vainqueur  et  son  père ,  qui 
l'avait  amené  à  Vladimir,  furent  él^ 
vés  au  rang  de  boyards.  Vers  l'an 
ggô,  le  temple  rpic  les  architectes 
Jurées  élevaient  à  Kiow  étant  achevé, 
le  prince  donna  ;i  !,t  nouvelle  basili- 
que les  ornemcnt>  et  les  vases  qu'il 
avait  o?n portés  do  (  Jiorson  ,  coriiinc 
les  seuls  Irophee.N  de  sa  vu  ti^ii  e.  Pour 
l'entretien  du  temple,  qui  s'appelle 
encore  aujourd'hui  VeglUe  de  la 
LHsac  j  il  allecla  la  dixième  partie 
de  ses  domaines,  et  ses  successeurs, 
à  leur  avéuement»  devaient  s'cn^a^er 
^  serment  à  aoeomplir  cette  fonda- 
tion y  dont  la  cbarleest  déposéedaas 
ks  archives  de  l'église.  Il  en  célébra 
la  dédicace  par  un  festin  anqnel  il  in* 
vita  les  pauvres  de  Kiow.  Dans  une  ^ 
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noiivello  piiciTC  qu'il  eut  à  soutenir 
coiiin  ics  Picc7.yogowieQS  ,il  écbap- 
]ia  comme  par  miracle  à  un  grand 
(lancer.  Afin  d'accomplir  le  Tœu 
qu'il  avait  fait  ru  celle  circonstance, 
il  Iwtit  a  Vasilew  ,  sur  la  Stongu«i , 
une  église  en  l'honneur  de  la  Trans- 
Uguraiiou  de  Notre-Scigoeiir,  Il  en 
câébra  la  dédicace  par  une  fête, 
dont  les  annales  russes  releTent  la 
magnificencei  en  observant  nue  Voa 
y  but  trois  cents  tonneaux  d  hydro- 
mel, et  que  les  couYives  passèrent 
avec  lui  huit  jours  assis  à  table»  Les 
pauvres  y  furent  traités  d'une  ma- 
nière spîendide.Élant rentre  à  Kiow, 
Vladimir  donna  un  nouveau  rep  !s 
cpalcmenl  somptueux;  depuis  cette 
époque,  le^  laljics  du  palais  étaient , 
même  en  sou  absence,  richement  sn  - 
vies  cl  ouvertes  à  toutes  Ic«  personnes 
dislin|;uécs  qui  se  trouvaient  dans  la 
capitale.  Un  jour,  raconte  ISestor  , 
les  conyiTfô ,  qui  avaient  bu  Iarge> 
ment,  se  platgnaiaot entre  eux  de  ce 
qu'à  la  table  d'un  si  grand  prin- 
ce ils  ëlàicnt  obligés  de  se  servir 
de  cuillères  et  de  fourcLettes  de 
bois.  Vladimir,  lorsqu'il  l'apprit, 
sebâia  d'en  faire  faire  d'argent: 
«  Ce  nVst  pas  avec  de  l'or  et 
»  de  l'argent ,  dit-il ,  que  j'aurai  des 
»  oftieiers  et  des  généraux  fidèles  ; 
»  mais  j'ai  besoin  de  Inir  alicctiou 
»  pour  tm  procurer  de  l'or  et  de 
»  l'argent.  »  Il  était  !e  ]Hre  des  pau- 
vres; l'entrée  du  paLis  leur  était 
tpujours  ouverte  :  «  Mais ,  disait  il  , 
»  les  malades  ne  peuvent  pas  venir 
»  me  voir.  »  Ainsi  il  envoyait  dans 
la  ville  des  voitures  chargées  de 
pain  y  de  viande,  de  poisson,  de 
fruits  »  de  miel ,  etc. ,  et  les  dis- 
tributions se  faisaient  dans  les  mai- 
sons. 8es  serviteurs  allaient  de  rue 
en  rue ,  criant  en  son  nom  ;  «  Où 
»  sont  les  pauvres  et  les  mala- 


»  des  ?  »  C'est  uiisi  que  l'Evan- 
gile avait  cîianj;e  le  cœur  de  ce  prin- 
ce, auparavant  si  dur,  si  féroce  et 
si  voluptueux.  Ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  «  Bienheureu\  les  niiseri- 
»  cordieux ,  car  ils  obtiendront  mi- 
»  séricorde ,  »  avaient  fait  sitr  ce 
prince  une  si  forte  impression ,  que 
sa  bonté'  devenait  nuisible  aux  inlé* 
téti  de  Tetat.  Il  avait  aboli  la  peme 
de  mort,  et  il  ne  punissait  plus  i*hcH 
micide  que  par  une  amende.  Le  nom- 
bre des  malfaiteurs  «'étant  aocru 
d'une  manière  effrayante,  on  loi  fit 
de  fortes  représentations:  «Je  crains 
î>  la  colère  de  Dieu,  »  dit -il.  Cc- 
]Trnd?nt  ,  «^nrde  !ionvel1#'s  !n*t:i!icr>-H  , 
it  rétablit  la  peuie  (  ipilaic.  tri  if  )'^ 
il  s'était  rendu  à  Ni    (  ,j:orod;  les  Picc- 
/yugowicns  ,  piolticUit  de  son  éloi- 
euement ,  s'avancèrent  jusque  §om 
les  murs  de  Biéloj^orod  ,  dont  ils  le- 
vèrent le  siège,  en  apprenant  que  Vla- 
dimir approchait.  Pendant  son  règne, 
oe  prince  prit  toujours  part  aux 
événements  politiques  de  la  Korwéée, 
d'oit  étaient  sortis  les  orinces  Va* 
règues  ^  ses  ancêtres.  Olaûs  se  ré- 
fugia en  Russie,  Étant  retourné  en 
NorwegCyCtayant  chassé  Éric,  celui- 
ci  s'en  vengea  en  attaquant  les  côtes 
septentrionales  de  la  Russie,  qu'il  fut 
bientôt  obligé  d'abandonner  devant 
des    forées  imposantes,  lui  loii 
Viadunir  perdit  son  épouse,  la  prip- 
cesse  Âune,dont  le  ciel  s'était  servi 
pour  le  p*:ner  à  l'Évangile,  l^n  i  o  1 4 , 
il  apprit  (prVaroslavv  ,  celui  de  ses 
fds  qu'il  avait  ét.ibli  son  licuteuant  à 
Novogoi  od,  rcvullé  contre  son  père, 
avait  appelé  les  Varcgues  k  son  se- 
cours. Ayant  envoyé  contre  ce  fib  dé> 
naturé  son  fils  Boris,  qu'il  affection- 
nait particulièrement,  il  mourut  à 
Bércsow  f  sans  avoir  pris  aucune  me* 
sure  pour  réglersa  sucoession(  i  oi  51- 
Les  courtbans  voulurent  cacher  la 


.  ly  j^ud  by  Google 


VLA 

mort  de  Vladimir,  afin  tle  donner  à 
Borisîc  tcmpsd'arrivor;  mais  la  triste 
nouvelle  se  rcfpauJit  proniptemcnt,  et 
la  douleur  éclata  dans  toute  la  ville. 
Le  corps  du  monarque  fut  dépose 
près  de  cc!ui  de  la  princesse  Anne, 
pendant  que  l'armée  ,  le  peuple,  et 
surtout  les  pauvres,  faisaient  retentir 
dans  le  temple  les  cris  de  leur  dou- 
leur. Yladimîr  aveit  uswrpé  le  trône 
par  m  fratricide;  mais  il  expia  ,  en 
quelque  sorte»  son  crime  par  ses  ez- 

Slotts ,  et  plus  encore  par  les  vertus 
ont  il  donna  l'exemple  après  sa  con- 
-version.  11  avait  reculé  les  frontières 
de  l'empire  russe  ,  et  protégé  l'em- 
pire grec.  Ce  fut  lui  qui  fonda  les 
premières  écoles  en  Russie.  11  bàlit 
plusieurs  villes ,  et  donna  à  l'empire 
des  mstitutions  civiles  et  judiciaires. 
Un  ancien  cod»"  q  ii  lui  est  attribué, 
mais  qui  parait  j)osi(  rieur  à  son  siè- 
dle  ,  soustrait  a  la  jiu  Hiiction  sécu- 
lière les  ecclésiastiques,  les  religieux, 
les  hôpitaux  y  et  ceux  ^ui  soignaient 
les  malades.  Toute  aflaue  ayant  rap< 
port  à  ces  personnes  et  k  ces  établis* 
sements  dépendait  des  évêques  qui , 
dans  les  villes  de  leur  dioeèie ,  con- 
naissaient des  poids  et  mesures,  des 
procès  relali&  ans  mariages ,  aux 
sorcelleries ,  aux  empoisonnements , 
à  l'idolâtrie  et  autres  excès  commis 
dans  Tordre  civil.  A  cette  époque.  Te 
rîerç;é  russe  avarié  pour  lui  ,  comme 
dans  le  reste  ne  1  lùirope  ,  une  cer- 
taine supériorité  d  instruction,  il  était 
assez  naturel  qu'il  s'arrogeât  les  at- 
tribu  lions  qui  supposent  quelque 
science.  La  renommée  s'est  plu  à 
relever  la  gloire  de  Vladimir  et  à 
répandre  l'éclat  de  son  règne.  Les 
annales  Scandinaves ,  islandaises  , 
l^tantincset  arabes  parlent  de  ses 
exploits  ;  en  Russie  les  traditions  po- 
praires  vantent  la  splendeur  de  ses 
lèitiiis  «t  Ja  force  plus  qu'bnmaî- 
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ne  de»;  lie'ros  qui  eurent  part  à  ses 
trioni[îlios.  Danscps  cÎKints  vulgaires, 
nous  trouvons  surtout  Dobienia  le 
Novogorodien  (oncle  de  la  mallieu« 
reuse  Rognéda  )  ;  Alexandre  à  la  mé- 
daille d^or;  llia  Mourometz,  Kakli- 
daj,qui  seul  attaquait  trob  cents 
guerriers  ,  Yan  le  tanneur  ,  qui 
était  l'eflftDi  des  Pieczyngowiens  ,  et 
autres  preux  cbevaliers.  Sans  doute , 
on  ne  peut  écrire  Tbistoire  avec  ces 
cbants  populaires  ;  cependant  en  ob- 
servant l'esprit  de  deux  siècles  oui 
se  suivent  de  bien  près^  dans  des 
contrées  assez  clui^néesrune  de  l'an- 
tre ,  il  est  facile  de  reconnaître  une  * 
certaine  analogie  entre  Charlemagne 
et  Vladimir;  ]vTr  leurs  exploits,  par 
leur  amour  pour  les  science"?  ,  par 
leurs  travaux  dans  l'administration  , 
ces  deux  princes  ont  mérité  une  belle 

Ï)Iace  dans  les  romans  de  la  cheva- 
erie ,  dans  les  chants  du  peuple ,  et 
dans  les  fastes  de  l'iiistoire.     G — T. 

VL  ADIMIR,fds  aînédeYaroslaw, 
grand-duc  de  Kiow,  n'était  âgé  que 
de  srise  ans,  lorsqu'il  fut  nommé  par 
son  père  gouverneur  de  Novogorod« 
et  duc  de  la  province  qui  porte  ce 
nom  (  I  o38].  Son  père  étant  occupé 
à  faire  la  guerre  aux  Lithuaniens  ,  le 
jeune  prince  marcha  contre  les  Fin*» 
nois  ou  Finlandois,  qu'il  subjupia  ; 
mais  dans  ce  pays  stérile  1rs  soldats" 
ayant  été  obliges  d'abandonner  leurs 
chevaux ,  la  peste  se  répandit  parmi 
les  habitants ,  et  Vladimir  se  hâta  de 
rentrer  en  Russie(  1040). L'année  sui- 
vante ,  une  circonstance  fortuite  four- 
nit à  ce  prince  l'occasion  de  signaler 
sou  courage  avec  plus  d'éclat.  De- 
puis que  Vladimir^le-Grand  s'était 
Jbi  k  une  princesse  grecque^  le  com- 
merce entre  les  deux  empires  était 
devenn  trte-actif ,  et  la  pins  par-  ' 
faite  intelligence  avait  rné  entre 
GoflDStantînople  et  Xiow*  Une  que« 
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relie  violente  s'ëtanî  ékvée  entre  tîes 
marchands  des  deux  nations .  et  ini 
Russe,  distir-i^ne  pnr  sa  n.uss.ince, 
,iv,n)t  rie  tue.  le  -^r.iiul  duc  ïaroslaw 
demanda  sati'-iaction  ;  fi*ayant  pu 
Tobleutr  ,  \[  lit  mai»  lier  sou  hls 
Vladimir  sur  ConstaïUinople  ,  et 
iui  donna  pour  premier  lieutenant 
Wychata  ,  général  qui  s'était  ac- 
quis une  grande  réputation.  La  Grèce 
se  souvenant  de  ce  qu'elle  avait  déjà- 
souflert,  et  sentant  sa  faiblesse ,  IVm- 
pereiir  Constantin  Monomaqne  en- 
voya au-devant  de  Vladimir  des  am- 
bas^deurs  pour  Tassurer  qu'il  desi- 
rait la  paix,  et  qu'il  allait  faire  pu- 
nir les  auteurs  des  excès  dont  la 
Russie  aTait  à  se  plaindre.  Le  jeu* 
ïie  prince  répondit  arec  arrop;ance  , 
et  continua  sa  marche.  Constantin  , 
après  avoir  donne  l'ordre  d'arrêter 
les  Rus.scs  qui  se  trouvaient  sur  le 
territoire  de  l'empire,  sortit  de  sa 
capitale  à  la   Icte  de    sa    flotte , 

iiendaut  que  la  cavalerie  côtoyait 
c  rirage.  Il  fit  de  nouvelles  pro- 
positions à  Vladimir,  qui  consen- 
tit alors  h  la  paix  ,  k  condition 

Îne  Ton  distriJMieFait  trois  lirres 
'or  à  chacun  de  ses  soldats.  Pour 
toute  réponse  Constantin  lit  avancer 
trois  de  ses  galères  ,qui ,  ayant  péné- 
tré au  milieu  de  la  flotte  russe  ^  brû- 
lèrent quelques  vai^seanx  ])ar  le 
moyen  du  feu  grégeois.  Les  Russes 
levèrent  l'ancre  pour  échapper  k  l'in- 
cendie, maisune  tenipcleles  surprit^ 
et  plusieurs  de  leurs  bàlirneuls  trop 
légers  furent  cnf;loulis  ou  pousses 
contre  la  rôtc.  Le  vaisseau  que  mon- 
tait Vladimir  coula  à  lund  ;  il  au- 
rait perdu  la  vie  .si  un  de  ses  ofll- 
cicrs  ne  s'était  exposé  pour  le  faii^* 
eiitrrr  dans  son  canot.  Le  cainte  s'c- 
taul  rétabli  ,  six  mille  llu:>.scs  cam- 
pés sur  le  rivage ,  et  qui  se  voyaient 
*M»s  taisseaux ,  sans  yhnfs,  prirent 
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la  résoluliin  de  retourner  par  Terre  en 
Russie.  Wychala  prévoyait  les  dan- 
gers do!!î  ils  étaient  menares  .  et  von- 
lut  k\s  j>artager  avec  eux  ;  di-N  (ju'il 
en  eut  obtenu  la  permi>sioii  de  Vla- 
dimir, il  se  mil  a  leur  tête.  .Ar- 
rive en  Bulgarie  ,  il  lut  itla  ]ur 
par  un  corps  d'armée  j[;rcc  ,  et  lut 
complètement  battu  ;  huit  cents  hom- 
mes qui  avaient  échappé  an  carnage 
furent  avec  Wychata  conduttsàCons- 
tantittople,  oîi  rempereur  leur  fit 
crever  tes  jtnx.  Vladimir,  plus  heu- 
reux, rénnit  les  vaisseaux  que  la 
tempête  arait  épargnés  ,  et  tom- 
ba sur  une  flottille  grecque  qu'il 
entoura  ;  on  en  yint  à  l'abordable  , 
et  après  un  combat  désespéré  ,vingt- 
quati*e  galères  grecques  fureol  pri- 
ses ou  l)rri!eVs  ;  l'amiral  fut  ttié. 
Vladimir  revint  a  Kiow  .•iv<c  im 
rielio  biitni  et  un  i^rand  noinlire  de 
pn>oiinier^.  Celte  'guerre  (Sl  !a  der- 
nière que  le.s  Russes  aieiit  eulreprise 
contre  la  Cirrce;  depuis  cette  épo- 
que Cuii>taiilin(qdc  n'a  plus  vu  leurs 
Hottes  dans  le  Bosphore.  Vladimir 
était  frère  de  la  princesse  Anne,  qui 
épousa  Henri  y  roi^de  France.  Il 
mourut  vers  l'an  io5a  à  Novogorod, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte 
Sophie ,  qu'il  avait  fait  bâtir.  G — ». 

VLADIMIR  II ,  dit  Monomoifue, 
arrière-  petit  -  fils  de  Vladimir  -  Ic- 
Grand ,  nc^  en  io53,'dti  gratid-doc 
Vszéwolod  est,  parmi  les  graads- 
dues  de  Russie ,  le  premier  qui  ait  pr» 
le  litre  de  ctar  on  d'empereur,  et  qui 
ait  porté  les  insif^es  de  la  dignttê 
impériale.  Di's  .sa  pîtis  tendre  jeunes- 
se ,  ce  pnucc  se  distni;^ua  par  sa  bra- 
voure, sa  sagesse  et  rélévation  dt^ 
son  ame.  Il  prit  part  à  tout  ce  qui 
fit  de  grand  sous  ses  pn'deccsscurs  , 
Iziaslas  ,  son  oacle ,  Vszéwolod,  son 
père ,  et  Swientopclk ,  son  cousin. 
On  le  trouve  partout  où  il  y  arait  te 
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dangersà  affronter  et  de  la  gloire  a  ac- 
<yiierir.  li  lit  ses  premières ai  nics  sous 
Bult:>ias  II,  roi  de  Polu^nc.  lla\,iit 
appris  à  comiailrc  ce priucc  t i  >>es  ver- 
tus guerrières ,  pendant  l'expédition 
de  lildiSctdg.  11  combattit  sous  tes 
drapeaiuL  dans  la  campagne  que  Bo- 
Icdas  fit  en  Silésie  contre  le  dnc  de 
Bohlaie(  io76).  En  1078  Ykdi- 
aiiyauhri  de  Swicntopelk,  son  cou- 
entra  dans  la  pcincipauté  de  Po- 
loldi ,  pour  punir  Tambîtieux  Vses^ 
las.  Étant  de  retour  à  Tschemigow, 
cbarge'dc  dépouilles,  il  doiiua  un  re- 
pas somptueux  aux  princes  russes  , 
et  oOVjf  h  Vs/e\volod  ,  son  prie,  nu 
proeut  de  cent  ciuquautc  livres  pc- 
nAat  d'or.  Il  était  à  peine  retourne' 
à  Smoli  ii^lv  ,  sou  apanage  ,  qu'il 
apprit  que  Ic.^  prnices  Oleg  et  Boris 
avaient  cliasse  de  Tscheruigovv  son 
père  Yszéwolod.  Il  accourut  aussi- 
tôt ,  et  enlern  les  ouTragcs  eitë> 
dcm  de  la  TtUe.  Un  combat  san- 
^ant  s'engagea  ^  et  le  f;raod  •>  duc 
uiaslas ,  qui  avait  joint  ses  troupes 
à  oellcs  de  Vladimir ,  resta  parmi  les 
morts  (  1078  ).  Vszéwolody  fui  ioc« 
céda  à  son  frère  aîné  dans  le  p!and«* 
duché  et  l'autorité  souveraine ,  don- 
na à  Vladimir ,  en  apanage,  les  prin- 
rip.iutcs.de  Tsrlïrrnî^nw  et  de  Suio- 
Jeiisk  ,  avec  l'obligation  iionoraîjie  di- 
protéger  la  Russie  par  ses  arme  s  et 
son  courape.  \as  ennemis  se  mon- 
tra ici.  l  j)arluul,  au  dedans  et  au  dc- 
liors.  Informe  que  Vzeslas  venait 
de  surprendre  Smulcnsk,  Vladimir 

L courut  ;  mais  il  trouva  la  ville  en 
!•  Pomr  s'en  Tençer ,  il  rayagea  les 
^oMMnei  de  Ysesks ,  et  se  jeu  vu 
Ifinik,  dont  il  emmena  la  kabi- 
Ittits,  après  aroir  piiy  la  ville.  Les 
VialileMiy  les  Kumans  et  les  Goaa- 
«pms  ravageaient  les  frontières  ;  il 
tomba  sur  eux ,  et  leur  enleva  leur 
bntin  (  todà  )•  Pins  |aid^  des  aven- 
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tni  1  i  s  ayant  cLas&é  le  prjju  c  Ya- 
ropolk  de  son  apanage,  VUdiinir 
accourutà  son  secours, et  le  rétablit. 
Mais  ce  prince  ingrat  s'etant  déclare 
contre  son  bienfaiteur,  Vladimir  le 
punit  y  en  s'cmparant  de  sa  ville  ca* 
pitale  y  et  le  réduisit  a  demander  la 
paix.  Ge|Mndant  Vsiëwolod  ^  afiai- 
bli  par  l  âge  et  par  les  inqtnetudes 
que  lui  donnaient  les  malheurs 
qui  fondaient  sur  la  Russie ,  sen* 
tant  que  ses  derniers  moments  ^p- 
procliaient ,  fit  en  tonte  hâte  ap- 
peler Vladimir.  Il  expira  entre  les 
bras  de  ce  di^ne  fils  (  1093  ).  II  était 
facile  à  Vladimir  de  succéder  a  son 
père;  il  céda  généreusement  l'auto- 
rité  souveraine  à  Swientopelk ,  en 
disant  :  «  Son  père  lïi  isl as  a  régné 
»)  avant  le  mien;  le  ^raud-tluchë  lui 
»  appartient  a  v  aut  moi.  »  Ayant  pro- 
clame le  nouveau  grand- duc  >  il  se 
retira  k  Tscbemigow.  La  division 
n^g;nait  parmi  les  princes  rosses ,  pen- 
dant  que  les  Kumans  poussaient  leurs 
ravages  jusqu^aux  portes  de  Kiow. 
Un  petit*fils  du  grand  Vladimir ,  le 
prince  OIeg ,  s'était  lâchement  )oint 
aux  cnaamîs  de  sa  patrie,  pour  la 
ravager  ;  et  la  Russie  méridionale 
était  exposée  à  tous  les  désastres, 
a  Nos  villes  sont  désertes,  raconte 
le  vîcnx  Nestor  j  ou  voit  partout  les 
villages  eu  leu  :  Ie5  églises ,  les  mai- 
sons ,  les  {^ranges  ne  sont  plus  que  des 
monceaux  de  cendres;  les  citoyens 
expirent  sons  le  fer  des  ennemis ,  ou 
attendent  la  mort  avec  effroi  ;  les  pri» 
sonniers^  chargés  de  chaînes,  sans 
habits  f  sans  diaussure ,  sont  tralnéi 
par  les  barbares  dans  dm  contrées 
lointaines  :  ib  se  disent  les  uns  aux 
antres,  en  pleurant  :  Je  nos  £une 
uUe  ville  russe;  je  suis  d'un  le! 
"willmfe!  On  n'aperçoit  plus  dans  nos 
prainea  ni  chevaux ,  ni  bétail  :  les 
(^amps  sont  couverts  d'herbes;  «t 
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les  bête»  Uifoets  peuplent  attjoiird'faoi 
ieslidixliabitésDaguère  pardeschré- 

liens.  »  Tous  ces  mallieurs  venaient 
des  dissensions  qiii  régnaient  parmi 
les  princes.  Sur  les  instances  de  Vla- 
dimir ,  ils  se  rassemblèrent  (  1 097  )  à 
Lubetcb  ,  sur  les  bords  du  Dnieper. 
Là ,  ayant  promis  d'oublier  lotit  res- 
seulimpiit  ]>.?rtirnljer  ,  ils  jurèrent 
qu*i!s  ri  111)11  ii('!\t  leurs  forces  con- 
Ire  les  Kumaus.  (îeltc  récoucdia- 
tinji  permit  a  Vladimir  de  faire  des 
préparatifs  de  guerre.  Se  croyant 
en  mesure,  il  deeida  les  priuces  à  at- 
taquer l'ennemi  commun.  Ou  tomba 
inopinément  sur  les  Kumaus ,  et  Ton 
remporta  une  victoire  complète.  Lear 
chef  et  dix-neuf  kbans  restèrait  sur 
le  champ  de  bataille.  Un  d'oitre  eux, 
fait  prisonnier,  offrait  k  Vladimir 
une  nche  rançon  :  le  prince,  empor- 
té par  Tardeur  du  combat ,  oulilia 
sa  grandeur  naturelle,  et  lit  sous 
.ses  yeux  massacrer  ce  chef  desarmé. 
On  délivra  un  grand  nombre  de  pri- 
aonuier5  russes,  et  l'un  commença 
â  rebâtir  les  villes  qui  avaient  été  dé- 
truites. En  I  108  les  Kumans  sV- 
taient  répandus  dans  les  camp.içrnes 
de  Pcrcjasiaw  et  de  Louhny  ;  Vladi- 
mir, ses  deu\  fds  et  les  princes  nisscs 
voisins  réunirent  leurs  forces ,  se  je- 
tèrent dans  la  Soula^  quoique  cefûtle 
la  janv. ,  et  l'ayant  pass^  k  la  nage 
ils  attaquèrent  si  vivemoit  tes  barba- 
res ,  que  ceux-ci  s^enfuirent  en  d^ 
sordre  jusqu'au  KboroL  VUdimir 
savait  faire  des  sacrifices  politiques 
à  la  position  malheureuse  ae  la  Rus* 
sic.  En  1095  il  avait  donne  aux  Ku- 
mans son  iils  Swieotoslas  en  otag^« 
11  le  leur  arracha  depuis  par  un 
coup  de  main  des  plus  hardis.  Api  ès 
la  dernière  vîrtoiio  dn  ta  janvier,  it 
demanda  les  iill<  5  des  ihui.  khauseu 
mariage  pour  ses  (ils ,  rsjiérant  assu- 
rer par  ces  alliances  la  durée  de  la 
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paix  que  Pon  Toail  dt  eondne*^  H 
se  trompa  ,  et  fat  eontnmt  de 
reprendre  les  armes  pour  aller  fin» 
iiir  ces  peuples  nomades.  Le  16 
février,  élaut  arrivé  sur  les  bords 
delà  Vorskla,  il  réunit  l'armée,  et 
lui  fit  jurer,  sur  le  crucifix,  qw 
tous  mourraient,  s'il  le  fallait,  sous 
les  drapeaux  du  Christ,  On  arriva 
sur  le  Don  ,  en  cliantaiii  de^  can- 
tiques sacrés.  0>M:nie\v  tut  tpargué, 
les  halni mis  de  cette  viUe  étant  ve- 
nus au-devant  de  Tarmée  pour  Ii^i 
oilrir  du  vin  ,  de  l'hydromel  ei  du 
poisson  ;  celle  de  Sougrow  fut  livrée 
aux  flanmesé  Le  «4  VMimir 
câébra  la  file  de  rAnnondatkm  fu 
une  victoire  éclatante  remportée  sv 
ks  barbares.  11  rentra  en  Russie  co«- 
vert  de  gloire  ^  chargé  de  butin  et 
emmenant  une  multitude  de  prison» 
niers.  Ces  exploits  portèrent  le  nom 
de  Vladimir  dans  toute  T Europe. 
Le  grand  -  duc  Swientopdk  étant 
moH  {  iri3),  une  dicte  générale 
rassemUée  ^  Kiow  fnvov.i  des  dé- 
putés à  Vladimir,  pour  iui  ut^rrr  k 
grand-duché  ,  comme  au  plus  di- 
gne parmi  les  princes  russes.  Il 
refusa  encore  une  fois  ,  en  oÔranl 
de  sontruir  un  autre  prince  «fui, 
selou  lui  ,  y  avait  plus  de  droit. 
Quand  on  apprit  cette  réponse  à 
Kiow  f  la  populace  se  souleva  et 
s^abandonna  à  tous  les  exoès.  On 
fit  k  Vladimir  de  nouvdies  înstnn- 
ces  auxquelles  il  ne  put  résister  ;  il 
fut  reçu  dans  cette  capitale  ana 
acclamations  du  peuple  ,  et  tout 
rentra  dans  l'ordre.  Voulant  donner 
k  la  Russie  une  file  à-la-fois  natio* 
nale  et  religieoie,  ^tti  contribuât  à 
consolider  la  paix  mtérietire  ,  î|  fit  \ 
annoncer  <[ue  les  reliq^ves  des  sainte 
Bons  et  G!("î>  scrairnl  tr.iîTsfr'rccs 
dans  une  église  nouvellement  cons- 
truite en  leur  honneur.  On  accourut 
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in  proiriBccîi  les  plus  éloignées ,  et 
k  lm%  ëuit  telle  aue ,  (>our  se  di- 
re UB  passage  ,  Vladimir ,  qui  ne 
TouUit  point  s'enlourer  de  sa  gar- 
de, donna  l'oidre  de  jeter  ao  peit- 
pk  des  fourrures  et  des  pièces  d'ar» 
pnt  afin  de  l'éloigner;  pendant  trois 
)ours  y  il  traita  ses  di^ns  les  pau> 
▼res  et  les  étrangers.  Lors<pie  la 
denn'rrf  sédition  cfclata,  le  peuple 
s'était  jcfc  sur  îfs  juifs  ,  qui ,  prnfi- 
tantdesrnai  licurs  publics, accablaient 
et  pressuraient  leurs  débiteurs.  Pour 
remédier  h  cette  calamité  ,  Vladi- 
nir  rassenibia  des  hommes  sages, 
tt  d'après  leurs  avis  i!  publia 
contre  l'usure  une  lui  qui  fut  ajou- 
tée au  code  de  Yarosiâvv  ,  sou  aïeul. 
Bàolo  de  se  consacrer  uniquement  à 
l'adabîstratîoii  inténeiire,  il  confia 
i  SCS  fib  le  conmandemcnt  des  ar- 
mées; Mitislas  marcha  contre  les 
Tehoudes  on  Livoniens  et  leur  «F 
(era  la  ville  d'Odempé(téte d'ours). 
Vsaiwolod,  le  pins  jeune,  entreprit 
contre  les  Finlandois  une  expé- 
dition qui  Alt  extrêmement  péni- 
ble, cette  contrée  glaciale  ue  lui 
avant  offert  aucune  ressource  pour 
les  chevaux  ni  pour  les  boinnies.  Le 
prince  George  ou  Youri  descendit  le 
Volga  et  rentra  dans  la  principau- 
té, charge  de  bntui.  a|nos  avoir 
châtié  les  I^ilgaiis  d  Oneut,  Yaro- 
polk. ,  le  troisième  parmi  ces  prin- 
ce>,  eut  des  succès  brillants  sur  le 
Bon;  il  enleva  aux  Kumans  trob 
de  leurs  tOles ,  et  revint  aTce  un 
l^nd  nombre  de  prisonniers.  Les 
PieezjDgowiens,  les  Torques  et  les 
antres  anciens  peuples  que  les  Ru- 
mins  aTaient  chassés  des  bords  de 
b  mer  Noire  et  des  rives  du  Don , 
erraient  dans  les  provinces  de  la^ 
Russie  méridionale;  Vladimir  les  for- 
ça de  s'établir  sur  les  rifes  du  Daté" 
fn^  ou  ils  sont  connus  sous  le  nom 
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de  Klobouks  noirs  ou  Cirtassicns. 
En  tii6,  il  envoya  son  fils  Viat- 
cheslas  contre  l'empire  grec;  les 
troubles  intérieurs  survenus  enOrirat 
donnèrent  probablement  lieu  4  cette 
expédition,  dont  les  deuils  sont 
penconmis.  T>c  prince  Léon ,  fils  de 
l'empereur  Diogcoe  et  gendre  de  Vla- 
dimir, s'étant  emparé  des  bords  du 
Danube ,  l'empereur  Alexis  Comnëne 
Trivriit  fnit  nssnssincr  à  Dorosto!. 
Pour  venger  i  t  ttc  mort  et  pour  con- 
server les  droil.s  que  le  jeune  prinre 
Basile  ,  fils  de  Léon  et  peut-lils  de 
Vladimir,  pouvait  avoir,  celui-ci 
dirigea  sur  And r m 0 pie  une  armée 
qui  s  empara  de  la  iliracc.  Alexis, 
efl'rayé,  s'empressa  d'envoyer  à  Kiow 
des  dons  précieux,  entre  autres  on 
cmeifîx  fait  a?ec  du  bois  de-  la  vraie 
croix ,  la  coupe  de  cornaline  dont  se 
servait  l'emomur  Auguste ,  la  cou« 
ronne ,  la  cnaiiie  d*or  et  le  collier 
que  portait  Constantin  MononiaquOi 
aïeul  de  Vladimir.  îiC  mctropolitsin 
d*Éphëse,  chargé  d'offrir  ces  dons, 
ayantdëcidé  le  grand  prince  à  faire 
lanaix,  se  rendit  avel:  lui  dans  la 
raliie'drale  deKîow,  on  il  pl  »c.i  sur 
sa  tcle  la  couronne  impériale  ,  f  n  le 
proclamant  67crtr  ^fe  ta  Rif^sic  Ou  ^ 
conserve  encore  à  Moscou  la  cou- 
ronne appelée  Bonnet  d'or  fie  Mo- 
nomaque  ,  la  chaîne,  le  globe  impé- 
rial ,  le  sceptre  et  ie^  anciens  oine- 
menls,  dont  se  revêtent  les  souverains 
de  la  Russie^  au  jour  de  leur  couronna 
ment.  D'après  le  traité  de  paix ,  la 
venye  de  Léoit  revint  près  de  son 
père  Vladimir  y  et  le  prince  Basile 
entra  an  service  de  la  Russie,  oà  il 
se  distingua.  Gleb ,  prince  de  Minsk , 
allant  réduit  en  cendres  une  ville 
voisine ,  Vladimir  voulut  arrêter 
ces  commencements  de  guerre  civile* 
marcha  lui-même  contre  ce  prince . 
le  lit  prisovnîtr  et  remmena  ^  Kiovr,^ 
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où  i!  monrtit  en  prison. Les  habitants 
de  iN*ovogorod-la-(ir,nule  sV't.int  sou- 
lèves ,  Vladimir  les  rtVlinsil  à  l'obéis- 
sance ,  cl  ew^csi  que  les  j)rijici()aux 
(l'enire  <'u\  se  reniii.sbent  à  Kiow 

{)onr  (ieni.H\fler  pardon.  Il  leur  ôta 
e  droit,  doiU  ils  jouissaient ,  de  choi- 
sir leur  gouverneur.  Après  avoir 
rëgttë  treise  ans  à  Kiow ,  Vladimir 
Monomaque,  sentant  approcher  scm 
dernier  moment  y  se  fît  transporter 

fircs  de  Teglise  où  rcfposaient  les  re» 
iques  de  saint  Boris ,  et  là  il  expira, 
le  19  mai  I  iiQ*  La  douleur  géné- 
rale éclata,  lors(|iie  son  corps  fut 
dépose'  dans  Téglise  cathédrale  de 
Sainte  -  Sophie.  Ce  prince  est  cé- 
lèbre par  la  bonté  de  son  eœm-  , 
pnr  sa  libéralité  ,  et  par. la  giandcin 
de  son  arae  ,  beaucoup  plus  encore 
que  par  l'éclat  de  ses  victoires, 
a  11  ae's.nrmait  ses  ennemis ,  disent 
les  annalistes  du  temps,  en  les  com- 
blant de  bienfaits ,  et  il  trouvait  du 
bonheur  à  les  renvoyer  chargés  de 
ses  dons.  «  Il  écrivit  de  sa  main  ses 
derniers  avis  à  ses  enfiints  ;  cl  ce  mo« 
numcnt  de  l'histoire  nisse  a  été  con* 
servé.  On  pourrait  le  comparer  aux 
leçons  que  cent  quarante-quatre  ans 
plus  taid  saint  Louis  donna  à  ses  fik 
avant  de  mourir.  Vladimir  commence 
son  testament  en  disant  que  son 
aïeul  Yaroslaw  lui  avait  donne  le  nom 
de  Vl.idimir ,  et  le  nom  clire'tion  de 
iiasiîe  ou  \  assili  ;  que  soii  |i(  ic  et  sa 
m  i-  )  e  l'a  V  a  i  eu  l  s  1 1  r  n  0  m  m  (^Monom  a  q  ne 
cumnie  pouvant  sr  hallrc seul  contre 
plusieurs  :  n  Mes  tiifants,  contiuue- 
l-il ,  loue/,Di(  u  et  lionore/,-le,  surtout 
par  votre  bienfaisance.  'oubliez 
point  les  pauvres  ;  songez  que  les 
iMeus  vous  viennent  de  Dieu ,  et  qu'il 
ne  nous  les  a  conférés  «pie  pour  neu 
de  temps.  Servezde  pcies  aux  orphe- 
lins. Jugez  vous-mêmes  la  cause  des 
ventes ,  cl  veillez  afin  que  les  hom- 
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mes  puissants  n'oppriment  point  îe*; 
faibles.  En  temps  de  guerre,  soyez 
vigilants  ,  cl  servez  d'e5.emple  à  vos 
généraux.  Ne  vous  livrez  au  re- 
pos qu'après  avoir  vu.  si  les  gardes 
sont  .i  leur  place j  souvent  on  perd  le 
soldat  y  parce  qu'on  ne  veille  point 
pour  lui.  Quand  vous  visiterez  les 

Erovinces .  ayes  l'œil  ouvert  stur  Itt 
ommes     votre  nite,  aGn  qn'Sn 
ne  lassent  point  tort  aux  habitanls. 
Ne  négliges  aucune  occasion  devons 
instruire  :  mon  père  Wssévolod , 
sans  être  sorti  de  la  Russie ,  pailnit 
cinq  langues;  les  étrangers  admirent 
en  bous  ce  genre  d'instructioo.  Ne 
vous  couehcx  point  sans  vous  être 
prosternés  trois  fois  devant  \)ie  \  .  et 
\c  ni  itiii  avant  le  lever  àn  >o!cii  , 
aile/,  i  l'cc^lise  lui  rendre  l'huoimage 
de  vos  premières  pensées.  C'est  ce 
que  pratiquait  votre  grand- père.  Je 
m'étais  liahilue  a  faire  moi-inème  ce 
que  j'aurais  pu  ordotmer  à  mou  ser- 
viteur. A  la  chasse,  &  la  guerre,  le 
jour  y  la  nuit,  on  me  trouvait  tou- 
jours le  premier  prêt  à  agir.  J'ai  fait 
quatre-vingts  campagnes^sanseomp- 
Icr  les  expéditions  moins  importan- 
tes. J'ai  conclu  dii-neuf  traités  de 
paix  avec  les  Polovitks  ;  je  leur  ai 
rendu  an  moins  œni  de  leurs  prin- 
ces ,  qui  étaient  mes  prbonniers  ; 
j'ni  ai  fait  mettre  à  mort  plus  de 
deux  cents  autres.  Per«^onrir  ne  vova- 
geait  aussi  rapidniunt  ([nr  inni.  En 
parlant  le  matin  de  i>  ht migow  , 
) 'étais  à  Kiow  avant  les  \  t  près.  Al- 
lant avec  mon  père  a  la  cii.isse  ,  tîuii> 
les  forêts  les  plus  épaisses  ,  j'ai  sou- 
vent saisi  des  chevaux. sauvages, que 
j'attachais  ensemble  de  mes  mains. 
Combien  de  fois  n'ai -je  pas  été  renr 
yersé  par  les  buffles ,  frappé  par  le 
bois  desoeris,  et  foulé  sous  les  pieds 
des  âans?  Uji  sanglier  furieux  m*ar- 
ncha  l'épée  de  ma  oeîntHrei  un  owSa 
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ayant  fait  tomber  mon  cheval  sous 
moi ,  déchira  ma  selle*  Mes  iils ,  con- 
duisez-vous en  braves  ;  ne  redoutez 
DÎ  la  raort,  ni  îcs  bctes  sauvages.  La 
pi  otoctton  fin  ciel  est  pour  1rs  hom- 
mes «lecteur.  V  V!r»tl;niii  lit  ron.strui - 
TV  lin  pont  sur  Ir  l)im  j.»'r  «  îiui  autre 
sur  la  Kliasnia  ;  ii  loiiil.i  l,i  villr  ,  qu'il 
appela  V I  nlimir  Zalcwski  ;  ila«»rnn- 
dit  les  furlilicatioiis  tic  iSuvoiiurod 
et  de  Ladoga.  11  avait  épouse  en  pre- 
mières tioces.Uiie  princesse  anglai:yc  ^ 
fille  *du  roi  Harold ,  qui  périt  en 
combattant  contre  Guillaume-le-Con* 
quérant.  Sa  troisième  femme  lui 
survécut,  et  il  laissi  en  mourant  cinq 
enfants  ,  qui  furmcrent  d'illustres 
alliances ,  en  Suède ,  elf'JMorw^e , 
€t  à  Coii«tan(înop!c.  G-— T* 

V  L  A  1)  I M 1 R  (  Andreiowitz  ) , 
cou.siu  du  c/nv  Dmitr  i-])onskoï  ,  fut 
pi orlrjîTîf*  sur  le  cliiiuip  de  bataille 
/  iadimir  Le  Brave ,  cl  ineriîa  ce 
noi:i  par  sa  loyauté',  sa  valeur,  et 

Sar  la  part  g'oi  ieuse  qu'il  prit  à  la 
elivrancc  de  Tempire  ,  aiurs  envahi 
parles  Tartares.  Apres  la  morl  d'I- 
wau  II ,  Yladimir^  sou  neveu ^  aurait 
pu  faire  yaloir  ses  aroits  à  la  souve- 
raineté ;  mais  y  ne  voyant  que  le  bien 
de  la  patrie  »  il  sentit  que  la  Russie 
ne  pouvait  être  sauvée  qu'en  écablis- 
s.nii  un  ordre  constant  de  s.uccession , 
d'après  lequel  le  fils  aine  succéderait 
il  son  père,  tandis  que  depuis  les 
commencements  de  la  monarchie 
c'étaitle  plus  âge' de  la  famille.  Ainsi, 
obéissant  aux  nobles  sentiments  de 
son  a  me  ,  s'oubliant  luimrme,  ou- 
bliant ses  fud'auls,  il  iit,  eu  l'^'j';, 
avec  Dmiln,  son  cousin,  iils  aiuc 
d'fwan  II  f  un  traite  au6si  remarqua- 
ble par  ses  suites  heureuses  que  par 
la  brièveté  simple  de  ^^a  rédaction. 
«  Nous  jurons,  y  disaient  les  deux 
princes^  moi,  Vladimir ,  d'honorer 
en  vous,  Dmitri,  le  titre  de  grand 
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prince;  f 'aurai  pour  vous  les  senti- 
ments d'un  fils,  j'obéirai  à  votre 
pouvoir  suprême,  et  je  vous  ferai 

parvenir ,  comme  à  mon  souverain , 
le  tribut  du  hhan  de  T  art  a  rie  ,  au- 
tant qu  il  en  e>t  du  puiir  îituu  apana- 
ge. Moi  ,l)iuilri,ic  m  eiiu-ige  eiîvers 
vous,  \  lailiuiir,  je  jurr  que  je  ne 
vous  ferai  point  de  tort  ,  et  ipiVn 
toute  circonstance  je  vous  le  ui  oigne - 
rai  rattachement  d'un  frire  aîne.  » 
La  ville  de  Kiow  ayant  été  pillée  et 
brôlée  par  les  Tartares ,  les  eraods- 
ducs  de  Russie  avaient  établi  leur  ré- 
sideneè  à  Moscou,  Cette  ville ,  qui 
n'était  bâtie  qu'en  bois  ,  fut  dé* 
truite  en  1 366 par  un  incendie  ;  alors 
Vladimir  pressa  le  grand -duc  de 
faire  du  Kremliu  une  citadelle ,  et 
de  l'élever  en  pierres.  Les  Tarta- 
res et  les  Monpjols  avant  affaibli  leur 
puiss.nice  par  leurs  dissensions  in- 
térieures ,   on   eouunençait    à  les 
braver;  on  e"<])frait  pouvoir  dans 
])eu  seeoner  entièreiueut  leur  joug 
sous  l((ju€l    on    gcinissail  depuis 
plus  d'un  siècle;  mais  eu  cas  de 
revers  ,  il  importait  d'avoii'  uu  lieu 
de  sûreté  où  Ton  pût  sauver  les 
restes  de  l'empire.  Au  printemps  de 
1367  on  jeta  les  fondements  du 
Kremlin  «  et  les  préparatifs  ayant  été 
faits  secrètement,  on  se  hâta  d'en 
élever  les  murs.  Les  circonstances 
étaient  pressantes;  car  la  Russie  avait 
alors  un  autre  ennemi  formidable, 
Olçierd  ,  grand-duc  de  Lilhîianie.  Ce 
prince  belliqueux..  ap!''>  ;r  (nr  porté 
le  ravageet  la  de>olalion  depuis  Wd- 
na  jusqu'à  Moscou ,  vint  jus<prà  trois 
fois  insuUer  le  Kremliu.  La  mort 
le  SIM  prit  en  iS^i  ,    et  la  lUissic 
ayant  moins  à  craindre  de  ses  lils 
dc-iuiiis  entre  eux ,  Vladimir  et  le 
giaud-duc  crurent  que  les  drcons- 
tanees  étaient  favorables  pour  re- 
fuser le  tribut  aux  Tartiures  ,  et  pour 
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armer  couire  eux.  Ils  s'avanctreut , 
en  iS-jS,  jusque  sur  la  Woja  ,  et 
avant  rencoulre  les  barbares,  ils 
remporlcrcnl  sur  eux  une  vicloire 
.sif;iialee.  Lr  féroce  Ma  mai"  rassem« 
bla  ses  hordes  ,  et  marcha  vers  le 
Don  pour  venger  cepremier  affront. 
U  fils  atiië  d'Olgienl,  Yladialas- Jâ- 
|SeIloii(  F.  JaoBLLOii),4eTeiui  depuis 
foi  de  Pologue,  s'entendait  avec  les 
barbares ,  espérant  qu'il  partagerait 
avec  eux  la  Russie.  Les  deux  princes 
russes  fësolurent  de  tomber  sur  les 
Tartares ,  de  leur  livrer  bataille  ,  et 
de  pre'venir  la  jonction  qu'ils  se  pro- 
posaient d'opérer  avec  les  Lithiis- 
fîitns.  On  se  rencontra  dcins  les 
ch.nnps  de  Koulikow  ,  le  8  septem- 
bre iJl8o.  \  ladiniii  ,  comman- 
dait le  corps  de  rt^ei  ve.  se  mit  eu 
em]iU6cade  dans  une  foret.  Étant 
tombe  inopinemenl  sur  les  Tartares, 
il  répandit  le  désordre  dans  leurs 
fifamai ,  qui  observait  le  com^ 
bat  d'un  lieu  ëlevé  f  s'ëcria ,  disent  les 
annalistes  russes  :  «  Que  le  Dieu  des 
Cbféticns  est  puissant  I  »  On  poursui* 
vitles  Tartares  jnsqu*4  la  Metcba,  oii 
se  fit  un  nouveau  carnage, la  rivière 
n'étant  gueablequ*en  peu  d'endroits. 
Après  cette  poursuite  Vladimir  re- 
Tmt  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  se 
plaça  sous  \e  drapeau  n'uir  du  p;rand- 
duc.  Dmitn  ne  paraissant  punit ,  il 
le  lit  chercher;  on  le  trouva  sous  un 
arbre,  abattu  de  fatl^uc  et  couvert 
de  Llchiîiii es  }i(JiiuraMe5.  II  reprit 
cuur.'i^««,  (juami  ou  lui  eut  dit  que 
les  Taitarcs  étaieut  comnlctcment 
batttJS*  L'armée  lui  donna  le  nom  de 
VanskiH  ou  f^ainqueurJu  Dan,  et 
son  cousin  lut  proclamé  Fladimir 
jindreiofwHz  U  Brme*  Pour  Tim* 
port;  nce  des  résultats ,  les  Russes 
ont  couipai  e  la  victoire deKouULow 
h  celte  de  Pullavra.  La  nouvelle  qui 
s'en  répandit  promptement  dans  tout 
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l'empire,  et  y  excita  unp  joie  qu'îf  se* 
rait  diibcile   d'eïpi  imer.    On  di- 
sait :  «  Enfin  la  grande  horde  est 
acéantie ,  elle  ne  pourra  plus  se 
relever  ;  le  sang  des  clirciicns  ré- 
pandu sur  les  bordi  du  Doji  m  i  a  le 
dernier  sacrifice  ;  le  courroux  du 
ciel  doit  èire  apaise  ,  et  l'iude'- 
pendanœ  de  la  Bussie  est  assu- 
rée* »  Jagdlon  j  qui  s'avançait 
pour  placer  les  Russes  entre  oeux 
veux  y  appra>ant  ce  qui  venait  d'ar- 
river sur  le  Don ,  se  retira  si  préci- 
pitamment, que  la  cavalerie  russe  do 
put  atteindre  son  arrière-garde.  Les 
princes  nisses  commirent  une  faute 
qui  tenait  aux  nsaî:;es  de  ce  temps. 
N'ajaut  pomtde  troupes  soldées,  ils 
permirent  k  celles  qu'ils  avaieut  le- 
vées dans  leurs  apanaç^es  d'aban- 
donner les  drapeaux ,  et  dix  ans  s'é- 
taient à  peiue  écoulés,  lorsque  les 
Mongols ,  après  avoir  repare  leurs 

Sertes ,  s'avancèrent  sous  la  conduite 
e  Toktamtsdi ,  ravageant  tout  ce 
cnii  se  trouvait  sur  leur  passtge* 
Comme  il  paraissait  difficile  de  tenir 
k  Moscou  y  les  deux  princes  prirent 
position  afin  d'inquiéter  les  derrières 
de  l'ennemi.  Aprà  un  sirâe  de  qua* 
tre  jours,  le  27  aoât  iSSa  Tokta- 
misch  entra  dans  Moscou ,  qu'il 
livra  aux  flammes  et  à  la  fureur  du 
soldat  fi).  Vladimir ,  qui  s'était  jeté 
dans  Wolock  ,  tomba  inopinpmmt 
sur  I*arriêre-p;ardf  (les  Tart  u  cs  ,tiil 
les  mena  si  vivement,  qu'ils  i  v  u  itè- 
rent eu  toute  ha  te  Moscou,  san.N  avoir 
pu  s'emparer  du  Kremlin.  Le>  deux 
princes  i  eulri^reut  ensemble  dans  la 
capitale ,  et  furent  frappés  d'horreur 
en  voyant  l'état  où  elle  était  rédniie. 
Les  mes  étaient  joncbées  de  morts  ; 


(Ofl'Ml  d«M  l«  wAm»  mou  a*M>il.  4S«  mm 

•  l>rr«  *  r»  rr*'iirm«u(.<i  drM.lrfini  .  •{•■'en  iSis  I» 

iOitiMft  tUONn». 


.  ly  j^cLj  L^y  Google 


VLA 


VLA  d6i 


ks  baiLaiti  ,  ayant   égorgé  plus 
de  vingt  mille  habitants ,  u'avaient 
épargné  que  les  jeunes  gens  des  deux 
icxes ,  qu'ils  cbassaicnt  derant  eox 
comme  un  troupeau  de  bêles  fauves* 
Oleç ,  pnnce  de  la  maison  régnante, 
avait  Ucbement  layorisê  l'ennemi  ; 
Vladimir  fut  enyojë  contre  ce  prin- 
ce inûdcle  qui  se  soumit  en  1 3H5. 
Vladimir  accompagna  le  grand-duc 
dmu  son  expédition  contre  la  Tille 
de  Novogorod  à  laquelle  on  accorda 
1.1  |):mx  ,  mais  à  des  conditions  très- 
ngoureuses.  Dmitri ,  sentant  que  ses 
forces  s'affaiblissaient,  fit  <ierre(eTnent 
insinuer  à  Vassili ,  l'aîne  de  ses  si\ 
fils  ,  de  s'enfuir  de  la  horde  où  il 
était  en  otaç^c  depuis  trois  ans  (  Foj  » 
V^ssiLi  11  j  :  le  jeune  prince  arriva 
heureusement  à  Moscou.    Afin  de 
prévenir  les  troubles  et  les  discus- 
sions, le  jour  de  l'Anntmciatioii  1389, 
Vladimir ,  que  des  flatteurs  avaient 
représenté  comme  se  repentant  des 
concessions  faites  depub  vingt  -dnq 
ans ,  se  rendit  près  de  Dmitri  et  près 
du  jeune  VassiIi  »  alors  âgé  de  dix- 
sept  ans ,  les  embrassa  tous  les  deux 
tendrement,  en  signe  de  concorde  par* 
faite;  et,  en  prc'sence  du  haut  clergé 
et  des  boyards ,  il  s  signèrent  un  îr-iité 
où  il  est  dit  :  a  Moi,  Vladimir,  je 
jure  que  je  vous  lionorerai  ,  vous  , 
Dmitri,  connue  mvn  père  ;  vous, 
Vassili  Dniitrievvitz  ,  je  vous  regar- 
derai cuiiiinr  mon  frère  aîné  ;  vous, 
George  Dniiii  icwitz  (  le  second  fils), 
comme  mon  égal^  et  vous,  les  quatre 
jeunes  fils  de  Dmitri ,  vous  serez 
mes frères  cadets.  Si  la  Providence 
différait  de  nous  délivrer  du  joug 
des  Tartares ,  je  m'engage  à  parta* 
eer  toutes  les  charges  et  à  payer  la 
donziimepartiedu  tribut  du  Khan,» 
D'après  ce  second  traité  si  mémo- 
rable, l'ordre  de  la  succession  fut 
irrévocablement  établi.  I^es  sis  lils 


de  Dmitri  étaient  appelés,  chacun 
dans  son  ordre,  À  la  succession  de 
Tempire ,  et  les  neveux  ne  devaient 
plus,  comme  autrefois,  céder  l'héri- 
tage à  leur  oncle.  Dmitri  eut  le  bon- 
heur de  survivre  quelques  semaines 
k  cet  heureux  événement.Le  1 3  mai, 
a^ant  pris  par  la  main  le  jeune  Vas* 
sili  f  il  le  présenta  comme  son  suc- 
cesseur à  Vladimir  ,  à  ses  autres 
fils  et  aux  boyards  de  l'empire,  et 
il  rendit  le  dernier  soupir.  Le  jeune 
V.issili  Ti'nvnit  encore  rien  lait  , 
pour  mériter  la  confiance  de  la  na- 
tion ,  ayant  passé  les  belles  années  de 
sa  jeunesse  au  nulu-u  des  bn  i boires  et 
dans  une  abjection  qui  tenait  de  Tes- 
clavagc;  Vladimir ,  au  contraire,  s'é- 
tait acquis  une  si  haute  illustration , 
Tarmée  lui  avait  donné  snr  le  cbamp 
de  bataille  un  nom  si  glorieux,  que 
l'on  craignit  de  nouveaux  troubles 
après  la  mort  de  Dmitri.  Mais 
loâdimir  embrassa  franchement  la 
parti  de  Vassili,  comme  ilavait  lova- 
lement  défendu  le  père.  Tamemn 
s'ctaut  avancé  contre  Moscou  en 
iSqS  ,  Vladimir  resta  dans  la  ca- 
'pitale,pour  la  défendre  contre  les 
barbares,  qui  se  replièrent  sur  kiovr, 
afin  de  ytiUer  celle  ville,  riche  par 
le  commerce  qu'elle  faisait  avec 
l'Orient  et  l'Occident.  Ils  revinrent, 
en  i4o8,  sous  la  conduite  d'Èdi- 
gée.  Vladimir,  charge  de  défen- 
dre encore  Moscou ,  eu  fit  brûler  Icf 
faubourgs  ;  mais  après  avoir  sonlemi 
un  siège  de  trois  semâmes ,  il  consen- 
tit h  donner  troismille  roid)les  à  Edi- 
gée ,  qui ,  ayant  sans  doute  dVntres 
raisons  pour  se  contenter  d'une  som- 
me si  modique,  leva  le  siège ^  et  se 
retira ,  chargé  d'un  bntin  immense , 
et  emmenant  un  grand  nombre  d  es* 
claves.  Vladimir,  pénétré  de  dou- 
leur à  la  vue  des  calamités  qui 
désolaient  aa  patrie  ,  mourut  en 
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i4io.  Tant  que  Tempire  des  Rus- 
ses subsistera,  ils  n'oublieront  ja- 
mais que  ce  prince ^  si  digne  de  ré- 
gner ,  donna  le  premier  l'exemple 
d'une  générosité  trop  peu  commune^ 
et  que,  renonçant  h  un  droilqui  avait 
pour  lui  l'usage  de  plusieurs  siècles  , 
il  voulut  bien  serv  ir  sous  les  ordres 
de  ses  neveux,  auxquels  il  aurait  pu 
commander.  T^a  couronne  conserve 
avec  respect,  dans  ses  archives,  son 
testament,  ainsi  que  ses  traités  avec 
Duiilri  et  Va>siU.  G — y. 

VLADIMIR,  palatin  de  Craco- 
TÏe,  montra,  dans  une  époque  de 
deuil  et  de  désastres  »  un  courage  et 
un  dévouement  dignes  des  plus  beaux 
siicles  de  Rome  et  de  la  Grèce.  En 
ltft4>  ^  Tartares-  Mongols,  ayant 
pillé  et  brûlé  Kiovr,  s  avancerait 
sur  la  Pologne,  pour  la  dévaster, 
et  de  là  porter  la  désolation  dans  le 
cœur  de  l'Europe.  S'étaot  répandus 
depuis  le  Dnieper  jusqu'au  Bug,  ils 
dftniisirent  les  villes  qui  se  trou- 
v.iifut  ^wr  leur  passage,  à  l'excep- 
tiou  (le  Kamienice-Pudulski  ,  qu'ds 
conservèrent  pour  y  réiuiir  leur  bu- 
tin ,  et  y  enleraier  les  es(  laves.  Bien- 
tôt ils  se  jetèrent  sur  la  (laliicie, 
pas>èrent  la  Yistule ,  et  s'approchè- 
rent jusqu'à  sept  milles  de  Cracevie. 
Las  éi  massacrer  et  de  piller  ,  ils 
revinrent  sur  leurs  pas ,  pour  di* 
riger  le  butin  et  les  prisonniers 
sur  Kamienioe.  Les  habiunts,  frap- 

tde  terreur,  se  sauvèrent  dans 
forêto.  Boleslasy  dit  le  Chas- 
te y  due  de  Pologne,  se  tenait  U* 
chenient  enfermé  dans  Cracovie. 
Son  palatin,  k  brave  Vladimir ^ 
a  va  fit  rassemblé  avec  peine  une  pe^ 
tile  armée ,  lui  inspira  son  dévoue- 
ment et  son  courage;  et  il  se  \v\-a  sur 
les  Tartares,  (ju'il  défit  et  mil  eu 
désordre  j  mais  a[)rès  un  second 
iBombat  les  barbares^  devenus  plus 
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Ibriens  par  celte  résistance,  reparu- 
rent avec  de  nouvelles  hordes.  Le» 
habitants ,  animés  par  les  esbortn^ 
tions  de  Vladimir ,  avaient  repris 

courage;  et  le  1 8  mars  i24t>  an  lo- 
ver du  so!cil  ,  le  brave  palatin  toraLa 
sur  It's  b-nbares  ,  (jui  ,  a j)rès  avuir 
pei  du  plusieurs  de  leurs  chch  ,  «^e 
tirèrent  ru  doordi^e.  Les  Polonais 
chaulaient  vicluiie;  mais  assaillis 
par  de  nouv(  lies  hordes  ,  ils  furent 
forcés  de  se  relircr  de  nom  caii  dans 
leurs  forcis ,  après  avoir  fait  dei  pro- 
diges de  vaieur.  Leduc Bolcslas, ef- 
frayé, s'enfuit  en  Hongrie  (  F*  Bot» 
LAS ,  V ,  49  ).  A  l'exemple  de  ce  Uche 
souverain,  la  noblesse  et  les  babitants 
se  dispersèrent*  Vladimir  ne  pou- 
Tant  aélBodre  Cracovie ,  les  Tarta- 
res, qui  trouvèrent  la  place  déserte , 
y  mirent  le  feu.  Tout  étant  dévasté^ 
ils  marchèrent  sur  Breslau.  Cette  par* 
tie  de  la  Silésie  avait  pour  souverain 
Henri  II ,  priuce  d'un  grand  courage, 
qui,  de  même  qucVladimir,  n'av  nt 
point  desc^perc  du  salut  de  la  palne. 
Le  palatin  de  Oacovie,  ((ui  ne  p4»iivait 
s'cloiguer,  lui  cnvoyi  ^.on  ids6ulis- 
law  avec  le»s  troupes  dunt  lui  même 

tmivait  se  passer,  l^e  i5  avni 
es  deux  chefs,  Henri  et  Sulislaw  , 
rangés  en  bataille  près  de  Lieguitz , 
sur  les  bords  de  La  Nissa,  attendi- 
rent les  barbares ,  qui  s'avançaient 
en  poussant  des  cris  de  fureur.  Après 
un  combat  glorieux,  Sulislavr  tomba 
près  de  Henri,  qui  bientôt  lut  lui-mè> 
me  entouré  et  massacre  par  les  bar* 
bares.  Le  carnage  fut  tel,  qu'ils  en- 
voyèrent à  Kamieoice  des  sacs  rem- 
plis d'oreilles  de  leurs  ennemis.  lis  se 
jetèrent  ensuite  sur  la  Moravie»  et 
se  réunirent  aux  hordes  qui  pil- 
laient la  Hongrie.  Boleslas  revint  à 
Cracovie  j  et  son  j)alatin  l'aida  a  rr 
parer  ses  pertr^.  ()a  ignore  l'époque 
de  la  mort  de  ceiui-ci.      G — y. 
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VLADISLAS^^  ,âit  Hermam, 
roi  de  Poloçfie  j  succéda  4  Boles- 
las  II  j  son  frëre ,  en  1081.  U  était 
le  seeoiid  des  fils  de  Casimir  I^^.  et 
de  la  reine  Dobrognicwa ,  fille  de 
V  Udimir-le-Gmid  ;  on  Ta vait  sur- 
nommé Hermann,  en  Thoiiiienrdie 
l'archcvcque  de  Cologne,  son  grand- 
onc\c  ,  frère  de  la  reine  Rixa  ,  sa 
graud-mère.  Après  la  fuite  dr  Boles- 
las ^  la  Pologne  était  restée  priidaut 
une  année  sans  chef  et  s  ins  lt;i.  I^s 
grands  du  royaume  ,  voulant  uieltre 
lui  à  cet  ctat  d'aiiaichic,  prièrent 
Yladislas  de  monter  sur  le  trône,  qui 
loi  appaitenait  de  droit ,  et  auquel 
jusque -là  U  n'avait  poat  prétendu , 
parce  oue  Ton  ignorait  ce  qn'était 
omnnBoleslas.  Après  la  mort  vio* 
lentede  saint  Stanislas,  Grégoire  VII 
avait  excommunié  BolcslaS|  le  dé- 
cUrant  déchu  de  la  cottwie^  et  ses 
eojetsdéliésde  leurs  serments;  ii  dé- 
fendit aux  princes  de  la  maison  ré- 
gnante dp  prPTidre  sans  sa  permis- 
sion le  titre  d<  roi,  et  aux  cvèqucs 
de  sacrer  le  monarque,  si,  avant  d'a- 
voir prislrs  ordres  de  la  cour  romai- 
ne, ou  u^ait  donner  im  successeur  a 
Boleslas.  On  mc{)risa  des  menaces  qui 
ne  pouvaient  avoir  d'autre  dlet  que 
de  prolonger  les  malheurs  de  la  Po- 
lope;  Tcmpenor  Henri  IV  ayant 
jomt  une  invitation  expresse  aux 
prièiCB  des  évêques  et  des  grands  du 
Mrynume ,  Vladislas  fut  couronné  et 
•aeré  à  Gnesoe.  Ses  premiers  soins 
se  tournèrent  vers  la  religion  ^  après 
avoir  /ait  quelques  démarches  à  fio- 
me  y  pour  obtenir  que  l'interdit  jeté 
sur  le  royaume  fût  levé ,  sans  atten- 
dre Tcffet  de  sa  demande,  il  fit  ou- 
vrir les  églises,  orduuoant  que  l'on 
y  célébrât  l'ofllce  divin.  11  avait  en  , 
d'uuc  uuion  illégitime ,  un  fils  appclc 
Zbignicw.  Sur  la  ^)roposilion  de  sa 
sœurâwiCDtoclinay  il  épousa  Judith^ 


fille  de  V^ratiilas  ,  roi  de  Bo- 
héme.  Les  noces  se  célelirèrent  k 
Gif  covie  ^  avec  une  maniifioence 
royale.  Gomme  le  jeune  /Ibigniew 
y  taisait  ses  études,  le  père,  craignant 
que  sa  présence  ne  fût  désagréable  à 
la  reine ,  Tcnvoya  dans  un  couvent 
en  Saxe,  où  il  le  fit  élever  avec  soin. 
La  reine  e'tait  «stérile;  cite  et  soji 
époux,  envoyèrent  un  de  leurs  <  lia- 
peiains,  avec  de  riches  présents,  au 
couvent  des  Bénédictins  ,  en  I^nguc^ 
doc,  oîi  reposait  le  corps  de  saint 
Gilles.  L'abhé  de  cette  maisonordon- 
na  des  prières  peudant  tiois  jours  j 
et  les  parents  crurent  devoir  à  un 
bienfait  particulier  du  ciel  la  nais- 
sance du  prince  qui  leur  naquit  neuf 
mois  après  les  vceux  \  ils  Tappel&ent 
Boleslas;  et  ii  fut  depuis  surnommé 
KrzyvfaiÊSty  ou  le  ÉaU^ré  (iob5). 
Cet  heureux  événement  causa  une 
grande  joie  en  Pologne,  et  Ton  y 
érigea  ,  en  l'honneur  de  saint  Gilles^ 
un  grand  nombre  d'cj;lises.  Le  roi 
reconnaissant  fonda  ,  î^ous  l'invoca- 
tion de  ce  saint ,  une  cgiise  collégiale 
à  Cracovie.  La  leine,  (jni  était  ado- 
rée en  Pologne ,  ne  survécut  que  peu 
de  temps  à  la  naissance  de  bon  lils. 
D'après  l'avis  d'Othon  ,  chape- 
lain de  la  cour,  le  roi  épousa  en 
secondes  noces  la  princesse  Juditb, 
sttur  de  Tempereur  Henri  IV,  et 
veuve  de  Vladislas.  roi  de  Hon- 
grie. En  quittant  la  Pologne ,  le  roi  - 
Boleslas  avait  emmené  avec  lui 
Hiecsyslas,  son  ûls  aîné*  Le  roi» 
son  oncle,  rappela  le  jeune  prince 
en  Pologne,  lui  donna  une  prin- 
cesse russe   en  mariage  ,  et  peu 
de  temps  après,  Micczyslas  mou- 
rut subitement,  sur  quoi  se  répan- 
dirent eu  PoIoj];ne  des  bruits  très- 
dcfavorables  à  l'iionneur  de  Vladis- 
las. Les  habitants  delà  Poméranic 
oijcuiaic  cuicnt  encore  païens. 
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Ion  leur  usage ,  ils  s'e'taient  révoltés , 
pour  se  soustraire  au  tribut  «pie  les 
rois  de  Pologne  leur  ayaiest  impose'. 
Vlidislas  marcha  contre  eux,  et  après 
leur  défaite  (  1091  ) ,  il  prit  dc%  pré- 
cautions contre  de  nouvelles  révol- 
tes ;  crpendanl  dès  l'année  suivante 
ils  tojiibèrentsur  lui  tout-à-coiip  , es- 
péra iil  k  surprendre.  On  se  battii  jus- 
(pi'.i  la  nuit ,  et  le  champ  de  hû taille 
lui  resta.  Cette  campagne  n'ayant 
point  e'të  décisive ,  le  roi  en  fît  une 
troisiine ,  et  les  Poméraniens  se  sou- 
mirent. Les  Bohéutens  s'ëtaot  jettfs 
sur  la  Silësie,  U  envoja  contre  eux 
«ne  armée  qui  rayagea  la  Moravie 
(  1 094)*  Son  fils  Boleuas ,  qui  n'a yait 
que  neuf  ans ,  demanda  ayec  instance 
la  pennission  de  faire  cette  campa- 
gne, ce  qui  ne  liv  fut  accorde  que 
Pannée  suivante.  Ce  jeune  prince 
s'opposa  alors  àSieciech,  lieutenant 
du  roi,  qui  voulait  lever  le  ,sit  jj;e  de 
Méséritz ,  et  la  fut  tune  favorisa  son 
audace.  Sieciech  abusait  de  la  con- 
fiance du  roi;  Zbigoiew,  insUuitde la 
îiaine  que  ce  favori  s'était  attirée, 
sortit  de  sou  couvent ,  et  se  jeta  dans 
la  ville  de  Breslau,  où  il  atttmit 
lies  Polonais  mécontents.  Le  roi  Tint 
mettre  le  sié^  devant  cette  ville ,  qui 
capitula.  Zbigniew,  qui  avait  pris  la 
fîiiie,  se  ren£t  sur  les  fronttms  de 
ia  Poméranie ,  et  arma  contre  son 
'  père,  VladislasattaquacefiIsrebeUey 
le  Ht  prisonnier  f  et-  livra  au  pillage 
et  au  feu  Krus/wicz ,  où  il  s'était  en- 
fermé. Cette  ville  ,  Tmir  des  premiè- 
res du  royaume  ,  fut  ruinée  au  point 
qu'aujourd'hui  on  eu  voit  a  peine 
quelques  vestiges.  Zbigniew  fut  mis 
en  prison.  Le  roi  élaîit  venu  à 
Gncsne ,  pour  assister  à  la  consécra- 
tion de  l'église  cathédrale  (  109^ 
tes  e'véques  le  conjurèrent  de  rendre 
la  liberté  à  son  fils,  et  d'éloigner  de 
ses  conseib  Sieciecb ,  qui  était  odieui 
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k  tout  le  royaume.  Le  favori  fut  exi- 
lé ,  et  les  Poméraniens  s'étant  de 
nouveau  révoltés  ,  le  roi  envoya  con- 
tre eux  ses  fils  Zbigoiew  et  FiolesUs, 
Les  princes,  comme  il  était  facile  de 
le  prévoir,  ne  purent  s'entendre,  et 
la  campagne  ne  fut  point  hcai  coie. 
Alors  le  père  eut  la  pensée  désas- 
treuse de  donner  en  apanage  à  Zbi- 
cniew  la  Mazovîo  et  a'antrro  ricbes 
domaines.  Ce  premier  partage  est 
1  Vpoque  fitale  ou  commencrjwm  1» 
déraembremenu  et  les  malheucs  « 
ontaccaUe  la  Pologne  pendant  pins 
de  deux  sîèdet.  Sieciecli  étant 
rentré  en  faveur  auprès  du  toÎ^  1m 
deux  fils  s'unirent  contre  leur  pcre, 
qui  se  vit  obligé  d'éloigner  de  nou- 
veau son  favori.  Le  jeune  BolesUi 
alors  âge  de  quatorze  ans  s'clait  déjà 
acquis  une  haute  réputation  de  hra- 
voure  et  île  saç^esse.  I>e  rui  de  Bohê- 
me l'invita  a  uu  tournoi  et  à  une  fèlc 
royale,  où  il  le  créa  sou  clicvu- 
lier.  Le  ]>ei  e ,  qui  voyait  approcher 
sa  fm ,  lit  venir  le  jeune  prince  à 
Plock ,  ou  il  tcneit  sa  cour,  pour  k 
faire  aussi  son  chevalier.  Cm  élait 
occupé  des  préparatifs  de  la  iSte,  qui 
devait  avoir  lieu  le  jour  de  l'Assomp- 
tïon,  lorsque  l'on  apprit  que  les  Po- 
méraniens étaient  venus  assiéger  âan- 
tock.  Le  jeuno  Boleslas  se  jeta  aux 
genoux  de  son  père ,  le  conjurant  de 
lui  permettre  d'aller  délivrer  la  ville. 
Le  roi  et  les  seigneurs  s'y  oppo- 
sèrent d'aboi-d  ;  mais  ils  ne  pureot 
résister  aux  instances  du  jeune 
prince.  Il  rassembla  des  troupes, 
marcha  en  toute  liàte  contre  l'enne- 
mi, et  le  mit  en  fuite.  Il  revint  à 
Plock',  où  le  roi  y  au  comble  de  sa 
joie,  le  créa  chevalier  (  ii€M>)»  Ge 
prince  moiinit  le  5  juin  1  los^  da^ 
la  cinouante-neuribne  amwe  de  eca 
Age  et  la  vingt-uniknjs  de.soi  riqpnt^ 

G^x« 
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VLADISLAS II ,  septième  foi  de 
Fplocne  ,  était  fils  de  Bolesbs  III, 
dit  KrzÎYOïisty  ,  et  d'une  princesse 

russe ,  fille  de  SwientopelL  Étant 
l'aine  de  ia  famille  ^  il  succéda ,  en 
1 139  f  à  son  përe    tpù  avait  donne 
à  ses  autres  fjls  une  partie  de  ia  Po- 
logne rn  apnnnç^e.  V'Intîîslas  avait 
épousé  Agnes  ,  pctitc-iille  de  l'empe- 
reur Conrad  II,  princesse anibilieuse 
et  Ijautâioe  y  qui  pour  le  malheur  de 
la  Pologne  eut  ua  (;rand  ascendant 
sur  son  mari. En  mourant,  Bolcslas 
avait  duiuie  a  son  ids  a  hic  le  titre  de 
roi  y  avec  autorité  sur  ses  frères; 
mais  oe  n'était  qu'une  vaine  préro- 
gative, puisque  ce  fils  ne  possédait  en 
propre  que  la  quatrième  partie  du 
royaume.  Dans  une  diète  convoquée 
à  Gracovie  ,  il  fiit  r<»olu  que  les 
frères  du  roi  gouverneraient»  sans  au- 
cune dépendaDce  ,  les  provinces  qui 
leur  étaient  échues  ;  que  VladisI  las 
aurait^  avee  !e  titre  de  roi ,  l'auto 
rite  suprême,  le  droit  exclusif  de 
déclarer  la  r^tierrc,  tic  commander 
les  armées ,  et  qu'en  temps  de  puerre 
les  pnn(     seraient  tenus  de  se  trou- 
ver au  iieu  qu'il  leur  aurait  assi^jne. 
Tous  ces  arrangements  étaient  j)lus 
que  suâisants  pour  attirer  sur  la  Po- 
logne les  maux  qui  accompagnent 
l'anardiie.  Vladislas ,  excité  par  les 
discours  de  la  reines  convoqua ,  k 
Cracovie^  une  secoiide  diète,  où  il 
représenta  la  nécessité  de  réunir  les 
provinces  que  Ton  voiait  de  diviser, 
«fin  de  donner  auroi  ^  avec  une  au- 
torité réelle ,  les  moyens  de  la  sou- 
tenir. Il  promettait  de  céder  à  ses 
frères  ses  domaines,  dépendants  de 
la  couronne ,  avec  lesquels  ils  pour- 
raient vivre  selou  leur  rang  et  leur 
dignité*.  Ta  haute  noblesse  lit  des  re- 
présentâUons  qui   ne  furent  point 
écoutées.  Vladislas  ,  conduit  par  la 
reine ^  demanda  un  impôt  géiiérai , 


VLA  305 

dont  ne  lurent  point  aemptes  les 
provinces  de  ses  frères.  Le  mébcm- 
tentement  éclata  bientôt  à  l'occasion 

d'une  violence  exercée  par  la  reine. 
Vladislas  étant  à  la  cnasse  s'écarta 

de  sa  suite  ;  la  nuit  étant  survenue, 
il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  la  foret 

Sour^  passer  la  nnît,  n'ayant  à  coté 
e  lui  que  le  comte  Pierre ,  un  des 
premiers  seigneurs  delà  cour.  Comme 
cehii-ci,  couche  par  terre  ,  se  plai- 
gnait d'avoir  truuvt  un  si  mauvais 
gîte  :  «  Soyez  tranquille,  lui  dit  le  roi, 
»  en  riant la  comtesse  n'en  est  que 
»  mieux  couchée  dans  les  bras  du 
»  comte  Skrzyn.  »     «  Et  la  reine , 
»  reprit  vivement  le  comte,  ne  trou- 
V  ve  pas  non  plus  le  temns  long  avec 
»  sonbon  amiDobiess.»  Le  roi,  piqué 
au  vif,  fit  à  son  retour  de  sanglants 
reprocb»  à  la  reine;  elle  se  disculpa 
si  £iicilement  que  le  faible  mari  l'au- 
torisa à  se  venger  ;  et  Dobiesz  fut  char- 
ge d'exécuter  cette  vengeance.  Il  enle- 
va lui-même  le  rornte  Pierreau  milieu 
des  fefes  que  donnait  ce  seigneur,  à 
iireslau,  pour  le  mariagede  sn  fille, 
et  l'ayant  amené  à  \<i  cour  ,  il  lui 
fit  crever  les  yeux  et  arracher  la 
langue  par  ordre  de  la  reine.  A  la 
nouvelle  de  cet  acte  de  cruauté  ^ 
l'indignation  fut  générale  en  ^ologne, 
et  le  palatinat  &  Sendonur  donna 
l'exemple  de  la  révolte.  Cependant 
Vladislas  avait  réussi  i  dépouiller 
deux  de  ses  frères.  Les  évéques  du 
royaume  écrivirent  au  pape  Eugène 
III^  je  priant  d'ordonner  à  Vladislas 
de  rendre  à  ces  princes  leurs  apanages. 
Le  pape  était  alors  occupe'  de  la  croi- 
sade qu'il  faisait  prèrlicr  par  S.  Pjrr- 
nard  ,  et  il  parait  qu  i!  ne  dujina  point 
de  réponse.  I/empercur  (ionrad  par- 
lant pour  la  Terrc-Sainle,  insîruit 
de  ce  qui  se  passait  en  Pologne  , 
recommanda  vivement  Vladislas, 
et  surtout  la  reine  Agnès ,  sa  pa- 


Digitized  by  Google 


366  VLA 


▼LA 


rente ,  an  cardinal  léç;al(  ri^']).  Les 
princes  polomi*;  s'ctaut  re'fugiés  à 
Posen  ,  Vladislas  vint  mettre  le  sic^^e 
devant  cette  ville.  Les  cvcques  du 
royanme  écrivirent  de  nouveau  au 
pape  ^  qui ,  excommunia  la  reine , 
comme  auteur  des  maux  qui  alfti- 
geaient  la  Pologne.  If  archerêque  de 
Gnesne  sortit  de  la  ville  asst^ëe 
pour  faire  à  Vladislas  des  reprësen* 
tations  qoi  furent  rejetées.  Alors  le 
prclat  prononça  contre  lui, en  présen- 
ce de  Tarmée,  la  sentence  d'excom- 
munication, ce  qui  Ht  une  vire  impres* 
sioH  sur  les  soldats.  Les  provinces  se 
soulevèrent  ;  Vladislas  attaque, b.'itttj 
dans'^son  cnmp  ,  se  sauva  à  Cracovic. 
L'armce  des  prifices  Vy  suivit  ;  lais- 
sant dans  la  ville  sa  femme  et  ses  en- 
fants ,  il  alla  demander  des  secours 
eu  Bohème.  Cracovie  se  rendit ,  et 
les  princes,  craignant  que  la  reiue 
Agnès  ne  fût  immulcc  à  la  hauie  gé- 
nérale ,  se  hâtèrent  de  la  faire  con- 
duire en  Allemagne  avec  ses  enfanis. 
Sur  les  instances  de  l'empereur  Con- 
rad, revenu  de  la  Terre- Sainte , 
le  pape  envoya  en  Pologne  un 
gat  qui  se  contenta  de  demander 
que  les  provinces  écliues  à  Vladislas 
lui  fussent  restituées ,  pour  les  possé- 
der comme  fief  de  la  couronne  ,  la- 
quelle resterait  à  Boleslas ,  élu  par  la 
nation  |iolonaise.  Ces  propositions 
av  ilit  rtt'  rejelées  ,  le  légat  excom- 
munia ies  princes  H  leurs  conseillers  , 
ordonnant  au  cleii^ë  de  fermer  les 
é;;lises.  Les  e'véques  du  royaume  dé- 
cJai  crent  qu'ils  regaixlaient  celte  ex- 
communication comme  nulle,  et  qu'ils 
n*^  auraient  aucun  égard  (  1 149  )• 
L  empereur  indioua  une  diète  à  la- 
quelle comparut  vladtslas,  avec  9on 
épouse }  ét  prince  demandait  qu'on 
le  fëtabltt,  s'en^ageant  k  reconnaîtra 
le  chef  de  rempu  c  pour  son  setgueur 
saaeraiii.  Deux  dépuutions  que  Goa* 


rad  lit  partir  pour  la  Pologne  ne  pu- 
rent rien  obtenir,  et  le  papi  .  Us» 
prière,  envova  de  nouveau  sou  cardi- 
nal legdl,  qui  réitéra  la  sentence  d'cx- 
commuuication  et  d'inki dit  si  Vou 
refusait  de  rétablir  Vladislas  (  t  i5o). 
Cette  menace  ayant  été  vaine ,  Con- 
rad se  mit  en  marche  vers  l'Oder , 

E»nr  faire  respecter  ses  déctsione* 
oleslas  alla  le  trouver;  il  W  éi* 

£osa  combien  son  frère  ëtaithai. 
Il  fit  des  présents,  à»  promesseï; 
et  l'empereur  rentra  en  AUem^oe» 
Frédéric  Barberousse  ,  succeascnr 
deConrad ,  tenant  une  dièteâ  Wurtz- 
bonrç;  (  i  1 56  ) ,  Vladislas  vint  l'y 
(  0  D  ]  1 1  K  l  (le  le  reconduire  en  Pologne. 
L'empereur,  après  quelrjnfs  propo- 
sitions ,  niarclia  sur  r()iir,  qu'il 
traversa  a  la  tête  d'une  armée  iiuui- 
breuse.  Boleslas  ,  n'étant  point  en 
mesure  ,  se  soumit  à  des  conditions 
très-dures;  on  assure  mêmequ*il  .ilJ  * 
Dud  -pieds  et  1^  glaive  sur  la  lat  , 
demander  pardoiu  II  dmma  de  l'ar- 
gent,  reuHt  Casimir  son  frère  et  d'an- 
tres seigneurs  oomme  otages  ;  mab 
Vladislas  ne  fut  point  râi&li ,  et  ce 
malheureux  prince  mourut  din 
l'exil  en  ii6ô.  Son  fils  aîné  s'étant 
distingué  en  Italie ,  rempocur  ét^ 
manda  pour  lui  et  pour  ses  dcn 
frères  une  portion  des  domaines  que 
Vladisîns  leur  père  avait  possédés. 
Rolesias  qui  désirait  la  y>fix  cc'da  la 
Silésie  ,  qni  ,  j^.irtaf^ée  entre  les  trois 
frères,  resta ,  depuis  cette  époque, 
séparée  du  royaume  de  Pologne. 

G— Y 

VLADLSLAS  îlI,sumoiiiiiii  Las- 
konogi,  à  cause  de  la  longueiir  et  de 
la  maigreor  de  ses  jambes  ,  succéda. 
k  son  père  MiecEy.«fas  dit  le  Vieux, 
dans  le  duché  de  Pioeen,  et  fut  du  » 
en  iao3,  duc  de  Cracovie  et  chef  de 
la  monardiie  polonaÎK.  Avaatd'ao- 
ceplsr,  il  eoi»nlte  Lesiko ,  qui  Û 
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^nissaitaToir  des  droiuà  l'autorité 
souveraine  y  ayaut  été  reconnu  roi  à 
bmort  (le  son  pcre  Casimir.  Leszko , 
qitî  n'avait  que  quinze  ans ,  rcpoiuiit 
licrcmeiil  qu'il  s'était  relire  pour  le 
bien  de  la  pai\,  et  qu'il  préférait 
rmuon  d  \uà  la  famille  rcguaute  à 
ious  SCS  avantages  personnels.  Ro- 
ra  iin  ,  duc  de  llalicz,  variai  de 
Leszko,  instruit  de  ce  qui  se  passait^ 
se  révolta  contre  sou  souverain 
et  entra  daus  le  duché  de  Sendo- 
mir.  Une  bataille  sanglante  fut  li- 
▼réeà  Zawicliast  le  19  juin  isoS  ; 
ks  Russes  furent  battus;  Romain 
resta  sur  la  place»  et  le  jeune  Lésa* 
ko  se  couvrit  de  gloire.  Yladis- 
las  y  son  compétiteur ,  se  lirrant  à 
la  fougue  de  son  caractère  ,  avait 
par  ses  violences  révolté  la  na<- 
tiott.  Les  grands  du  royaume  se 
ras  emblèreut  à  Cracovie,  d'où  ils 
envoyèrent  à  Vîadislas  ,  pour  lui  an- 
noncer qu'ils  Tif  le  recounaissaient 

{>lus  pour  leur  Nouveraîn;  et  ^  sur 
eurs  vives  instaiices.  Les/ko  fit  son 
entrée  à  Cracovie,  pour  se  mettre  de 
nouveau  à  In  lète  du  gouvernement 
(1U07).  Yladislas  Laskonogi  avait 
couservê  la  Grande-Pologne  ,  qu'il 
tenait  de  son  père,  et  lÂ  il  met- 
tait tout  en  désordire ,  violant  les 
droits  les  plus  sacrés, s'empamnt  des 
proprîAés  «pii  lui  convenaient  »  et  di- 
rigeant particnlièfemenl  ses  violences 
contre  le  clergé.  Toutes  les  représen- 
Irtions  étant  inutiles ,  il  fut  excom- 
munié par  le  pape*  Le  margrave  de 
Misnieitde  Lusace  vint  assiéger  Lé- 
bus  f  qui  appartenait  à  Yladislas  ; 
celui-ci  accourut  au  secours  de  la 
place,  ef  rnvdva  fit-fier  le  margrave 
à  un  combat  sm«;ulier  qui  devait  avoir 
lieu  sur  les  bords  de  l'Oder.  Sans  at- 
tendre le  jour  indiqué  ,  Yladislas 
tomba  y  pendant  la  nuit  ^  sur  le  camp 
de  son  adversaire^  il  fut  repoussé,  et 
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la  place  ayant  été  prise ,  le  vainqueur 

fit  massacrer  la  garnison  (  1^09). 
Yladislas  s'en  vengea  sur  le  clergé  ^ 
à  la  prière  duquc"!  le  pape  envoya 
un  légat  qui  l'r^ronimiuiia  de  nou- 
veau. Sous  prétexte  de  <;;erer  les  biens 
du  prince  Yladislas  (Klonicï,  son 
neveu,  il  s*en  était  emparé  ;  Swienlo- 
pelk,  duc  de  Pomécauie,  prit  la  dé- 
fense du  malheureux  pupille,  et  Yla- 
dislas ,  chasse  de  ses  états  ,  mourut 
dans  l'exil  en  ia33.        G — y. 

YLADISLAS  IV  ,  dit  Lokieltk 
(i),  roi  de  Pologne,  fut,  après  la 
mort  de  Leszko  le  Ncir,  élu  chef  de 
la  monarchie  polonaise,  et  prodamé 
]iar  le  clergé  et  la  noblesse  du  pala- 
tinat  de  Cracovie ,  contre  le  gré  des 
habitants  de  la  ville,  qui  avaient dé< 
i  à  élu  Henri ,  duc  de  Breslau  (  1 290). 
Celui-ci  envoya  des  troupes  à  Oa- 
covie,et  Yladislas , surpris,  fut  obli- 
ge de  prendre  l'habit  a'nn  relij^icux 
pour  se  sauver.  Henri  étant  mort,  on 
vit  à-!a-fois  trois  compétiteurs  à  la 
couronne  :  Yladislas  Lokietek,  Yen- 
ccslas ,  roi  de  Bohême  y  et  Przémys- 
las ,  (1  lie  de  la  Grande-Pologne.  Le 
parti  de  celui-ci     aut  prévalu  ,  il  fut 
sacré  et  couronné  à  Gnesne,  en  1 .195. 
Après  la  mort  violente  de  ce  fsmœ^ 
Yladislas  fiit  de  nouveau  cboisi  par 
la  diète  du  royaume  ;  mats  il  ne  prit 
que  le  titre  de  souveram  de  Polooie: 
dommus  regm  Polomœ{  1 9g6).  Qua- 
tre ans  s'étaient  à  peine  écoulés  «lor»- 
oue  la  noblesse  polonaise ,  au  mépris 
ae  ses  serments,  le  déclara  déchu  de 
ses  droits ,  et  appela  à  la  couronne 
Yenceslas,  roi  de  Bohémê,  qui  fut 
sacré  roi  de  Pologne  en  t3oo.  Yli- 
dislas,  chassé  même  de  ses  apa- 
nages, sf  réfugia  eu  Hongrie  et  de  là 
àMome,  ou  il  fut  accueilU  par  le 


(t^  Ce  qui  »ipui6e pHit  de  taille,  pat  nUt  AmI 
qu'une  liMte^  du  mot  polooau  /oAicc,  «om. 


Digitized  by  Google 


VLA 

pape  Bomfacc  VIU,  qui  trouvait 
très  -  mauvais  que  Ycnccslas  eût  ose 
prendre  la  couronne  sans  consul- 
ter le  Siège  apostolique.  Un  légal  fut 
CUV  o  je  eià  i^olognc  avec  ordre  de  toot 
employer  pour  éloi^er  le  roi  de  Bo- 
hème et  rétablir  Vladîslas.  Le  pape 
écrivit  à  Venceslas  :  «  Sans  avoir  été 
9  appelé  par  le  Seigneur  ^  vous  avea 
»  eu  la  présomption  téméraire  d'al- 
»  1er  de  votre  propre  autorité  eiiPo* 
9  logne,  de  vous  j  nommer  roi,  au 
»  mépria  du  Si^e  apostolique ,  à  qui 
•  «  appartiennent,  comme  on  sait ,  les 
»  provinces  de  la  Pologne.  Nous 

»  vous  df'feîîdons ,  elc        »  Vladis- 

las .  revenu  de  Home,  cutra  dius  le 
duché  de  Crarovie.  Son  parti  se 
fortifia  par  la  uiui  t  de  Vcuceslas^ 
qui  périt  à  l'à^e  de  trente -trois 
ans  (  i3o5  ).  Sou  fds  ,  qui  prit 
aussi  le  titre  de  roi ,  fut  assassmé, 
comme  il  marcbait  sur  Cracovie 
(  i3o6  )  ;  ei  Vladislas  fut  de  nou- 
veau reconnu  par  tous  les  palati- 
nats  f  à  l'exception  de  la  Gran- 
de-Pologne,  qui  choisit  Henri,  due 
de  Glogau.  Celui-ci  étant  mort  en 
I  Sog  «  la  noblesse  de  ce  palatinat 
éiui  Vladislas,  qui  fut  ainsi  recon- 
nu seul  souverain  de  la  Potopie. 
Sous  les  faibles  descendants  de 
Swientopelk  ,  la  Puuiera nie  orientale 
^tait  de  nouvean  rentrée  sous  la  do- 
minatiou  poloiiaisc;  et  Vladi>las  y 
avait  été'  suleiuiellcmcnt  reconnu  ^ 
mais  les  chevaliers  teutoniques,  pro- 
iitant  de  la  situation  du  royaume, 
avaient  réussi ,  soit  jiar  ruse ,  soit  par 
force ,  à  s'emparer  de  Dantzig  et  des 
contrées  situées  à  la  gpucbe  de  la 
Vistule*  Cette  usurpation  amena  une 
pucrrecnieUey qui  ^  après  avoir  déso- 
Uf  pendant  cent  cinquante-sept  ans  la 
Poraéranie ,  la  Prusse  et  les  provin* 
ces  septentrionales  de  la  Pologne  ^  fut 
enfin  terminée  par  le  traité  de  Thom. 
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Jean ,  roi  de  Boliême,  formant  au^sl 
des  prétentions  sur  la  couroniie  de 
Pologne,  Vladislas  envoya  des  dé- 
putés à  AvigQou,  qui  était  la  ré^ 
sidence  des  papes.  Jean  XXII 
était  bien  disposé  en  sa  faveur,  mais 
il  craignait  de  mééontentcr  le  roi 
de  Babéme';  il  adressa  aux  évèques 
et  à  la  noblesse  de  Polope  une  bulle 
qu'il  terminait  ainsi  :  «  Nous  ne  pro- 
»  nonoerons  point  à  présent  sur  U 
»  promotion  du  due  Vladislas ,  que 
»  vous  nous  avez  demandée.  Par  14 
»  cependant  nous  n'entendons  porter 
M  préjndire  ni  à  vos  droits  ni  à  ceux 
n  des  aiitr(  s,  vous  laissant  toute  ff- 
»  bcrted  eu  user  comme  vous  le  trou* 
»  vercz  bon.  »>  En  conséquence,  le 
joui  du  courouncmeul fut  imliquc,  et 
la  cénmonic ,  qui  sous  les  rois  prc- 
cc'dents  s'était  faite  à  Gnesne ,  eut  lieu 
à  Cracovie.  Vladislas  y  fut  sacre, 
ainsi  que  la  reine  ladwige  ou  Hed- 
ivige,  son  épouse  (  idig  )•  «  Des 
»  écrivains  étrangers ,  dit  Namsie- 
»  wiczy  ont  blâmé  Vladblas  de  ce 
•  que ,  de  concert  avec  les  évéqoes 
»  et  la  noblesse  y  il  avait  demande 
»  au  pape  la  permission  de  se  faire 
»  couroniMir  ;  et  ils  ont  dit  ou*eiL 
»  agissant  ainsi ,  il  avait  imprudem- 
»  ment  soumis  le  royaume  à  toutes 
»  les  prétentions  que  pourraient  ele- 
»  ver  les  successeurs  de  (irégoirc 
B  VII  i  qu'il  aurait  dû  ,  à  re\era- 
»  pic  de  ses  prédécesseurs ,  s*a- 
»  dresser  aux  imporcms  d'Aile- 
»  mague.  Pour  bicu  juger  ici,  coo- 
»  tinue  cet  historien  ,  U  UmI  faire 
»  attention  aux  circonstances.  Alors 
3  les  princes  qui  aspiraient  à  U  eon» 
»  ronne,  n'étant  pas  asset  puissants 
9  pour  la  mettre  eovmémes  sur  leur 
»  tète,  s'adressaient  aux  papes  ou 
»  aux  empereurs ,  selon  le  émé  de 
»  prépondérance  cpi'avaicnt  £m  le 
m  moment  le  Siège  apostoliipie  on  le 
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»  trône  des  Ce'sars.  Or,  à  Tepoquc 
»  où  Vladàslas  i>e  trouvaU,  la  puis- 
»  sauce  des  papes  paraissait  préva- 
»  loir.  Depuis  Grcj^oire  VII  ,  ils 
9  avaient  icméf  à  difiërenles  éf(h 
V  au€s ,  les  couronnes  de  Hongrie , 

•  de  Cottstantinople  ,  de  Portugal  ^ 
«  d'Aragou,  de  Bulgarie,  de  Halics, 
«  de  Lithianie,  de  Servie /de  Bohé- 

•  me  et  do  Norwege.  Entoure  d*en- 
»  semis,  Vladislas  avait  besoin  d'ap- 
»  pni.  £n  s'adressant  au  pape ,  il 
»  pouvait  s'attendre  à  une  protection 
-»  que  les  empereurs  étaient  horsd'c- 
p  tat  de  lui  donner.  Eu  \  ,  ccri- 
I)  yant  à  Jean  XXIÏ  ,  il  se  dit  roi  de 
ï)  Poloïjîie ,  par  la  providence  de 
»  Jhi'ii  et  (lu  Sitff^e  apostolique.  Cr- 
»  pendant  il  s'et.ui  fait  sacrer  et  cuu- 
1»  ronner  san^  allcndre  la  permission 
»  expresse  du  pontife.  »  Vladislas 
dùuua  sa  lille  Élisabcth  en  mariage 
à  Charles  Uobert ,  roi  de  Hongrie 
(  1 3^0}.  Le  prince  Louis,  në  de  cerna* 
riage,  succéda  à  Casimir^le-Grand; 
et  à  sa  mort,  la  famiUe  des  Piasts 
étant  éteinie,  Vladislas  Jagellon  lui 
succéda ,  et  fut  le  chef  d'une  nouvelle 
dynastie  {f^.  Jagellon).  A  la  prière 
du  roi  dtPologne,lepape  Jean  XXlI 
ayait  nommé  une  commission  qui, 
chargée  de  juger  entre  Tordre  teu- 
tonique  et  lui,  décida  que  les  cheva- 
liers restitueraient  à  la  I^olognc  les 
districts  de  la  Poméranie  dont  ils  s'é- 
taient emparés,  et  qu'ils  paieraient 
au  roi  Vladislas  trente  mille  marcs 
^*arj;cnt.  I^s  chevaliers  ayant  refusé 
de  se  sounittli  f  à  cette  décision,  l'or- 
dre entier  fut  irij)[u'  J'eïcommuui- 
catiou.  De  graiid.^  c  hangements  sur- 
Tenus  en  Russie  et  cuSiLesic  augmeu- 
tb«nt  les  inquiétudes  de  Vladislas  et 
ies  difficultés  de  son  administration. 
Gedjrmin ,  loi  de  Litbuanîe«  s'était 
emparé  du  duché  de  Kiow ,  après 
nue  bataille  dans  laquelle  aTaîent  péri 
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les  descendants  de  Vladimir  -  le- 
Grand.  Avec  eux  linit  la  dynastie  de 
ce  monarque,  qui  pendant  près  de 
dnq  siècles  avait  régné  à  Kiow. 
Dans  une  lettre  ao  pane  Jean  XXII 
(  1 3a4  ) ,  Vladislas  donna  des  re- 
grets k  la  mort  des  princes  niSMS, 
qui  étaient,  dit-il ,  nonr  la  Polo- 
gne comme  na  bouclier  contre  les 
hordes  des  TarUres.  La  posîtimi 
de  ce  prince  à  l'égard  de  la  SUésie 
devenait  do  jour  en  jour  plus  dif- 
ficile. Les  princes  polouais ,  à  qui 
cette  province  avait  été  donnée 
en  apanage,  oubliant  leur  origine, 
s'étaient  soumis  aux  rois  de  Bohê- 
me, qui  mcnarnipîil  de  là  Posen  et 
Cracovic,  les  deuîk.  premières  villes 
du  royaimie.  Vladislas,  qui  s'était 
assuré  du  roi  de  Hongrie,  en  lui  don- 
nant sa  (iile  en  mariage,  voulut  aus- 
si avoir  pour  alUc  Gedyiiuii ,  duc  de 
Lithuanie  et  de  Russie; il  envoya  de- 
mander une  de  ses  iilles  pour  le  prin- 
ce Casimir,  son  fils  unique,  dési- 
rant qu'on  donnât  pour  dot  à  la  prin- 
cesse les  prisonniers  que  les  Litlma- 
niens  avaient  faits  en  Pologne,  dans 
les  dernières  incursions.  Cette  propo- 
sition fiitagréée.  La  princesse  arriva 
à  Cracovie  ,  où  elle  fut  baptisée, 
avant  la  célébration  du  mariage.  Les 
prisonniers  qui  suivirent  la  princes- 
se sf  mirent  à  relever  les  villages  et 
les  vUies,  avec  d'autant  y)Ius  de  con- 
Hance  ,  qu'ils  n'avaient  plus  à  crain- 
dre les  iiK  (irsions  des  Lithuauiens. 
Vladislas  forma  cou  ti  c  les  cheva- 
liers teutonique> ,  muemis  irrccou- 
ciliahles  de  la  Poloî^ne  ,  une  li- 
gue dans  laquelle  cnuèrent  Gedy- 
min ,  le  roi  de  Hongrie  et  les  princes 
de  la  Poméranie  occidentale.  S'étant 
mis  à  la  t^  de  l'armée  polonaise  et 
dos  troupes  alliées,  il  nassa  l'Oder , 
et  rayagea  les  terres  au  marquis  de 
Brandebourg ,  pour  le  punir  de  ,sfs 
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liaisons  avec  les  chevaliers  (iSiG  . 
L'empereur  Loois,  allié  da  mar- 
quis ae  Brandebourg ,  publia  deux 
manifestes ,  par  lesquels  il  décla- 
i^a  qu*il  donnait  à  son  fils  la  Po- 
logne ,  comme  un  royaume  qui 
avait  autrefois  appartenu  à  Tempin, 
D*uo  autre  côté,  Jean  de  Luxem- 
bourg, roi  de  Bohême^  se  disait  aus- 
si roi  de  Pologne.  Étant  allé,  à  la  tê* 
te  d'autres  croisés,  se  joindre  aux 
chevalici  s  tnitoniqucs  ,  il  fit  rn  leur 
faveur  une  cession  de  la  Pomcfante. 
Vladjslas  se  jela  sur  le  [)alalinat  de 
Cnlin,  pendant  que  (iedyram  mena- 
çait la  Livotiie.  l  es  chevaliers  ,  ef- 
fraye--, rciii litriit  lîruriil itTjij.Dobrzyn 
et  quil(|ucs  autres  tuulrees  sur  la 
Vistulc  ;  et  Ton  conscutit  a  une  iri;- 
ve.  Mais  la  situation  du  royaume 
était  de  plus  en  plus  inquiétante.  Les 
Tartares  s'avançaient  de  nouyeau 
▼ers  la  Russie  et  la  Pologne.  Le  roi 
de  Hongrie  avait  été  complètement 
défait  par  les  peuples  barbares  éta- 
blis dans  laValaciiie;  et  les  Turcs 
menaçaient  Constaotinople.  Vladis- 
las,  ^gé  de  soixante-di\  ans,  confia 
le  gouvernement  de  la  Grande-Polo- 
ç;ne  h  son  iils  Casimir,  afin  de  for- 
mer sous  ses  ycu\  le  jeune  priiice  aux 
soin*;  fie  la  royauté.  Vinrent  Sznîuo- 
tulsi(.i,  qui  pt  ntlanl  plusieurs  aiinrcî 
avait  occupe  celle  j)iacc,  raérond  jjt 
de  ce  que  le  roi  la  lui  cnlevaii  jioui 
la  donner  ati  prince  roval  ,  re^olut 
lie  s'en  venger.  Étant  allé  trouver  les 
chevaliers  teutoniques,  il  les  enga- 
gea à  entrer  dans  la  Grande-Pologne , 
qtt*ils  ravagèrent  cruellement.  Le  roi 
s'avança  contre  eux  $  et  ayant  rega- 
gné 5zamotulski,  il  marcha  pendant 
toute  une  nuit ,  et  se  trouva  ^  au  point 
du  jour,  près  du  camp  ennemi;  il 
confia  sou  fils  Casimir  à  un  de  ses 
généraux  y  en  lui  disant  :  «  Je  suis 
»  vieux  ;  qu'importe  ma  mort?  mais 


VLA 

»  vous  me  répondez-  de  mon  fils  :  il 
»  me  vengera  si  je  viens  à  périr.  » 
On  pénétra  dans  le  camp  à  la  pre- 
mière attaque;  l'ennemi  se  défioidiC 
avec  le  courage  du  désespoir  :  mais 
enOn  il  fut  délait,  et  se  retira  aprvs 
avoir  perdu  plus  de  vingt  mille  hom* 
mes.  Le  lendemain ,  le  roi ,  pamo- 
rant  le  champ  de  bataille ,  s*an^n 
près  d'un  chevalier  polonais ,  qui , 
ayant  reçu  trois  coups  de  lance,  était 
resté  au  milieu  des  ennemis  morts  on 
birsscs  :  «  Vous  soulfrez  beaucoup , 
n  dit  le  monarque.  —  Oui  certes.  Si- 
»  re ,  je  ^oullre  .   m.i'is  Le;îucoup 
»  moins  de  mes  blessures  que  de  ces 
»  mauvais   voisins  dont  vous  mn 
»  voyez  entouré. — Ayez  patience,  lui 
»  du  le  roi  ;  je  vais  vous  délivrer  de 
»  ce  voisinage.  »  Le  roi  le  ûi  aussi- 
tôt transporter  dans  sa  tente;  et  lors- 
qu'il fut  guéri  de  ses  blessures ,  il 
acheta  pour  lui  le  village  de  Plowce^ 
oit  s'était  donnée  la  bauille  ;et  en  mé- 
moire de  ses  trois  blessures ,  if  ajoQ. 
ta  trois  lances  aux  armes  de  ses  an- 
ct-ircs.  Ce  brave  gentilhomme devinC 
le  chef  de  la  famille  SarjusZt  de  la- 
quelle sont  sortis  les  Zamopkieiltt 
Gomolinski.  Vladislas  se  jeta  sur 
les  terres  des  chevaliers  ,  et  les  for> 
ça  de  demander  une  trêve  qui  leur 
lut  accordée.  Ramenant  son  armc«  à 
Cr  u  ovie  ,  il  passa  par  la  Silc>ie, 
(ju  il  ravagea ,  afin  de  punir  les  pno- 
ccs  silésieus ,  qui  l'avaient  abandon- 
né. Après  avoir  donné  ses  derniers 
avis  à  son  lils,  Vladislas  mourut  a 
Cracovie,  le  'i  mars  i33j  ,  d^m^  la 
soixante-treizième  amtée  de  ^on  Àç^e. 
Il  fiitentatédans  1  église  cathedra- 
le  f  o(i  l'on  voit  encore  son  tombeau. 
La  nature  lui  avait  refiisé  les  avaui* 
tages  extérieurs  ;  mais  elle  l'en  avait 
bien  dédommagé,  en  lui  aceordiAt 
avec  largesse  des  dons  plus  nrécieiix. 
Ce  prince  éuit  libéral,  prudent,  «c* 
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lif  Pt  conr.i^^rnx.  Il  oublinit  facilc- 
luejil  les  lUjurcs  ;  mju  abord  était  ai- 
sé :  il  était  afîable  envers  tous  ;  et 
l'on  uc  résistait  point  à  reutraînc- 
ment  de  sa  douceur  et  de  sa  bon  te. 
Dans  les  circonstances  les  moins  pré- 
vues y  il  prenait  aussitôt  sa  dctermi- 
Datiou  ;  et  sa  présence  d'esprit  neTa- 
liaiidoDQait  pas  dans  les  plus  graods 
daneers.  La  fortune  lui  fut  souvent 
infiaHe;  mais'dans  les  situations  les 
plus  difficiles ,  il  ne  manqua  jamais 
oe  prudence  ni  de  courage  (  Voyez 
M)u  rétablissement  de  la  Pologne , 
sous  riarUslas Lokietel ,  par  Joach. 
Lelcwel ,  Varsovie ,  i8'26  ).    G — Y. 

Vf  \DiSLAS  V  (  F.  Jxc.zhLoy  ). 
Ce  prince  eut  deux  iils  qui  bii  succé- 
dèrent l'un  après  l'autre,  Yladislas 
VI  et  Casimir  IV. 

VLADISLAS  VI  naquit,  îe  3i 
octolirc  14^4»       Vladi^ld^  Jdgel- 
lon, alors  âj^éde soixante-dix  ans, et 
de  Sophie,  princesse  russe,  quatrième 
épouse  du  roi.  La  naissance  d'un  bé- 
ntter  du  trône ,  attendir  depuis  tant 
d'annëes ,  causa  une  joie  universelle 
en  Pologne.  Le  père  envoya  ausj^îldt 
il  Rome  prrCr  le  pape  M  irtiu  V  de 
vouloir  bien  être  le  parrain  de  l'en- 
fant; ce  qui  futagréé.  Jagelion,  pro- 
fitant df  riieureuse  disposition  où  il 
voyait  la  Pologne ,  proposa  à  la  diète 
de  reronnaîlre  son  lils  pour  son  suc- 
cessenr.  Ln  dictoy  consent  il ,  et  le  dé- 
cret qu'elle  rendit ,  à  celte  occasion  , 
fut  confie  à  Zbignée ,  évèque  de 
Cracovie  ,avec  ordre  de  ne  le  remet- 
tre au  roi  qu'après  que  cebii  -  ci , 
de  son  côté,  ani.iil  solennellement 
confirmé  d'anciens  privilèges.  Le 
monarque,  qui  ne  paraissait  point 
disposé  à  celte  confirmation  ,  clier» 
cha  à  gagner  les  membres  influents 
du  sënal ,  espérant  obtenir  ce  qu'il 
desirait  ',  sans  consentir  aux  de* 
mandes  de  la  nation*  Le  a5  avril 
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la  diète  étant  ra^^emblée  , 
Jagellon  1 1  pria  de  lui  remettre  par 
écrit  la  uonaiiauon  do  son  lils  pour 
roi  de  Pologne,  Zbiguce  ,  se  levant, 
dit  :  tt  Voilà  le  décret  signé  j)ar  les 
»  prélats,  les  grands  elles  b.irons 
ï)  du  royaume;  je  le  rends  à  la  dicte, 
n  puisque  le  roi  oc  tient  poiut  ce  qu'il 
»  nous  doit.  »  A  ce«  mots,  les  nooles 
tirent  le  sabre ,  jettent  de  grands 
crisy  arracbent  le  décret  à  Zbignée , 
et  le  déchirent.  Jagellon  se  retira 
triste  et  abattu.  Cependant  il  vint  à 
bout  de  son  dessein.  Les  grands  se 
laissèrent  gagner  l'un  après  l'autre; 
Tenfant  royal  l'ut  reconnu  pour  suc- 
cesseur de  son  p'i  e  ,  et  il  n'en  coula 
à  celui-ci  que  qiielrjues  Inrt^esses  et 
des  emplois  accordes  aux  courtisans. 
Jagellon  étant  mort  le  3i  in.a  i4^4> 
son  fiîs  aîno ,  Vladislas  ,  fut  recon- 
nu et  couroinie  roi ,  malgré  les  ré- 
clamations et  les  cris  violents  de 
trois  gentilshommes  ,  qui,  dans  cette 
circonstance,  donnèrent  un  nouirel 
exemple  des  désordres  si  souvent 
funestes  k  la  Pologne.  En  i438, 
les  Bobémiens  étant  divisés ,  les  uns 
ayant  élu  pour  roi  Albert ,  duc 
d  Autrirlic.  et  les  autres  le  prince 
Casimir  de  Pologne  ,  qui  n'était  âgé 
que  de  treize  ans  ,  Vladislas  entra  en 
Silésie  pour  soutenir  par  la  force 
des  .innés  les  droits  de  son  frère 
cadet,  Alin  de  lerninier  cesdillerends, 
les  .inib.issadenrs  d'Albert  et  de  \  la- 
disl.is  se  réunirent  à  Bre^lan  ,  en 
i43o.  Albert  offrait  sa  bile  aînée  à 
Vlatlislas,  et  la  cadeile  à  Casiinu  , 
qui  devait  succéder  à  son  beau  père 
dans  le  royaume  de  Bohême.  La  mort 
d'Albert  prévint  Tissuedeceite  négo* 
dation.  A  la  place  de  ce  prince ,  qui 
était  aussi  roideHongrie ,  les  crands 
de  ce  royaume  offrirent  leur  tirolie.TA* 
cant  à  V  ladislas,  qûi  n^âccepta  qa'a« 
,  près  avoir  long-temps  répoussé  leurs 
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installées  ;  ayant  quitté  la  PologM  dans  le  royaume.  Il  ht  eoniamé  It 
pour  ne  plus  y  rentrer  ^  il  se  roMÎt  6  février  1 633 ,  après  avoir  juré  les 
en  Hongrie  (  rqy,  Ladislas  IY,  fHictes  cmwemis.  Les  principavs 
XXllI ,  93-94  )*  G— T.      points  éUient  qu'il  conscrrerait  tûk- 

VLADISLAS  VII ,  roi  de  Polo-    pieusement  les  droits  et  les  lilittlB 
flie,  naquit  en  iSgS  de  Sigismond  oe  la  nation;  qu'il  tiendrait  rarmee 
UI  et  d'Anne  y  archiduchesse  d'Au^    sur  un  pied  respectable  ;  qu'il  étabU» 
triche.  ApiTs  la  mort  de  son  père   rait  des  écoles  ;  qu'il  se  ferait  rendre 
^  3o  aTril  i63a  }»  il  y  ^«t  un  court    les  pays  usurpes  par  les  voisins^  et 
interrègne,  qui  fut  moins  orageux    qu'il  ue  ferait  la  p,iii  ni  la  guerre 
qu'on  ne  l'avait  craint.  Déjà  du  vi-    qu'après  avuir  (  unsullè  les  eUb.  La 
vanl  (lu  pèrf' ,  Gustave-Adolphe ,  roi    diete  du  couronueiiu  nt  ayant  re'sola 
de  Suéde,  excite  par  les  dissidents,    la  guerre  contre  les  Riis>es  q^ui  assié- 
ayait  aspiré  au  Irôtu    de  la  Po-    geaient  ^moleusk,  le  roi  (juitta  aus- 
logfie.  Un  bruit  prématuré  ayant    sitôt  Varsovie  pour  se  rendre  u  i'ar- 
fail   croire  que   Sigismond    était    mcfc  cl  faire  lever  le  siège.  Ce  pnn- 
uiuii,  uii  ageut  de  Gustave  s'em*    ce  élevé  dans  les  camps  avait, 
pressa  d'écrire  aux  sénalenrs  el  dès  l'âge  de  qua torse  ans,  accom- 
aux  nobles^  pour  leur  recommander  pagné  son  pire  devant  cette  mésne 
son  maître,  ce  qui  indigna  teHemenit  place  de  Smolcnsk.  La  rqputaiiea  èr 
Sigismcod  et  la  nation  polonaise,   sa  valeur  s'était  r^iaiiatie  jusqu'à 
que  ces  lettres  furent  publiquement  Moscou  ;  les  Galitxins  et  qoelqoes 
DfAlécs  à  Varsovie.  Cette  impniden-  autres  grands  de  la  Russie  lui  fiiat 
ce  fit  tomber  le  parti  suédois.  Chris-   secrètement  offrir  leurs  seGonii,ponr 
topbe  Radziwîl ,  ^i  s'était  d'abord   l'élever  sur  le  tronedes  czars,  lequel 
nus  à  la  téte  de  ce  parti ,  vint  fran*   a(ors  était  occupé  par  Vasaiii  Y.  âî* 
cbement  trouver  Vladislas  ;  ajant   gismond  ,  qui  desirait  placer  cette 
obtenu  de  lui  Tassuraucc  que  sous    couronne  sur  sa  tcte,  ne  donna  point 
f!on  n  piie  \v>  dissidrrîts  ioniraif'nt    de  suite  à  ces  prrmirres  otivertures. 
d'une  certaine  liberté,  il  iui  promit    Cepend.Tnf  m's grin  i aux,  prolitaut  de 
sa  voîk  et  celle  de  ses  .imis.  Le  roi    la  contusiou  qui  rcgiuit  à  Moscou, 
de  Suéde  avait  des  partibaus  dans  la    s'avancèreut  jusque  sous  les  murs  de 
Grande* Pologne;  afin  de  leur  ôter    celle  capitale.  V  ismU  V  fut  iJetm- 
toutc  influence,  oji  dtcida  dans  les    né  le      juin  ihiu;  mais  les  Ku>>t'>, 
dicliues  qu'aucun  étranger  ne  serait    quiue  voulaient  pouil  de  Sigismond, 
élu  roi.  L'élection  ayant  été  indiquée    reconnurent  Vladislas  pour  cxar,  à 
pour  le  a5  septembre  i03a ,  le  prin*   condition  qu'il  embrasserait  U  rcU- 
et  Rad«wil  f  qui  voulait  arracher   gion  grecque,  et  que  les  troupes  po- 
au nouveau  monarquedtt  concessions  lonaises  qu'il  emmènerait  avec  Im  se 
plus  étendues ,  se  présenta'  â  Yacso*  tiendraient  à  une  certaine  distanoc  de 
vie ,  à  la  téte  de  cinq  mille  hommes   la  capitale.  Ces  conditions  ayant  clé 
k  cbeval;  mais  le  parti  catholique   agréé»  »  on  prêta  serment  à  Vlad^ 
en  amena  quinse  mille  ,  et  Via-   las^  et  une  députation  lui  fot  en- 
dislas  fut  unanimement  proclamé,   voyéeaucampoevant  Smolensk.S»» 
sur  la  sim^e  promesse  que ,  nendant   eismond  la  reçut  avec  hauteur,  et  il 
son  règne ,  il  s'efforcerait  de  satis-    fit  jeter  dans  les  iiers  l'archevêque 
le»  partis  »  et  de  ramener  l'union   Pbiuirètbe  et  le  prince  Vassili  G«lit> 
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liu  ,  qiii  étaient  a  la  tcte  des  dëptitcs. 
Uoe  conduite  aussi  impolitique  tut  eu 
partie  dirigée  par  de  files  intrigues, 
et  surtoat  par  la  seconde  épouae  de 
Sigismond ,  aui  TOttlatt  écarter  Via- 
dûlas,  dans  l'espoir  de  faire  passer 
la  couronne  de  Rassîe  k  ses  enfants. 
Les  négociations  entamées  avec  le 
czar  Michel  Féodor  étant  rompues  ^ 
le  prince  V  ladislas  marcha  en  1 6 1 7 
contre  Moscou ,  à  la  tète  de  l'armée 
polonaise.  Dans  toutes  les  villes  qu'il 
soumettait  à  ses  armes,  il  proté- 
geait la  religion  ji^iTr^îie  ,  çv  qui 
lui  cjaçrna  le  cour  des  habitants.  II 
s'avança  ainsi  jusqu'à  la  capitale, 
dont  il  se  serait  empare,  si  son  père 
Tavait  appuyé  comme  il  le  devait. 
Cependant  Michel  Fcodor  sentit  lui- 
même  la  nécessité  de  faire  la  paix  , 
et  elle  fut  signée  le  1 5  janvier  16 1  o. 
Les  Busses  coilèmit  tes  duchés  de 
Smolensk  et  de  Giemikow,  &  eon* 
ditîon  que  BSichel  Féodor  serait  re- 
connu czar.  Après  ayoir  conclu  cette 
paix  si  ayantageuse  à  la  Pologne, 
Vladislas  fut  envoyé  par  son  père  à 
l'armée  polonaise  qui  avait  ctc  com- 
plètement défaite  par  les  Turcs  et  les 
Tirfares.  Le  octobre  i^'^.o  le  jeune 
pnnce rassembla  près  df  (".Ihk  ?ifn  uu 
corpsi  de  trente-cuiq  mille  liommcs , 
[X([n(  l>  se  joignirent  trente  mille 
immiiirs  <](*  îi  (tiipes  auxiliaires  ;  avec 
une  si  laibU-  aî  iuec,  il  lallaiL  faire 
£ice  k  quatre  cent  mille  Turcs 
et  Tartares.  L'ennemi  ayant  donné 
plusieurs  èssants  an  camp  des  Polo* 
nais  et  ayant  perdu  beaucoup  de 
monde ,  sans  espoir  de  réussite  »  le 
grand-visîr  proposa  des  conférences, 
et  le  7  octobre  i6i  i  une  paix  asses 
avantageuse  pour  la  Pologne  fut 
signée ,  au  moment  ou  Vladislas  ti'a-> 
vait  plus  qu'un  tonnenu  de  pondre 
dfîns  son  camp.  La  couronne  placée 
aur  la  téte  de  ce  princedonoa  un  éclat 
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à  sa  valeur.  A  peine  les  ce'rémouies 
qui  eu  i6j»3  suivu'cul  son  couron- 
nement furent-elles  achevées ,  qu'il 
coomt  au  secours  deSmolensk.  Cette 
place  importante  assiégée  depuis  huit 
mois  était  près  de  se  rendre,  toutes 
ses  provisions  étant  épuisées.  Vla- 
dislas se  Gt  précéder  par  Ghrîstoplie 
Radziwil  qui ,  se  fiant  aux  promesses 
de  tolérance  données  par  le  nottveau 
roi ,  desirait  faire  preuve  d'entier 
de'voTiement.  En  arrivant ,  Vladislas 
se  trouva  à  la  îcfc  de  rinçât  mille 
hommes  de  troupes  a^nririrs.  Les 
Husses  n'osèrent  l'attendre,  et  levè- 
rent le  sié<;e.  Ayant  coupe  un  corps 
df  (jii  iiMiife  -  six  mille  Russes,  et 
par  sL's  attaques  les  ayant  rëduiu 
à  vingt  mille,  il  les  força,  le  i^^, 
mars  i634,  de  se  rendre  Â  discré- 
tion. Les  oflîciers  se  mirent  à  ge- 
noux devant  lui ,  et  promirent,  en 
leur  nom  et  en  celui  de  toute  l'arm^^ 
de  ne  point  servir  contre  ta  Pologne 
pendant  quatre  mois.  Apris  cette 
victoire  ,  Vladislas  continua  sa  mar- 
che sur  Moscou.  Lorsqu'il  se  fut  em- 
pare' de  Kalouga  et  de  Mojaysk , 
Michel  Féûflor  demanda  la  paix, 
qui  fut  sTç^nrc  le  i5  juin  ii)3{  * 
ic  czar  céda  de  nouveau  à  la  Pologne 
les  duchés  de  Smolensk  et  dp  Czcrni- 
kow ,  et  il  renonça  aux  prétentions 
que  la  Russie  pouvait  élever  sur  la 
Livuiiie,  l'Estonie  et  la  Courlande. 
Vladislas,  de  son  côte',  renonçant 
au  titre  de  ctar,  s'cucageait  à  re- 
mettre k  Micliel  le  diplômé  dr  son 
élection  ,  qui  lui  avait  été  présen- 
té par  les  grands  de  Russie ,  en 
i6to.  Le  prince  y  qm  voulait  fran- 
c1) ement  remplir  cette  condition,  ût 
fouiller  dans  les  archives  de  Var- 
sovie et  de  Cracovie ,  espérant  y 
trouver  le  diplôme  ;  toutes  les  i^* 
cherches  furent  inutiles.  11  paraît 
que  le  roi  son  père  avait  détruit 
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cet  acte  si  important ,  afin  que 
son  iils  aÎDë  ne  pût  nas  en  faire 
usage.  Cette  paix  si  nonorable  ne 
satisfît  point  tous  les  Polonais  ,  plu- 
sieurs étant  d'avis  que  le  roi  aurait 
dîj  sVmp.ircr  de  Moscou ,  et  faire 
revivre  bcs  droits  h  la  dignité  de 
czar.  Mais  de  hautes  cousiderations 
déteimuièrent\  iadislas  à  mettre  des 
bornes  à  sos  f ♦retentions  j  la  Pologne 
était  alors  nirnicee  au  nord  parla 
Suède,  et  au  luidi  par  les  Turcs  et 
les  Tarlarrs.  Quoi  qu'il  en  soii,  le 
czar  Michel  loua  hautement  la  mo- 
dération du  vainqueur  y  lui  témoigna 
sa  reconnaissance  en  acquittant  les 
frais  de  la  guerre ,  et  lui  offrit  de 
riches  présents.  Les  Tartares  avaient 
profite  des  circonstances  pour  tom- 
ber sur  la  Podoiie.  Les  généraux  de 
Yladislas  firent  bonne  contenance 
jusqu'à  ce  que  la  pais  avec  la  Rus* 
sic  étant  signée ,  il  pût  lui  -  même 
mnrcher  à  leur  secours.  Alors  le 
.sultan  se  montra  disposé  à  ti  ;iifer  , 
et  la  paix,  fut  conclue.  Les  Tarlarcs, 
ayant  ëvicno  Hialogorod,  rentrèrent 
dans  le;u.">  liiuiît-s;  la  Valachie  ,  la 
Moldavie  et  la  Tran^ilvanie ,  que  le 
sultan  voulait  laire  administrer  par 
ses  bâchas  ,  furent  rétablies  dans 
leurs  droits  et  leurs  libei  tés.  J.a  Po- 
logne étant  ainsi  en  jpaix  du  côté  du 
midi  y  Vladblas  se  vit  en  mesure  d« 
«uivre  la  guerre  contre  la  Soèdc.  Ce 
rojaume  était  alors  gouverné  par  la 
reine  Christine.  Quoique  les  Suédois 
fiissent  occupés  en  Allemagne,  ils 
avaient  profité  du  mécontenleoient 
q[ue  les  violences  de  Sigismoud  ex- 
citaient en  Pitisse,  et  ils  avaieiU  con- 
traint l'électeur  de  Brandebourg  k 
leur  jurer  obéissance  ;  mqjs  voyant 
Vladislas  s*npprocIier  ,  ils  consenti- 
rent à  un  armistice  de  vinj^t-six  ans, 
<•{  ils  év;icuèrcnt  la  I- 1  usse.  De  son 
côlc  V lad i«>las  leur  ceii.1  la  l.ivonie, 
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et  la  Dwina  devint  la  limite  dev 
deux  royaumes.  La  Pologne  étant 
tout-à-fait  en  paix(  i63â)  »  Vladislas 
pensa  à  se  donner  une  épouse,  li  jeta 
d'abord  les  yeux  sur  Élisabetli .  soeur 
de  Frédéric  V.  électeur  du  Rhin  ; 
mais  cette  piim  f  sse  n'étant  point 
catholique,  le  sénat  s'opposa  à  retfe 
union  ,  et  le  roi ,  avec  la  permi>Mon 
de  la  diète,  épou^d  Cécile- Renée  ,  ar- 
chiduchesse d'Autriche. Ces  alliances 
de  Vladislas  et  de  son  père  avec  la 
maison  d'Autriche  étaicul  loin  de 
plaire  à  la  France.  Le  prince  Jean- 
Casimir,  frère  du  monarque  polonais» 
se  rendant  en  Espagne  et  ayant  élé 
oblige  de  relâcher  à  Marseille,  les 
autorités  françaises  arrêtèrent  la  ga- 
lère génoise  qu'il  montait ,  et  il  fut 
enfermé  dans  ia  tour  de  Bouc ,  d'où 
il  ne  sortit  qu'en  i64o.  Cependant 
les  relations  amicales  se  rétablirent 
avec  la  France  y  et  la  reine  Cécile 
étant  morte  en  i(>'}4,leroî  demanda 
en  m  1  l  inge  Louise- Marie  de  Ganza- 
guc  ISevers,  (pii  apporta  une  dot  de 
sept  cent  mille  écns.  LesVénilicns  [»ro- 
posèrent  alors  à  Vladislas  de  se  ji^in- 
dreà  eux  coutrelcsl  un  s  ,et  le  pt  inre 
employa  la  dot  de  sonépuu.se  i  \c\cr 
un  corps  de  quaturz.c  mille  humme* 
de  troupes  étrangères  ;  il  se  pré- 
parait à  faire  encore  une  fois  la  guer- 
re ,  mais  la  diète  <k  1646  s'y  op- 
posa avec  force ,  et  lui  défendit  tou- 
te levée  de  troupes  étrangères,  ne 
permettant  pas  qu'il  eût  sous  les 
armes  pkis  de  douze  cents  hommes 
pour  la  garde  de  sa  personne.  Le 
chagrin  que  ces  contrariéitt  causè- 
rent à  Vladislas  fut  encore  aug- 
menté par  la  mort  de  son  fils  unique, 
qu'il  perdit  en  1647  ,  à  peine  âgé  de 
sept  ans.  Lui -même  bientôt  aprè* 
s'etant  refroidi  à  la  chaise  mou- 
rut le  'jo  mai  iG/|H.  D.nis  sa  jeu- 
nesse Vladislas  VU  avait  trop  aimé 
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les  plaisirs^  et  dans  un  âge  plus 
avancé  il  avait  conservé  quelque 
chose  de  ses  premières  dispositions  ; 

mais  quand  il  fallait  agir,  quand  il 
se  trouTait  en  prr'soncc  de  l'ennemi , 
il  ne  counaissait  aucune  fatigue.  Son 
père  l'avait  contic,  dès  râr;ede  sept 
ans  ,  à  de  très-bcnis  maîtres  ;  ii  par- 
lait r.illemand,  rilaliea  et  le  latin  , 
aussi  i'acilciiicut  que  le  polun  ùs.  Dès 
Tàge  de  dix  ans  il  avait  gagne  la 
bienveillance  des  Polonais  ,  ayant 
adopté  rhabdlemeut  uational.  Il  n'i- 
mitait point  CD  cela  sou  père  ,'qui 
suivait  de  préférence  les  usages  des 
nations  voisines.  En  i6d4  if  visita 
rAUenoiagne ,  les  Pays-Bas  et  i*Italie| 
Ghercbaut  partout  à  s'instruire  dans 
Tart  de  la  guerre  et  dans  lascicnoedit 
gouvernement.  Il  s'anêta  assez  long* 
temps  à  Bruxelles,  où  l'archidu- 
chesse infante  le  reçut  avec  les  mar- 
ques de  la  plus  haute  distinction. 
De  là  il  se  rendit  près  du  gëoe'ral 
Spmola  qui  issiegcait  Biéda.  Ayant 
pris  part  a  celte  opération  y  il  eut  un 
cheval  tue  sous  lui.  Les  circonstances 
politiques  rempèchèreut  de  voir  la 
rrancc.  Ktaul  à  Rome  ,  le  pape 
Urbain  Vlll  iui  lit  Thomieur  qui 
avait  autrefois  ete  rendu  à  Clharle*- 
Quiot;  il  fut  reçu  chanoine  de  Saint- 
Pierre^  et  il  se  montra  au  peuple  du 
haut  d'un  balcon ,  portant  les  insi- 
gnes de  sa  nouvelle  dignité*.  Le  pape 
plaça  à  son  coté  un  sabre  de  grand 
prix ,  et  sur  sa  téte  un  bonnet  qu'il 
avait  béni.  Vladislas  était  sans  ordre 
ni  prévoyance  pour  ses  affaires  do- 
mestiques. Dans  ce  voyage  il  se  trou- 
va souvent  fort  embarrasse'  parce 
que  y  disent  ses  historiens  ^  il  n'écou- 
tait anctin  avis  ,  attendant  pour  pren- 
dre ses  mrsiircs  qu'il  n'y  eût  plus  un 
sou  au  fi-nd       sa  bourse,  M  ilfieii- 
rcusemcnt  ce  défaut  dVconomic  ni- 
Uirieure  le  suivit  sur  le  trône.  Ccpcu- 
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dant  sa  mort  fut  un  grand  malheur 
pour  leroyaome,  parce  qu'elle  arriva 

dansie  moment  où  les  CosaqueS|  mé- 
contents de  l'hetman  qu'il  leur  avait 
donne',  se  souîevèrent  contre  la  Po- 
logne; comme  ils  avaient  p*ande 
confiance  en  .sa  loyauté',  ii  les  aurait 
facilemnnl  np  iiM.*, ,  et  il  aurait  préve- 
nu les  (1(  Norii  i  es  qui  cclatèi  iiil  jiariiii 
ces  liuiilo  gueçritTCs.  Au  couinience- 
inent  de  sonri  gne,  Vla(li.')ldS  avait 
conclu  avec  la  cour  de  Rome,  par 
le  moyen  du  comte  Ossolinski ,  suo 
grand-chancelier,  un  concordat  très- 
avantageux.  Ce  fut  lui  qui  établit  l'u- 
sage de  la  posifrdans  son  royaume  ^ 
en  1647.  G— V. 

VLADISLAS ,  dit  le  Blanc ,  prin- 
ce polonais ,  célèbre  par  la  sin^ari- 
téaeson  caractère  et  parla  variété  de 
ses  aventures ,  était  neveu  de  Vladis- 
las Lokictek ,  et  par  conséquent  cou- 
sin-germain de  Casimir-le-Graud. 
Fier  de  sn  naissance  qui  l'avait  placé 
si  près  du  trône  ,  et  qui  même  pou- 
vait l'y  fiiie  monter,  (  n  supposant, 
ce  (jui  (le  jour  en  jour  devenait  plus 
prubable,quc  le  roiilc  P()lof;nn  utour- 
rait  sans  enfants,  Vladi^Ias  laissait 
percer  en  toute  occasion  des  préten- 
tions incompatibles  soit  avec  la  di- 
gnité de  la  couronne ,  soit  avec  l'or- 
gueil personnel  ou  les  vues  du  mo- 
narque. On  sait  que  dès  les  premiè- 
res années  de  son  règne  Casimir  s'oc- 
çupa  d'établir  dans  son  royaume  une 
législation  en  harmonie  avec  les  be- 
soins et  les  Qfiftts  de  son  peuple.  Le 
maintien  des  coutumes  antiques  de- 
vint le  prétexte  des  réclamations, 
sinon  factieuses ,  au  moins  peu  me« 
surécs  de  Vladislas,  autour  duquel 
se  groupèrent  bientôt  tons  ceux,  des 
nobles  qui  se  croyaient  lésés  par  les 
innovations  du  roi.  Les  rrjM-éscn- 
tatlons  ,  les  négociations  ne  fi- 
rent qu'aigrir  les  esprit:».  Vladislas 


4*f 

DigitizedÉiy  Coogle 


3^6  VLA 

en  yûki  «u  point  de  dire  que  le  mo- 
narque lui  en  voulait,  donnant  h  en- 
tendre par  là  que  peut-rîrr  on  voyait 
en  lui  un  compétiteur ,  et  que  sa  vie 
•  était  en  danger.  11  refusa  ensuite  d'ad- 
mettre les  lois  nouvelles  dans  les 
trois  duchés  qn*il  jiossedait,  et  fit 
assassiner  le  granii-juge  de  Cujavie, 
qui  cherchait  à  le  rappeler  à  la  sou- 
mission. Malgré  sa  haute  naissance, 
Û  fnt  citë  devant  tes  trifannaux ,  maïs 
aeyoulut  pas  companîire ,  et  poussa 
k  bravade  an  point  d'écrire  au  roi , 
qni  peu  de  temps  après  son  avène- 
ment lui  avait  mit  présent  du  duché 
d'Inowroclaw  ,  que  déterminé  à  ne 
rien  loi  devoir  il  lui  donnait  en 
échange  celui  de  Bydgosz.  Cette  fan- 
faronnade ne  tarda  pas  à  lui  inspirer 
des  rep^rcts.  Ilprctrndîf  ravoir  Fon  (}u- 
chc;  mais  Casimir  avait  pris  au  mot 
l'offre  de  son  cousin,  et  s'était  mis 
en  possession  du  lief  qu'il  lut  donnait. 
On  jnç^e  l)ien  que  celui-ci  iic  con- 
scntil  point  à  le  lui  rendre.  Au  dépit 
que  causait  à  Vladislas  l'idée  de 
s'être  joue  lui-même  d'une  maniè- 
re si  déBavantageuse  et  &  ses  in* 
térêts  et  à  sa  vanité  se  joignirent 
d'autres  causes  de  chagrin.  Il  perdit 
une  épouse  qu'il  aimail  tendrement; 
puis  il  vit  Casimir ,  après  avoir  lon- 
guement délibéré  sur  le  choix  d^itt 
snccesseur^  se  décider  en  faveur  do 
jeune  Louis  de  Hongrie ,  déjà  fameux 
en  Europe  Jiar  ses  victoires  et  ses 
vertus  (T33f)\  î/.nnbilion  fleVue.  h 
douleur,  et  surtout  la  mobilité  d'un 
caractère  à  -  la  -  fois  inron'stnit  et 
enthousiaste  ,  Im  (ti  rnL  ctimY'  qu'il 
avait  une  vocation  religieuse  j  après 
avoir  vendu  toutes  ses  possessions  , 
il  alla  en  Palestine  ,  et  visita  les  lieux 
saints ^comme  simple  pclcriu,  Hevc- 
nn  en  Europe ,  il  ne  s'arrêta  quelque 
temps  k  Vienne  que  pour  aller  trou» 
ver  tes  chevaliers  teotoniques  alors 
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occupés  à  faire  la  guerre  aux  peuples 

cncoredemi  STuvn!;;esdela  Litbuaoîe. 
Comme  ie  pai^  it)isriie  régnait  à  cette 
époque  dans  cette  contreV,  Vladislas 
crut  faire  une  œuvre  méritoire  cit 

Îirenant  la  croix  et  eu  accompagnant 
es  chevaliers  dans  leurs  expéditions. 
Long-temps  apii6,iUi'  rendit  à  Avi- 
guon  ,  auprès  du  pape  Urbain  V,  et 
u  y  de  plus  en  plus  travaillé  de  son 
accès  de  dévotion ,  il  sertelot  k  em- 
brasser la  vie  monastione.  Muni  de 
l'approbation  pontificale ,  il  se  dé- 
robe à  ses  domestiques ,  arrive  a  CI* 
teaux,  et  fait  profession  parmi  les 
moines  qui  suivent  la  règle  de  saint 
Bernard.  Mais  bientôt  l'habitude 
lasse  son  inconstance  ,  il  quitte  Ci- 
!eau\  pour  Dijon  ,  et  saint  Ber- 
nard ])our  les  Hènédictins  dont  il 
prend  l'habit»  en  i3ti6,  au  monas- 
tère de  8aînl-Benij;iie.  Elisabeth  ,  sa 
sœur,  dcuxiemi^  tt  mine  de  Louis  de 
Hongrie,  snliven  nt  amplement  a  se> 
besoins  dans  sa  nouvelle  habitation, 
et  Casimir  ,  enfin  tranquille  sur  son 
compte  f  joignait  ses  dons  à  ceux  de 
la  reme ,  à  coodition  sans  doole  qae 
le  prince  bénédictin  ne  repanitrait 
pomt  en  Pologne.  Vladislas ,  en  effet, 
sembla  n'y  point  songer ,  tant  que  le 
f!I  de  Lokietek  resta  sur  le  trône* 
Mais  sa  mort^  arrivée  en  i  ^no ,  tren- 
te-un ans  après  l'élection  de  Louis 
de  Hongrie,  réveilla  l'ambitieux  au 
fond  de  son  cloître,  et  lui  fît  regret- 
ter nfiièreninit  d'avoir  prononcé  trop 
ie^cremenl  des  Trrnx.  Ooyant  qu'il 
lui  serait  facile  d'en  ùre  délie  ,  il  se 
rendit  à  Avignon,  pour  demander 
dispense  au  pape.  Grégoire  XI  re- 
poussa nettement  sesdemaiides,  et  lui 
enjoignit  de  retourner  sur-le-champ 
dans  son  monastère.  Vladislas  partit 
cfiketivement  ;  mais  au  lien  de  pra^ 
dre  la  roote  de  Dijon ,  il  sftivit  celle 
de  Bnde ,  et  se  présentant  au  roi  de 
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Pologne  et  de  Hongrie ,  (jui ,  comme 
on  le  sait ,  préférait  le  se  jour  de  ses 
ttats  fici  editaires  à  sou  uouveau 
royaume,  il  le  pria  de  lui  rendre  les 
trois  duchés  qu'il  avait  auUt  fois  pos- 
sédés eo  Pologne^  et  de  solliciter  lui- 
mèmt  k  la  cour  d'Avigaon  IflS  dis- 
paises  utessatres  pour  sa  séeuhri- 
ntioD*  Les  insUinces  d'Élisabeth  àéf 
terminèrent  Lo^tais^  mab  Grégoire 
persista  dans  son  refus  (iB^S).  Il  y 
svait  dëjà  long-temps  que  la  nobles- 
se polouaise,  souffrant  impatiemment 
Je  joug  d'un  pHnce  étranger,  qui 
d'ailleurs  semnlait  mépriser  ses  su- 
jets adoptiiîs  et  les  faisait  gouverner 
par  des  sïibdeléç^ics ,  avait  envoyé  h 
Vladislas  une  députation  *  et  même 
il  paraîtqne  tel  avait  i  u;  lemotif  prin- 
cipal de  sa  précipitation  à  quitter  le 
couvent  de  Dijon.  Uue  correspon- 
dance entre  ses  partisans  et  lui  avait 
tu  lieu  depuis  cette  époque  ,  et  be,iu- 
coup  de  nobles  attachés  à  la  maison 
des  Piasts  rengageaient  à  déclarer 
les  prétentions.  La  nouvelle  du  refus 
ebsiio^  de  Gr^oire  Ty  diSdda.  Il 
|iartit  de  Bade ,  lui  cinquième ,  et  ar- 
riva inopinëmrat  à  Goesne ,  on  bien- 
tâlil  Tit  affluer  autour  de  lui  ses  par- 
tisans ,  et  d'oti  il  soûlera  en  un  iils* 
l»Dt  ht  Graude-Pologm.  Trois  for- 
teresses tombèreut  en  son  pouvoir 
le  premier  jour  ;  et  le  gouverneur  du 
pays ,  battu  à  diverses  reprises ,  fut 
oblige  d'implorer  le  srcoiii'S  des  pa- 
latin ifs  voisms  ;  mais  ICI  ia  fortune 
commença  à  chanç;er.  Aux  prises  avec 
des  forces  supérieures  ,  Vladislas  se 
vit  bientôt  réduit  à  errer  de  place  en 
place  ,  à  la  tete  d'une  faible  armée  j 
Cl  maffcre  la  bravoure  et  i  habileté 

âu'il  déploya  dans  sa  triste  position , 
se  vit  réduit  bientôt  à  s'enfermer 
dans  Zlotor.  Hanko,  un  deees  lîeoto- 
nauii ,  se  laissa  eorrompre  par  l'or 
des  Amgrois ,  et  promit  de  leur  ou<- 
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vrir  les  portes  de  la  ville  et  de  leur 
livrer  son  maître.  Heureusement  le 
prioce  lut  averti  a  temps;  et  résolu  à 
tirer  vengeance  du  traître,  avant  de  se 
remettre  entre  les  mains  de  Tennerai^ 
il  lit  ouvrir  uue  porte ,  ainsi  que 
Bxako  en  était  convenu,  et  laissa 
entrer  les  assiégeants  au  nombre  âë 
TÎnçt  ou  trente.  La  berse  fut  ensuite 
baissée ,  et  Hanko  brûlé  vif  avec  le^ 
ennemis  qu'on  venait  d'attirer  dans 
le  piège.  Peu  après  il  rendit  la  place 
qtn  nVtait  plus  tenable,  et  sonit  â 
la  tête  des  siens  le  sabre  à  la  mafn. 
On  lui  eût  sans  doute  accordé  la  liber- 
té de  se  retirer  où  bon  lui  aurait  sem- 
blé. ^\  tout-à-coup  iî  nVnt  provoqué 
undcs généraux  qui  avaient  dirigé  le 
nîp'orp.  celtn  ri  le  blessa  grièvement  , 
et  le  (lesaruia.  Emmené  en  Hongrie 
a  la  suite  de  ce  combat  ,  il  reçut  de 
son  beau-frère  uue  riche  abbaye  et 
Ford rc  d'aller  s'y  fixer  avec  le  titre 
d'.iLbé  commeudatairc  (  iS^O)  ,  ce 
qu'il  n'osa  refuser,  mais  ce  qu'il  ne 
fit  point  sans  se  plaindre  de  la  ri- 
gueur avec  laquelle  on  le  traitait^  et 
sans  demander  à  retourner  an  mo- 
nastère de  Saint-Bénigne.  Fatigué  de 
ses  murmures ,  Louis  y  consentit  en- 
fin ,  et  pour  lui  ôicr  tout  prétexte  de 
mécontentement  il  acheta  les  duchés 
qu'il  avait  vendus  avant  de  s'expa- 
trier ^  et  lui  eiî  remît  le  prix  (  1 3bo). 
Vladislas ,  revenu  en  Boiirgognc ne 
renoî^rn  point  cependnnt  .ï  îonîc  nr 
rière  -  penser .  ou  du  iiioiii>  un  eut 
soui  de  rtiitourer  de  nouvelles  tenta- 
tions. Pcndaut  les  débats  auxquels 
donna  lieu  la  mort  de  T.ouis  de  Hon- 
grie ,  et  la  guerre  de  siieccssion  que 
se  firent  v^i^ismoiid  ,  son  g(iidre,  et 
iedui  de  IMazovie,  Ziemovicz(  i38i), 
l'anti-pape  Clément  Vil  crut  trouver 
une  occasion  farorable  d*amener.& 
ton  obédiencela Pologne  oui  avait re* 
connu  son  rival  Urbain  VI ,  et  il  Tit 
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dans  Vladislas  l'instrument  le  plus 

Sropre  k  raccom plissement  6e  sien 
esseins.  Ce  ppntife  lui  expédia  donc 
une  luille,  rinvit^int  chins  les  termes 
les  ]>lus  pressants  à  se  riiulrc  j)r<\s 
tic  iiii,  même  quand  Tabljc  du  mo- 
iiasttie  'm  cm  refuserait  la  jici mis- 
sion. Le  prince  prêta  l'ureiiîe  à  ces 
ouvertures  ;  lu  iis  il  ne  put  se  rejidre 
à  la  cour  d*Avi^!iLiii ,  et  se  contenta 
d'exposer  au  puutifc  W  ul  des  choses 
et  des  opinions  eu  Pologne ,  lui  de- 
mandant au  surplus  de  le  fekyer  de 
ses  vaux  et  de  Paulorîscr  à  la  ire 
revivre  ses  pre'tentions.  Une  seconde 
bulle  (octobre  i383)  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  sollicitait  ;  mais  il  ne  pa* 
raît  point  qu'il  en  ait  fait  usage  (i)» 
Son  âge  avance  (il  devait  avoir 
plus  de  soixante'  ans)  et  Tamour 
des  Polonais  pour  Jagellon  qui  non* 
velirment  élu  sous  le  nom  de  Vla- 
dislas V  gouvernait  avec  sagessr  e! 
avait  réuni  la  Lilliunnie  à  la  Polo- 
j;ne ,  contrd»nèrrni  sjus  doute  à  lui 
faire  voir  combien  un  aspirant  au 
tr(inc  aiiLiit  peu  de  cli.niccs  en  sa 
fau'iir.\  i.ulisîas  vécut  encore  quinze 
ajis ,  cl  ju.uii  ut  au  mois  de  mars 
iSqS,  dans  son  monastère.  Ou  lui 
érigea  un  monument  dans  Teglise  de 
Saint  -  Remy.  Ainsi  ûuit  loin  du 
trône  et  loin  de  sa  patrie  un  prince 
que  sa'  naissance  el  quelques.brillantps 
qualités  appelaient  à  rcgaer.  Une 
vaine  jactance,  une  versatilité  in- 
concevable   Tenipéchèrent  de  ja- 
mais s'attacher  à  rien.  Approba- 
teur des  nouvelles  lois  de  Casimir  , 
il  eut  e'te'  probablement  choisi  par 
ce  prince  pour  lui  succéder  j  adroit 
cl  modeste   parmi   les  chevaliers 
teuloniques  ,   i!  fA?    devenu  leur 
grand  -  maître;  et  peut-être  sous 

(t>  Voy-T  le»  <|«'ui  bullr*  dttii»  I»*  .ifunfe^ium 
n  I  .11  vti»  p.  i3S,  «I  d^na  Il«niix««rics , 

^"»-  Vil  j  p.  itia. 
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Louis  de  Hongrie  fut-ce  moins  la 
fortune  que  ses  défauts  qui  lui  firent 

manquer  la  couronne.  Mais  la  mono- 
tonie du  trône  l'aurait  fatigue  ,  et 
sans  doute  il  eût  ele  moin^  satisfait 
dVtre  roi,  loujonrs  roi,  que  de  se 
voir  lour-à-lour  maître  de  trois  du- 
chés ,  pèlerin,  courtisan,  croisé, 
bernardin  ,  bénédictin  ,  chef  de  ré- 
volte ,  abbc  ciiiniiit'uduLaire  ,  et  rc- 
devenir  benediLlin.  P— OT» 

VLADISLAS  ^^  ,  duc  de  Bobé- 
me ,  troisième  fils  de  Wralislas  II 
et  de  la  reine  Swientocbna,  éuît  «  m 
iioS,  le  cpmpétiteur  de  Smeajo- 
peik,  son  cousin,  lorsque  celui-â 
fut  élu  duc  de  Bohème;  mais  il  ki 
cc'da  ses  droits ,  et  pour  le  déiiom* 
mager  les  grands  du  royaume  s'en- 
gagèrent par  serment  k  n'en  pas 
choisir  d  antre  pour  souverain  y  si 
Swieutopetk  venait  à  mourir.  Ce  prin- 
ce ayant  été  assassiné  en  1 109.  sou^ 
les  niîirsdr  Glo£;au  ,  rarmceelnl  pour 
duc  de  liohcnic  Othon,  frcr»'  ndet 
du  défunt  ,  el  celte  élection  luu  on- 
fîrmcc  j>ar  l'empereur  Henri  \  ;niais 
re'vtVpie  de  I^rague ,  ayant  rappelé 
aiiv  étals  la  promesse  qu'ils  avaient 
faite  à  Vladislas,  les  engagea  à  cas- 
ser celle  élection  ;  et  bientôt  Othoft 
lui-même  reconnut  les  droits  de  son 
compétiteur.  Vladislas,  unanime- 
ment  proclamé  duc  de  Bohême ,  ren- 
voya en  Moravie  OtheQ  chargé  de 
riches  présents.  Maïs  Borzivoj,  son 
frère  aîné ,  instruit  de  cesévéocBCMS 
et  dii  igé  par  Wigbert,  son  faeao- 
frère,  lui  envoya  des  députés  ponr 
se  plaindre  de  ce  que  contre  son 
droit  d'aînesse  il  s'était  emparé  de 
Tautorité.  Vladislas  répondit  que  la 
nation  en  avait  décidé  ainsi,  qae  du 
reste  on  pourrait  consulter  l'empe- 
reur qui  avait  convoque  une  dièie. 
Vlaflislas  était  en  chemm  pour  ^e 
rendre  à  celte  assemblée  ,  quand  li 
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apprit  que  Borzivoy  venait  d  entrer 
^  i^i .iguc.  Le  gouverucur^  que  Ton 
avait  laisse  sans  garni«>on ,  avdii  mis 
U  fuite  fn  sVchaot  :  a  Pauvre  Bo* 
»  hême^  que  tu  es  diçoe  de  pitié  l 
»  tu  nourris  dans  ton  sein  plus  de 
»  vingt  princes  qui  ne  pensent  qn'à 
»  dccnirer  tes  entrailles.  »  Via* 
dislas ,  ayant  rendu  compte  ii  l'em- 
pereur de  C4*  qui  se  passait,  se  bâta 
de  revenir  k  Prague  ,  dont  il  trouva 
les  portes  fermées.  Attaqué  ensuite 
par  Vcnreslis .  fils  de  \Viî;l»crl ,  il  le 
mit  en  fuilc,  avec  le  secours  tVQ- 
tlion  ([iii  lui  avait  amené  truis  mille 
Moravicns.  LVmperenr  fît  annon- 
cer a  ces  j)i  inces  cjiic  hicnlùt  il  arri- 
verait en  Buhi  ['ip  p(vur  terminer 
leurs  dillercndî.  lioi/i\()y  cl  Ven- 
ceslas ,  fils  de  Wi^^bert ,  furent  mis 
CD  prison  ;  Othon,  dont  l'apanage  fut 
augmenté,  retourna  en  Moravie,  et 
Vladislas,  afTermi  dans  son  autorité, 
donna  à  l'empereur/ qui  allait  entrer 
en  Italie ,  un  corps  de  cavalerie  sous 
les  ordres  de  sou  neveu.  Ces  troubles 
étaient  k  peine  apaisés ,  que  la 
paix  fut  de  nouveau  troublée.  Le  8 
octobre  1111  Vladislas  célébrait  à 
Prague  la  fête  de  saint  Venreslas , 
par  nn  j^rniifi  festin,  auquel  il  avait 
invite  les  seigneurs  de  la  Bolième  , 
quand  on  vint  lui  annoncer  que  So- 
bieslas ,  son  ft  cre  cadet ,  s'avançait 
avec  un  corps  de  troupes  polo- 
naises sous  les  ordres  de  Boleslas  , 
duc  de  Pologne.  I^s  convives  se  le- 
vireut;  on  courut  aux  armes,  et 
Sobieslas  fut  repoussé.  Peu  de  temfis 
après,  la  reine  Swientochna  réconci- 
lia ses  deux  fds;  et  Sobieslas  eut  le 
com  téd'Olmutz.  Ce  fut  vers  ce  temps 
ip'Ëtienne 11, roi  de  Hongrie ,  me- 
naoé  d'une  guerre  contre  les  Polo- 
nais y  fit  proposer  à  Vladislas  *  une 
entrevue  qui  eut  lieu  sur  la  fron- 
tière des  deux  royaumes.  Après 
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quelques  entretiens ,  le  monarque 
hongrois  donna  une  de  ses  filles 
en  mariage  au  prince  Sobieslas 
(iii6).  Les  loupes  ^uc  Vladislas 
avait  envoyées  en  Italie  étant  reve- 
nues couvertes  de  gloire ,  on  célébra 
à  Prague  ces  heureux  événements 
par  des  festius  et  des  tournois ,  dans 
lesquels  Sobieslas  se  distingua;  il  eut 
plusieurs  fois  l'avantage  de  vaincre 
son  frère,  et  il  suspendit  à  son  cou 
avec  beaucoup  d'ostentation  nn  col- 
lier de  pierres  précieuses  ,  prix  rem- 
porte d  MIS  nn  des  tournois  du  même 
genre.  Les  courtisans  éveillèrent  la 
jalousie  du  roi,  et  les  elioses  eu  vin- 
rcnl  au  point  que  Sobie>las  s'échap- 
pa de  nouveau  poui'  aller  tiuuver 
l'empereur.  Ayant  ctc  mal  reçu,  il 
se  réfugia  en  Pologne.  Othou  s'était 
aussi  brouillé  avec  Vladislas ,  qui  le 
tint  pendant  trois  anscnprison.DansIe 
même  temps,  it  s'était  réconciliéavec 
son  frère  ahie  Boruvoy  ;  il  lui  céda 
une  partie  de  la  Bohême,  et  ils  gouver- 
nèrent ensem1)le  dans  le  plus  parfait 
accord.  Vladislas,  qui  mourut  le  iix 
août  1 125 ,  laissa  trois  fils  ,  Henri  , 
Théobald  et  Vladislas  qui  fui  le  se- 
cond roi  de  pHtltême.  Ces  trots  j  rin- 
ces accompapiKK  lit  le  corps  de  leur 
père  jusqu'au  monastère  de  Cla- 
dron  ,  où  il  fut  dépose.  Othon  s'em- 
para provisoirement  du  cliàteau  de 
Wisselitail  ;  mais  Sobieslas,  frère 
cadet  du  prince  défunt ,  étant  arrivé 
et  les  grands  do  royaume  l'ayant 
préféré  a  son  compétiteur ,  celui*cî ^ 
trompé  encore  une  fois  dans  son  at- 
tente, s'en  retourna  en  Moravie, 
menaçant  le  nouveau  prinoe  de  ses 
vengeance^  (  Fqjr.  Swisif  tochr a  et 
WratislasII).  G— y. 

VLADISLAS  H  ,  roi  de  Bohême, 
était  fils  de  Vladislas  I*^"".  Son  oncle 
Sobieslas ,  duc  de  Bohême ,  d(  >ii  ant 
l'avoir  pour  successeur ,  le  conduisit 
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vers  l'empereur  Conrad,  qui  ap- 
prouTa  le  choix  du  duc  de  Bobé- 
me,  et  donna  sa  sceur  Gertrnde  en 
mariage  a  Vladislas.  £e$  deux  prin- 
ces étant  de  retour  à  Prague ,  So- 
bleslas  dît  k  son  successeur ,  en  lui 
présentant  Addaule^  son  ëpousc 
(  nile  d*Étiennc ,  roi  de  Hongrie  ) , 
et  SC5  trois  fils  Sobieslas,  Udalrich 
et  Venccslas  :  n  Vous  savez  avec 
»  quelle  bienveillance  Je  vous  ni  tmi- 
»  té;  un  père  ne  pourrait  inonlrer 
.  »  une  plus  grande  affection  envers 
»  «n  ùis  unique*  je  vous  ai  préfère  à 
)»  mes  fils  et  ^1  d*aulres  princes  de 
»  notre  famille,  plus  àp;és  qtie  vous. 
»  Conduisez-vous  envers  ina  fejiime 
V  et  mes  enfants  comme  je  me  sub 
»  conduitenvers  vous.»  Aprèsia  mort 
de  Sobieslas  (  1 1 4o) ,  le  nouveau  duc 
convoqua  les  états  de  Bohême ,  pour 
se  faij-e  reconnaître.  Surpris  de  ne 
voir  arriyer  qu'un  petit  nombre  de 
seigneurs ,  il  apprit  qué  les  princes 
de  la  famille  régnante,  mécontents  et 
ayant  à  leur  téte  Conrad,  marquis  de 
Moravie,  disaient  h.tulement  qu'il 
n'avait  point  cti*  choisi  par  la  na- 
tion ,  (ju'il  n'r'tait  reconnu  qn',"i  la 
cour  (le  IVnipcicur.  Les  princes  s'é- 
tanl  avauces  vers  IVague,  les  Bohé- 
miens ,  (lit  luie  chronique  ,  virent 
avec  douleur  les  drapeaux  de  rose 
s'avancer  les  uns  contre  les  autres. 
Yladisias ,  Taincu,  alla  trouver  Tem- 

fereur ,  qui  le  reconduisit  jusqu'à 
'ragne  (  1 142  ).  Pour  se  ten* 
ger,  Vladislas  entra  dans  la  Morsl* 
fie  et  la  ravage.  Les  princes  de- 
mandèrent pardon  ,  et  tout  rentra 
dans  l'ordre*  Ce  fat  alors  que  Via* 
dislas  dirigea  tous  ses  soins  vers 
l'administration  intérieure.  II  rendait 
lui-même  la  justice ,  revoyait  et  exa- 
miuaitavcc  soin  les  r-ïuspsqu!  nvTirîit 
été  injuslrment  (Iccidri  s  par  i  avan- 
ce et  les  passions  des  juges.  ËD 1 147» 
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l'empereur  et  le  roi  de  France  ajant 
pris  la  crois  par  les  exhortations  de 
saint  Bernard ,  Vladislas  les  accom- 
pagna à  la  Tem-Sainte,  d*où  il  re* 
vint  l'année  suiyante.  Ayant  peidn . 
en  it5t  y  son  épouse  Gertmde ,  il 
épousa  en  secondes  noces  Judith,  sonir 
du  landgrave  deXhuringe ,  princesse 
d'une  rare  beauté.  Ce  fut  en  1 1 57 , 
à  la  diète  de  Vurzbourg  ,  que  reVé- 
qtif  de  Prague  et  legouvenicnr  dr  Wis- 
sehrad  convinrent,  avrr  1  empereur 
Frédéric Rnrberoussf,  que  leur  pnoce 
qu'ils  accompagnaient  serait  couron* 
né  roi.  T/année  suivante  ,  dans  nne 
dicte  qui  fut  tenue  à  Ratisbonne, 
rcmpcrcurposa  lui-même  le  diadème 
sur  sa  tête  (  1  ).  Vladislas ,  par  rc- 
connaistoncc ,  promît  de  Taceompa* 
gner  dans  sa  campagne  d'Italie,  pour 
laquelle  il  faisait  de  grands  prépara- 
tifs. Mais  lorsqu'il  donna comiaissaiH 
ce  de  cette  résolution  aux  états,  elle  y 
Alt  assez  mat  accueilKe,  et  plusieurs 
téinoignèrentleur  mécontentement  en 
sa  présence.  «  On  a  couronné  notre 
D  prince,  disaient-ils,  sans  nous  con- 
«  sulter  ;  c'est  la  nation  qrn"  paiera 
»  les  honneurs  ;  on  devrait  pendre 
»  l'évèque  de  Pr.i^ue  .  qui  a  Oî»é  faire 
»  CCS  arrangements  sans  y  être  auto- 
»  risé.  »  Le  roi  reptuidit  :  «  Tout 
»  s'est  fait  d'après  rna  volonté  cl  mes 
»  ordres.  S'il  faut  de  l'argent,  je  le 
«fournirai;  que  ceux  qui  craignent 
»  de  me  suivre  restent  à  fikr  ayee 
•  les  femmes.  »  Il  fit  ensuite  élever 
les  éteiuKiirids  de  rose  •  et  de  toute 
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part  on  courut  aux  aime».  Yladislas^ 
sVtant  rémi  aux  troupes  impërialesi 
ciMnAanda  TaTant-'gaide  de  Farmee 
dans  sa  marche  controlaLoDibardie. 
Il  arriva  bientât  devant  Milan ,  et 
se  distiogoa  dans  toutes  les  occa- 
sions par  sa  valeur  et  sa  générosité. 
A  la  prise  d'un  fort  qui  fut  enlevé 
de  vive  force ,  i!  sauva  toutes  les 
femmes  qui  sVfnirnt  réfugiées  dans 
les  epjliscs  ,  et  paya  de  ses  deniers 
uiic  es|jèce  de  rançon  pour  les  sous- 
traire ,1  la  bnitalilc  des  soldats. 
Ce  fut  par  sa  meJjaUuii  que  l'em- 
pereur  consentit  à  rétablir  la  pajx 
dans  cette  malheureuse  contrée  ,  et 
ce  fut  lui  qui  régla  la  plupart  des 
conditions  de  cette  paix.  Lorsque 
tout  fot  comrenu,  il  fit  son  entrée 
triompbale  dans  Milan  ;  et  le  lende- 
main il  se  rendit  dans  Téglise  mé- 
tropolitaine,  ajfant  sur  la  téte  un 
diadème  magniQque ,  dont  le  roi 
d'Angleterre  lui  av^ût  {lit  présent. 
Aprb  l'office  divin  ,  les  princi- 
pausL  de  la  ville  ayant  prête  scr- 
înent,  rcrapereiir  pj  it  son  diadème  , 
et  le  plaçaotsuria  tcteduroi^il  lui  dit: 
«  C'est  à  vous,  Vladislai.,  qu'appar- 
»  tient  l'honneur  de  cette  couronne; 
»  c'est  à  vous  que  nous  devons  celte 
»  victoire,  n  Le  clergé  de  l'egliic  mc- 
tropuliijiiic  donna  au  roi  de  Bohê- 
me un  chandelier  d'airain ,  qui ,  à  ne 
que  l'on  prétendait^  venait  du  tem- 
ple de  Salomon.  Yladislas  le  fit  por* 
ter  à  l'^Mse  de  Saint  -  Vit  k  Prague. 
&  santé  s*étant  beaucoup  affai- 
blie, il  demanda  à  l'empereur  la 
permission  de  retourner  en  Bohême. 
Ce  prince  vint  lui  -  même  le  voir, 
pour  lui  annoncer  qu'il  lui  accor- 
dait ce  qu'il  demandait.  Avant  son 
départ,  Vladislas  (il  distribuer  des 
récompenses  à  ceux  qui  s'étaient 
distinj^nes  dans  son  armée.  L'empe- 
reur loi  donna  une  partie  des  sunsi- 
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des  acquittés  par  les  Milanais ,  qui  y 
ajontèrent  de  riches  présents.  C'est  à 
cette  occasion  que  Yladislas  fit  subs- 
tituer nn  Uon à  l'aigle  qui  jusqu'alors 
avait  été  sur  ses  drapeaux.  U  emme^ 
na  avec  lui  un  architecte  italien,  pour 
exécuter  le  projet  qu'il  méditait  de- 
puis long-temps,  de  joindre  les  deux 
villes  de  Prague,  en  établissant  un 
pont  sur  la  Molda.  Apres  celte  expé- 
dition, il  ne  voulut  plus  retourner  en 
Italie;  mais  les  Milanais  ayant  man- 
qué à  leurs  pi  umesses,  il  envoya  de 
nouvelles  iruupesauxibaires  à  Tempc- 
rcui ,  pour  marcher  contre  eux,  sous 
les  ordres  de  son  lils  aîuc  l'Vcdëric  et 
de  son  frère  Tbéobald.  Ayant  appris 
que  Sobieslas«  fils  de  son  préaéces- 
seor,  s'était  emparé  d'Olmutx  par 
surprise ,  il  marcha  lui-mènç  con* 
tre  ce  prince ^  mit  ses  troupes  en 
fuite,  et  le  fit  enfermer  dans  une 
fortcfcsse*  L'année  suivante  il  fit 
alliance  avec  le  roi  de  Hongrie,  qui, 
en  signe  d'amitié,  donna  une  prin- 
cesse hongroise  à  Swientopelk  , 
son  second  fils.  Ce  fut  alors  que 
l'empereur  d'Onent  ,  Manne!  Com- 
nène,  mécontent  de  ce  qui  se  pas- 
sait en  Hongrie ,  entra  dans  ce 
royaume,  pour  y  interposer  son  au- 
torité. Vladiblas, qui  était  aussi  venu 
à  la  tête  de  ses  truupes,  eut  avec  lui 
une  entrevue  dans  laquelle  il  inspira 
une  si  grande  vénération  an  prince 
grec,  que  celui-ci  demanda  la  main 
d'unede  ses  petites-filles  pour  Pierre, 
son  netîC-fils.  Lorsque  cette  union  fui 
conclue,  Vladislas, se  voyant  (le  tou- 
tes parts  triomphant  et  dans  la  pliis 
profonde  paix ,  confia  l'administra- 
tion de  ses  états  à  un  seigneur  de  sa 
conr,  appelé  Vogislas.  Swientopelk, 
son  second  fils ,  jaloux  du  crédit  dont 
jouissait  ce  premier  ministre ,  le  poi- 
gnarda sous  les  yeux  du  roi,  et  se  sau- 
va en  Hongrie ,  pour  se  soustraire  à  la 
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colèrede  sou  père.  Vladislas ,  sentant 
tes  forces  s'afl'aiblir ,  se  choisit  un  suc- 
cesseur dans  la  personne  de  son  fils  aî- 
né Frcdrrir  ,  qn'il  plaça  sur  le  trône. 
Scion  les  cil  roiinpics  bohémiennes ,  ce 
trône  n'claitq>i'iine  grosse  pierref|ne 
l'on  voit  encore  au  milirn  de  I.î  ville 
de  Prasîue.  Onand  l  dalricli ,  (ils  de 
SoljicslaSjCiU  appris  ce  qui  se  passait 
à  Prague,  il  représcntaà  l'empereur, 

Srès  duquel  il  se  trouvait,  que  fils  du 
ernier  duc  il  était  obligé  de  passer 
sa  vie  dans  Texil ,  que  sou  frère  ainé 
Sobieslas  languissait  en  prison  depuis 
plus  de  treize  ans,  et  que  Vladislas 
agissait  contre  les  droits  de  Tempe* 
reur  en  se  choisissant  un  successeur 
sans  le  consulter  ;  enfin ,  que  Sobies- 
las ,  son  frère  et  lui  avaient  droit  au 
royaume  de  Boliéme  avant  les  autres 
princes  de  la  famille  régnante.  I/em- 
pereur  répondit  qu'il  devait  trop  à 
Vladislas  pour  prendre  une  résolu- 
tion contraire  à  ses  vœux  ;  que  ce- 
pendant, ce  prince  a^aut  af;i  sans  le 
consulter  ,  il  allait  lui  maudcr  de  ve- 
nir d  la  cour  avec  son  fils  ,  et  de 
mettre  en  liberté  Sobieslas ,  afin  qu'il 
put  venir  aussi  défendre  ses  droits. 
Après  plusieurs  injonctions,  Frédéric 
se  rendit  à  la  cour  impériale.  La  dé- 
cision ne  lui  fut  pomt  fayorable. 
L'empereur  le  priva  de  la  souyerai- 
neté  de  la  Bohême ,  sous  prétexte 
qu'il  n^avait  été  nommé  ni  par  son 
consentement ,  ni  par  relui  de  la 
nation  ;  et  il  la  donna  à  Udalrirh,  qui 
h  céda  généreusement  à  son  frère 
aîné,  Sobicsiasj  mais  celui-ci,  se 
contentant  aussi  du  titre  de  duc , 
prêta  foi  et  hommage  à  rernpereur. 
Vladislas,  ne  se  iiant  point  à  iiu 
prinrp  qM*il  avait  traite'  si  dm cnieut, 
selif  (i  au^porter ,  quoKjue  dangereu- 
sement malade,  dans  inie  terre  que 
sa  femme ,  Judith  ,  possédait  en  Alle- 
magne. Lj^  cil  présence  de  cette  prin- 
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cesse  et  devant  l'épouse  de  son  fils 
Frédéric,  il  expira  vers  la  fia  de 
Tannée  1173.  Ses  déponi!le5  mor* 
telles  furent  transférées  h  Vm'^ue 
et  déposées  an  monastère  de5tiûhrr, 
qu'il  avait  fondé,  et  où  l'on  voit  ca- 
core  son  mausolée.  — y. 

VLADISLAS  111 ,  duc  de  Bohê- 
me, succéda  en  1 193  au  duc  Hen- 
ri ,  contre  lequel  il  s'était  révolte,  et 
quiPayait  fait  mettre  en  prison.  Coui> 
me  il  n'était  que  le  cadet ,  ayant  pris 
possession  du  gouvernement^  ilécri» 
yit  il  Przcmyslas,  qui  se  tenait  caché 
à  RatisLonne  ,  pour  l'iostraire  de  ce 
qu'il  venait  de  faire  et  pour  loî 
proposer  une  entrevue.  Par  une  mo- 
dération qui  a  peu  d'exemples,  Vla« 
dislas ,  après  avoir  gouverné  pen- 
dant cinq  mois  ,  remit  l'autoiité 
souveraine  entre  les  mains  de  son 
frère  aîné  ,  se  contentant  de  la  Mo-  • 
ravie  pour  apanage.  Il  a('corn[ucn^ 
lui-même  son  frère  Przémvs las,  quand 

m -Cl  fit  son  entrée  solennelle  à 
l'ia^iie  ;  et  les  deux  frères  vécurent 
dans  ujie  union  qui  fui  «i'autaut  j)]us 
heureuse  pour  la  Bohême ,  que  jus- 
aue-là  elle  avait  été  honteusement 
déchirée  par  les  dissensions  de  ses 
pinces«  Othon  et  Philippe  se  dispu- 
taient alors  l'empire  germanique. 
Vladislas  et  Prcémjslas  se  déclaré^ 
rent  d'abord  pour  ce  dernier  qoi ,  m 
1198,  proclama  roi  de  Bobàne 
Przémyslas;  mais  ensuite,  mécontents 
de  Philippe  ,  ils  se  jetèrent  dans  le 

Farii  d'Othoo  (laoi),  Pnerajrslis 
aida  si  eiricacement ,  que  selon  Da- 
brawiski  il  en  reçut  le  surnom  d'Ot- 
tocare(i) ,  et  depuû»  ce  temps  il  est 


(0  rr/'-miO*»,  dit  r«t  hif torirn ,  («it  trIUnmt 
oe  coiiciii«-r  le*  bouof*  grIcM  dXUlMn.M*  Im 
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<iaf ,  c'»*i-l-<iirc   enlitremrHt  dévvui  à  Othon, 
Lm  Boli^mî«n«  ,  oe  comprenant  point  r*«  fwrol^s  , 
crurrot  qiin  Pod  douiMit  unnotivi-^n  n»ni  ^ 
prises ,  et  deptti*  i|i  1»  mrtwfUDèrait  pttoc»r*. 
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ippelé  Pizcmyslas  11,  le  premier 
des  Otîecares*  En  1 2o5  les  princes 
bohëmiens se  r^ODCÎUère&t avec  Phi- 
lippe «  qui,  en  i!iiOy  donna  sa  fille 
Gunégondeà  Vencesûs ,  fils  de  Przé- 
nyslas.  Dans  le  temps  où  la  maison 
régnante  de  l^olu'me  était  agilee  par 
la  discorde,  les  princes  s'étaient  en- 
gages k  acquitter  un  tribut  annuel 
aux  empereurs.  I^e  roi  Przcmyslas  , 
fort  de  sor\  union  avec  ^^vm  frère  , 
obtint  en  i  i  i  ,  de  IVrapercur  Fré- 
déric ,  deux  privilèi;cs  qui  décla- 
raient la  Bobtine  et  la  Moravie  li- 
bres de  tout  tribut ,  et  inJc  peiidaiites 
de  tonte  juridiction  étrangère  ,  avec 
faculté  de  la  part  du  roi  de  nom- 
mer les  evèipit's  du  royaume  ,  cl  de 
leur  cou  forer  rinvestiturc.  Le  duc 
Vladi:»Ias  monrot  à  Oimuts  en 
ïaM.  O  prince  ,  sage  ,  pieux  ,  est 
loué  par  les  annalistes  du  temps , 
surtout  à  canse  des  pré^eDts  dont  il 
iTait  comblé  les  éçjases  de  la  Mora- 
vie. La  oouTelle  de  sa  mort  fit  une 
profonde  impression  sur  le  roi  son 
uktt,  L'évéque  de  Prague ,  lors- 
que le  courrier  arriva  à  la  cour,  s'c- 
Cria  ,  en  présence  du  monarque  : 
«  Maintenant  ,  c'est  fait  de  l'Eglise 
»  et  du  clergé  ;  nous  avons  pcrdn  ce- 
B  lui  qui  était  notre  appui.  »  Cette 
imprudente  exclamation  blessa  vive- 
ment Przcmyslas ,  et  révéqiic  fut 
obligé  de  se  retirer  a  Uume.  Yladis- 
bs  laissait  un  (ils  du  mcme  nom , 
auquel  le  roi  accorda  la  Moravie, 
et  qui  mourut  deus  ans  après 
son  père.  Pnêmyslas ,  privé  de  1  ap- 
pui qu'il  trouvait  dans  les  conseils  et 
le  dévouement  de  son  frère ,  «omma 
Yeneesias  son  sitccetseor  et  roi  de 
Bohème  (  Foy*  Yekceslas  III  ). 

G— Y. 

VLADISLAS,  fds  aîné  du  grand 
Hmiade,  né  en  1 43 1 9  fut  élevé  dans 
les  camps  y  sous  les  yeux  de  son* 
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S ère.  Après  la  malheureuse  bataille 
u  19  octobre  t^%y  Huniade  éUnt 
tombé  entre  les  mains  de  George,  duc 

de  Servie,  son  ennemi  mortel ,  n'ob- 
tint la  liberté  qu*aux  conditiuns  les 
plus  dures.  Il  fut  obligé  délaisser 
en  otage  son  fils  Vladislas  ,  et  de 
consentir  au  mariage  de  ce  (ils  cbéri 
avec  la  princesse  I^lisabeth  ,  petite- 
iille  de  Gforf^r  et  fille  d'Ulnc  de 
Cillev,  alors  .îg»'e  de  huit  ans,  Geor- 
ge refus. uit  de  rendre  le  g.'i^e  pre'- 
cieiix  qu'd  tenait  entre  ses  mains, 
Huniade,  qui  avait  réparé  ses  j  i  1  tps , 
s'avança  a  la  tête  de  l'armcc  déclinée 
contre  les  Turcs,  et  ravagea  les  ter- 
res de  George  ;  alors  le  )eune  Vla- 
dislas fut  renvové  avec  de  riches 
présents.  En  14^3  le  roi  de  Hon-  ^ 
crie ,  Vladislas  V  ,  ayant  nommé 
le  fils  d*Huniade  duc  de  Croatie  et 
de  Dalmatte ,  le  cbargea  d'afller  sou- 
mettre dans  la  Haute  Hongrie  quel- 
ques magnats  révoltes.  Pendant  qu'il 
remplissait  avec  gloire  cette  mission^ 
la  mort  lui  enleva  sa  future  épouse  , 
la  princesse  Élisabeth.Ce  fut  un  mal- 
bcur  pour  lui,  poni  les  deux  familles, 
et  pour  toute  la  Hongrie  ;  e.ir  le  lien 
quiuniss.iit  depuis  quelqiics années  les 
familles  Huniade  et   Ci!!ry  étant 
rompu  ,  leurs  anciennes  haines  écla- 
tèrent de  nouveau.  Ulric  ,  chef  de^ 
Gilicy  (  yvj  .  Ui.Rit:  ) ,  et  le  fils  du 
grand  Huniade  en  lurent  les  deux 
premières  victimes.  Voulaut  se  faire 
unantrc  appui ,  Huniade  avait  donné 
k  son  fils  Vladjslas  la  fille  de  Gara  , 
palatin  du  royaume  (  1 455)  ;  le  jeune 
prince  était  près  de  son  père,  lors- 
que ce  héros  mourut  à  Belgrade.  Le« 
Cilley  se  réjouirent  de  cette  perte  si 
funeste  pour  la  ebrétiente  :  «  La 
»  mort  de  Huuiade  ne  nous  suffit 
»  pas  ,  dit  Ulric^  nous  estcrmine- 
»  rons  toute  cette  race  de  chiens. 
Afin  d'exécuter  plus  facilement  ce 
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desseÎDy  on  fit  une  paii.  simulée ,  par 
laquelle  le  jeune  vUdislas  dut  éva- 
cuer et  livrer  aux  troupes  du  roi  les 

plaees  de  la  couronne  ,  en  commeD- 
çantpar  Belgrade,  cette  ville  in* 
portante  que  le  pîre  avait  sauvée, 
lie  roi  voulut  en  prendre  lui-même 

possession ,  et  le  jeuac  Vladislas , 
pîeiu  de  soumission  ,  j>rît  ]f  ^  devants, 
allu  de  tout  préparer  pour  rece- 
voir le  uionarquc.  Szila;;yi ,  oucle 
des  jeunes  Hiini.<des,  qui  comman- 
dait dans  la  foiK k  ^sc,  avait  mis  la 
garnison ,  forte  de  cinq  raille  hom- 
mes, dans  les  tours  cl  les  casemates, 
de  sorte  qu'un  agent  d'Uiric  ,  qui 
vînt  reconnaître  u  place  ,  lui  rap* 
porta  qu*il  n'y  avait  nresquc  pas  de 
troupes.  Transporté  ae  joie  ,  Ulric 
écrivit  à  un  de  ses  amis  :  «  Je  vais 
9  entrer  dans  Belgrade  avec  le  roi  ; 
»  et  bientôt  je  pourrai  vous  envojer 
»  deux  tctes  (  celles  des  deux  jeunes 
m  Huniades  ) ,  avec  lesquelles  vous 
»  pourrez  jouer  à  la  halle.  »  Cette 
horrible  icllre  ayant  été  interceptée, 
la  famille  des  Huniades  tint  con- 
seil, et  la  mort  d'Ulric  v  fnt  unani- 
mement résolue.  Le  clianciiicr  Wi- 
tez  lui-même,  qui  avait  présidéàré- 
ducatiun  des  deux  jeunes  princes  , 
dit  :  «  Je  couscillerai  toujours  la 
»  paix  et  la  réconciliation ,  jamais 
»  je  n'opinerai  pour  une  rÀolution 
»  violente  et  cruelle;  mais  comme  il 
»  s'agit  ici  de  sauver  mes  chers  &^ 
V  TCSy  et  qu'on  ne  peut  y  parvenir 
»  qu'en  mettant  il  mort  Ulric,  quand 
*  l'acte  sera  accompli,  je  ne  sais  si 
»  je  pourrai  le  blâmer.  »  Le  roi  fit 
son  entrée  dans  Belgrade,  acoom- 
pagne  d'Ulric,  qu'il  nommait  son 
oncle.  Vladislas,  ayant  laissé  passer 
cent  personnes  de  sa  suite,  lit  fermer 
la  porte  aussitôt  aj)rès.  Cette  petite 
troupe  fut  bientôt  obligée  de  jioscr 
les  armes ,  et  l'armée  se  yit  forcée 


de  camper  sous  les  mnrt  de  la 
place.  Le  lendemain,  pendant  ^ur 
le  roi  assistaità  la  messe  avec  Ulnc» 
Vladislas  fit  appder  celui-ci  pour  loi 
fiiire  une  communication  împortatt- 
te ,  et  il  lui  montra  U  lettre  intcr* 
cepteOi  Des  paroles  on  en  vint  aux 
menaces  :  Vladislas  et  Ulric  tirent 
leurs  sabres;  le  premier  avant  été 
légèrement  blessé  ,  les  gardes  accou- 
rent,  tomLeul  sur  Ulric  et  lui  cou- 
pent la  te  te.  Vladislas,  couvert  de 
sang,  se  rend  auprès  du  roi  <|ui  sor- 
tait de  la  chapelle,  a  J'ai  été  ùiLu^jue 
»  nar  Ulric ,  lui  dit-il ,  je  me  àuis 
»  défendu,  il  est  mort  sous  mes  coups, 
»  lisez  la  lettre  qu'il  a  écrite,  et  voua 
»  me  pa  idonnerea.  9  Cependant  Tai^ 
mée  y  campée  aodebors,  mcnaçaitde 
prendre  la  ville  d'assaut  ;  le  roi  In 
ordonna  de  s'arrêter ,  et  conduit  à 
Temeswar,  par  Vladislas  ,  il  jura 
à  la  famille  atre  jamais  il  ne  vcng»* 
rait  la  mort  a  Ulric.  Il  parut  si  sa- 
tisfait de  l'accueil  qu'on  lui  fit,  qu'il 
donna  à  la  veuve  et  à  ses  deux  ûls 
des  robes  de  pourpre  brodées  en  or^ 
les  invitant  à  s'en  revêtir  ,  et  à  quit- 
ter leurs  haV)inem(  nis  ilv  deuil.  H 
retourna  (  usuitc  a  Dieu,  accompagne 
de  Vladislas  lliiiiiade.  Les  magnats, 
qui  leuaieiit  au   paiU  des  Cdby 
représentaient  à  ce  monarque  qu'd 
n'était  pas  en  sûreté  ,  que  la  pe- 
tite noblesse  et  le  peuple  étaient 
dévoues  au  jeune  Huniaae,  comme 
ils  l'avaient  été  k  son  père ,  et  que 
la  paix  du  royaume  exigeait  qu'il  fftt 
sacrifié.  Enfin ,  on  ne  cessait  de  gob> 

i'urer  autour  du  monarque  hongrois 
a  perte  des  deux  jeuues  princes.  11 
y  eut  dans  ce  complot  une  circons* 
tance  affligeante ,  c  est  que  le  palatin 
Gara  ,  berin-père  du  jeune  Huniade, 
y  prit  une  part  honteuse.  Afin  de 
détourner  l'attcutiou  des  Huniades , 
OQ  ne  parlait  à  la  cour    au  conseil 
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r\ue  tle  préparatifs  contre  les  Turcs,  teau  pour  y  être  décapité.  Le  Luia  - 

Pleiu  de  sécurité'  et  de  conGance ,  le  reau  rayant  frappe'  trois  fois  sans 

jeune  Vladishs,  marchant  sur  les  lui  donner  le  coup  mortel  ,  il  se 

traces  de  son  père ,  offrit  de  lever  relève  plein  de  courage  ,  en  s'ë- 

éia  troupes  n  ses  frais,  et  d*observer  criant  avec  force  :  «  Selon  nos  lois 

les  Turcs,  en  s'appuyant  sur  Bel-  »  et  nos  usages ,  je  suis  libre  ;  »  et 

pade  ,  jusqu'à  ce  que  Tarmée  hon-  il  se  jette  précipitamment  dans  la 

groise  fût  rassemblée.  Pendant  qu'à  foule  ;  mais  ses  jambes  s'étant  em- 

U  cour  on  paraissait  i*ecevoir  ces  of*  barrassées  dans  sa  longue  robe ,  il  fut 

fres  avec  reconnaissance  ,  on  répan*  renversé;  les  commissaires,  cliat^ës 

dait  sourdement  le  bruit  que  le  jeu-  de  Texécntion  ,  commandèrent  au 

ne  Huitiade  ne  pensait  quVi  se  mettre  bourreau  de  fnirr  ?on  devoir  ,  cl  la 

à  1;^  t' te  de  ses  troupes  |  o'ir  venir  téte  du  malheureux  tomba  sur  IV- 

surpren<ire  le  roi  (t  s'eiup^ier  de  chafaud.  Alors  un  héraut  d'armes 

la  ronronne.    Vfin  de  dij>5i|ier  ces  fit  entendre  ces  paroles  mena(^"aules  : . 

l)ruits  ,  ou  iiiMriua  à  Vl^nislis  que  «  Voilà  le  sort  des  traîtres  envers  le 

son  honneur  exigeait  (jn'il  fit  venir  "  roi.  »  Un  sombre  murmure  ne  lui 

son  frère  cadet  IVlailua^ ,  |M)nr  le  pci  iaiH*.iî>  J'eii  due  davantage.Déjà 

laisser  entre  les  mains  du  roi ,  corn-  le  peuple  accourait  de  toutes  parts  : 

me  un  gage  de  sa  fidélité.  Le  jeune  les  ouvriers  ,  revenant  de  leurs  tra- 

prince,  ne  soupçonnant  rien  de  ce  qui  vaux,  remplissaient  la  place  de  Texé- 

se  tramait  contre  lui,  se  bâta  d'en*  cution,  et  ils  proclamaient  l'inno* 

voyer  k  Temesvrar  pour  faire  venir  cence  de  la  victime  ;  ils  se  répan- 

sott  frère  Mathias,  à  peine  âge  de  dirent  dans  les  rues  >  et  menacèrent 

i3  ans.  La  mère  s'y  refusa  oisant  le  palais  du  roî;  reprochant  aux 

que  le  père  ,  dans  ses  derniers  mo-  meurtriers  de  Hunîade  d*avoir  cbon 

ments  ,  lui  avait  surtout  recom-  si  une  heure  indue  y  un  endroit  reti- 

mandé  de  ne  jamais  laisser  ensemble  rë;  enfin  s'écriant  :  «  Nous  aurions 

ses  deux  fils  à  la  cour  ,  un  seul  mal-  àrraché  de  vos  mains  le  fils  du  sau- 

lïeur  pouvant  les  lui  enlever  tous  les  vrnr  de  la  Hongrie  ,  nous  l'aurions 

deux  à-la- fois.  Vladislas  e'crivit  de  délivré  si  vous  aviez  osé  le  faire  con- 

nouveau  que  la  volonté  du  roi  r^c  vnit  duire  eu  plem  jour  sur  la  place  or- 

eirc  faite  ;  et  la  pauvre  merc  obéit,  diuairedes  exécutions.  »  Après  quel- 

Lc  i4  ni.irs  i4f7»  Mathias  étant  ques  heures  de  desordre,  le  gou- 

arrivc  à  Ofen  ,  et  .sou  frère  lecondui-  vernemciit   réussit  neaiunoins  par 

saut  à  cheval  au  château ,  ils  furent  des  proclamations  qui  furent  alii- 

tous  les  deux  arrèies  par  les  magnats,  chees,  et  par  le  déploiement  de 

liC  lendemain  Witez  et  leurs  autres  la  force  armée,  à  dissiper  les  attrou- 

amis  furent  également  arrêtés.  On  pements;  mais  on  ne  put  apaiser  Tiudi* 

répandait  en  même  temps  le  bruit  gnation  qui  se  répandit  dans  toute  la 

que  ces  jeunes  princes  devaient  e'gor*  nongrie.  Stilagyi  et  la  princesse  Éli- 

ger  le  roi  dans  trois  jours  et  couroQ-  sabeth,  sa  sceur,  veuve  do  grand 

Qer  Vladislas.  Un  tribunal ,  érigé  Huniade ,  coururent  aux  armes ,  et 

pour  la  forme,  condamna  à  mort  s'étant  emparés  delaTransilvanîe, 

malheureux  sans  l'avoir  enten-  ils  envoyèrent  des  partis  jusqu'aux 

^»  et  le  lendemain  à  la  chute  du  portes  d'Ofen.  Le  roi ,  épouvanté , 

joar  il  lîit  conduit  derrière  le  châ*  prit  le  jeune  Matbias  Gorvin  avec 

XLIX.  35 
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lui,  passa  par  Gran,  mit  Witei 
eu  liberté  ,  et  Tciiftagca  k  négocier 
av«G  Étisabeth  une  lécondliation  qui 
fiitconclueàPresbourç.Peu  de  temçs 
après  ,  ce  monarque  mourut  subi- 
tement le  23  nov.  i458,  le  même 
jour  et  à  la  même  heure  où  deux  ans 
auparavant  il  avait  jure ,  à  Tcmcs- 
war,dedéfcu(ire  la  famille  du  graud 
Huniadc  (  T.  Vladislas  V  ).  G-y. 

VLAMING  (Piebre),  ne  à  Ams- 
terdam le  H)  mais  1686,  cultiva 
avec  succès  la  liltcralure  ancienne  et 
la  poésie  hollandaise.  L'idylle  était 
son  talent  propre.  U  publia  eu  171 1, 
avec  sou  ami  Jean-Baptiste  Welle- 
icns ,  un  recueil  fort  estimable,  sou» 
le  titre  de  DélassemenU  poétiques. 
Ylaming  consacrait  se»  lobirs  à  don- 
ner de»  éditions  soignées  de  bons 
ouvrages,  tels  que  :  1.  Le  Miroir  du 
coBur  et  autrfô  Poésies  morales  de 
Spicgel  (  Henri ,  fils  de  Laurent  (  T. 
ce  nom).  Il  renricbil  d'un  bon  com- 
mentaire,  d'une  biograpbic  intéres- 
sante et  d'une  traduction  de  la  Table 
de  Cébcs(i7a3).  IL  La  Rhétorique 
de  David  Van  Hoogstratcn  (  1 7:i5  ). 
11  donna  encore,  en  1730,  nnc  Tra- 
duction de  rualica  de  VArauHe  de 
Sannazar,  avec  la  Vie  de  ce  poète, 
dont  il  avait  de)a  [mlÀn:  :  Opcra  la- 
tine scripta  ,  conjointement  avec 
d'autres  poésies  de  Tccole  moderne 
d'Italie,  Amsterdam,  1728,  in- 8<». 
U  fut  rëditeur  de  MUhaèUs  Mospi- 
tain  camùna,  Amsterdam,  1732, 
in'8«.  Vlaming  s'ëuit  fort  occupé 
d'une  Histoire  et  d'une  Description 
de  la  TÎUe  d'Amsterdam.  U  avait  re- 
cueilli, pour  cette  entreprise,  des  ma- 
tériaux considérables  ;  mais  sa  mort 

1 prématurée,  en  1733 ,  en  a  empêché 
a  publication  (  r>  Wagenaer  ). 

M — ox. 

VLASTA,  amazone  de  la  iioitè- 
me^  a  fourni,  dans  le  huitième  »iè- 
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clc,  une  des  paçes  les  plus  extra  or-  j 
d inaires  de  rhistoire.  La  prinoes»^  I 
Libussa  ,  qui  mourut  en  7  35  ,  avait  1 
choisi  des  jeunes  personnes  distin- 
guées par  leur  force,  leur  adresse 
dans  les  exercices  militaires  :  et  e  lle 
leur  avait  conlir  la  pardi'  de  -a  per- 
sonne. Après  sa  rnui  t,  \  la-ia  ,  qui 
était  à  la  lèle  de  ces  jeunes  Bohé- 
miennes, les  rassembla  sur  le  mont 
Widowlé,  et  les  excita  à  prendre  les 
armes.  Pour  essayer  leurs  forces,  el- 
les tombèrent  sur  im  domaine  roisin, 
qu'elles  choisirent  pour  y  former  un  | 
établissement  militaire.  Elles  élevé-  | 
rent  sur  le  mont  Widowlé  v  un  fort 
qui  devait  être  le  centre  du  nou- 
vel empire.  Przéinyslas ,  duc  de  Bo- 
hême ,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette 
première  tentative ,  envoya  aux  ama-  , 
zones  un  des  seigjMurs  de  sa  suite. 
Elles  lui  coupèrent  le  nez,  les  lèvres, 
lui  firent  éprouver  un  traitcnunt 
encore  plus  barbare,  et  le  rf  rivo\c- 
reut  dans  cet  rtu  sans  i  avoir  enten- 
du. Ces  excès  furcut  bientôt  connus 
dans  toute  l'Europe j  et  parîout  on 
voyait  les  jeunes  personnes  quitter 
leurs  parents,  les  épouses  leurs  ma- 
ris ,  leurs  enfants,  pour  venir  se  pla- 
cer sous  la  conduite  de  Vlasta.  Cel- 
le-oi  fit  élever  vis-à-vis  de  Wissegrad 
un  second  fort ,  que  l'on  appela  Dît- 
win  ou  Château  des  Jeunes  files» 
De  \k  les  amaxones  se  répandaient 
dans  les  campaç;nes,  pour  y  porter 
le  fer  et  le  feu.  Tout  ce  qui  n•appa^ 
tenait  point  à  leur  sexe  était  cruelle- 
ment mutilé  ou  égorgé.  Vu  corps  de 
troupes  envoyé  contre  elles  par  Pru  - 
m  vsfas  tut  mis  en  (\  1  i  te;  et  Via  stn  rcn  t  r  a 
eu  triomphe  dans  Diewin  ,  où  elle  dis- 
tribua de^  récompenses  à  celles  de  sci 
compagnes  qui  s'<  t m  ut  fait  remar- 
quer. .Sept  de  cel!i6-la  reçurent  cha- 
cune iiu  cullici  d'or,  rccompcn.se  que  I 
Ylasla  donnait  de  ses  mains,  quand 
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die  accordait  Tordre  de  îa  t)ei^ 
tniUtaire»  Elle  publia  un  Code,  dont 
les  trois  derniers  articles  Statuaient 
«{u'ii  était  défendu  aux  hommes  de 
porter  les  armes,  sous  peme  de  mort  ; 
qu'ils  ne  pourraient  aller  à  cheval 
que  les  jambes  jointes  rt  pendantes 
sur  le  côtegauclic  du  cliev.il;  que  ce- 
lui qui  oserMiî  monter  riîitrciiK'nî  sc- 
rait  puni  de  mort  ;  (pie  les  hommes, 
à  qucl(|ue  classe  qu'ils  pussent  ap- 
partenir, devaient  conduire  la  char- 
rue et  faire  tous  les  travaux ,  tau- 
dis que  les  femmes  combattraient 
pour  eux^  que  les  jeunes  personnes 
choisiraient eUes>memes  leurs  maris, 
etcpe  celui  qui  rejetterait  leur  choii 
serait  puni  de  mort.  Ces  foreurs 
désolèrent  la  Bohême  pendant  huit 
ans.  Enfin,  après  avoir  inutilement 
tenté  de  ramener  ces  fanatiques  à  la 
raison ,  Przémysîas  s'avança  contre  le 
fort  de  Widowlé,  qu'il  prit  d'assaut 
Les  jeunes  personnes  qui  le  défen- 
daient furent  mises  en  pièces ,  aucune 
dVÎ!#s  n'avaiit  voulu  rendre  les  ar- 
mes.  liorsqu'clle  apprît  cette  nou- 
velle ,  Vlasla  ordonna  qu'il  fût  fait  à 
Diewin  un  sacriûcc  aux  dieux;  et 
sur  l'autel  on  égorgea  vingt- qua- 
tre  prisonniers  ,  pour  apaiser  les 
mânes  des  amazones  qui  étaient  tom- 
bées si  glorieusement.  Les  amazo- 
nes se  jetèrent  sur  les  malheureuses 
Ticttmes  dont  elles  recevaient  le  sang 
dans  des  coupes  enchantées.  Elles 
sortirent  ensuite  de  Dievrin ,  poussant 
des  cris  de  rage;  et  après  avoir  ven- 
du chèrement  leur  vie ,  elles  périrent 
toutes  les  armes  à  la  main.  Ou  trou- 
badour bohémien ,  Dalémile ,  ayant 
recueilli ,  au  comnicuccmenl  du  qua- 
torzième siècle  ,  les  traditions  natio- 
nales sur  Vlasta  et  sur  ses  compa- 
gnes ,  les  a  racontées  en  vers  sla- 
ves, avec  une  simplicité  et  une  dé- 
cence que  le  poète  d  u  ne  a  u  tre  c ou  t  rce, 
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Arioste,  a  trop  oubliées  quand  il  a 
parlé  des  amazones  de  la  Grèce,  f^.  ' 
l'article  Dalémile  ,  le  Fqyage  en 
jiUemagneet  en  Pologne ,  par  l'au- 
teur de  cet  arficle,  Paris,  1816,  et 
VHist.  de  Boîiéine,  par  le  jésuite 
Piibitschka,  Prague,  iT)0,  in-4^, 
vol.  ï ,  p.    i3.  G — Y. 

VLLhlCK  (PiEnHF.),  peintre, 
naquit  à  Courtrai  en  1  :j39.  Son  phe 
était  procureur  ;  mais  ayant  vu  l^n- 
clination  que  sou  lils  avait  pour  la 
peiniuif  ,  il  ne  voulut  pas  le  con- 
traindre, cl  le  plaça  chez  Willem  ' 
Gorellaert  ,  |i€intre  en  detremj)c  , 
qu'il  quitta  bientôt  pour  entrer  chez 
Charles  d' Ypres ,  dont  on  vantait  par* 
tout  le  dessin  et  la  manière  de  pein- 
4re.  El  sut  profiter  des  leçons  de  ce 
maître  qui  cependant ,  par  ses  mau- 
vais traitements ,  le  forçabientôt  aie 
quitter.  U  revint  chez  son  père  qui 
le  reçut  durement,  et  l'obligea  d'aller 
chercher  fortune  ailleurs.  Use  rendit 
d'abord  à  Malines  ,  où  des  peintres 
tri  d(  trempe  l'employèrent  à  pein- 
dre des  cartouches  d'oruements  ;  ce 
genre  lui  parut  trop  borné:  il  partit 
poiH-  Aiivci  s ,  où  il  entra  chez  Jacques 
Flore  ,  après  avoir  copie  à  l'huile  , 
pour  faire  voir  de  quoi  il  était  capa- 
nle,  un  tableau  du  Servent  d'airain. 
Il  résolut  bic&tdt  d'aller  en  Italie , 
et  choisit  Venise  pour  but  de  son 
voyage.  Le  Tintoret  le  prit  en  ami- 
tié ,  et  faisait  un  si  grand  cas  de  son 
talent  qu'il  voulut  lui  donner  la  main 
de  sa  fille;  mais  ne  se  croyant  pas  as- 
sez habile  dans  son  art ,  Vlerick  dési- 
ra it  voir  Rome  et  les  autres  villes 
d'Italie  ;  il  refusa.  A  Rome  il  se 
mit  à  étudier  l'antinir  nvfc  la  plus 
grande  assiduité  ;  rien  n'échappait  a 
son  iiitellis^ence  ;  et  il  dessina  à  la 
plume  toutes  les  vues  du  cours  du 
Tibre  ,  avec  une  bberté  qui  rappelait 
la  manière  d'Henri  de  (Uerf.  Il  pci- 
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î^iiit  .iiissi  dans  celle  ville  pîusifurs  Recueil  de  se  ^  poe'sies  un  poîme  plciu 
tal)i(  lux  à  riinile  et  en  détrempe  ,  de  feu  et  d'euergic,  sur  la  vicfoirr  âf 
r]ui  obtinrent  br.iiiconp  de  succès  ,  et  Prague,  remportée  par  Ferdinand  II, 
ç'r-ii  lie  lui  <pie  .sont  Ici  lif^ures  qui  eu  1620.  Le>  vues  de  sa  l.iiuiiie  J*o- 
ojiuutles  p.ivsar;cs  f|uc  JcrùmcMa-  I)lîrcrenl  de  sncrillcr  «on  ^oui  pour 
£10110  peignit  à  Tivoli  pour  le  paj)e  la  poésie  a  l'étude  des  lois.  Il  y 
Pic  IV.  A  Naples  il  aouua  les  plus  fil  de  rapides  progrès^  prit  le  gra- 
btlIesTuesdePutttiolietdeses  covî*  de  de  licencié  k  LoitTau  c&  tSgo, 
l'ons.  En  quittant  l'Italie,  il  vint  enfin  etent  des  succès  brillants  au  barrean, 
&e  User  dans  son  pays  y  oh  il  reçut  de  par  uoee'loqi'cace  naturelle,  une  par- 
tous  les  artistes  Vaccueil  que  méri^  laîtc  connaissance  des  lois  et  une  pro- 
laicnt  ses  talents.  Parmi  les  tableaux  bite'  à  toute  épreuve.  11  se  relira 
qu'il  exécuta  depuis  son  retour  ,  ou  apr^s  avoir  fouini  au  barrean  une 
cite  les  Quatre  Evaneélistes,  Judith  carrière  de  quarante  -  neuf  ans,  et 
coupant  la  tctc  à  Holopberue,  et  un  mourut  vers  i64o.  Ses  princi- 
Cnic//îx  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  paux  ouvrages  sont  :  I.  Les  Pa* 
Jusqu'à  lui  les  peintres  avaient  re-  nr'efriques  d*Emest  et  de  Fer- 
présente  le  Clirist  étendu  sur  la  croix,  dinand  de  Bd^'icre ,  sut  crs^ivrinriit 
aebout  ;  il  fut  le  premier  à  le  reprc-  cviM]tirs  de  Lii-ge.  11.  De  VEUcttLn 
senlcr  snutrnu  «îf'uleinent  par  les  clous  et  du  Couronnt'mt'jit  de  Vcmpcrtui 
dont  M  s  liiauss  .HOiit  jH  1  (  (  (  s ,  (  t  [n  n-  Ferdinand  y  avec  quj  ltjues  .luîrf  j» 
dant  de  tout  le  poids  de  .>uii  corps,  poèmes.  III.  Traite  ^ur  les  trcnlr- 
Ou  reconnaît  dans  tous  ses  ouvrages  deux  iril/u.K  des  artisans  dr  lu  vdlc 
la  manière  du  Tintorct  ,  qu'il  n'a  de  Liège,  IV.  Les  Fastt-s  ma^iUra- 
jamais  abandonnée.  Il  excellait  aussi  les  de  la  ville  de  Liège,  V.  Histdre 
dans  Tarchitecture  et  dans  la  pers-  de  la  ville  de  liège,  VI.  Èdà$  et 
pective.  Il  eut  pour  élève  Van  Man-  Ttaixés  sur  les  monnaies  qm  tmt 
der  et  Louis  Eeuri  de  Courtrai.  En  été  en  usage  dans  le  pt^s  de  Liège 
i5ùg  ,  il  alla  s'établir  à  Tournai,  depuis  1477  jusqu*en  iOx3.  VIL 
Mais  loin  d'y  trouver  |e  rfpos  an-  \a  Hercuù  heigiifue ,  ou  Histoire  du 
quel  il  aspirait,  il  y  fut  fait  prison-  comte  de  Bucquoy.  Tous  ces  ouvra- 
nier,  et  eut  le  malheur  d*y  perdre  de  ges,  ecritsen  latin ,  ont  été'  impriuMi 
la  peste  trois  fdles  qu'il  avait  ;  lui-  à  Liège.  Deux  ûb  de  Vlierden  suivi* 
même  succomba  à  ce  flc.m  en  i)Hi,  rent  aussi  la  carrièn*  du  Kirre"»"' 
n'ayant  pas  encore  quarante -cinq  L'.iÎjip  a  donne'  en  vns  eîejri.iqwes  ■ 
ans.                               P — s.  re!(n;r  lunèbrc  du  comte  de  lUu  ijiioy, 

VLIERDEN  (  Lamukrt  dk),  ne  à  que  son  père  avait  compose  en  pro-  i 

Herstal'p,  près  de  Liège,  en  1 564  ,  fit  se.  l — n. 

ses  études ;i  Aix-la-Chapelle  et  à  Co-        VLÎET  (Guillaume  VAr«},  pein- 

l&gnc,  et  embrassa  la  profession  des  tre,  ne'  à  Délit  en  \[\Hf\^  descendait 

armes  \  mais  plusieurs  blessures  et  le  de  TaucieDDc  et  noble  famille  de  Vaoh 

nalhetir  d'être  fait  deux  fois  prison-  der  Voort.  Il  cultiva  d'abord  le  gciH 

nier  le  d^pûtèrentd'unétatqu'il  avait  re  bîsloriquc ,  et  sy  distingua  pa^ 

pris  sans  réfleiion.  Bevenn  d'une  une  manière  large  et  facile;  mais  rt 

campagne  en  Bohême^  il  chanta ,  en  mour  dn  gain  le  détourna  de 

vers  latins ,  les  exploits  de  ses  com-  carrière ,  pour  lui  foire  suivre 

pagnons  d'armes.  On  trouve  dans  le  du  portrait,  dans  laquelle  il  ol 
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beaaooup  ;de  succès.  Il  mourut  en 
1643.  —  Henri  Van  Vlict,  son  ne- 
Ycu  et  son  élève ,  peignit  avec  un  égal 
sacfics  rhistoire,  le  paysage  et  U 
perspective.  Les  figures  dont  il  or* 
naît  les  tableaux  de  ce  dcruier  genre 
sont  dans  le  goûtd'Émanuel  de  Wit. 
Tons  ceux  de  cette  espèce  qu'il  a  exé- 
cutés sont  d'un  ton  vrai  et  d'un  tra- 
vail pre'rieux  :  les  amnlnirs  m  font 
ras  ;  inai'^ ,  à  Texeniple  de  son  oncl^*, 
il  abandonna  ce  ^^nre  de  peintnic 
pour  le  portrait ,  dans  lequtl  il  se 
perfectionna  sous  Mirevclt.  Ou  csti- 
mv  pai  lit ulàii ment  .ses  clairs  dclu- 
n<j.  Le  Musée  du  Louvre  possédait  de 
ce  maître  une  Téte  de  jeune  homme 
^tu  de  noir  eî  portant  un  hausse^ 
col,  peinte  sur  bois  »  et  qui  joignait 
a  un  non  goût  de  dessin  une  couleur 
pleine  de  vigueur  et  d'bamonie*  Elle 
nous  a  été  reprise  en  181 5.  —  Jean* 
George  Van  Vliet  ,  graveur  hollan- 
daby  a  laissé  âe  très-bonnes  estam- 
pes ,  entre  autres  Saint  Jérôme 
dans  une  caverne,  Loth  et  ses  filles, 
tl'a près  Rembrandt.  P — s. 

VLITIUS  (Jean)  ou  VAN 
VLÎRT,  philologue,  dont  on  ne 
donnait  positivement  ni  le  lien  ni  l'an- 
née de  naissance  ;  seulement  on  esti- 
me (ju'il  était  âge  de  rin(fuante  -  six 
ans  quand  il  niounit  -1  lu  cda  vers  le 
mois  d'avril  i<iGG.  Il  ,i\  ut  passe'  ses 
pi  emu  f  t:>  années  à  la  lias  c  ,  qui  fut 
peul-èlre  son  endroit  natal.  D'après 
toutes  les  indications ,  il  reçut  une 
éducation  trcs-Utlrée ,  cultiva  surtout 
avec  un  rare  succès  la  littérature  an^ 
dcnne  et  la  poésie  latine ,  et  fut  lié  y 
non  «seulement  dans  sa  patrie,  mais 
encore  en  Angleterre  et  en  France, 
avec  les  hommes  les  plus  distingués, 
Adry  lui  a  composé,  au  moyen  du 
^iloge  epistolarum  de  P.  Burmanle 
second  (  Mag,  em^cL,  dëc.  1806) , 
une  Notice  biogrtpbiqne  étendue  et 
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curieuse ,  mais  que  M.  Houfl),  dans 
son  Pamassus  latino-helgicus ,  pag. 
ï  7  3  »  j  "0*^  remplie  de  bévues  (  errori- 
husseatens  )•  Vlitiu^  fitnn  voyage  en 
Angleterre  pendant  l*kiver  de  1641. 
Il  s'y  livra  beaucoup  au  plaisir  de  la 
cbasse,  avec  de  jeunes  seigneurs  let- 
tres comme  lui  ^  et  qui  se  amassaient 
en  lisant  les  anciens  auteurs  qni  trai- 
tent de  cet  exercice  ,  tels  que  Xe'no- 
pljon,  Oppien,  et  suitouî  Gralius. 
Ce  lut  alors   qu'il  forma  le  pro- 
jet d'un  travail  sur    re  dernier. 
D'Angleterre  il  passa  en  Fiance, mu- 
ni d'excellentes  Icllrcs  de  rt  touimau- 
ilaiiuii  ;  et  il  vit  souvent  à  Paris 
Dupuy,  de  Bouiilaud,  Pclau,  aiuii 
que  le  P.  Mei^enoe,  qui  faisait  un 
cours  sur  la  théorie  de  la  musique. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  s'occupa 
de  son  Gratius ,  que ,  d'après  une  let- 
tre qu'il  écrivait  le  1 1  avril  164^*  il 
se  proposait  de  donnrr  cum  comiti" 
bus  suiSf  c'est -à -dire  avec  Nciné- 
sien  et  Caipurnius;  et  il  publia  ,  en  l 
1645 1        riitii  venatio  not^anti'- 
qua,  Leyde,  chez  Elsevier,  in  -  18 
de  491  pages.  T/ouvrage  était  dédié 
au  prince  d'Orange.  Il  acdia  à  la  rei- 
ne ('Itri'^tine,  en  iG53  ,  .4  ne  tores  rci 
venatici!'  nntiqui ,  cum  commcnta- 
riis  Jaru  f  litii.  o  Ce  n'est  point ,  dit 
î)  M.  Adi  N  ,  une  seconde  cdiliou.  tojri- 
»  me  on  Ta  cru  ,  et  f ninme  Vlitms  ie 
»  faisait  accroire  lui  même  ,  il  n'y 
»  a  de  changé  que  la  date ,  les  pièces 
»  liminaires  et  le  frontispice.  »  On 
a  ajouté  seulement  à  la  Gn  quarante» 
buit  pages  de  seeundœ  curm,  Vlitius 
crut  devoir  offrir  un  bommage  litté- 
raire à  la  reine  Christine,  qui,  au 
mob  de  juin  i65t,  Tavait  décoré 
d'un  ordre  de  chevalerie  ;  et  il  s'en 
acquitta  ainsi  à  peu  de  frais.  Eu  i<^47f 
il  avait  publié:  Quinquainmm  Bre- 
danarum  deseriplio,  swe  in  auptr 
rationem  Âthenmi  jérausiaci  poe- 
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mu.  Ce  yobmCj  inscic  daus  un  petit 
volume  m  -  4^'.,  de  287  pag.,  paimi 
dÎTerses  pièces  relatives  k  Tînaugu- 
ration  de  ce  collège,  y  occupe  depuis 
la  nage  229  jusqu*à  la  page  264.  Ce 
colléçc,  fonde'  à  Brëda,  en  1646, 

Î»ar  ïe  prince  d'Orange,  Frëdéric- 
lenri,  fut  ferme',  faute  d'auditeurs, 
vers  la  nndei668.Ën  i65i,lepxin- 
re  d'Oranpe  nomma  VI  it lus  membre 
de  la  magistrature  de  Breda ,  avec  le 
titre  de  greffier.  II  paraît  qu'il  ne 
s*cn  rapportait  pas  à  des  subalternes 
]>oi!r  11  tenue  des  registres  munici- 
]iaux  ;  civ  \]  r^isîr  encore  aux  ar- 
chives (le  Breda  quatre  forts  volumes 
in-foiio  de  délibérations  et  de  rcsolu- 
tionSy  très- proprement  c'crits  de  la 
main  de  Vlitius.  Au  mms  de  décem- 
bre de  la  même  année  il  eut  la  mis- 
sion d'accompagner  à  Londres,  eu 
qualité*  de  secrétaire ,  l'extraordinai- 
re et  infructueuse  ambassade  des 
États -généraux.  Des  chagrins  do» 
mestiques  multipliés  traversèrent  en- 
suite sa  carrière.  11  perdit  successi- 
yement  trois  fdles  ^  et  après  avoir 
été  fort  épris  de  sa  femme,  il  fit  di- 
vorce avec  elle,  ^ous  ne  voyons  pas 
ce  qn*est  devenu  un  Gis  qu'il  eut,  et 
dontCharlesïl  futic  parrain  pendant 
la  retraite  de  six  mois  que  ce  prince 
fit  au  château  de  Breda  (  if'Ho  ). 
Le  divorce  de  Vlitius  l'engagea  dans 
des  procès  de  famille,  dont  les  suites 
lurent  très-dcsastraises.  Il  eut  la  dou- 
leur de  voir  vendre  par  autorité  de 
justice  sa  maison  ,  son  mobilier,  sa 
bibliothèque  j  et  il  ne  survécut  que 
peu  à  tant  d'adversités.  A  peine 
quelqu'un  se  présenta,  dit  Grouo- 
vius ,  pour  l'accompagner  à  sa  der- 
nière demeure  (5^  //.  epist.,  tU  su- 
jPC^,  tom.  ni ,  p.  354  ).  L'érudition 
de  Vlitius  était  étendue  et  variée.  Il 
annonce ,  dans  une  lettre  à  Nicolas 
Heinsius  (  1646)  »  qu'il  est  tout  occu- 
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Îié  de  la  lecture  des  Pères.  Vers 
e  même  temps  il  eut  une  dispute 
très-vive  avec  Wallius,  au  sujet  de 
l'encens .  dont  les  catholi<pMS  foot 
usage  oans  le  service  divîiu  Ses 
amis  de  classes ,  et  Nicolas  Hein- 
sius en  particulier,  lui  reprochèicot 
la  belle  passion  dont  il  se  pcîc 

Eour  la  langue  lioUandaise  et  pour  1 
is  rapports  de  cette  langue  avec  les  | 
anciens  idiomes  du  Nord.  Heinsius 
lui  écrit  :  Flitio  antiquitatis  utrius-  ' 
que  ,  tàm  barharœ  quàm  eruditœ  , 
^enf/55i/7io.  II  répond  :  //rinsio,  vi- 
ra, uti  laliœ  t^ra'cœtjur  atUujuilatis  \ 
indagatori  stu/Ii<  .slsswio ,  ua patrii 
a^itique  scrmoms  itwurioio,  tn 
iG5i ,  il  s'occupait  d'uu  travail  sur 
la  jurispnidence  ancienne.  «  Je  me  | 
»  propose  (  écrit  -  il  j  de  rechercher 
»  le  berceau  de  la  jurisprudence,  ses 
»  progrès  y  son  état  florissant ,  ses 
»  abus  et  sa  décadence.  Je  vcox 
»  fixer  l'âge  de  cbaque  jurisconsulte^ 
»  qui  est  très-inexact  dans  la  Vie  de 
»  Sévère,  par  Laraprîde  y  et  cxami- 
»  ner  encore  si  le  TertuUien  dont 
»  nous  avons  des  ouvrages  est  1c  mé- 
»  me  que  celui  dont  il  nous  reste  des 
u  fragments  dans  les  Pandectes.  9  Ea 
1654,  Vlitius  écrit  qu'il  travaille  à 
une  Histoire  de  Bréda.  Il  eut  pour 
son  Gratins  une  dispute  très  -  \  '\\c 
avec  Gaspard  Barlhius  et  avec  un 
disciple  de  celui-ci,  nomme'  Mathia!i 
Lagius.  Outre  les  publications  de|â 
citées,  nous  lui  devons  encore  :  1. 
Sj  Ivœ  Brcdunœ,  au  lioiiiijre  de  dtui. 
M.  Hieulfl  regrette  de  ne  pas  les  avoir 
vues  jet  nous  éprouvons  le  même  re- 
gret. II.  Un  ouvrage  sur  le  droit  de 
succession,  d'après  les  coutumes  de 
la  ville  et  de  la  banlieue  de  Brcdï 
(  en  hollandais).  III.  Un  AlmmunA 
âc  Bréda  pour  l'année  1664*  re> 
marquable  pa  r  des  recherebes  de  phi- 
lologie hollandaise  et  par  un  recueil 
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de  Proverbes  frisons,  les  mêmes  que 
M.  HœiifTt  a  commentes  en  181'). 
IV.  W  Oraison  dominicale  en  vinst 
tfiinvu'S  germanitjuf's  ou  septen- 
trionaux ,  h  la  suite  de  son  Droit 
de  succession,  V.  Lue  nouvelle 
€»dî;iun  du  Glossaire  gothumc  de 
l'r.tiiijUis  Juniiis,  à  la  suite  de  PÉ- 
vangile  en  laii^uc  gothique  ,  Dor- 
drecht,  ij  pis  et  impcnsis  Junianis, 
i665,  %  yiA.  m  -  4^.  En  tête  du  se- 
cond yolume,  est  unpoè^e  latin  as- 
sez e'tendtt  de  Vlkitis,  adresse' au  mi- 
Dtstie  d'état  suédois ,  le  comte  de  La 
Gardie ,  et  plein  d'ênidition  septen- 
trionale. VI.  Des  Poésies  latines  es- 
timées. Elles  -sont  imprimées  sé- 
parément ^  ou  eparscs  dans  di- 
▼ers  ouvrages.  Urie  Ode  saphique, 
inédite ,  a  étc  recueillie  dans  les  Pe- 
liciœ  de  Van  Santen  ,  fascic.  viii ,  p. 
1 8 1 .  Elle  a  34  strophes ,  porte  la  da- 
te  de  1 858  y  et  est  adressée  Â d  arni- 
cas Ilaî^ienses  et  Leiden^es.  Vhtiiis 
a  fait  aussi  des  vers  hollandais  et  ita- 
liens. Yll.  Il  écrit  à  Heinsius  ,  en 
juin  1653,  que,  touche'  de  riiornbie 
boucherie  qu'on  venait  de  faire  des 
Yaudois  y  il  avait  écrit  en  hollandais 
sur  leur  origine  et  sur  la  transmis- 
sion non  altérée  de  la  doctrine  ëvan- 
gélique  dans  leurs  vallées.  VIII.  Il 
avait  fourni  d'utiles  communications 
â  Nicolas  fleiosius^  pour  son  édition 
d'Oyide.  P.  Burman  le  second  possé- 
dait un  ^cueil  manuscrit  de  Vlitius, 
sous  le  tflre  d'Ëvavrca  (en latin  ^d- 
venaria  ),  et  il  en  produit  un  échan- 
tillon dans  son  Anthologie  !atine, 
1. 1,  p.  544«'Son  Recueil  intitulé •ÎJ;'/- 
loa:e  epistolamm  offre  une  corres- 
pondance composée  de  ciuquaute- 
c;nq  lettres  entre  Vlitius  et  Nicolas 
Heinsius.  M — on. 

VOECHT  ou  VOECHTIUS 
(  Gn.i.LS  )  ,  histoi  icu  ,  né  vers  la  fin 
du  seiijcmcsiccle,  dans  ia  Campiue, 
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petit  pays  dépendant  de  Tevcché  de 
rjcgc  ,  entra  jeune  dans  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Prémontré , 
et  prononça  ses  vœux  à  l'atb.iyf 
d'Kvfrbenr  [  Averhodium).  Kxcité 
par  l'exemple  de  Godefroi  Wcndeiiu 
(  V.  ce  nom)  .  son  compatriote, 
dont  il  reçut  d'utiles  conseds  ,  il  em- 
ploya ses  loisirs  à  Tétudc  de  l'his- 
toire et  des  antiquités  de  son  pays. 
L'estime  dont  il  jouissait  parmi  ses 
confrères  lui  mérita  la  charge  de 
proviseur ,  qu'il  remplit  pendant 
quarante- cinq  ans.  Il  mourut  le  1 3 
juin  i653  à  l'abbaje  d'Everbeur  ^ 
où  l'on  conservait  ses  ouvrages  en 
manuscrit.  Foppcns  (  belgica) 
cite  les  ti'ois  suivants  :  I.  Historia 
episeapatuum  totius  mundi,  II. 
Commentarium  de  jute  dbbatum* 
III.  De  comitatu  Lossensi  in  Tun^ 
grid  et  Taxandrid.  T.'aî)!>é  Ghes- 
quière  a  inséré  ce  dernier  ouvrage  en 
partie  dans  les  Acta  sanctorum 
Belgii,  1 ,  299.  W — s. 

VOEL  (Jean),  ne  en  i54ijâ 
Vaux-le-Moncelot,  bailliage  de  Gray,  . 
embrassa  la  règle  de  saint  Ignace  , 
à  l'âge  de  dix -huit  ans,  et  professa 
les  humanités  dans  différents  collèges, 
notamment  k  Lvon  et  k  Dole  »  oii  il 
reroplitla  placede  recteur.  Eut  5q  i ,  il 
fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  Touin 
non,  joignit  la  chaire  de  laiigue  grec- 
que à  celle  de  rhétorique ,  et  mourut 
le  10  mars  1610,  à  l'âge  de  soixan-, 
te-neuf  ans,  avec  la  réputation  d'un 
habile  professeur  et  d'un  parfait 
religieux.  On  a  de  lui  :  I.  Deratio^ 
ne  conscribendi  epistolas  ntilissiniœ 
prœceptiones  y  Dole ,  1 ;  Tour- 
non,  1601;  Lyon,  1619,  iiiia; 
réimprimé  à  la  suite  de  l'ouvra- 
ge suivant.  IL  Arlifiriinn  ii^tmerale 
texendœ seucomponendœ  orationis , 
Dole,  1689,  in-80.;  B rescia  ,  i6'Ji3, 
iu-B*^. ,  et  sous  le  titre  :  Exercilmm 
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^rnte^cum  disctu^mjudicii,  etc.^ 
Fribourg  en  Brisgaw ,  i6o3,  in-8". 
ÎIl.  Explanationes  artificiosœ  aîi- 
(juot  epislolarum  famiUarium  Ci- 
ceronis  ,  Toiiruou,  i6o(3  ,  iu-b".  lY. 
J}e  horvlo^iis  sciothcncis ,  ibid. , 
1608,  in-4"«  C'est  un  précis  tie  la 
guumomquc  de  Clavius  ,  beaucoup 
plus  iateliicible  (  Fojr.  Moniucla  , 
Histoire  des  nuUhématiques ,  1 , 
•jSo  ).  Y.  Index  in  Bmnarium  ro- 
manuni  ad  coneiones  formandas 
aptissinuis ,  ibid. ,  1609  ,  iii-i6  ; 
Maïence ,  i6i4  «  îii*i3.  VI.  De  ara" 
tore  lihriivex  Cicero^potissiniàm 
coUecli  ,  Lyon  ,  1610,  in-8<>.  C'est 
itDe  sorte  oc  commentaire  du  traité 
de  rOrntcur;  l'abbé  d'01i?eten  a  in- 
'  sëré  plusieurs  passages  dans  sa  belle 
édition  de  Cicéron  ;  il  nous  apprend 
i  PréJ'.,  p,  iG  ),  que  le  f .  Vuel  avait 
laissé  manuscrits  plusieurs  ouvrages 
sur  Cicérou ,  entre  autres  l'analyse 
de  ses  Oraisons  ,  dont  on  faisait 
beaucoup  de  cas.  W — s. 

VOEï  (  GiSBERT  ) ,  théologien 
hollandais,  signale  par  son  savoir 
non  moins  que  par  son  caractère 
intolérant  et  tracassier  ,  naquit 
à  Heusde  ,  le  3  mars  1  SgS ,  et 
fit  d'exceUcntcs  études  &  l'université 
de  Leyde.  Il  exerça  le  ministère  sa- 
cré dans  sa  ville  natale  jusqu'en 
1 634 ,  époque  où  l'illusiK  école  d'U- 
trecht ,  qui  ne  fut  convertie  en  aca- 
démie que  deux,  ans  après,  Tappela 
pour  y  enseigner  la  tuéologie  et  les 
langues  onrntnlrs.  Vool  fut,  spécia- 
lement contre  les  Arminiens  ou  les 
l'(  iiiuijfr-tnts ,  l'ardent  défenseur  de 
1  Oithodu\ie  pioC'amec  au  sviiodc 
de  Dordrecht,  et  toute  sa  vie  fut  un 
combat  contre  ceux  qui ,  [)arce  ipi  iis 
ne  pensaient  pas  comme  lui,  lui  sem- 
blaient des  ennemis  de  la  venté.  L  'a- 
mertume de  son  sèle  s*exbala  sur- 
tout contre  la  persoime  et  la  pbilo* 
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sopbie  de  Descartes.  Cet  Lom- 
mc  illustre  ,  qui  résidait  alors  à 
U trecht  ,  l  il  traite  par  Voet  ,  tantôt 
de  jésuite  dégui^é  1  Jcsuhfayicr)  , 
tantôt  d'atliee.  Il  porta  même  cette 
dernière  accusatlou  devant  le  mj^jî^s- 
îrat,  et  l'on  peut  voir  le  détail  de 
ses  odieuses  persécutions  dans  la  f  ^ie 
de  Descartes  ,  par  Baillet.  L'É- 
glise romaine  avait  aussi  dans  Voet 
un  antagoniste  furibond.  Ses  dispu- 
tes avec  Goecéius,  professeur  à  Lcj- 
de ,  ont  été  pendant  plus  d'un  siècle 
la  cause  de  la  division  des  tliêolo« 
giens  hollandais  en  Coccéu^s  et  eo 
V oetiens  ,  principalement  partagés 
d'opinions  stir  l'origine  et  rinsliiu- 
tion  du  sabbat,  sur  le  butallusif  de 
l'ensemble  et  le  sens  typique  de 
tous  les  détails  de  ranciennc  allinnce 
ou  de  l'économie  mosaïque  ,  etc.  Les 
autres  j)oints  capitaux  de  morale 
ou  il<'  ductrme  controversés  par 
Voti  concernent  l'autorité  des  ma- 
gistrats en  matière  de  religion  el  de 
disei[»line  ecclésiastique  ,  l'usure, les 
spectacles ,  les  jeux  de  hasard ,  les 
pronostics  des  comètes.  Parmi  ses 
adversaires  on  distingue  encore  Sa- 
muel DesmaretSy  Wol«>guen, 

g us ,  Schoockius ,  Louis  DumouUn  « 
oster|;a,  etc.  Cette  vie  si  agitée 
n'empeclia  point  Voet  de  pousser 
sa  carrière  jusqu'à  quatre  -  viogl» 
sept  ans,  dont  quarante-deux  fu- 
rent consacres  à  ses  fonctions  aca- 
démiques. II  avait  assisté  pendant 
six  semaines  au  synode  de  Dordrecht, 
et  l'on  remarque  qu'il  survécut  de 
]>lnMeurs  années  a  tous  les  autres 
membres  de  celle  assemblée  ,  qui  m 
fut  pas,  à  beaucoup  [u  ès  ,  une  t  cole 
de  charité  ni  de  paix.  Ses  pi  iui  ipaui 
oiivrages  sont  :  1.  Sclectœ  disputa' 
tioncs  tfieologicœ ,  5  vol.  in-4 
Utrecht  et  Amsterdam,  164S-1669. 
IL  PoUtiea  ecclesiastica  ,  4 
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iii-4^«y  Aipsterdam,  i663-i6^6.  On 
peut  Toir  lâ  longue  éiumération  des 
autres,  presque  tous  du  genre  polé- 
mique ,  dans  rarticle  curieux  que 
GasparBurman  a  donné  à  Yoet  dans 
«on  Trajectum  erudîlum ,  pag.SgG- 
4^6.  Voyez  aussi  M ashi^i m  .  Histoire 
ecclésiastique ,  tom.  v ,  p.  43 1  438. 

M  ON. 

VOET  Paul),  fils  du  précèdent, 
lîë  ,  comme  sou  prre  ,  a  [icus(ie  ,  le 
•7  juin  1O19,  prulLv>5a  successive- 
mcut  à  Utrecht  la  logique,  lu  iiitta- 

Ë^sique  ,  la  langue  grecque  et  le 
it  civil  ftiy  ntourul  le  i'*^.  août 
1677,  On  a  de  lui  :  I.  Des  Notes 
savantes  et  Ibrt  ërudites  sur  le  poè- 
me grec  de  Mus^,  des  amours  de 
Héro  et  Léaodre;  sur  Herodien  ;  sur 
mnque.  II.  De  duellis  Udtis 
et  illiciiis  «  Utrecht,  1646  ,  in- 19. 
III.  ffmrmoiM  i^angeîicn  ,  Ams- 
terdam, 1G54,  in-4°.  IV.  Theolo- 
gia  naturalis  reformata  ,  Utrecht, 
i655et  i()57,  V.  Densu  juris 
cif^ili'i  et  canonici  in  Bcl^io  imito , 
\'\icc\\i ,  i6')7  ,  io-i2.  VI.  De  sta- 
tutis  eonuntjut'  concursH  ,  Amster- 
dam ,  iT^bi  ,  in-i'i.  VII.  Disijuisi- 
iio  jurtdica  de  wobilihus  et  immo- 
bilibus,  Utrecht,  in  8^.  \  III. 

Jiaimmdeniia sacra ,  Amsterdam, 
1668,  in>ia.  IX»  CûmmetUarius 
ad  institutiones  juris ,  Gorcum  , 
1668  y  a  vol.  in-4^.  X.  Quelques 
écrits  polémiques  pour  la  défense  de 
son  père.  XI.  Une  Histoire  de  Vo- 
rigine  et  des  progrès  de  la  famille 
des  comtes  de  Brederode ,  écrite  en 
lioUaodais  ,  et  traduite  en  français. 
—  Volt  (  Daniel  ) ,  frère  du  prcce'- 
deut  ,  ne*  à  Heusde  ,  le  3  i  décembre 
i6j>9,  professa  1t  philosophie  à 
cidernie  d'Utrecht .  et  publia  des 
abrèges  de  physique  ,  de  pneumati- 
que ,  Meletemuta  phdosopluca  et 
rhjsiolo^ia ,  sive  de  rtrum  na- 
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turdSbnri,  Amsterdam,  166 1 ,  et 
avec  des  notes  de  Gérard  deYiies» 
Uirecht,  1688,  In  H^.  Il  mourut  le 
a6  juillet  i C60.  —  Voet  (  Jean  ) ,  (Ils 
de  Paul,  né  à  Utrecht  le  3  octobre 
1047  ,  professa  sucoessirémcct  le 
droit  à  Herhorn,  puis  h  Utrecht ,  et 
enliu  h  ,  ou  il  mourut  h*  1  1 

septembre  1714.  Ou  a  de  lui  :  I. 
De  jura  militari  fVirechi ,  1670, 
in  8".  II.  De  familid  erciscun- 
du,   ibid.  ,    1673,  in-8».  111. 
Compendium  juns ,  Lcydc  ,  iG83. 
IV.  Quelques  harangues  académi- 
ques ,  et  un  ëerit  polémique  en  fa* 
veur  de  son  gtand-pcre.  V.  Com- 
mentarius  in  Fandectas^  Lcyde, 
1698,  a  Tol.  tn-fol. ,  fréquem- 
ment nâmprimé.  Ce  Commentaire  Ta 
placé  au  premier  rang  parmi  les  ju> 
risconsultes.  —  Vo£t  ( Jean  liusèbe) , 
poète  et  médecin  boUandais,  s*est 
distingué  dans  le  genre  lyrique  et  sa- 
cré. 5es  poésies  édif  finies  parurent 
à  Dordrcclit  en  iHB,  in -8".,  et 
elles  y  ont  été  rcimprinices  avec  des 
posthumes  ,  en  1  80. On  n  enrorede 
lui  un  Traite  du  ^out  spintiu'l.  Voet 
était  iuspti  U'ur  des  oclroj.^  a  la  H-'YC, 
uu  il  niourut  eu  1778.  M.  de  Vues 
l'a  honorablement  mentionné  dans 
son  Histoire  de  ta  poésie  hollan- 
daise, tome  II  y  paç.  a38-'i43;  mais 
il  préftre  ses  premières  productions 
auK  dernières ,  qui ,  à  son  avis ,  sen- 
tent un  peu  trop  la  lime,  et  ont  un 
goût  de  mysticité.  M— ow. 

VOG  EL  (  Jean  -  Guillaume  ) , 
minéralogiste,  né  le  i4  mars  1657, 
à  Ernsti  oda  ,  dans  le  duché  de  Co- 
bourg,  lit  ses  éludes  à  Gotha  ,  et 
entra  cliez  un  receveur  qui  lui  donna 
des  leçons  sur  Phistoiie  naturelle. 
Ses  lectures  lui  ayant  inspiré  le  goût 
des  vovn^es,  il  quitta  sa  famille,  en 
if»-S  ,  [  u tir  se  rendre  en  Hollande, 
Kngagc  au  scr^'icc  de  la  conipaj'uic 
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des  Indes  orientales  ^  comme  mineur 
et  essayeur  ^  il  débarqua  le  i3  sep- 
tembre 1679  k  Sumatra.  Employé 
dans  les  mines  de  Sillidase  Tarn» 
bangh  «  il  s'y  distmgua  {>ar  son  zèle, 
et  en  fii^  nommé  directeur  en  1G82. 
Cet  emploi  exigeait  de  l'intelligence 
et  de  la  bravoure.  Les  mines  ctaiefat 
couvertes  par  des  ouvrages  que  les 
hâbiUtnts  Tcnateut  souvent  attaquer^ 
et  Vogel  se  trouvait  partout  011  sa 
présence  était  nécessaire.  Dans  une 
heureuse  position,  il  était  cependant 
tourmenté  par  le  dcsir  de  revoir  sa 
s  patrie,  et  il  fit  pour  cela  des  uibtan- 
CCS  si  pressantes ,  qu*eu  iG^'j  on 
lui  permit  de  s'embarquer  pour  re- 
tourner en  Europe.  En  1690 ,  il  était 
directeur  des  mines  en  Saxe ,  et  de- 
puis cette  époque  il  remplit  cons- 
tamment les  fonctions  les  plus  bono* 
rablesdans  ce  département.  II  mou* 
rut  le  17  juillet  I7a3  ,  laissant  les 
ouvrages  suivants  :  I.  Journal  de 
mes  voyages  en  IloUaude  et  danS' 
les  Indes  orientales  (ail*  ),  Franc- 
fort cl  Leipziç,  1690  ;  seconde  édi- 
tion ,  1696,  in  -  11.  Ùnc  troisième 
édition  qiri  parut  en  i';o4  aynit  ('te 
aussitôt  épuisée,  il  cfi  piihli  i  nue 
quatrième  à  Allenbourg,  17  i<)  ,  lu- 
8°.  Elle  est  divisée  en  trois  parties  j 
dans  la  premiî  re  on  lit  le  voyage 
de  l'auteur  en  Hollande  et  dans  les 
Indes  orientales,  avec  la  description 
des  lieui  qu'il  eut  occasion  de  visi- 
ter. Il  décrit  dans  la  seconde  partie 
l'état  des  mines  au'il  dirigeait  dans 
ces  contrées,  et  leurs  productions! 
dans  la  troisième  il  parle  de  son 
retour  en  Hollande  et  en  Allemagne. 
II.  Modèle  pour  tous  les  comptes 
que  Von  peut  avoir  à  dresser  (ail.) , 
Gotha ,  1O94.  llk  Les  Indes  orien' 
taies  anciennes  et  modernes ,  Go- 
tha, 1813,  iD-8«>.  Après  la  mort 
de  l'aolettr  ^  on  trouva  en  manus- 
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crit  :  T^.  ''trois  în-folios  qui  traitent 
de  la  constitution  des  prindpaatà 
de  Saxe  -  Gotba  ^  Saxe  •  Cobourg  et 
Sa\e-Meinungen.  On  y  lit  des  détaib 
précieux ,  qu  il  avait  puisés  dans  les 
archives  de  ces  principanli»  j  i®. 
deux  in-fol.  sur  les  Monnaies  /  ib 
ont  été  prête's  an  ministre  d'un  prin- 
ce de  Sa\e,  que  l'on  ne  nomme  point 
et  qui  n'a  pas  jugé  à  ])ropos  de  les 
rendre.  —  Vogei.  (  Hodolphe-Aupis- 
tin  ) ,  professeur  de  médecine  k  Vum- 
vcrsitc  de  Gottinf^ue  ,  né  le  i'*".  mai 
17^44  à  Erfurt,  a  embrassé  dans  sr^s 
éttides  toutes  les  bianche:*  de 
toirc  naturelle ,  de  la  médecine ,  et 
s'est  livré  plus  spécialemeotà  la  chi- 
mie. Il  publia  un  livre  classiaue ,  qui 
a  eu  un  grand  nombre  dVaitions , 
sous  ce  titre  :  I .  Institutiones  chemin, 
ad  leethnes  academieas  acam- 
modatœ  y  Gôttingue,  i^55,  in-d<*. 
\\,  Système  rniVi^tf/,  Leipzig,  1761 
et  1776,  qui  n'a  pas  eu  moins  de 
succès.  111.  Sur  la  pathologie,  il  pu- 
blia iPrœlectUmes  de  cognosceiulis 
et  curanffis  corporis  humam  affec- 
tibus  ,  (lottingne  ,  177^  ,  in  -  <S^. , 
réimprimé  en  1784»  avec  une  pré- 
face, par  Tissot ,  et  traduit  eu  alle- 
niand  .  T  eipzig  ,  1780,  in-8*».  î.a 
Bibliot}it'(jut'  de  médecine  ^  ouvra- 
ge péiiodicpic ,  (pi'il  pulîlia  d«^puis 
1751  jusqu'à  T771  ,  fail  cunaaitre 
tout  ce  qui  parut  à  cette  époque  >ur 
la  science  médicale.  G — t. 

VOGEL  (Christophe)  ,  compo- 
siteur  de  musique,  naquit  à  Nurem- 
berg en  i7j();  après  avoir  étudié, 
en  Allemagne ,  l'art  musical  sur  les 
ouvrages  de  Hase  et  de  Graumt ,  0 
vint  à  Paris  vers  1776.  époque  ou 
les  chefs-d'œuvre  de  Gluck  avaient 
opéré  une  révolution  dans  la  musi- 
que dramatique,  et  régénère'  notre 
premier  théâtre  lyrique.  Vogel  sen- 
tit son  génie  s'échauffer  en  Autant 
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les  opéras  de  ce  grand  maître,  dont 
il  médita  les  savantes  partitions,  et 
il  se  promit  de  marcher  sur  les  traces 
d'un  tel  guide.  Mais,  long-teiups  re- 
bute' ,  ce  ne  fut  que  le  5  septend)rc 
i-jSC)  qu'il  parvint  à  l'aire  jouerson 
opéra  de  la  Toison  d'or,  dont  les 
paioles  étaient  aussi  le  debnl  d'un 
]eune  auteur  (  Dei  i.aix  ].  Ce  coup 
il'csi»ai ,  qui  eut  iicuf  représenta- 
tions. Ut  bien  aucurcr  des  talents 
du  compositeur.  A  la  vérité  on  trou* 
va  le  role  de  Jason  faible  et  mono- 
tone j  mais  ce  reproche  portait  plus 
sur  le  poète  que  sur  le  musicien.  On 
rendit  justice  an  mérite  de  plusieurs 
morceaux  où  Vogel ,  montrant  un 
talent  original,  cessait  de  se  traî- 
ner sur  les  pas  de  Gluck.  Il  dédia 
sa  partition  à  ce  grand  liomme^  qui , 
dans  sa  re'ponse,  s'exprimait  ainsi  : 
«  C'est  le  talent  dramatique  qui  brille 
»  swY  les  autres  qualités,  et  c'est  de 
»  cehii-ei  que  je  vous  félicite  de  tout 
mou  caur.  C Vst  un  talent  d'autant 
»  plus  rare  que  vous  le  tenez,  non 
1^  p.is  de  la  pratique,  mais  de  la  ua- 
î>  tuie.  ))  Les  encouragements  que 
Vo^cl  avait  reçus  du  public  sem- 
blaient Tavoir  Hxe'  dans  une  carrière 
ou  il  espérait  recueillir  de  nouveaux 
applaudissements.  11  prit  encore  pour 
compagnon  de  ses  travaux  le  même 
poète,  et  ils  firent  ensemble  Topera 
de  Dénu^jhon,  dont  Touverture, 
chef-d'œuvre  musical^  fut  exécutée 
deux  ibis  avec  le  plus  grand  succès 
au  concert  olympique ,  et  redoubla 
rimpatiencc  qu'on  avait  d'entendre 
cette  tragédie  lyrique.  Maïs  Vogel 
déshonorait  son  talent  et  ruînait  sa 
santcf  par  des  excès  d'iatciuperauce 
souvent  reproches  aux  musiciens  et 
surtout  aux  Allenriiuls.  Une  fièvre 
nuiligue  l'enleva  le  16  juin  1768, 
à  i'àge  de  Ireulo  deux  ans.  Apres 
»a  mort,  ou  remit  au  théâtre  sa 
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Toison  d'or  y  avec  des  changements , 
sous  le  titre  de  Médée  à  Colchos: 
mais  elle  ne  parut  que  trois  fois. 
Dèmophon  ,  joue'  le  Ti  sept.  1789, 
eut  vin'^t-fjuatre  repre'sentalions.  Ce 
succès,  dû  aux  progrès  que  Vogel  a  v.  i  il 
f.iits  dans  le  genre  (îramaliquc  , 
(luiuia  lieu  à  de  vifs  regrets  sur 
la  perte  de  ce  jeune  eom|)ositeur  que 
Gluck  appelait  son  liU  aîuc.  L'ou- 
verture surtout  entraîna  tous  les  suf- 
frages I  die  fut  répétée  le  prcnûer 
jour,  à  la  demanac  du  public.  La 
réussite  de  Dèmophon  aurait  été 
plus  complète  sans  le  peu  d'intérêt 
qu'offre  le  poème,  et  sans  la  priorité 
<|u'avait  obtenue  un  opéra  du  même 
titre,  par  Marmontel  et  Chërubini, 
lequel  avait  e'te'  donné  sur  le  même 
'théâtre  le  5  décembre  1788.  C'est 
en  raison  de  celte  concurrence  que 
le  Mercure  ,  rédige  alors  pa^  Mar- 
montel et  ses  amis  ,  fut  sobre  d' élo- 
ges pour  l'ouvrage  de  Vogel .  et  que 
(inmm  ,  pTrîisan  de  ÎMarmouîci  et 
anli-gluckiste,  traite  assez  mal, dans 
sa  Correspondance  ,  le  jeiuie  com- 
positeur allemand  (  I  .>a  iuusi(jue.  Ce- 
pendant l'opcra  auquel  il  dunu.til  la 

S référence,  joué  seulement  huit  fois 
ans  la  nouveauté,  n'a  plus  reparu 
sur  la  scène.  Nous  ne  savons  pas  i 
laquelle  des  deux  pièces  s'applique 
le  calembourg  qui  courut  dans  le 
temps  :  Si  des  mois foni  un  opéra, 
Dèmophon  est  un  opéra.  Les  ama« 
teurs  se  souviennent  de  reiTet  que 
produisit  au  Champ  -  de  -  Mars ,  en 
1791,  à  la  cérémonie  funèbre  des 
ollicicrs  tués  à  Nanci,  la  fameuse 
ouvert  irr  fin  Dèmophon  de  Vo- 
gel ,  e\(  (  ç  par  dou/.e  cents  instru- 
ments a  vent,  accompagnés  d'inter- 
valle en  intervalle,  par  douze  tam- 
tams.  Adaptée  au  h:ii\et  de  Psyché, 
elle  y  ajoute  à  l'cQct  d'ime  des  plus 
belles  scènes  de  cette  composiUou 
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chorégraphique.  La  réputation  méri- 
tée de  ce  cbcf-d'œuVre  musical  hii  a 
long-temps  valu  ThoDueur  d'être 
exécute  sur  tuus  les  théâtres ,  entre 
deux,  pièces,  les  jours  de  };rar.d  spec- 
tacle ,  et  daus  les  concerta  les  plus 
bnih(iii>.  A — T. 

V0Gi^].\vi:iDi:(  Walthlu  uk), 

l'un  des  six  minnesingers  qui ,  eu 
iao6 ,  prirent  part  au  combat  noë- 
tique  livré  dans  le  château  de  Wart- 
bour^  y  en  présence  du  laDdgrave  de 
Thunnge  et  de  sa  famille  >  naquit  à 
Vogelweide,  château  que  ses  ancêtres 

Îossédaient  en  Thurgovie  (Suisse), 
^aos  sa  jeunesse ,  il  se  rendit  prcs 
du  margrave  d'Autriche ,  et  s*etant 
fait  connaître  par  ses  chants  poéti- 
ques il  passa  sa  vie  en  allant  d'une 
cour  a  r.iuire.  MeconlentdePhiiippe, 
roi  des  Hoin-nns  ,  il  s*attacl)a  à  son 
compeiiieur,  Oiliuii  ,  margrave  de 
Saxe.  11  se  trouvait  à  la  cour  de 
Herraann  ,  landgrave  de  Tluiringe  , 
qui  avait  embra^^c  le  narti  d'Olliou^ 
lorsque  ce  prince  fut  défait  par  Phi- 
)i|)pc  ,  près  duquel  Yogdweide  in- 
tervint pour  te  reconcilier  avec  son 
bienfaiteur  Frédéric  II.  Celui-ci 
étant  parvenu  à  l'empire ,  Vogel- 
weide  fut  en  grande  faveur  auprès 
de  lui.  Cependant  il  revint  trou- 
ver Léopola,  margrave  d^Autriche , 
qui 4  ainsi  que  le  prince  Frédéric, 
son  fîls,  le  combla  de  bontés  et 
de  pre'sents.  T>a  cour  de  Vienne  était 
alors  Vi'V'Ae  de  la  |)olitesse  et  le  sé- 
jour de^  iMuses.  Mais  après  la  mort 
de  Lcopold  ,  Frédéric  ,  son  succes- 
seur .  s*étant  abandonné  à  la  fou- 
gue de  ses  passions  ,  les  poètes 
abandonnèrent  sa  cour.  Waliberde 
Vogflweide  alla  trouver  Ulrich  , 
ducdeCarinthie,  qui  se  réjouit  d'a- 
voir pris  de  lui  un  mione^inger  d'une 
si  haute  réputation.  DelâWalfher 
alla  visiter  Paris ,  Gonstaotinople  et 
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la  Terre-Sainte.  Si  le  poème  qu'il  est 
réputé  avoir  composé  en  l'honneur  de 
Dietricb  ,  conilc  de  Calzenelnbogen  , 
est  eliectivemcnt  de  lui ,  il  aurait  en- 
core vécu  en  1200,  ce  q»ii  est  diffi- 
cile à  supposer,  puisquVn  laoG  il 
fut  un  des  premiers  tenants  au  com- 
bat poétique  de  Warlbourg.  11  est 
certain  qu'il  revint  mourir  dans  son 
château  deVoeelwdde.  Ami  de  Hen- 
ri ,  landgrave  de  Meissen,  il  lotia  et 
prince ,  qui  se  faisait-  gloire  de  s'as- 
socier aux  minnesingers,  et  qui  coa> 
posa  plusieurs  chants  en  roonncitr 
de  Waltlicr.  G'lui-ci  avait  connu  à 
Vienne  Videler  (  Fqy.  tt  nom  )  00 
Keinmar  l'aîné,  avec  lequel  il  fut 
très-lie  ,  et  dont  il  pleura  la  mort 
dans  une  touchante  Complainte.  Les 
poésies  de  Vogclweide  ont  une  a-r- 
tainc  élévation  ,  qui  annonce  T  hom- 
me accoutumé  à  vivre  près  des 
grande.  Le»  louanges  ,  quaud  il  leur 
en  donne  ,  sont  disti  iLuces  avrc  me- 
sure et  délicatesse.  Ses  conijilaiiitcs 
sont  touchantes,  et  ses  chants  ramè- 
nent souvent  la  pensée  &  sa  ptrie , 
qu'il  parait  avoir  aimée  sincèrement. 
Ses  poésies,  qui  sont  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican, 
dans  celles  de  Paris ,  de  Jéoa  et  de 
Wdngarlen  ,  ont  été  publiées  par 
Manessen  ,  dans  son  neateil  (  Zu- 
rich ,  1758),  d'après  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  ; 
et  j>ar  Miillfr  ,  dans  sa  Collection  , 
Berlin,  i';H4.Gleiïn  a  publie  :  Poé- 
sies nuitées  d'après  fValthcr  de  f  'c 
f^chveide ,  Berlin,  1779,  , 
avec  la  vic  de  Walther.  Il  a  pani , 
en  1829.  ,  à  la  bbiairic  de  Cotta  , 
(Slullgard  et  Tubingcn  ) ,  une  dis- 
sertation où  L.  Uhtand  examine  , 
d*aprè8  les  écrits  de  Vogclweide, 
les  différentes  circonstances  de  la  vie 
de  ce  poète  ,  et  les  rapports  qu'il  â 
eus  avec  les  évcnemcots  de  son  épo  - 
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que.  Celle  production  intéressante  lie 
1.1  hioî^rnphie  de  VopoKvcide  ,  cl  la 
puLlicalion  de  ses  chjuts  poétiques, 
avec  riiiâtoue  contemporaine  de 
l'Europe.  G — Y. 

VuGLKR  (  Vall>tin  -  Ili  NRi  ), 
ûls  d'un  professeur  de  médecine  à 
l'uDiver5itcd*HelmsUedt,naquitdans 
celte  ville  en  iGaa,  fit  ses  premiè- 
res e'tudes  sous  la  directioii  de  son 
përe,  pratiqua  la  médecine  à  Franc* 
fortsur-le-Nein  ,  à  Oppeuheim ,  ef 
devint,  en  iGSa ,  profesjteur  dans  sa 
ville  natale  ^  où  il  mourut  en  1677. 
Ses  ouvrages  sont  :  1.  Dissertalio 
de  chjrli  generatione ,  Hcimstaedt , 
i656,  in  ^"A] .  DiœU  ticorum  corn- 
mtntdrius  ,  cum  di^putatione  de  vi 
iina^inalionis  in  pcstilcntid  prodii- 
rcfïdd  ,  Hrl»ri»;facdt.  in-4".lll. 
JJtnaturaliui  botmruin  doclrinarum 
studi'opropcrisioiw,  dcicctu , iw^cmch 
rum^  sludiurum  hudicrnonun  ,  cur- 
ruptelis ,  earumijue  cau<>is  ^  disscr- 
iationes  quinque,  ,  ia-4".  IV. 
Phjrsîolo^  histonœpassionis  Jesu 
ChtisU ,  nempè  Je  angore ,  sudore^ 
smned  eorondy  wno  n^rrhd  con- 
diio  et  aeeto  feUeo  f  itemque  de 
salis  obscuratioiw ,  siti ,  hjrssapo  , 
aceio ,  ciamore ,  repentind  morte, 
terne  motu^  humorUm  ex  latere 
flutntihus  et  conditurd  corporis  , 
Helmstaedt  ,  1673  ,  in-4".  Vu{;lfr 
fait  preuve,  dans  cet  ouvrage,  de  plus 
de  pieté  que  de  savoir,  et  il  'rr-iit 
diilkile  d'y  li  ouvcr  aujourd'hui  quel- 
qiic  chose  d'uti'e  pour  la  science.  V. 
Vf  valctudinchominis  cognoscendd 
liber  ,  llrinjstaedt ,  '^74^  in-4".  VI. 
De  rvhus  naluralilus  cl  medicis 
quorum  inScripturis  sacrisjit  menr 
tso ,  commentarius  ,  Helmstaedt , 
168a  y  în-4^.  VIL  Universalis  m- 
troductio  in  natitiam  aqusque  gê- 
ner» lonorum  seriptcrum.  Cet  on- 
Trage,1ai5sé  imparfait  par  Fauteur , 
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fut  publie' en  et  l'joo  ,  Helms- 

taedt ,  in-4".  y  avec  des  rem.i rques 
et  des  additions  de  Meihomius,  — 
Yor.i.ER  (  JtMU  -  I  11 i lippe  )  ,  né  à 
Darinsiadt  en  174^,  lut  médecin 
du  prince  de  Nassau,  et  pr.jticjua  la 
médecine  à  Weilbourg,  où  il  mourut 
eo  180a.  On  a  de  lui  divers  écrits, 
en  latin  et  en  allemand  ^  sur  la  mé* 
decine  et  la  botanique  ^  qu'il  fit  im- 
primer à  Wetzlar  et  à  Marbourg. 

Z* 

VOGLI  CJf.an  HYiciitTBe) ,  mé- 
decin ,  né  à  Bologne  le  ao  avril 
1697,  suivit  les  cours  de  médecine 
à  l'université  de  cette  ville  ,  puis  à 
Florence,  où  il  fut  attaché  quelque 
temps  à  riiopit.'iî  wSaïutc- Marie.  II 
parcourut  euiuilc  la  INLi relie  d' An- 
cône  et  rOnil'rie ,  pour  y  perfec- 
tionner ses  connaissances  ,  et  revint 
se  (Ker  dans  bix  patrie,  où  il  se  fit 
roniiaitre  par  dis  rccherclies  sur  la 
génération,  dont  ou  s'occu]>aitcilois 
beaucoup  eu  Italie ,  tant  sur  les  ani- 
maux ovipares  que  sur  les  vivipares. 
Le  résultat  de  ses  expériences  ^  ainsi 
que  les  idées  qu*ii  s*était  formées  sur 
la  mauiëredont  s'exécute  cette  fooc«- 
tion  ,  sont  l'objet  d'une  disseriaticn 
intitulée  :  De  anthropogenid  disser- 
ialio  anatomicchphj  sica ,  Bologne , 
17 18,  in -4**.  Peu  de  temps  après, 
Vogli  en  publia  une  autre  sur  le 
fluide  ne!  vcfi\  :  Fiuidi  nerwi  histo- 
ria ,  Bolo'^ne  ,  in/io.  11  y  prelend,à 
tort,  que  le  prin* ;i|>c  d'action  du  sys- 
tème nerveux  c^t  un  iluidc  de  même 
uaiure  que  l'air,  fourni  par  les  mem- 
branes du  cerveau,  et  que  cet  organe 
est  étranger  à  sa  production.  A  la 
fin  de  l'ouvrage ,  on  trouve  quelques 
observations  dont  une  seule  appar- 
tient en  propre  à  l'auteur  :  elle  con- 
cerne un  fœtus  sans  téte  (  V€çr.  M. 
Portai ,  Histoire  de  l'anatomie^  iv , 
5a8).  Ces  écrits  acquirent  à  Vogli» 
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à  peine  à  la  fleur  de  l*âgc ,  utiei^pU' 
tation  e'temlue.On  l'admit  eu  qiia* 
lite*  d'agregc  au  nombre  des  profes- 
seurs d'aualomie  de  Tuniversile'  de 

Bologne  ,  et  il  fut  char<;ë  de  don- 
no  r  une  notice  des  infuibrcs  de 
cette  université',  ainsi  (juc  de  leurs 
Iri  v.Tux.  Vogli  s'acqiulU  avec  dis - 
tu  non  de  ce  travail  ,  et  il  le 
publia  en  italien  sous  le  titre  de 
Tablettes  chroiwloi^uiucs  de  l'Jiis- 
toirc  lies  hommes  qiu  onL  honoré 
Vumyersité  de  Bologne  par  leurs 
talents  ou  par  leun  emplois  y  Bolo- 
^e ,  1 7^6  ,  in-4**.  Cet  ouvi  age  con- 
tient l'histoire  de  l'académie  de  Bo- 
logne pendant  le  dix -septième  siècle 
et  les  vinçt-cinq  premières  années  du 
dis-huitieme.  Il  valut  à  Vogli  sa  ré- 
ception à  rîDStiiut  de  Bologne.  On 
sait  qu'il  avait  compose'  un  Cours 
entier  de  médecine  ,  qui  devait  for- 
mer 3  vol.  in-4**-i  et  qu'il  prëpa« 
rait  nn  nouveau  Traite'  de  îa  généra- 
tion de  l'homme  et  des  animaux  vi- 
vipares ;  mais  ces  deux  ouvrapjes 
n*ont  pas  ele  publies.  Vogli  mou- 
r»t  a  jbologue  le      juin  176a. 

N— IIE. 

\  OIGT  (  (lODKFRoi  ) ,  théologien 
cl  physicien,  ne  à  Dolitsch  (  Deli- 
tium  )  dans  la  Misnic,  au  mois  d'a- 
▼ril  1644 1  était  fils  d'un  négociant 
.  qui  ne  négligea  rien  pour  lui  procu- 
rer les  avantages  d  une  éducation 
solide*  Ses  études  furent  brillantes; 
il  les  termina  par  des  thèses  qu'il 
soutint  avec  succès  à  l'académie  «T  Al- 
tenbourg.  Il  n'avait  que  vingt-qua- 
tre ans  lorsque,  sur  la  recomman- 
dation de  ses  amis ,  il  fut  nommé^ 
par  le  dnc  de  Mecklenbourg^  rec- 
teur de  IVcole  de  Gustrow ,  em- 
ploi qu'il  remplit  de  la  rminc- 
rc  la  plus  distinguée.  En  177H, 
il  prit  ses  degrés  dans  la  facullc  de 
théologie;  et  peu  de  temps  après  il 
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accepta  la  j)lace  de  recteur  du  gjnii* 
nase  Saint-Jeau  de  Hambourg.  Des 
infirmités  précoces,  n^sultat  d'une 
application  trop  soutenue,  l'obligè- 
rent bientôt  de  donner  sa  de'mis- 
sion ,  et  il  iiiDurul  le    juillet  iH**!*,^  » 
à  î'à^e  de  f|  i  ir.inte-linit  ins.  Ro- 
dolphe Cipelle  piunouça  son  orai- 
son iuocbre.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissés   attestent  une  lecture  im- 
mense et  la  variété  de  ses  con- 
naissances (3n  doit  se  borner  à  citer 
ici  les  principaux  ;  I.  Curiositat^s 
phrstcœ  ,  etc.,  Gustrow,  1668,  in- 
8<>.  ;  Leipzig ,  i^qB,  in-is*  L*auleur 
y  traite  moins  en  physicien  qa*en 
érudit  de  la  palingénesie  ou  résur- 
rection des  aumaoK  et  des  plantes  ; 
du  chant  du  cygne;  de  la  reproduc- 
tion des  vipères  et  de  la  nourri lirre 
du  caméléon.  Ces  différente  objets 
sont  la  matière  d'autant  de  chapi- 
tres particuliers,   it.  Dissertalio 
physica  contra  mns  alhedinem  , 
ibid.  ,  i6o(),  in-8  -.  III.  Deliciœ 
phjrsicœ  ,  etc. ,  Uoslock  ,  16-  i  .  in- 
S*^.;  cet  ouvrage  peut  être  rcg  h- 
comme  la  suite  des  Curiosités  physi- 
ques.  Dans  le  j)remier  chapitre  , 
Voigt  cherche  à  donner  mic  cipiiej- 
tion  plausible  d'un  fait  rapporté  par 
divers  historiens,  savoir:  qu'on  a  vu 
le  cadavre  d'un  homitte  assassiné  s'a- 
giter, et  les  blessures  jeter  du  sang, 
lorsqu'il  était  placé  devant  le  meur- 
trier. Peut-être  au  lien  d'expliquer 
tin  fait  de  cette  nature  aurait -il 
mieux  valu  le  nier  ;  mais  il  pmit 
que  Voigt  avait  un  goût  décidé  pour 
les  choses  singulières.  Dans  les  cha- 
pitres suivants  ,  il  traite  des  lar- 
mes du  crocodile  ;  des  petits  de 
l'ours  ;  de  l'attrait  (  amor  ^  que  la 
brebis  est  supposée  ressentir  pour  le 
loup;  des  poissons  vol.int'.  pélriliés  ; 
delà  rénni'iii  des  snrrifrs  au  ^abliat. 
IV*  VUa  Comiatilitu  Magm  dispw 
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taiiane  historied  âescripta ,  îbfd.  ^ 
1675,  \ik'^^*y ,  Antiquitaies  Grœ* 
corum  nondàm  christianantm  eC" 

cU  siasticœ  ex  scriptoribus  vetustis- 
simis  erutœ  ,  ibia.  ^  1678^  ia*4'** 
Yl,  Latinitatis  comiptœ  alque  in- 
comiptœ  indices ,  Hambourg ,  1 686, 
m-8  *. ,  oiivr.ip;e  posthume  ,  réimpri- 
me à  Marbourg  en  1694  1  ^  0>na- 
bruck,  1715,  même  format.  VII. 
Thyriasteriolo^ia  sU'c  de  allaribus 
vctcrum  christianorum  liber  pus- 
t humus  ^  Hnmhourg,  1709,  in-8<». 
Jcau-Alb.  l  .ihi  icius  fut  rcdilcur  de 
cet  ouvrage;  il  y  joignit  uu  Speci- 
nitfitdu  Trésor  ^antiquités  hcbraï- 
ques  et  ecclésiastiques ,  qu'il  se  pro* 
posaitde  publier,  pour  le  joiadre  au 
Trésor  des  aDtic||tutcs  grecques  et  ro- 
maines de  GrasviQS  et  de  Grunovius 
(  F oy.  ces  noms  ).  Le  vœu  de  Fa- 
bricius  n'a  été  rempli  que  plus  de 
trente  ans  après  par  Biaise  Ugolisii 
{F oy,  ce  nom  ).  L'ouvrage  de  Voigt 
est  précède  de  sn  vie  et  de  la  Hstc 
(le  ^es  ouvrages.  Pai mi  ceux,  qui  sont 
restes  manuscrits .  ou  dislinj:;tie  Mii 
Lexique  des  antiquités  rumaine*»;  un 
Traite  de  lo[;iqiie  et  des  Mélanges  àe 
pbilosopliie  et  de  physique.  W — s. 

VOIGT  ou  VOGTcJean),  savant 
très -distingue  eu  l'Allemagne,  naquit 
h  Bererstacdt  le  5  août  1695^  et 
mourut  le  38  août  1 765  à  Brème,  où 
il  étaitministre  j)roteslant.  Parmi  ses 
nombreux  écrits  on  remarque  :  I. 
De  patrid  Constantim  Magni  ^ 
Wittembcrg ,  1 7 16 ,  II •  Sis- 
ioria  UtUrana Constant îni  Maç^niy 
Hambourg,  lyao,  in-S».  IH. 
toire  de  la  reformation  de  l'Église 
de  I/omebourg  (allemand),  Sta- 
de, 1 7  9. 5 ,  i  n  -  fo  1 .  IV.  Bihliol  liée  a 
hœrcsioloç^iea  ,  Hambourg,  i7-i3 
et  1719,  '1  vol.  iu-8\  V.  Catalo- 
gua historico-criticus  libroi-ina  ru- 
rioruniy  Hambourg,  »n-8®. 
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Cet  ouvrage,  qui  est  fort  estimé ,  a 
eu  jusqu'en  1793  cinq  éditions.  YL 
Mommenia  inedita ,  Brème ,  1 740 
et  1 75a,  a  voL  in-8«.  Cet  écrit  est 
relatif  aux  antiquités  et  à  l'bistoire 
de  la  ville  de  Brème.  On  trouve  les 
titres  des  diverses  productions  de 
Voigt  dans  Flirschiog  et  autres  bio- 
graphes allemands.  G — y, 
vOIGT  f  Ji  AN-CiiRKTîEN  ) ,  mé- 
deein  allcnianci ,  ne  le  novembre 
177.5,  fit  ses  études  à  î.eipzig ,  et 
dut  à  sa  taille  ëlcve'c  le  malheur  d*<>- 
trc  place,  mai;;re  lui,  dans  le  régi- 
ment de  la  garde  de  l'électeur  de  Saxe. 
Il  sut  mettre  k  profit  cette  violence 
pour  s'introduire  à  la  pbarmacie  de 
la  cour  et  k  l'école  militaire;  Pendant 
les  campagnes  de  174'ià  174$»  il  se 
rendit  très-utile  dans  les  h  ôni  ta  ux  m  i- 
litaires  ;  mais  ayant  été  blesse'  à  la 
bataille  de  Kesselsdorf  ^  il  obtint  son 
conçéy  et  se  rendit,  en  174Ô9  il 
Tuniversité  d'Erlangen ,  pour  termi- 
ner ses  e'tudes  en  médeeine.  Il  se  fît 
ensuite  connaître  très  avantageuse- 
ment dans  toute  rAHeinagne  ,  com- 
me médecin  et  comme  écrivain,  cl 
mourut   à   Culnd)ach   le  20  jum 
1810.  Voici  qiiclcpjes-uns  de  ses  ou- 
vrages ,  presque  tous  en  dllemand  ? 
I.  Guérison  d'une  goutte  rentrée , 
Thumau,  1756,  iu-8*>.  IL  Cirm- 
taire  sur  la  matière  de  la  petite* 
vérole  et  sur  son  inoculation,  Kups^ 
1759,  in-8».  III.  Sur  telectricité 
et  ses  effets  ,  expliques  ^après  la 
matière  lumineuse  ^  Kups ,  1760^ 
io-80.  IV.  Méthode  certaine  pour 
empêcher  les  difformités  que  peui 
produire  la  petite  -  vérole  ,  Kups  , 
1 705.  V.  Sur  la  fièvre  épidémique 
qui,  m  iy^o  et  1771  ,  rt  ravagé 
V Allcniaç^nc  ,  Schwarzach  ,  1771» 
iti  8  V  1 .  Sfir  les  forces  de  In  nature 
dam  les  animaiiv  ,  au  monu-nt  de 
la  génération  ,  surtout  pur  rappui  L 
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aux  mouches  à  miel ,  Schwarzach , 
I7n8.  Vil.  Sur  les  mouches  à  miel 
et  leurs maladies,(jaisDbàch ,  1797, 

in««.  G— Y. 

VOIS  (  Rewk  de  )  ,  ne  à  Poitiers 
en  i(5f>7  ,  entn  dans  l'ordre  des 
Carmes  où  il  [h  il  le  nom  de  Tliëo- 
doric  de  M.-Uen  ■ .  mhis  lequel  il  est 
piiDcipalcmenl  connu.  Après  avoir 
remp'i  I.i  charge  de  commissaire 
apostolique  en  Anç;letcrre,  et  celle 
de  coiumissaire-geueral  des  réarmes 
, eu  France,  il  rcDODça  aux  dignités 
monastiques  pour  M  livrer  entière- 
ment  à  l  élude  et  aux  exercices  de  U 
viereligîeusc  jusqu'à  sa  mort^arrivëe 
à  Paris  en  1 7  Nous  avons  de  lui  ; 
I.  Remarques  historiques  à  Vocca* 
sian  de  la  sainte  hostie  miraculeux 
se  tle  Saint' Jean  en  Grève ,  Paris, 
I7»5  et  17  ,  a  vol.  in- 1  a.  Un  pas- 
sage de  V  Histoire  des  Juifs  de  Bas- 
nage,  où  ce  savant  se  moque  du  mi- 
racle en  question ,  fut  l'oecasion  de 
cet  ouvrage.  On  y  trouve  des  discus- 
sions critiques  et  liisiorK]  sur  les 
miracles  m  ^cucral.  Les  [  u  t  r  s  jus- 
tificatives (j  li  accompagueul  ce  trai- 
té le  rriuiejit  |>rccieux.  H.  Jus- 
tificatinn  de  l'Eglise  romaine  sur 
la  réui  Ji nation  des  AiiE^luis  episco- 
yaux ,  Paris,  I7'i8,  '2  vol.  in-  la. 
L*auteur  y  réfute  la  Dissertation  du 
P.  Le  Courayer  sur  les  Ordinations 
angUcanes.  Son  ouvrage  est  solide , 
et  accompagné  de  pièces  originales. 

VOISENON  (  Gi.avDE*llEÎmi 

Fusée  de  )  naquit  au  château  de 
Yoisenon ,  près  de  Mflun,  le  S  jan- 
▼ier  1708»  5a  naissance  et  ses  incli« 
nations  rappelaient  à  devenir  un 
brillant  officier;  mais  la  faiblesse  de 
sa  constitution  et  le  peu  de  fortune 
qu'il  ^4Vi!t  à  cipe'rer,  commecadetde 
fanullc ,  cngagetciil  sc%  }>.irentsàlc 
idirc  entrer  dans  les  ordres  ^  et  il 
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fut  un  mauvais  prêtre.  Son  genre 
d'cs[îrit  semblait  le  destiner  h  excel- 
ler i]nn<^  la  littcrnîure  Iej;ère  ,  mais 
la  faciluë  précoce  de  ses  succès  fît 
avorter  son  talent  ;  et  il  ne  fut  qu'on 
poète  médiocre  pour  avoir  ctc  trop 
tôt  un  homme  a  la  mode.  A  Và^ 
de  onze  ans  ,  une  épttrc  qn'd 
adressa  à  Voltaire  lui  valut  celte 
réponse  Oattcuse  :  «  Vous  aimex 
»  tes  vers  :  je  tous  le  prédis ,  vous 
»  en  ferez  decliannanis  :  soyez  mott 
»  élève ,  et  Tenez  me  Tdir.  •  Dès- 
lors  commença  entre  enx  me  ami* 
tié  qui  ne  se  démentit  jamais  pen- 
dant plus  d'un  demi-siècle.  Yoise- 
non avait  vingt  ans  lorsqu'une  aven- 
ture de  société  loi  inspira  rid<*e  d^on 
petit  acte  en  vers,  intitulé  V  llcureth 
se  ressemblance  (  1  ) ,  et  qui  fut 
présenté  par  les  héros  mêmc^  d-j  !wi- 
et.  Le  succès  de  ce  premier  essai 
'enhardit  à  brij;ucr  les  sutîr.i'^es  du 
public;  et  il  doiin.'i  ,  le  <m  fitbrc 
i'^3(),au  Theàtie-I  rait(i,ai>  ,  1  \fr.  olc 
du  monde,  comédie  alIerîorif]'iC  ca 
trois  actes  et  en  vers,  qui  parut  fro  dc 
et  ennuyeuse  ,  ainsi  que  1  auteur  lui- 
nu  me  eu  couvieut  avec  une  honora- 
ble francbise  >dans  sa  préface.  Quant 
au  prologue  intitulé  YVmhre  de  Mo* 
Hère,  le  public  Tavait accneilU  avec 
plus  de  laveur,  et  Yoisenon  nliénfia 
pas  è  donner»  un  mois  après,  sur  le 
même  théâtre  y  an  nouvel  acte  épîso* 
dique  en  vers .  intitule  le  Retour  de 
l'ombre  de  Molière  t  dans  k^piel  il 
ûisait  ingénieusement  la  critique  de 

(i)  M"»«,  dr  Turpin  ,  ««itH-wr  Ar*  iX.m'*Tta 
COmpIriM  é»  VaÎMBM,  Irtonpr  lof-«<|ii«,  ^ÊÊt 
M  N«ilice  Mtv  c«t  antrur ,  «11*  lui  ■Ufib—  M*  M» 
Xrc  coinrdie  de  »o<>irt^ ,  c»in|>o«é*  im»»*  !•  mhm 

friM|n,  <t  qui  rlml  loldiilir  la  l  nrr  !tf  xi^-. — 
itc.  IJrlIrpircr  avait  |<o«ir  autrttr  i>a  Ctittavi ,  |t>rs-c 
d«  la  ducbeMC  de  riK>i»<«l-Pn»*»n ,  «c  commm 
VoiMM  k  dit  Im  mim»  àim  wm  kttrw  fmU»*m 
•a  ifl^n,  mwtv  U  Corrayoadw>ct  é»  Fvwt,  3 
rp(u<iiti«  .iiiiptrtnrni  c*H9  coiiiédie  fit  i^t,  psvr 
ilrc  juucc  k  jour  de  ta  Saiot-Looifl,  aur  le  tl»ê«lrc 
de  la  durbr»»«  à»  Pf ■!>■  »  ^fd  élaiH  alw*  au  «M 
lUCMlèm. 
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son  Éeo^  du  monde  et  de  plusieurs  en  recberclia  l'auteur  :  il  fut  dëcou- 
autres  ouvrages  dramatiques.  Dans  vert  et  mis  en  prison.  I^e  grand-vi- 
cette  critique  il  se  ménageait  si  péu,  caire ,  qui  n'avait  aucune  part  à^la 
que  des  journalistes  trompés  entre-  détention  ^  lui  fit  rendre  la  liberté 
prirent  sa  défense,  ne  sacliant  pas  sur-le-cliamp.  T/auteor  s'empressa 
que  c'était  de  lui-nume  qu'ils  le  de  Tenir  le  remercier  i  «  Vous  ne  me 
Teng^ient.  Maigre  le  vteu  de  ses    »  devez  aucun  remercimenf ,  lui  dit 

SarentSy  il  n'avait  pas  encore  pris    »  Voisenon,  en  présence  de  Teveque; 
\  petit  collet,  lorsqu'une  avcntu-    »  c'est  à  moi  à  vous  en  faire  de  mV 
re  qui  scrablnit  devoir  l'ccarlfr  de    »  voir  averti  que  les  vcrite's  de  l'É- 
relte   voc  Hion    hâta    le    moincnl    »  vangilc exif;ent  de  ceux  qui  les  an- 
de  son  entrée   dans   les    ordres  :     »  noncent  un  style  plus  simple,  un 
il  eut  un  duel  avec  un  officier  qu'il    m  ton  plus  noble  et  plus  grave.  Je 
avait  oiVensc  par  une  plaisanterie,  et    «n'aurais  pas  dû  roiiî)!!er  ,  et  je 
bles!>a  sun  adversaire;  uiviis  se  re-    «vous  promets  de  i.iii<   w-a^t  de 
connaissant  l'agresseur  ,   il  se  re-    »  vos  conseils.  »  A  la  mort  de  sou 
procha  si  vivement  celle  action^    parent,  en  1^4' *    ^•'^iî.t' ^^'^«^'^l  l"i 
qu'il  prit  enfin  la  résolution  de    fut  ofiert,  mais  il  supplia  le  cardinal 
satisfaire  sa  famille.  Une  maladie  de  Fleury  de  Ikire  un  autre  choix, 
graye  dont  il  fîit  atteint  le  confii*^   «  £h!  comment,  disait-il  ,  veut-on, 
ma  dans  ces  dispositions.  «  C'était,   s  ^ue  je  conduise  un  diocèse,  lorsque 
»  dit  Je  comte  de  Laiiraguais  dans   »  j'ai  tant  de  peine  à  me  conduire 
»  ses  heîîfts  à  Madame*** ,  une   »  moi-même?  »  Le  cardinal ,  pour 
»  belle  occasion  pour  ses  grands    récompenser  le  désintéressement  de 
»  parents ,  pour  les  vieux  amis  de  sa    Voisenon,  lui  donna  l'abbaye  du 
•  famille,  de  le  ramènera  résipis-  *  Jard,qui  n'exigeait  de  lui  nir<^iden* 
»  cence ,  peut-être  même  d'en  faire   ce,  ni  devoirs  au  dessus  de  ses  forces. 
m  on  saint  homme  du  monde ,  et    Dès  ce  moment  il  se  livra  sans  con- 
»  par  conséquent  nn  saint  évèque  de    trainte  à  sou  goût  pour  !e  monde  et 
»  la  cour.  Le  voila  plaiiit,  soigne,    pour  les  plaisirs.  Voltaire l'introHui- 
»  cares-^c ,  un  |h  u  prêclié,  et  bientôt    sjt  dans  la  stu  iéle  de  l.i  marquise  du 
»  Iclleineiit  ennuyé,  que  pour  en  li-    Chastelct.  qui  «  onrut  pour  le  jeune 
■»  nir ,  il  se  confessa  aussi  publique-    abln  im  vif  .aiaf  licnienl.  ««  Madame 
»  jiH  iJt  qu'on  voulut,  poui  1  édilica-    »  du  (iliaslclct  n'avait  rien  de  cache 
»  tion  générait .  »  Il  entra  donc  au    »  pour  moi,  dit  Voisenon  dans  ses 
séminaire  ,  et  laissa  la  lecture  d'Ho-    v  uinecdotits  littéraires  ^  je  restais 
race  et  de  Tibullc  pour  cdie  des    »  souvent  téte à  tele  avec  elle  jusqu'à 
saints  Pères.  Comme  il  ne  fallait    »  dnqheuresdu  matin;  et  il  u'y  avait 
alors  que  de  la  naissance  pour  faire   »  que  l'amitié  la  plus  vraie  qui  fai- 
iin  chemin  rapide  dans  TÉgl  ise ,  Voi-    »  sa  it  les  frais  de  nos  veilles .  Elle  me 
SCDon  à  peine  ordonné  prêtre  devint    »  disait  queir{uefois  qu'elle  était  en* 

Sand-vicaire  de  M.  Henriot ,  éveque    «  ticrement  détachée  de  Voîtaite.  Je 
!  Boulogne,  son  parent,  qui  le  char*    »  ne  répondais  rien  ;  je  tirais  on  des 
de  faire  ses  mandements  (  i  «jSg).   »  huit  volumes  (  des  Lettres  que  Vol  - 
e  style  épigrammatiqne  du  jeune   i»  taire  lui  avait  écrites),  et  je  lisais 
abbé  lut  censure  avec  tant  d'amer-    •  quelques  lettres;  je  remarcpiaisdes 
tume  dans  un  écrit  anonyme ,  qu'on    »  yeux  humidus  de  larmes  ;  ]c  refer<» 

XLIX.  1ï6 
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»  mai^  le  livre  promptcraent,  en  iui 
»  disaut:  Vous  u'ctcs  pas  gue'ric.  La 
i>  dernière  année  de  sa  vie,  je  Ils  la 
»  même  q)rciivc ,  elle  les  criliquail  ; 
»  je  tus  convaincu  que  la  cure  était 
»  iaiie.  i.liu  me  confia  que  Saint- 
»  Lambert  avait  été  son  médecin  » 
{F,  Saint-Lambebt  ,  XL ,  i  )•  fiien- 
Idt  elle  partit  pour  la  Lorraine ,  ac- 
compagnée de  Voltaire;  et  ce  der- 
nier adressa  de  LunéTille,  à  Voîse- 
noo ,  plusieurs  lettres  qui  donnent  k 
penser  que  les  conférences  nocturnes 
delà  marquise  avecTabbe  n'avaient 

Sas  été  tout-à'fait  platoniques  :  Tune 
e  ces  épîlres  commençait  p.ir  ces 
mots  :  Mon  cher  ahhé  ^rcha  Iwn  (  4 
sept.  i74l)^-  ï-'^'i"  s'olïru^er  de  ce 
badiuage ,  Voiscuon  bc  faisait  un  plai- 
sir de  comnuniiquer  les  lettres  qu'il 
recevait  de  Voltaire,  et  rien  j)eiit-êtrc 
ne  caractérise  mieux,  ia  dépravation 
des  mœurs  à  cette  époque.  Il  était 
un  des  membres  les  mus  assidus  de 
cette  réunion  d'aîmaDles  épicoricus 
qui  se  rassemblaient  tantôt  clies  le 
comte  de  Caylus,  tantôt  chez  M^K 
Qutnault-  Dufresne,  célèbre  actrice 
{F,  ce  nom,  XXXV  1>  4^9  )•  Cha- 
cun y  payait  son  «cot  par  quelque  ou- 
yrage  badin  en  prose  ou  en  vers;  et 
le  recueil  de  ces  compositions  faci- 
les, dont  la  pliipnrt  u'ofi'rent  plus 
anjourd'lïiii  f|ii'ii!i  jargon  inintelligi- 
ble et  des  ailu:>ions  dont  la  trace  est 
perdue,  obtint  dans  le  temps  une 
j;rande  voi;ue  ,  el  fut  réimprimé  mê- 
me dans  r(*trauger.  Les  Bah  des 
hûis  cl  les  FiiU's  roulaïUes  qui  figu- 
rent dans  ce  recueil  appartiennent 
à  ra])l)ë  de  Voisenon.  C'était  une 
critique  des  fêtes  données  par  la  ville 
de  Paris ,  à  Toccasion  du  premier 
mariage  du  Dauphin,  fils  de  Louis 
XV,  avec  une  infante  d'Espagne. 
Cette  production  li'est  qu'une  dë* 
bauche  d'esprit;  l'auteur  y  emploie 
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le  lanç^agcdes  halles,  mais  il  n'avait 
pas  ie  naturel  qui  seiil  lait  pardonner 
ce  mauvais  genre.  Voisenon  était 
Aiibbi  très -assidu  auprès  du  duc 
de  La  Vallière  ,  qui  n'était  ja- 
mais  plus  satisfait  oue  lorsque  l'ai- 
mable abbé  faisait  ne  longs  s^^onn 
dans  sa  délicieuse  résidence  de  Modi- 
rouge.  C'est  de  là  aue  Voltaire,  dans 
son  malicieux  baoînage ,  n'appelait 
plus  Voisenon  que  noîre  grcuid-m^ 
mémer,  monsieur  Vévéqucde  Mont- 
rouge»  11  lui  adr^sa  même  dans  le 
temps  ces  vers  qui  coonire&t  tout 
Paris: 

Voui  fie»  prêtre  de  f!yth-rf 

Tunt  le>  nœuds,  luul<>«  le*  bcMlM 
D«  la  maiion  de  La  VaJltère  ; 
Mais  tapi  dafi»  1m  TolnptM , 

Vont  ne  «oagei!  tfa'h  <ruH-e  aflairv. 
Vou*  |)«»seT  \et  uutI»  et  te*  joura 

les  11  gittuie*  amuurs 
If  C  «nt  ft»  ««tn  auMaliv** 

Les  succès  que  Voisenon  avait  obte- 
nus au  théâtre,  avant  de  leeemrU 
]>rè Irise,  le  sollicitaient  de  rentier 
dans  cette  carrière  ;  mab  Tandca 
grand-vicaire  de  Boulogne  bësitjt 
pendant  deux  ans.  A  la  fin,  M^^*^. 
Quinault  triompha  de  sesacnip«les , 
et  il  donna  aux  Italiens,  en  1744* 
les  Mariages  assortis ,  comédie  es 
trots  actes  et  en  vers,  qui  eutdusiio^ 
ces.  IVrsonnc  n'a  plus  sévèrement 
que  l'auteur  lui-même  critique  Taf- 
fectatiou  de  style  qui  lègue  dans 
ouvrage.  Cependant  on  y  remar- 
que des  tirades  brillantes,  et  tout 
nn  rôle  de  Vaneidnrw  comedu  où 
li  ttait  permis  de  rire  (fuclque^ 
fois  (  Dictionnaire  dramatique  ). 
W^**  Quinault  fournit  à  Voisenon 
le  sujet  de  la  meilleure  de  ses  piè- 
ces, la  Coquette  fixée,  en  troia 
actes  et  en  vers,  jouée  auK  Italiciis 
en  174^9  oui  eut  vingt-trob  re- 
présentations de  soite.  On  trouvedans 
cet  ouvrage  ce  qu'on  cfaercherait 
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vabement  dans  les  autres  produc* 
tions  draoïatiqiies  du  même  auteur  ; 
un  plan ,  des  caractères  bien  tracés^ 
et  quelques  morceaur  supérieurement 
écrits.  On  peut  juger  par  là  de  ce 
•  que  Voisenon  aurait  pu  être  ,  si  son 
goût  cxclitsif  prmr  îch  plaisirs  lui  eût 
laisse  ie  loisir  de  méditer  ses  ouvra- 
ges. On  a  de  lui  autres  co- 
médies qui  eurent  assez  de  sucres  , 
entre  autres  le  Béydl  de  Tluilif,  la 
Jeune  Grecque,  Il  travailla  aussi 
pour  rAcadëinie  royale  d.e  musique, 
et  ses  opéras  de  l'amour  et 
ché,  à'JI/las  et  Zélis,  de  Jupiter 
et  CaUsto,  mis  en  musique  par 
tfottdonvUle ,  furint  tr^applanais , 
et  souvent  représentés,  lia  composé 
en  outre  des  Oratorios  pour  les  ccji* 
œrts  spirituels  du  carême.  Les  plus 
connus  sont  les  Fureurs  de  Satil  et 
les  Israélites  sur  la  montagne  d'O- 
reb,  VolUtre,  dans  une  lettre  au 
très  aimable  et  très  volage  êvtujne 
|le  Mont  roit^e ,  1  u  r  f  a  i  t  c  u  t  u  p  '  i  n  i  en  t 
de  et  mandement  israelUc.  Les  ora- 
toi  iff'^  (le  l'ahbé  de  Voiacnc  n  cuieut 
le  jiK  iiN'  (le  reprt  dnire  en  France  le 
«'enie  jespeclable  des  compositions 
tirées  do  l'f^crilurc  ;  et  sans  s'*i!evcr  à 
la  siniplu  II*  uà.ijcslufuse  de  son  mo- 
diile ,  il  eut  du  moins  la  sagesse  d'ëvi- 
tcr,dausces  pièces  reliçicusesj'aficc- 
tatiun  de  style  qui  lui  était  ordioai-' 
re  ;  mais  Favart  pousse  un  peu  trop 
loio  la  complaisance  lorsqu'il  pro* 
clame  Tabbé  de  Voisenon  le  cligne 
cmule  de  Métastase  (  2  ).  On  a , 
dans  le  temps,  attribué  à  l'auteur  de 
la  Caquette  fixée  une  grande  part 
dans  presque  tous  les  ouvrages  de 
Favart,  et  Ton  a  aussi  accusé  cet  ab- 
bc  libertin  d'avoir  vécu  avec  M™<=. 
FaTart  dans  une  intimité  scandaleu- 


(s)  9^99, 1»  Ca»r«poodance  littrraire  de  Favart 
•Tflv  \m  cdMl*  UnrtEM  (  l«ttr«  4ii  ii  OMt  1761  ). 
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se:  c'est  du  moins  ce  qu^attestent  lea 
Mémoires  du  temps  ,  et  particu- 
lièrement la   Correspondance  de 
fiachaumont  ,  rédigée  cbe^  M'^*^. 
Doublet ,  marraine  de  Voisenon  (  F, 
Doublet,  XT  ,609).  A  ce  lemoignaj»e 
on  peut  joindre  les  lettres  mêmes  de 
Voisenon,  pubile(^  il  y  a  quelques 
années  dans  les  Mémoires  et  CorrcS' 
pondance  de  Favart  ,  déjà  cites. 
Kien  de  plus  incon\riianl  que  Je 
ton  de  ces  épîtres  adieNsécs  par  un 
prêtre  à  une  comédienne.  Ce  (|ui 
surprendra  peut -être  aujourd'hui^ 
c*est  que  ces  facéties  indécentes 
étaient  officiellement  eommimiquées 
au  bureau  de  M^b*.  Doublet  ^  sur 
la  recommandation  de  Voisenoo  lut* 
même  ;  puis  ,  colportées  dans  les 
nouvelles  à  la  main  ^  elles  faisaient 
l'entietien  de  la  ville  et  de  la  cour. 
Dans  ces- mènes  lettres,  Tabbé  nous 
apprend  enqore  qu'il  ne  Ti?ait  que 
d'indigestions;  il  ne  parle  qu'avec 
jubilation  des  bons  repas  qu'il  va 
faire  :  Je  suis  si  ^onjlé  de  pdlis- 
série  tjuv.  j'en  crè\^e ,  je  me  tue 
à  tabh' ,  j<   m' m  donne  jusqu'à  la 
fior^e  ;  tels  sout  les  aveux  naïfs 
qui  reviennent  a  cbaque  page.  Il 
avoue  lui-même  que  ceux  qui  le 
voyaient  manger  ue  pouvaient  cou- 
cevoircofftmeiUttiie  aussi  mince per' 
sonne  avait  un  aussi  grand  esto- 
mac, EnGn,  il  raconte  <ju'un  second 
pâtissier,  sur  sa  réputation  y  estycoa 
s'e'tablir  4  Cautères  :  «  Il  y  a^dit-îl^ 
9  émulation  entre  les  deux  artistes. 
»  Je  mange  et  je  juge  ;  c'est  mon  es- 
»  tomac  qui  en  paie  les  dépens*  » 
Âu  milieu  de  cesgaîtés  profanes,  on 
trouve  une  épître  édiiiante  adres- 
sée au  fils  de  Favart,  siir  le  point 
de  faire  sa  première  rf>mmunion  i 
Voisenon  lui  reroniniande  surtout 
d'éviter  les  f^ens  Itérés  au  liberti- 
nage» Au  reste ,  la  vie  que  Tabbé 

Digitized  by  Google 


4oi  VOl 

menail  chez  M.  et   M"^'.  Favail 

a  Clc  den  ilp  de  la  manière  la  plus 
naïve  dans  mic  cIkiiisoi)  (iil'oii  tiai- 
rail  dicléc  pa»'  mecliaucetc,  si 
l'on  ne  savait  que  ce  couple  lui* 
mnnc  l'avait  composée  pour  la  fêle 
de  Yoiscnon,  en  1755  î 

Lrtoir.  d'an  coaU  librrlia 
I!  <cn»  qorfqiic»  p«|et; 

Il  <I>t  <i>  <  lii  iiro  K>  niatiaf 

£0  «ttcndiiiil  L|n<>  Ir  nmlin 
rutU»«  ou  1  VrliBurfr , 
Il  a  le  lirrviaire  i  la  m<ti>( , 
£1  ce  «•!  bicb  Claud*. 

Ces  couplets  disent  encore  que  Voise- 
noD  rouissait  de  faire  des  vers; 
mais  qu  il  eu  faisait  pour,  vinçt 
auteurs  qui  usant  de  sa  complai- 
sance s'en  TCDaient  chez  lui  le  ma- 
im  à  ht  maraude,  et  de  son  es- 
prit faisaieia  leur  bulin.  On  y  voit 
«nssi  que,  comme  tous  les  abbés  qui 
faisaient  dcft  vers,  il  était  mal  vu  de 
Boyer,  ancien  évcque  de  Mirepoix, 
chargé  de  la  feuille  desbénénces  (F. 
Bernis,  IV,  3i6  );  enfin,  que  dupe 
d'un  charlatan    il  se  rnin-Ml  penr 
acheter  de  l'eau  soi-disant  d'or  po- 
tc-^ble  On  aurait  peine  à  le  croire .  si 
tous  les  Mémoires  du  temps  n'en  fai- 
saient foi ,  au  milieu  des  dissipa  lions 
d'uue  vie  dissolue ,  V'oiscuon  était 
founnentc  par  les  scrupules  d'uuedc- 
vot  lou  dohi  ou  ne  pou\  ait  contester  ia 
sincérité.  Dans  une  maladie  grave  »  il 
fit  une  confession  générale  :  «Gen*^ 
»  tait  pas  du  menu  dont  j'étais  coii- 
»  yenu ,  mais  au  contraire ,  »  disait-il 
à  ses  amis,  ea  leur  rappelant  ceue 
circonstance  de  sa  vie.  Sou  confesseur 
lui  refusa  l'absolution  ;  alors  il  s'a- 
dressa au  pape  y  et  le  bon  pèrc  devint 
plus  traitabfc,  comme  \  oi  cnon  le 
raconte  bii-même  dans  une  pirre  de 
vers  imprimtc  avec  les  Lettres  de 
L.'B,  Lauraguais  à  Madame  ***  : 

Imm  fhf  m*  4ït  <pi*il  Atoll  IbH  cMiMi , 
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Mais  poimt  do  tdol  «ofprit  deToirl'nn  des  ipiiaH 

Se  «ouinrttrc  liiiml>t«'nirnt  au  coocilr  de  Trmftt^ 
Lt ,  prure»Mnt  rnhii  U  loi  du  durLonnter  , 
A  Dieu  coaioM  i  CéMT  iiréMirtir  lOB  d«iv« 

Enfin,  il  obtint  l'absolution  etdlcs 
indulgences ,  à  condition  qn'îl  don- 
nerait mille  ëcus  an  Saint-oiége ,  six 
mille  livres  aux  pauvres^  et  qu'il  di> 
rait  tous  les  matins  son  bréviaire 
sans  y  man({oer.  L'exactitude  dn 
pénitent  à  remplir  cette  obligation , 
au  milieu  des  désordres  d'une  vif 
publiquement  dissolue  ,  donna  lieu 
aux  anecdotes  les  plus  bizarrra.  A 
travers  la  ç^aîté  aver  laquelle  il  af- 
fectait de  p.irlei  (le  si  Mnç;ulicre  fîi»*- 
votion,  ou  demi  1  lit  cepeudanl  Tin- 
vincible  ellroi  que  l.u  inspiraieol  les 
peines  de  l'enfer.  Là  était  toute  sa 
religion.  Trop  faible  pour  aToirdes 
passions,  il  eut  plutôt  des  pencbants 
que  des  goûts  ;  et ,  dépourvu  de  et- 
ractèrcy  il  cherchait  par  d'étemelles 

Sl«iîsanteries  à  s'étourdir  sur  le  scan- 
aie  de  sa  conduite.      faiblesse  de 
sa  constitution ,  la  frêle  structure  de 
toute  sa  personne, répondaient  asseï 
à  l'idée  qu'on  peut  se  former  de  son 
caracteiv;  et  comme  Ta  dit  un  con- 
temporain ,  il  a  passe  sa  vie  à  mou- 
rir d'un  asthme.  Il  n'y  avait  pi* 
plus  de  fonds  à  faire  sur  ses  mala- 
dies que  sur  toute  autre  rbo«;r  de  h»i. 
U  et. lit  a  1  1  mort  aujourd'hui .  »  !  d-»- 
main  i  TOpera.  Un  jour  étaut  a  Ja 
campa-ite,  il  se  trouva  surpris d'iuie 
de  ses  attaques  habituelles.  0«i  le 
crut  près  de  mourir ,  et  l'oii  se  bâia 
d'aller  chercher  le  cure  pour  IVÎmi- 
uistrer  j  mais  ,  tandis  qu'on  appor- 
tait le  viatique ,  le  malade  sortit 
par  une  porte  de  derrière  et  roMi  ut 
a  la  chasse.  Ce  fut  au  mois  de  juillet 
1-56»  que  Yoisenon  se  mit  si»r  Ir* 
rangs  pour  l*académie.  Ses  titre< 
étaient  assez  minces  ;  car  on 
pouvait  mettre  de  re  nombre  qiH- 
fe.s  Mariages  assortis  et  la  ùh 
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4jueite  fixée.  Sei  Contes  libertins 
oùVordurt  est  mise  en  calembour^s  ^ 
(3)  selon  rexpressiou  de  Laharpe, 
auraiitil  Jû  èuc  pour  lui  des  motifs 
d'exclusion  f  mau  racadémie,  qui 
avait  asscK  récemnwDt  repoussé  de 
son  sein ,  &  causé  d'une  Ode  troD  cé- 
lèbre,  un  graml  poète,  d'ailleurs 
homme  du  moudc  (  F o^  ez  PiaoN , 
XXXIV  y  5o8) ,  ferma  les  yeux  sur 
les  écrits  licencieux  d'un  candidat 
homme  d'alise.  Piron  était  pauvre  ^ 
sans  protecteurs  j  ses  Épigraiàmes 
lui  avaient  fait  beaucoup  d'ennemis, 
son  talent  encore  plus  d't  iivieux.  Voi- 
>enou  ,  au  contraire,  était  homme 
de  condition,  riche  de  Jrenle  mille 
livres  de  rentes;  il  ciail  ciu-ri  des  mi- 
uislres  et  tics  j^rands,  qui  trouvaient 
eu  hii  uu  cumpiaibanl  de  bonne  cum- 
pncjiiie  :  i!  ctail  en  posses>ion  de  chau- 
Ici  ia  lavui  ilc  du  monari|UC;  et  ses 
/'en  f/oUs>uns       étaient  toujours 


4^1  Ce»  ComicafiiNM  îiapriiur»  n  vrnda»  luu* 
I»  iMatMD  ,  myoir ,  1*  Smllmm  Mifopuuf,  LotidrM 
f  Hwis  ),  1^.6,  rciiiij)riii»e  en  ijt>o  ;  /,ulmn  ii 
ielmmJe  y  f^i'  )  ,  tunre  en  outre  émut  l«  Cahmel 
«irt  Ji*t ,  i.  i'},  p.  4»";  V  Hiiloifû  d«  /a  t'éU>ui , 
Tkvmàdon^  AranItTHMin,  i^Si.  L«  conlc  d«  TUi- 
mkimrm  bkt  partie  de  U  «mUcUoh  iiu  d« 
Tmnt  i*ii*Hx poMt  tUe ,  cunlepUiMUit ,  VÀf^t,  '2^' 
DM*  u  derîri^e  rdaïuu  d«  *es  Anonymat  ,  Bir- 
i.nT  Jil  cjiir  t-cUf  pirce  e»l  ultril>ur«-  à  VoitenoD. 
Jf«i(>  on  nsiHr*  ,  ajuute-t-il,  qae  cet  vpui€ttle  e«l  la 
ptyemiin  prtdmcttQn  tU  Culvnne.  Orte  cooieclure 
«M  «Taulaut  boms  probable  ,  ^*  Fmart  et  Mme. 
a*  TarpÂi ,  edilcur  à*  crinrm  et  lefat«ire 
*\f  »n  lujij  Li  X  r  if  *  .  di'iinent  l'ant  .i  fiour 
eiic  coiuuxK  (tdijl  de  lui  «eut.  i  «^tiirt  ,  dam 
M  C»rre 'pondante  liilirnin  u>rc  te  comte  Du- 
fkMtff  «Dlr«  k  ce  tuiet  <laM  d««  détail* 
Uhr«Bt  toitts  de  dmit«.  «  L'rateaT  (  i% 

Tttnt  mitujc  pour  elle  ),  lioriiaïc  l  f  «f>c<tuLlf  p-i  sr% 
unruT'  autaut  aiit  par  -c.ii  el^l,  dil-il,  lui  oLli^t- 
4e  Jiiirtr  »  rttc  tlrli.iutlie  d'cspritdaus  s*  i  ictiu«->Sf 
par  cwfuitUiMKce  puni  nue  daiue  Je  la  premiètt; 
condition  ,  qui  avait  eiig«  de  iui  un  ouvrage  «lana 
!•  go&l  d«  Mtti^uf^  da  Sopha ,  dea  Bijoux  indis- 
«w*tt ,  «te.  Il  «•  s'attetidait  pa»  qn»  cette  plaî- 
Mi,t<  r  M  \  i'.  |am;«it  tr  ^i.ir  rhc  p  :ir.n»  ,  j'en  «ui»  I* 
caa»«  lunoi  piitr.  JVtAi»  j'-o^>r»>eiir  df  »an  loaoua- 
erit.  tJtk  coquin  de  libraire  me  le  vola  il  y  a  lîm 
•H.  S  Plas  ioin,  lèmtvtl  ajottU  qiM  ,  d'aprè*  Mn 
cmmO,  TaiaflM  Adcntwidae&ClMiMM],  poar 
faire  lapprimer  l'édition. 

(4) On  trouva  dant  tr*  Mtmoirrt  d»  BacktUàmcnê , 
t9iM  !«,  d«le  d«  S  pnvier  tyS»  t  de»  Fen  potiwmt 
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bien  accueillis.  Jamais  il  n'avait  fait 
de  satires;  et  %on  f aient  ne  pouvait 
exciter  Tenv  ic.  Fn  im  mot ,  louia  les 
puissances  le  vuuluii  nt{^)^  sans  mê- 
me en  excepter  Voltaiie,  qui  bien 
(|u'cxilé  k  Ftraey  avait  encore  de 
I  iufluf  nce  sur  les  choix  de  Tacadé* 
mie.  L'auleur  de  Misapouf  fut  doue 
appelé  au  fauteuil  vacant  de  Tauteur 
de  fibadauitste.  Maigre  la  concur- 
rence de  l'abbé  de  Badonvilliers  , 
précepteur  des  eulants  du  DaupLiu , 
il  n'etit  pas  une  seule  f  noire 
coiitrelui;et,  le  jour  nu'ine  de  sou 
clortion»  ses  amis  répandirent  dans 
tout  Riiis  .«^on  portrait  grave,  avec 
ces  vels ,  atlribucfs  à  Favart  : 

L'ainialilf  «ncrc*«ctir  du  sombre  Crcltillnn  , 
llaut  an  genre  oppoiD-  !iur  lu  «crue. 

I.ea  arliitm  du  aoi'it  uni  •  lu  Vnit»  non  , 
ilj  «MMiniMiil  TbeJie  en  plcurkut  Melponurae. 

Ce  fut  le  Al  janvier  1 7(33  qu*il  pro- 
nonça son  discours  de  réception.  Des 
traits  brillants,  mais  ailbcii  Sy  un  sty- 
le plus  poétique  qu*oratolre,  UDclo- 
ge  du  traité  de  Versailles ,  que  l'o- 
pinion imLlique  condamnait  mcnic 
alors  ;  une  description  du  temple  de 
la  Fausse  gloire  des  armes ,  opposée 
îâ  la  description  du  temple  de  ia  Fraie 
ç^h'ire  ,  fruit  heureux  de  îa  paix  : 
voila  ce  qu'on  remar(|ue  dans  leUe 
harangue.  To!itefois  elle  ii.l  très-ap- 
p!audje;ct  rallégoric  des  deux  tciupUs 
jdul  teiit ment  a  l^aulorité  ,  (ju'auÀ  lé* 
tes  données  pour  la  paix,  cette  con- 
ception, Ji^'^  d*un  architecte  échap- 
pe  du  coUége ,  fut  ciécutée  en  feux 
d'artîGce;  ce  qui  donua  lieu  à  des 
quolibets  sur  le  genre  d'esprit  de  Voi- 
senon  et  sur  son  nom  de  famille^  Fu- 
sée* Dans  sa  réponse ,  d'ailleurs  as- 


de  VoiMnon,  adreaae*  ii  M^*  de  l'uiupadonr ,  eu 
nom  di^prioce  de  Samk'am ,  qui  eveit  lut  cadee* 
h  eattc  Favorite  d*v«  M»ae«  «nricM  de  êimmU- 
Ces  a^i^a^let  orJnres,  ajoiile  lercdihcletir^^fpttfc 

tnfininunt  u  ia  eokr, 

MMm$ins.uaciit*  t  mimé  date. 
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sez  mal  ccritc ,  et  dout  Voltaire 
se  moque  ,  le  dnc  de  Saint  -  Ai- 
soan,  directeur  de  l'acadcmte ,  ne 
laissa  pas  d'ajouter  un  correctif  à 
Féto^e  Mi^é  au  récipiendaire.  Il  lui 
disait  :  «  Non  que  les  agréments  de 
»  yos  nrodoctioQS ,  ni  même  tout  ce 
9  f  jiVlles  ont  eu  de  succès,  eussent 
»  suffi  pour  nous  déterminer,  mais 
»  parée  que ,  n'iguorant  p;is  que 
»  vous  avez  su  vous  occuper  plus  uti- 
»  Icmrrit ,  nous  nous  sommes  flattes 
»  ifiw  dcsu:  tiLiis  1r<i  fruits  i'eraporte- 
«>  laierit  sur  les  lleurs.  »  Par  ce  genre 
plus  utile  d'occnpatiou  ,  le  duc  flo 
v^aiiit-  Aîgnan  dcsif;n.rit  <it\s  u  ivanx. 
historiquesdont  l.oujsXVav  iit  cliar- 
gë  Voisenon,  pour  former  le  cœur  et 
l'esprit  des  pnoces  ses  petits-iils,  en 
attribuant  h  ce  travail  une  pension  de 
SIX  mille  livres.  Voltaire  s'était  inlé- 
ressémementi  réiectionacadcmique 
de  son  ancien  ami.  «  Je  suis  fort  aise 
»  de  la  réception  de  l'abbe  de  Voise- 
»  nonâ  notre  académie ^  écrivait 'il 
»  au  cardinal  de  Bernis  (  février 
»  i-jôS  ).  Il  a  de  la  grâce  dans  l'cs- 
»  prit  eî  une  gnîtc'  très-uti!c  pour  les 
»  réformateurs  éternels  du  Dirtiou- 
»  naire.  »  La  lettre  par  laquelle  le 
patriarche  de  Fernoy  complimenta 
directement  Volscuuu  sur  son  dis- 
cours de  reVcpiiou  est  devenue  fa- 
meuse. C'est  la  que  ce  j;rand  homme, 

âuisc  montre  quelquefois  si  petit,  se 
e'précie  injustement  lui-même ,  pour 
aTOÎr  occasion  de  rabaisser  Corneille 
et  Crébillon.  AprKs  avoir  dit  que  de* 
puis  et  avant  Racine  on  n'a  fait  au- 
cune  bonne  tragédie ,  il  reproche  à 
Voisenon  la  fleurette  dont  il  avait 
bonoré  Greliillon.  «  Vous  savesbien, 
»  fripon  que  vous  êtes,  ajoute-t-il, 
»  que  les  tragédies  de  Creliillott  ne 
»  \^lent  rien.  »  Ces  anecdotes  prou- 
ver que  le  uouvol  acadc'mirîen ,  mal- 
gré le  peut  nombre  et  la  légèreté  de 
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ses  titres^  ne  laissait  pas  d'avoir 
ouel((uc  importance  littéraire.  Il 
aevail  une  réputation  acquise  4  ai 
peu  de  frais  k  la  persuasion  oh  Toii 
était  dans  le  public  qu'il  n'avait 
voulu  donner  sous  son  nom  qne  la 
plus  faible  moitié  de  son  esprit  et  de 
son  talent,  pour  en  abandooner  la 
plus  grande  partie  à  son  ami  Fa  vart. 
Cette  opinion  s*accrêdita  d'autant 
plus  facilement,  que  celui-ci .  mo- 
deste et  peu  jaloiTx  de  rmommêe  , 
communifjnait  volouliers  ses  produr- 
tinus  à  \  tiiscuon.  M"**.  Favarl  ^eiac- 
lait  au.ssi  d  écrire  SOUS  le  fiom  deson 
uiari  ;  eu  surle  que,des  ouvra,;(s  fait^ 
cuire  eux ,  ne  sachant  pas  trop  ce  oui 
devait  demeurer  à  chacun ,  le  public 
faisait  la  meilleure  part  à  Tabbé,  qui  I 
s'en  défendit  toujours  avec  loyauté , 
quoi  qu'en  ait  dit  Labarpe  :  mais  on 
recevait  ces  dénégations  comme  dic- 
tées par  la  modestie  et  par  le  dés»> 
tere^sement  de  l'amitié.  On  parais* 
sait  d'autant  plus  fonde  à  le  penser, 
que  Voisenon  n'attachait  aucunepré- 
tention  à  ses  propres  écrits,  et  que  sa 
plume  était  toujours  a\i  service  des 
auteurs  qui  veudienl  le  cousulfer-  Il 
eurichissail  souvent  leurs  ouvra  p;t  >dc 
tirades  brillantes,  qu'il  appelait  nio- 
destemeut  des  paquets  devers,  Amn 
dans  le  temps  on  le  regarda  com- 
me le  principal  auteur  des  nu  iln  ui  >  j 
ouvrages  de  Favart,  tels  que  la  Fée 
Urgcle  (  1758)  ;  SoUman  ou  les 
Tnfis  Sultanes  ^  ^  7  <  >  t  )  ;  jémteîte  et 
Lubin  (1761);  VJneîais  à  Bar- 
4eaux  (  1 763  ) }  les  Fêtes  de  lapmx 
(même  année);  Cjrtfière  mssitgée 
(  176$)  ;  Isabelle  et  Gertnuie  (  rnê> 
me  année)  ;  les  Moissonneurs  (1768). 
Tous  les  Mémoires  du  temps  parlent 
de  cette  communauté  de  travail  entre 
Favart  et  son  ami.  Ceux  de  Bachau- 
mont  attestent  que  «^i  le  premier  fai-  ' 
sait  la  charpente  des  pièces^  c'c^ait 


-d  by  Google 


vol 

I*abb^  qui  habillait  la  poupée  (6) , 
cVst  -  h  -  àire ,  qui  composait  la  plus 
grande  partie  des  vers.  Voltaire  par- 
tageait cette  convicliou^  et  l'on  con- 
naît l*Épître  clfarmante  (ju'il  adres- 
sait à  celui-ci  y  au  sujet  d  Isabelle  et 
Gertrudc  : 

J'iiT»)*  un  .irbunte  tuutii* 

Qui  IlingilifMil  daot  mon  caotM; 

un  boi>  Hirtliuitr  de  im  «iJI^ 

Vient  de  Krefftr  wmi  Mmragron ,  «le. 

Voiscnon  enl  beau  répondre  que  ces 
jolis  vers  à  son  adresse  iminvi  luli- 
seraient  Fiu  url,  lUut  Lcau^àToc- 
casioQ  de  ce  mciuc  upér^  que  lui 
avait  déditf  sod  ami^  dire  :  Tes 
succès  sont  à  toi  : 

Ton  «prit  an  •  tovtl'ImiMsr, 
C'ttl  iBi»B  coeiur  ««ul      Ici  pHt»|Ct 
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YoHaire  persista  aussi  ^ien  qne  le 
public  ;  et  dans  sa  Correspondance 
en  parlant  d'une  rcprcsenUtion  à'^n- 
nette  et  Luhin  sur  son  tbéâlre,  à 
Ferney^  il  ^'exprimait  ainsi  :  «  J*ai 
1»  reconnu  dans  celle  pièce  raV-be  de 
»  Voisenon  ,  c*est  5a  innllrtirp  à  mon 
»  gré  :  il  n'y  a  (pie  lui  qui  pm  vs''  avoir 
»  cette  p^ràce.  »  Marmonid  ;mssi, 
attribuant  an  mrine  cet  o[)eia  tire 
d*nn  de  ses  contes,  et  représente  sons 
le  lionà  de  M""'.  Favarl,  iit  cuulre 
cu\  des  couplets  dont  la  malice  per- 
dait jusque  dans  le  titre  :  Chanson 
nouvelle  à  l'endroit  dtune  femme 
auteur  dont  Us  nièce  est  cette  d'un 
tfi^e'(7).  Cependant,  tant  il  faut  peu 
se  fier  quelquefois  aux  opinions  qui 


(61  Voy.  lat  Mimoir**  tecnU  { d«  Baehaumont  ); 

le»  i  etttn  de  L>aurai;uai«  cilec*  ,  lo^  t.rltrcs 
de  A/«  /«me  Ou  Drjfanl,  et  U  revueil  auecdoliqile 
i»titul«  Pari»  ,  f^erutJUs  et  Ut  l'ityvmett* 

(;)A|»r^«  cela  il  «A  dImmbI  d«  tir*  «M  so- 
ie tDa«ré«  dan*  les  Mémttret  et  C»m*p«ndam*9  tfe 

f'iJMirl .  eu  r.il.b«  ro»»ou  (f .  <  r  i>oin  .  \  ,  (S  ,  (\<i\ 
TÏTait  dans  riiitiinitt*  d*  M.  et  M'»*.  l  .ivarl. 
Jfnatm  nosi  :  «  Ou  recunnail  bieo  Favart  di<u» 
»  AtUt€tU<t  LtitH  ,  dani.Vtf/imen,  Baij;ie  Vu*»  n- 
I*  tîmmt  d'tMi  l«f  He  fitqutnt  qui \mC  la  nianir  d«  m 
,  .ir,r,.-,ifr'--  rri  .  rii  diHUt  au«  celui  de  ce* 

dcuk  ^ucc*  a|i^<uUent  \  M*  J'abbc  de  Voiee- 


paraissent  ie  mieux  établies,  il  est 
certain  que  Voisenon  nVtit  aucune 
part  à  la  composition  A  AnneXte  et 
Luhin;  et  que  de  toutes  les  pièces 
qu'on  a  citées  plus  haut ,  il  n'entra 
en  société  avec  Fa  vart  que  pour  quel- 
ques scènes  des  Moissonneurs ,  et 
pour  queltjues  vers  de  la  Fée  Ur*^ 

f 'He ,  qu'il  avait  conseillé  k,  son  anû 
e  cttançcr  après  la  première  re- 
présentation; puis,  voyant  que  Favart 
négligeait  par  paresse  d'y  travailler, 
illcsavait  refaits  lui-même.  On  cite  à 
propos  des  Moissonneurs  un  mot 
de  Voisenon  qui  fit  fortune  sur- 
tout parmi  les  Jansénistes.  On  re- 
prochait   rauteiir  d'avoir  profane 
l'Kcritnre-S.'iîntc ,  en  raeltanten  scène 
un  pareil  sujet  :  «  De  quoi  se  pKiiut- 
»  on  ,  disait  çaîmenl  l'abbé  ;  ce  n'est 
»  [)oint  l'Ancien  Testament  qne  Tan- 
M  leur  a  eu  eu  vue,  nuua  nn  c  ouie  du 
»  P.  Berruyer.  »  Ce  jésuite,  encfTct, 
est  accuse  par  de  graves  docteurs 
d'avoir  fait  un  roman  de  VHistwre 
du  peuple  de  Dieu,  Quoi  qu'il  en 
soit  ,i*arehev6iine  de  Paris  demanda 
la  suspension  des  reprêsèotalions  de 
cette  pièce  :  le  gouvernement  suspen- 
dit seulement  la  vente  des  exem- 
plaires* Voisenon  n'avait  eu  d'abord 
aucune  part  aux  Fêtes  de  la  paix  , 
divertissement  composé  par  Favart 
à  l'occasion  du  traité  de  Versailles. 
A  la  première  représentation  elle 
éprouva  une  chute  méritée.  Le  par- 
terre s'iii(liL!,ii:i  (rrnteinlie  des  pay- 
sans deinaudirs'il  y  avait  eu  guerre, 
et  dire  que  la  tranquillité  et  l'ai- 
sauce  dont  ils  n'avaient  cessé  de 
jouir  dans  leurs  foyers  les  avaient 
empêchés  de  s'en  apercetoir.  L'ab- 
bé ,  voyant  la  mauvaise  réception 
qu'on  disait  à  cette  pièce  ,  dit  en 
sortant  :  «  Au  moins  on  ne  dira  pas 
»  cette  fois  que  c'est  moi  qui  rai  faite: 
»  car  c'est  pour  la  pi^cmière  fois  que 
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»  je  I.i  VOIS.  »  On  le  crut  sur  p.irolo  , 
idr  il  ctait  iuta|Kiblc  tl'uii  acle  de  de- 
lo^autc  ;  cepeudaot  il  parait  qu'en- 
suite ,  prêtant  â  fcm  ami  sa  plttme 
complaisante  ,  il  fut  pour  quelque 
chose  dans  les  changements  heureux 
qui  aux  représentations  saivantes  re- 
lefèrent  cet  ouvrage.  Ce  fut  alors 

3u'il  obtint  pour  Favartune  pension 
e  mille  Irvres ,  en  récompense  de  la 
charmante  comédie  de  V  Anglais  à 
Bordeaux.  Au  reste ,  si  Ton  ne  peut 
décider  positivement  aujotini'luii  en 
voyant  cert  t ins ouvrages  Fa vn ri cl 
ce  qni  lui  appartient,  et  <  <•  (j  ji  peut 
cli  c  de  Voisenon ,  il  est  du  monis  cer- 
tain que  tout  ce  qui  indique  nn  ta- 
lent naUiicl  et  vrni  doit  clrt  aUu- 
bue  au  prtmifT,  et  (|uc  l'on  peut 
mettre  sur  le  <  oniptc  du  second 
tout  ce  qui  décèle  la  recherche  et 
raOectatîon,  sans  lui  refuser  toute- 
fois une  finesse  d'ironie ,  une  délica- 
tesse de  pinceau ,  et  ces  tournures  in- 
génieuses qui  rippellent  le  style  des 
pastorales  de  Fontenelle.  L'existence 
de  Voisenon  cr^it  alors  aussi  heu- 
reuse que  peut  l'èire  celle  d'tm  hom- 
me du  monde  qui,  sans  s'inquiéter  de 
la  postérité, ne  cultive  les  letiresque 
pour  embellir  sa  vie.  Ses  saillies,  ré- 
pétées de  ! niirlir  en  bouclic ,  lui 
avaient  lait  d' iiiic  rs  un  ^renrc  de  ce- 
le'hritc  dot)i  il  pai  .iivsait  plus  jaloux 
que  de  la  gloire  lillera ire.  A  la  rc- 
pr^isenfation  du  Cercle  dePoinsiuet, 
comédie  dont  ([  ieUpics  scèiH.s  sont 
écrites  du  lun  do  la  bonne  compa- 
gnie d'alors,  quoique  cet  auteur  ne 
la  frcqneutât  {;nëre,  Voisenon  sV- 
cria  :  «  Ah  I  le  fripon ,  il  a  écouté 
«  aux  porte«*  »  Dans  une  maladie 
grave  ,  son  confesseur  l'avait  fait 
consentir  à  brûler  ses  manuscrits  : 
un  de  ses  amis  lui  en  faisait  des  repro- 
clie.s  :  a  Ne  VOUS  fâchez  pas,  s'écria 
w  Voisenon ,  Favori  en  a  les  CO' 
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«  pics.   »   11  fut  toujours  fort  as- 
bidu   au  A.  séances  de  l'académie  , 
où  il  se  faisait  remarquer  par  Là 
finesse  de  son  goîjt  et  par  sa  galtë 
me  t  aussi  Voltaire  l'appelait -il 
lui  et  Favart  les  conservateurs 
de  la  gaUe'/rançaise,  Voisenon  lut 
chargé  de  faire  les  honneurs  de  l'a- 
cadémie an  prince  héréditaire  de 
Brunswick. ,  en  1 766 ,  et  deux  ans 
apris,  au  roi  de  Danemark.  Ce  fat 
en  vers  qu*il  harangua  lesdenx  illus- 
tres vovaçjeurs,  et  il  le  fit  avec  aju- 
tautd'cs|n  it  que  de  convcn  ntrr.  Le  4 
mars  177  i  ,  il  rcçnt  ,  comme  direc- 
teur ,  M.  l'cvèque  de  Senlia  ,  Roquc- 
laiirr  ;  et  sa  harangue  fut  un  porsi- 
ilage  continuel,  dont  chaque  phrase 
fut  interrompue  par  les  nitrs  et  les 
applaudissements  du  public.  I>e  nou- 
vel académicien ,  dont  le  discours 
n'avait  produit  aucun  effet ,  et  dont 
la  vie  privée  avait  quelque  rapport 
avec  oel'e  de  Voisenon  ,  Im  dit 
en  sortant  :  «  Vous  vous  êtes  biea 
1»  égayé  sur  mon  compte  y  M.  Tab-' 
»  béf  et  vous  avez  bien  amusé  Je 
w  public.  —  Ah  J  Monseigneur  , 
»  repondît  Voisenon, /e  ne  suis  que 
»  Crîspin  rival  de  son  maître,  • 
Ourlques  jnnrs  a|  rrs  '  11  mars  )  ,  à 
la  recrpiion  du  jn  uK  e  de  Beauvaa 
et  de  riiistorirn  Gaillard,  rl  déplova 
d  iris  s('.s  deux  réponses  même  styfe, 
mcjnc>  sarcasmes  ,  mime  pfTsiiïaî;c 
que  la  prciuu  re  fois,  a  îia  liu.urc  de 
»  sinj;e,  est-il  dit  dans  les  Mémoires 
»  secrets  ,  seml)!ait  donner  encore 
i>  plus  de  malice  à  ses  saillies ,  et  il 
»  a  soutenu  à  merveille  le  rôle  d'ar^ 
9  leqnin  qu'il  s'était  imposé,  suivant 
9  ses  propres  expressions  à  ses  cou» 
»  frères  qui  luireprocliaient  le  peu  de 
i>  gravite  de  ses  discours.  »  Malgré 
ses  ridicules,  personne  ne  voulait  de 
mal  à  l'abbé  de  Voisenon;  il  était 
même  généralement  aimc^  parce  que 
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jamais  il  n'avait  use  de  son  crédit 
<jue  pour  servir  les  ç;cns  de  Ictlrcs. 
11  avait  iail  donner  une  pension  à 
Defielloy:  il  encouragea  dans  ses  dé- 
butslcpMteDesiiuih»:  il  protégea 
d'abord  Palissot  qui ,  d'après  ses 
propres  aveax  ^  se  doooa  (les  torts 
«nvers  Talibé  de  Voisenon.  Lors  du 
prooès  que  le  Journal  des  sa' 
voiUs ,  souteou  par  le  duc  de  Choi- 
'  riil  ,  intenta  aux  auteurs  de  la 
Gazette  littéraire  y  que  favorisait 
le  duc  de  Praslin,  Voisenon ,  pré- 
Tovant   combien   cette  mésinlelli- 
^ence  pourrait  faire  de  fort  :\\\\  let- 
tre*., (iiipluya  t(Hii  ?,on  crédit  a u- 
prt!>  (1rs  (l('u\  mmisirci  pour  opérer 
un  rapprorlienienf .  On  le  vit  ,  en 
1*^65,  intervenir  a\ec  ie  nitine  zèle 
en  faveur  de  l'opprime  dans  un  dé- 
mclc  de  Frerou  avec  W^'^,  Clairon. 
Le  due  de  Duras  avait  fait  enfermer 
le  critique  au  Fort-rÉvéque ,  pour 
venger  la  comédienne  quis  ëtait  crue 
attaquée  dans  Y  Année  littéraire^ 
Voisenon  écrivit  à  ce  seigneur  une 
lettre  fort  pressante  ,  et  sut  même 
engager  railière  et  vindicative  Clai- 
lOtt  à  accorder  la  grâce  de  son  en- 
nemi. Déjà  lui-même  avait  nonne 
l'exemple  de  cet  onlsîi  des  injures, 
n  Son   ame  n.ilureilemciil  douce  , 
n  ne  sentait  point  les  anicrlurnrs  de 
»  la  satire  cl  de  la  (M  Ïtiqne.  li  >e  lais- 
1)  sait  aller  à  son  pi  us  liant  ,  ennemi 
»  de  tontes  quer(  l!e>  littéraires,  l-ùt- 
»  on  attaque  ses  ouvia<ies,  il  eut 
9  conseillé  le  censeur;  eût-on  atta- 
»  que  sa  personne  ,  il  eut  pardon- 
9  né  (8).  »  Un  poète  lui  porta  un 
jour  une  satire  a  mère  contre  lui ,  et 
tut  assez  inipndent  pour  lui  en  de- 
mander son  avis.  <•  Monsieur ,  lui  dit 
»  Voisenon ,  il  y  a  quelques  fautes  dans 

{$)  Rrnoiwe  de  M.  d«  Hoi|iMl*iirr,  dîr«iiiuir 
l'AesanDW  h^**»».  w  diicour*  de  reref»lion 
M.  4t  Botofcli»,  wcbrrl^*  d'Aïs. 
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»  cet  ouvraEçc,  permettez-moi  de  les 
»  corriger.  »  Puis  se  mettant  à  son 
bureau  y  il  cllacc^  pulit,  aiguise  plu- 
sieurs traits, en  ajoute  de  nouveaux; 
enfin  il  émt  au  haut  :  centre  VMé 
de  Foisenon ,  et  rendant ,  avec  le 
même  phlegme,  la  satire  k  rautcurs 
«  Je  la  chiis  très-bien  a  présent  f 
»  vous  pouvee  la  faire  courir,  die  me 
»  fera  du  tort.  »  Cette  modération  dé- 
sarma le  satirique  :  il  jeta  la  pièce  aa 
feu  ,  et  devint  l'ami  de  celui  qui  sa- 
vait se  venger  avec  tant  de  mansué- 
tude. Lors  de  la  disgrâce  du  duc  de 
Clioî'>eul  ,  Voisenon  j'erdit  tontes  ses 
pensions  ,  mais  comme,  uniquement 
Voué  à  ramuseraent  des  s^rands  sei- 
gneurs, il  n'épousait  aucun  parti,  il 
profita  (le  sou  accès  auprès  du  ma- 
réchal de  Richelieu  pour  capter  la 
bienveillance  du  ducd'Aiguillonyen* 
nemi  des  Cboiseul.  11  était  d'ailleurs 
aimé  de  Tabbé  Terra^  qui  était  sm 
parrain.  Aussi  eut-il  bientôt  i-ecouvré 
ce  qu'il  avait  perdu*  Le  duc  d'Ai- 
guillon le  lit  nommer  ministre  plé- 
nipuicntiaire  du  prince-évêque  de 
iSpire.  C'est  à  celte  occasion  que 
Duclos  lui  dit  ce  mot  si  juste  :  <i  Je 
vous  félicite,  mon  cbcr  confrère, 
vous  allez  enfin  avoir  un  carttclè- 
re,  »    Mallieureusemcnt  Voisenon 
rf'^ta  fidèle  au  sien  qui  était  de 
n'en  point  avoir;  il  devint  le  poè- 
te de  M'"''.  Du  Barry,  comme  il 
avait  été  celui  de  M"»»^^.  de  Ponipa- 
duiir.  Ses  rapports  intimes  avec 
le  chancelier  Maupeou  ,  lors  de  la 
suppression  des  parlements  ,  dé- 
plurent à  beaucoup  de  moudc  :  on  le 
soupçonna  d'avoir  prêté  sa  plumeà  ce 
ministre,  pour  défendre  cette  mesure. 
Un  citait  même  comme  étant  de  lui 
le  quatrième  suffplément  de  la  Gar- 
zette  de  France  écrit  sons  l'in- 
lluencedu  chancelier.  Il  serait  assu- 
rément bien  injuste  de  lui  faire  un 
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crime  d'avoir  approuTé  le  ciHip  d'ë- 
tat  cieciité  par  ce  ministre;  mais  il 

manqua  absoinment  de  clif;nlle  dans 
une  frtr  dounèe  chez  la  ducbcsse  de 
Yalentinois,  îc  '> 6  novembre  1774  i 
cl  à  laquelle  assistaient  la  cumlesse 
DuBarrvJcehanc('liercurAiî;«uUon. 
On  exécuta  un  diverlis>>enicul  dont 
on  accusa  ViMscnuu  d'être  raiitenr. 
La  pièce  se  tei mina  par  des  cotiptetâ 
injurieux  aux  parlements  et  flatteurs 
pour  Maupeoii.  11  assistait  à  laféte, 
et  s*y  couduisit  avec  une  légèreté  dé- 
plorable dans  un  vieillard  ;  il  alla 
)usqu'à  faire  chorus  avec  les  chan- 
teurs ;  puis  il  ajouta  d*un  ton  iro- 
nique ,  et  de  manière  à  être  en* 
tendu  de  toute  la  .société ,  que  ces 
couplets  venaient  de  Clianteloiip  , 
lieu  d'exil  du  duc  de  Chuiseul  ^ 
son  anrirn  protcc tenr.  Il  est  juste  de 
dire  qu'il  a  constamuirnt  nie  ces  im- 
pntnt'ons,  mai*  on  ne  l'a  pas  cru. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ses  mcdUurs  amis 
5iVloi;:rièi  eiit  de  lui.  Les  Choiseul , 
du  tuiiJ  de  leur  exil,  se  pl:t'ç;uiient 
de  son  iii'j;ratilnde  ;  l'esprit  de  parti , 
qui  ne  cuunaîl  point  rindulgrncc,  ne 
manqua  pas  d'exagérer  ses  torts ^  et 
ce  qu'on  aurait  à  peine  remarqué 
dans  un  autre  fut  condamné  chea 
lui  sans  rémission.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  qui  l'avait  toujours  accueil- 
li avec  oonté ,  ne  youlut  point  le 
Toir,  lorsqu'il  vint  pour  lui  faire 
sa  cour.  Le  prince  de  Conti  lui 
tourna  aussi  le  dos  quand  il  se  pré- 
senta rîiez  lut.  «  Ail  î  mon  prince , 
»  s'ccria  l'abbc,  je  suis  satisfait ,  je 
»  vois  (pie  vous  ne  me  traitez  j)as  en 
»  enuenii.  —  Pourquoi.'  deuiauda 
»  sou  Ailc>^( .  —  C'est  que  vous  ne 
»  lui  ave7.  jamais  tourne  le  dos.  » 
■Ce  mot  lit  sourire  le  prince,  mais 
Voisenon  s'aperçut  aisément  qu'on 
ne  le  voyait  plus  du  même  œil. 
«  Eh  l»cn  !  duait-il  à  ses  anis , 
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»  je  DA  Terrai  plus  les  prinoet  :  ils 

»  n'en  seront  pas  plus  gais  ;  jf»  n'en 
»  serai  pas  plus  triste.  »  Il  ne  fut 
pas  mieux  accueilli  de  ses  confrères 
à  l'académie.  Voyant  que  j  ersonne 
ne  lui  adressait  la  parole,  il  voulut 
entrer  en  explication  ;  et  comme  il 
lui  arriva  de  dire  qu'on  lui  prt  t.iit 
beaucoup  desotlisci»  :  Tant  f>is,  mon- 
sieur V  abbé  y  interrompit  vivemeni 
d'Âlembert,  on  ne  prête  qu'aux  ri- 
eh€S,  En  sortant  de  l'acadénie,  il 
alla  dans  une  maison  où  on  lui  de- 
manda des  nouvelles  :  Je  n'en  stÊU 
aucune ,  re'pondit-il  ;  /'n»  été  à  f acd- 
demie,  on  ne  rn  arien  dit.  Aîn^  lui- 
même  plaisantait  de  ses  dîs|;râees«  11 
vivait  toujours  publiquement  avec 
^|nic.  Favart;  la  mort  de  celle 
actrice  ,  après  «ne  cruelle  maladie, 
vint  le  priver  de  ce  qu'il  avait  de 
pins  cher  au  monde.  «  Frètre  de  soB 
»  rurner,  bbertin  par  habitude,  et 
n  croyant  juir  jteur ,  est-il  dît  daof 
»  les oir<^s 5ecrei5 ,  il  a  t  nl  tuul 
»  ce  qu'il  f.illait  pour  mettre  devcrtil 
»  Dieu  l'anic  de  sa  maîtresse.  Com- 
»  me  elle  tenait  prodigieusement  aux 
»  1 5,000 livres  ae  realeqne  lai  valait 
»  son  état  de  comédienne,  die  fai- 
»  sait  difficulté  d'accéder  k  laraM»- 
»  ciation  au  théâtre  que  i'g  lise  exi- 
»  geait.  »  Voisenon  obtint  des  gen- 
tilshommes de  lachambre^qu'on  ac- 
corderait à  son  amie  ses  appoinif»' 
ments  à  titre  de  pension  ;  mais  die 
ne  proGta  pas  de  cette  faveur  :  elle 
mourut  quelques  jours  après  (  avril 
i77'i  ).  Ce  fut  alors  r|nr  Volt.iire 
adrcs.sa à  Voisenon  sa  puce  dr  vers, 
intitulée  Jean  (jui  pleure  et  Jean 
qui  rit.  L'abhe  v  répondit  par  qiid- 
ques  vers  medioi  res  ,  dans  lesquels 
il  déplorait  radaiblissenient  de  sa 
vue  et  la  mort  de  M'"*".  Favart.  L'in- 
décence avec  laquelle  il  aiïichail  sa 
douleur  impud^ue  scandalisa  ki 
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lioiiuncs  religieux,  et  révolta  jus-  consigné  des  fonds  pour  réparer  les 

qu'auii  indiflcrcnts.  Bientôt  une  nou-  mai-^ons  de  ses  vassaux  en  cas  d'in- 

vdie  occasion  fit  éclater  la  vcrsati-  ceinlir 'n\  Il  eut  pour  successeur,  à 

îité  de  son  caractère.  T.c  duc  d'Ai-  l'acadenuc  ,  M.  de  Boisgclin.  arche- 

ç;tn!!on  et  la  comlcs.se  Du  Barry  vc-  vcquc  d'Aix.  Outre  les  ouvrages  dra- 

naient  de  former  contre  le  clinnce-  matiques  ,  et  les  contes  dont  il  a  elc 

lier  une  espèce  de  ligue  qiii  divisa  la  parlé  ,  on  a  de  Voiscnou:  I.  Des 

cour.  Pour  rallier  IciiTi  partisans,  poésies  fugitives  remplies  de  grâces , 

le  iiiiiHSlre  cl  la  favorite  se  donne-  mais  trop  négligées;   et  dans  ce 

rent  reciproqucmeutdcs  fêtes.  Dans  gCDW  il  tst  aussi  inférieur  k  Chaii- 

un  divertissement  dont  Votsenon  pas-  fieti    que  Cbaulieu  l'est  h  Vol- 

sa  pour  être  l'antcur,  on  crut  re-  laâre,  ILDes  Anecdotes  tiHéraires^ 

coimaUre  des  allusions  malignes  côiH  dont  les  personnages  se  trouvent 

tre  Maupeon  »  désigné  sons  l'em-  classés  par  articles  séparés.  Ces  ar- 

blëme  d'un  serpent  noir»  Le  cban-  ticles  fort  courts  renferment  pins 

calier ,  furieux ,  fit  d'amers  rcpro-  de  traits  d'e«prit  et  d*épigram- 

cbos  à  Tabbé  qui,  peu  de  mois  mes,  que  d*anccdotes  curieuses.  1 1l. 

,  auparavant,  s'était  compromis  pour  QuelquesFragmen/*  historiques 

le  flagorner.  Voisenon  mourut  dans  intéressant?,  quoique  le  duc  de  Clioi- 

ie  château  de  ses  pères  le  a2  no-  seul  eut  ouvert  à  tout  auteur  le  de- 

vembre   1775-  1'  s'y  était  rendu  pôt  fl^s  atiairrs  étrangères  pour  y 

quelques  mois  auparavant,  afin,  di-  p:iiM  i  îles  matériaux  (îo\  L'abbé 

sait  il,  dt'  se  trouver  de  plaiii-pied  de  Voi>cnou  avait  fait  légataire  de 

avec  la  sef  uhure  de  SCS  aieux,  11  tous   ses  manuscrits   la  comtesse 

vovait  approt  lier  le  terme  de  sa  vie  de  Turpin  qu'il  applait  son  secrc- 

avec  r  ilinf  ,  il  celui  qui  avait  ri  de  taire,  Lllc  s'en  lit  1  éditeur  etpub'ia 

tout  bailuia  aussi  avec  la  mort.  Lors-  en  1781  ,  avec  une  vie  de  l'auteur ^ 

qu'on  lui  apporU  le  cercueil  de  qui n  estqu'un panégyrique,  les  QB»- 

plomb  qu'il  avait  eommandé ,  il  dit  9res  complètes  de  Voisenon ,  5  v.  in- 

à  un  de  ses  domestiques  :  Voilà  une  8<>.ll  y  ena  quatredetropf  etLaharpe^ 

ftâmeote  que  tu  ne  seras  pas  ten-  qui  t  avec  raison ,  réduit  à  tm  petit m- 

te'  de  me  voler.  Le  cardinal  de  dix-huit  tout  le  bagage  littéraire  de 

Luyncs  ,  son  confrère  à  l'acadé-  Voisenon,  dit  que  dans  cette  volnmi- 

mie,  l'assista  dans  ses  derniers  neusc  édition  l'esprit  de  ce  poîîte 

moments.  Vol  taire  »  à  la  demande  de  ressemble  à  un  papillon  écrasé  dans 

la  comtesse  de  Voisenon,  belle-sœur  un  in-folio.  Mouis  équitable,  drimm 

deL'abbé,  lit  pour  lui cetteépiuphe:  prcteiKl  que  1  ablié  aurait  du  se  con- 
tenter d'être  liomme  du  moitde ,  sans 

Ici  Rîi  «Ml  piaiftt  wiau  . 

Vo«n*non,  fri?re  d«-  <'!i.^nlî*D,  ■'■ 

A  »  mu,«  Tive     g^ohlle  .  ,  ^                 ^  VoÎMOOT»  par  Tmt.  «t 

Je      prr»end.  pou.l  d^nr j.d.e«  ;  U  ©Wodi»  éé^k  7iH  a«  M.  è»  loq-^W. ,  é*ê. 

Car  !•  m  M  ^«w  ■«  —*uut  lica  ,   o  ,■ 

Orainie  c«art     1»  feiwll*.  «|oe  de  Se..l... 

(la)  L«  p«rtie  U  pm»  imporUule  dei  «xtraiU 

On  sut  apr.  N  ST  IllOrl  que  \  OlSenOM  î„  .b\ÏIi  d«  lieirr«  d*  SâùH^mon.  Celt. 
consacrait  à  drs  (  liaritCS  SeCrèteSUne  parhedei.ontraTaniairutTo!ée,«lCtn«fulqii'eo 

.                                  ...  i-rrfa  qu'un  Ilirt  ii  ur       ni.iiiii»trits ,  abrruranl  lea 

partie  de  sa  lortune  qui  eta il  assez    «gtraiu  d«  Voitetion ,  uu  plutôt  de  ciievaiirr,  «ou 

rnnçiHWraWr   1 1   iVlit  tait  rebâtir     à'    ••mtaire,  la  Ttndili  nn  libraire,  qui  «t  pur«îlr« 

consiaeraDie.  ii  avau  laii  rtuaui  ,  a  ,o3„ï.  ip^o.  ceue  iurorm*  conpilMum  • 
ses  frais,  l'égliàc  de  Voisenonjil  avait    Saint-Simos  ,  xl,  ioi  ). 
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jamais  occuper  les  presses.  Sa  Co- 
if  net  te  fixée  ,  ses  Maria  f^es  assortis  ^ 
un  cIjoix  de  ses  Anecdotes  littérai- 
res,  ses  Discours  académiques,  cnlin 
quelques -unes  de  ses  Lettres ,  tirées 
des  Meiuuircs  de  Favart ,  feraieut 
uu  assez  joli  yolumc  :  a  Voisenon 
»  portaut  dans  la  société  ^  dit  lA- 
»  ha  rpe ,  cet  extrême  enjouement  qui 
»  troure  â  rire ,  et  qui  fait  rire  de 
ê  tout  I  un  ton  de  galanterie  badine 
»  plus  en  voguealors  qu'aujourd'hui; 
V  beaucoup  d'Insouciance  et  de  gaitë, 
9  qui  en  était  la  suite  ,  et  le  talent 
9  des  quolibets  plutôt  que  oelui  des 
»  bons  mots.  Avec  la  figure  d'un 
»  sinp;e,  il  semblait  en  avoir  la  le'gè- 
j)  relc  et  la  malice  ,  et  les  ft  inines 
v  s'eu  amusaient  comme  d'un  homme 
»  sans  conséquence.  On  n'examinait 
»  pas  si  sa  niauiêre  d'être  dans  la 
»  societen'appartennit  pa>a  la  frivo- 
«  iite  d'esprit  et    la  l'.ublesse  deca- 
I)  raclère  :  il  àtiuble  que  dans  le 
I)  monde  on  ait  besoin  d'agrcmcut» 
»  plus  que  de  vertus  (ii).  »  La- 
barpe  Ta  trop  loin  lorsqu'il  ajoute 
que  ceux  de  1  abbe  de  Voisenoo  lui 
tenaient  lieu  de  tout.  Sans  doute  il  n'a- 
vait pas  les  nueurs  de  son  état  ;  mais 
l'ecclésiastique  qui,  pour ceraotif  mê- 
me, eut  la  probitéde  se  faire  justice  en 


(il^  l>aus  •»  C'prre'poHdanee  dcjà  cilre  ,  L«l>«r- 
pt  piirl«  dt  i'abb*  de  VuMcuun  a  ver  uu  (un  «1  «m- 
iMailè  qui  doit  «iirpreiKirr.  Ln  pHTet ,  comm*  le 
nCoiiiiat!  rrrùntn  :  «  jM.  l'aLhe  .Viiat'tiiif  f*l  uue 
»•  »î  drol.  (ir  I  liot  et  (\itrii\\te  c[io*r  dr  »•  nimahle  , 
»  f|ii  il  :i  |i;is  iiui'f  tj  ilr   >r  )  "i rJnT  »«'r iru!-!  : ririil 

»  »Tcc  lui.  «  Labarpc  nie,  m»»  mu»  preuve, 

Voitctioo,  par  Mb>«.  d*Turpin,  kiiim  i|u«  daai 
réIvgB  d«  cm  porte ,  pnr  Fnvart.  Voltair«  «Tiint 

lu  \  Vuis^noii  lia  i1/rn>^«',  ■  «--liii-ci  recrî*  .f"u<l- 
«•riiliuii.  «  Lh  bit'n  î  dit  Vullnire  ,  Ir»  ri»rneditn» 
virnneul  d<-  la  rrfuwer.  —  Km  b«rl»«re»  f  »Vrrie 
VoisMiuo.  I*  Lt  «OMilot  il  court  i«ur  «Miablt*, 
Umr  dit  ««ntir  mill*  hmulh  n*a«ai«nt  fmê 

•prrçuM,  *t  let  f.^ict  .]<•  iv\«  iiir  Mir  l«*ur  premier 
fugeinent.  gui,  nVn  U«j»U»»€  à  ljli.«rp«,  rend 
mmck  Tmueinljfalil»  Lfltr  anecdote,  c'est  «jue  Mé- 
t^ffê  rL»it  la  praniièwa  ir«jiedi«  mus  amour  qu'on 
«At  pr^bmlét  Mia  cnmcdieo»  fravçM.  Nnn-«eule- 
iu«it  |#a  muméOm»,  oMta  éf*  fmt  d«  lettre» 
^'eî^^rjTNt  éim»  |v  tem\f*  caut#*  retic  iuoevalion. 
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refusant  repiscopal ,  n'était  p^s  un 
homme  méprisable.  Avec  l't  ni<  ouj. 
d'esprit,  il  n'en  fut  pas  m<>iii>  ,  daus 
les  relations  de  1  1  vie  privée,  ce  qu'on 
a  [1 1  (  lie  un  ires-bou  lioiu me.  Ses  torts, 
cojiime  Icgenredeses  succès^appar- 
tiennent  au  siècle  où  il  a  vécu.  On 
peut  même  présumer  que  s'il  TÎTait 
aujourd'hui,  Yoisenon,  sans  rieopcr* 
dredeses  agréments,  s'efforcerait  de 
valoir  beaucoup  mienx  cmnme  pvê» 
tre  ;  car  aujourd'hui  personne  ne 
songerait  i  faire  d'un  auteur  licenr 
d'eux  un  académicien;  d'un  faiteor 
d'opéras  im  btsioriograplie  ;  'd'mt 
prêtre  libertin  le  représentant  d'uo 
prince-évcque  ;  enfin  les  ordures  de 
Thémidore  cl  de  Misapouf  trou- 
vrrnient  rtirorebicii  nioin^  pour  édi- 
teur une  lemme  d'un  rang  aussi  dis- 
tingue (jue  la  comtesse  de  Turpin. — 
Le  comte  de  Voisep»on  ,  tri  i  c  aîne 
de  l'abbc  ,  était  lieutenant  '^cuoral 
des  armi'Vs  du  roi.  Il  était  li\:s-ndic, 
i  l  il  aurait  pu  vivie  heureux  par  son 
caractère  et  par  l'estime  dont  il 
jouissait ,  sans  les  travers  de  mm 
épouse ,  qui  se  rendit  timeose  par 
ses  galanteries ,  par  son  esprit  et  ses 
caprices.  Pètite-ûlle  de  M»*.  Doi^ 
blet  (     ce  nom  ,  XI  ,  608  ) ,  de 
tous  les  savants  qui  fréquentaient  la  ^ 
maison  de  son  aïeule ,  el le  n 'a SectioiK 
naît  que  les  médecins.  Elle  conserva 
un  goût  si  vif  pour  leur  art ,  qu'elle 
se  crut  appelée  à  l'eiercer  j  et,  pour 
le  mal  heur  de  ses  vassaux,  elle  n  était 
occupée  .  Itu'srprils  étaient  malades  . 
qu'iàlcuracluiiuislri  rtles  remèd»  5<oii- 
venîfortmai  imagines.  Ou  eile  parmi 
les  victimes  de  sa  Mn^iiltèic  mante 
Tahlve  T.anç;î<T  i  \\ilî  .    4^^  /) 
qui  passait  pour  avoir  av(  r  la  i^jin- 
tcsse  une  liaisuu  des  p'u*»  lutimcs. 
Les  docteurs  du  collcge  de  mode* 
cine  de  Paris,  n'osant  contre  mie 
p)  1  i*p  c  de  si  bonne  maison  recoi%> 
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rir  à  rtiitorité,  se  contentèrent  de 
là  mystifier.  Réalisant  la  fameuse 
réception  d'Argante ,  ils  imaginèrent 
d'envoyer  à  la  comtesse  de  Voisenon 
lies  diplômes  de  docteur,  et  de  lui  faire 
croire  qu'ils  l'avaient  élue  présidente 
de  leur  collège.  Pour  mienx  la  per- 
suader ,  ils  lirriit  fnîrc  un  carton  à 
quelques  exemplaires  du  Journal 
des  savants  (  nnrs  1734,  '^73  , 
in-i2),ct  y  iûseiTiait  un  procès- 
verbal  en  forme  de  cette  j> reten- 
due rc'ceptîon.  O  qu'il  y  tul  de 
pbt>aut,  c'est  que  d'auttes  journa- 
listes, â  qui  ces  exemplaires  carton- 
né arrivèrent ,  rendirent  compte 
delà  nouvelle  sans  V  entendre  ma* 
lice.  L*al>bé  de  Yotscnon ,  qui  était 
dans  le  secret ,  adressa  à  sa  belle- 
9onir  de  très-jolis  vers  à  celte  oe- 
«asion.  D— b<^r. 

VOISIN  (JosEru  ),  savant  iié- 
braisant ,  naquit  à  Bordeaux  ,  vers 
1610  y  d'une  famille  ancienne  dans  la 
inapstraturc.  A  l'.lgc  de  vingt  ans, 
il  fut  pourrn  iVxmo  cliirgede  conseil- 
ler au  paileracjit  (\o  t  elle  ville;  mnis 
les  devoirs  de  sa  jjlaee  ne  pouvant 

F as  s'accorder  avec  ?;on  goûi  poui 
étude,  il  doiuia  .sa  démission,  et 
embrassa  Tel  al  ecclésiastique.  Ses 
talcQts  pour  la  chaire  l'ayant  fait 
connaître,  le  prince  de  Cooti  le 
nomma  son  anmonier.  En  i(j(>o, 
il  fit  paraître ,  avec  l'approbation  des 
vieaircs-génératm  du  diocèse  de  Pa- 
ris, une  traduction  française  da  Mis» 
sel  romain.  Le  cardinal  Mazarîn , 
poornnîre  an  cardinal  de  Retz,  fit 
insinuer  au  pape  Alexandre  VU  que 
cette  iraductiouavaitété  publiëepour 

f reparer  les  esprits  au  changement 
e  la  lilin  j^ie,  cl  qu'on  ne  tarderait 
pas  à  <]\vr  la  messe  en  français.  \'a\ 
ronsequence,  le  nonce  reçut  Tordre 
de  df^iKiurer  celle  ver>!un  h  l'assem- 
blée du  clcrgc.  Lc^  décembre  i(>(>o, 
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elle  iîit  condamnée  par  les  évéques 
de  France  ;  le  1  a  janvier  suivant ,  elle 
fut'miseà  Vindex  à  Rome  ;  et  enfin  nu 
arrêt  du  conseil  -  d'état ,  du  16^  du 
même  mois ,  eu  ordonna  la  suppres- 
sion, Cependa  nt  le  bref  du  papene  fut 
point  porte  au  parlement ,  et  les 
lettres-patentes  ne  furent  point  enre- 
gistrées, Bossuel  observe  qu'on  n'eut 
en  France  aucun  cf;ard  à  ce  bref,  et 
que  l'oîi  fut  obligé^  pour  rinsinic- 
tion  des  nouveaux  catholiques,  de 
répandre  des  milliers  d'exemplaires 
de  la  Messe  LU  ii  ançais(Ze£/rt'  à  son 
neveu, ^  mai  1699).  L'abbé  de  Vui 
sin  ne  se  laissa  point  intimider  par 
le  nombre  de  ses  adversaires.  Il  pu- 
blia divers  écrits ,  dans  lesquels  il  dé- 
montra la  pureté  de  ses  vues  ;  ci 
finit  par  convaincre  même  ceux 
qui  lui  étaient  le  plus  opposés.  Après 
la  mort  de  son  protecteur ,  il  vé- 
cut *daos  la  retraite ,  partageant  ses 
loisirs  entre  l'c'tude  et  les  exerci- 
ces de  piété'.  Il  mourut  en  i685.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  traduction  lafinedc 
la  Dispute  cahaUsiiquc  du  rabhui 
l<rae!  Ren-Moïse ,  >7/r  /'fiwe  ,  ac- 
eumpa^nre  de  notes  ,  Pari»; ,  if)3^, 
in-8'^.  11.  Theolof^iu  Jadœvrum , 
ibid..  1647  »  iu-4'\  III.  Dispidatio 
iheologica  orlhodoxa  de  sanciissi- 
md  Trinitate  adversàs  diseeptatio' 
nem  hœreiiei  antUrmitarii  anony- 
mi  (  Guill.-Heori  Worst  ) ,  ibid.  , 
1647 ,  in-i2.  IV.  Liber  de  lege  di- 
vind  secundàm  statttm  omnium 
temporum  ab  Adamoad  Christum , 
et  régnante  Christo^cx  nchrœnrum 
sensu,  ibid.,  i65o,  io-d**.  V.  De  sa- 
vantes Observations  sur  le  Pugio 
ftfîci  du  P.  Raymond  ^îarîiii,  pu- 
blie par  Bosfjuet ,  evèque  de  Lo- 
dève  ,  et  par  le  conseil!' r  de  Mauv 
sar  (  ror.  Maussac  et  Moisi  Ikw 
Nach-mak,  XXIX  ,  261  )  ,  Paris  , 
iG5i,  iu-fol.  Elles  ont  été  conser- 
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VK  s  dans  l'édition  de  cet  ouvrage 
douuee  par  Jean-f î(  jioît  Carpzov, 
LeipzJg  ,  1687  ,  in-iol.  Tous  ces  ou- 
vrages de  Voisin  sont  cites  avec 
éloge  par  la  plupart  des  savants  qui 
ODt  écrit  sur  cesmatiëres  (  i  ).¥!*  £*- 
berde jubilœosecundumÈcbne<avm 
et  Christisnorum  dûclrinam,Vuis. 
■aSS,  iQ.ti«.  VIL  ChmmaUarius 
in  Nomm  Testatnentum  ,  ibid. , 
1659,  %  vol.  in-8<*.  Ce  Com- 
inenta ire ,  tiré  de  samt  Ai^nslin , 
s'étend  que  surJepremier  chapitrede 
révaugilede  saint  Mattliieu.  VllI. 
Missel  romain ,  selon  le  réarment 
du  concile  de  1  rente,  latin  et  fian- 
çais, Paris,  itibo  ,  5  vol.  in-i  '2.  Cet- 
te version  a  été  réimprimée  plusieurs 
fois.  L'édition  Je  i-^  Vi  ,  H  vol.  in- 12, 
est  la  meillenre.  iX.  La  Traduc- 
tion et  Explication  du  Missel  en 
langue  vulgaire ,  autorisée  par  l'É- 
criture sainte ,  par  les  conciles  y  par 
les  saints  Pères  et  par  les  usages  de 
rËglise  gallicane  (1661),  in  •4**. 
X.  Obsenmiiàns  sur  une  censure 
publiée  par  U  faculté  de  théologie 
de  Paris  contre  la  traduction  du 
Missel,  iGGi ,  in -4^*  XL  La  Se^ 
moine -Sainte  traduite  en  frat^ 
cals,  Paris,  i66'i,  in- 12.  Voi- 
sin ne  lit  qu'obéir  aux  ordres  de 
la  reine  eu  publiant  sa  traduction,  et 
l'on  ne  voit  pas  que  le  clerc,c  se  soit 
mis  en  peine  de  faire  exécuter  ses 
anciennes  ordonnances  contre  les 
versions  des  hvies  saints  et  de  la 
liturgie  en  langue  vulgaire.  Xll.  Dé" 
Jense  du  Traité  de  M.  le  prince  de 
Conti ,  touchant  la  comédie  et  les 
spectacles  ;  ou  réfutation  d'un  livre 
intitulé  Dissertation  sur  la  con- 


{ i  )  StUen ,  l'xor  h^braica,  «f  iih.  de  SvmtdrUu 
Monn,  ExcrrHnt^  hihlie.  fmrt.  ».  AltrUMOi  Ec- 
rhtUcMÙ.  //Ûtor.  oral'.  UiUi  ioiide  (.«^fe  ,  Ti» 
««1  F,  mtnemmt,   ilolua»i«ii ,  Calitm  onenlults. 
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damnation  des  théâtres  (par  l'abbd 
d*Aubii;nac) ,  Paris,  1671  ,  iu-4*»- 
Voisiu  avait  eu  part  au  traité  du 

f rince  de  Conti  (  P^ojr.  ce  nom  , 
X,  5ii  )  ;  il  était  juste  qu'il 
le  défendit  contre  les  attaques  d'uu 
adversaire  qui  avait  attendu  la  mort 
de  Tautetir  pour  se  déclarer.  La  dé- 
fense de  Voisin  est  renifilie  d'érudi- 
tion ecclésiastique  et  de  recherches 
sur  les  )eux  el  les  spectacles  des  an- 
ciens* L'auletir  a  mis  en  téte  du 
volume  un  abrogé  de  la  Vie  dn  prin* 
ce  de  Conti.  Yoy*  les  Lettres  sur  les 
spectacles  y  par  Desprez  de  Boissy , 
•1''.  partie, et  le  /)/c/.  de Moréri,éd. 
de  17  ^)9,  où  l'abbc  (ioujet  a  inséré 
une  Notice  assez  eieiidue  sur  Voi- 
sin, Clir.  Sai.,dans  ^nn  Onornasti- 
con  (  IV ,  54 1  ),  le  nomme  par  erreur 
Jacques,  et  lui  donne  ma  l-à -propos  le 
titre  de  sénat  or  burdigalensis  {  con- 
sedler  an  parlcnunt  de  Bordeaux >, 
puisqu'il  ne  l'avait  plus  depuis  iong- 
trmp,  en  i65o,  on  H  publia  son 
Tiâité  De  lege  divind,  seul  «nvrage 
que  Sax  cite  de  cet  écrirain. 

L — ^B— E  et  W— s. 
VOISIN  (  GATHEBiifE  Des  Hatis  , 
veuve  MoifTOisnr ,  connue  seule- 
ment sous  le  nom  de  La  )  ^  devine- 
resse; fameuse  par  sa  triste  lin  ,  était 
accouclieusè  à  Paris  dans  le  dix- 
septième  siècle.  L'exercice  de  sa 
profession  ne  lui  fournissant  pas  les 
movens  de  s.Ttisr.ijf'?  son  goût  pour 
la  débauche,  eilc  imagina  ,  cumme 
tant  d'autres ,  de  spéculer  sur  la  cre- 
dubté  jîiibluinc  ,  et  se  mil  à  faire 
les  caries  et  à  tii*cr  les  horoscopes. 
Elle  réconcilia  les  amants,  lit  re- 
trouver les  objets  perdus,  indiqua 
les  trésors  cachés  p  et  vendit  des  se» 
crets  pour  conserver  les  a|;reiiMnls 
de  la  leunesse,  pour  se  rendre  invol- 
nérable,  pour  gagner  au  jeu,  etc. 
L'affluence  des  personiws  ,  même 
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des  plus  hautes  classes  y  qui  veDaicnt  très-gaie  ^  Madame  Jobin     la  Voi- 
\a  consulter^était  telle,  qu'eUequUui  sin  n'est  qu'une  intrig.inte  qui  cher* 
bientôt  son  chëlif  logement  pour  che  à  faire  des  du{>es.  Cepeodaot  les 
prendre  une  maison  ;  elle  eut  un  soupçons   d'empoisonnement  pre- 
suisse,  des  laquais , et  tontes  lescom-  naient  de  jour  en  jour  plus  de  con- 
modites  (jiie  les  procurés  du  luiepou-  sistance.  Le  i  i  j.invier  1680  ,  une 
vaieul  dej à  ])et  nieitre  à  celte  épo-  chambre  ardente  iul  e'tablie  à  l'Arse- 
quc.  Celte  manie  de  briller  fut  ce  nal  ,  pour  ]nç^er  la  Voisin  el  ses 
t|U!  la  perdit.  Les  révélations  faites  complices.  Tous  furent  condamnés  à 
pdi  1  1  marquise  de  Briin  itliei*s  f  des  peines  plus  ou  moins  graves  (u). 
ce  nota  ,  V,  609  )^  au  muintijl  de  La  Voisin  seule,  regardée  comme  la 
son  supplice,  entretenaient  dans  Pa-  plus  coupable  ,  fut  condamnée  à 
fis  de  sombres  inquiétudes.  Toutes  mort*  Laissons  parler  maintenant 
les  morts  soudaîoes  passaient  pour  U^^^.deSëvigne',  témoin  de  tout  ce 
l'eilêt  do  poison,  et  la  police  redou-  qu'elle  raconte.  «  La  Voisin  connut 
blait  d'activité  pour  rassurer  les  es-  son  arrêt  le  lundi  (  1 9  février)  ;  cbose 
prits.  La  Voisin ,  naturellement  sas-  fort  extraordinaire  ;  Le  soir  elle  dit 
pecte  f  fut  accusée  de  débiter  en  &  ses  fiantes  :  quoi ,  nous  ne  ferons 
secret  des  poisons ,  qu'on  nommait  pas  mcdia  noche!  Elle  mangea  ayec 
alors  Poudres  de  succession*  Elle  fut  eux  à  minuit  par  fantaisie ,  car  il  n'é* 
arrêtée,  en  1679,  et  enfermée  à  la  tait  point  ^our  maigre;  elle  but  beau- 
Bastille  ,  avec  quarante  de  ses  com-  coup  de  vin  ;  elle  chanta  vingt  chan- 
plices  ,  parmi  lesquels  on  cite  la  Vi-  sons  à  boire.  Le  mardi ,  elle  eut  la 
goiireux  et  son  frère ,  et  un  prè-  question  ordinaire,  extraordinaire; 
Ire  nommé  Ktieune  Guibourj;  (.o>u-  elle  avait  dîné,  et  dfjrmi  Imit  iinues. 
vrit  ,  d)t  Lesa'^f-  InteiTOgee  sur  les  Elle  fut  eonfrontee  bur  le  matelas  à 
persomies  (jui  liequenlaient  le  plus  plusieurs  persfmties.  Elle  soupa  le 
sa  in.iisoM  ,  elle  nomma  la  duchesse  soir  et  ret  omuiença ,   tonte  brisée 
de  Bouillun  ,  la  cumlcisede  Soissons  qu'elle  était,  à  faire  la  débauche  avec 
et  le  maréchal  de  Luxembourg  (  F,  scandale.  On  lui  en  (it  bonté  ,  et  on 
ces  noms).  Sans  doute  elle  se  nattait  lui  dit  qu'elle  ferait  bien  mieux  de 
par  là  d'arrêter  toutes  les  ponrsoites  ;  penser  à  Dieu ,  et  de  tbantcr  un  Ave 
mais  elle  ne  fit  que  prolonge  sa  dé-  maris  steSa  ou  un  Sahe  que  toutes 
Imtion*  Pendant  qu'elle  était  i  la  ces  chansons  :  elle  chanta  l'un  et 
Bastille  ,  Thom.  GomeiUe  4t  Visé  Faufre  en  ridicnle ,  elle  dormît  en- 
fircnt  jouer  avec  le  plus  grand  succès  suite.  Le  mercredi  se  passa  de  même 
la  Devineresse  ou  M^iame  Jobm  en  confrontations,  en  del3auehes  et 
(1).  Cétait  nue  grave  inconvenance  chansons.  Enfm  le  jeudi  ('^^  février) 
que  de  produire  sur  le  théâtre  cette  on  ne  voulut  lui  donner  ipi'un  bouil- 
malheureuse  avant  qu'elle  fut  jugée  ;  Ion  :  elle  en  gronda  craignant  de  n'f^ 
mais  du  moins  les  auteurs  n'acciitiU  TOtr  pas  la  forcede  parlera  ces  mes- 
urent point  les  bruits  répandus  con- 


tre elle  :  et  dans  Icui  pièce ,  qui  est     ,  ,  ,  n  v  ai.ir.  1  v 


«on  rr<T«,  le  iirrlre,  qui  •'apprbit  mmi  Vigou- 
reui ,  turent  lirùlr*  K%ec  VAtmpt^  \  Im  Grive,  » 


(1^ C«tt» pièce  Cnt  rrprcfteiitM  pour  la  première  SièrU  4»  lonn  XIF,  cli.  xxvt.  Mai*  OmjaXÛ* 
Ufe  i(^itoT«whr«  it>7f|.  EU*  «wt  ^wuiuite-aeDt     Pîfaval  dit  que  La  Voi»iu  seule  futltrulfc, 

rpr<''«mtilioiia  juiqu'ju  ir>  ij}ar«  l'i^^r..  Haloire  ae       "-<  >  i-lthr^  .  .  i  ,     l,.  .  <-t  non  i  t<(-it  eat  Confinai 


notre  tliràtre ,  par  Icf  fr<*res  Partait ,  XII ,  lU.  )e  léuioigtiajc  de  M""',  de  SeTÏgotf. 
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sieurs.  Elle  ▼iiit  ca  carrosse  de  Viu- 
cennes  à  Paris  ;  elle  ctouHa  un  peu  H 
lut  embarrassée  :  on  voulut  la  faire 
confesser  ;  point  de  nouvelles.  A  cinq 
heures  on  la  lia  ;  et  avec  une  torcbe 
à  la  main  elle  parut  dans  le  lombe- 
reau  hibilloe  de  blanc.  CVst  une 
sorte  d'iialiit  pour  être  brûlée;  elle 
était  fort  rouge ,  et  l'on  voyait  qu'elle 
repoussait  le  confesseur  et  le  crucitix 
avec  violence.  A  Notre-Dame  die 
ne  voulut  jamats  pronoDoer  ramesidé 
honorable ,  et  ii  la  Grève  elle  se  dé- 
fendit autant  qu'elle  put  de  sortir  do 
tombereau  :  on  Vtn  tira  de  force;  on 
la  mit  sur  le  bucber  y.  assise  et  lice 
avec  du  fer ,  on  la  couvrit  de  paille  ; 
elle  jura  beaucoup;  elle  repoussa  la 
paîUe  cinq  ou  six  fois  ;  mais  enfin  le 
îeu  5*au{;raenta  ,   on  la  perdit  de 
vue ,  et  les  cendres  sont  en  l'air  pré- 
sentement. Voila  Iri  mort  de  1M'"«^. 
Voisin  ,  célèbre  par  &cs  crimes  et  par 
son  impiété.  »  Dans  une  lellrc  du  (3 
mars  ,  M'"*",  de  Sévii;ne  mande  a  sa 
fille  :  «Ou  assure  que  le  confesseur  de 
la  Voisina  dit  qu'elle  avait  pronon- 
cé Jésus  Maria  au  milieu  au  feu  : 
c'est  peut-être  une  sainte!  «  On 
rapporte  que  La  Fontaine  ^  qui  s'é- 
tait lié  avec  la  Voisin  ^  était  absent 
de  Paris  pendant  son  procès.  A  son 
retour  il  se  préMnta  au  domicile  de 
cette  fonme  et  demanda  de  ses  nou- 
vellca.  Il  apprit  que  ce  jour- là 
même  elle  venait  d'être  brûlée  à  la 
Grëve.  T.c  portrait  de  la  Voisin  a 
éîc  c^ravé  par  Coypel ,  iu-fol, ,  avec 
quatre  vers  an  bas,  et  in-4    W — s. 
VOISIN  (le  chancelier),  f'ojez 

VoYSl!^. 

VOITURE  (ViNci-NT),  beks- 
prit  du  dix-septicme  sièele,  rpie  ses 
contemporains ,  par  courtoisie ,  nom- 
maient de  Foiture,  naquit  à  Amiens 
on  i5p8«  Son  père  était  un  riche 
marchand  de  vins ,  suivant  la  cour. 
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jouant  gros  jeu ,  tenant  bonne  tabler 

et ,  comme  assez  souvent  ce:i  deux 
avantages  ont  rapproché  les  cotidi- 
tions,  \\  était  admis  dans  la  socié- 
té des  grands,  et  sV  trouvait  fort 
à  son   .'lîse.   Il  enhndait  p-irTiite- 
ment  le  piquet,  et  c'est  de  sun  num 
qu'est  dérivé  le  terme  de  carré  de 
foiture  y  qui  est  encore  d'i;sa.;e  a 
ce  jeu.  Élevé  à  pareille  ccule,  le  jeu- 
ne Voiture  se  forma  de  bonne  heure 
aux  manières  de  la  cour ,  et  Ton  ne 
peut  douter  que  ce  nefàt  a  ses  suceb 
et  à  ses  agréments  comme  bomme  do 
monde  qu'il  dut  en  grande  partie  sa 
réputation  littéraire.  11  fut  éteré  à 
Paris,  et  fréquenta  successivement 
les  collèges  de  Galvî  et  de  Boncours. 
On  trouve,  dans  les  recueils  imprînià 
du  premier  de  ces  collèges,  dcui 
pièces  du  jeune  Voilure,  l'une  en 
vers  latins,  l*antrc  en  vers  fraudais, 
sur  la  mort  de  Henri  IV,  sous  l'an- 
nec  Hiii.  La  même  année  on  pu- 
bUa  une  autre  pièce  latine  de  sa  com- 
position, intiUiic'e  Ifj  mjms  /'irglrus 
scu  Astreœ.  EuGn  ,  en  i6i4»  t^r* 
Stances  adressées  à  Monsieur  { Gas- 
ton ) ,  frère  du  roi,  le  firent  eon- 
naître  de  ce  prince  qui ,  parla  fuitet 
le  combla  de  bienfaits.  Ce  furent  Ik 
les  seules  pièces  de  Voiture  publiéei 
de  son  vivant.  Dès  sa  jeunesse  ilfiit 
fort  bien  venu  auprès  des  dames  de 
la  cour;  et,  si  certaine  anecdote  rap- 
portée par  Ménage  n'est  point  apo- 
cryphe ,  sa  santé  ne   s'en  trou- 
va pas  ans^i  bien  que  sa  fortune. 
Admis  à  l'Iiôtel  de  Kamboud!'*f ,  «  u 
Julie  D' Anciennes,  depuis  duchesse 
de  iMoniausier,  tenait,  ainsi  que  sa 
mei  e  ,  le  sceptre  du  bel  e«ipnt  ou  plu- 
tôt du  mauvais  g»'ùl,  \  uit  ire  iie- 
vint  le  héros  de  cette  sociele.  U  |.o5- 
sédait  un  talent  extraordinaire  pour 
amuser  les  grands,  oitendant  à  mer- 
veille  la  raillerie,  et  sachant  égajrer 
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ks  entretiens  les  jiius  sérieux,  sans 
tomber  tlaiis  le  burlesque ,  ç,enre 
ignoble  (pii  avait  etc  furt  en  voj^uc 
501LS    le  dernier  règuc.  11  portait 
(Lius  le  grand  dioude  une  uoble 
hardiesse  tempérée  de  douceur  et 
de  civilité  |jolie  ,  qui  semblait  le 
mettre  de  pair  avec  les  plus  liaots 
personnages  ;  aussi  fut-il  atéri  et  ho- 
noré  des  srands  au-delà  de  sa 
condition.  ILcs  plus  illustres  protec- 
teurs serobièreat  se  disputer  à  qui 
pousserait  sa  fortune  ayec  le  plus  de 
lèle.  Le  comte  d' A  vaux ,  le  cardi- 
nal de  La  Valette  ,  le  comte  de  Gmî- 
che,  le  marecl»al  de  Schoniberg  , 
Chavigny ,  le  p»e>ideiit  de  ]^îai^ons  , 
etc. ,  tels  étaient  les  protecteurs  ou 
plutôt  les  amis  de  Voilure.  11  eut 
également  part  à  la  plus  intime  fa- 
miliarité du  jeune  duc  d*En<;;hien. 
Le  coialc  d'Avaux,  dont.  Voilure 
avait  etc  le  condisciple  au  collège  de 
BondouTSyetle  eardiual  de  La  Valette 
fiirept  les  premiers  qui  le  produisît 
mt  â  la  cour.  Il  devint  introducteur 
des  ambassadeurs  de  Gaston,  duc 
d'Orléans ,  do  1 1  r  !  •  ca  ra  ctèrc  politi- 
que fut  si  peu  digne  d'estime,  mais 
qoiy  dans  son  intérieur,  était  un 
bomme  aimable ,  un  excellent  maî- 
tre ,  jaloux  de  s'entourer  de  gens  de 
lettres  ,  (i^^^tisles,  et  très-capable 
de  les  apjir'  cier.  Durant  les  démê- 
lés de  Cl  prince  avec  le  roi  son  frère , 
Voilui  e  suivit  Gaston  en  Lorraine  , 
A  Bruxelles ,  et  dans  le  Languedoc. 
Ses  lettres  datées  de  rN.inci  attestent 
comLicu  il  trouvait  la  rom  ût;  Lor- 
raine maussade  ^  eu  eoai]>araij>on  de 
l'hotel  de  Rambouillet,  a  Quelque  ga- 
w  lante  <}oe  soit  la  cour  de  Lorraine , 
»  écrirait-il  à  Julie  d'Angenn^ ,  je 
»  m' j  trouve  aussi  seul  que  je  fai* 
»  sois  il  T  a  boit  mois  dans  les  Toya- 
»  ges  delà  Beauce;  et  jeme  souviens 
»  d'avoir  vu  quelquefois  meilleure 
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»  compagnie  dans  les  ruisseaux  de 
»  Paris, que  je  n'en  ai  encore  rencon- 
»  tre  dansla  chambre  de  la  duchi^^.. 
»  Les  lieurci)  que  M.  le  marquis  ap- 
»  pelle  les  heures  de  ma  digestion 
sn  me  durent  depuis  le  matin  jusqu'au 
»  soir  ;  et  je  suis  de  si  mauTaise  com- 
9  pagnic ,  que  M.  de  Gbaudebonne 
»  s'en  Cicbe.  »  Voiture ,  dans  quel* 
ques  autres  lettres,  principalement 
adressées  à  M^*.  Paulet,  son  amie^ 
fait  un  tableau  assez  piquant  de  la 
TÎe  militaire  qu'il  fut  obligé  de  me> 
ner  y  lorsqu'ea  lOSa  il  partit  de 
Bruxelles  à  la  suitedu  duc  d'Orléans, 
qui  rentra  en  Fi  niice  à  main  armée. 
«  J'ai  el)emuie  doiTe  jours,  dit-il, 
»  saiis  m'arrêter  depuis  le  matin  jus- 
»  qu'au  soir....  Je  me  suis  trouve  en 
n  des  lieux  où  les  plus  vieilles  person- 
w  nés  ne  >c  souviennent  pas  d'avoir 
»  jamais  vu  de  lit.  Lt  pour  me  ra- 
»  fraîchir,  je  me  trouve  à  cette  heu- 

•  redansime  armée  où  les  plus  ro* 
»  bustes  sont  fatigues.  Cependant  je 

•  vis  encore  ^  et  je  ne  vois  icy  per- 
»  sonne  ^i  sej»orte  mieux  que  moi. 
»  £naTrivant]e  me  suis  fait  enréler, 
a  par  la  faveur  de  M.  de  Chaude- 
»  bonne,  dans  une  compagnie  de 
«  Cravates ,  et  je  vous  puis  &e  sans 
»  vanité'  qu'il  n'y  a  persoime  qui  y 
I»  faî)se  m:enx  qiic  moi.  Jf  n'ai  point 
u  encore  enlevé  de  temmeni  de  fille; 
»  pour  ce  que  je  me  suis  trouve'  un 
D  peu  las  du  voyage  ,  et  que  je  n'c- 
»  lois  pas  en  trophonue  consistance, 
»  et  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  a  ete 
»  de  mettre  le  feu  a  trois  ou  quatre 

»  maisous  (i).  »  Du  Languedoc  »  ^ 
Voiture  fut  envoyé  ^ar  Gaston 
en  Espagne  y  pour  obtenir  du  duc 
d'Olivarez  des  secours  contre  h  roi 
de  France.  La  facilité,  l'élégance  ayee 
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lesquelles  il  jiarlail  la  lancue  castil- 
la ue  a  V a  it  ii  t  détermine'  ce  en oix . Cette 
négociation  ne  parait  pas  avoir  eu  de 
grands  résultats;  et  dant  une  lettre , 
datée deMâdrid,  1 3  mars  tGSS^Yoi* 
turenous  apprend  quelcs  irrésolutions 
deMovaiEUB  rn  furent  la  principale 
cause. Quoiqu'il  en  soit ,  notre  poète 
réussit  merveilleusement  à  s'insmuer 
^ans  l'esprit  d'Oliyarez,  qui  conçut 
pourluiunegrandeestime.Ge  ministre 
prenait  plaisir  à  s'entretenir  avec  lui  ; 
et  ce  fut  sous  ses  auspices  que  l'envoyé 
de  Gaston  lit  un  voyage  de  curiosité 
dans  le  midi  de  l'Espagne, et  jusque 
sur  les  cotes  de  Barbarie  (iG33).  Les 
lettres  dans  lesquelles  Voiture  décrit 
son  séjour  en  Elspagne  et  son  excur- 
sion en  Afrique  sont  a&surémcut  des 
meilleures  qu'il  ait  écrites.  Elles  of- 
frent des  détails  pleins  d*intérét,  el 
sont  d'un  style  naturel^  mérite  qu'on 
retrouve  rarement  dans  le  reste  de 
sa  correspondance.  Écrivant  à  M^^^, 
Paolet,  des  c6tes  de  Barbarie ,  il  ter- 
mine ,  en  signant  Foiture  l'jifncain, 
une  épitre  remplie  d'allusions  iu|é- 
nieuses  aux  romans  de  chevalerie, 
dont  la  lecture  occupait  beaucoup  les 
haliitués  de  l'hôlel  de  Raml)0uil!et. 
a  Apres  avoir  v(i  les  palais  des  rois 
»  de  Grenade,  dit-il,  et  la  fîempiirc 
»  des  Abencerraçîcs ,  j'ai  voulu  voir 
»  le  pays  de  Hod  niont  et  d'A^ra- 
»  mant,  et  connaître  la  terre  d'où 
'  »  sont  sortis  ces  deux  grands  hom- 
»  mes.  »  Sa  lettre  à  Chaudebonoe 
sur  Grenade  et  l'Andalousie  est  un 
chef-d*ceuTre.  On  peut  en  dire  autant 
de  cille  <[u*il  écrivit  de  Madrid  â 
Puylaurens,  conQdent  de  Gaston , 

Î>our  se  plaindre  de  la  prolongation 
brcéc  de  son  séjour  en  Espagne. 
Cette  épitre  est  un  modèle  de  louan- 
ge noble  et  délicate.  Le  moment  vint 
enfin  où  ,  après  avoir  passé  plus  de 
^uinie  mois  en  Espagne ,  il  triom* 
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piiâ  des  obstacles  politiques  qm  fe 
retenaient  ,  et  re^ui  i'aiitUfi:saliOu 
de  partir.  Lorsqu'il  prit  congé 
d'Olivarez^  ce  ministre  htî  répâa 
deux  fois  :  «  N^oublies  jf»  de  m'é- 
»  erire,  si  ce  n*est  d'afiaues,  oe  scn 
»  dtt  moins  de  belles  choses.  »  Son 
retour  n'était  pas  eiempt  de  da  ngcr  : 
il  ne  p»ouyait  passer  par  U  France 
sans  risquer  d'être  pendu,  comme 
lui-mémûelc  dit  dans  ses  lettres.  U 
s'embarqua  donc  à  Lisbonne  ,  au 
mois  de  dec.  iG33  ,  au  risque  de 
tomber  entre  les  maiirs  df  s  corsaires 
qui  infestaient  tontes  les  mers.  Le 
vaisseau  qui  le  j)ortait  étant  charcé 
do  sucre,  il  fit ,  à  celte  ^casion  ,  le 
plus  détestable  quolibet  :  «  Si  je  vais 
1»  à  bon  port ,  dit  -  il  dans  une  lettre 
«  adressée  à  M^^^.  Paulet ,  j'arriverai 
9  confit  ;  et  si  d'aTComre  je  fais  nau- 
»  fraçe  arec  cela^  ce  me  sera  an 
»  mous  une  consolation  de  ce  que 
»  je  mourrai  en  eau  douce,  »  Arri- 
vé sain  et  sauf  ii  Douvres  ,  il  alla 
visiter  Londres ,  et  revint  à  Bn- 
xelles,  où  il  reprit  ses  fonctions  an* 
près  du  duc  d'Orléans,  qui,  â  la  re> 
commandation  de  IVIadamf  ,  le  ré- 
compensa par  un  brevet  de  trente 
mille  livres  \  O  prince  s'ét.ii>l  ré- 
concilié ,  en  iGjr>.  avec  le  loi  ^on 
f r«Te ,  Voiture,  sans  niancpH  i  a  la 
I  (  (  (iiaiais^ance  envers  sou  aiicjeu 
maîîK  ,  |uolit.i  de  la  protection  da 
cardinal  de  La  Valette  pour  se  Caiire 
bienvenir  de  Richelieu.  La  lettre 
Qu'il  écrivit  au  sujet  de  la  prise 
oe  Corbie'  sur  les  Espagnols  le 
rendit  surtout  agréable^  ce  minirtre» 
qui  attachait  beaucoup  de  prix  an 
suflTrace  d'un  des  plus  beaux  es- 

Erits  de  son  temps*  Là ,  Voiture  s'é> 
ivant  à  de  hautes  considéralions  po- 

{^Tt)  La  lettre  que  Vuilurc  ccrivtt  k  c«tt«  priBCs- 
M,  ^  celt«  orcfMÎoii,  a*«it  qu'a»  Him  a*  otb^I»* 
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Iniques  loue  le  cardioal  avec  aa- 
tant  de  vérité  que  de  noblesse.  Le 
nom  de  celui  k  qui  elle  est  adressée 
a  f'ip  passé  sous  silence  parlediscrel 
€dit( m- de  \a  ron  rspoudance  j  mais 
on  ne  peut  douter  que  re  ne  soit  un 
des  ser\  itcurs  du  duc  d'Orléans  ,  que 
l'auteur  voulait  engager  à  suivre  son 
exemple  :  «  Ouvrez,  les  yeux,  je  vous 
»  supplie,  d  Unt  de  hunière  ,  disait- 
»  il  ,  ne  lais&cz  pas  plus  long-temps 
9  UD  homme  qui  est  si  heureux  à  se 
9  TCtiger  de  ses  eniiemis,  ei  cessez  de 
9  TOuToir  du  mal  à  eclui  qui  le  sait 
9  lounier  k  sa  gloire ,  et  qui  le  porte 
9  si  courageusement.  Quittez  yotra 
9  parti  devant  qu'il  vons  quitte,  etc.» 
La  lettre  se  termine  par  quelques 
conseils  indirectement  donnés  au  car* 
dinal.  N  Étant  si  sage  qu'il  est,  ajou- 
9  tait-il  ^  il  a  connu  après  tant  d  ex- 
m  périences  ce  qui  est  de  meilleur, 
9  et  il  tournera  ses  desseins  à  rendre 
»  cet  état  le  plus  Horissant  de  tous, 
»  après  l'avoir  rendu  le  plus  redon- 
9  table.  Il  s'a  visera  d*uiie  sorte  d'ani- 
»  bitiuii  qui  est  plius  belle  que  toutes 
p  les  autres ,  de  se  faire  le  meilleur 
»  et  le  plus  aimé  d'uu  royaume ,  cl 
»  non  pas  le  plus  grand  et  le  plus 
»  craint  »  Apre$  avoir  pré- 
sente cette  même  idée  sons  tous  les 
aspects  que  oeut  embrasser  l'admi- 
mAtiatioo  d  un  grand  état ,  Voiture 
tennioail  en  disant  qu'alors  le  minis- 
tre connoUroit  combien  il  est  pbts 
doux    entendre  les  louanges  dans 
la  bouche  du  peuple,  que  £tns  Celle 
des  poètes,  11  était  en  correspon- 
dance suivie  avec  le  cardinal  de 
La  V,Tlett  ;et  cette  partie  de  ses  let- 
tres ue  leiissp  ])as  d'olim  quelques 
allusions  au.v  événements  militaires 
de  rrp.)(|iie.  Mais  ce  qui  intéresse 
surioiit ,  c'est  de  voir  riulijnilé  fami- 
lière que  le  goût  des  Ii  Ures,  toujours 
si  honorable  pour  les  grands  sci- 
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gneurs ,  ayaît  établie  entre  le  fils  du 
marchand  deyin  dek  cour  etl'liéri- 
tierdel'orgoeilleuxdttc  d'Espemon. 
Ce  n'était  pas  sans  doute  un  nomme 
aussi  peu  estimable  qu'on  le  repré- 
sente ordinairement,  ce  La  Valette 
qui  un  bel-esprit  pouvait  écrire,  au 
moment  où  ce  ccnéral  faisait  lever 
aux  Impériaux  le  siège  de  Maïenceet 
celui  de  Deux -Ponts  ;  «  Dites  la  véé 
»)  rite  :  combieu  y  a  t  i!  de  temps  que 
»  vous  n'avez  son-é  si  les  quatre 
»  derniers  livres  de  i'Ér)éi(îe  sonf  de 
»  Virgile  ou  non,  ou  si  le  Phurmioa 
»  est  de  Térence?  Je  ne  vous  inter- 
»  rogcrois  pas  si  librement  ;  mais 
9  TOUS  savez  que  dans  les  triomphes 
»  les  soldats  ont  accoutumé  de  railler 
9  ayec  les  empereurs ,  et  que  la  joie 
»  de  k  victoire  donne  des  libertés 
9  que  sans  cela  Ton  n'oseroit  jamais  . 
»  prendre.  »  Dans  une  autre  épître , 
Voiture  disait  :  o  Je  mettrai  dans 
9  mes  lettres  le  plus  de  latin  qu'il 
»  me  sera  possible ,  puisque  vous 
n  me  dites  que  vous  n'en  lisez 
»  nlus  que  là.  Car  en  vérité  ce  seroit 
»  dommage  que  vous  oubliassiez 
»  le  votre.  Au  nis  aller  ,  je  m'of- 
»  fre  de  vous  le  r»j> prendre  cet 
»  hiver.  Je  vous  montrerai  les  plus 
»  beaux  passages  de  Virgile, d'Horace 
»  et  de  Térence.  Je  vous  expliquerai 
»  les  plus  difficiles ,  et  je  vou^  ferai 
9  connoitre  les  grâces  secrètes  et  les 
»  beautés  les  plus  cachées  de  ces  au- 
»  teun-lA.  Sn  un  mot,  je  vous  ren- 
»  drai  ce  que  vous  m'avez  prêté.  » 
Voiture  lut  env<r^é  à  Florence ,  en 
i638,  pour  notifier  au  grand-<luc 
la  naissance  du  fils  de  Louis  XIIL 
Ce  voyage  ne  fut  pas  sans  danger; 
car  le  Piémont ,  qu'il  lui  fallait 
traverser,  était  â-la-fois  infesté  de 
brigands  du  pays,  et  rempli  de  trou- 
pes espir^oles  •  mais  le  poète  s'ex- 
primait eu  italien  avec  tant  de  faci« 
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Itté  que ,  dans  drux  endroits  on  il 
y  avait  garnison  csjSa^noie,  on  le 
prit  pour  un  gmlillionimr  savoyard. 
Voulant  se  préserver  des  atlaqnes 
des  bandits ,  il  se  mit  sons  leur  garde. 
«  Je  voudrois  que  tous  m'eussiez 
»  pu  voiraujourd'hui  dans  un  miroir 
D  en  l'état  où  j'ctois  ,  dît-îl  dans 
»  une  lettre  à  M"*-  de  BambouiUet. 
%  Vous  m'eussiez  tu  daos  les  plus 
w  effroyables  moniagues  du  moode, 
»  au  milieu  de  douic  ou  quinze  hom* 
»  mes  les  plus  horribles  que  l'on 
»  puisse  voir  ^  dont  le  pins  mnoeent 
»  en  a  tué  quhiEe  ou  vingt  autres } 
»  qui  sont  tous  noirs  comme  des 
»  aiables  ,  et  tjni  ont  des  cheveux 
»  qui  leur  viennent  jnsqnes  à  la  moi- 
9  tie  du  corps ,  cliaeiuidenx  ou  trois 
»  balafres  sur  le  visaj^e  ,  une  grande 
»  ar(|uf'ljuse  sur  l'ép-Tule,  et  deux  pis- 
»  tol(  [.s ,  et  deux  poiguaids  ii  la  cem- 
9  turc....  Vous  eussiez  eu  peur  sans 
»  doute  de  me  voir  entre  ces  me>- 
»  sieurs-la  ,  et  vous  eussiez  cru  qu'ils 
»  m'alloieot  couper  la  gorge*  De 
»  peur  d'en  être  volé  je  m'en  e'loîs 
»  fait  accompagner.  J'avois  ecritdès 
»  le  soir  k  Uiir*capitaine  de  me  venir 
»  accompagner ,  et  de  se  trouver  en 
»  mon  chemin^  ce  qu'il  a£iit  ;  et  j'en 
»  ai  (  te  quitte  pour  trois  pbtoles, 
»  Mais  surtout ,  je  voudrois  que  vous 
9  eussiez  vu  la  mine  de  mon  neveu 
»  (  Pinchcâne  ) ,  et  de  mon  valet,  qui 
n  croyoicnt  que  je  les  avois  menés  à 
»  la  Ixnicherie.  •»  De  I  '('rcncc_,  où  il 
reçut  les  j)ius  grands  lionnrurs  ,  Voi- 
ture se  rendit  a  llurne  ,  ou  ison  prin- 
cipal soiii  paraît  avoir  ele  de  solli- 
citer un  procès  pour  la  nuiscn  de 
Rambouillet.   11  fut  accueilli  :ivçc 
une  bonté  pariicuhi  rc  par  le  cardi- 
nal Barbermi.  De  retour  en  France, 
il  suivit  le  roi  à  Grenoble ,  où  ce 
prince,  accompagné  de  Richelieu^  s'é- 
tait rendu  pour  conférer  avec  la  du- 
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chessc  de  Savoie*,  (iette  même  an- 
née Voiture  perdit  le  cardinildc  La 
Valette^  mais  la  mort  de  sou  pro- 
tecteur ne  parait  point  avoir  nui 
à  sa  iortunc.  Il  fut  du  voyage  de 
la  cour  à  Anutn^  ,  l'année  suivan- 
te. Écrivant  de  cette  ville  à  M^^*. 
de  Rambouillet,  il  lui  fait  uiic  des- 
cription assez  piquante  de  b  vie 
monotone  du  monarque.  «  Il  m'am* 
»  ve  quelquefois  ,  dit-  il ,  de  m'en- 
»  nuyer,  d'être  trois  heures  de  suite 
»  dans  la  chambre  du  roi,  et  je  ne 
»  prends  pas  plaisir  à  m'cntreienir 
«  avec  MiM.  Libero  ,  Compîcgne  et 
»  vingtautres  honnêtes  hum  mes  que  je 
»  neconnoîs  point ,  et  qui  m'assuient 
»  que  j'ni  un  bel  esprit,  et  qa'ils  ont 
»  vu  de  mes  œuvrrs.  J'ai  vit  aujour- 
V  d'hui  Sa  M.t  jeste  jouer  au  hoc  toute 
»  l'après -dîuee ,  et  je  n'»  u  <>tm  pas 
)>  j)lns  t;ai  j  et  allant  n  i;léineut  Uo't$ 
»  lois  ))ar  semaine  à  la  cli.is>c  ilu 
»  renard  ,  je  n'y  ai  pas  une  e\fri-jne 
»  joie,  quoiqu'il  y  ait  toujoms  rmt 
»  chiens  et  cent  cors  qui  font  oui  mit 
»  épouvantable  »  et  qui  vous  eotrcut 
»  tertiblemcnt  dans  les  oreilles.  £&- 
»  fin ,  Mademoiselle,  les  plaisirs  dn 
•  plus  grand  prince  du  monde  ne 
»  me  divertissent  pas.  »  ^  Deux 
ans  après,  il  accompagna  le  roi  et 
son  ministre  à  Lyon,  k  Avignon, 
à  Narbonne ,  à  Nîmes  ,  et  les  let- 
tres qu'il  adressa  de  ces  différeoles 
villes,  à  la  même  M^'*^.  de  Rambouil- 
let ,  offrent  quelques  allusions  aux 
p^rands  objets  politiques  de  ce  vova'jr. 
Dans  la  première,  il.*lre  de  Lvon, 
il  parie  de  la  peur  que  Hichtlieu  eut 
de  périr  en  descend.iut  le  Rhône. 
«  Son  éminence  ne  veut  pas  >c  nover , 
w  dii-il ,  pour  ce  que  cela  uuiroit 
»  desseins  qu'il  a  ^ur  le  Roussillou.  v 
C'est  dans  ce  voyace  qu'il  ccriTÎt  à 
Chapelain  VM  lettrodovcnve  Cimense, 
comme  monument  de  mauvais  goitt. 
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«  Certes ,  lui  dit-il ,  quand  il  me 
»  fient  en  U  pcns^  ooe  c*est  au  plus 
»  judicieux  homme  oe  notre  siècle , 

*  »  à  rouvricr  de  la  couronne  impë- 
9  rinle  ,  .m  met.imorphoscur  de  la 
u  Lionne ,  au  pcrc  de  la  Pncelle 
»  que  jVcris,  les  cheveux  me  dres- 
»  seul  m  la  tcte  si  foîl ,  qu'il  srmMe 
»  d'un  lieriîiSon.Mni.sd'aiiIonrs,r|iijud 
»  je  prnNC  que  cette  letti  f  n  .uiresse 
»  au  [Ans  lUilulgtal  de  tous  les  hoiu- 
»  mes,  à  i*c!LCui»eur  de  toutes  lesfau- 
»  tes  y  loueur  de  tous  les  ouvrages, 
9  k  me  colombe,  à  un  agneau,  à  un 
»  mouton ,  mes  chereun  s'aplatis- 
9  sent  tout- à-coup ,  ptat  comme  une 
»  poule  mouillée,  et  je  ne  vous  crains 
•  non  plus  que  rien.  »  On  voit  au 
res(e,daos  cetl^m^me lettre,  la  preuve 
oue  Voiture  exerçait  auprès  du  car- 
aioal  une  sorte  de  patron.Tf;e  en  h- 
Tcnr  des  ^ens  de  lettres  soscoufrcres, 
et  qiicr'f  tnit  par  ses  in.iin^mi'ils  fai- 
sait  /it  [  astéries  pic-ees  de  vers  (|U*ils 
adiTssaient  h  ce  iriiiiisfrc.  Uichc- 
lieu  et  Luuis  Xlll  ei.ini  morts,  Voi- 
ture retrouva  un  protecteur  zélé 
dans  le  comte  d'Avaux  ,  et  il  eut 
part  à  la  faveu^  du  cardinal  Masa- 
rin.  Au  titre  de  maître -d'Iiolel  du 
roi  il  joignit  bientôt  celui  d'inter- 
prète des  ambassadeurs  ches  la  rei- 
ne. Un  jour  il  prêta  A  un  ministre 
étranger  de  belles  choses  qui  irétaient 
point  dans  son  discours*  On  en  (il  Tob* 
servation  à  Voiture  ,  qui  répliqua 
brusquement  :  S'il  ne  le  dit  pas ,  il 
doit  le  dire.  Ce  fut  en  qualité  de 
îmître-d'hôtel  du  roi  qu'il  arcompa- 
giia  jusqu'à  Pr'rniiiie  la  rctne  d«-  Vo- 
logne,  Marie  de Gun/.ague,  qtji  l'iio- 
norait  de  .sa  Lienveillance.  Il  olilint 
aussi  pULsieurs  pensions.  Enliu  le 
comte  d'Avaux  ,  devenu  contrôleur- 
gcncral  des  linauccs ,  lui  donna  le 
titre  de  non  premier  commis ,  avec 
les  appointements  qui  étaient  de  vingt 
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mille  livres  y  et  dispense  de  toutes 
fonctions.  Ainsi  Voiture  fut  à  lui 
seul  comble  de  plus  de  grâces  que 
tous  les  {grands  génies  du  siècle  de 

Louis  XIV  ,  pris  rolîecîivcment  ;  la 
raison  en  est  facde  à  deviner.  Les 
grands  ne  croient  jamais  pouvoir 
Iroj)  faire  pour  les  heaux-esprils  qui 
les  amusent;  et  Voiture  posséd  iit  ce 
talent  att  suprême  d<  >;it'.  llieu  u'e- 
tait  cumparalile  a  la  seducliou  de 
sonrnlretien;  les  dames  surtout  en 

2' prouvaient  le  charme  ;  et  plusieurs, 
'une  illustre  naissance ,  crurent  ne 
pas  déroger  en  lui  témoignant  une 
vive  passion.  Il  aflectait  le  rôle 
d'homme  il  boimes  furttuies;  et  ])ien 
qu'on  Tait  accuse  de  n'avoir  jamais 
véritablement  aimé  y  ce  que  semble- 
raient prouver  ses  Lettres  amou- 
rcu<:c<:,  où  l'esprit  parle  seul,  il  se 
vanl.iit  dVn  avoir  confi*  à  toutes 
sortes  d.f  p'  i  soniies  ,  depuis  la  plus 
haute  eoudititiu  jusqu'à  'a  plushasscj 
et, comme  S.irr.Tsiu  l'a  dit  de  V  t)iture, 
dfpuis  le  sLi  f'irc  jii<(jn  a  la  hoU" 
l(  ttc ,  t't  (l('f)iiis  la  courormc  jiLsqu'à 
la  ctUc.  il  était  (oï  l  aise  qu'où  le  crût 
favorise  de  toutes  ses  maîtresses.  Ce- 
pendant quelques  biographes  ont 
prétendu  que  son  commerce  avec  les 
belles  fut  toujours  innocent  ;  asser- 
tion qui  se  concilie  assez  mal  avec 
la  naissance  d'une  fille  naturelle  que 
laissa  Voiture.  Cet  homme  si  chéri 
des  dames  était  ccpendautloin  d'ctre 
beau ,  et  lui-même  a  pris  soin  de  faire 
son  portra'ldans  sa  lettre  adresn*eà 
une  lu.iltres^e  itironnuc.  a  '^Ît  î  rlle, 
»  dit  il,  est  deux  ou  trois  dui;;is  au- 
»  dessous  delà  médiocre.  J'^ii  la  tête 
»  assci  belle,  avec  he.uicoup  declie- 
»  veux  gris;  les  yeux  douv ,  mais  un 
»  peu  égarés  ,  et  le  visage  assez 
»  niais.  »  Cette  physionomie  si  iu* 
■grate  quand  la  conversation  et  Tenvie 
de  plaire  n  ammaient  pas  ses  traits  ^ 


...... ^le 
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l'exposa  un  jour  à  une  incsaventurc 
fort  lisante,  (juiestraconlecdansle 
J^Jc  /mgiana.  11  jssistaitavcclepriiicc 
de  Coudé  à  une  thèse  que  l'on  soute- 
nait au  collège  de  Navarre  :  dmx 
supp(^îs  rcntrepnieut  sur  son  air 
bas  cl  bourgeois ,  et  le  decouccrlc- 
lenl  si  complètement  que  Voiture, 
qui  avait  toujours  la  repartie  prête  , 
De  sul  que  leur  répondre.  Sarrasin , 
qui,  dans  ia  Pompe  funèbre  de  Foi^ 
twrcy  a  retrace' sous  le  yoile  de  Tallé- 
gorie  les  moindres  particularités  de 
la  TÎe  de  sou  bëros  ,  représente 
au-  milieu  du  cortège  s  «  trente  pe- 
»  tits  amours  coquets  qui  ne  resscn- 
9  tent  jamab  les  passions  qu'ils  té- 
»  moîgncnt.  »  Il  les  montre  portant 
une  partie  dfs  honneurs  de  la 
pompe  :  a  l'un  la  bij^otière,  l'au- 
»  tre  le  miroir,  l'autre  les  pincettes, 
»  eiiiin  les  autres  les  peignes  (re'raillc 
»  de  tortue,  les  boites  de  poudi^e , 
»  les  pommades  ,  les  essences  ,  les 
»  huiles,  les  savonetles,  les  pastilles 
»  et  le  reste  des  armes  qui  a  voient 
é  servi  aux  conquêtes  du  grand  Voi- 
•  ture.*...  9  11  j  en  avait  mime  un , 
ajoute  Sarrasin ,  qui  s'eofarinait  delà 
poudre,  et  un  autre  qui  se  faisait  des 
lunettes  de  la  peinture  «  dont  dans 
»  les  derniers  temps  Voiture  rajeunis- 
»  soit  ses  cheveux  et  sa  barlie.  »  Pei^ 
sonne  ne  savait  mieux  que  lui  pren- 
dre avec  les  dames  de  haut  parage 
ce  ton  de  liberté  galante  qui  régnait 
à  îa  cour  de  la  reine  Anne  d'Autri- 
che. Oite  princesse,  c'tant  à  Ruel , 
aperçut  Voiture  se  promenant  (V\m 
air  rêveur  dans  les  jardins  :  elle  lui 
demanda  à  quoi  il  pensait ,  et  bientôt 
après  le  poète  lui  apj[)orta  quatre 
stances  qm  ,  pour  elrc  improvisées  , 
sont  peul-i  tic  les  meilleurs  vers  qu'il 
ait  faits.  Elles  sont  en  outre  un  mo- 
nument de  la  familiarité  hardie 
qu'Anned'Autriche  permettait  à  ceux 
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qui  avaient  l'homicur  de  rapprocher 
quand  ils  savaient  flatter  délira 
nunt  sa  coquetterie. /e pensas,  iui 
dit  le  poète  , 

Jt  p«D»ois  «luc  1«  d<>*tin««, 
Apm)  iMol  ainiuitr»  in«lhrar»  , 
Vim*  a  iuklrmenl  c(Mir>>iiii<:« 
De  gloire,  à'étUt  et  d'buiiMar»  : 
HaM  qa«  «om  «tim  plu*  brurcM 
Loniqutt  v<nu  étitt,  aotretcM*  , 
im  M  vm»  pM  éitf  ■wwrtw  , 
I<«  riuie  le  «eut  tuwlHoi» 
Je  |ieiii><>i»  (  aiilrr*  (turle^ 

ffoii*  pritaun.  e»lr*vagaiiimMit  J 
Ce  que  d«i»  rbauaeitr  où  dM 
VoiM  ri-riei ,  »i  dans  c*  UMOMt 
Ymi*  ««Mte»  duM  r«ltr  pUc« 
Venir  le  duc      Bitrltn^ha»  , 
\.\  lcc[iir)  >fri)it  »n  di'Çrice 
Uh  duc  uu  du  pat  ytnctmt. 

Parce  nom, de  père  rineeni,Vmloaet 
se  désigoait  lui-même^  et  non  pas  le 
confesseur  de  la  reine  comme  l*a 

pre'lendu  T..»lfnrpc  dans  son  Cours 
de  littérature.  Celte  princesse  .  ru 
effet  ,  avait  Thabilude  d'.ij  ju  !  t 
ainsi  ce  poète  par  son  pi  t  in  m. 
Paicliisiie^  éditeur  des01ùnr«>  de 
Voiture,  n'osa  pas  publier  celte  pièce, 
sans  doute  par  ménagement  pour  !a 
mère  de  Louis  XIV .  ^ui ,  aiuM  que 
ce  monarque  l'a  dit  lm>même  avec 
esprit,  était  au  moins  fils  d^une 
grande  reine  (4)«  Elfe  nons  a  été 
conservée  dans  les  Mémoires  de 
M»«.  de  M ottevillc.  «  La  reine  , 
V  dit  cette  dame,  ne  s'en  otTensa  pas, 
«  et  trouva  les  vers  si  jolis ,  qu  elle 
»  les  garda  long  -  temps  dans  son 
u  cabinet.  »  La  manière  dont  Voi- 
ture sVtait  acquitté  de  ses  diverses 
missions  diplomatiques  Taiirait  élevé 
faeileniPîit  aux  plus  liants  emplois  , 
s'il  eût  voulu  s'appliquer  aux  n flai- 
res ;  mais  la  passiun  du  ji  u  cl  l*a- 
mom-  des  p!ai>iis  IVloiguaicut  cons- 


(3)  VolUire,  dao<  utie  lettre  à  U  pr^aidcuto  d« 
BerDÏt-i  F*  ,  («iti  Mite  daine  «M  •pplîcalM  bi»- 
Leureii»e  de  ce»  quatre  d^-mier*  Ter» 

(4)  (<etle  auvcdote  oe  trun«e  dau*  uue  co|>ic  mm- 
uutcrite  d«  Héaoirca  de  L.-U.  Loméaicde  Briexi' 
n«  .  qiM  nouê  «von»  ritàt  duwfci  aatk»  «v  l«  a*» 
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lammcDt  de  tonte  occupation  suivie, 
et  rèmpéchèrent»  même  comme  lit* 
tératenr ,  de  dévdopper  son  talent  et 
de  luidoonernnedîrectîonplnsëleTiéè 
et  plus  utile.  Ainsi  lliomme  qui  par 
son  esprit  facile  et  ingénieux  devait, 
avec  Balzac, contribuer  à  perfection* 
ner  la  langue,*  ne  sut  prodiguer  son 
talent  que  pour  de  chétifs  à^propos 
de  société'.  Sans  doute  son  existence 
sociale  en  fut  plus  douce  cl  plnsbril- 
Janle;  mais,  rnjiinir  tous  les  auteurs 
qui  ne  cherchent  que  la  vogirc  du  mo- 
ment et  le<i  snrrès  f^rilci,  il  ne  devait 
obtenir  (jn'unegluu  t  viagère;  et  après 
avoir  ele  l*horame  â  la  mode,  l'ora- 
cJc  de  son  temps ,  il  est  tombe'  à-peu- 

Erès  dans  Touoli.  La  passion  du  jeu 
i  tyrannisait  de  telle  sorte ,  qu'il 
laisait  sourent  des  pertes  infiniment 
au-dessus  de  sa  cfmdîtion.  Un  soir 
il  perdît  cbes  Monsrue,  frère  du 
roi,  quatorze  cents  louis  dans  une 
seule  séance.  Ayant  besoin  de  deux 
cents  louis  pour  compléter  la  somme^^ 
il  écrivit  en  ces  termes  à  son  ami 
Costar: «Envoyez-moi,  jevonsprie, 
»  promptement  deux  cents  louis  dont 
»  )*ai  besoin  ponr  acheverli  somme 
»  de  quatorze  cfntsque  je  perdis  hier 
9  an  jeu.  Vous  savez  que  je  ne  joue 
»  pas  moins  sur  votre  parole  que 
»  sur  la  mienne.  Si  vous  ne  les  avez 
i>  pas  ,  empiainlez  -  les  :  si  vous  ne 
M  trouvez,  personne  qui  veuille  vous 
»  les  prcter,  vcudcz  tout  ce  que  vous 
»  avez,  jusqu'à  votre  bon  ami  M. 
9  Paucquet;  car  absolument  il  me  faut 
9  deux  cents  louis»  Voyes  avec  quel 
>  empire  parle  mon  amitië  :  c  est 
»  qo  elle  est  forte  ;  la  Tdtre,  qui  estv 
»  encore  foible ,  diroit  :  Je  tous  sup- 
»  plie  de  me  prêter  deux  cents  louis, 
»  si  TOUS  le  pouves  sans  tous  in- 
»  commoder.  Jje  tous  demande  par- 
»  don  si  j'en  use  si  librement.  »  Cos- 
tar  lui  fit  cette  réponse  :  «  Je  n'au« 
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»  rois  jamais  cru  avoir  tant  de  plai- 
»  sir  pour  si  peu  d'argent.  Puisque 
»  TOUS  joua  sur  ma  parole,  je  gar* 
»  derai  toujours  un  foDcIs  pour  la 
»  déeager  :  je  tous  assure  de  plus 
»  qu  un  de  mes  parents  a  toujours 
*  mille  louis  dont  je  pub  disposer , 
»  comme  s'ils  ëtoient  dans  TOtre  cas* 
»  setfe:  je  ne  voudrob  cependant  pas 
»  vous  exposer  par-là  à  quelque  perte 
M  considérable.  Un  de  mes  amis  me 
»  dit  hier  que  feu  son  Inrn  ivolt  ëte' 
»  le  meilieurami  qu'il  eùi  .ri  monde: 
»  je  vous  conseille  de  ^.iidcr  le  vô- 
»  trc;  je  vous  renvoie  votre  promesse. 
n  Je  suis  surpris  que  vous  en  usiez 
»  aiasi  avec  moi  ,  après  ce  que  je 
»  vous  vis  faire  Tautre  jour  pour 
»  M,  de  Balzac.  »  Monument  de  la 
plus  touchante  amitié ,  ces  deux  let- 
tres Taletat  seules  tout  le  Beeueil  des 
Epttres  de  Voiture  et  de  Gostar^ 
dans  lesquelles  chacun  de  ces  beaux* 
esprits  fait  la  plupart  du  temps  assaut 
d'antithèses  et  de  compliments  fades 
(5).  Pour  comprendre  la  fin  de  la  ré- 
ponse de  Gostar,  il  faut  savoir  que 
quelques  jours  auparavant,  Balzac 
avait  envoyé'  demander  à  Voiture 
quatre  cents  ecus  a  emprunter.  Ce- 
lui-ci s'empressa  de  remettre  la  ^om- 
me ,  et  prenant  la  promesse  souscrite 
dont  e'tait  chargé  le  valet  de  Balzac,  il 
écrivit  au  bas  :  «  Je  soussi^ié confesse 
»  devoir  à  M.  lial/.ac  la  somme  de 
»  huit  cents  écus  pour  le  plaisir  qu'il 
»  m'a  lait  de  m'en  emprunter  qra- 
»  tre  cents.  •  Il  donna  ensuite  cette 
promesse  au  yalet ,  afin  qu'il  la 
rapportât  à  son  maître»  0e\tds  pro- 
cédés étaient  fort  ordinaires  &  Yoî- 


($>  M a»  GmiIîs  ,  dau  I*  tonM  VI  4«  mi 

ni«iircs  ,  cilc  ou  l;i  u  iturutit  vrllr  auecdot*'  ,  ]e 
tiiut  puui'  »Vi)iX  o(:ca«i(iii  de  («ire  le  prac«»  ,'i  «un 
•i^cle,  en  diaMit  que  d«  paraiU  procrdes  parui- 
tnucat  aiijourJ'kmt  kieM  golkiAfues ,  eommm  ti  duu 
loua  Ut  tempi  on  0«  Tojait  pas  «e  reprtwliwf»  i 
fêu  pli»  iMaÔBMvioM  et  Us  nêam  nrlui. 


biyilizûu  by  GoOglc 


4^  voi 

tiire.  Le  marquis  de  Pisaiii,  qui 
l'honorail  de  son  amitié ,  avait  per- 
du au  jeu  tout  son  argent,  et  ses 

équipages  (i643)  an  sic'gc  de  Thion- 
"villc.  Voiture  s'empressa  de  lui  en- 
voyer ccul  pistol*  s  ;  mais  pour  ne 
pas  l>Ics«ïfr  la  dclicai»  Sir  de  ce  sei- 
gneur ,  il  se  servit  de  celte  toiirrjure 
iDgeniensc:  «  .  .  .  .  M'imagiiiant  que 
V  comme  je  jouai  pour  vous  à  Nar- 
»  bonDe,vousavezpeut-èticjoucpour 
»  moi  k  Tbionville  ,  et  que  c*est  en 
»  mon  nom  «pe  tous  aTeimasië  k» 
%  mulots,  î«  TOUS  «nyoît  cent  pb- 
»  tolesy  sur  ot  tant  moins  de  la  perte 
»  que  TOUS  pouvez  avoir  faite  pour 
»  moi.  »  Ce  langage  d'une  noble  et 
confiante  amitié  se  retrouve  encore 
dans  les  lettres  que  Voiture  adressait 
à  la  marquise  de  Sable'  :  «  Jemesou- 
»  rif  inoiris  que  jamais  d'avoir  du 
»  Lieu  y  dit-il  ,  T  cette  heure  ,  que  je 
»  SUIS  assure  (pic  voir»  en  aures.  o 
C'est  par  cetie  uuhlos.se  de  con- 
duiie  qu'il  parvenait  à  elal)lir  une 
sorte  d'egalite  daîis  sfs  rapports 
avec  les  grands.  Cependant  il  s'ou- 
])liait  quelquefois  avec  eux  ;  oti  plu- 
tôt C5ix<i  ne  consentaient  jamais  à 
oublier  avoc  hti  la  difiërenœ  des 
rangs.  Un  soir  ou'on  jouait  aux 
proverbes  à  Tliôtel  de  RambouUlety 
Voiture ,  qui  était  en  possession  de 
primer  dans  Jes  jeux  aesprit ,  pro- 

rsa  un  proverbe  qui  ne  plut  |ias  À 
compagnie  :  «  Ceci  ne  vaut  lien , 
»  percpz-nons-en  d'un  autre,  »  lui 
dit  M*"*".  De<lo;];es ,  en  fiisant  une 
AS^e?:  plate  allusion  au  métier  du  p*'î  f 
tle  Voiture,  (a-  l>el-e<pril avait  pour 
le  vin  îinc  aveision  uivinciblc  ,  soit 
par  W'WrX  de  sa  constitution  naturel- 
lement faible  ,  soit  que  cette  li  jucur 
lui  rappelât  lro(>  de.sa^ruablcinenl 
les  AemeHes  railleries  des  courtisaus 
aur  sa  naissance  :  aussi  le  maréchal 
de  Bassompierre  disait'tl  :  «  Le  tîd 
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»  qui  fait  revenir  le  coeur  aux  autres 
»  uit  pâmer  Voiture.  »  Un  jour  que 
ce  poète  se  trouvait  à  table  avec 

de  jeunes  officiers ,  le  baron  de  Blet , 
l'un  d  eux  .  lui  fit  cet  impromptu  le 
verre  à  la  mam  : 

Qiioj  «  Voitor* ,  tv  «légéa^rc  ! 
Hor«d*ïcv  i  roangrrbï  loi. 
Tu  ne  vntidr»»  )«tii<i«  t"ii  pi-rr  . 
To  ne  vend*  iln  >  m  ,  m  n  Vn  \tn\  . 

Voiture  V  re'poînlit  par  deux  son- 
iK't^; ,  (](i!it  ie  mot  principr^l  ,  un 
veur  d'eau,  revient  à  cliaquc  stan- 
ce  avec  une  prâce  infinie  :  c'est  dans 
le  second  qu'on  trouve  ces  v«rs  dont 
le  charme  n'a  pas  vieilli  r 

Vrnii*  ,  d'Amour  !•  |r««  >ru*«  mère. 
Naquit  dr  I  Vaa  for  i«»  bar4t  dcCltlîink 
Anwi  «on  1*1*  UforÎM  Miitottt 
Un  liavrar  4*Mn. 

H        (OHir ,  »l  ,  d>»rre( ,  ««if  «r  t^ir^ ,  rte. 

Le  père  nii  me  de  Voiture  lui  savait 
mauvais  grc  de  son  excessive  tempé- 
rance :  il  avait  coutume  dédire  qu'on 
l'avait  change  en  nomiicc  ,  et  lui 
])re(Vrait  sou  frère  cadet  ,  qui.,  à-!a- 
fois  bou  convive  et  bon  militaire,  fal 
tue',  dans  la  guerre  d'Allemagne, 
au  service  de  Gustave* Adolphe.  Si 
Voiture  était  sensible  aux  plaisante- 
ries dont  on  Taccablait  sur  sa  nais- 
sance.  il  n'avait  pas  du  moins  le 
tort  de  rougir  de  sou  père.  A  son 
retour  d'Espagne,  il  écrivît  à  un 
de  ses  protecteurs  auprcs  du  duc 
d'Orléans:  «  Si, d'aventure  ^  le  so- 
»  leil)  la  mer  ou  les  pirates  (  j'ai 
»  tout  cria  à  crainJre  ]  acrourcis- 
9  sent  mou  voyage  cl  ma  vu-  ^  je 
»  vous  prie  très  liumbleuK  ut  ,  Mun- 
»  sicur  ,  d'avoir  soin  de  mou  pc  re  , 
»  en  lui  faisant  obtenir  ma  smvi- 
n  vance  ,  etc.  »  Ce  n'est  pas  qu'il 
manquât  de  vanité:  loiu  de  là,  il 
la  puusi>ait  jusqu'au  ridicule  ,  ainsi 
que  le  lui  rcprocbait  la  marquise 
de  Sablé  ,  en  luidisaut  qu'il  étmt 
femme  pour  la  vanUé,  «  Si  Vot- 
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turc  avait  r'tn  (]( notre  condition^ 
disait  c'Hcoic  le  prince  de  Coude  , 
on  jj'aurait  pu  le  soulTrir.  »  Boi- 
leau,  si  l'on  en  croit  Montchesnay  , 
mtaràuBolœûna,àiMi  oebel-esprit 
MmiBC  exemple  de  cette  yénié^  qu'il 
ne  faut  pas  juger  du  caractèii»  des 
anteurs  par  leurs  écrits.  Selou  lui , 
taodis  que  Ëalzac  était  d'une  socie'të 
toute  pleine  de  douceur  et  d*agré* 
mené,  bien  qu'il  faisait  peur  à  pra- 
tiquer par  rairectation  pénible  de 
son  slylc  ;  Voilure  ,  dont  les  e'crits 
donnent  une  idée  si  riante  de  ses 
mœurSy  faisait  le  petit  souverain  avec 
.srs  c'gaux  :  arroutirme  ipi'il  elail  à 
fréquenter  dts  altesses ,  il  ne  se 
contraignait  qu'avec  les  f^randsMn 
ioiir  ,  avant  mis  en  onbîi  rrlfc  sage 
liicixjmc  ,  il  ulknsa  jiar  pupi.uilcs 
railitiiis  un  seigneur  de  la  cour  : 
celui-ci  voulut  lui  faire  mettre  Te'pée 
i  la  maio;  mats  le  bel-esprit ,  qui 
&*était  pas  brave ,  di^rma  son  en- 
nemi pi*  une  arlequinade  :  «  La  par- 
t  tie  n'est  pas  <|gale ,  dit41  ;  tous 
»  cces  grand  et  ]e  suis  petit  :  tous 
1  êtes  brave  et  je  suis  poltron  ;  vous 
t  Toulez  me  tuer  :  eh  bien  !  je  me 
*  liens  pour  mort.  »  Dans  la  société  île 
Rimbouillot ,  la  galanti  ne  en  paroles 
t'tjit  prrmisc,  uiais  point  i'amour. 
L'aul< m  de  tant  (if  Lettres  galantes  , 
adrcs^»      à  Julie  d'Angcuiics  ,  lui 
donnait  iia  jour  ia  main  pour  des- 
cendre un  dr2:ré  :  il  voulut  s'rrnan- 
ciper  jusqu'à  lui  baiser  le  bras;  mais 
elle  témoigna  si  sérieusement  que 
cette  hardiesse  ne  lui  plaisait  pas , 
qu'elle  lui  ôta  l'envie  de  prendre 
une  autre  fois  la  même  liberté. 
A  cette  éprique  où  la  langue  françai- 
se,  non  encore  fixée,  tendait  nran« 
moins  rapidement  vers  sa  perfectiotty 
la  VÎHe  et  la  ^cour  se  [>artageaient 
souwkt  pour  h  signification  d'un 
moti  cl  quand  la  dispute  se  prolon- 
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geait,  on  en  appelait  à  la  décision  de 
racadémic  fi.n)^,use,  nouvellement 
instituée.  Jvlle  fut ,  j>ar  exemple , 
cette  plaisante  contestation ,  ncc  en 
i638  à  rhdtel  de  Rambouillet,  s'il 
fallait  dire  muscardins  ou  musca- 
dins*  Voiture  fit  contre  ceux  qui 
yottlaîent  muscardins  Tcpi gramme 
suivante ,  qui  ne  se  trouve  dans  au* 
orne  édition  de  ses  OEuvres  : 

Au  »ièr]r  âm  pstardlnt  « 
Soit  conrtinn»  «  «oit  citardtw, 
FraniM  i»  roor  oa  eît«rdtqM , 

Prr)Tii>ii<'< .i<>ii|  toiiïnuri  inuMjardtM 
1^1  LaUrdiii)'  ri  i>i«liirdiu«s. 
McHt  oti  dit  que  Aaim  cm  leiiip»tt 
C(uii*no  dixiit  ro«i>  rau«ciird«  i 
J*tn  diroif  hirn  plu»  qaec^h  ; 
Mai*  jtar  ma  foi  \tt  tuis  iii»liird«f 
£t  wine  en  ce  nioroenl  voilà 
Qwt  r«a  Bi'apparu  me  pMMr4t« 

Alors  se  trouvait  place  dans  les  mots 
tout  l'intérêt  de  la  littérature;  et  les 
stances  que  rima  Voilure,  en  réponse 
à  la  Complainte  des  consonnes  qui 
n*ont  pas  Vhanneur  d'entrer  dans 
le  nom  de  Neuf-Germain,  par  Pa- 
trix,  poète  attaché  comme  lui  à  la 
maison  de  Gaston  d'Orléans,  n^eurent 
pas  un  succès  moins  brillant  une  sa 
fameuse  Lettre  adressée  à  M"*^.  de 
Bambouilict  sur  le  mot  car,  que  Ton 
voulait  bannir  de  la  langue  française. 
La  plupart  de  ses  Lettres  à  son  ami 
Costar  roulent  sur  des  acceptions  de 
mois.  On  peut  regarder  Voiture  com- 
me un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  perfectionner  notre  lan- 
gue; et  pour  juger  sainement  de  son 
mérite  ,  puur  se  rendre  coiupte  de  la 
haute  iinpori.iiuc  liUeraire  qu'il  a 
mérité  d'obtenir,  il  faut  se  reporter 
au  temps  où  il  a  vécu^  il  faut  se  rap* 
peler  que  ses  Lettres  ont  été  écrites 
dans  tes  trente  aimées  qui  précédèrent 
les  Provinciales,  le  premier  modèle 
qui  ait  paru  en  prose  française,  et 
avant  lequel  on  ne  peut  rien  trouver 
d'irréprocliable.  A  oe  titre  de  réfor- 
mateur de  la  languCi  Voiture  mérita 
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aussi  bien  que  Balzac  d'être  membre 
de  l'académie  française,  où  il  futap- 
pcîc  en  1634.  A  sa  mort,  cette  docte 
compagnie  porta  son  deuil,  honnewr 
qui  ne  lut  dcccriiiî  depuis  à  aucun 
académicien.  Voiture  posscsdait  le 
génie  des  langues.  Ses  vers  latins 
ne  sont  infériears  k  ceux  d'aucun 
de  ses  contemporains.  Durant  son 
séjour  en  Espagne ,  il  eut  la  gloi* 
rc  de  Yoir  atlribuer  à,Lopesde  Vé- 
ga  des  stances  qu'il  avait  composées 
en  langue  espagnole.  Il  ne  réussit 
pas  moms  dans  la  poésie  italienne; 
et  Tacadémie  des  Humoristes  de  Ro- 
me ,  admirant  ses  stances  dans  le  style 
du  Guariui,  lui  envoya,  en  i638, 
des  lettres  d  associé  (6).  Tout-à-fait 
étranger  à  la  langue  grecque,  il  avait 
coutume  d'excuser  son  ie^^torarK  c  par 
une  plaisanterie  qui  paraît  bien  iaile, 
mais  que  ses  contemporains  n'ont 
pas  dédaigné  de  consigner  dans  leurs 
recueils  eomme  un  apophthegme.  Il 
disait  .que  tout  Français,  de  par 
Praneu$,  deseendaiid* Hector,  et 
qu*ila»aU  toujours  hai  les  Grecs, 
eomme  ennemis  de  ses  pères.  Un 
'  mot  de  meilleur  goût  estl'application 
de  la  fameuse  Epip;rammc  de  Mar* 
tial ,  sur  la  lenteur  d'un  barbier ,  que 
Voiture  lit  à  Vangelas,  son  ami ,  qui 
mit  trcntp  ins  •«  retoucher  sa  traduc- 
tion de  (^hiintc  -  Curcc  :  a  Jamais 
»  vous  n'aurez  achevé,  lui  disait-il,- 
»  et  pendant  rpie  vous  en  polisse/. 
»  une  partie,  notre  langue,  venant  k 
»  changer,  vous  obligera  à  refaire 
»  toutes  les  autres  :  altéra  lingua  su- 
1»  6if  (7).  »  On  s'entretenait  à  l'hdtel 

(6)  Om  voit  ,  d«nt  uoe  leUr«  de  Voiture  h 
Cuatar ,  que  ce  ne  fat  pai  pendant  «on  M-ioar 
i  RtMM  qu'il   fut  élu   academirian  humorùt*  , 

le  pretrod  l'anlrnr  du  premier  •iipplé- 
inPiil  lie  Mnm-i  ;  f'il  r,"ii  I  ri-  l«  peioe  de  lire 
In  Irttret  de  c«iui  dunl  i]  d'iuti  tit  la  biographie, 
il  «ttt  ^itê  celle  fauta,  et  »urtuul  le  tort  d'ac- 
OMT  4'crrmr  PMiaaM.  Titou  du  Tillat  al  U» 
MlltM  bio|WfitM  ^  Bt  l'avaient  oauuaiM. 

(7)  n  j  a  dMi  Martkl  jÊkn*  Ma  «tM. 
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de  Rambouillet  dv  taches  nouvelle- 
meiit  découvertes  dnis  le  disque  du 
soleil.  Voiture  entra  au  même  ino- 
iiient  :  «  Eh  Lieu  I  IMoiisietir  ,  quel- 
»  les  nouvelles?  »  lui  demanda  la 
marquise.  «  Madame,  répondit-il,  il 
11  court  de  maurais  hruits  sor  le  so* 
»  leil.  9  Ce  genre  de  pointes  et  d'ë*  ■ 
quivoques ,  dans  lequel  il  exoellaît , 
ne  tarda  pas  à  étreoaimi  de  la  haute 
société.  Molière  le  premier  en  fît  jus-  j 
tice  dans  ïts  Précieuses  ridicides* 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  La  Rriijrère: 
o  Voiture  et  Sarrasin  étaient  nés  pour 
»  leur  siècle;  et  ils  ont  paru  dans  on 
»  temps  où  il  semble  qu'ils  étaient  al- 
»  tendus."  Les  Lettres  et Po»^sies  de 
Voiture  ne  furent  pas  imprimées  de 
son  vivant.  Pinchcsnc  publia  ,  m 
ify^g  ,  les  Œuvres  de  son  oncle, 
en  un  vol.  in -4".,  ^n  deux  partie»,  , 
la  première  contenant  ses  Lettres 
à  diverses  personnes  et  ses  Lettres 
amonrenses;  la  seconde  set  M* 
sies;  le  tout  précédé  d'nne  préla- 
ce on  plutdl  d  un  Éloge  de  Voiture. 
Le  succès  de  cette  publication  lot  si 
rapide  y  qu'il  s'en  fit  deux  éditions  en 
six  mois.  Quatre  autres,  tant  in -4^. 
qu'in-i  3  y  parurent  de  1 65o  à  1 G56, 
toujours  avec  des  augmentations.  En- 
fin Pinchesne  donna  enrore .  sous 
le  titre  de  Nouvelles  OI-Atvres  de 
Voiture,  une  trentaine  de  Leiacs 
inédites  ,  et  rilistoire  d*.//rif/«/i!f 
cl  de  Zélide  ,  tomaude  chevalene, 
(pii  ircst  pas  achevé;  une  Lettre  de 
Cu,"»iai-  sur  cette  production,  et  un  1 
fragment  de  l'Éloge  du  comte  dX)li-  : 
varez.  La  continuation  d'Alcîdalts  , 
par  Desbarres  ,  parut  à  Paris  en  . 
1 67'j .  On  trouTC  cette  contmoatÎMi ,  | 
réume  pour  la  première  fois  a^ec 
toutes  les  Œuvres  de  Voiture ,  daas 
l'édition  imprimée  à  Paris ,  en  i  1 3 , 
3  yol.  in-i  3.  Enfin  dans  l'édition  de 
1739  ont  été  ajoutées  les  pièces  la- 
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tÏDes  et  françaises  que  Voiture  avait 
faites  tlans  sa  jeunesse;  niai>  on  ne 
les  retrouve  plus  dans  celle  de  i747<» 
egaleuieut  cii  2  vol.  in-i.i.  On  ne 
saura itima^iner  l'empressement  avec 
lequel  le  public  accueillit  la  collcc' 
tion  de  ses  ceoms.  Il  ëUtt  pro- 
elamé  par  tous  les  gens  de  lettres 
le  premier  génie  de  son  sîide.  On 
aorait  dit  aoe  l'éclat  des  places  et 
du  €iirédit  dont  il  avait  joui  de  son 
TÎ'vant  rejaillissait  encore  suf  sa 
réputation  littéraire.  C'était  à  qui 
se  ferait  honneur  de  l'imiter.  C'était 
le  comble  de  la  gloire  pour  les  Sar- 
rasin cl  les  Benserade  de  lui  être  com- 
parés. Rien  de  plus  connu  que  la  que- 
relle des  Uranistes  et  des  Jobelins  : 
c'est  Ainsi  qu'on  nommait  à  la  cour 
deux  c.ibales  qui  s  claiefil  formées  à 
roct  asJOD  du  sonnet  d'Uranic  par 
Voil«irc  et  de  celui  de  Job  par  Ben- 
serade. La  duchesse  de  I^ouguevdle 
(  Fo^,  ce  nom  ,  XXV ,  18  )  était, 
avec  les  marquises  de  Montaiisier  et 
de  Sablé  ^  à  la  tête  des  partisans  de 
Voitore.  Ceux-^d  lançaient  contre 
leurs  adyersaires  les  traits  les  plus 
raoïdanis*  Plus  modérés,  les  Jobàins 
admsèrent  &  cette  princesse  une  épi< 
{ranune,  ou  plutôt  un  madrigal,  qui 
ae  terminait  ainsi  : 

\.c  dr^d'ii  de  Jub  eil  étrangt, 
O'èlre  bamfnun  pcraécnt* 
Tantit  par  «■  dêmoD  y  «t  lâat&l  par  «n  Mgiw 

La  <jucrelle  ncannioins  s'échauffait 
de  plus  en  plus,  lorsque  le  prince  de 
Conti ,  chef  des  Jobelins^  sut,  en 
arbitre  équitable ,  désarmer  les  com- 
battants par  ce  jugement  :  Vun  (  le 
Sonnet  de  Voilure  ) ,  dit-il , 

L'«B  «M  plu*  grand ,  plut  cIot^, 
Hab  i«  T«udni«  «voir  fait  l'aslrt. 

Lafaarpe  y  sans  trooTer  bon  aucun 
des  deiix^  critique  surtout  ceki  de 
Voitore ,  et  loi  applique  ce  jugement 
de  Boilcau  contrer  ces  rimeurs  froide- 
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ment  .uiiourcux,  qui  vf  savent  ja- 
mais qu  adorer  leur  prison  ,  etc.  FI 
donne  la  préférence  au  sonnet  de 
Beuserade,  où,  malgré  dctiï  hémis- 
liches  faibles ,  on  trouve  du  moins 
une   pensée  fine  et  spirituelle.  A 
cette  même  époque  il  y  eut  guerre 
sur  le  Parnasse,  au  sujet  du  mérite 
général  des  OEuvres  de  Voiture ,  que 
Thomas  de  Girac  (  Fqf,  ce  nom  , 
XVII ,  4^7  )  aVait  critiquées  dans 
une  dissertation  latine.  Costar  prit 
la  défense  de  son  ami ,  et  l'on  peut 
yoir  dans  la  notice  sur  cet  acadé- 
micien (  X ,  53  )  la  liste  des  diflë- 
rents  écrits  auxquels  donna  lieu  cette 
querelle  qui  doj^f'néra  bientôt  en  dis- 
pute personnelle.  Bayle  entre  à  ce 
sujet  dans  de  grands  détails  (S\  11' 
rappelle  ,  entre  autres  ane». dûtes  cu- 
rieuses ,  un  trait  qid  prouve  tout  le 
fanatisme  des   partisans   de  Voi- 
ture. A  Rome  ,  dit-il  ,  au  temps 
du  poète  Lucilc ,  de  jeunes  citoyens 
parcouraient  les  rues  en  rouant  de 
coups  ceux  qui  ne  goûtaient  pas  ses 
Tcrs.  Par  l'eflet  d'une  semblable 
intolérance,  les  critiques  du  bel- 
esprit  de  l'bôtel  de  Bambouiliet 
se  virent  menacés  d'exécutions  mili-' 
taires.  Cette  anecdote  pourrait  pa- 
raître apocryphe  ,  si  elle  n'avait  eu 
pour  garants  que  les  adversaires  de 
Voiture  j  mais  c'est  son  plus  zélé  dé- 
fenseur, c'est  Costar  lui-même  qui 
allèîruc  avec  enthousiasme  celte  es- 
pècede  dra^onadeMttérsine.  «  Quel- 
que })réveuu  qu'il  lût  eîi  t  iveur  de 
son  ami,  il  n'avait  pu  dau^  sa  Dé- 
fense s'empcchcr  de  convenir  que 
l'éditeur  des  OEuvres  de  Voiture 
avait  manqué  de  discernement  dans  le 
cboix  de  ses  lettres.  En  effet ,  si  leur 
auteur  les  avait  publiées  lui-même, 
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a  il  est  probable  qu'il  eu  eût  retran- 
1»  cbë  quel(^ue  chose;  »  nuis  Piih 
clicsne ,  ainsi  que  Costar  le  fait  enten- 
dre plus  loin ,  était  tomlie  dans  une 
faute  assez  otdmaîre  aux  éditeurs , 
qui  aiment  mieux  «  se  servir  de  leur 
»  diligence  pour  ramasser  toutes  les 
»  pièces  de  leur  auteur,  que  de  Içur 
»  jugement  pour  les  bien  choisir.  » 
Pinrhesne  n  a  observe  aucun  ordre 
dans  1.1  scric  d«'S  Iclti  rs  do  son  oncle: 
la  plupart  sont. sans  date  ;  à  qurltjnci- 
unes  inéiue  il  en  a  mis  de  fair  scs  , 

Jusqu'à  placer  sous  l'année  i(i3G  les 
ctlrcs  que  Voiture  a  écrites  d'Italie  , 
à  l'occasion  de  la  naissance  de 
Louis  XIV,  qui  ne  vint  au  monde 
qu'en  i638.  Pinchesne  fut  en  outre 
obligé  de  remplacer  par  d'éoigmati* 
ques  e'toiles  te  nom  jdes  personnes 
auxquelles  étaient  adressées  plusieurs 
épîtres  f  ou  dont  il  était  fait  mention 
dans  leur  contenu;  quelquefois  aussi 
il  a  retranché  des  passages  entiers , 
et  Ton  sent  que  c'est  poulr  les  lettres 
les  plus  intéressantes  que  toutes  ces 
précautions  semblaient  nécessaires, 
n'est  daffs  cet  état  de  ddgrad.ltion 
que  Ja  correspondance  de  Voiture 
nous  est  parvenue;  car  aucun  éditeur 
n'a  pris  la  peine  de  réparer  les  fautes 
de  Pinrli<  sue.  Aui»si,à  inoins  de  se 
conddîuiier  à  des  recKerclies  ])ien  pé- 
nibles, la  plupart  des  allusions  ancc- 
doliqucs  qu'elle  contient  sont  de- 
Tenues  inexplicables.  Ce  n'est  mê> 
ne  qu'aprb  avoir  lait  ces  recher- 
ches ,  qu'il  nous  est  impossible  de 
souscrire  à  ce  juf^ement  de  Voltaire 
sur  les  lettres  de  Voiture  i  «C'est  un 
^  »  baladinage  que  deu\  tomes  de  let« 
»  tfes  dans  lesquels  il  n'y  en  a  par* 
»  me  seule  instructive,  pas  une  qui 
»  parte  du  cœur  ,  qui  peigne  les 
»  rarrurs  du  temps  et  les  caractères 
»  des  hommes.  »  Il  faut  excepter 
d'une  sentence  aussi  rigoureuse  au 


VOI 

moins  la  moitié  de  ces  lettres ,  entre 
autres  celles  que  Voiture  ëenvtt  dn- 
nnt  son  ^our  en  Espagne  ci  mm 
Toysge  en  Barbarie ,  sa  fameose  épi- 
tresur  la  prisedeCorbie^etptcsqne 
toute  sa  correspondance  avec  Glian- 
debonue,  Puylanrens  et  le  cardinal 
de  La  Valette  :  voilà  pour  ce  qui 
concerne  la  peintnpe  des  mœurs  du 
temps  y  et  celle  des  caractères.  Plu- 
sieurs de  ses  lettres  h  la  marquise  de 
San'c,  au  mir]  lis  de  Piîiani ,  à  M. 
de  Cliaudebonue,  a  (iiKStar.  altr>tent 
qu'il  savait  aussi  bien  expiimer  que 
sentir  la  véritab'e  amitié.  Quint  à  la 
plupart  de  ses  épîtres  h  M^'*^.  de 
Bambouillct,  à  M^*«=.  Paulct,  elles 
n'oUi  int  en  eflet  pas  un  mot  qui  parte 
du  coeur  ;  et  l'on  peut  en  dire  an* 
tant  de  toutes  ses  lettres  dîtes  amaih 
reuses  ,  qui  ne  sont  que  froide- 
ment galantes  ;  mais  on  ne  doit  pis 
oublier  que  ces  dernière^  pièces,  qui 
nous  paraissent  aujourd'hui  détesta* 
bles  ont  plus  oonuibuëàla  réputa- 
tion de  l'aotenr  que  celles  de  ses  let- 
tres que  nous  jugeons  le^  seules  di- 
gnes fl'éîof^es  ;  il  faut  songer  qtj V!!cs 
ont  clé  adinii  t'es  comme  (les  clirf*;- 
d'(eiivre  j)ar  les  conl(  inporaius  de 
Voilure  ,  et  qu'au  moins  on  y  re- 
trouve Vciffi osion  de  la  société  <  iï 
il  a  vécu.  (i'e>l  tout  ce  fju'oii  peut 
demander  à  la  lilléraluit:  d'un 
cle,  surtout  quand  la  langue  n'est  pas 
encore  formée.  Les  plus  mauvaises 
plaisanteries  de  Voiture  ne  roolent 
en  tfftt  que  snr  des  â-pro|>os  qui 
occupaient  des  sociétés  assec  Uhistres. 
puisque  sa  fameuse  lettre  de  la  carpe 
et  du  brochet ,  tant  vantée  de  son 
temps ,  louée  même  par  B«ieau  , 
n'est  rien  moins  que  le  résultat  d*ini 
jeu  d'esprit  dans  lequel  avait  ûgiu-é 
le  prince  de  Condé  lui-même  sous  fe 
nom  du  Brochet^  et  Voiture  sous 
celui  de  la  Qufe»  «  il  ecrÏTail ,  dit 
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»  rautnii  'lu  CJiL'vrduina  ,  à  des  per- 
»  soimcj  tioiit  li  av.iii  ttudii"  l'iucli- 
n  nation  ,  rhumcur  tl  le  goût  :  il 
i»  faisait  \aloir  ,  pour  celte  raison , 
a  jusqu'aux,  bagatelles,  jusqu'aux 
»  oguivo(]ues  et  aux  proverbes 
»  tontbaient  dans  leur  conversation 
»  ordinaire.  *  Ce  sont  même  de  pa- 
reils détails  «{ui  rendent  encore  au- 
îouid'bui  8iippQrra])le  la  lecture  de 
ses  lettres  aux  dames  qui  fn^uentaient 
rbôlei  de  Rambouillet.  On  aurait  un 
facile  avantage  sur  les  détracteurs 
de  Voilure  ,  si  Ton  voulait  citer 
tout  ce  qu'elles  présentent  d'in- 
génieux pour  la  pensée,  et  même 
aussi  de  naturel ,  d'élégant  el  d'ai- 
sé pour  le  style;  mais  ce  serait 
tomber  dans  nu  tort  Lien  tlukicnt 
de  ctlîii  que  s'est  duiiiié  Voltaire  , 
qui  s'est  atlaclié  à  citer  seulement  les 
passages  les  plus  défiectueux.  Une 
seule  lettre  a  trouve'  grâce  devant 
lui  ,  c'est  celle  que  Voiture  adressait 
aupresidentde  Maisonsau  sujet  d'tue 
afiairequ'illulrecomnundait.  c  £lle 
■  n'a  pas  «  dit  Voltaire  y  le  mérite  de 
»  celle  qu'Horace  écrit  à  Td)èrc  dans 
»  un  cas  à-peu-pr^ semblable;  mais 
»  elle  a  ses  grâces  et  sou  mérite,  i 
Un  autre  préjugé  répandu  sur  Voi- 
ture, et  aont  la  source  remonte  à 
quelques  paroles  échappées  à  Boi- 
leau  et  recueillies  dans  Je  Bolœana  , 
c'est  que  la  pl«is  courte  de  ses  lettres 
coûtait  à  Voiture  quinze  jours  de 
travail.  Cela  ne  s'aecorde  guère  avec 
la  vif  dissipée  d'un  bel -esprit  qui 
cousumait  ses  nuits  au  jeu ,  et  qui  le 
jour  «  était ,  selon  M»»^.  de  Motte* 
M  ville ,  ramuscmcnt  des  belles  niel- 
»  les  des  dames  qui  faisaient  pfofes- 
s  sien  de  recevoir  bonnecompaguie.» 
Ceux  qui  ont  répété  ce  conte  n'ont 
pas  lait  alleattou  que  les  letjtres  que 
Voiture  a  écrites  pendant  ses  voya- 
ge, et  dont  l'éditeur  n'a  pas  omis 
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ia  date,  se  iiuvent  souvent  jour  par 
jour;  que  souvcut  mtrac  dtux  ou 
trois  furent  écrites  dans  la  même 
journée ,  et  ce  ne^  sont  ni  les  plus 
courtes ,  ni  les  moins  agréables  :  on 
peut  dire  même  que  ce  sont  les  meil- 
leures ,  car  Voiture  n'avait  pas  alors 
le  loisir  de  se  battre  les  flancs  pour 
faire  du  faux  bel-espriL  A  la  suite 
de  ses  Lettres  se  trouve  un  frag- 
ment d'éloge  du  comte  duc  d'O- 
livarex  :  l'auteur  le  com^^osa  à  son 
retour  d'Espagne  ;  il  n  avait  pas 
encore  fait  sa  paix  avec  Hichelicu  , 
et  il  est  facile  de  voir^  dans  les  louan- 
ges qu'il  prodigue  au  llllnl^tre  di* 
Piiilippe  111  ,  la  satire  indirecte  du 
ministre  de  Louis  XI IL  Sous  le  rap- 
puit  littoiairc,  ce  morceau  est  re- 
ii.arquablc  par  la  fermeté  et  la  coi - , 
rcction  du  style.  Le  roman  d'AIci* 
dalis  et  de  Zeliden'est  point  dépour- 
vu d'intérêt;  on  a  dit  que  son  plus 
grand  délaut  était  de  n  avoir  point 
été  achevé  par  l'auteur.  Considéré 
comme  poète.  Voiture  n'a  pas  des 
titres  bien  imposants  :  set  vers  sont 
trop  souvent  négligés ,  et  le  temps 
n'estplos,oi!ila  cri  tique  disait  de  l'au- 
teur du  sonnet d'Urante:  «  II  méprise 
»  les  règles,  mais  en  maître,  comme 
»  un  homme  qui  se  croit  au-dessus 
»  d'elles ,  el  qui  ne  daignerait  pas 
»  se  contraindre  pour  les  observer.  » 
Lctt  jiij'-  est  encore  bien  plus  =  loin 
de  11     ,  ou  le  sévère  Boiicau  osait 
prononcer  : 

Su'ÀBMMM d'être  au  r»njd'Honi. :e  nu  deVoit«I«, 
«  ran|M  dwu  la  fkog*  «V«C  l'abbe  de  Pure. 

Il  est  vrai  que  plus  tard  le  législa- 
teur duPaniasse,comi|iençaot  à  s'af- 
francliirdes  préjugés  auxquels  il  avait 
oédé  dans  sa  jeunesse ,  sut  caracté- 
riser avec  plus  de  justesse  ce  bcl- 
esprii  daus  les  vers  suivants  adres- 
sés à  r^^napo^ue  : 
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L«  lecteur  ne  Mit  pin»  admirrr  dans  Vi  irut  - 

De  toD  fruid  iru  ac  mol*  l'iiikipide  tigun  ; 

<  ."»  '.l  .\  regrrl  qu'on  voit  cet  auteur  ti  rliarniMl^ 

Et  pour  mille  beaui  trait*  vanté  m  iuiilt!iii«nt, 

Cbra  toî  tauï<iun  divrclwiit  quelque  doMM  M|ii« 

PrcaeuUr  •»  Itctcur  m  penté*  ambifue , 

Et  tooTml  du  bus  mto  d*att  pmvurbc  mfhtU 

Vain  dt  «ou  diteonn  b  piqpuukit  butnld* 

Hais  il  n'est  pas  exact  de  dire^  com- 
me Ta  préundu  Voltaire,  que  Des- 
pfëaux  dans  sa  vieillesse  fôt  entière- 
ment revenu  de  son  estime  pour  Voi- 
ture y  et  qu'it  ait  alors  retracté  les 
éloges  qtt'il  lui  avait  prodigues  :  on 
en  voit  la  preuve  dans  la  lettre  que 
Boileau  écrivait  a  Charles  Perrault» 
en  1 700, lorsqu'il  ctallàf;é de  près  de 
soixante-cinq  ans.  n  Avec  quels  bat- 
tements de  mains,  disait- il  ,  n*y  a- 
t-on  pouii  rc(^u  les  ouvr.ices  de  Voi- 
ture, de  Sarrasin  cldf  lia  t  oiitanie?  » 
Plus  loin,  il  parle  de  V agrément  in- 
/Sfudesélcdes  de  Voiture  (g).  Apris 
Boileau,  J.-B.  Rousseau  n'a  pas 
craint  de  dire  ; 

A|>prend*  de  nw»î,  loardUeiix  écolier , 
Qut  eu  ipi'ou  |»aMM ,  tmevn  qu'uvM  p«mm, 
Dana  un  Voîtur*,  «a  dana  un  ta  FAUtaine, 

Ne  peut  pa«i)  r  .  niiitj;ri-  sr«  Lciiit  (Ii«c<>ura, 
Dau«  Ici  omi^  «l'un  1  iinnir  de  tleui  jiiur». 

Un  littérateur  dont  i'autoritr  comme 
critique  est  plus  imposante  que  celle 
de  Rousseau  ,  l'abbe  d'Olivet,  dans 
y lli^Luire del'Acad.  ^  n'a  pas  épar- 
gné les  éloges  au  bel  esprit  de  l'iiô- 
tdde  Rambouillet;  aussi  Vuliaii  e  lui 
enfaitil  des  reproches ,  dans  sa  cor- 
respondance. Au  reste,  deux  pièces 
de  Voiture  ont  trouyë  ^Ace  de* 
Tant  ce  grand  écrivain ,  qui,  malné 
sa  supériorité ,  s'est  complu  k  dé- 
truire tant  de  réputations  :  ce  sont 
les  stances  adresse  r  s  j  la  reine  Anne 
d'Autriche  ,  et  l'Épître  au  grand 
Condc ,  à  l'occasion  d'une  maladie 
dont  il  fut  atuqué  après  la  campagne 

C'est  K  l  le  liru  de  rappeler  celle  renaarinie 
iaiéuMutc  éi-  M.  Hauiiou,  dan«  UDifoun  pnli- 
mimmn  d«  aou  cdilMu  d«  Boilaau  :  «  Ocapreaux . 
»  dtun ,  Umr  a  bit  Mina  dlmuiaurpar  «m  ^lo^ea, 
«•que  de  tort  par  aet  eieraiilit  »>  T.fur  «p  rap- 
port* à-!a-fo»  \  Voiture,  à  Racaa  et  à  Uenamd*. 
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de  t643.  Plusieurs  fois  Voltaire  k» 
cite  comme  des  modèles  de  goût»  de 
délicatesse  et  d'agrément*  Lui-même 
n'a  pas  dédaigné,  dans  une  épitre 

adressée  an  roi  de  Prusse,  d'imiter 

d.ins  celle  de  Voilure  le  contraste  si 
bleu  marqué  par  le  poète  entre  la  mort 
sur  le  champ  de  bataille  et  celle  qui 
vient  prendre  un  h  uni  me  d  ins  son 
lit  :  ces  rers  si  connus  de  \  uitairc  : 

£t  qu'un  plomb,  dan»  au  tuha  MluMé  pur  âmtékam 
Paut  eHtar  d'un  aaul  eoup  ktlla  d'uo  Wroa , 

so|it  avec  vingt  autres  l'imitatjou  de 
ce  trait  de  Voiture  : 

Et  qu'oo  peu  de  plomb  p««t  rtuw 
Lu  plu  MXt  fila  du  wamém. 

C'est  surtout  à  propos  de  cette  pièce , 
qui  oflre  sur  la  mort  un  badînage  si 
plein  de  convenance  et  de  grâce , 
que  Pélisson  a  dû  louer  dans  Voiim 
a  cette  mâancolie  douce  qui  cberelie 
»  sans  cesse  à  sVgayer  (  lo).  »  Ces! 
encore  à  ce  sujet  que  Palissot  a  dit  : 
«  Ou  y  remarque  avec  plaisir  cette 
»  familiarité  décente  et  noble,  qu'oB 
«  homme  de  lettres , qui  a  de  l'usage, 
»  peut  prendre  avrr  un  grand  pnn- 
»  ce  :  depuis  \  uiturc ,  personne  n'a 
»  mieux  >aiM  ces  convenances  deli- 
»  cates  que  Voltaire.  »  Voiture  réta- 
blit l'usage  des  ballades,  des  triolets 
et  des  rondeaux  ,  lomljos  en  dé- 
suétude depuis  que  la  poésie  ba> 
dine  et  folâtre  de  Marot  et  de  Mel- 
lin  de  Saint-Gelais  avait  fait  place  aa 
genre  grave  et  sârieux  de  Malboèe 
et  de  ses  imitateurs.  Ses  rondmK 
sont  des  modèles  du  genre:  U  seule- 
ment il  ne  tombe  jamais  dans  ces  wé^ 
gligences  qui  déparent  ses  autres 
poésies.  Celui  dont  le  mot  principdl 
est  En  bon  Français  ,  olfire  une 
satire  iTiLM-nieuscde  t  es  frondeur» qui, 
dans  ieiic  amour  prrtendu  pour  la 
France^ se  faisaient  Espagnols.  Un 


(,10]  Prclâcc  des  anrre»  de  Wraain. 
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antre  rondeau,  qui  honore  à-la-fois  le 
cœur  cl  IVsprit  de  Voiture ,  s'adresse 
au  maréchal  de  Ikssompierrc  alors 
à  la  Bastille.  On  y  trouye  cette  pen- 
sée j)hilosophiqnc  : 

Vfmf  cootMkKffK  et  Tovri.  tuinemeot 
TiNitC*  (|ui  brille  et  qui  nVitt  que  de  TflfTt; 

y«n»p9Êtéémk\»  ptis  djovA  k  fitfrr*  i 
C*«»t  «In  Imw«u  h  I»r«  emâirtmmi 

Ce  sonnet  et  pliisîcuis  autres  du  mê- 
me poète  valent  au  moins  celui  d' {/- 
fwue.  Ses  élégies  olFreot  des  tirades 
où  l'on  peut  louer  le  motle  atifuc 
Jacetiim  à  côte  de  nej;iig€iues  et 
d'une  affectation  impardoiut  iLlrs, 
Ce  fut  Voiture  qui  introduisit  en 
français  les  romances  à  la  manière 
espagnole.  Plusieurs  de  ses  chan- 
sons ,  empreintes  d'une  gaîtc  dou- 
ce ,  quelaucs-uns  de  ses  yaudevilles , 
animés  d  une  malice  sans  amertume, 
ont  bien  le  mérite  du  genre.  On  peut 
dter  parmi  les  chansons  cdUe  qui 
commence  par  ce  couplet  : 

Le*  demoÏMllM  de  ce  tffmp» 
Chit  «Icpttw  |tM  bMucoup  d'aaiHW, 
On  4il  qn'îl       ■nuque  à  ptnoaa*, 
L*lBllf>  4*t  bonne. 

On  troiire  dans  la  collection  de  ses 

OEuvres  un  vaudeville  charmant  sur 
Tair  des  laniurlu,  et  qui  fait  allu- 
sion à  quelque eVenein eut  delà  Fron- 
de. On  n'v  a  point  nisc n-  nu  vaude- 
ville encore  plus  piquaut,  et  que 
JBoilfan  VrTfitait  comme  ua  dt.»*  plus 
parfaits  qu'il  eût  jamais  entendus  ;  il 
a  pour  sujet  la  levée  du  siège  de  Lc- 
rida  par  le  ^rand  Gundc.  Après 
avoir  fait  due  au  prince  que^oft 
dada  demeura  cùuri  à  Lénia  ,  le 
poète  ajonte  : 

Ils  «anl  rcvemunM  Kocrrim» 

Lr  rrtiii»  peu  rliargé  debiurierf: 
La  tourouiii-  «'Il  «»»t  trop  cli^re^ 
Laire  la,  laire  Uulirp.  hirr  U,àUHaa. 
La  Tictoire  •  demande  : 
Est-ce  le  priflC*  ét  Ç^nde  7 
Je  le  prcueis  pour  ion  p<'i  <'  ,  rte.  (ii). 

(n)  On  Mit  que  le  pJire  dn  ^reud  Con  Jr  fut  un 
prince*  le*  plu»  médiecr»  qû  mu»l  jaiiuù 
«exute.  Il  ne  pMMÏt  p«l  mIm  P>V  hfW«« 


voi  43 1 

11  faut  terminer  ici  des  citations  qui 
sortent  de  notre  plan  ,  mais  que  ren- 
dait nécessaires  l'injusle  oubh  dau.s 
lequel  sont  tombes  les  m  ivraies  de 
Voiture,  biLu  que  son  uum  ail  sur- 
vécu ,  comme  pour  être  en  butte  de- 
puis Voluire  à  des  critiques  outrées. 
On  a  trop  facilement  oublié  les  ser-* 
TÎces  roels  que  cet  écriTaina  rendus  à 
la  langue»  Plus  tard  cependant  Palis- 
sot  et  Sabatier  se  sont  montrés  plus 
équitables;  mais  Laharpea  rencléri 
sur  la  sévérité  de  Voltaire,  et  parmi 
les  critiques  de  notre  époque  Dussaulx 
a  encore  été  plus  loin  que  Laharpe. 
Selon  lui ,  les  cenvres  de  Voilure  «  ne 
»  sont  plus  qu'un  objet  d'(»îisrrva- 
»  tion,  d'étude  et  de  cuno:siie  j>our 
w  les  gens  de  lettres.  »  11  est  à  croire 
que  si  ce  littérateur ,  au  lieu  de, 
prendre  ce  iuf;ement  tout  i.at  dans 
Labarpe,  eût  lui-mOme  fait  une  étu- 
de pai  liculicre  de  ce  Voilure  qui , 
suivant  ses  expressions,  «  mettait 
B  des  diamants  sur  sa  robe  de  cbam- 
»  bre,  »  il  eât  trouTé  dans  le  fumier 
d'£onius  plus  de  perles  qu'il  ne  s*y 
serait  attendu.  Au  reste.  le  bel-es- 
prit de  r hôtel  de  Rambouillet  a  ren- 
contré des  juges  plus  impartiaux  et 
plus  indulgents, dans  deux  écrivain» 
dont  le  suHraf^e  littéraire  a  beaucoup 
de  poids.  M.  Jay,  dans  V Histoire  du 
ministère  du  cardinal  de  Richclim 
(  t.  Il .  p.  •^'iO  ),  présente  cet  aper- 
çu judicieux  sur  Voiture,  qu'il  pa- 
raît avoir  lu  attenlivtmcnt  :  a  On 
»  ne  saurait  nier  que  Voiture  n'ait 
»  de  Tesprit  et  mêmç  du  talent;  il 
»  abonde  en  pensées  fines,  cnremjir* 
»  ques  ingénieuses;  mais  il  s'arrête 
»  raiement  dans  les  limites  fixées 
«  par  le  goût.  Il  manque  souvent  de 
%  naturel,  et  ce  défaut  vient  surtout 
»  de  Tabondance  des  images  qui  doi- 
•  vent  être  distribuées  avec  une  sage 
»  économie.  Il  faut  a?ooer  cepen- 
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«  dantque  Voiture  est  le  plus  correct 
»  des  prosateurs  de  son  teinj)s.  il  a 
»  moins  de  pompe  et  d'élévation  aoe 
»  Balzac;  maïs  son  esprit  est  plus 
p  étendu  et  sou  jugement  plus  sûr.  » 
M.  Campenon  ,  dans  i\m  notice 
composée  pour  la  Galerie  franeat* 
se,  et  qui  n'a  d'autre  défaut  que 
d'être  trop  succincte  ,  rend  éga- 
lement «ne  éclatante'  justice  à  Vun 
des  pères  de  notre  liUcrature.  Les 
OEiivR'S  de  Voiture  oat  clé  traduites 
eu  italien  ,  tu  càpagnol ,  et  même  en 
anglais.  On  a  fait  souvent  un  chois 
de  ses  Lettres  et  de  sc6  Poésies ,  soit 
pour  lui  se'pare'ment^  soit  dans  des 
recueils  gëne'raux.  Ses  Poésies  choi- 
sies se  trouvent  dans  le  tome  y  du 
Becueil  des  poètes  français  depuis 
FilUn,  Paris ,  1691 ,  et  dans  la  Bi» 
hUoihèque  poétique  de  Fort  de  La 
Morinière,  tome  Paris  ^  174^.  On 
voit  un  choix  de  SCS  Lettres  et  de  ses 
Poésies  dans  un  petit  volume  fort 
siibstantiely  intitulé  :  OEwfres  choi" 
sies  de  Marot ,  Malhèrbe ,  P^oiture 
et  Segrnis  ,  avec  nnc  Notice  sur  cha- 
que auteur,  un  vol.  in-iu,  Pa- 
ris, 1810.  On  avait  publie  à  Pa- 
ris, eu  1779,  les  OEuvrt's  choisies 
de  f^uiture ,\\iiyo\.  in-12.  Le  choix, 
bien  qu'assez  ctciidu  ,  est  judicanise- 
meiit  i.iii.  Liiliii  les  Lettres  choisies 
de  V oiture  et  de  Balzac  oat  (iic  pu- 
bliées ;  en  1807 ,  avec  une  notice  très- 
îneomplète  sur  ces  deux  écnyabs, 
et  un  Discours  préliminaire  assez  ri* 
dicule ,  dans  lequel ,  abusant  du  pri^ 
vilëge  des  éditeurs ,  Fanteur  de  cette 
collection  met  sans  façon  Voiture  et 
Balzac  au  niveau  de  Pascal  et  de 
M«^,  de  Sévîgné.  M^.  de  Scudéry , 
dans  le  troisième  volume  de  son  ro- 
man de  Cjrits ,  a  représenté  très- 
natvcînent,  si  l'on  en  croit  Pelisson, 
le  ç;enie  cl  le  caractère  de  Voiture  en 
la  personne  de  Callicrate.  6oq  por- 
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trait ,  placé  au  •  devant  de  ses  Œu- 
vres ,  eu  iti49»  passait  pour  fort 
ressemblant.  D-^a — a* 
VOLATEmNUS  (  RavaazL  ). 

Voyez  Maffei. 

WOLCKAMMER(jEAN.GEoai»), 
médecin  et  botaniste ,  ne  à  Nurem- 
berg en  1610,  et  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1693,  consacra  sa  vie  à  la 
pratique  de  sou  art ,  à  l'élude  de  la. 
nature,  et  publia,  sous  le  titre  de  /'/o- 
ra  noj  iber^ensis  y  un  catalogue  des 
plantes  qiu  croissent  aux  environs  de 
sa  ville  natale  ,  et  de  celles  qui  y  sont 
cultivées  dans  le  iudiiuics  médenns. 
Cetouvragccut  deux.  cJuious  dont  la 
dernière,  qui  est  fort  augmentée  ,  est 
de  17 18,  in- 4°.,  avec  des  ligures 
fort  bien  dessinées.  Oo  a  encore  de  ce 
savant  :  1.  Une  Lettre  dans  laquelle 
il  combat  Texistence  des  levains  de 
l'estomac.  II.  Un  Traite'  sur  le 
chocolat  et  un  autre  sur  l'opobalsa- 
me. — VoLCKAMWEa  (Jean-Gliri>to- 
phe  )  y  médecin  et  botaniste  de  la 
même  ville  f  a  publié  sous  le  titre  de 
JVoribergensium  Hesperidum  ,  Nu- 
remberg ,  170B-14  ,deux  parties  in- 
fo!. ,  un  ouvra'^c  fort  estime  sur  la 
eu  U  1 1  (  des  orangers  et  des  citron  iers , 
à  la  suite  duquel  se  trouve  un  petit 
Traité  sur  l'art  d'oriu'i-  les  jarf^ins, 
et  d'y  établir  des  cadran^  àuJauvs 
par  la  disposition  des  buis ,  etc.  Z. 

VOLCKMaNN  (Jean  Jacques;, 
littérateur,  né  k  Hamboncg  k  17 
mars  1731 ,  se  livra  avec  succès  a 
rétude  de  Thistoire  et  de  la  géo^a» 
pbie,  et  publia, enaUemand:l.iraiH 
velles  lettres  historiqueset  critiques 
sur  V Italie  y  Leipzig  ,1770,3  voL 
in-8o*;  et  1777  ,  seconde  édition.  II. 
Nomeau  Dictionnaire  géographi- 
que,  Leiprig ,  »77^>  10-8*».  lll. 
Fqyage  m  Angleterre  ,  ibid.  , 
17H1  ,  vol.  Tn-8".  IV.  Voyage  <'n 
Ecosse  et  en  Jriaiède  ,  ûiuiem  , 
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1  ^85,  in-B*.  V»  Vçyage  en  France, 
ibidem,  i78'7  ,  3  vol.  îii-8*.  Il  a 
traduit  en  allemand  les  Vies  des 
pêuseél^res  peintres ,  par  d'Argen* 
Tille  }  la  CdlecHon  des  voyages  , 
par  Barrow  ;  le  Foya^e  de  Balii' 
more  en  Orient  ;  Knud  L  eem  sur 
les  Lapons  ;  Foyage  de  JDes^ 
champs  dans  les  Pays  -  Bas  ; 
Révolutions  â^Iialir  ,  p  ir  Dciiina  ; 
Fqyaf^e  d'Voiwç.  rn  Irlande  ;  Let- 
tres de  Scstinè  sur  la  Sicile  et  la 
Turquie  ;  Foxh^e  de  Bruce  pour 
découvrir  les  .suuru  s  du  iMl;  Foja- 
de  Townsend  en  Espagne.  Par 
i>e$  Uavaux  liltciaircs ,  Vukkmaua 
se  TÎt  en  état  d'acquérir  successÎTe* 
ment  les  plus  ricoes  domaines  de 
son  Toismage  :  cl ,  tris-aTided*argent, 
il  ne  cessa  ae  travailler  jusqu  à  sa 
mort,  qui  eut  Ueu  le  juJlet  i8o3y 
à  Tschortau ,  terre  qu  il  possédait 
près  de  Leipzig.  G — y. 

y OLK  ELI  US  (Jean),  théologien 
socinien  du  dix-septième  siècle ,  ne  à 
Grinima  en  Misnie,  exerça  le  minis- 
tÎTPfle  son  cul  (edaus  plusieurs  églises 
de  son  p^ys.  Il  eut  avec  divers  savants 
un  couiiuerc  e  epistolairc  très-suivi,  et 
publia  plusieurs  écrits,  dont  le  plus 
célèbre  porte  le  titre  ;  De  rn^rd  reli- 
gione.  Il  claii  d  abord  eu  ciuq 
Uvrcs.  Crellius  l'augmenta  d'unXrai- 
té  siur  l'existence  et  les  attributs 
de  Dieu,  Complété  ainsi  an  gré  des 
coBoaissenn ,  Vouvrage  panit  en  sis 
livres,  à  fiacovie^  en  io3o^après  la 
mort  de  Volkdius.  LesBlaeu  le  réim- 
primèrent in*4%  Amsterdam,  i64a: 
nais  le  magistrat  fit  saisir  l'édition  f 
qoatre  cent  cinquanleexemptaires  fu- 
rent brûlés.  Lelibraire-cditeur  se  vit 
condamne  à  une  amende  de  douze 
cents  frnnrs.  De  nouveaux  c'chfvins 
ne  tarticrt  ut  pas  à  ca?:srr  la  sentence 
de  leurs  (le\  ,niciers,  cl  Ijl.icu  ne  paya 
point  i'amendc.  Une  traduction  hoi- 
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landaise  parutà  Rotterdam ,  en  1 649; 
et  pour  mieux  la  recommanda* ,  ou 
ne  manqua  pas  d'aimoncer ,  sur  le  ti< 
tre,  oue  c'était  le  même  ouvrage 
dont  l'original  avait  été  livré  aux 
flammes.  Celui-çi  u'avait  pas  élé 
réimprimé  y  quand  Samuel  Desma- 
rets  ,  professeur  en  théologie  à 
Groninguc,  le  fit  repaï  aître  textuel- 
lement dans  son  J/ydra  socinianis-  ' 
mi  erpupiata.  C'est  tm  rare  trait 
de  buuuc  lui  dans  uu  rcfutateur  ; 
car  on  ne  peut  supposer  d'autre 
molirà  Oi'smarets.  Le  tome  11,  iu- 
utale  :  Anli  -  fidkcLius  j  est  daté 
du  1 1  août  i()'»4.  Nous  avons  encore 
de  Volkelius  :  1.  Dissolutio  nodi  ^or- 
dii,  à  Marîino  Smigleciojesuistd, 
nexi.  II.  L'auteur  du  Nwadgon^ 
ayant  répliqué ,  Volkelius  publia  à 
Eaeovie,  en  161 3,  »^.,Bespon^ 
sio  ad  vanam  re/utationem  DisSO^ 
lutionis  nodi  gonUi  à  Smiglecio  ne» 
xi.  III.  Loci  communes»  Conférèk. 
V Histoire  du  socinianisme  (par  le 
P.  Ana^tasc,  religieux  picpus),  Pa- 
ris, 17-23,  iii-4».,  p.  4o5  et  suiv., 
et  lîaylf.  M — on. 

VOLKOFF  fT  nÉODORr) ,  poète  et 
comeditii  lus.-e,  né  à  Kostroma  en 
179.9,  était  fils  d'un  marchand  de 
cette  ville^  à  la  mort  duquel  sa  veu-  ' 
ve  se  remaria  avec  un  nommé  Po- 
-  louscbkin,  ipii  était  propriétaire  d'u- 
ne mine  de  salp£toe  et  de  soufre  à 
Jaroslavr.  Gelm-ei ,  a^ant  trouvé  an 
jeune  Théodore  de  Tratelligenoe»  et 
un  goût  naturel  très  -  prononce  pour 
la  musique,  l'envoya  à  Moscou  eu 
préhdre  des  leçons^  et  en  même 
temps  étudier  la  laugue  allemande. 
VollofT  ne  tarda  pas  à  concevoir  le 
projet  d'acquérir  aussi  des  connais- 
sauces  dans  les  sciences  et  dans  les 
arts.  A  l'âge  de  quiii/!*  ans,  il  sa- 
vait la  géométrie  ,  traduisait  du 
français;  de  litaiien  et  de  l'aile^ 
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maiid  en  laogiic  russe ,  «I  dessi- 
nait avec  succès  dans  les  eeures  les 

filas  difficiles.  On  était  ^appë  de 
'activité'  de  son  esprit  et  de  la  faci- 
lité de  sa.eonceptien.  Il  semblait  pon- 
voir  tout  eotreprendie  avec  la  certi- 
tude de  réussir.  La  catbcdrale  de  Ue- 
zaa  possèiîc  encore  une  Cène  |)ci»te 
par  fui  ;  et  il  a  lais&c  ud  assez  grand 
m)ml)re  d'antres  tableaux  de  sa  cora- 
])05itiun.  Mais  c'est  suiloiit  en  sa 
qualité  d'acteur  et  d'auteur  dramati- 
que que  nous  devons  le  considérer. 
Deretoui  dans  5a  famille, et  n'ayant 
pas  de  peine  à  se  souvenir  qu'il  avait 
ainté  vivement,  dès  son  eoiatice,  les 
jeux  de  la  scène,  pour  lesquels  il 
avait  même  alors  exercé  sa  plume  en 
secret  |  il  forma  une  petite  troupe  de 
personnes  de  son  âge,  et  donna 
devant  un  petit  nombre  de  specta- 
teurs à  Jaroslaw  nlusieurs  repré- 
sentations des  pièces  composées 
par  saint  De'me'tri  de  RostofF.  En 
ij^iy,  il  se  rrrnlit  :i  Pctersbonrg, 
pour  y  vriild  ,1  (juelqups  affai- 
res de  son  lic  iu-pcre.  Tandis  qu'il 
était  occupe  a  les  terminer,  il  fît 
connaissance  avec  des  peintres,  des 
iiiuMciens  et  d'autres  artistes  dç  mé- 
'  rite  ,  tous  étrangers  a  la  Russie ,  mais 
surtout  avec  les  Italiens  attachés  au 
tHéltre  de  la  cour.  Il  ne  laissait  pas- 
ser aucun  jour  saut  aller  au  specta* 
cic,  prenant  des  instructions^  des 
dessins t  des  modèles,  enGn  ne  négli- 
geant rien  de  ce  qu'il  jugeait  néces- 
saire pour  former  une  bonne  troupe 
d^acteurs  ,  établis  dans  un  local 
agréable  et  commode.  Étant  retodr- 
nc  à  Jaroslaw  ,  il  convoqua  quelques 
amis  ^  et  leur  communiqua  tout  ce 
qu'il  avait  vu  à  l*elersbourg,  ainsi 
que  son  projet  de  jouer  la  tragédie 
et  la  comédie  avec  eux.  L'rnthou- 
Ma.smi*  «pi'il  réprouvait  étant  bientôt 
partage  par  ses  jetuie<»  compagnons, 
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il  commença  par  s'essayer  dans  sâ 
chambre,  entre  acteurs  seulement. 
Il  avait  choisi  de  préférence  d» 
pièces  traduites  en  langue  russe. 
Peu  à  peu  Volkoff  introduisit  du 
monde  chc?.  lui.  On  prit  plaisir  à 
ses  représentations,  tantôt  graves 
et  tantôt  burlesques.  On  le  loua  , 
on  l'encouragea ,  comme  étant  l'a- 
me,  le  modèle  et  l'unique  moteur 
de  cette  troupe  très -peu  nombren;e. 
Bientôt  la  repulaliou  (ic^  petites  pie- 
ces  jouées  ainsi  dans  une  proviocc 
éloignée,  chez  un  simple  pailiculiery 
par  des  jeunes  çens  et  presque  des 
enlànts,  retentit  j  usqu*à  Pétersbourg, 
oit  l'on  commençait  à  s'occuper 
d'exercices  semblables.  YolkoflT  fit 
bâtir  à  Jaroslaw  une  salle  de  spec- 
tacle oii  mille  personnes  étaient  assi- 
ses i  l'aise.  C'est  la  qu'il  fut  archi- 
tecte ,  machiniste ,  décorateur ,  poêle 
et  acteur  tout-à-Ia  fois.  Les  premiè- 
res pièces  données  ftirent  :  la  Clé- 
mctirc  (h  Titus,  le  CouronnemcM 
d'Eudoxie  et  autres  ,  (pii  toutes 
étaient  traduites.  Les  traiièil irs  de 
Soumorokoir(  F.  ce  nom  ,  XfJU, 
i84)  parurent  àrclteepoque  pit:»  i>e- 
ment^et  obtinimt  liientôl  à  Jaroslaw 
un  succès  comparable  à  celui  qu'elles 
avaient  eu  à  la  cour,  dans  les  ap- 
partements  mêmes  de  l'impératrice 
Elisabeth  où  elles  étaient  représoi- 
tées  par  des  amateurs  de  la  -hante 
société.  Cette  princesse  fit  vttîr 
VolkoflT  auprès  d'elle  avec  tous  ses 
acteurs ,  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  i^Sa.  Ils  commencèrent  par 
jouer  devant  Élisabcth  le  drame  du 
pécheur  et  quelqties  pièces  du  poète 
eeirbrc  nomme'  toMt-à -l'Iieurc.  en- 
tre autres  ,  Korvff,  Sinaw  cl  T  m- 
vor  y  Ilainlct ,  etc.,  au  p^rand  c<*ii- 
tentement  de  toute  la  cour  (  l  dt  •» 
(Kisonnes  les  plus  disliuj;u('es  de  l*c- 
tersbourg.  Cependant,  pour  perfec- 
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lioiincr  1^  comédiens  dont  il  s'agit 
ici  dans  la  langue  et  les  belles  -  let- 
tres,  Timpcratrice  les  £t  entrer  à  I'é> 
cole  des  cadets.  Leur  directeur,  qui 
n'avait  pas  encore  vingt-quatre  ans , 
mettait  son  temps  à  profit  le  mieux 
qfl^il  lui. ëtait  possime,  se  livraiit  k 
ses  études  CeiTorites  ,  et  menant  de 
front  Tulile  et  Tagréable.  Il  cons- 
truisit un  th^tre  de  marionnettes 
qai  lui  réussit  parfaitement.  En 
1756,  Élisabcth  ayant  appelé'  Sou- 
raorokoff  h  la  direction  an  nouveau 
tlif  'idc  public  russe  quV!lr  vritnit 
d'instituer,  VolkofT  en  fut  nununc 
premier  acteur.  C'cstalori  seulement 
que  l'ou  eugafjoa  des  actrices  ;  car 
jusque-là  c'ctaicnf  (les  honimes  qui 
fai^ient  les  rôles  de  femmes.  Ce  fut 
àdâter  de  cette  époque  que  Volkoff  se 
montra  dans  tout  son  lustre.  Âdmirë 
par  ses  compatriotes .  il  fotaussi  jus- 
tement applaudi  par  les  étrangers.  Il 
reste  de  lui  quelques  jolies  pièces  de 
▼ers.  II  ne  put  que  commencer  une 
ode  à  la  gloire  de  Pierre  le  Grand , 
ayant  à  peine  le  temps  d'écrire  les 
cnoses  iudisjpensabies ,  tant  il  était 
surcharge'  d  occupations.  En  1739 , 
l'impératrice  Tenvoya  à  Moscow 
pour  y  établir  un  théâtre  national^ 
et  avant  ie  terme  d'une  année  il  y  avait 
réussi*  A  ravcueracnt  de  (^atlierine 
II  au  trône,  en  1762,  il  reçut  de 
cette  souveraine  des  lettres  de  no- 
blesse il  une  terre  avec  des  pay- 
sans ,  en  récompense  de  sou  zèle  cl 
de  sa  bonne  conduite*  Cet  anoblis- 
sement lie  porta  nulle  atteinte  au 
goût  passionné  qu'avait  Volkoff 
peur  le  tbâtre.  Il  joua  encore  k 
Moscow  le  rôle  à*CsMde  dans  la 
tragédie  de  Zémire.  Il  était  dans 
cette  ville  y  lorsqu'il  reçut  Toidre  de 
préparer  pour  le  couronnement  un4 
tête  qui  devait  consister  en  une  gran- 
de et  magnifique  mascarade,  file  eut 
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lieu  le  a  février  1763.  Il  en  arait 
fait  le  programme  ,  commaiidc  les 
costumes,  et  désigné  le  lieu  et  la  mar- 
ebe.  Enfin  il  était  {e  créateur  et  le 

S remier  mobile  de  ce  spectacle  vanté 
ans  les  gazettes  de  toute  FEurope, 
et  auquel  il  avait  donné  le  nom  de 
Triomphe  de  Mmerve,  Jamais ,  di- 
sent les  récits  du  temps,  on  ne  vit 
plus  de  luxe  et  d'éclat.  L'or,  les 
diamants  ,  et  toutes  les  pierres  pré- 
cieuses que  la  cour  et  les  grands  de 
l'Kmpire  étalèrent  pour  cette  fête  , 
étaient  au-dessus  de  ce  que  l'on  peut 
dire.  VolkofT,  avant  à  cœur  que  tout 
se  passât  sans  contusiorï,  courait  à 
cheval  ,  vétu  en  simple  uniforme, 
inspectait  le  cortège,  cl  faisait  exé- 
cuter les  ordres  qu'il  avait  donnés 
d'avance.  Le  froid  le  saisit  ;  une  fiè- 
vre catarrhale,  bientôt  déclarée,  se 
tourna  en  fièvre  nutride ,  et  le  4  avril 
il  mourut  dans  la  trente -cinquième 
année  de  son  âge,  regretté  générale- 
ment. Ses  funérailles,  dit  Leclerc 
dans  son  Hisioiredela  Russie, eurent 
la  pompe  de  celles  que  l'on  fit  à  Gar- 
rick,  seize  ans  après,  dans  la  vill^  ' 
de  Londres.  Une  grande  partie  de  la 
noblesse  y  assista  en  habits  de  deuil, 
et  accompagna  jusqu'au  monastère 
d'Androncief  le  cercueil  de  ce  nouveau 
Roscius,  véritable  fondateur  du  théâ- 
tre ru5se.Yolkoll  joignait  un  jugement 
prolouii  a  une  extrême  pénétration; 
il  est  rare  de  trouver  autant  de  dons 
natureb  etdc qualités  morales  réunis 
dans  un  seul  bomme,  puisqu'il  était 
acteur  plein  de  mérite,  poète  agréable 
etfacile^bon  peintre,  habile  musicien, 
sculpteur  intelligent,  remarquable 
dans  tous  les  genres  d'étude  auxquels 
il  s'était  livré.  L— r — e. 

VOLKYR  ou  VOLCYRK  (Nico- 
le), seigneur  de  6erouville  (1), 

(■)  Suivaiil  Lacruix  du  JHuinc,  Vofk^r  ëlait  d« 
iWfVM^jUe  CD  Eifagnt,  «i  il  U  Man*,  en  kti»  ,  " 
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suruommë  le  Pofygraplie  du  parc 
éThmoeur  (2) ,  était  oé  rers  1480  , 
il  fiar-le-Duc ,  d'une  &mille  distin- 
gaée  delabour^eobie.  Ayant  achevé 
ses  ëtudes  k  Paris ,  il  y  reçut  le  grade 
de  docteur  en  th<k»logie  ;  mais  on  ne 
dit  pas  qu'il  ait  embrasse'  l'état  ec- 
clésiaslique.  Il  s'attacba  surtout  à  se 
perfectionner  dans  la  connaissance 
des  Ianf;nes  anciennes  ,  et  il  sV  ren- 
dit assez.  Iiabilc.  Antoine  ,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar ,  son  souverain  , 
le  choisit  pour  secre'taire  ;  et  le  i  a 
mai  i5'2o  ou  i  fîui  il  lui  fit  expé- 
dier des  lettres  de  noblesse  ,  en  ré- 
compense de  ses  bons  et  loyaux  ser* 
▼ices.  Volkyr  suivit  ce  prince ,  en 
i5d5  f  dans  son  expédition  contra 
les  Luthmcns  d'Alsace  ^  et  il  en  écri* 
▼it  l'histoire.  Étant  revenu  ii  Paris 
pour  y  faire  imprimer  quelques  ou- 
vrages, il  se  chargea,  sur  la  demande 
deWechel,dc  traduire  en  français 
les  écrivains  de  V^rt  militaire,  11 
mourut,  au  plus  tard,  en  154^2  , 
puisque  ses  armes  furent  données  ,  la 
même  année,  à  Jean  de  Radon.  lilles 
étaient  d'azur  an  cv^^nc  d'argent, 
portant  pour  cimier  une  branche  de 
chêne  charger  de  glands  (^or.  la 
Bibl.  de  Lorraine  ';.  Ou  connaît  de 
lui  :  I.  Enchiridion  musices  de  gre- 
goriand  et  jisurativd  atquc  contra^ 
fiuusiu  âmpÙei  pereommodè  traC' 
laiif^nsdate,in-4"goth.,ng.,ouvra- 
ge  très- rare ,  inconnu  aux  meilleurs 
nbliographes.II.Xe^î^iteaietUu 


Cenutciiiin.  I.a  Mounuic  btoup  qu'il  n'cntmd 
ni  le  Litiii  i\tmicinut,  ni  !<•  Traiirai*  Serouviltm» 
Le  »rrti<l«il  fiouitirr  rotiiwturc  m«  Volkyr  était 
d«  .\«riftr4«b  Frontcra  dan*  l'Aualouie ,  rl  «ine 
d«  X»rrt ,  DOBiUiin  de  \crrt ,  il  a  Tait  Xcmu,;Ur  i 
I*  fhitifni^e  {  Rrmnrij.  tur  la  Bihl.  de  I<armi«  du 
Maine  >.  ('.'i  laii  ^lUr  <  lieri  ber  bien  loin  iinr  rx- 
plicatioii  facile.  Serouvill*  (  ,l'orD#ii  xilU)  c*t  un 

pr»t  de  Bar ,  émt  Valbyr  MUte  l« 
•on  aDubli«5eiaent. 

(a^  C'est  uue  aUuMon  ^  la  cbcrKc  de  •ecrtlaire 
da  bon  4m  Aatmam,  q«'tt  éêàgmfm  h  fm 
d  houomr. 
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polf  graphe,  instructif  H  moral,  fah 
en  latin  c^enfranyais ,  sur  les  éléments 
des  lettres,  commandements  de  la  loi, 
oraison  dominicale  et  seimen  des 
cendres  (3) ,  pour  deux  jetmes  prin- 
ces de  renom ,  François^  dauphm  de 
Viemots ,  et  François  de  Lorfaine  , 
marquis  de  Pont-à-Moosson ,  i5'j3. 
IIÎ.  Traité  nouveau  de  la  dé» 
gradation  et  exécution  actuelle  de 
Jehan  Castellan  ,  faite  a  Vyc  en 
Austrasie ,le  Mi^.  jour  de  janvier 
(4); avec  une  oraison  à  la  foi;  ache- 
vé d*imprimcr  le  d'août  (  i  S'JtS) , 
in-4*^.  goth.de  64  pag.,  très-rare. 
Suivant  D.  Calmet  cet  opuscule  a  été 
réimprime'  à  Paris ,  1 534 ,  in-8<*. ,  et 
t539 ,  in-4^>  IV.  Histoire  et  recueil 
de  M  trteinphmUe  et  slorieuse  t/iC' 
toire  <^blemÊe  contre  les  sédaùts  et 
abusés  Laihénens  méeréatas  du 
P^jrs  étAulsajrs  (  T Alsace  et  au- 
tres ,  par  Antoine ,  duc  de  Calabre  , 
de  Lorraine  et  de  Bar,  en  i5aS , 
Paris  y  i5a6)in-fol.  goth.  L'auteur 
dédia  cet  ouvrage  an  savant  Budé. 
On  en  conserve,  à  la  bibliotht^uedii 
Roi ,  un  expinpiaire  sur  vélin,  décoré 
de  neuf  miniatures  (  for.  le  Catal. 
de  M.  Van-Pract,  v,  3H  \  \.  Epi^ 
tome  ahrèîiè  en  vers  hiiituins  des 
empereurs,  rois  et  dncsd\'iu:>trnsie, 
Paris,  i53o,  in-4°-  Quelques  biblio- 
graphes en  citent  une  autre  édition, 
Paris  y  sans  date ,  in-4*'-  goth. ,  dont 
le  titre  diffère  un  peu  de  celui  qu'on 
vient  de  lire.  A  la  suite  de  la  Chro- 
nique des  ducs  d'Austrade ,  on  trcNi- 
ve  deux  autres  opuscules  dé  Volkjq 
l'un  y  'volÙLVûàé  Quintenùer ,  est  une 
sotte  de  roman  ;  l'antre ,  Séu^ulU" 


(V'  Ce  •rrtnoD  avait  été  ni4Atfmt  Jrmn  Cl.tftiom, 
corddicr,  tmr  l^miû  «■  !*«■«•  mm  a«Cic«  «um  te 

(4)  r.eltr  es^cat*0ll  ml  li^^n  1'  i>  jani  ier  i  S«4 
(  vietiz  atvic  ) ,  tt*Mt-è  4ir«  t5%à ,  couom l'oa cuif 
te  «ctnrtlMMt  tr.JmmU  QiiTII.MHI ,  VIU  . 
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rites  lia  Parc  d' honneur  ,  coulienl, 
entre  autres  choses  ,  de  cuiiciix  de- 
taib  sur  l'art  de  fabriquer  le  verre. 
VLFIave  Fégèee,  du  fait  de  guerre 
et  fleur  de  chevalerie ,  quatre  livres; 
Frottiin ,  des  stratagèmes ,  esp^es 
et  subtilités  de  guerre  y  quatre  livres  ; 
^Imn  y  de  Tordre  et  instruction  des 
batailles  ,  un  livre  ;  Modeste ,  des 
vocables  de  fait  de  guerre,  no  livre; 
fiareilleinent  cent  vingt  histoires  con- 
cernant le  fait  de  guerre  ,  jointes  à 
Wi;ccc  ;  traduits  fîaclemcnt  du  latiu 
en  fra avais,  par  le  Polygraphe»  etc., 
Paris,  WecLel,  i530  ,  in  -  fol.  de 
3io  paç;.  ,  goth.  ,  fig.  en  bois.  (>e 
volume  est  si  rare,  que  Bourdon  de 
Sigrais  ne  put  le  trouver  dau^  au- 
cune des  bibliotHàciues  de  Pans  (  f^. 
la  Préf.  de  sa  traauct.  de  Vcgèce  ). 
Yolkyr  a  dëdië  cette  version  k  Fran- 
çois 9  dauphin  de  France*  Dans  le 
prologne  il  nous  apprend  que  «  de- 
»  puis  certains  jours,  en  ça  d  a  con- 
»  duit  jusqu'au  bout  la  transhlion 
«  de  Fitnmy  architecte,  es|ierant  la 
V  faire  recevoir  par  g^ns  duits  et  ex- 
9  perts  en  tel  art ,  avautquela  mettre 
»  dehors  et  publier.  »  Elle  n*a  point 
paru.  Vil.  Commentaire  de  Paul 
Jovius  ,  des  Gestes  des  Turcs  , 
ori-;iuo  de  leur  empire  ,  les  Vies  de 
tous  leurs  einj)creiirs  ,  ordre  et  dis- 
cipline de  la  milice  cl  chevalerie  tur- 
ciquc,  traduitdîi  latin,  Paris,  i54o, 
\  HI.  Traité  de  la  ph)  siono- 
mie  ,  traduit  en  laliu  de  M'*^*.  Mi- 
chel Lescot ,  ibid. ,  i54o,  in-i6. 

W— s# 

YOLLENHÔVE  (  Jeak  )/doctêur 
en  Ihëoto^e  et  successivement  pas- 
teur de  IVglîse  r^mée  de  Zwoll 
et  de  la  Haye ,  florissaît  au  dix- sep- 
tième siècle.  Il  mérite  d'être  compte 
an  nombre  des  bons  poètes  hollan- 
dais. Vondel  l'appelait  son  fils ,  com- 
me s'il  eût  espéré  d'être  cootinné  par 


VOL  437 

lui.  Il  1^  muigiiait  sculemeiu  du  regret 
qu'il  lût  eccicsiaslique  ;  car  il  ctiit 
étrangement  prévenu  contre  les  théo- 
logiens de  l'église  réformée.  plus 
beau  titre  de  Vollenhove  k  l'immor- 
talité est  un  poème  intitulé  le  THom* 
phe  de  ta  croix.  Le  talent  descrip- 
tif y  rivalise  avec  le  mérite  du  style 
et  réléTation  des  idées.  Nous  en 
avons  sous  les  yeux  une  édition  in* 
4®«,  la  Haye,  1760;  mais  ce  n'est 
sûrement  pas  la  première.  D'autres 
poésies  sacrées  accompagnent  ce 
chef-d'œiivi  f  (\v  leur  niiîeur.  Il  a  en» 
Cl) ri'  jMil)lié  un  recueil  de  Poésies  ,  à 
Amstenlam  ,  iGS(i ,  iu  /J'^  On  y  dis- 
tingue de  belles  traductions  du  latin 
et  du  grec.  Des  Sermons  de  Vollen- 
hove sur  la  Gloire  des  justes  ont 
paru  à  Leyde,  17 13,  in-4®.  Cet  au- 
teur est  apprécié  comme  poète  par 
M.  de  Vnes,  dans  son  Hisiaife  de 
la  poésie  hoUandaise,  tome  i ,  pag. 
oSft  et  sniv*  M— on. 

VOLNBT  (  CoRSTANTIII-FftAlf- 

çots  CflÀSSEBOBur,  comte  de  de 

l'académie  française ,  naquit  le  3 
lévrier  1757  9  à  Craon  en  Anjou. 
Son  père ,  avocat  distingue  aans 
cette  province  ,  no  voulut  point  lui 
laisser  porter  le  nom  de  Cîn<isel)a»uf 
qui  avait  clé  pour  lui-même  iitn  sour- 
ce de  minedésaççrémcnts  :  illui  donna 
celui  de  Roi<iç;irais ,  sons  lequel  le 
jeune  (  i'  iislanUn  -  Franc  ois  fit  ses 
études  aux  collé|;es  d'Ancenis  et 
d'Augers  ,  et  fut  d'abord  connu 
dans  le  monde;  plus  tard,  au  mo- 
ment de  son  df^art  pour  l'Orient^ 
Boisgîrais  quitta  ce  nom  pour  pren- 
dre celui  de  Volney  qu'il  aevait 
âittstrcr.  Maître  de  ses  actions  à 
l'âge  de  dix- sept  M,  et  jouissant 
deotize  cents  livres  de  rentes  prove- 
nant de  la  succession  de  sa  mère ,  il  se 
rendit  à  Paris,  pour  se  livrer  à  l'étude 
des  hautes  scienoes.  Il  se  sentait  de 
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rëloigiiorn^nl  pour  la  profp'^'^ion  d'a- 
vocat, que  sou  père  aurait  désire 
qu'il  embrassât:  li  mcdcciue  couve- 
uait  davaiilaf;o  à  son  esprit  observa- 
teur i  il  parut  d'abord  s'y  destiner , 
mais  son  ge'nie  speciilatil  le  portait 
à  dedaiguer  la  pratique.  Il  n'avait  pas 
vingt  ans  ^  qu  il  se  plaisait  à  pcnë^ 
Irer  les  seerels  de  la  nature ,  et  à 
découvrir  les  rapports  qui  peuvent 
exister  entre  le  moral  el  le  pbysique. 
Il  s'adonnait  eu  outre  a  I  étude  de 
l'histoire  et  des  langues  anciennes. 
Une  suceessiott  de  six  mille  livres 
lui  étant  échue,  il  résolut  d'aller 
visiter  l'Égypte  et  la  Syrie.  Pré- 
voyant les  fatigues  et  les  dangers  d'un 
tel  voyage,  il  s'v  ]>rrpara  pendant 
une  aniior  enlicre,  en  habituant  son 
corps  aux  plus  violents  exercices  et 
aux  plus  rudes  privations.  l^î>e  mit 
cnlin  en  route  à  pied  ,  avec  un  ha- 
yrcsac  sur  le  dos ,  un  fusil  sur  Te'- 
paille  ,  et  six  mille  livres  en  or  ,  ca- 
obées  dans  une  ceintme.  Lui-même, 
dans  la  pré£ice  de  son  Tableau  du 
climat  et  du  sol  des  États  -  Unis 
d^ Amérique,  rend  compte  des  im- 
pressions au'il  éprouvait.  «  Lors- 
»  qu'en  inoS  y  dit-il,  je  partais  de 
»  Marseille  ,  c'était  de  plein 
»  avec  cette  alacrité ,  cette  confiance 
»  en  autrui  et  en  soi ,  qu'inspire  la 
»  jeunesse  :'je  quittais  gaîincnl  un 
»  pays  d'abondance  et  fie  paix  ,  pour 
9  aller  vivre  dans  un  pays  debarba- 
»  rie  et  de  IIli^^re  ,  sans  autre  motif 
»  que  d'employer  le  temps  d'une  jeu- 
»  «esse  inquiète  et  active  ,  à  me  pro- 
»  curer  de.s  cuniiaissaoces  d'un  genre 
»  neuf ,  et  à  embellir  par  elles  le 
»  reste  de  ma  vie  d'une  auréole  de 
I»  considération  et  d'estime»  «  Arrivé 
en  Egypte,  il  s'enferma  pendant  huit 
mois  dans  un  couvent  oe  Gopbles , 
])oury  apprendre  l'arabe.  Des  qu'il 
fut  en  état  de  parler  celle  laitue 
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commîinr  à  l'Egypte  et  â  la  Syrie , 
il  parcourut  ces  deux  contrées  avec 
plus  d'avantage  qtie  ne  l'avait  fait 
encore  aucun  voyageur.  Après  une 
absence  de  près  de  quatre  aiuiees  ,  il 
revint  en  i  i  ancc ,  cl  publia  sa  re- 
lation sous  le  titre  de  F ojrage  en 
Èg^pîe  et  en  Syrie»  Cet  ouvrage , 
quioès  son  apparition  fit  tomber  les 
Lettres  moins  véridiques  deSavary 
sur  Vtenttf  passa  dès-lors  pour 
le  dèejHT œuvre  du  genres  et  les 
quarante  annoei  qui  se  sont  écou- 
lées depuis  n'ont  fait  que  con- 
firmer ce  jugement.  Dans  ses  des* 
criptioDS  ,  dans  ses  récits  ,  Yolney 
s'floi^ne  (les  sf»!!tiers  battus  :  «  Il  ne 
»  dii  puint  par  où  il  a  passe,  re  r|ni 
D  lui  est  arrive,  (pielles  inipn  ^>iun«> 
»  il  a  epi  uiivecà.  il  évite  avec  som 
»  de  se  mettre  en  scène  ;  c'est  uu  ba- 
i>  biiant  des  lieux,  qui  les  a  long* 
»  temps  el  bien  observés  ,  qui  vous 
»  décrit  l'état  physique^  politique  et 
»  moral.  L'illusion  serait  oomplèle  , 
»  si  on  pouvait  supposer  dans  un 
»  vieil  Arabe  toutes  tes  connaissant 
9  ces,  toute  la  philosophie  des  Euro- 
»  péens  qui  se  trouvent  réunies  k  In 
a  maturité, dans  un  voyageur  de 
»  vingt-cinq  ans  (0*  »  Cette  ma- 
nière de  voyager  ^  et  surtout  de  dé- 
crire ses  vovages ,  était  celle  d'IIc'ro- 
(lote  dont  Volney  avait  si  nUrnlive- 
meol  lu  les  ouvrages.  Comme  lui.  il 
s'estattacbéà  joindre  à  ladescri[>iiou 
des  pays  le  récit  des  i  l  volulions  po- 
litiques qu'ils  ont  cpruu\  ces. Quelques 
personnes  cependant,  faisant  à  \  ol- 
ney  la  même  injure  que  des  érudits 
superficiels  faisaient  alors  à  l'historien 
grec ,  doutèrent  de  la  fidélité  de  ses 
tableaux,  mais  ce  fut  pour  lui  un  bien 
beau  triomphe,  lorsquedix.  ans  après 
quarante  mille  Français  vinrent  vi* 

(0  ?<oUra  MT  Valùsy,  pv  M.  tara. 
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sîtfr  m  eonqueraiits  «  cette  terre  anli- 
9  que  qu'il  aTaitpareouniesajiiconi- 
»  pagDOii^  sans  armes ,  sans  appuL» 
Tous  recoimuzent  dans  Yolney  on 
observateur  exact,  éclaire,  un  guide 
sûr  et  le  seul  qui  ne  les  ait  jamais 
trompés  (a).  Alors  disparurent  tons 
les  doutes  ;  et  l'on  put ,  sans  être 
taxe  (le  prev  eiiliuu,  regarder  Yolney 
coniiiio  le  continuateur  d'Hc'rodotc: 
on  peut  ajouter,  son  vcngeiir.Eneflet, 
il  reliabilita  la  gloire  de  cet  Listo- 
rien,  en  rectifiant  les  faux  jugements 
qu'on  en  avait  portés.  Avant  d'avoir 
subi  cette  glorieuse  épreuve,  le 
Fo/ageenÉgj'pt&eienSijrrie  avait 
Tain  à  son  auteur  le  suffrage  de  l'ini- 
pératrîce  Catherine  II  qui  mi  envoya 
^emédaille  d'or  en  témoignage  de  sa 
satisfaction;  c'était  en  1787.  L'an- 
née suivante,  Yoloey  fit  paraître  des 
Considérations  sur  la  guerre  des 
Turks  avec  les  Russes.  Les  connais- 
sances positives  qu'il  avait  acquises 
daiisson  voyage  le  servirent  lieureu- 
«ement  dans  cet  e'crit  politique  :  il  y 
prouva  que  ,  s'il  avait  bien  vu  par 
lui-même  l'empire  otlioman^  il  avait 
eu  de  bons  mémoires  sur  les  ressour- 
ces de  la  Russie.  Les  évcucmeuls  ont 
réalisé  presque  toutes  ses  prévisions 
BUT  les  accroissements  de  cette  puis- 
sance. Il  parlait  aussi  de  la  réunion 
des  Étais  deFenise  à  V empire  d^Au- 
triche.  Il  n'oubliait  pas  non  plus 
les  intérêts  de  la  France  dans  cette 
grande  querelle ,  et  s'arrêtait  sur- 
tout au  projet  de  s^appropricr  l'É- 
erpte,pour  contre-balancer  Tagran- 
disscment  de  la  Russie  et  de  l'Autri- 
che ;  mais  il  y  voyait  de  nombreux 
obstacles  :  «  D'abord  ,  dit-il,  il  fau- 
»  dra  soutenir  trois  guerres  ,  la  pre- 
»  mure,  de  la  part  de  la  'l  utkie.... 
»  la  seconde,  de  ia  part  des  An^ 
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»  glaîs  la  troisième  enfin ,  de  la 

»  part  des  natureb  de  TÉgypte,  et 
»  celle* là,  quoiqu'en  apparence  la 
»  moins  redotttaMe ,  serait  en  effet 
9  la  plus  dangereuse...  Si  des  Franks 
»  osaient  y  débarquer,  Turks  ,  Ara- 
»  bes  ,  priYsnns  s'nrmrrnicnl  contre 
weuxj  le  fanatisme  tiendrait  lieu 
»  d'art  et  de  courage,  n  C'était  dix 
ans  d'avance  faire  l'histoire  de  l'ex- 
pédition d'Égvpte.  Aussi  quand  Yol- 
ney fit  rëmipiimer  ses  Considti a- 
tions  ,  eu  1  bo8 ,  cet  écrit  obtint  le 
même  succès  que  dans  sa  nouveauté. 
On  loi  avait  reproché  vivement  de 
n'avoir  pas  prévu  le  dangereux  as- 
cendant que  l'expulsion  des  Turcs  de 
l'Eurone  donnerait  à  la  Russie.  Ce 
fut  là  te  principal  argument  que  flt 
valoir  contre  lui  le  diplomate  Peys* 
sonnel  dans  son  Examen  critique 
des  Considérations  sur  la  guerre  des 
Turks,  La  diplomatie  européenne  sa- 
vait fort  mauvais  grc*  à  Yolney  de 
certaines  révélations  qui  pouvaient 
passer  alors  pour  indiscrètes  :  aussi 
parodia  t-on  le  tiire  de  sa  brochure 
eu  l'appelant  Inconsidéraliuns.  De- 
puis son  retour  en  France,  çuidc 
par  ce  désir  d'cUe  utile  qui  fut 
le  mobile  de  toute  sa  vie ,  Yolney 
aperçut  tout  ce  qu'on  pouvait  faire 
pour  perfectionner  l'agriculturedans 
nie  de  Corse  ;  piab  il  savait  que 
ches  les  peuples  dominés  par  d'an- 
ciennes babitudes ,  il  n'y  a  d'autre 
dëmonstration,d'autre  moyen  de  per- 
suader que  l'exemple.  11  avait  résolu 
d'acheter  un  domaine  dans  ce  psys, 
et  de  s'y  livrer  à  des  expériences  sur 
toutes  les  cultures  qu'il  croyait  pou- 
voir y  naturaliser,  telles  que  la  cauuc 
à  sucre,  l'indigo ,  le  colon ,  le  ca- 
fé, etc.  L'utilité  de  ses  vues  engagea 
le  gouvernement  français  à  le  nom- 
mer directeur  de  l'agriruliin  e  et  tlu 
comaiercede  cette ile^  mais  d'auucâ 


biyilizûu  by  GoOglc 


44o  VOL 

Ibnctions  le  retinrent  dans  sa  patrie. 
Lors  de  la  convocation  dos  États- 
généraux  en  1789»  il   fut  élu  dé- 

Sutë  du  tiers-ctat  de  la  séne'cbaussée 
'Anjou.  Sur  une  observation  que  fit 
Goupil  de  Prf'feln  ,  il  s'empressa 
de  dounci  s,i  dcmission  de  la  place 
quM  tenait  du  gouvernement  (  29 
jaiiVK  r  1790  )  ,  professaul  cette 
maxime  qu'on  ne  peut  être  man- 
dataire de  la  nation ,  et  dc'pen- 
^dant.par  un  salaire  de  ceux  qui  t'ad- 
mbuArent.  A  la  tribune  de  rassem- 
blée consdluante  Yolney  se  montra 
ce  qu'il  avait  para  dans  ses  ouvra- 
ges, ce  qu'il  devait  être  dans  toutes 
us  circonstances  de  sa  vie  politique^ 
sous  l'anarcbie  populaire  y  sous  l'em- 
pire  y  comme  après  la  restauration: 
ami  prononcd  des  libertés  publiques , 
sectateur  des  idées  nouvelles  ennemi 
de  toTJS  1rs  rnltcs  établis ,  mais  enne- 
mi des  excès  populaires.  S'il  inaudit 
le  despotisme  a  d.ins  nn  seul  ,  il  ne 
wlui  fait  pas  plus  de  grâce,  lursqu'il 
»  le  signale  dans  plusieurs.  Kn  cent 
»  endroits  il  manifeste  sou  aversion 
»  pour  la  licence  et  pour  les  excès 
v  des  révolutionnaires  dont  il  fut 
»  aussi  Ift  victime.  Nous  le  voyons 
»  Ijvrer  différents  genres  de  combats 
»  auxsanguinaires  novalenrsde  1 79^: 
9  ici,  ay^  l'arme  du  sarcasme  et  de 
»  l'ironie ,  il  aitaque  ces  insensés  qui 
»  voulaient  appliquer  à  une  popula* 
»  tion  de  trente  millions  d^hommes 
»  les  codes  oligarchiques  d'Athènes 
»  et  de  îcrderaonej  là  .  il  se  con- 
tente  de  ianeer  sur  eux  ce  trait  ori- 
»  ginai  et  j)eneli  int  :  modernes  hy- 
»  Curgues ,  vous  parlez  de  pain  et  de 
»  fer  :  le  fer  des  piijJics  iw  jn  oduit 
»  (JUc  du  sang  ,  on  n'a  df  pain  que 
•  par  le  fer  des  charrues  (  3  ).  » 
Toutefois  il  faut  convenir  qu'avant 
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d'avoir  vu  les  crimes  de  1 798  ,  Vol* 
nej  se  montra,  dans  rassemblée  con»- 

titoaote ,  l'adversaire  ,  plus  zcle'  que 
pre'vovant  ,  de  ce  qui  tcnnit  1  l'an- 
cien régime  :  comme  tant  d'autre* 
il   ne  sut  pas  s'arrêter  dans  la 
voie  de  Topposition  légale  au  î^oii- 
vernemcnt.  Le  tort  d'un  esprit  emi* 
nomment  spcîcalatif  n'a  pas  éebappc 
aux  spirituels  auteurs  de  la  Galerie 
des  Élats-génêrdux  (  P^oy.  Cuamp> 
CENETz  ).  «  Il  a  les  formes  brusques  ^ 
»  l'ame  franche ,  la  physionomie  oa- 
»  ver  le ,  le  caractère  décidé,  le  ooew 
«  soisibloy disent-ils. 0 nature,  pour- 
»  quoi  t*es4u  arrêtée  en  si  beau  cbe* 
9  min  ?  Pourquoi  ne  pas  joindre  à 
»  tant  de  bienfaits  un  coup  d'œil  plus 
»  sâr, un  esprit  plus  juste/  »  Ses  pre- 
mières paroles  dansPassemblée  furent 
ponr  combattre  l'opinion  deMalouet 
qui  avait  propose  de  se  former  eu  ro' 
mité  secret,  T  fin  de  ne  point  délibérer 
devant  des  étrangers,  Yolney  releva 
cette  expression  à*étrangers^  comme 
injurieuse  aux  citoyens ,  aux  frères 
qui  les  avaientnommcsdcpulé^j  ;  et  eu 
général  il  se  piouonça  contre  toute 
espèce  de  d^ibération  secrète.  11  ht 
imdes  premiers  a  provoquer  l'oigam- 
sation  des  gardes  nationales,  et  la  di* 
vision  de  la  France  encommuncs  cl  en 
départements.  Il  fut  nommé  secré- 
taire le  2^  novembre  1790.  Daus 
les  d^Mls  qui  s'élevèrent  lorsqu'on 
agita  la  proposition  d'accorder  au 
roi  l'exercice  du  droit  de  paix  et 
de  guerre  ,  Volney  se  déclara  ponr 
la  négative  et  linit  par  proposer 
l'article  suivant  ,  qui  lut  adopte  : 
tt  La  nation  française  s'interdit  dès 
»  ce  niomenl  d'entreprendre  aucune 
M  guerre  tcnd.int  a  accruiue  sou  ter- 
»  riloire.  »  Lors  de  la  discussion  sur 
la  vente  des  domaines  nationaux  , 
Volney  publia  ,  dans  le  Mmiiteur, 
quelques  réflexions  dans  lesquelles. 


...... ^le 


VOL 

eoyisageant  la  question  sous  le  point 
à»  ytkt  politique,  il  Àabllssait  les 
avantages  de  ia  diyision  des  pro* 
ftiétéa,  Soo  ÎDtime  liaiMD  avec  Ga- 
oaois  lai  procura  des  r3|)ports  fré* 
oueots  avec  Mirabeau  qui,  dam  une 
discussion  selatÎTe  au  clergë  ,  dot  & 
Voloejson  mouvement  oratoire  si  fa- 
meux sur  la  fenêtre  de  Charles  IX» 
Vingt  députes  assi<^eaient  la  tribune; 
de  ce  nombre  et.iit  Volney  tenant 
un  discours  à  la  main  :  a  jvioutrcz- 
»  inf»i  «^e  que  von s  avez  à  dire  ,  dit 
j)  Miralx-au  .  .  .  Cela  est  beau  ,  su- 
»  bliuie  ,  ajouta -t- il  nprèa  avoir 
u  parcouru  le  manuscrit;  mais  ce 
»  n'est  ï).i>  avec  i.iic  Toix  faible  et 
»  une  pnysionomic  calme  qu'un  tire 
»  parti  de  ces  cboses-là  ^  donnez-les- 
»  BM».  »  Volney  y  consentit ,  et  Mi- 
nbeatt  fondit  dans  son  éloquente  im- 
prorisalion  le  passade  en  «fncstiony 

Siii  produisit  un  si  grand  eflTet. 
n  doit  à  Vohiey  la  justice  de  rap> 

g^ler  qu'il  s'aperçut  bientôt  que  Tel* 
rrcscenoede  la  majorité  allait  trop 
loin ,  et  que  même  il  s'efforça  de  la 
réprimer.  A  la  fm  d'une  des  séances 
les  pitis  ora^ou^es  ,  il  fit  la  motion 
de  convoqiKT  1rs  as.scmhlees  électo- 
rales, afju  qu  elles  procédassent  à 
une  nouvelle  nomination  de  députés. 
Il  motiva  cette  proposition  sur  ce 
que  les  membres  d'iuic  autre  assem- 
blée n'ayant  point  pris  part  aux  pre- 
mières discussions  seraient  moins 
animés  les  ans  mtre  les  autres ,  et 
qo*il  leur  serait  ainsi  plus  facile  de 
vaoMoer  les  Français  a  des  sentincuts 
d'union  et  de  paii.  Cette  motion , 
d'abord  accueillie  avec  enthousiasme» 
fut  écartée  par  l'ordre  du  jour.  Au  mi« 
lieu  de  ses  travaux  législatifs,  Volney 
concoomteni^go  pour  un  pnxqnV 
irait  proposé  l'académie  des  inscrip- 
tions sur  la  ChronoLoç^ie  des  douze 
siècles  antérieurs  au  passade  de 
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Xercèsen  Grèce;  et  quoique  aucun 
antreourragen'eôtété  csi?  oyéyil  n'oW 
tint  pas  le  prix;  niais  son  l^noire 
fut  inséré  nar  Noi^eon  dans  le  Bic» 
tionnaire  ^antiquités  de  l'EneycIo* 
pédie  méthodique.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1^1 ,  Volney  fit  hommage  à 
l'assemblée  de  son  livre  intitulé  les 
Rames  ou  Méditations  sur  les  rév^i^ 
tiens  des  emjnres.  L'idée  premièn 
de  cet  ouvrage  avait  été  courue  d^s 
le  cabinet  de  Franklin.  L'autni/ se 
met  en  scène  sur  les  ruines  de  Pal- 
rayre  ;  et  là  il  se  livre  à  de  |)ro- 
fondes  méditations  sur  la  destruction 
de  tant  d'empires  a  qui  leur  puissan- 
ce colossale  semblait  prunicttie  une 
clernellc  durée  ,  et  qui  n'en  ont  pas 
moins  obéi  à  cette  loi  de  la  nature  qui 
veut  que  tout  périsse.  Dans  ce  même 
ouvrape,  Volney  établitia  nécessitéde 
la  tolérance  religieuse ,  reconnue  au* 
joQid'htti  par  tous  les  esprits  éclai- 
rés; il  ne  défend  pas  avec  moins  d'é- 
loquence les  droits  imprescriptibles 
des  peuples  et  de  l'humanité.  Lors- 
qu'cBSuite  il  parle  de  la  diversité  des 
opinions  religieuses ,  si  opposées  en 
apparence  ,  quoiqu'elles  semblent  , 
selon  lui ,  toutes  dérivrcs  d'une  mê- 
me source  ,  on  s'aperçoit  que  le  livre 
de  V Origine  des  cultes,  par  Dupuis, 
quoiqii'encore  inédit,  était  parfaite- 
iiiriit  coiiiiu  de  \  olucy  :  car  il  abou- 
tie dans  les  idées  hiéro- astronomi- 
ques de  cet  écrivain ,  qui  n'a  fait  que 
renouveler ,  pour  les  ériger  en  systè- 
me, des  données  qui  se  trouvent  dans 
le  lim  des  Saturnales  de  Blacrobe. 
EnGuy  l'ona  reproché  à  l'auteur  des 
Ridnes  d'avoir  attrOiué  aus  diffé- 
rentes religions  des  caractères  aux- 
quels leurs  sectateurs  ne  les  reconnai- 
traient  pas  toujours. Les i^nin^s  n'en 

Sassent  pas  moins  pour  une  des  pro- 
uctiï)ns  les  plus  remarquables  de  no- 
tre littérature  moderne.  Après  la 
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clôture  de  la  session  «  Volner  fit  une  Inâes ,  fot  mis  a  Teocaii  par  ce  me- 
démarche  qui  lui  attira  les  éloges  du  me  PaoU  <|iii  lui  avait  donné  iiaf;uè* 
parti  dominant,  et  les  sarcasmes  du  rc  les  assurances  de  son  amitié, 
parti  contraire.  L'impératrice  Ga-  Pendant  son  séjour  en  Corse,  Vol- 
tberine  s'étant  déclarée  Tennemie  de  ney  fit  la  conoaîssaDce  de  Buona- 
la  France  y  il  renvoya  au  baron  de  parte  qui  n'était  encore  qu'officier 
Grimm  la  médaille  d'or  qu*il  avait  a*artillcrie.  11  pressentit  dès  -  lors 
reçue  de  ccltr  princesse  cinq  ans  au-  tout  ce  que  pour  rait  devenir  ce  jcuuc 
paravaut.  «  Si  je  Tobliiis  de  son  es-  ambitieux  ;  et  quelques  an!)ecs  plus 
»  time^  je  le  lui  rends  pour  la  con-  tard,  ayant  appris  en  Amérique  qiic 
"Server,»  disait  -  il  daus  la  let-  le  commandement  de  Tarmcc  d'il  <lie 
tre  qui  accompagnait  le  renvoi,  venait  de  lui  être  confié  :  a  Pou i  pm 
Grimm  lui  adressa  de  Coblcntz(  i^  »^.  »  que  les  circonstances  le  secoiidcui, 
janvier  179^2)  une  réponse  toute  »  dit  Volney  en  présence  de  plu- 
remplie  de  sarcasmes,  d'mjustes  pei^  »  sieurs  réfugiés  français ,  ce  sera  la 
sonnalités ,  et  écrite  d'un  style  telle-  •  tête  de  Géur  snr  les  épaules  d'A- 
ment  piquant  qu'on  a  pu  l'attribuer  à  '  »  lesandre.  »  A  son  retour  à  Paris  • 
Bîwol  (4)«  En  1792  y  il  accompa-  au  mob  de  mars  1793  9  Voln^  eut  à 
çna  M.  PoiiodiËorgo  en  Corse,  où  satisfaire  aux  questions  du  Conseil 
il  était  appelé  par  des  habitants  qui  exécutif  et  du  comité  de  défense  |é- 
y  exerçaient  une  grande  influence  y  et  nérale  sur  les  moyens  militaires  et 
qui  invoquaient  le  secours  de  ses  lu-  sur  les  dispositions  politiques  des  ha> 
mifres.  Il  espérait  y  réaliser, comme  bitants  de  la  Corse.  I!  méditait  urm 
simple  particulier,  les  projets  d'amé-  description  complète  dr  crîtr  portion 
lioralion  agricole  que  quatre  an»;  au-  intéressante, et  trop  peu  connue, de  la 
paravant  il  s'était  flatte  d  y  opérer  France;  et  des  lors  i!  publia  dans  le 
comme  administrateur.  Il  fit  faire,  à  Moniteur  (du  .20  t  i  du  3 1  mars  ^  un 
ses  frais,  des  es-'ais  de  culture  dans  le  Précis  de  l'état  de  la  Corse.  Tuut 
ciomaitie  de  ia  (îouiiua  ,  qu'il  avait  en  faisant  connaître  la  situation  mo- 
acheté  près  d'Ajaccio  ;  et  tout  pro-  raîe  et  politique  de  cette  île,  il  seplai* 
mettait  à  ses  efforts  les  plus  beuieoz  enait,  soit  directement,  soit  oar  voit 
Imitais  y  lorsque  les  trotibles  que  d'insinuation,  de  Paoli  et  de  Sali- 
Pascal  Paoli  susdta  dans  cette  lie  cetti^  avec  lesquels  il  ne  s*était  point 
obligèrent  Yolney  à  s'éloigner.  Son  trouvé  d*accord  pcttdanl  son  se* 
domaine ,  qu'il  appelait  ses  Petites-  jour  en  Corse.  Bien  qu'il  se  déftnde 

dans  cet  écrit  de  tout  senlimeiitd'b»' 

<4i  f/r.i  uu  point  de  hit  que  n'o.e  decidrr  i«  mh  meuT  ctd'ambitioD  méfiontcute,  cette 

'  y»*  *»«»»'»<»i«pb*  B»"^*»»" .     i'»"»  quiprécW*  bumcuT  verce  dans  cbaouc  phrase. 

H  mmureMio»  qu'il  fit ,  eu  i8«3,  d«  ceUe  rcpoBM  ir  •  •                                        *!  î  » 

q'<i  •  l-it  devraiie  d'uu«  citrÀnv  nnié.  A  telmit  VOICI  aU  rCStC  COmmCUt  II  teniine 

.b.t.«u  d.  rio,rrrrdar..je  .ui.i»iUmeDt  qu'.i.r.it  précis  :  «  Ouaul  à  TadmisMon  au 

•»  i^pujçwUii  aw<kiiaaaM«,dii4i  àmuê  ottA^f,  9  Conscil  du  département ,  ou  I  in- 

X  d'aiitiger  tm  Mvanl  MMi  rvconaMindabl*  ait»  .  .                     1       f      1  *• 

»  M.  de  Voincy.  Aiiiourd'iiui  qu'il  nV«t  ,.tu*/ je  ))  tcrct  nation.ll  iH  orMofuiail  d  ar- 

w  rrui*  pouvoir  roinpi«i«Ti^»iipii«cuir<i <{r  < >iiiiitii.  ^  rivcr   l'ou  croira  diliiciU'Uieut 

»'  ÏM  .  lie  Ni.liHs  Ui^^e            lie  lilrc*  .1  l'i"»!  iinr  pu-  '               ....  ,,, 

>•  bhque,  pour  l«  vengrr  de*  Mvnaiiic*  d'uu  «ucicn  »  FrailCC  qUf  |  .^IC  dc  I  humeUr  d  -i- 

»r«*ôiii«nt  mcUimarplMifé  m  impbçdilt  «ui*-  »  VOir  Cte  rCj) <Jil.>.sc  d  UU  pay:»  OU 

l*'^*^h\rt»étammnarri«^T^mmhi)ti%r*4e  «motifs    publlCS    dc    ma  dcfaVCUr 

»<'lijr\.  L'iio  .inlrr  ii-|ii>ni««  ik«liri,|.  «  j  i  i  ll.-  lettrr  ^      l                                                    ,  . 

lui  li-ile  diM«  k  letup.  M.U»  le  uwœ  de  IVtro»koi.  »  OUt   ClC  (JC    pJSSCT  pOUr   Utl  hC- 
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•  réliijue  ^  comme  auleur  dos  Hai- 
»  nés,  et  pour  observateur  à  titre 
»  de  Français.  »  MaisYolnqr  ne  lar- 
da pas  à  éprouver  que  s'il  mit  rai- 
nement  venu  chercher  en  Corse  la 
paix  açricol»,  il  trouverait  encore 
bien  moitis  le  calme  ne'cessaire  à 
rhoinme  de  lettres  dans  la  France 
alors  livrée  à  tous  les  fléaux  de  Ta- 
narchie.  Cependant  il  publia  La  loi 
naturelle  ou  Catéchisme  du  citoyen 
franraîs  [  format  in- 16,  1793  ),  un 
des  il  ours  traités  de  morale  qui 
aient  élc  publiés  dans  aucune  lan^up. 

idées  en  sont  serrées  ,  le  si  y  le  va 
est  ferme  et  concis  :  on  y  l  emanjuc 
ee  choix  sévère  et  celle  propriélc 
d'expressions  duul  les  philosophes 
de  Técolc  de  Pascal  et  de  Condillac 
ont  donné  Texemple.  Dans  la  collec- 
tion des  oeuvres  de  Voluey ,  le  second 
titre  de  cet  ouvrage  important ,  mal- 
gré son  peu  d'étendue,  a  fait  place  à 
celuî^i  :  Principes  physiques  de  Ut 
morale*  En  effet,  Tanteur  a  su 
montrer  que  ta  morale  est  une  scien- 
ce ,  pour  ainsi  dire  physique  et  maté- 
lielK ,  soumise  aux  rë^es  et  aux 
calculs  des  sciences  exactes  ;  et 
tpiVllc  n'a  d  antre  but  que  !n  ronscr- 
\ation  elle  pertcctionncuuut  de  l'es- 
pèce humaine.  Un  biographe  a  dit 
que  ce  fut  pour  prouver  quHl  n* était 
point  digne  de  la  qualification  d'hé- 
réttijite  ^  que  Volney  à  son  retour 
de  Corse  publia  ce  pctil  ouvrage.  Il 
est  plus  juste  d'observer  ^ue  cette 
production  n'établit  rien  ni  pour  ni 
contre  la  catholicité  de  Volney;  mais 
elleprouvedtt  moinsqu'iln'étaitpoint 
athée  t  car  le  premier  caracUïre 

3u'ii  reconnaît  à  la  loi  naturelle  est 
'être  «  l'ordre  constant  et  régulier 
ii  par  lequel  Dieu  régit  Tunivers.  d 
Une  inculpation  bien  autrement  dan- 
gereuse ne  taixla  pas  à  l'atteindre, 
'i^ous  les  hommes  bouorables qui  dans 
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rassemblée  constituante  avaient  se- 
condé de  leurs  vœux  cl  de  leurs  ef- 
fets râahlissement  d'un  nouvel  or- 
dre de  choses ,  avaient  fini  par  ou- 
vrir les  yeux  sur  les  conséquences 
d'une  révolution  aussi  mal  comprise 
d'abord  par  ses  auteurs  que  par  ses 
adversaires.  Les  uns  avaient  totale- 
ment changé  de  principes  ;  d'autres , 
plus  constants  aans  leurs  opinions, 
se  contentaient  de  désapprouvér  les 
fimcstes  conséquences  qu  on  en  avait 
tirées.  Volney  fut  du  nonilire  ;  in- 
variablement attaché  aux  doctrines 
qu'il  avait  émises  en  i  "^Sg ,  il  aimait 
le  régime  républicain  ,  il  blâmait 
seulement  la  licence  cl  les  crimes 
de   1793.    Il   osa    se  prononcer 
contre  les  événements  du  3i  mai. 
Incarcéré  alors  comme  rpyeUste, 
lui  que  naguère  on  avait  accusé 
d'être  un  jacobin,  il  resta  dix  mois 
en  prison ,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  le  9  thermidor.  On  était 
alors  à  cette  époque  consolante  de 
notre  révolution ,  où  l'horreur  qu'a- 
vaientinspireede  coupables  cxc'esra-  ^ 
menait  tous  les  esjprits  et  jusqu'à  la 
Convention  elle-même  à  des  pensées 
d'ordre  :  <ui  s'olVorçail  de  relever  les 
ruines  de  i'ctal  social ,  ou  demandait 
aux  lettres  des  consolations  ,  et  l'on 
s'occupa  d'organiser  l'instrucliuii  pu- 
blique. Alors  fut  iusliluce  cette  école 
normale  dcstuicc  a  former  des  pro- 
fesseurs ,  à  établir  les  meilleures  mé- 
thodes, etrunitédesdoctrinesC  1^04). 

Vobey  fut  appelé  a  la  chaire  a'his- 
toire^  et  ses  leçons,  oui  attiraient  un 
immense  concours  d  auditeurs ,  sont 
devenues  un  des  plus  beaux  titres  de 
sa  gloire  littéraire.  Ennemi  de  cet  es- 
prit de  certitude,  qui,  selon  lui,  est  le 
plus  grand  obstacle  aux  progrès  de 
toute  scîenrc ,  il  veut  que  l'esprit 
d'investigation  le  plus  sévère  prési- 
de aux  recherches  histonques  :  d  pré- 
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sente  à  cetëgtid  des  idées  neuves  et 
tOtttà^fdt  justes  ;  mab  les  conditions 
qu'il  exige  pour  âablir  uneWrittf 

sont  si  iDuItipliccs ,  qu*il  faut  en  con* 
elure  qu'il  existe  en  Iiistoire  bien  peu 
»  devéritës  irréprochables.  Personnene 
contestera  la  vérité  de  cette  assertion; 
mais  Volney  donne  évidemment,  se- 
lon nous,  dans  !e  pnr:i(loxc  lors- 
que, cherchant  à  ébranler  le  respect 
pour  l'histoire,  il  pre'tend  qu'elle  est 
line  des  sources  les  plus  ffTondes  des 
prcjogcs  et  des  erreurs  dc^  liommes. 
C'était ,  il  fa  ut  en  convenir ,  nue  the^e 
assezbizarreques*imj)osait  uii  profes- 
seur d'histoire, que  de  prétendre  ainsi 
qu'il  n'y  avait  pas  d  histoire.  Tou» 
tefois  ses  leçons ,  (jui  ont  élë  impri- 
mées plusieurs  fou  ^  offrent  d'utiles 
sujets  de  méditation,  et  les  idées  du 

Professeur  ^  dépouillé  de  leur  abso^ 
ttismef  peuvent  conduire  à  des  ré- 
sultats positifs.  Forcé  d'interrompre 
son  cours  par  la  suppression  de  1'^ 
cole  normale ,  Volney  ,  trop  jeune 
encore  pour  se  condamner  au  repos 
(  il  avait  à  peine  trente-huit  ans  )  , 
résolut  d'aller  visiter  les  Élais-L  uis. 
Lui-même  uous  fn't  roumîfre  dans 
quelle  disposition  d'cspnt  il  entre- 
prit ce  grand  voyage.  Après  avoir 
rappelé'  les  sentiments  de  bonheur  , 
d'espérance  et  de  gloire  <pià  l'aïu- 
maient  en  i  ^83  ,  lorsqu'il  partit 
pour  l'Orient^  il  continue  ainsi: 
«  Dans  l'an  m ,  au  contraire  (  1 795), 
»  lorsque  je  m'embarquais  au  Havre, 
»  c'était  avec  le  dégoût  et  l'indiATé* 
»  rence  que  donnent  le  spectacle  et 
»  l'cxpëriencc  de  l'injustice  et  de  la 
m  persécution.  Triste  du  passé  ,  sou* 
»  cieux  de  l'avenir ,  j'allais  avec  dé- 
»  fiance  chez  nn  peuple  libre  ,  voir 
»  '^î  un  ami  siucëre  de  cette  liberté 
1)  profanée  trouverait  pour  sa  vj<.il- 
»  h'sse  Un  asile  de  pn)\   dont  l'Eu- 
w  ropc  ne  bii  oti'ratt  plu&  l  espérance.  » 
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Ces  tristes  pressentiments  m  se  lés- 
lisèrent  ^s  d'abord  :  œluj  qui  mit 
été  l'ami  de  Franklb  ne  pouvait  Hn  ^ 
reçu  avec  indifférence  par  Washîo^  i 
ton ,  oui  donna  publiquement  à  Yoi* 
ney  d'honorables  marques  de  sa  con- 
fiance et  de  son  amitié.  Il  n'en  fot  pas 
de  même  de  John  Adams  qui  fut  élu, 
en  1797,  présider t  drs  Ktalî-Unis 
L'auteur  des   Ilutncs  nvnit  critique 
franchrinciil  le  livir  (i<^  la  Défense 
des  comtiiiUions  des  Etats-Unis  ^ 
que  ce  magistrat  avait  publié  quel- 
ques mois  avant  sa  promotion,  a  S\\ 
»  vais ,  dit  Volney  lui-même ,  adhère 
»  au  jugement  de  l'un  des  meilleurs  re- 
»  fwuiv  anglais,  qui,  traitant  cefivre 
»  de  compilation  sans  mélbode,  sans 
»  exactitude  de  faits  et  d'idées,  ajonie 
»  qu'il  la  croirait  mèiie  soisr  tat , 
»  s'il  n'en  soupçonnait  un  secret,  et 
»  relattf  au  pt{fr$  apoto^isé ,  que  k 
•  temfs  seul  pourra  M^oUer,  Or, 
9  en  mterpr^nt  mon  auteur ,  je 
»  prétendais  que  ce  but  e'tait  de  cap- 
»  ter,  par  une  flatterie  nationale,\2 
»  faveur  populaire  et  les  suffrage^ 
»  des  électeurs  ;  quand  \e  fait  ruî 
»  vérifié  la  prophétie,  le  ju  opbète  ue 
»  fut  pas  oublié.  »  En  eflet  .  îe  prési- 
dent dii  congrès  ne  se  piqua   \njiut  1 
d'oubli»  I'  les  injures  du  pubhcisfir 
américain  ;  et  Volney,  qui  avait  pr« 
la  résolution  de  se  nier  aa!L  États- 
Unis  ,  te  vit  obligé  de  les  quitter  it 
printemps  de  I79B.  Une  épidémk 
d*ammo$ité  s'était  élepét  contre  iei 
Français ,  comme  il  le  dit  hii-métac, 
et  totiit  faisait  prévoir  une  mptoR 
ouverte  entre  les  deux  répuMiqncs. 
«Von  me  supposa,  ajoute  encore 
»  Volney^  l'agent  secret  d'un  gon- 
1»  vememcut  dont  la  hache  n'A- 
»  vait  cessé  de  frapper  mes  sem- 
»  hlables  >  l'on  iniaj^ina  une  conspi-  | 
»  ration  par  laquelle  j'aurais  f  moi 
»  seul  Français 3 1  tramé,  en  Kcu* 
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1 3D  tucky ,  de  livrer  la  Louisiane  au 

ÈÊo  Directoiie   qui  naissait  à  peine) , 
"i»  ei  cela  fjuand  des  témoia&  nom- 
(  »  breux  cl  respectables  ...  pouvaient 
»  attester  que  mon  opinion....  était 
»  que  rmvasiun  de  la  Louisiane  se- 
ï)  rait  uiî  faux  calcul  pohlujiie,ctC.  » 
11  est  à  remarquer  qu'alors  même 
que  Volney  se  ti-ouvait  en  butte  aux 
perséeutionadn  congrès  relatiTcment 
â  Foccupation  de  cette  contrée^  il 
était  exposé  k  FanimadYersioii  des 
diplomates  français  qui  lui  repro* 
cbaient  de  professer  l'opinion  que 
la  Louisiane  ne  convenait  sous  aucun 
rapport  k  la  France.  II  avait  eu  ^a* 
iement  une  quetellc  littéraire  à  son 
arrivée  dans  cette  Amérique,  où  il 
n'avait  été  que  pour  chercîier  la 
paix.  Lr  Hocteur  Pi  ieslley  (  /'q^'.  ce 
nom  ,  XXXV,  89  ) ,  qui  était  alors 
dans  ce  pays,  avait  publie  un  pam- 
phlet inliliile  r  (^l>S(  r^'alions  sur  les 
proférés  tic  L  injiiitlUc'  y  twcc  des 
remarques  critiques  sur  les  écrits 
de  divers  incrédules  modernes ,  et 
particulièremerU  sur  les  Rvitrss  de 
M.âeVolney,  11  avait  même  adressé, 
à  celui  qu'il  attaquait  ainsi,  sa  bro- 
chure accompagnée  d'un  billei  d'en- 
voi \  procédé  qui  plaçait  Volney  dans 
la  nécessité  de  répondre.  Priestlej 
arail  traité  son  antagoniste  à!athée, 
d'ignorant  y  de  chinois  et  de  hotteniot. 
Le  savant  français  sut  conserver  dans 
sa  défense  tous  les  avnnt.iç:;rs  que  lui 
donnaient  les  torfs  dn  thc  oln^irn  an- 
glais :  il  n'opposa  aux  «^rossitrelcs 
de  celui-ci  qu'une  froide  ironie,  tem- 
pérée par  l'urbanité  française,  et  sou- 
tenue par  le  langage  de  la  raison.  11 
refusa  d'ailleurs  le  cartel  théologi" 
que  que  Ini  avait  offert  le  docteur  y 
m  parce  que  ,  disail-il.  personne  an 
»  monde  n'a  le  droit  de  me  deman- 
9  der  compte  de  mes  opinions  reli* 
»  peuacs....  parce  qu'en  supposant 
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9  que  j'aie  l'opinion  que  vous  m'at« 
»  tribuez  ,  je  ne  veux  pas  engager 
M  rua  vanité  à  ne  jamais  s'rn  dédire, 
»  m  m  oler  la  ressource  de  inv  con- 
»  vertir  un  jour  sur  un  plus  ample 
B  julormé.  »  Cette  lettre    datée  de 
Philadelphie,  5,  mars  i-jg-j  ,  fut  tra- 
duite en  au^lai.-»  sous  les  yeux  de 
l'auteur^  et  publiée  dans  cette  viile 
la  même  année*  A  son  retour  en  Fran- 
ce y  Volney  se  hâta  de  jcnonoer  à  la 
succession  de  son  père  qui  venait  de 
mourir  ,  en  faveur  de  sa  helle-mère 
pourlaqueOe  il  avait  toujours  eu  les 
sentiments  d'un  Cls.  Ën  son  absence , 
il  avait  été  inscrit  parmi  les  mem- 
bres de  rinstitut  qui  venait  d'être 
formé;  et  jusqu'au  rétablissement  de 
!*academie  française  ,  il  se  trouva 
associé  a  (a  classe  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  ,  section  de  l'a- 
nalyse des  sensations  et  des  id('es. 
Au  18  brumaire ,  il  seconila  de  tuus 
ses  efforts  les  réstjltals  de  celte  jour- 
née. Ou  peut  croire  même  qu'il  fut 
du  nombre  des  personnages  qui  pré- 
parèrent cette  rérolutioa  :  il  était 
alors  fort  lié  avec  le  général  Buona- 
parte.  C'était  lui  qui ,  au  commence- 
ment de  l'année  1 794  y  avait  détour- 
néce  jeune  ambitieux,  alors  privé  de 
son  grade,  d'aller  chercherdu  service 
soif  en  Turquie ,  soit  en  Russie,  fiuor 
naparte  avait  tout  tenté  pour  être 
réintégré  :  rien  Ti'avait  réussi.  Vol- 
ney le  lit  trouver  à  d(*}<  ùiu  i  chcz  iui 
avec  LarévP!l!(îre-Lc|a  nix  :  la  con- 
versation (le  Buonaparîe  itaj^p-i  ce 
dépure  ,  (jiu  le  présenta  le  Icademaui 
au  (liiecleur  Barras,  par  la  protec* 
ttou  duquel  rolllcicr  cle>ùiuc  recou- 
vra son  grade.  Après  le  18  brumaire 
Buonaparte ,  qui  ne  se  montra  )ar 
mais  mgrat ,  eut  la  pensée  de  se 
doimer  Volney  pour  collègue  dans  le 
consulat;  mais  ce  damier  n'accepta 
point.  Il  refusa  de  même  le  ministère 
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del'intérioiry  et  se  laissa 'seulement 
nommer  sénateur.  Partisan  éproiivé 
d'une  liberté  sage^  Tauteur  des  lUti'^ 
nés  ne  se  sentait  pas  dispose  à  dcTe* 
nir  le  second ,  encore  moins  Tinstni- 
ment  d'un  notireau  Cromwell.  La 
dissidence  de  leurs  opinions  éclata 
principalement  à  roccasion  du  cier- 
ge' auquel  le  premier  consul  se  prc- 
p-ir,^îï  h  rftuifT  iHir  partie  de  son 
influence.  Quelque  temps  après  Vol- 
nev  ,  dans  un  conseil  secret ,  ne  se 
pt  onon(,a  pas  moins  fortement  con- 
tre rexpcdilioii  tk"  Saint-Domingue, 
dont  il  prévoyait  tous  les  désastres. 
Il  ne  tarda  point  à  s'aperccToir  ^ue 
"son  aastèfe  frandiise  déplaisait , 
et  qu'on  ne  Taccueillait  pins  aux 
IViileries  avec  la  mime  cordialité  ; 
mais  il  ne  s*en  inquiéta  point.  Enfin^ 
lorscpjc  Buonaparteyoulut  échanger 
la  dignité  consulaire  contre  la  cou-> 
tonne  impériale  ,  l'austère  sénateur 
se  permit  de  lui  dire  que  rniVr/ruflii- 
drait  ramcnrr  les  Bourhorïs.  Tl  en- 
voy'*  même  sa  démission  de  m(  inbi  e 
du  sénat  ;  mais  cette  démission^  qui 
fit  tant  de  bruit  en  Europe,  ne 
fut  point  acceptée.  Cedauî  aux  sol- 
licita tions  aftectueuscs  du  nouveau 
Souverain  ,  obéissant  d'ailleurs  à  un 
séoatus-coiisulte  qui  portait  que  le  sé> 
nat  ne  recerrait  la  dànission  d'aa- 
cnn  de  ses  membres ,  Yolnej  oonti- 
wta  de  siéger  dans  cette  assemblée  ; 
mais  il  fit  copstamment  partie  aTce 
Lanjuinais  Cabanis  et  MM.  Desttttt 
de  Tracy  ,  Gollaud,  Garât,  etc.  ,  de 
cette  faible  minorité  qui  s'opposait 
▼ainement  à  ces  sénatus  -  consultes 
Oppresseurs ,  votés  avec  tant  de  ser- 
vilité. Buonaparte  atlectait  de  parler 
avec  dédain  des  senitrnrs  dissidents  , 
et  1(  s  appelait  idtolo^ucs  ,  liommcs 
SjH'ndatif a  ,  sans  aucune  connais- 
sance (les  afiaires.  Volney  se  laissa 
aussi  décorer  du  titre  de  cumle^  et  de 
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commandant  delà  légion  d'iioimenr; 
mais  peu  toncbé  de  tous  «Ses  hoB- 
neurs ,  en  quelque  sorte  obligés  ,  â 
se  livra  plus  que  jamais  à  ses  étu- 
des cbéries.  En  i8o3,  il  publia  le 
Tàblemi  du  climat  et  du  soi  des 
États  -  Unis  d'Amérique,  Là  se 
trouve  tracé  de  main  de  maître  le 
plan  topopraphiquc  de  cette  rastr 
région  :  cette  peuittire  est  à-la-fois 
sévère  et  brillante  :  l'expositioD  du 
système  des  vents   est  adniir^^Me 
par  la  vérité  originale  do  oIj  (  r\  i- 
tioiis  ,  comme  sous  le  rappoit  du 
style.  On  peut  en  due  autant  de  U 
description  du  saut  de  Niagara.  L'é- 
tude q|ue  Tatiteur  iTaît  faite  de  la 
médecine  lui  donne  l'aTantaee  de 
pouvoir,  en  observaten  r  p  r  ofoM,  ju- 
du  climat,  analyser  les  propriéÉéi 
l'air  ,  et  tracer  en  (Quelque  sorte 
la  statistique  médicale  de  ce  pajs» 
Là  ,  comme  dans  son  F'qjrofe  em 
Orient ,  Yolncy  n'entretient  ]amm 
le  lecteur  de  ses  aventures  nerson- 
uellcs.  Ce  n'est  pourtant  qu  en  bra* 
vafit  luen  desdangersqu'il  avait  par- 
couru les  sombres  forèîs  de  TArafri- 
que  ;  et  les  personnes  qui  ont  vé- 
cu dans  riniiiiiitc  de  cet  i!!u«.îre 
voyageur  lui  uni  i-nUDila  î.*cout<"r 
à  ce  sujet  des  particuiarilcs  qui  n'eus- 
sent pas  manqué  d'ajouter  à  l'iutérrt 
de  ses  relations.  Ce  n'est  que  dans 
quelques-tmes  de  ses  pi^faoes  qu'il 
lui  arrÎTe  parfois  de  parler  de  hn. 
Celle  de  son  Tableau  des  ÉtaU- 
Unis  offre  surtout  des  détails  pré- 
cieux sur  la  persécution  qu'il  avait 
éprouvée  dans  cette  république.  On 
eut  dire  que ,  dans  ce  petit  nombre 
e  pages  écrites  sous  l'inspiration  de 
la  conscience  ,   il  >'esl  en  qiîcîcjue 
sorte  I  pvrle  à  ses  lecteurs  :  on  v  rr- 
troiivr  i()ut('  la  fK)1*îcsse  de  s«»n  imr. 
Baiipeiaul  je  succès  éclatant  de  >oti 
f  oj  a^e  en  Sj^rie  ,  il  ajoute  qu'il 
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•efti  pcut-ide  -clé  pbu  prudent ,  plus 
habile  à  son  amotw-propre  d* écri- 
vain ,  de  ne  plrts  écrire  du  fout; 
«  mais  ,  ajoutc-t-il  ,  il  m'n  semble 
»  qu'avoirbif'ii  Oiil  ui)  jour  n'elail  pas 
•»  \me  raison  de  ne  ncu  faire  le  reste 
•m  de  la  vie  ;  et  comme  j'ai  du  la 
y»  plupart  des  consola  t  ons  de  l'ad- 
»  versitc  au  travail  cl  à  l'ctudc, 
1»  comme  je  dois  les  avantages  de  ma 
»  situation  présente  aux  kiîrsi 

•  et  à  la  considération  des  bons 
»  «prits ,  j'ai  désire  de  lenr  rendre 
9  nn  dernier  tribut  de  gratitude , 
9  nn  dernier  témoignage  de  tèie.  » 
Des  sentiments  aussi  purs  e'cl aient 
encore  dans  une  lettre  qu'il  adressait 
à  un  de  ses  ]^ns  intimes  amis ,  au  su- 
jet des  honneurs  qui  cftaienl  venus  le 
chercher.  «  ,T(»  "^nîs  tonjo^irsle  mnoe, 
»  eVrivail-il,  un  peu  comme  Jean  La 
»  FonLiiuc,  prenint  le  temps  comme 
»  il  vient ,  et  le  monde  comme  il  va; 
w  pas  encore  bien  .irroulnme  à  m'en- 
»  tciiili  e  a  ppeler  Momicur  le  comte i 
»  niais  cela  viendra  avec  les  bons 
»  exemples.  J'ai  pourtant  mes  ai^ 
9  mes  et  mon  cacnet ,  dont  |e  tous 
»  réfjklt  :  deux  colonnes  asiatiqne» 
»  rmnées  y-d'or  >  bases  de  ma  nobles- 

•  stf  surmontées  d'une  hirondelle 
»  emblématique  (  fond  d'argent  )  : 
9  oheau  'voyageur ,  mais  fidèle  , 
»  qui  y  cbaquc  année  ,  vient  sur  ma 
9  cheminée  chanter  printemps  et  li- 
»  bcrlé.  »  Il  se  tint  le  plus  souvent 
étranger ,  sons  reinpuT,  au  mouve- 
ment des  a  Ha  ires  publiques,  et  ne  pa- 
raissait au  sénat  que  trrs-rat  <  iiu  nt. 
1!  habitait,  rue  de  La  Rochefoucauld, 
une  petite  m  usuu  avec  quelques  toi- 
ses dt  jaiilit»  ;  mais  ce  réduit  modeste 
convenailà  la  noble  simplicité  de  ses 
habitudes.  C'est  U  que,  loin  du  fas- 
te et  dn  bruit  du  grand  monde.  Vol- 
ney  n'était  plus  qu'homme  de  lettres. 
Il  passait  ses  journées  livré  à  Télude 
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la  plus  opini.ltrc.  a  L'examen  et  la 
»  jnslinc  ttion   de    la  Chronoiof^ie 
»  d'Iierodolc ,  de  nombreuses  et  pro- 
»  fondes  recherches  sur  l'histoire  des 
»  peuples  les  phis  anciens ,  occupè- 
»  renl  alors  ce  savant',  qui  avait  ob- 
»  serve  leurs  monuments  ci  leurs  tra- 
»  ces  dans  les  pavs  qu'ils  avaient  ha- 
9  bitcs  (5).  »  Voinc^  a  développé  ses 
idées  en  chronolo^e  dans  plusieurs 
écrits  publiés  à  dilTérenCes  époques^ 
On  a  vu  plus  haut  qu'il  s'en  était  oc- 
cupé en  1 790  ^  il  donna  une  nouvelle 
forme  à  son  ancien  travail  sous  le 
titredciSi^^emeiil  à  l'Hérodote  de 
Larcher  y  Paris,  1808,  mémoire 
on  beaucoup  de  choses  sont  rassem- 
blées en'quatre-vingLs  pages.  A  l'aide 
des  Tables  chronologiques  faites  par 
Pingre,  en  faveur  de  l'académie  des 
inscriptions,  pour  dix  siècles  avant 
l'ère  cnreliennc,  l'auteur  fixe  avec  une 
précision  rigoureuse,  à  l'anGaSavaiit 
cette  ère,  l'éclipsc  centrale  de  soleil 
qui ,  sdoB  le  rédt  d'Hérodote,  fut 
autrefois  prédite  par  Thaïes  (6).  L'a- 
nalyse et  le  rapprochement  de  quel- 
4|ues  passages  oe  l'historien  grec  suf- 
iisent  au  critique  pour  designer  avec 
une  égale  certitude  Tan  557  comme 
date  précise  de  la  prise  de  Sardes  et 
de  la  chute  de  la  monarchie  lydien- 
ne. De  ces  deux  dates  bien  consti- 
lées  déroule  aisément  toute  la  cliro- 
iiol( i^ie  des  rois  mèdes  et  des  rois  ly- 
diens. La  démonstration  paraît  sans 
réplique,  à  en  juj;er  par  la  réponse 
même  qu'y  a  faite  Larcher.  Force  de. 
défendre  Hérodote  contre  ce  com* 
mentateur ,  c'est  en  y  regardant  de 
bien  près  que  VMieaxàsàSupplémeÊit 


(5)  No  tic»  tnr  Volney,  par  M.  Hmn» 

(6)  y*J.  l'article  sur  c«>  philofophr,  par  M.  1* 
Marmin  de  Forlia  (XLV,  i34)«  «tout  1«  uMm 
«Q  caroMologîa  mnt  plot  d'an*  fat»  mtfàîKté  cfA\m 
de  Vulnry ,  avec  lequel  le  vuisîna^e  cl  la  cnnliar- 
inilé  d'i-tudc*  l'avaient  min  eu  trt  s-fi  cf^ueute  rel*^ 
tioi»d«p«i«  (SoS. 
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uous  fait  voir  une  extrême  eUrttf  dens  jei  à*m  alpliabet  unique.  Le  moren 

cette  même  aém  chionol<^iaue ,  eu  coonsUit  a  ajouter  un  pelh  soaîlirv 

Larcher  n'avait  aperçu  que  destàië^  de  tî^nes  indispensables  à  Talphabei 

hns*  Heureux  Yolney^s'il  se  làt  abs-  ronunn ,  et  à  lui  assufëtîr  les  langues 

tenu  d'inooavenantes  personnalités  de  TAsie.  Cette  unité  alpkabéùaat 

oontre  cet  académicien  dont  il  avait  était  déjà ,  pour  les  étudier,  une  dtffi* 

à  se  plaindre  !  Il  continua  le  mène  cultë  de  moins.  Volney  voulait,  en 

travail  sur  Touvrage  entier  d'flero-  outre,  appliquer  aux  idiomes  oria- 

dote  ;  et  l'année  suivante  (  1 809  ) ,  i I  taui  une  partie  des  notions  ; 


publia,  sur  ce  sujet  ,  une  nonvelle  îirales  que  nous  a\ons  acquises  sur 

Dissertation  ayant  pour  litre  :  Chro-  les  laiipnes  européennes.  En  facilitant 

nf)lf>p;{t'  d' fff'rodote.  Ces  deux  ou-  ainsi  l'élude  des  liiv^ues  asiatiques  ,  il 

vrages.  k  uius  par  l'auteur  dans  le  avait  eu  vue  de  faciliter  les  rapports 

second  tome  de  ses  Reclicrf  hes  non-  commerciaux.  C'était  déjà  une  };ran- 

i^elles  sur  V histoire  ancit  nru  ,U\rcni  de  vue  politique;  mai^  il  rhercliail 

réimpnuu  s  en  i8i4  (  2  vol.  ia-8".  ),  encore  dans  IVlude  aii*ilvuque  de 

sans  .uitic  cliani^enienl  que  la  sup-  ces  laugties  un  nouveau  moyen  poui 

pression  de  quelques  personnalités  remonter  jusqu'à  Torigiue  des  i>ey- 

contre  le  savant  Lareber,  envers  le-  pies  les  plus  anciens.  Il  prétendait, 

qnel  Volney  ne  se  montra  pa  s  plus  j  us-  d'après  les  diviars  oenctèses  de  Icms 

tequeldireiMarluirinénienoraviitété  idiomes  ,  juger  de  leur»  connais* 

envers  \i».Lt5JM^erohesnowdhs  moem  en  morale,  en  l^islation, 

sur r^'5£o/m  aitaenne  se  composent  en  Htlératnre;  car  les  signes  qn'sn 

encore  de  Tcxamcn  des  antiqiiitcs  de  peuple  admet  dans  soa  laiijgage 

la  Perse,  de  la  Judde^ delà  Babylo-  sont  nécessairement  ceux  de  ses 

nie  f  etc.  Volney  a  ttaqiie  onvertianeot  idées.  11  n'a npartient  qu'aax  pcrsoo* 

le  témoignage  des  Livres  saints  y  et  les  nés  versées  aans  les  languesonenta  les 

discute  avec  autant  de  liberté  que  les  d*apprccier  sous  le  rapport  techni* 

sourrrs  de  l'iiistoirc  prof  îtip.  On  sent  que  la  possibilité  et  les  avantac^cs  de 

combien  il  tst  diliit  île  de  \c  smvrr  ce  système.  De  graves  objections  ont 

sur  ce  terrain ,  où  il  s'est  trouve  m  ete  adressées  par  des  orientaltslcs 

opposition  avec  les  écrivains  de  tou-  tels  que  Tianp;lès  et  M.  Sii^ic-ire  de 

tes  les  communions  chrttienni'S.  Ce-  Sacy  à  Volney,  qui  leur  a  n'pondu 

Î tendant  son  zèle  hasardeux  pour  par  des  critiques  assez  vive^  ;  mais 

e  déplacement  a^5o/a  des  vénérables  il  a  eu  pour  lui  le  suiFrai^e  peu  équi- 

bases  de  l'histoire  du  monde  lui  a  voque  de  Tacadémie  de  Calcutta  , 

suggéré  des  idées  origmales,  et  qui  qui ,  laissant  à  part  les  passioos  écs 

poumicnt  devenir  des  moyens  pour  eouverosoMnls ,  l'inscrivit  an  nom- 

airiver  4  des  modifications  rvlali-  bre  do  ses  manbfcsy  en  1798 ,  an 

m.  La  même  observation  s*appli>  plus  foft  de  la  lutte  entre  la  France 

que  à  ses  immenses  travaux  sur  la  et  l'AngktfTre.  Volney  a  développé 

simpliûcation  des  langues  orientales,  son  système  dans  quatre  oovrsges  ; 

sujet  important,  qui  avait  déjà  occQ-  le  premier,  intitulé  :  SbnpBJUaiUm 

péle^niedeLeibnitz.Partantdecette  da  langues  orientales ,  ou  méthif- 

Tcrité,  que  les  diiTéreuts  signes  du  lan-  de  namtUe  et  fûcile  itapprendre 

ga  f;c  doivent  rep rcsenler  les  di iTérents  les  langues  arabe ,  persane  et  turkr 

soos^  Volney  avait  conçu  le  pro-  avec  des  caruetires  européens , 
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tut  publie  en  179J.  L'épigrapiie^ 
tirée  de  la  Cité  de  Dieu  de  saiut  Au- 

Fusiin  ,  donne  une  idcfe  sutlisanie  de 
objet  du  livre  :  a  La  diversité  des 
»  langues  .  a  dit  ce  Père  àe  l'frplise, 
»  est  un  iiiiir  df  se pnr.TîHMi  vuirc  les 
V  liomiocs  ;  et  tel  est  i'eliel  de  cette 
»  diversité  ,  qu'elle  rend  nulle  la 
i>  ruutuiinite  parfaite  d'organisalioii 
u  ijuMs  ticniieiit  dt'  la  nature.  »  Le 
discours  prclimmairc  passe  pour  un 
modèle  de  style.  Volney  ^  dont  Fes- 
prit  ctfndu  cnTÎtageait  toutes  Ici 
questions  sons  les  ra  11  ports  les  plus 
élerày  j  prédisait  dèi^ors  U  sub^ 
version  totale  du  système  colonial  de 
l'Ruro^y  raffiraneliissenifnt  de  tonte 
rAméri  {(le  ,  et  la  formation  denott» 
▼eaux  £tats  destines  à  rivaliser  avec 
les  andcos  3ur  TOcean  atlantique. 
Dix  ans  après ,  U  fit  praîtrc  dans 
divers  Recueils  un  Rapport  fait  à 
l'académie  celtique  sur  Voitvra^c 
russe  de  M,  le  professeur  Palhis  : 

VoCABULAIRbâ  LOMPAHLS  DES  LAN- 
GUES DE    TOI  IL    LA   TKRHE,   PariS  , 

i8o5.  Ce  rapport  a  pour  but  de 
jjiuuvcr  (pte  le  f'ocabuLaria  tolius 
orbis  y  compose  par  ce  savant,  d'a- 
près Tordre  de  l'impëratrke  Cathe- 
Hae^  ne  peut  serrir  dé  vocabulaire 
anirersel  ,  ralpliabet  russe  étant  trop 
incompiel  pour  cet  usage  ^  et  qu'un 
alphabet  universel  est  encore  à  tnm* 
yer»  A  ce  rapport  Votncy  fit  succé- 
der; quatorte  ans  plus  tard,  na 
travail  bien  autrement  important 
pour  la  simplification  des  lanpnef  : 
Vy^lfabei  européen  aftpiique  aux 
lanç^ues  asiatiques  ,  ouvrTjr 
meutairc  utile  a  tout  vovageur  en 
Asie  {  Paris  ,  1^19).  Dann  sou  Kpî- 
tre  (îcdicatoire  à  racadfinro  rit- 
Caicuii-1 ,  l'auteur  entre  dans  d'v^  de 
tails  pleins  d'intèrèt  sur  les  ellorts 
fju'il  lui  a  fallu  faire  ,  et  sur  les 
obstaclesqu'i!  a  dû  vaincre  pour  faire 
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prévaloir  son  système.  Enfin  il  avait 
acbcvé  de  le  développer  dans  nn 
ouvrage  qui  parut  en  1890  qneV- 

ques  mois  après  sa  mort ,  mais  dont 
il  avait  revu  toutes  les  épreuves.  Ce 
livre  a  pour  titre  V Hébreu  s'mpltfié, 
un  vol.  in  8  ^  Pour  completir  la  fi^îc 
des  différents  écrits  de  ce  savant  sur 
l'étude  des  langues,  nous  citerons 
encore:  i®.  Vocalndairt  f/,'  lu  Inn- 

âiie  des  Miamis  (  peuple  .s.iuv.ij;e 
B  l'Amérique  ) ,  qui  fait  suite  au 
TMem  du  cUnuU  H  dm  sol  des 
Euas'Ums  /  Discours  sur 
imde  Mlosophique  des  Uu^gues , 
lu  à  1  académie  fraoyaise  dans  une 
séance  particidière  (  i8ig  )  $  3«. 
deux  Lettres  à  M,  le  comte  Lan* 
juirmis  sur  l'antiquité  de  ValfdudHBt 
phénicien  (  1819);  4^.  f^ues  now- 
velles  sur  tenseignement  des  lan- 
pies  orientales  ,  imprtmrrs  pour  la 
j  rcniièir  fois  rn  iBiG,  dans  le  htiî- 
trèiiic  volume  des  (Ouvres  complè- 
tes de  Volnev.  On  voit  par  les  dates 
de  ce«;  oiivrnp^rs  (pie  l'idée  do  rap- 
puM  hcr  de>  nations  séparo'rs  pardes 
distances  immenses  et  par  des  .  no- 
mes si  divers  n'avait  pas  cessé  de  /oc- 
cuper pendant  vingi  ciufj  ans*  Il  a 
craint  même  que  ses  essais ,  dont  il 
avait  entrevu  l'ntîKié ,  ne  lussent 
interrompus  aprb  loi;  et,  de  la 
main  glacée  dont  il  corrigeait  son 
dernier  ouvrage,  il  a  tracé  le  testa- 
ownt  par  lequel  il  fondait  un  prix 
annuel  de  donse  cents  francs  pour  la 
continuation  de  ses  travaux.  Être 
utile  aux  hommes  par  les  progrès  de 
Ît  srience,  telle  fut  îa  pensée  de  toute 
sa  vie,qn'oîi  1  %\  bien  caraclcriséc 
en  disant  (|ii'<l!e  fut  à-la-foi«>  no- 
inade  cl  cnejcioi'rdKiur.  Iaï  effet, 
la  plupart  de  ses  ou\  ra^rs  olFAent 
la  ré(uuon  bien  rare  de  1  uiiiité  prati- 
que et  d'une  conception  cri 'finale. 
On  doit  encore  mettre  de  ce  nombre 
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MB  (^stûms  de  statistique  à  Vu- 
sage  des  vqxageurs ,  dressées  en 
l'jgS  ,  sous  les  auspices  du  î:;ouvei  - 
nemenl  fraiir.iis  ,  pour  guider  dins 
leurs  obscrv.T lions  les  n<!;cnl^  diplo- 
matiques ;  elles  ont  été  réimprimées 
en i8i3.Vo!iieyavailadlicré,le  i*'*^. 
avril  1 8 1 4  >  «'  déclic';» nce  de  Buo- 
iiajtartc  ,  dont  il  prévoyait  depuis 
long-tciiH)s  la  chute:  il  se  tiouva ,  le 
4  juin  suiTant ,  appelé  k  U  pairie 
par  Louis  XYIII.  Il  ne  fat  point  au 
nombre  des  pairs  nonunés  par  Bqo- 
naparle  pe&<Euit  les  cent  jours  ;  aussi 
continua- 1' il ,  après  la  seconde  res* 
tauration  ,  de  siéger  dans  la  cham- 
bre héréditaire.  11  ne  parut  jamaisala 
tribune  y  la  faiblesse  de  son  organe  ne 
le  lui  permettant  pas;  mais  dans  ses 
▼otes,  il  se  montra  fidèle  aux  princi- 
pes qu'il  avait  jiroi'es'^ns  tonte  sa  vie. 
Au  re^te,  la  diguite  «Ion!  il  ef  iil  revê- 
tu ne  laissa  pas  de  (lonnei  ni  (  impor- 
tance toute  particulière  à  un  uavrage 
qu'il  publia  eu  1^:^19?  lorsqu'il  fut 
un  moment  question  du  sacre  de 
Louis  XVlll.Cc  livre,  à-la-fois  d'é- 
rudition et  de  circonstance ,  avait 
pour  titre  :  Histoire  de  Samuel,  m- 
venimir  dn  sacre  des  rois,  suivie 
d'une  série  de  questions  de  droit  pu- 
blie sur  la  cérémome  de  V onction 
royale*  L'auteur  ,  discutant  le  Livre 
deSawmelBYte  laplusgrande  liberté, 
représente  Samuel  comme  un  impos* 
teur  ,  Saiil  comme  l'aveugle  instru- 
ment de  l'ambition  à\m  jirctre,  et 
David  comme  lin  ambitieux. 
toire  de  Samuel  produisit  une  grande 
seusatiou ,  et  l'on  prclcud  que  le  mo- 
narque, à  qui  Volney  avait  voulu 
adresser  une  leçon  indirecte,  lut  cet 
ouvrage  avec  plaisir;  car  rhiî^toire 
dira  probablement  quelque  jour  que , 
malgré  les  actes  de  sa  vie  publique, 
Louis  XVUI  n*avait  pas  uneconvic* 
tidu  religieuse  bien  profonde.  Into- 
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lérant  seulement  envers  le  catholicfs- 
mr  ,  que  Itii-mcme  accu«iait  d'intolé- 
rauce  ,  Voincy  ne  portait  plus  d'ail* 
leurs  dans  ses  principes  politiques  au- 
cune exagération.  Depuis  lune;  temps 
il  avait  reconnuledaugcr  des  opinions 
absolues;  sa  conduiu  au  i8  brum.ii- 
re ,  et  la  docilité  avec  laquelle  il  se 
soumit  au  scuatus- consul  te  qui  rejeta 
ta  démission ,  l'avaient  assex  pronvé. 
Dans  ses  dernières  années ,  un  de  ses 
amislefiâicitait  sur  sa  lettre  à  Ceiù^ 
rinell  :  «  Et  moi  je  m'en  suis  repenti, 
»  dit-il  avec  la  sincérité  d'un  vrai 
»  philosophe.  Siau  lieu  d'irriter  ceux 
»  des  rois  qui  ayaieut  montré  des 
»  dispositions  favorables  à  U  philo- 
»  Sophie  ,  nous  eussions  mamtenn 
»  ces  dispositions  par  une  politique 
w  plus  sage  et  une  conduite  plus  mo- 
»  aérée  ,  la  lil)erte  n'eut  pas  éprouvé 
i>  tant  d'obî>tacles ,  ni  ri  Mi»"  tant  Je 
w  sang.  »)  Dix  années  asanl  sa  mort 
il  avait  épousé  M'*^.  de  Cbâ>se» 
bœuf,  sa  cousine.  Cette  union  entre 
eux  avait  clé  projetée  dc>  leiir  jeu- 
nesse i  mais  la  vie  errante  de  Volney 
j avait  mis  obstacle,  et  lll^«.  ée 
ChassdxBuC  avait  contracté  on  autre 
mariage.  Quand^elle  devint  veuve , 
Yolney  oflrit  à  sa  cousine  sa  fortune 
et  sa  main;  et  cette  union  «pii  avait 
été  l'cspcranoe  de  ses  premières  an- 
nées fut  la  consolation  de  ses  dcr- 
niei-s  jours.  Il  avait  i  peine  soixan- 
te-trois ans  lorsqu'il  mourut  le  -iS 
avril  iHao;  mais  une  maladie  de 
vessie  qu'il  avait  contractée  ç\\  par- 
courant les  sables  derOnent ,  et  Té- 
tudc  opiniâtre  à  laquelle  il  s'était  li- 
vre toute  sa  vie,  l'avaient  vieilli  de 
bonne  heure.  Son  caracti  rc  naturel- 
lement grave  el  ^liuu\  avait  j>ris, 
dans  ses  dernières  années  surtout, 
une  teinte  morose  et  misanthropiquc. 
Cependant  il  conserva  jusqu'à  la  fis 
cette  sensibilité  d'ame  qui  paraît  e»- 
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Corc  plus  précieuse  lorsqu'elle  s'allie  à 
des  manieras  brusques  et  sévères.  Ae- 
odbtumé  à  ne  rien  dépenser  pour  lui- 
même ,  il  devenait  prodigue  lorsqu'il 
s'agissait  de  secourir  le  mérite' indi- 
gent, et  de  contribuer,  par  des  sacri- 
fices pécuniaires ,  aux  progrès  de  la 
scirncc.  Depuis  sou  mariage  il  avait 
du  renoncer  à  sa  modeste  liabitation 
de  la  rue  de  la  Rochefoucauld.  H  lit 
racquisitioa  d*un  liôtel  situe  rue  de 
Vaugirard ,  remarquable  surtout  jiar 
rai;reineiit  d'un  jardin  fort  l'trndn. 
11  dépensa  des  sommes  considérables 
à  rembcUisscment  de  ce  séjour,  non 
jue  l'état  de  sa  santé  lui  promit  d'en 
)onir  loDg-temps  ;  mais ,  comme  il  le 
disait  a  ses  'amis ,  c'était  pour  lui 
un  bonheur  dé  se  dcnner  dessoins 
pour  le  plaisir  d'une  épouse  deS" 
Hnée  à  lui  survivre.  Ses  obsèques , 
qui  eurent  lien  à  Saint-Sulpice,  fu- 
rent honorées  des  cérémonies  de  cette 
religion  dont  il  avait  si  souvent  atta- 
qué les  dogmes  ,  et  dont  il  ne  réclama 
point  les  consolations  :  il  fut  inliumé 
au  cimetière  du  P.  Lachaise.  M.  Laya, 
directeur  de  l'académie,  prononça 
sur  le  cerrnril  les  paroles  d*uu  sa- 
ge ;  le  beau  caractère  du  défunt  y 
était  parfaitement  apprécie.  Trois 
mois  après  (  :io  août  1820  ) ,  Télogc 
de  Vofney  fut  fidt  devant  l'acadé* 
mie  par  M.  de  Pastoret ,  son  succes- 
seur. La  réponse  de  M.  Laya,  direo- 
tenr ,  se  distbgue  encore  par  le  ta- 
lent et  par  la  vanchise  ayec  les<|uels 
il  juge  et  la  personne  et  les  pnnci- 
paux  ouvrages  de  Fauteur  des  Rui' 
nés,  M.  Daru ,  eiécuteur  testa* 
mcntaire  de  Yolney  ,  avait  pro- 
noncé son  éloge  le  20  juin  précé- 
dent au  sein  de  la  cli ambre  des 
p'Mis.  Cet  éloge  a  été  msvvv.  dans 
le  Moniteur ,  dans  la  îleviic  cncr- 
clofwdtijiir ,  puis  réimprime  en  tète 
de  rédiUou  m- 1  des  HiUnes ,  cl  tra- 
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duit  en  anglais  et  en  espagnol  (n). 
Enfin  une  iVb(tc«  sur  la  vie^ei  les 
écrits  de  C-F,  Voba^ ,  par  M. 
Adolphe  Bossange,  se  trouve  en  tê- 
te de  l'édition  des  OEuvres  com^ 
pietés  de  Volney  publiée  cheï  fios- 
sange,  8  vol.  in-8«».,  Paris,  1820- 
i8'2(>.  Nous  avons  indiqué  tous  les 
ouvrages  de  Volney ,  à  l'exception 
de  y  Etat  physique  de  la  Corse,  pn- 
lilié,  pour  la  prHuit  i  el'ois, dans  l'édi- 
tion de  iHi(),  et([iii  est  tout-à-fail  in- 
dépeîidant  du  Précis  de  l'état  ac- 
tuel de  la  Corse.  Volney  était  colla- 
borateur de  la  Rcvua  cncjclopédi' 
que.  If  avait  inséré  plusieurs  articles 
dans  le  JfomVeur  pendant  la  révolu- 
tion, entre  autres  le  procès-verbal 
de  la  prétendue.Eiifwffe  de  Suona* 
parte  et  de  plusieurs  Muphtis  et 
Imans  dans  l'intérieur  de  la  gran- 
de  Pyramide,  Cette  supposition  qui 
mjr'stifia  beaucoun  le  directoire  a  m- 
diiit  en  erreur  plus  d*un  biographe 
de  Napoléon  (  Moniteur  du  7  frimai- 
re an  vu  ).  En  1788,  Volney  avait 
publié  à  Rennes  une  feuille  inti- 
tulée la  Sentinelle.  Il  a  été  gravé 
plusieurs  portraits  ressemblants  de 
Volnry  ;  le  meilleur  est  celui  d'Alexan- 
dre Tardieu,  d'après  un  très-beau 
buste  par  David.        D — r — n. 

VdLOGÈSB  î^. ,  ou  PELASCH, 
a3«.  roi  des  Parthes,  succéda  sans 
opposition ,  l'an  de  J.-G.  5o  ou  5t , 
À  son  perOy  Vonones  II ,  quoiqu'il  eât 
eu  pour  mère  une  concid>me  grecque) 
Voulant  s'attacher  ses  frères Paoorus 
et  Tiridate,  et  les  récompenser  de  . . 


(7)  M.  J«-F*  Sodin  qni  re;;  inle  VoImv  romin* 
lIwainMl*  plui  î1ln«tr«  (|<i  ..ii  produit 'l'Ai<i<Mi  , 
»iiu<  I«'  r^ppnrl  1 1 1 1 I  I ;ii f  I' ,  iliiiiiir  »ur  lui  un*-  \<t- 
lirr  clenduc  et  }iiiit  de  ses  i^Urei  lucdilr;*  ( 
clirrrlirs  inr  Angers  rt  le  Da»-Aaîoa  ,  rbap.  }p  et 
4»  ;  irais  il  ne  rendait  DM  lu  OMMM  jastice  k  son 
cararlère,  ce  i{ui  doona  lira  I  mn*  powmlqiM  dati* 
If  Journal  tin  fii'fuiti ,  entre  M""  de  Vulner  et 
M.  Bodin ,  qni  %'r>t  pour  ainsi  dire  rétracte  en 
s'rii(ta^i  .«tit  u  prrnJrc4»  HamtmÊUcmum^ÊfmtmU 
(•eplcmhre  i8a3). 
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Irur  rondcsrcndar.cc  ,  il  douna  au 
prc'inici"  le  royaume  de  Mcdie,Pl  TAr- 
iiiénie  au  àccuiid  Mais»  celui-ci  eut  h 
lulter  contre  Rhadamiste,  V] n  s'eu 
éiail  empare  après  avoir  f.nl  jicrir 
sou  oticle  Milhndaie ,  et  cuntic  les 
Humains  ,  veugeurs  de  ce  dernier 
4u'ils  avaient  donnë  pmir  roi  «inv 
Arménieiif  (  y,  Pbarasiiane  et 
TiAiDATR      )•  Vologèse  se  trouva 
entraloé  dans  ces  (Guerres.  VaiiK[ueur 
de  Vardaoes  ,  Tua  de  ses  (ils,  qui 
s'ëiait  révolté  9  il  ne  put  ddfendre 
FArmâiie  contre  l'invasion  des  Ho» 
mains.  Il  fut  vaincu  parCorb  ilou  , 
et  forcé  ,  Tan  55 ,  de  renouveler  l*al- 
li.ince  de  .'«es  prcMo'cessriirs  avec  les 
éternels  euneuiis  des  ParlLes ,  sons  )n 
dure  condition  d'envt^yer  à  Rome 
plusieurs  ut.iges  illustres.  î.a  révolte 
des  peuples  de  TAdiab  ne  cuiili  c  leur 
roi  Isate,  qui  avait  eml»rassé  le  ju- 
daïsme, donna  lieu  à  Vulogèsc  de 
marcher   pour    leur  imposer  un 
nouveau  roi  :  mais  bientôt  il  fut 
obli|;é  d*altcr  secourir  ses  propi^ 
états ,  ravagés  en  son  absence  parles 
Dahes  et  les  Saques.  Apres  avoir 
chassé  ces  barbares  et  rétabli  la 
tranquillité,  il  s'occupa  de  reeouvref 
TArménie,  et  de  IVnlever  à  Tip;r.me 
VI ,  le  protégé  des  Romains.  Taudis 
que  Tiridatc  secondé  par  Moneses  , 
fjeuéral  de  la  cavalerie  des  P.irthes  , 
<*t  [lar  Muiiobaze,  lils  du  roid'Adia- 
Jicitc  ,    euvaliit  l'Arménie  ,  Volo- 
y^t'se  m  personne  traverse  l'Euphrate 
pour      I  er  une  diversion  eu  Syrie. 
Cepeiiti.iai ,  sur  les  plaintes  de  Cor- 
bulon ,  il  envoie  des  ambassadeurs 
à  Rome  pour  discuter  ses  droits  sur 
FArménie ,  et  consent  à  lever  le  siège 
de  Tigranocerte.  Il  le  reprend  au 
refour  des  ambajuadeurs,  que  Néron 
avait  congédiés  sans  leur  déclarer  ses 
intentions.  Gorbuloo  le  force  de  re- 
passer l'Euphraie  ;  mais  plus  heu- 
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reux  dans  TArmemc ,  ses  f:<*n«'r,niY 
battent CescnniusPîetiis  ,1e  serrent  de 
près  dans  Arsamusata  ,  et  le  redtiî- 
heut  à  S'gner  nue  c.ipilul.itiou  parla- 
que.lc  il  s'oblige  à  évacuer  TArmé- 
nie  ,  et  «i  rendre  toutes  'es  places 
qu'il  a  prises  et  le  buiio  qu'il  a 
enlevé.  Malgré  ces  succès ,  Volo^ 
gèse  conclut  avec^CorbuloD  mi  autre 
traité  qid,  rendant  l'Arménie  ans 
Romains  ,  élablîasaît  le  cours  de 
l'Euphrate  pour  limite  des  dem cm* 
pires.  Cep^-ndant  il  obtint  pour  SOD 
frère  le  litre  de  roi  d'Armcoie,  à 
€o;idition<|ue  ce  prince  irait  à  Rome, 
eo  recevoir  la  couronne  des  maùis 
de  Néron ,  ce  qui  eut  lien  Tan  G6. 
în«'ité  par  cet  entp<^rnir  ;i  venir  mé- 
riter par  nu*'  I»  lit  i"r  vuum  ssiou  Ta- 
mitiedes  Ho[ii  iiiis,\  ^.lo^èse  rf'pon  lit 
en  termt  ^  n  su'l.uits.  l\>nitToiN  il  vé- 
cut en  paix  avec  Néron  ,  et  douua 
même  des  re«;rels  à  sa  lui  i nuire. 
Sans  rompre  la  paix ,  il  montra  la 
même  fierté  envers  les  successeurs  de 
cet  empereur  ;  mais  ajani  appris 
que  Titus,  fils  deVespasicn»  après 
la  conquête  de  Jérusalem  ,  s'avaa* 
çait  vers  la  Mésopotamie  ^  il  lui  eop 
voya  une  couroiuic  d'or  ,  et  renou- 
vela la  trêve  avec  les  Romaios.  L'an 
7a  ,  les  Alains ,  peuple  sryihe  , 
s'élanl  jetés  sur  la  Wédie  et  l'Armé- 
nie,  d'où  i!s  chassèrent  les  frères  de 
Volo  ^èse,  re  infinarrj  ic  (il  demander 
à  Vespasu'ii  un  de  se^  lils  pour  com- 
mander SCS  .11  inf'es  et  rP|Mni-.>pr  les 
Barbares.  L  enipnciw  ,  que  les  hau- 
teurs de  Volo^t  avaient  cboqiié  , 
demeura  sourd  à  sa  demaude.  Ce  re- 
fus aurait  pu  rompre  la  bonne  har- 
monie qui  régnait ,  depuis  plusiean 
années  ,  entre  les  deux  empires; 
mau  Vologi  se  mourut  peu  de  temps 
après,  vers  Tan  8u  11  avait  répd 
environ  trente  ans  avec  autant  de 
pmdence  qae  de  fermeté.  U  est  pose 
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sucer. MI  Arfnhaii  iV  ,  ^ui  tUiljiro- 
jjaijU'iai'îit  ^oii  lils.  A — T. 

VOLOf.ÈSF.  II,  27^roi  dcsP.ir- 
thes,  succrda  -aus  opposition,  Tau 
191  de  J.-C.  ^  à  son  père  Kho6rou 
oo  Cboiroèf ,  smu  k  règne  du<iuel 
les  guerres  civiles  «Taîcnt  éliranlé  lâ 
puissance  des  Arsacides .  Elle  aurait 
.  pu  recanvrer  sa  force  et  son  éelaty 
si  la  prudence  et  les  dispositions  pa- 
cifiques de  Vologèse  eussent  été  le 
pariaee  des  derniers  rois  de  sa  race» 
Ce  prince ,  Tan  1^3,  renouvela  l'al- 
Itanre  avec  les  Romains,  et  se  rendit 
en  Syrie  .  oij  îl  pui  une  entrevue  arec 
l'empereur  Hndrien  ,  pour  aj>l,inir 
toutes  (lilticultés ,  et  ratifier  le  traite. 
L'miJtilitc  de  ses  réclamations  contre 
les  enlieprises  de  Pharasmanc  ,  roi 
ci  lljcne,la  perle  de  son  inllucncc 
sur  TArménie,  que  la  mort  de  son  cou- 
sin Parthamaspa  te  avait  laissée  sans 
roi  ;  le  refus  du  trône  d'or  des  Arsa- 
cides, dont  la  restitution  avait  été 
promise  par  Hadrien ,  ne  purent  dé- 
terminer Vologèse  a  rompre  la  paix. 
Il  acheta  la  retraite  des  Alaios,qot  le 
menaçaient  d'une  nouvelle  invasion , 
et  mourut  en  t48 ,  après  un  règne  de 
TOjît  hiiît  ans.  A— T. 

VOœOÈSE  m,  fds  et  succès, 
senr  du  précèdent,  avec  leijuel  la 
plupart  des  auteurs  l'ont  confondu , 
mon  la  sur  ie  trône  vers  r.m  ï4f). 
J.fs  p'.iie-,  que  Trajan  avait  iaïU-s  à 
l'eniptre  des  Faillies  e'f  tj'-nt  pres- 
que ctcali  iï^ees ,  et  si  res  j><  uples  , 
après  trente  ans  de  pai\,  se  souve- 
naient encore  des  maux  que  la  der- 
nière guerre  contre  les  Humains  avait 
cnuàes  i  l'Orient,  ce  n'e'tait  que  par 
le  de»ir  de  les  venger.  La  tranquilli- 
té du  règne  d'Autonin-lfr  Pieux  ré- 
veilla leur  atidare  et  leur  ambition. 
Loin  de  suivre  Texempledesou  père , 
Vologèse  111  renouvela  ses  préteo- 
fions  sur  l'Arménie.  Les  princes  Ar- 
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sacides  qui  la  <;(  iivcniatent ,  quoique 
parents  des  ton»  parthes  ,  étaient 
sous  la  protection  et  à  la  noiuuiaijon 
des  Romains.  Vohigcie  envahit  ce 
royaume  Tan  lOi,  chassa  d'Arta?(a- 
te  le  roi  Sohemus ,  et  y  fit  couron- 
ner Khosroo.  Dé  concert  avec  un 
prince  qui  lui  était  dévoué  »  U  surprit 
et  égorgea  les  garnisons  romaines» 
et  tailla  en  pièces  larmee  de  Sévérien 
sur  le  champ  de  bataille  où  Trajan 
avait  triomphé  de  Parthamaspate. 
Mais  une  longue  suite  de  revers 
anéantit  bientôt  les  espérances  que 
ces  avantages  avaient  données  aux 
PartiK  s.  Ï.H<  JUS  Verus,  associe  à 
Tempire  |>ar  Marc- Aurèlc  ,  vient  s'c'- 
tnblir  à  Antioche  :  il  rassemble  tou- 
tes les  le'î^ions  de  l'Orient,  et  en  for- 
me deux  armées  sous  le  <  um mande- 
ment (le  Cassius  et  de  Statius  Pris- 
eus.  Plusieurs  victoires  remportées 
sur  les  Parthes  pendant  le  cours 
de  quatre  années ,  par  ces  deux  gé- 
néraux, vengent  la  gloire  du  nom 
romain  ;  l'un  force  Vologèse  de  si 
retirer  dans  le  coeur  de  son  royaume, 
s'avance  jusqu'à  Scleucie  et  Ctési- 
pbon ,  et  brûle  ces  deux  villes  ;  le 
second  reprend  Artaxate,  et  réduit 
l'Arménie  et  la  Mésopotamie.  1^ 
surnoms  de  Mèdiqiies,  de  Partki- 
qurs  et  iV  'frméniques ,  prii  ent 
les  deux,  empereurs  ,  soirmiisèreut 
leurs  lrif»înplics  ,  à  ta  honlc  de  \o- 
log«  se.  Suivant  Tilîemont,  ce  prince 
fut  déposé  eu  i(v3.  ('onstaulm  Ma- 
nasses  avance  qu'il  fut  tué  vers  le 
mènje  temps.  Ùeux  médailles  pro- 
duites par  Vaillant  donnent  lieu  de 
croire  que  Moneses  fut  substitué  k 
Vologèse ,  qui ,  an  bout  d'un  an ,  re« 
eouvra  le  trône ,  et  le  conserva  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jotirs*  Longuerue  se 
borne  i  dite  que  ce  prince,  aprb 
ses  revers,  vécut  en  paix  le  reste  de 
son  règne ,  dont  il  n'assigne  pas  le 
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terme.  Viscontt  a  démontré  que  Vo* 
logcse  III  rc^aa  jusqu'en  190  et 
191 .  Les  médailles  de  ,oe  prince  lui 
donnent  une  barbe  majestueuse ,  et 
nue  physionomie  qui  annonce  un  ca* 
raclèrebautaiu  et  fciocc.  Il  ent  pour 
succes^eur  Vologèse  IV.  A-:— t. 

VOLOGÈSE  IV,  successeur  et 
probablement  fils  de  Vologèse  111, 
l'an  1 90  on  t  ()i  do  J.-C. ,  se  cle'clara, 
deux,  aus  après,  en  faveur  du  gou- 
verneur de  Syrie,  Pescenuius  Ni^er, 
qm  avait  pris  la  pourpre  romame^ 
et  disputait  l'empire  à  Septime-Se- 
vère.  Vologèse  ne  fournit  cependant 
aucun  secours  k  cet  ambitieux,  mais 
il  profita  des  troubles  de  l'empire 
main  pour  eovahir  la  Mésopotamie  ^ 
qu'il  subjugua  entièrement  ^  i  l'ex- 
cepdon  de  Nisibc.     soldat»  deNi- 

{{er^après  la  défaite  et  la  mort  de 
eur  tnef ,  se  dérobèrent  à  ia  ven- 
geance de  Scptime-Se'vèfey  en  se  re- 
tirant chez  les  Partlios,  auxquels  ils 
apprirent  l'usage  des  nrincs  romai- 
nes. Cet  empereur  ,  étant  venu  en  Sy- 
rie ,  l'an  H)H  ,  marclia  contre  les 
Partbes,  eu  sui\  ant  le  cours  de  l'iùi- 
pbrate.  Il  av  ut  dans  son  camp  un 
frère  deVulu^csc,  lequel  avait  etc 
doimc  en  otage;  et  il  est  probable 
que  les  intelligences  qu'il  pratiqua 
par  le  moyen  &  ce  prince  contribué» 
rent  aux  succès  des  armes  Tomaines* 
Les  rois  de  FArmcnie  et  de  l'Osroè- 
ne  s^  soumirent.  Vologèse  ayait  fait 
évacuer  Babylone  et  Scleueicy  qui 
tombèrent  au  poqyoir  des  Romains. 
Ayant  repassé  le  Tigre ,  il  se  renfeiina 
dans  Ctcsipbon ,  où  il  soutînt  un  siè- 
ge non  moins  rigoureux  pour  les  as- 
saillants que  pour  Icshalutnnts.  Lors- 
qu'il vit  »|u'iinc  plus  longue  résistan- 
ce était  iinitde,  il  s'enfuit  avec  quel- 
ques cavaliers.  Cette  capitale  fut  prise 
et  saccagée  pour  la  trtJisKiuc  fois 
dans  le  même  siècle.  Vulugèsc  rcgnu 
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jusau'à  raii2on*ao8.  Ce  prince ,  ao- 

Zuel  Hérodîen  donne  imprupremeut 
i  nom  d'Artaban,  a  été  confondu 

par  plusieurs  historiens  ayec  un  au- 
tre Vologèse ,  aussi  Arsacide,  à  qui 
Septime-Sévère  accorda  une  parti» 
de  l'Arménie.  A— t. 

VOLOGÈSE  V,  l'un  des  fils 
de  Vologèse  IV ,  disputa  le  trône 
à  son  frère  Arlaban  V.  L'cmperetir 
Caracalla  voyait  avec  plaisir  la  dis- 
corde préparer  la  chute  de  la  seule 
puissauce  qui  eût  ariclc  ^e^so^  des 
aigles  romaines.  La  ciainic  d'une 
iii\asiuii  étrangère  mit  enfm  d'ac- 
cord les  deux  frères ,  qui  prtagèi-eoC 
l'empire ,  Tau  a  i  s.  Artaban  çarda  U 
Hediei  TAdlabène  et  les  proYinccsda 
nord;  et  Vologèse  posséda  les  ddiris 
des  anciennes  capitales  sur  le  Ti^re, 
Ja  Susiane ,  la  Perse  et  les  autrcscOD» 
trées  méridionales.  Ce  prince  iat  me- 
nacé d'une  guerre  avec  les  Bomains, 
pour  avoir  donne  asile  à  deux  per- 
sonnages que  l'empereur  rerl.imaît 
comme  transfuges,  Antioclius  de  Ci- 
licie  et  Tiildate  d'Arménie.  Le  roi 
partbe  les  livn  ;  el  Caracalla  di- 
riçrea  ses  atlaqno  contre  ArlaLwLU, 
dont  il  triomplia  par  la  plus  noire 
perfidie  (  Voyez  l'article  Abta- 
DAir  IV  y  qui  doit  être  Artaban  V , 
et  où  l'on  a  rapporté  mal-à-propos 

Îoelques  frits  relatifs  à  Vologèse  iV). 
e  Persan  Ardescbir  Pabekao  ou 
Artaxerce,  fondateur  de  la  cétofate 
dynastie  des  Sassanides ,  profilant 
des  troubles  et  de  la  dccaacnce  de 
l'empire  des  Parlbes»  fit  révolter  la 
Perse,  et  porta  ses  premiers  coup» 
contre  Vologèse ,  qui ,  après  une  grier- 
rc  désastreuse,  perdit  la  vie  dau:*^  le 
Kcrmau,  vers  l'an  %\w  ou  acîo.  Soa 
frère  Artaban  succomba  en  'xx<\ ,  et 
fut  le  dernier  de**  Ar'^acides  qui  ak 
re^ne  sur  les  P.H  t!ie>  J'oy.  Anut- 
cuiuj.  C  e»t  au  Mvaul  V'i.«»cojali  que 
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Tondoil  la  connaissance  de  Voloçcse 
V  et  les  lumiires  qui  ont  e'clairci  U 
&n  de  rbistoîre  des  Parthes.  Yoyet 

Iconographie  grecqtie,  tome  lit,  p* 
ia7  à  i34«  A — T* 

VOLPATO  (Jea»),  graveur,  ne 
ÀBassano  en  1783,  exerça  d'aboid 
avec  sa  mère  le  métier  de  brodeur^ 
et  à  l'âge  de  vingt -un  ans,  quitta 
ra!j;iiiîîe  pour  le  burin.  Sans  autre 
maître  que  son  génie,  il  gnva  plu- 
sieurs sujets,  et  les  jniblia  sous  le  iiom 
déguisL'  (le  Jt-an  Ki.nard  ,  qui  iudi- 
quait  à-fi(  II  jaès  le  sien.  Ses  premiers 
essais  elunncrciil  U  s  plus  h.il  ulf  ^  pro- 
fesseurs, et  le  célèbre  Haiioiozzi, 
qui  était  employé  alors  daus  les  cU- 
blisscmeats  de  la  famille  Remondini 
k  Venise ,  prit  plaisir  à  Tinitier 
dans  toos  les  secrets  de  son  art* 
Vdpato  iitalorsun  grand  nombre  de 
gravures  d'après  Piazetta ,  MaiOttO^ 
Amiconi ,  Zuccarelli ,  Ricci  ^  etc.  ; 
^uis  il  alla  à  Rome ,  oà  il  eut  encore 
plus  d'occasions  de  perfectionner  et 
de  faire  briller  ses  talents.  Une  so- 
ciété  d'amateurs  avait  conçu  le  pro- 
jet de  faire  graver  de  non  verni  ,  et 
aycr.  ma^nificenre  ,  les  ptintiirr>  de 
-  Rapiiâél ,  l'un  des  plus  l)rau\  or- 
nements du  palais  du  V  ati(  .m  ;  et 
de  tous  les  graveurs  cjui  pai li- 
cipèrcut  à  celte  entreprise  ,  Vol- 
pato  fat  sans  contredit  celui  qni 
se  distingua  le  pins.  Rapbaël  Mor- 
gbcn  se  trouvait  au  nombre  de  ses 
elàf  es  :  il  reeonnut  ses  talents ,  les 
Apprécia^  et  loin  d*en  concevoir  de 
la  jalousie ,  il  mit  tout  eu  œuvre 
pour  leur  donner  de  la  célébrité.  Ro- 
me est  redevable  à  Yolpato  de  la  bril- 
lante école  de  gravure  (prelle  possède 
aujourd'hui  :  non  qu'elle  manquât 
avant  lui  d'excellents  artistes  ;  mais 
les  uuvrni^es  intéressants  qu'il  pu- 
blia mir(  ni  eu  quelqtie  sorte  cet  «rt 
à  la  mode  et  e:icitètcut  uuc  louable 
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émulation  parmi  ceux  qui  le  culti- 
vaient. Haoile  à  transporter  sur  la 
plandie  le  caractère  du  dessin ,  net  et 
pnr  dans  son  burin ,  expert  dans  les 
préparations  de  Veau-forte ,  intelli- 
gent dans  la  taille  de  la  pointe  sèche  , 
Yolpato  obtint  presque  toujours  ponr 
ses  estampes  la  force  «  la  précision  , 
l'eCXet  et  Ténei^ie.  T/excdIenee  de 
son  goât  ne  se  montrait  pas  seulement 
dans  la  gravure:  il  raisonnait  de  tous 
Jes  arts  du  dessin  avee  uuc  justesse 
et  une  elarle  surprenantes  (  F'qy, 
GuATANi,  Alem.  sur  les  beaux-arts, 
l(jme  11 ,  pag.  8a  ).  On  a  ,  sous  son 
nom ,  un  ouvrage  inlilule  ;  i'iiiwi- 
pts  du  dessin  ,  tirés  des  meilleures 
statues  antiques,  Rome  ,  i  j86 ,  in- 
Tol.^  atlas,  36  j^l.  U  publia  aussi 
des  dessins  en  mmiature ,  qui ,  au 
moyen  des  couleurs ,  donnent  encore 
une  idée  plus  parfaite  des  originaux  ; 
et  il  perfectionna  les  estampes  pein- 
tes à  l'aquarelle.  Yolpato  mourut  à 
Borne  le  ai  août  i8oa.  La  célèbre 
Ângélica  KaufTmann  l'a  peint  à  F'ige 
de  soi?tantc  -  sept  ans  ;  et  ee  beau 
portrait  a  ete  gravé  depuis  d'uue ma- 
nière admirable  |>.ir  son  ç^endre  Ra- 

})haël  Morghen.  Antoine  (Janova ,  qui 
ui  fut  attaché  par  le  double  lieu  de 
l'amiiié  et  de  la  rcconnaissauce ,  a 
exprimé  ces  sentiments  dans  un  mo- 
nument de  marbre  érigé  m  l'honneur 
de  Yolpato  ,  et  place  dans  la  basili- 
que des  ^ints-A(M^tres  à  Rome  :  il 
représente  l'Amitié  sons  les  traits 
d'une  jeune  fille  affligée ,  assise  de* 
vaut  le  portrait  de  l'artute  célèbre 
dont  elle  déplore  la  perte  ,  et  qu'elle 
vient  d'orner  d'une  guirlande  de 
fleurs.  —  Jean-Baptiste  Yolpato  ^ 
né  à  Bassano  en  i033  ,  fut  ,  si 
l'on  en  croit  sou  paneç^vristc  Chiap- 
pani,  toiil'.i-la-fois  execlU-nl  peintre, 
pbilosoj)lie  ,  niathcmatieicn  et  me- 
toposcopc.  Ou  pourrait  même  le  qua- 
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lifier  d'auatumiiste,  puisqu'il  se  piai* 
sait  à  disséquer  des  cadavres  pour 
s'instruire  par  principes  de  Tongiiie 

et  des  fonctions  des  muscles.  Au 
sortir  de  Tadolesc*  iice  ,  il  avait  pris 
rhabit  clérical,  mais  il  l'abandonna 
bientôt  pour  la  peinture.  11  habita 
Vicence  ,  Padoue  et  Venise,  et  vint 
mourir  dans  sa  ville  natale  en  1706. 
Volpato  a  encore  mis  au  jour  le 
Courrier  des  amateurs  en  peinture, 
Vîoence ,  i685 ,  in-40. 11  a  laissé  en 
outre  un  grand  nombre  d'écrits  élé- 
mentaires et  niisonnés  sur  les  arts  du 
dessin  y  oui  ont  élëd'un  grand  se- 
cours a  Verci ,  et  dont  Algarotti  Ini- 
méme,  qui  s*emparait  assez  &cile-' 
ment  des  idées  d'autrui ,  n'a  pas 
dédaigné  de  profiter.  Mais,  à  le  con- 
side'rer  comme  peintre ,  les  tableaux 
qu'il  a  peints  dans  réglise  de  l'Ance- 
iiardicu  ,  au  Dôme,  et  dans  la  villa 
Rczzonico  ,  ne  donnent  pas  une  gran- 
de idée  de  son  talent .  sous  les  rap- 

£or*ls  du  dessin  et  de  la  couleur, 
e  nombre  de  ses  compositions  est 
coiisidérable  ;  mais  c'est  en  ce  genre 
suitout  qu'il  e&t  vrai  de  dire  que  le 
tr«?ail  le  plus  opiniâtre  ne  saurait 
înmais  suppléer i  l'instinct  de  b  na- 
ture. Volpato  mourut  en  1706. 

\  Ohn  {  S%A»-È^inw^)  'mx  le 
plus  distiognédes  membres  de  sa  fa- 
mille qui  se  sont  fait  nne  réputation 

dans  les  lettres  et  le  commerce  de  la 
librairie.  Ne  le  10  noYembre  16H6  à 
Padoue,  où  son  père  exerçait  l'étal 
de  pliarmacien  ,  il  y  fit  des  éludes 
brillantes  chez  les  J  . suites.  11  s'était 
déjà  fait  cunuaîlre  par  divers  essais 
académiques,  lorsqu'il  entreprit  en 
1^1^,  de  concert  avec  son  frère 
Gaelaao(  F.  l'article  suivant  )  ,  un 

S rand  établissement  d'imprimerie  et 
e  librairie,  auquel  ils  assurèrent 
une  longue  prospérité  par  la  iî$qnion 
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de  leurs  travaux  commo  éditeurs.  Lm 
maison  Qu'ils  fondèrent  est  devenue 
oéicbre  sons  le  nom  de  Ubreria  Co^ 

miniana  on  V olpi  Cominiana  ,  du 
nom  de  l'habile  imprimeur  ave<f  le- 
quel les  frères  Vol pi  <»'assori<'  rc  iii  (  i  ). 
Jean- Antoine  s'orrupa  prmcipale- 
ment  des  éditions  d'ouvrages  de  lit- 
térature ancienne  et  moderne,  tandis 
que  son  frère  dirig(  ait  celle  des  livres 
de  morale  et  de  piété*  Il  revit  avec 
soin  les  textes  de  beaucoup  de  dassî- 
ques,  et  les  aocompagoadenotes,  du 
préfaces ,  etc.  La  (plupart  de  ces  édi- 
tions liirénf  accueillies  ayec  fiiTenr 
dans  le  monde  saTant.  On  mnarm 
plusieurs  de  ses  notices  biograplii- 
«pies  f  jointes  aux  ouvres  de  Saom» 
zar,  de  Navagero,  dy)rsatOy  etc. 
11  se  fit  bonueiir  par  un  discours 
académique  en  italien,  qu'il  compo> 
sa  en  i';'i3  ,  sur  celle  question  pro- 
posée par  Vallisnieri  au  sein  de  l'a- 
cadémie des  Ricovrati:  Si  l'on  doit 
admettre  les  femmes  à  la  culture 
des  lettres  et  des  arts.  Ayant  com- 
pose un  certain  nombre  de  petits 
jiuèmes  latins,  pour  diverses  occa- 
sions ,  il  en  donna  It  recueil  :  /.-^nt* 
J^ulpU  earmimtm  IM  très,  Pli- 
doue f  17^5,  in-4®- titre 
annonce  divers  suppléments  qu'il 
joignit  k  ces  poésies: ce sout  d'alwrd 
des  opuscules  en  prose  de  sa  com- 
position et  des  essais  poétiques  dt 
plusieurs  de  ses  amis,  J.  Checoni 
de  Vicence,  Fr.  Zanotti  de  Bologne  ^ 
Malth.  Burdegato  de  Padone  ,  et 
Domin.  Lnzzariui  delMacerala.  Kn- 
fm  la  dernière  partie  de  celle  pnl)li- 
catiun  comprend  des  poésies  I.Uiiics 
composées,  dam  le  seiùcme  siècle , 

(1)  /iHipACamiao,  né  itCHfÀtVkiwm  In  catt- 
rnna  de  PNdunc,  conMcr*  )iri«qa«  twit*  m  ▼  ic  1 1 'co* 
irr|iri*«  de*  VoIpi ,  et  nMvrnl  vers  i*6a.  Son  lib 
Ange  Comioo  m  conliaue  d'evpleiUw  l«  CMMb  d« 
Hibniîrt*  cri*  par  cellr  mtocmIimi. 
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ptrdetixfrëres/^o/;ii;quiavaiciitap*  ^ 
ttartcoa  k  la  famille  de  Téditeur. 
L*im  Dommë  Jcan-j4ntoine  ,  de  mê- 
me que  son  dcsccndnnl,  avait  été 
évèque  de  Como,  r\m\  de  saint  Cliar- 
les  Borromee  ,  cl  Tuii  des  pères  du 
Concile  de  rienic.  L'autre  se  nom- 
mait •/erome'  ,  et  avait  laisse  des' 
cpigrammes  latines  assez  élégantes. 
\  oyei  sur  ce  recueil  le  Giornale  de' 
letier.  (Vit,,  tom.  xxxvi ,  p.  4-74» 
et  le  Suppl.  act.  emd.IAp!i,y  sect. 
9 ,  tome  IX  ,  pag.  365.  L'iiiii?ersité 
de  Padoue  donna  en  1^27  à  J.-Ant. 
Yolpi  la  cbaire  de  pnilosophie.  Il 
publia  plosieurs  de  ses  discours  d'ou- 
yerture  annuels,  en  faveur  de  la  phî> 
losopbie  d'ArisCote;  ensuite  il  tra- 
duisit du  grec  le  Dialogue  de  Za- 
charie  le  Scholastique  ,  philosophe 
chrciien  et  cvc(|ue  de  Mitylènc,  con- 
tre les  péripateticiens  de  son  trrnps  , 
qui  attribuaient  iVteriule  au  monde , 
1735,  in  ^**.  Ce  dialogue  est  suivi 
deraélanfjes  latins  en  prose  et  en  vers. 
I  l  sucrcda ,  en  1735,  au  célèbre 
Lazzariui,  dans  la  chaire  d'éloquen- 
ce latiue,  et  donna ,  deux  ans  après, 
nne  édition  de  Catulle  d'un  texte 
très-soigné  ,  et  enrichie  d'excellents 
commentaires  sur  la  Tersification ,  la 
mythologie  et  les  antiquités.  Ce  tra- 
vail fut  reçu  avecbcaucoupd'cloges; 
et  la  ville  de  Vérone,  patrie  de  Ca- 
tulle, fit  frapper  à  cette  occasion 
une  médaille  d*or  offrant  d*iin  côté 
les  armoiries  lilunîcipales,  de  Tautre 
le  buste  du  savant  éditeur  (  Fo^.  le 
Mus.  Mazzuchtll.  \  Dès  1710  il 
avait  ir  Catulle  ,  Ttbulle  et 
Fropeice  lèunisavcc  de  romtes  an- 
notations. Kn  i74î)»  1*^1  sf'parc- 
mcnt  son  J  ihulle ,  et  en  17^4  son 
Propcrcc ,  éditions  non  moins  e^sli- 
*  m  ces  que  celle  de  Catulle.  Les  prin- 
cipaux auteurs  auxquels  il  consacra 
de  pareils  soins^  outre  cc*ix  que  nous 
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avons  nommes ,  sont  le  Dante,  Pé- 
trarque ,Politien ,  Alamanui ,  RucceU 
lai,  Lucrèce, etc.  II  traita ,  dans  di- 
verses dissertations  ,  (îos  questions 
de  critique  littéraire,  telles  que  celle 
de  1  j  nature  cl  des  caractères  du  gé- 
nie poétique^  de  la  tragédie  ,  de  la 
satire  ,  etc.  ;  de  plus  ,  une  question 
d*archeologie  dan>  nn  petit  iraile  sur 
lin  Diptj  que  d'ivoire  (espèce  de  ta- 
blettes antiques  ) ,  dont  les  savants 
étaient  occupés  à  la  même  époque  : 
Divinatio  m  diptychum  ehurneum 
vatkanum  ^etc.  ad  rem  uxoriam  ut 
wdetur^ertinenSj  1750 ,  in- S^".  Un 
petit  poème  à  la  louange  de  la  Re- 
traite, qu'il  publia  Tannée  suivante , 
Ini  occasionna  quelques  démêlés  à 
cause  de  plusieurs  passages  satiri- 
ques dans  lesquels  un  professeur  de 
mathe'matitj.ies  de  l'université  de  Pa- 
doue crut  avoir  été  desi'^ne.  Ce  poè- 
me en  stances  est  intitule  :  Pclmnia 
oi'i'tTO  i  Jruiti  délia  soUlUiline  ^ 
Padoue,  1751.  T/auteiir  crut  tU  voîr 
à  sa  tranfjiiillit<'  de  retirer  de  la  cir- 
cula hun  le  plus  grand  nombre  d'exem- 

i)laires  qu  i!  lui  fut  possible  »  et  de 
es  brûler.  Cette  circonstance  a  ré- 
duit, À  enyiron  seize  exemplaires, 
l'édition  oripnale ,  et  en  a  fait  pour 
les  bibliophiles  un  objet  de  recher- 
ches d'autant  plus  curieux ,  que  des 
contrefaçons  en  furent  répandues  en 
1798  et  99,  outre  la  n  impres-îion 
donnée  en  1763  par  l'héritier  des 
Volpi.  Jean- Antoine  avait  ftuiné 
dan*;  sa  maison  une  remiion  ara  lè- 
mi(jue  ,  où  il  s'appliquait  a  encoura- 
ger les  dispositions  de  ses  jeune» 
disciples.  Fabroni  et  Torelli  s'hono- 
rèrent d'avoir  fait  partie  de  ces  réu- 
nions ,ct  Spolverini  vint  y  sou'uit  llre 
au  jugement  de  Volpi  les  principaux 
passages  de  sou  beau  poème  sur  la 
culture  du  riz.  L'altération  de  sa 
santé  lui  fit  obtenir  du  fénal  de  Vc- 
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nise  le  tilrc  (l'emcnte,  qui  lui  fut  ac- 
corde dans  les  termes  les  plus  liouu- 
rnbles.  Il  devint  .ueugle  dansons 
iii  rnièrcs  années^  et,  paiTenu  à  l'^gc 
de  quatre-viugtâ  àus,  il  muurut  d*a- 

Êoplczie  le  3;5  octobre  1^86.  L'or* 
anité  de  ses  mœurs  répondait  à  ce 
goût  passionné  pour  les  lettres ,  qui 
avait  rempli  sa  laborieuse  carrière, 
et  qu'il  caractérisa  lui-même  dans 
cette  épigramme  : 

f.'stii  ttir  /iiifittiH  dpeiarum forma  $ororttm  : 
Idem  fj^^'.  f  'atajuhent,  uror  amort  tenex. 

SicpoltrttHl  fiit'<  n.  i  ,id  noUmm  •licrrt  buttumH 
Quàm  Hki  vU  i  ,       tmm  tUii  lon^ut  ùmor. 

il  avait  clé  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, entre  autres  de  celles  (!«■  la 
Cruica  et  de  Vyircudie.^ii\>i  i>\  iui 
a  consacre  un  article  dans  ses  recueils 
biographiques.  ^        V — g — b. 

VOLPl  (  Galtano  )  ,  frère  du 
précédent  y  naquit  à  Padoue  le  i5 

ittin  1689,  et  se  voua  de  bonne 
leure  k  Téiat  ecclésiastique  et  à  l'é- 
tude de  la  théologie.  11  eut  peut-être 
|>lus  de  part  que  son  frère  à  la  direc- 
tion matérielle  de  leur  établissement 
typographi(]ue  ,  et  mil  beaucoup 
de  zèle,  sott  à  diriger  les  éditions 
d'ouvrages  moraux  et  théologiques, 
soit  à  surveiller  ,les  tirages  de  quel* 
qiies  livres  devenus  n^^sez  rares  au- 
jourd'hui ,  tels  auc  le  Buèce  de 
17'îi  ;  l'Ammta  du  Tasse,  i-j-ii; 
les  vies  <le Dante  et  de  Pe'lrarque  par 
lA  ouaulo  d'Arczzo  ,  1727  ;  le  Poli- 
lien  de  17.40  et  de  1751;  et  une 
cgioguc  de  Baldi,  1749.  Pendant 
narante ans , de  1717  à  i75G,lcs 
nix  frères  ne  cessèrent  de  ti  availler 
â  rétablissement  qu'ils  avaient  for- 
me. En  se  retirant,  Gaétan  donna  le 
catalogue  suivant  :  La  libraia  de* 
F'olpi  c  la  stamperia  Comimana 
illiistratc  con  utili  e  curiosc  anno- 
tazioni i'j3C) ,  in-S». ,  très-rare. 
On  reconnaît  dans  cet  ouvrage  un 
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liabilc  et  savant  bibliographe.  La 
partie  de  la  Lihrcria  de  fOljn  .qui 
concerne  les  publicaLiuus  couàiiitca- 
Dcs,  a  clé  rcimpriinée  plus  com- 
plète et  avec  des  observations  sur 
cbaque  article ,  ]>a  r  les  soins  de  dom 
Fortuné  Federici,  bénédictin ,  soiis  ce 
titre  :  AnnaU  âdla  tipografia  Fol' 
pi^cominiana,  etc. ,  Padoue ,  1 80g , 
in  -  8<^.  ,  avec  un  supplément.  ^ 
Jean*Bapiiste  Yolpi  ,  le  plus  îeii- 
ne  frère  des  précédents ,  enseigpa 
l'anatomie  à  Padoue  en  même  temps 
que  le  célèbre  ^îorgaj;ni  dont  il 
av.nt  vlv  rr'lrve,  et  qui  temoi^ait 
l)e.niruup  d'estime  pour  ses  talents. 
11  iiiounit  en  i'^57.      V — r.  —  r. 

VOLPIM  ou  VOLPINL  S  ;  .Ika>- 
Baptisti.  ;  ,  luciiecin  d'Asli  1!  njs  le 
IMiiiitlt-rral ,  y  pratiqua  sou  art  avec 
une  assez  graude  réputation ,  cl  mou- 
rut ,  vers  17 1 4 1  àAus  sa  ville  nata* 
le ,  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans* 
Partisan  exalté ,  dit  Sprengd ,  de  U 
doctrinecbymiatrîqae ,  mise  en  vogoe 
par  Sjlvius  et  YaihHdmont,  il  éri- 
ge les  acides  en  cause  g^oorale  des 
maladies,  et  décide  en  conséquen- 
ce qu'elles  ne  doivent  être  com- 
battues qu'avec  les  alcalis.  U  rejette 
absolument  la  saignée ,  même  dans 
la  pleurésie  ,  où  il  se  contente  d'ad- 
ministrer l'opium  ;  enlîn  il  bl/nne  les 
ni 'es  des  mnens  sur  la  di^rnalioii 
delà  rcvtilMi)!!  //i<t.  dct  la  ttifdt*- 
cine,  trad.  de  Jouidau,  v,  88  \  On 
cite  de  Volpini  :  T.  Hœmopttohu-p 
triumphus  swc  J'^rasi.slmlu>  ■i>inM~ 
calas,  ubi  vctcrum phlebotomiœ  sco- 
pi  ad  truiinam  mpocantur ,  Lyon  ^ 
1697,  in*  ta,  rare*  En  s'appuyant  du 
nom  d'Ërasistrate  (F,  ce  nom,  XIII, 
aaG    il  justifie  sa  pratique  et  «tta* 

Sue  vivement  ceDe  de  quelques-uns 
e  ses  confrères.  IL  ^fOsmoL^g^Ê 
swe  clirùca  coniraeia,  etc. ,  Asti  ^ 
1710,  in-4^  Cet  ouvrage  est  le 
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simi^  de  la  doctrine  de  Vol mnil  il  étaSt  déjà  en  comspoDdûnce  avec 
Quoiqu^oa  y  trouve  beaucoup  d*er-  ITollet  sur  ces  matières.  En  général 
leurs ,  il  ne  laisse  pas  cpie  de  renfer-  il  est  curieux  de  remarquer  que  j  par* 
mer  des  choses  utiles.  Il  ]r  blâme  miles  hommes  qui  se  sont  rendus  oë- 
i'abiis  des  remèdes  énergiques ,  et  j  lèbres  par  quelque  importante  décou- 
combat  la  superstition  des  jours  yerte  expérimentale  ,  un  très-grand 
critiques,  ainsi  (in*iinc  croyanccavcu-  nombre,nottS  dirions  volontiers  près- 
Çle  auv  pronostics  tires  de  l'examen  quêtons,  ont  rencontré  cette  bonne 
des  urines  et  des  déjections  du  ma-  fortune  dans  des  sujets  de  reclicrche 
lade.  —  VoLPiNi  {Joseph  ) ,  niedc-  pour  !e«qncls  ils  ;»v;«îent  ronsfam- 
cin  et  frère  du  précédent,  a  ])ublic  ment  ressenti  une  luii.;uc  (  1  ]icrsevc- 
Ic  recueil  de  ses  opuscules  soua  ce  li-  rantc  ])rédilection  ;  et .  (  )imiie  le  di- 
tre  ;  ifpcra  medico-pratichc  e  filo"  sait  Newton,  en  y  pensant  toujours; 
sofiche,  Parme,  17*26,  résultat  facile  à  concevoir  ,  si  l'on 

volume  renferme  sbt  traités.  Le  nrc-  coasidère  «juVo  physique  ce  que  Ton 
mier,adresséàVallisneri^est  une  the'o-  ti  ouvc  vaut  ordinairement  mieux  que 
rie  nouvelle  des  maladies  occasion-  ce  que  roneherche^  la  nature  e'tudiée , 
Dcés  par  les  vers  «  ainsi  que  la  refu-  et  pour  ainsi  dire  agitée  par  nos 
tationdu  systbne  d'Andry  (f^.  ce  expériences,  nous  ofirant  toujours 
nom  )  sur  leur  génération.  Bans  le  des  merveilles  fort  supérieures  à  no- 
second^  Tanteur  indique  tous  les  tie  faible  prévision.  Âu  reste ,  cette 
moyens  qu'il  croit  les  plus  propres  première  dissertation  de  Volta  no 
à  les  détruire  on  à  s'en  préserver,  renferme  qu'une  explication  bypo- 
Le  troisième  cootieot  la  réfutation  du  thétiquc  très*imparfaitc  des  pbcno- 
système  des  animaux  spermatiques  ;  mènes  électriques  ,  et  il  est  à  remar- 
ie quatriènic ,  îa  drfpnso  des  ovaris-  quer  qu'en  ^cne'ral  Volta  n'a  "jauiais 
tes;  le  cinquième  ,  l'exposition  de  la  montre  dins  ses  (rrifs  ro  caractère 
pratique  de  l'anleur ,  et  le  résultat  pLilosophHjue  de  l'esprit  qui  rend 
de  ses  observations  ;  eulin  le  Mxième  apte  à  établir  des  ibéories  ri^ou- 
roule  sur  Tusapc  et  l'abus  des  vésica-  reuses,  quoique  sa  perspicacité  ie 
toirei  et  des  cpispastiques  eu  géué-  conduisît  très  -  loin  et  très-sûrement 
ral.  W — s.       tlaii.^  les  déductions  des  faits  qu'il 

VOLTA  (  Alexandre  ) ,  pbysi-  pouvait  suivre  expérimentalement* 
cicn  f  devenu  si  universellement  cé-  C'est  ainsi  i|ue  des  expériences  ou'il 
tèbre  par  la  découverte  de  l'appareil  fit  en  1775  sur  la  propriété  isolaii- 
électromoteur,  naquit  à  ComCyen  te  qu'acquièrent  les  bois  imprégnés 
1745  y  d'une  noble  et  ancienne  ia-  d'bnile«  Te  menèrent  à  la  consimctioii 
mille.  Il  parait  que  »  de  fort  bonne  de  Véleetrophùre  ou  porteur  d'éleo- 

appa- 
permanent 
tirer  à 

iq\ie  instant  l'eleclncite  dont  on  a 
talion  latine  qu'il  adressa,  en  »76{),  besoin  pour  une  infinité  dV-^  pr  rieii- 
au  I*.  y^rccai in  ,  et  qui  est  iulilnlée  :  ces.  Des  tentatives  ingénieuses,  et 
De  vi  uUravlU'd  ignis  t  lcctrici ,  on  continuelienieut  suivies ,  pour  perfec- 
voilque,  six  ans  aupirav  iut  ,  [»ar  tioniier  cet  instrument,  la  coud:iisi- 
consc<iucuttif^  rjge  de  dix-huit  ans,    rcut  en  1782  à  la  découverte  d'un 
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autre  apj^areil  J'iitip  bit'ii  plo  gran- 
de importance,  qu'il  a]>p(  la  le  con- 
dtiisuLtur  électrique ftl  an  iiiuyta 
duquel  les  plus  petites  quanti  les  ci'e- 
leclricité ,  forsqu'eltes  étnauent  d'une 
source  qui  peut  coDstammeDt  les  re« 
produire  à  mesure  qu'on  les  eolève^ 
TOnt  se  fixer  et  s'accumuler  dans  un 
plateau  couduclmir ,  en  verln  de  rat- 
traction  inomentaneed*unc  électricité 
de  denominatiou  dilléreute,  à  laquelle 
on  les  soustrait,  lorsqu'on  veut  les 
rendre  sensibles  et  les  soumettre  à 
l'observation.  Or,  ce  qui  est  trcs- 
siiipi'iîrer,  et  ce  qui  ne  doit  pas  être 
omis  dans  l'histoire  des  sciences,  ces 
deux  appareils,  le  condensateur  et 
rëlertropliore,  avaient  etc. pour  ainsi 
dire,  y»rëvus,  et  leur  tlicui  ii.-  donnce, 
plus  de  ÀO  ans  aup^iia  vaui  ,  d  tns 
l'ouTrage  d'iF.pinus  intitule  i  tiUa- 
men  tkeoriœ  electricitatis  et  nia* 
gnetismi;  tandis  ^ui»  Volta  ,  qui  les 
décoiiTrit  assurément  par  tui-m^e^ 
mais  pour  qui  ds  ne  furent  que  des 
combinaisons d'cipeViencc,  Volta  ne 
.  les  rapporta  jamais  à  leur  tbcorie 
▼ëritabie.  Il  attribua  leurs  proprié- 
té ,   et  les  attribua  toute  sa  vie, 
i  iiTîf  extension  réellement  maté- 
ncUc  de  rélectricite   autour  des 
corps,    qu'il   a()pelait  atmosphè- 
res elcctrujiir^  ,  et  (î«>fit  les  discus- 
sions le.^  plus  ajiprolondies  avec  les 
pliysH  iens-seomelrrs  ,  tels  que  Cou- 
lomb i\  Lriplace,  ne  pitrent  jamais 
le  dissuader.  I^jf  un  autre  elTet  de 
cette  tournure  dVsprit  qui  le  rendait 
insensible  à  la  rigueur  mathémati- 
^nei  îl  ne  comprit  jamais  que  son 
électro«copc  a  pailles,  qui  ëuituo  ins- 
trument parfaitement  propre  ii* ren- 
dre sentit  les  la  présence  et  la  nature 
des  électricités  développées  dans  les 
corps  ,  ne  Tétait  point  a  mesurer  leur 
intensité  avec  exactitude ,  et  ne  pou- 
vait fournir,  sous  ce  rappoH,  des 
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In-licaiioiis  comparables  à  cansp  de- 
là coiii|)OsitiLm  excessive  des  attrac- 
tions, d'uu  rciultaienl  hes  eflets  en 
apparence  très -simples.  Ce  fut  vai- 
nement qoeFon  voulut  faî  re  c%>m  {)  reu* 
dre  â Voila  la  supériorité,  nonsdu  on» 
même  (a  nécessilé  mathématique,  de 
la  méthode  que  Coulomb  avait  snirie 
pour  obtenir  ces  mesures,  fondement 
de  toute  la  science.  D'après  cc!a  faut- 
il  s'étonner  si,  dans  ses  écrits  impri* 
mes,  il  méconnut  l'importance  de 
cette  méthode  qu'il  désigna  comme 
moins  directe  que  celle  lont  il  s'é- 
tait servi  ,  ((110  ([lie  celie  ci  ne  fut 
pourtant  en  réalité  qu'une  appi-oxi- 
matiou  très- imparfaite  (  i}  î  On  peut 
surtout  se  former  une  très-ju^te  idée 
de  cette  singulière  alliance  qui  se 
trouvait  en  lui  de  la  (inesse  la  plus  dé- 
licate dans  la  conduite  desexpérien* 
ces,  avec  uneabsence  totale  de  rigueur 
abstraite ,  en  lisant  sa  dissertation 
sor  les  condttCleuiiB  électriques ,  in- 
sérée ail  tome  premier  de  sesOEuvrcs 
complètes  ;  car  il  y  parvient  gradué 
lemeni,  par  une  suite  d'etpéneam 
très-bien  romljinées ,  à  reconnaître 
rinfluence  gcuéraie  de  la  forme  de 
ces  conducteurs  sur  la  conservatioo 
et  la  dé(>erdition  de  rélectriciié,  ainsi 
que  sur  l'énergie  de  lesir^  drcharges; 
et  néanmoins  le  v  ague  des  l  ires  qu'il 
s'etcMt  faites  «ur  IfS  préten«ines  al- 
niosplu  res  elecfri(pies  l'eloigne  de 
toute  délerininalion  précise  ;  il  ne 
fixe  aucun  des  éléments  rigoureux  de 
cette  question  importante;  tandis  que 
le  même  sujet  traité  par  Coulomb  , 
aussi  eiperimentalemeut ,  mais  avec 
M»  esprit  mathématique ,  en  fiif  ^  et 
en  fixe  pour  toujours  les  lois  exactes» 
assignant,  par  des  mesures  préctses» 
la  distribution  de  rélectricite  en  éfpii* 

(i)  Mrltorolef(ia  eUeetrirm,  ttttem  ttemmJm,  pf . 
71  .  ton*.  I .  parti*  1 1 ,  du  1*  {ioUmtwn  dts  mmv  n* 
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libre  sur  ta  surface  de%  corps  de  diffé- 
rentes formes  ,  soit  parfaitement  , 
soit  jmparl.iitcmf^nl  ronducleurs  , 
d'uù  Ton  peut  déduire  riutlueiice  que 
cette  lonue  exerce  dans  la  coiislruc- 
tioti  des  appareils  ele€lii  |ncs ,  l'ex- 
plication véritable  du  pouvoir  des 
pointes  pour  aecéMnr  la  tramiji« 
aîon  de  rdectriritc ,  ainsi  que  les 
lois  de  sa  déperdition  par  le  contact 
de  Tair ,  ou  le  long  des  supports  im- 
parfattement  isolante) toutes  choses 

Îiue  Voila  a  cherchées,  mais  qu'il  n'a 
ait  qu'entrevoir  ;  Lundis  que  leseipé» 
riences  précises  de  Coulomb,  ana- 
lysées par  te  calcul  matliématiqiie  , 
cndunnetit  laconuaissarire  U  plus  in- 
time comme  li  pliiN  eompli'ie.  ^es  re- 
cherches sui  l'iuliiiencederéleclricile' 
danslameléoroli>^ie  furent  ep.iîement 
afleclees  pnr  cedel.iul  de  ri^iieui  ma- 
th"m.jtî(jiu'.  l.l  liuiiu^dann  ce  sujet, 
peul-êuc  encore  aujourd'hui  trop 
compliqué  pour  nous  être  accessible, 
il  manqua  la  découverte  principale , 
celle  de  la  Téritable  cause  qui  déler- 
mine  le  développement  on  le  non  dé- 
▼eloppement  fie  réleclricit^  dans  i'é- 
^aporation  de  IVau ,  source  uin'ver* 
selle  et  ta  plus  générale  des  phéno* 
mènes  électriques  de  l'atmosphère. 
On  se  tromperait  beaucoup  si  Ton 
pouvait  croire  qu'en  exprimant  ces 
opinions  sur  les  travaux  de  VoÎît  , 
nous  ■<  vions  le  moins  dn  monde  1  idée 
de  déprécier  son  ut mr  vcrilable  ; 
non  sans  doute,  mais  stiilenient  de 
caractériser  ce  génie  et  de  bien  faire 
comprendieen  quui  il  consiblail;  car, 
lorsqu'un  étudie  philosophiquement 
Thistoirc  des  sciences ,  on  reconnaît 
Vientdt  Terreur  de  cette  illusion  qui 
nous  fait  chercher  dans  un  même 
homme  une  réunion  idéale  de  quali- 
tés intelloctuelles  ou'il  n'a  point  pos- 
sédées ,  et  dont  1  assemblage  inco- 
hérent aurait  peut  -  être  ^  s'il  eût 
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existe,  nui,  phitiit  (|ue  servi,  à  ses  de- 
couvertes.  On  doit  clierclier  seule- 
ment a  bien  voir  au  fond  ce  qu'il  a 
ctc,  quelles  qnalilc'»  piopresojil  dis- 
tingue son  esprit  et  l'ont  mis  eu  elat 
de  jiroduiic  les  coiiihiiiaisons  ou  les 
découvertes  qui  l'ont  rendu  célèbre. 
Ivoire  sentiment  du  g^îe  de  Volta 
est  si  fort  et  si  profond  ,  que  nous 
croTons  devoir  k  peine  parler  de 
quelqueslnstruments  particuliers  qn*il 
a  imagines ,  et  dont  l'usage  est  de» 
venu  gàiéral  dans  tous  les  cabinets 
dephjfstque  et  dans  les  labora  toires  de 
chimie,  tels  que  Teudioroètre  élec- 
trique et  la  lampe  à  air  itiflammable, 
disj)ositions  ingénieuses  sans  doute  , 
et  qui  ne  pouvaient  cire  imaginées 
que  par  un  cx[»érimentateur  exercé  / 
ft  hAbile ,  mais  qui  ne  sont  au  fond 
que  des  applieatlllll^  hk'  .ini(|ues  furt 
simples  de  principes  tuui  a-l.ui  con- 
nus d'ailleurs.  I^uns  nous  hàluns  de 
passer  à  la  grande  dccouYerte du  dc- 
▼eloppcntfnt  de  réiectricitë  par  le 
contact  mutuel  des  coi-ps,  principe 
absolument  nouveau  et  impréru  que 
Volta  reconnut  avec  une  sagacitéei'< 
trême,  qu'il  mit  dans  un  jour  com- 
plet par  une  série  d'eipériences  aussi 
habilement  que  sagement  conduites , 
et  dont  il  déduisit  une  application  si 
heureuse  et  si  extraordinaire  qu'elle 
est  rnrore,  s*il  estpossd>le,  une  plus 
grande  (Ifcuuverte  que  le  [»riucipe 
mcrac  dont  el!e  dérivait,  f/est  là  le 
vrai  .  le  grand  titre  de  Volta  à  l'im- 
morlalile  j  et  son  importance  pro- 
pre,  ainsi  que  les  immmses  consé- 
quences qui  en  ont  résulte  pour  les 
sciences ,  exigent  que  noos  le  fassions 
complètement  com>aftre,  tant  par  lui- 
même,  que  parles  circottslances qui 
en  furent  l'occasion.  Ces  circons- 
tances ne  naquirent  point  de  Volta , 
mais  de  Ga  1  vani,  alors  professeur  de 
physique  à  Bologne,  ctUPme  Voltn 
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Tctait  depuis  quinine  ans  à  Parie, 
car  il  avait  ëtc'  nomme'  à  eette  ehaîre 
en  i']'}^yCi  IVpoque  dont  nous  par- 
lons est  celle  de  17H9.  Galvani, fai- 
sant des  recherches  sur  TeiLcitabilite 
des  oi-gaues  musculaires  par  Télcc- 
tricité  en  mouvement,  employait  à 
cet  usage  des  grenouilles  récemment 
tuées  et  écorcliees  ,  dont  il  coupait 
la  colonne  dorsale  pour  isoler  et 
mettre  à  niid  les  nerfs  loiiiIkTires  ; 
a  pris  quoi  il  n'unissait  ces  uerl.^  |i  tr 
un  fil  métallique  recourbe  eu  cro- 
chet pour  suspendre  le  tout  au\  con- 
ducteurs de  la  machine  électrique  , 
dont  il  se  sei  v.ui  pour  les  ciciter.  li 
arriva  par  hasam  qu*uu  jour  il  sus- 
^pendit  ainsi  plusieurs  cadavres  de 
V  grenouilles  par  ces  crochets  do  cni- 
vre  au  balcon  de  fer  d\me  terrasse. 
A  l'instant  leurs  pieds  et  leurs  jam- 
bes dépouillées,  qui  posaient  aussi  en 
partie  sur  le  fer^  entrèrent  en  convul- 
sion spontanée.  Galvaui  avait,  sur 
rélectricilé  ,dcs  idées  théoriques  trcs- 
^mpar^ait^s  ;  et  la  nature  même  de 
Tapplication  qu'il  voul-iit  en  faire, 
ainsi  que  la  direction  de  se^txj)ericu- 
ces ,  prouve  avec  la  dernière  évidence 
sa  compU  le  ignorance  à  cet  égard. 
Mais  il  eut  assez  de  génie  d'observa- 
tion pour  saisir  ce  phénomène  nu- 
pre'vu  amené  sous  ses  yeu!L  par  le  ha- 
sard y  et  pour  comprendre  qu'il  de- 
vait être  important.  Il  chercua  k  dé- 
tenntnerles  circonstances  nécessaires 
pour  le  reproduire ,  ce  qu'il  At  avec 
autant  d'ardeur  que  d'habileté  ;  et, 
quoique  son  peu  de  connaissances  des 
vraies  lois  de  l'électricité  le  condui- 
sit presque  inévitablement  à  s'en 
former  imc  idée  fausse,  qui  était  celle 
d'une  sorte  d'électricité  nouvelle  et 
propreanx  corps  vivants,qu'i!  appelle 
eu  conséquence ir^<*c/nVi7e'  animaîr  . 
il  n'en  prépara  pas  moins  anisj  les  ca- 
j^^cU'AVS  les  plus  saillaub  qui  devaient 
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la  faire  mieux  interpréter.  Ce  ne 
fut  cependant  nue  chose  ni  facil<-  m 
commune  que  cette  interpréta t ion  - 
car  réiectricité  abimale ,  propaî;ée 
par  la  mer?eîlle  des  nouveaux  phë^ 
nomènes,  fut  d'abord  accueillie  avec 
enthousiasme  par  toute  Pltalie.  Maê 
Voita,  dès  long -temps  familiarisé 
avec  la  variété  infime  des  actions 
électriques ,  objet  constant  de  ses  étu- 
des; muni  d'ailleurs  d'iustrumenls 
nelirats  qui  pouvaient  en  indiquer 
les  moindres  tracer  .  et  Jusqu'à  un 
certaiu  j)'»iu?  même  vu  i:if  sui-er  l'in- 
tensité, \olla  n'eut  jias  plutôt  répé- 
té les  expèru'uees  dcGalvaiii ,  (pi'il  v 
reconnut  des  iudicalions  toutes  dit- 
fércntes;  et  l'on  peut  dire  que  ic  ha- 
sard même,  en  les  faisant  succéder 
aux  effets  des  influences  électriques , 
avait  pris  soin  de  mettre ,  en  quelque 
sorte,  sur  la  voie  de  leur  cause  véri- 
table. Voyant  que  les  convulsioiis  ne 
a'obteoaieo  t  que  trcs-ra  rement  avecun 
arc  composé  d'un  seul  métal ,  et  seule» 
mentlorsque  l'irritabilitéétaiteieore 
trcs-vive,  tandis  qu'on  les  reproduisait 
à  coup  sûr  et  teancoiip  plus  long- 
temps avec  unarc  composédc  mc'tafix 
hétérogènes,  Volta  encoucliri  habde- 
meut  que  le  jM-incipe  d'excitation  ré- 
sidait dans  les  métaux  ;  et  comme  ce 

Srincipe  devait  être  nécessairement 
c  nature  électrique,  puisque  sa  trans- 
mission était  arrêtée  par  toutes  les 
substances  qui  interceptent  l'clcctri- 
dté,  il  en  viot*à  penser  que  le  seul 
contact  des  métaux  hétérog^ocs  de- 
yait  dévelopjier  une  ^antité  d'âec^ 
tricité  très-faible,  qui ,  se  transmet- 
tant à  travers  les  organes  de  la  gre- 
nouille ,  lorsque  Ton  complétait  la 
chaîne,  déterminait  dans  ces  organes 
cm  iuemmentirritableslcs  convulsions 
que  (lalvani  avilit  observées.  VoUa 
dc'moutra  la  vérité  de  cette  indue- 
tion  par  des  expériences  positives  et 
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directes ,  ail  moyen  desquelles  il  ren- 
dit sensible  celte  faible  électricité,  en 
raccuinulantdatis  son  condensateur. 

11  s'clera  ainsi  jusqu'à  reconnaître 
que  ce  mode  de  dcvcloppeinont  de 
relerli  ieilc' ,  par  le  simple  ront.ict , 
ne  s'appliquait  pas  seulement  aux 
roe'tau\,  mais  à  toii>  les  corps  liclc- 
^oç^^nes  ,  quoique  avec  des  degrés 
d'iu  terni  le.  tics  divers  selon  leur  na- 
ture; et,  parvenu  à  découvrir  ce  prin- 
cipe général ,  duquel  on  n'avait  eu 
aucun  soupçon  jusqu'alors,  il  le  fit 
servir  avec  un  gcnie  iufioi  a  It  cons* 
truction  d'un  appareil  nouveau ,  qui 
n'en  e'tait  que  l'application  immédia- 
te, mais  qui  en  prcseiiiait  les  efiets 
indéfioiment  agrandis.  Cet  appareil, 
aujourd'hui  universellement  connu 
€t  employé  dans  toutes  les  parties 
des  sciences  physiques,  sous  le  nom 
de  Pile  de  Volta  ,  colonne  électrique, 
on  aj)pareilcleclromotenr,est  mieux 
ciractcrise  p.n*  cette  dernière  dc'no- 
minatiûi)  rpie  par  toute  autic,  parce 
qu'en  eflet  sou  jiowvoir  consiste  à  ex- 
citer un  courant  électrique  continu  à 
travers  les  corps  conducteurs  que 
Fou  inleruose  entre  ses  pôles.  Un  tel 
courant  s  est  trouvé  être  l'^fijent  de 
décomposition  et  de  composition  le 
plus  actif  que  la  chimie  ait  jamais 
possédé^  ce  qui  a  conduit  à  conjec- 
turer avec  une  extrême  vraisemblan- 
ce que  le  développement  des  actions 
électri(fues  est  une  des  conditions  de 
ces  plienomènes,  si  même  il  n'en  est 
le  principe.  De  là  sont  sorties  une 
multifnflr  de  de'convertes  aussi  im- 
portant! s  qu'inattendues  ,  dont  le 
premier  liunneur  doit  être  reporté  à 
Volta  ,  puisqu'elles  n'auraient  jamais 
pu  t  fre  laites  sans  l'admirable  inven- 
tion de  son  appareil.  Les  premières 
recherches  de  Volta  sur  le  dévelop- 
pement de  l'électricité  dans  le  con- 
tact des  corps  furent  adresséés  par 
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lui  à  la  société  royale  de  Londres ,  en 
1791 ,  un  an  après  la  publu  ation  de 
l'ouvrage  de  Galvanisurrélectricité 
animale.  Ce  {ut  aussi  à  la  même  so- 
ciété qu*il  adressa  ,  en  i8no  ,  la  (gran- 
de f!f  rouverte  de  l'appareil  clectro- 
inoleiir;  il  rfçut  en  17(14  l'imédainc 
d'or  de  Cop'ey  pour  ses  importantes 
communications.  Pendant  cette  pé- 
riode de  temps,  la  i  rainée,  séparée 
de  toutes  les  autres  nations  par  la 
g'icrrc  extérieure,  se  liouvail,  pour 
aiusi  dire ,  hors  du  mouvement  ae  la 
civilisation  générale.  Elle  ne  connut 
ces  grandes  découvertes  qu'aprcs  la 
conquête  de  l'Italie  par  Buonaparte , 
en  iboi.VbltafutalorsappeléàParis 
par  le  vainqueur  ;  et  il  répéta  ses  ex-^ 
ériences  sur  le  développement  de 
électricité  parlecontact,  en  présence 
d 'nue  nombreuse  commission  de  mem- 
bres de  la  clas«<r  dos  sciences  de  Î^Tus- 
titut.  l'aies  fur'  nt  a ccueiliies  a\ ec  tou- 
te l'admiration  qu'elles  rnoVifaicnt; 
et  Ton  en  lit  un  rapport  JiiaÉllé,  qui 
fut  inséré  dans  les  INÎémoircs  de  la 
compagnie.  Le  premier  consul,  pré- 
seul a  la  séance ,  proposa  de  décer- 
ner à  Volta  la  médaille  de  rinstitut, 
en  or,  pour  le  remercier  de  cette  com- 
munication importante;  etdepuis  lors 
il  le  combla  die  distinctions,  l'ayant 
fait  nommer  successivement  député 
de  l'université  de  Pavic  à  la  consulta 
de  Lyon,  puis  membre  du  collège  des 
Dotti ,  sénateur^  et  enfin  comte.  Tant 
de  faveurs  montraient  s.his  doute 
bien  à  tout  le  monde  le  ç^r m  1  intérêt 
que  le  consul  portait  nix  s(  k  nées,  et 
le  haut  prix  qu'il  uii  i!  nt  à  entretenir 
entre  les  peuples  ces  cunimmiicalions 
intellectuelles  qui  prt)[)a^ent  rapide- 
ment les  lumières  toujours  croissan- 
tes d'une  civilisation  toujours  active. 
Il  parut  néanmoins  ,  lyi  peu  plus 
tard ,  (pic  cette  libéralité  de  senti- 
ments n'était  plus  tout- à -fait  aussi 
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|»roiioncce;car,  sons  le  £;ouvernemeiit 
iiiipcnal,  les  savants  français  furent 
uoiivean  ^(  q  icsties  de  leurs  con- 
frères cîes  a  utio  l^'iyji .  au  point  de 
ce  [i.is  pouvoir  fdirc  venir  de  Lon- 
dres un  simple  jonrnal  de  chimie  et 
de  phy.sique,  bien  que  la  perniissioii 
€D  fût  été  iiisUtmmcDt  sollicitée  par 
Berthullct,  qui  éuit  un  des  ami»  per- 
sonnels de  Tempereur.  Quoi  qu'il  eo 
soit.  Voila,  sénateur  et  comte,  se 
reposa  désormais  dans  un  loisir  que 
SCS  grandes  découvertes  lui  avaient 
bien  mérité,  et  qui  lui  fut  heureuse- 
meot  conserve  avec  tous  ses  avanta- 
ges prcuniaires,  lorsque  la  partie  de 
l'Italie  f|uM  lialul/nt  rciitr.i  sons  la 
domination  autrichienne.  La  classt^ 
des  sciences  de  l'Institut  l'avait  choisi 
en  1802  pour  l'un  de  ses  associes 
etranj^rrs.  On  pourrait  s*ëtonner qu'il 
n'eût  rieu  produilde[)uis  cette  grande 
époque  de  sa  rroommée ,  mais  on  dit 
qoe  vers  la  lin  de  sa  vie  sa  tête  affai- 
blie ne  lui  permit  plus  de  s'occuper  de 
travaux  de  science.  Il  s'éteigutt  le  6 
mars  i8a6,  à  l*âge  de  quatre- vmgt* 
un  ans,  laissant  dans  les  sciences  un 
•  nom  que  la  découverte  de  Tan  pareil 
électromoteur  rend  ira  périssable.  K« 
collection  complète  de  ses  OKuvres  a 
été  publiée  à  Florence,  eu  1816,  5 
vol.  in -h".  Lllr  est  piccicuse  par  la 
iidéiité  avec  lacpielle  on  y  trouve  la 
succession  de  ses  idées  sur  les  objets 
les  plus  importants  dont  cet  homme 
illustre  s'est  occupe  dans  sa  longue 
carrière.  B— t. 

VOLTAIRE  (  François -Marie 
AaoQET  OE  }  naquit  à  Chitecay , 
village  prb  de  Sceaux ,  le  %o  février 
i6t)4 1  de  François  Aroufi^,  ancien 
notaire  au  Cbâtelet,  et  trésorier  de 
la  chambre  des  comptes,  et  de  Mar- 
guerite d*Auniart,  d*unc  famille  no- 
ble du  Poitou.  II  xinx  au  monde  si 
faible  qu'on  fut  oblige  de  Tondoyer  : 
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il  /if  fdt  baptisé  que  le  novemLre 
de  là  même  année,  à  la  j)aroi.ssc  de 
Saiut-Andrc-des-Arts.  Ou  peut  dire 
que  l'irréligion  l'accueillit  au  sortir 
du  berceau.  1/abbcde  Gliàtcauneur, 
son  parrain ,  celui  qui  avait  répondu 
de  sa  croyance  devant  l'Église,  fut 
son  premier  maître  d*inrrédiilité.  Hi- 
non,  dont  cet  abbé  fut  le  dernier 
amant,  lui  demandant  un  jour  des 
nouvelles  de  son  Ulleul,  JMs  chère 
amie,  répondit-il  «  il  a  un  double 
baptême ,  ei  il  n'r  a  rien  qui  n*jr 
paraisse car  il  na  que  trois  aas, 
et  il  sait  toute  la  Mo'isade  par  cœur. 
C'était  dans  ce  poème  impie,  attri- 
bue a  J.-B.  Rousseau  ,  que  l'abbc  lui 
avait  ("ail  apprendre  à  lire.  Il  lut  mis 
au  collège  de  Louis-te-Graud,  qtie  di- 
rij^e  nent  alors  les  Jésuites.  Au  milieu 
des  éludes  et  des  jeu\  de  rruLuice, 
son  esprit  vif  et  téméraire  éclatait 
déjà  eu  saillies,  dont  l'audace  étoo- 
natt  ses  camarades  et  effrayait  set 
maîtres.  Le  père  Le  Jaj*  régent  do 
rhétorique,  fui  prédit  avec  doaleur 

În'il  serait  V étendard  du,  déisme  en 
''rance.  Quelques  j dis  vers  q?ri!  avait 
faits  au  collège  s'étant  répandus  dans 
le  monde,  Niuon  souhaita  de  le  voir  : 
Tabbé  de  Châteauoeiif  k  conduisit 
chez  elle  ;  ses  reparties  spirituelles 
lui  ['Inrrnl,  et  e'!p  !tii  !.ii«isa  ,  par  son 
testament ,  une  somme  de  deux  mille 
francs  pour  acheter  des  livres.  Lors- 
qu'il (  il  liorsdu  collcpe  ,  son  père, 
qui  voulait  faire  de  lui  un  ma^^i^trat, 
l'envoya  au3i  écoles  de  droit  :  il  tut 
promptemeut  dégoûté  de  la  )tiriM>ru- 
deuce  ou  plutôt  de  la  manière  dent 
on  renseignait;  et,  dis  ce  moment, 
il  résolut  oe  se  livrer  entièrement  ans 
lettres.  Tandis  que  la  dévotion  dn 
vîeui  roi  forçait  tous  les  visages  k  se 
couvrir  d'un  masque  d'bjpocrisio 
00  du  moins  de  htenséancc ,  quelques 
hommes,  distii^oéi  par  lo  rang  OK 
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par  l'esprit,  amis  des  vers  et  de  la 
vohiptë,  exempts  de  tout  préjuge  et 
.  libres  de  toute  croyance  ^  trouvaient 
piquant  d'insulter  en  secret  à  tout 
ce  qu'on  semblait  rcf[Mcter  autour 
d'eux,  c'est-à-dire  à  la  religion,  au 
gouyerDement  et  aux  bonnes  mœurs. 

*  Dans  leurs  élégantes  orgies ,  ils  fai* 
saieut  Ja  débauche  avec  délicatesse, 
frondaient  avec  gaîté^  et  proféraient 
le  bî.i'îplîèmc  avec  grâce.  Nés  tous 
pour  élre  Ifs  soutiens  de  l'état  et  de 
rÉgiisc,  c'étaient  des  princes  ,  des 
grands  .seigneurs ,  des  prêtres;  c'é- 
taient le  prince  de  Couli,  le  duc  de 
A  cinlonie  et  le  graud-pricur  son  frè- 
re, le  duc  de  Sully,  le  marquis  de  La 
Fare,  Vnbhé  de  Cliaulien  ,  Vahhé 
Courtin,  l'ablié  Servicu,  l'aLbe  de 
Ghâtetuneuf.  Ge  dtmle|^  qui  voulait 
absolument  faire  de  son  filleul  ce 
qu'on  appdaitalors  un  honnête  bom- 
me ,  l'avait  introduit ,  dès  le  collège , 
dans  celte  société ,  rérilable  ëcole  de 
dépravation,  de  licence  et  de  bon 
goût.  C'est  là  qu'il  se  forma  dans  cet 
art  ébauché  par  Voilure,  et  perfec- 
tionné par  lui ,  dans  Tart  d'être^ avec 
les  fjrands,  flartenr  sans  bassesse, 
familier  sans  insolence  et  libre  sans 
edronferie.  Un  jour  que  le  prince 
de  Conli  avait  In  des  vers  de  lia  fa- 
çon, Voltaire  s'eeria  :  Sommes-nous 
ici  ions  princes  on  tous  poètes?  Une 
autre  fois,  eu  pareille  occasion,  il 
dit  :  Monseigneur,  vous  serez  un 
grand  poète  ;  il  faut  que  je  vous 

Jasse  donner  une  pension  par  le  roi. 
Ces  liaisons  si  attrayantes  ne  l'enle- 
vaient pas  entièrement  au  travail  : 
il  s'occupait  alors  de  sa  trag^ie 
d*  OEdipe.Yen  le  mémetemps(  17  la)^ 
ii  concourait  devant  i'Âcadëmie  fran- 
çaise pour  un  prix  de  poésie ,  dont 
tin  particulier  avait  fourni  le  sujet 
et  Pargent.  Ce  sujet  était  la  Décora- 
tion du  chœur  de  Notre-Dame^  en 

XLIX. 
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accomplissement  du  vœu  de  Louis 
XIII.  Le  prix,  fut  accorde'  à  une  piè- 
ce remanpiaLle  seulement  pari»  linn- 
tcuse  ignorance  de  lauteur,  qui  op- 
posait des  pôles  brûlants  à  des  pùles 

glacés.  Ainsi,  Voltaire,  pour  sou  dé- 
ut,  traitait  un  sujet  religieux  ,  et 
était  yaincu  par  un  poète  sans  u-f 
lent  (  Fqjrez  Dt;  Wy  ),  Son  père , 
comme  il  dit  lui-même,  le  crut 
perdu  en  apprenant  qu'il  faisait  des 
vers  et  qu'il  voyait  bonne  compa- 
gnie. Afin  de  l'arracher  à  ces  habitu- 
des dangereuses,  il  le  fit  partir  pour 
la  Hollande  (  i^iS  ),  en  quabté  de 
page  du  marqnis  de  Chât^iuneuf, 
ambassadeur  de  France  auprès  des 
Proviiices-Unies.  11  y  avnit  alors  à 
la  Haie  une  dame  Du  Noyer ,  qui  s'y 
é t a  i  t  r è f'  I i  ee  p ( ,  n  r  fu  i  r  son  ma  ri ,  et  qui 
availeuiliiai.t  la  relj^'ionpYoteslan te. 
Cette  femme  vivait  d'intrigues  et  de 
libelles.  Voliaiie  devint  amoureux 
d'onedeses  filles,  et  s'en  fit  aimer.  La 
mère,  croyaiit  que  le  meilleur  moyen 
de  tirer  parti  de  cette  aventure  était 
d'en  faire  grand  bruit,  poru  ses 
Dlaintes  à  rambassadeuTy  et  imprima 
la  coirespopdance  des  deux  amants» 
Voltaire» renvoyé  k  sa  famille,  vou. 
lut  faire  servir  la  morale  et  la  reli- 
gion même  aux  intérêts  de  son  amour. 
Il  i>«'rsnada  à  des  évéques,  à  des 
Jésuites,  qu'il  fallait  enlever  et  ra- 
mener en  France  M^^®.  Du  Noyer, 
pour  la  sauver  de  l'hérésie,  et  la 
séparer  d'une  nure  qui  ne  pouvait 
jue  la  corrompre  :  cet  édifiant  pro- 
jet ne  fut  point  exécuté.  Voltaire  eut 
beaucoiip  de  peine  à  rentrer  en  grâce 
anprèsde^son  père.  Ce  père ,  que  dé- 
solaient le lîbertinace  d'esprit  et  l'ex- 
cessive dissipation  oe  son  plus  jeune 
fils,  n'était  pas  moins  chagrin  du 
janséiismc  opiniâtre  de  son  Ss  atne  : 
J'(ù  ,  disait-d  ,  pour  fils  deux  fous, 
tunenproseetl^autreenTfers.  Vol- 
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taire,  désespérant  de  le  flédiir,  voulut 
passer  ca  Anièrtaiie,diemandaDt,pour 
toute  grâce ,  au  arant  son  départ  il 
hà  fôt  permis  a'embrasserlcs  genoux 

Sateroels.  Le  pcrc  s'attcDdrii ,  par- 
onna^ctfit  entrer  son  tils  chez  un 
proaimir  de  la  me  Perdue  ,  près  la 
place  Mauberl.  Quelle  condition  pour 
celui  qu'on  appelait  naguère Jami' 
Uer  des  princes!  Dans  n  mrmp  élu- 
de, se  trouvait  l  liiriol,  ami  des  vers, 
du  spectacle  et  du  p'aisir.  V«t!î,nr<*  se 
lia  prumplcmnitavcc  lui  d'une  amitié 
dont  il  lui  donna  jusqu'à  la  lin  les 
marques  les  plus  utiles,  mais  que  Thi- 
ri 0 1  es t  a (■  c 1 1  se  d 'a M) i !•  (|ucl <| uelu i s sv r - 
vie         li  oïdeiat iil  un  même  liahie. 
La  pratique  avait  peu  de  charmes 
pour  uii  esprit  que  la  jurisprudence 
avait  rebuté.  Voltaire  sortit  de  chez 
M<^.  Alain  ;  et  son  père  était  de  plus 
en  plus  dt&olé  de  voir  qu'il  ne  pou* 
Tait  se  tiier  à  rien  de  solide.  M.  de 
Gaumartin,  intendaut  des  finances  | 
ami  de  la  Camille,  offrit  de  l'emme- 
ner pour  quelque  temps  à  sa  terre  de 
Saint-Auge,  promettant  qu'il  ne  re- 
viendrait pas  sans  avoir  fait  choix 
d'un  état.  Le  sort  en  avait  autrement 
décidé.  Dans  le  château ,  habitait  INI. 
de  Caumarlin  le  père ,  qiu  ,  Hms  sa 
jeunesse  ,  avait  frcqnenle  do»  .^^ei- 

SDCurs  de  la  cour  de  IJcuri  IV  et 
es  amis  de  Sully.  Ce  vieillard  , 
parlant  avec  enthousiasme  au  jeune 
Voltaire  du  bon  roi  et  de  son  digne 
ministre,  lui  inspira  le  sujet  delà 
Hairiade*  Ce  n'est  pas  tout  :  en  lui 
sacontant  les  intrigues  de  la  vieille 
•our,  dont  il  e'tait  parfaiiement  ins- 
truit, il  lut  donna  l'idée  et  lui  four- 
nit les  premiers  matériaux  ànS'ècle 
de  Louis  Xir.  Ce  monanpie  venait 
de  mourir.  kvk\  (latleries  prodiguées 
pendint  un  Ion;;  règne,  succédèrent 
de  lâches  et  indécentes  satires.  1/â- 
ge  de  Voltaire  et  sa  réputation  de  ma- 
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lignité ,  déjà  trop  bienëtaUîe,  le  fi-* 
lent  soupçonner  d'être  l'auteur  d'une 
de  ces  pièces ,  qui  iinissait  ainsi  : 

J*M  v«  ce»  OMS,  et  )•  a'ai  pw  vwft  «•«. 

C'était  une  double  injustice.  Les  ven 
n'étaient  pas  de  lui  \  et  n'étaient  jms 
dignes  d'en  èire«  Il  n'en  fut  pas  moins 
mis  à  la  Bastille ,  où  il  rcsti  plus  d^ua  ' 

an.  Il  y  ébaucha  sa  f/enriade,  et  y 
termina  son  OEdipt,  Le  rég(*nt«  s'é- 
tant  assuré  de  son  iiinccenc*  ,  lui  ren- 
dit la  liberté.  Un  des  cour:i>ans  de 
ce  prince,  le  mirquis  de  Nori»,  s'é- 
tait charç;e  de  le  lui  présenter  à  «ia 
sortie  de  prison.  Ils  atlenda'*  nf  d.*ns 
une  anticliambie  que  leur  tom  d'»'tre 
iulrudiiils  arrivât.  Un  oia|;c  épou- 
vantable vint  à  éclater  sur  Pu»?. 
Voltaire,  i-pgaidant  au.  ciel,  iV-tna. 
devant  une  fouledc  personnes  :  Quand 
ce  serait  un  régent  qui  gouvemermt 
/dt-AtfiiC,  les  choses  n'iraient  pas  plus 
mal*  M.  de  ¥1  océ ,  en  abordant  le  ré- 
gent «  lui  dit  :  Monsei^neUf-, 
le  jeune  jirouet  me  vous  venez  de 
tirer  de  la  Bastille  f  et  que  vous  air 
'lez y  ren»cyer;  cl  il  se  mit  à  lui  ra- 
conter l'aventure.  Le  régnit  en  rit 
aux  ëclatSy  et  accorda  une  gratiûca- 
tion  au  jeune  poêle  ,  qui  lui  dit  :  Je 
remercie  f^otre  Altesse  Royale  de 
ce  qu'elle  veut  bien  se  charger  de 
ma  nourriture i  mais  jr  la  prit-  de 
ne  plus  se  charger  de  m  tin  lo^c  m  mt. 
C'est  alors  qu'il  changf^a  •^oii  rn-m 
d'A rouet  contre  celui  de  VulUire. 
a  J'ai  clc,  disait  il,  trop  malheu- 
»  rcu\  sous  mon  premier  nom  ;  je 
»  veux  voir  si  celui-ci  me  réussira 
»  mieux,  v     tragédie  d'CM^^fyie  fut 
jouée  en  1 7 1 H  «  et  obtint  le  plus  grand 
succès.  Le  père  de  Voltaire ,  témoin 
de  son  triomphe,  lui  permit  eniin 
d'être  poète.  A  une  repi  ('vcntation, 
dans  une  des  scènes  les  plus  tragi- 
ques de  la  pièce  y  Voltaire  parut  sur 
le  théâtre  y  portant  la  queue  do 
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crand-prêtre.  La  marecIiaU  de  Yil- 
lars  demanda  quel  était  le  jeune 
liomiue,  ennemi  de  Tauteur  sans 
doute ,  qui  faisait cetteméchanle bouf- 
fonnerie. On  lui  apprit  que  c*c'taît 
Tauteur  liii-mcrae.  KIlc  se  le  fit  pre'- 
srntpr  (înns  sa  Iûge,ct  l'invila  à  wmv 
chez.  elle.  Voltaire  en  devint  cpcr- 
dumcnt  amoureux.  Celte  passion  fut 
doublemeiil  mallieurciise  :  il  n'obtint 
nen,  et  perdit  uu  temps  considéra- 
ble, qu'il  regretta  tonjuurs.  Lié  d'a- 
mi lie  avec  Ici  auteurs  d'une  intrigue 
politique  qui  Tenait  d*étre  déjouée  ^ 
il  fut  soupçonné  d'y  avoir  pris  part, 
et  exilé  de  Paris.  Il  obtint  d'y  reve- 
nir, Dour  faire  représenter  sa  tragé- 
die aAriémirr.  (  1 7^0) ,  i^ui  fut  ou- 
trageusementsifilëc.  Deux  ausapres^ 
il  accompagna  en  Hollande  M*»*^.  de 
finpelmonde.  A  son  passage  à  Bru- 
xelles ,  il  s'empressa  d'aller  voir 
Bonsscau,  dont  alors  il  aimait  le  ta- 
lent et  plaignait  l'infortune.  Les  deux 
poètes  <e  donnèrent  d'abord  raille  tc- 
inoi!;naç;es  d'afTection.  C'était  un 
maître  bienveill.int  qui  accuediail  un 
dise  i  [  le  respectue  ux..  Rousseau  lut  à 
'Vollaii  e  son  Oiîe  à  la  postérité  : 
Mon  âin<,  lui  dit  celui-ci,  voilà  une 
Mettre  ^td  nanwera  jamais  à  son 
éulresse*  Voltaire,  à  son  tour;  lut  au 
vieux  poète  son  ÉpUre  à  Uranie; 
et  l'auteur  de  tant  d'épigranunes 
impies  lui  reprocha  vivement  l'im- 
piété de  cet  ouvrage.  Ils  se  se'parè- 
rent  ennemis  irréconciliables.  De  re- 
tour en  France^  Voltaire  alla  passer 
quelque  temps  au  chdteau  de  Mai- 
sons, pour  y  arhcver  sa  ffcnriade, 
11  y  courut  dciix  fois  risque  de  li 
vie.  A  peine  f;ueri  d'une  j^elite  \  (  r(tle 
qui  avait  fait  désespérer  de  ses  jours, 
il  se  mettait  en  roule  pour  Paris,  lors- 
que le  plancher  de  la  chambre  qu'il 
venait  de  quitter  s'écroula ,  miné  par 
un  feu  qui  couvait  depuis  deux  j  ours. 
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et  qui  détruisit  une  partie  ducbAteaa. 

Mariane  fut  représentée  (  1724); 
et  l'ëcbec  à*Ârtémire  ne  fut  poi#t 
réparé.  C'était  la  veille  des  Rois.  Au 
moment  ou  Mariane  porte  à  ses  lè- 
vres la  coupe  empoisonnée» que  le  roi 
son  m.T!  î  lui  a  fait  préparer,  un  plai- 
sant du  parterre  s'en  fa  :  La  reine 
boit.  Ce  quolibet  cnipèclia  que  It  piè- 
ce ne  fût  achevée,  et  força  1'  iiit(  ur  à 
changer  son  dénuuemeut.  Voltaire, 
désirant  enlin  publier  la  Hcnriade  , 
rassembla  chez  le  présideiii  de  liai- 
sons des  amis  d'un  ^oùt  délicat  et 
difficile,  pour  en  entendre  la  lecture, 
chant  par  chant.  Uu  jour  la  docilité 
de  l'auteur  ne  put  tenir  coutce  la  sé- 
vérité de  ses  juges.  Il  perdit  patien- 
ce,  et  jeta  son  manuscrit  au  feu.  Il 
en  coûta  au  président  Hénanlt  une 
belle  paire  de  manchettes  de  dentelle 
pour  le  sauver  des  flammes.  Taudis 
que  Voltaire  différait  l'impression  de 
sou  pocnic  ,  pour  le  ren  Jrr»  plus  di- 
gne du  sujet,  du  public  et  de  lui-mê- 
me, l'abbc  Desioutaines  s'en  pro- 
curait une  copie  ,  y  insérait  Hcs  vers 
satiriques  de  sa  façon,  cl  la  fai- 
sait imprimer  à  son  prolit,  eu  deux  t 
endroits^  sous  le  titre  de  la  Ligue» 
Voluire  fut  justement  courroucé; 
mais  ce  poème ,  tout  imparlait  et  dé- 
figuré qu'il  était f  lui  valut  tant  d'é- 
loges ,  qu'il  pardonna  aisément  lm« 
fiaélité  qui  les  lui  procurait.  Il  s'en- 
tremit Il  terne  y  (quelque  temps  après, 
pour  faire  sortir  de  Bicétre  1  abbé 
Desfontaines ,  accusé  d'un  vice  infiâ- 
mc ,  qui  n'était  alors  que  trop  répnn»» 
du.  Cet  abhf'  devint  dès  lors  ffnnrrni 
de  Voltaire .  et  commença  bicutot  a  le 
poursuivre  de  ses  critiques  m^il veillan- 
tes. En  [uriue  temps  que  les  éditions 
subrcptices  de  la  f/mnadn  norlaicnt 
en  tous  lieux  la  gloire  de  l'auteur, 
elles  éveillaient  contre  lui  le  zèle  des 
courtisans  et  des  prêtres.  Les  uns 

3o.. 
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trouvaient  séUtteux  qu'il  eût  (ait  de 
Colicoy  un  grand  homme;  d  m  au- 
^'HJ  .».v.»<«Kaî«»t  d'avoir  rcpro- 
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quplqne  chose  d  iinj^'  i  t  nil  a  lui  com- 
muhiquer,  le  prie  de  venir  s' asseoir 
un  instant  à  cui»  de  lui.  Tandis  qu'il 
s'y  dispose  ,  rmcoiiim  le  saisit  par 
le  devant  de  ses  habits ,  et  un  autre 
homme  le  frappe  par  derrière  de 
cinq  ou  six  coups  de  baguette.  Le 
chevalier  de  Rohan,  posirf  à  quel- 


tres  lui  reprochaient  d'avoir  rcpro 
diiit  et  embeUi  les  erreurs  du  semi- 
pélacUuisme.  Peu  s'en  fallut  qu  il 
fessuyât  ralTront  d'une  censure  ec- 
clésiastique. On  refusa  d'accorder  le 

privilège  pour  rimiuessiou  de  l'ou-  ^^^^^  5k  Voiture  /.'ê- 

Ç^age:  et  le  le-   -  n  en  accepja  PJÎ^^^^^^      ^   ,e,n  de 

poiut  la  dédicace  î).  De  ce  ^|«™ps  Voltaire  retourne  auprès  do 

f  )  date  Vrn.hscret,  petite  co-  '^^^  ^^^"^  iTraconte  ^  fatale 
jnéàu-  peu  couiH^ue  ,  uu.s  restée  SU-    ««^J^J^""^  .  ^e  Taidcr  à 

per^eu/e  peut-être  à  tout  ^  que  Fau-    av«U,«  ,  et  U  COnjU«      .  ^^^^^ 

îeur  fit  cfepu.s  dans  le  "lême  g«i^  W  f  ^  \^ 
ISI^aT^'cI^^^^  Xe' Voltaire,  ind.ue  .  .rt  de 
uit  son  amoup- propre,  et  cbar- 
mail  son  goût  pour  râëgaucc  de 
la  vie,  des  maniferes  et  du  langa- 
ee.  Un  incident  cruel  lui  appnt 
lientôt  qu'on  ne  se  familiarise  pas 


l'hôtel ,  en  jurant  de  n'y  jamais  re- 
mettre les  |.irds.  Ce  re.-^sentiment, 
ns'^p/  iustc  ,  tut  cause  que  le  person- 
nage de  S»  i^'v  disparut*  de  la  //en- 
riaâe ,  pour  faire  place  à  celui  de 


a  agremenvs.  «ju        ,  »  «   

le  duc  de  Sully,  il  comballit  avec  -"TJ  - '.  "-  .i  «  ap- 

peu  de  œcnasemeuts  .me  op.mon  du  «.  »' -,f^i«-,;!jL^^  iùsX 

Sevalie.deRohan.Cl.abo.,  l,o>a,ne  F^*^ j S^i»'p^^^ 

lier  et  ind.sne  .vl.i-U..s  de  sa  «a.s-  ^  stlf  sort^dTcornlvil 

lions  Mrhcs  et  des  cains  usurairw.  •*  lorç»"*  x 

lions  '  -«f  hcs  et       S  .  ^  ^«1  de  se  mesurer  avec  son 

Qur!  rst ,  d,t    ^^^J^^'^  U  le  dëûa  dans  le.  Ierm.5 

rci.uudaVolta.re.UBftomme^ne   M»  P  lendemain.  Dam 

j«,t  ftofiorw  eebu  qu d  porte  (i).    i  •  j„„,rch«  qu. 

Quelques  )°"'^,^P^«H^Î'^;,f;-    rra  e"tl>c"t-<re  e.é  sans  succb. 

oojrtol  '.yerur  «^^^^^^^  alo  s  -^-nier  ministre ,  uu  quatrak 

trdW  vol':;ei;îa'-    où  leV-ne  poète  fanait  *-b^ 


court.  Du  fond  d'une  voiture  ae  p 
ce  y  un  bomme,  sous  prétexte  qu'il  a 


{\]  l/#pître  ariliri.»oir#,  d«nt  on  riourtlt  l  «»- 
leuce.  a  i  "  1  ' >"  ▼ol«n>«  iu-8"  ,  «"tilole  r9è- 
e«t  inédite t  tU  k  oUmn  ,  «t  publie  t»  iSso 

(«>  O'witfw      wpporK  âm  cttt*  tmniirc 
ponsc  df  Volmire  :  Je  iuit  UjHWu»  dêmom  nom  t 


nue  epij; ranime  contre  sa  personne 
et  nue  déclaration  d*amour  à  sa  maî- 
tresse. Il  fut  arrêté  et  enfermé  po«r 
la  seconde  fois  à  la  Bastille.  Son  se- 
'  jour  y  fut  de  six  mois.  En  rccouvrail 
sa  liberté ,  Il  reçut  Tordre  de  sorta 
—    du  royaume,  et  il  K  rendit  en  Aa- 
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glelerre.  Peu  après  son  arriTee  dans 
ce  pays ,  il  rerâl  secrëlement  à  Pa- 
ris ,  pour  essayer  de  rejoindre  son 
adversaire.  N'ayant  pu  y  réussir  et 
craignant  d*étre  dcr  luvn  t ,  il  re- 
passa promptement  le  détroit.  L' An« 
gleterre^  à  cette  époque,  était  ira- 
vaillce  d'une  irréligion  dogmatique 
qui  s'appuyait  sur  une  cruaitiou  cr- 
roncfc  ,  nur  cj  itnj  tf'mcrairc  et 
une  iiK'tapliv^i'[i>€  iusidicu^e.  C'était 
le  temps  des  Wol-^ton,  des  Toland, 
des  1iik1.i1,  dcsCliuLli,  des  (-ollins, 
desBolingbrokc.  Jusque-là ,  disciple 
iiisouciaiit  et  moqueur  des  épicuncui 
du  Temple  et  des  roués  de  ]a  cour 
du  récent ,  Voltaire  n'avait  fait  de 
rimpiété  que  par  saillies  :  les  dogmes 
et  les  mystères  ne  lui  avaient  encore 
inspiré  que  des  bons  mots.  A  l*<k»ie 
des  philosophes  anglais,  il  apprit  à 
raisonner  son  incrâulité.  C'est  dans 
leurs  entcetiens,  dans  leurs  écrits^ 
qu'il  puisa  tous  les  faits  et  tous  les 
arp;nmenis  dont  il  se  servit  par  la 
suite  pour  combattre  le  cliristianis- 
me,  sans  renoncer  ton lefuis  à  IVitla- 
quer  par  la  plaisnnlti  ic ,  j^eiire  de 
guerre  qui  cunveiiait  le  mieux  à  5ou 
génie ,  et  devait  rcus.4ir  le  plus  auprès 
de  5CS  légers  compatriotes.  Enfermé 
deux  fois  sans  sujet  et  sans  jugement, 

irais  banni  de  son  pays  par  un  into- 
ërable  excès  d'autonté ,  il  semble- 
rait que  la  haine  de  Tarbitratre  eût 
dû  accompagner  Voltaire  ches  les 
Anglais ,  et  s^y  fortiBer  par  le  spec* 
tacle  d'un  peuple  justement  fier  de 
,  sa  liberté  civile  ;  mais  on  ne  voit  pas 
qu'il  en  ait  ciéainsi.  Le  despotisme  du 
pouvoir  le  révoltait  moins  que  l'em- 
pire de  la  religion  ;  écrire  irapinid- 
ment  contre  elle  e'tait  prescpic  la 
seule  liberté  qu'il  désirât.  Aussi  il 
étudia  la  philosopliiedcs  Anj^lais  plus 
que  leur  conslituUon ,  et  fréquenta 
plus  Yoloaiiers  les  incrédules  que  les 
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Whigs.  De  même, la  tragédie  de  i^r«- 
iuSf  conçue  en  Angleterre,  fut  plutôt 
nn  souvenir  de  collège  qu'une  inspi- 
ration des  lieux  où  l'avait  jeté  sa 
fortune.  I/bcritier  ,  le  descendant  de 
Henri  I V,  avait  repousse  la  dédicaCfe 
de  la  Henriade.  Voltaire  la  fit  ac« 
cepter  à  une  reine  assise  sur  le  trône 
qu'avait  occupé  Élisabetb.  «  Hest, 
w  disait-il  dans  m  1  destinée,  romiUC 
a  dans  celle  de  moulieros ,  d'être  pro- 
»  tégé  par  une  reine  d'An'^lett  rrc.  » 
Crtlc  c'diliûu  de  ia  Hciiriadc ,  la  [)re- 
luii  rc  qu'il  ait  donnée  lui-même,  lut 
publiée  par  souscription.  Le  produit , 
qui  fut  considérable,  est  regardé 
comme  le  fondement  de  la  grande 
fortune  où  on  le  vit  arriver.  &onsé- 
*our  en  Angleterre  fut  de  trois  ans. 
1  y  acquit  une  profonde  connaissan- 
ce de  la  langue  et  de  la  littérature da 
pays  ;  il  y  recueillit  de  la  bouche  d'un 
homme  qui  avait  passé  plusieurs  an- 
nées auprès  de  Charles  Ail,  roi  de 
Suède  ,  les  faits  qui  lui  servirent  à 
composer  l'histoire  de  ce  monarque 
aventureux;  eidiu,  il  y  esquissa  ces 
Lettres  philosojthiijm's  ,  autrement 
ap[)clces  Lettres  anglaises  ,  dont  le 
recueil  <,  public  quelques  années  plus 
tard  f  lui  attira  une  des  plus  violentes 
persécutions  qu'il  ait  jamais  essuyées. 
Le  temps  avait  adouci  l'amertume 
de  son  chagrin  et  calmé  la  violence 
de  son  ressentiment  Ses  amis  le* 
^  rappelaient  à  Paris ,  et  son  penchant 
'  conspirait  avec  eux  pour  1  y  rame- 
ner. Il  y  revint.  Pendant  quelque 
temps  ,  logé  dans  un  faubourg  ëloi* 
gné,  il  y  mena  une  vie  obscure  et 
presque  cachée,  s'occupant  alterna- 
tivement de  travaux  littéraires  et  de 
.vp<'ctdations  de  llnancrs.  Av.uit  rais 
des  fonds  dans  une  Ion  ik  (pie  le 
contrôleur  généra!    rJrslurlN  avait 
établie  pour  la  liquidation  des  det- 
tes de  la  viiie  ^  il  jjagua  beaucoup  de 
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lots  rt  loucha  de  fortes  sommes,  lia-  Uua  ;  on  craignit  de  voir  pi  ufaiicr^ 

suite  il  s'iiitcressa  dan»  le  commerce  sur  la  scëue  majestueuse  de  l'Acade- 

de  Cadix ,  et  fit  des  achats  de  blé  en  mie  royale  de  musique ,  un  sujet  sa- 

Barba  rie ,  opérations  dans  lesi^nelles  cre\  qu  *au  même  moment  les  boui0biit 

il  ne  fut  pas  moins  heureux,  l2.aGn ,  italiens  parodiaient  dans  mt  farce 

PariS'Duvemey  lui  (donna ,  dans  les  iudcocnte.  L'apparition  du  Tempiû 

yîyres  de  l'arwee  d'Italie ,  un  înté-  àu  Goât  ( i ^33  j  souleva  contre  vol* 

rét  qui  lui  valut  près  de  huit  ceut  taire  une  violente  tempête  :  ces  jiige- 

milli  ficincs.  11  seiit  un  revenu  cou-  meuts  vifs,  tranchants,  hardis  et 

siderabte  en  pinçant  ses  fonds  en  via-  nouveaux  alors,  sur  les  premiers  écri- 

ger.  Il  est  vrai  que  des  grands  sei*  vains  de  la  France,  parurent  autant 

gtiPtîrs,  à  qui  il  avait  prêté  son  ar-  de  bla«iplicmes ;  et  rinloléraDce  litlé- 

gent,  plnsiiiirs  ne  payènist  pas,  ou  raire  alla^  dins  '^os  f  inMirs  .  jnsqti'i 

Sayèreiil  mal  les  anérages,  et  que  soliiciler  du  gouvei iieinrr t  la  piini- 

'aiitres  emportèrent  le  capital  ;  mais  tion  du  conpab'e.  Adclaidc  du  Gutts- 

il  s  I  v.jit  réparer  ces  brecbes  faites  à  clin  fut  jouée  au  milreu  de  ce  dcchaî- 

sn  iLnhmc;  et,  apiès  avoir  beaucoup  nement  (lySf),  et  le  fut  sans  aucun 

peidu,  beaiiro.ij)  donne,  beaucoup  succès.  A  cette  question  de  Vendôme: 

dépense^  il  lui,  a  la  bn  de  sa  vie,  ri-  Es  tu  content ,  Coucj'  ?  un  plaidant 

chedeceut  soixante  mille  livres  de  répondit,  cou5^i,  coo^^a;  et  le  public 

rentes»  tant  perpétuelles  que  viagères,  fut  de  Tavis  de  la  rrôonse.  C'est  œtie 

La  ce'lèbre  comédienne  Lecouvmir  même  tragédie  qui^dix-buit  ans  après 

mourut  (  1780  )  y  et  la  sépulture  loi  (  l'jS^),  fut  applaudie  sons  le  titre 

fut  refiisée.  Voltaire  fit  à  ce  sujet  une  à*JiméUc  ou  h  duc  de  Fœx  ,  bieii 

J>etite  pièce  devers^  où  respirait  toute  que  Fauteur  n'eût  jguëre  £iit  qiie  k 
a  liberté',  toute  la  hardiesse  anglai-  gâter ,  et  qui ,  trcise  ans  plus  tard 
se,  et  qui  fut  dâioncée  au  garde-des-  (  1 765) ,  reparaissant  sous  son  pre» 
sceaux.  Craignant  d'être  envoyé  une  mier  titre  et  dans  son  aocùn  état , 
troisième  fois  à  la  Bastille,  il  feignit  de  enleva  tous  les  suffrages  :  jugements 
relourner  en  Anglctirre,  et  se  rcfun;ia  contradictoires  et  inconséquculs  dont 
à  Kouen  ,  sous  le  nom  d'un  seigneur  Voltaire  prit  la  liberté  de  rire  un 
anglais.  Là,  il  s'occupa,  d.tns  le  peu.  Les  Lettres  phiIofnpfir:^nr<: , 
jIus  grand  secret,  défaire  imprimer  que  \  oltaire  avait  fait  imprimer  se- 
*  Histoire  de  Charles  XII  ^  om  crclemenl  à  Houcn,  et  dont  il  avait 
avait  arrêté  une  première  ediimn  ,  prudemment  retarde  !  i  |  1  Idiration  , 
après  l'avoir  autorisée,  et  les  Lct-  se  répandirent  sons  sounuin  par  Pin- 
tres  philosopidifues ,  nom- lesciueWes  (ideblc  cupide  d'uu  librairr.  OIni-ci 
l'auteur  ne  pouvait  penser  à  deman-  fut  emprisonné;  l'auteur ,  menacé  de 
der  un  privilège.  Rentré  dans  Paris ,  l'exil ,  ne  put  s'y  dérober  que  par  la 
quand  l'orage  fut  dissipé ,  il  fit  jouer  fuite;  et  I  ouvrage ,  condamné  k  sa 
Brutus{  1 780) ,  qui  réus<>it  peu.  Deux  place  j  fut  brûlé  par  la  main  du  boar- 
années  après,  il  donna  ÈripfyU ,  qui  rean.  Vers  ce  même  temrs ,  VÉpitre 
réussit  moins  encore, et iTniiie*,  dont  à  l/ranic  ,  échappée  a  un  porte- 
le  succès  fut  prodigieux.  La  mnnc  feuille  et  multipliée  par  la  presse, 
année ,  il  composa  pour  Rameau  IV  donna  de  nouveaux  sujets  de  plainte 
péra  de  Samson,  dont  on  ne  crut  au  gouvernement.  Vol î  ire  désavoua 
pas  devoir  permettre  la  représcnU-  tVcrit  et  i'attribiui  à  l'abbé  de  Cbao- 
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lieu  ,  mort  depuis  plusieurs  années  : 
iiieti'^onç;c  pfut-ctrc  utile  à  si  snrrtc, 
in.iis  c(,'rl»»ncnient  iiiiisilj'c  à  son  lion- 
Dcir.  cl  qui,  d'ui'lt  ui s  ,  ne  pouvait 
tr«.iui|'rr  |trr-ouric.  Ton',  ouvrait*  de 
sa  ui.iui  v\:ti[  Mi^pOi'l  ;  et  vc  pre  nne 
coinliii.sait  .lismicul .»  le  Uui.vrr  cou- 
paliîe.  La  Mort  de  César ^  jouée  (ie- 
])ins  deuK  ans  sur  un  théâtre  de  col- 
Icççe,  venait  d'être  impitioée  (i  735); 
elle  panil  trop  repiibliraiue ,  et  la 
piblicatioD  eu  fut  défeiiduc.  L'an* 
teiir,  celte  fuis,  ue  tint  aucun  compte 
d(>  la  défense ,  et  donna  cours  à  Te'- 
dilion.  La  pièce  ne  put  èiic  repre'- 
scnlee  que  imit  années  après  (  i743), 
sur  le  tliéàtrc  de  la  couiédie  fran- 
çaise. Voltaire,  |tonr  donner  à  Ions 
les  nuages  anioncclcs  sur  sa  Icte  le 
temps  de  se  dissiper  jugea  néces- 
saire (le  s'abseuler  de  Paris  peiidiiit 
plusltius  années,  lleul  ninnc  un  inu- 
ineiit  cuviede  quitter piair  jainaii  la 
Fr:uire  ;  ni  iis  il  y  fut  reteuii  par  la 
uidr'puse  du  Cliaslelel ,  avec  qui  il 
avait  forme  une  liaison  qui  d(<ra 
jusqu'à  la  mort  de  cette  fejnrae  cé- 
lèbre. M*B«.  du  Cbastelet  avait  reçu 
ane  éducation  qui  n'était  pas  celle  de 
sou  sexe  :  elle  savait  pariaitement  le 
latin»  et  elle  avait  étudie'  avec  assez 
de  succès  la  géométrie  et  la  méta- 
physique, pour  traduire  I^ewton, 
analyser  Leiboitz,  disputer  avec  Mai* 
ran  ,  et  ra.inqrjcr  de  quelques  voix 
seulement  im  [iri\  proposé  par  Ta^ 
cadémie  des  sciences.  Du  reste  ,  elle 
aimait  avee  fureur  la  parure  ,  îc 
jeu  ,  le  sjicctaclc,  la  lable  et  tous  les 
antres  plaisirs.  C'était  un  étrange 
composé  de  femme  et  de  s;»  va  ni.  Vol- 
taire la  rencontra  dans  le  rauudc,  et 
ils  s'attachèrent  l'un  â  Tautre.  Trop 
de  faits  ont  révélé  la  nature  de  cet 
attachement,  pour  qu'il  n'^  eût  pas, 
k  la  TOiiloir  dissimuler  au]ourd'Jiui , 
ine  déUcatease  ridiculement  inutile  ; 
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la  vérité  de  ce  récit  en  souffrirait ,  et 
les  bienséances  publiques  n'y  gagne- 
raient rien.  Voltaire  et  iM"'^.  du  ' 
rti.istrid  fuient  amants.  Us  étaient 
las  des  cirrles  frivoles  où  ils  per- 
daient Leai»!  unp  de  temps  ,  des  par- 
ties de  eavaj;jiu!c  uù  ils  perdaient 
beaucoup  d'argent,  et  des  suu[)ers  oi^ 
ils  gagnaient  de  fréquentes  indiges- 
tions, lorsque  les  nouveaux  orages  ^ 
qui  menaçaient  Voltaire  de  toute 
part ,  leur  inspirèrent  la  pensée  de 
se  retirer  h  Cirey ,  terre  situcè  sur 
les  confins  de  la  Champagne  et  de 
la  Lorraiue.  Dans  cette  solitude, 
leurs  esprits,  ayant  ensemble  un  com* 
merce  plus  intime  ,  se  pénétrèrent , 
pour  ainsi  dire,  l'un  l'autre ,  et  lirent 
entre  eux  échnnpje  de  goûts  et  d'oc- 
cupa lions.  Pis^niit  sa  vie  avec  un 
poêle  qu'elle  iiiniait,  IM"'".  du  CLas- 
telet,  nia'gré  s:t  géométrie  et  peut- 
être  mtrue  eu  dépit  de  son  organisa- 
tion, se  mit  à  aimer  la  poésie  :  elle 
lut  les  premiers  écrivaais  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Italie ,  dont  elle  ve- 
nait d'apprendre  la  langue  avec  une 
merveilleuse  facilité.  De  son  cdté , 
Voltaire ,  pour  mieux  comprendre 
et  pour  admirer, davantage  la  subli- 
me Émiiie ,  se  jeta  avec  ardeur  dans 
Tétude-  des  sciences.  Il  y  prit  goût , 
et  crut  un  moment  qu'elfes  étaient  sa 
véritable  vocation.  Les  Eléments  de 
la  philosophie  de  Newton  (3)  forent 

n  I  Latande  ,  qui  parle  de  cet  ouvrage  dana  m 
Bioliogmphie  «ntxttiomiifuf  ^  ae  coiilenlr  de  dira 
«j.ii-  1»-!.  ciliiiun.  d«*  cl  174'»»  dei  Édmentt , 

aobt  furi  dilTrrcnle»  de  la  première,  qui  rit  de 
173s.  Vuici  quelque*  deUils  iuruitnus  «ur  cet 
onvrage  de  Vollmre.  La  pulilinlinn  du  Mon- 
dain ayant  forre  ('.tuteur  de  «ruaier  la  France, 
a  lit  (iii  de  i-lt)  ,  il  f  r«  f  i  >  ru  HullmtJe;  et 
vijuijiit  duiiiier  è  •  e  «uk4g'-  tm  laolif  MiHrf  que 
le  véritable  ,  il  iinagina  de  Uire  iinprimer  à 
▲«laterduai  CM  Étimttttê ,  duat  il  ■'«ccMpait 
députa  pioairar*  nnée*;  riuifircnion  «n  riail 
an  7".  cbiipiire,  Kirsqii<>  Vufiuir  IouiIm  h:  Inde. 
II  v<iulut  eii.<iiile  K'*K**ei'  titit>mp«,  et  revint  ea 
Friincc.  I.rs  librair»**  de  Hollande,  iuin;«tieots  de 
ne  pu  recevoir  ia  tiit  tU  l'ouvrage ,  le  Lreitl  «cbe* 
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un  des  premiers  fruits  de  sa  retraite 
(1738).  L*liabttnde  de  se  dëfier  de 
ies  ouvrages  et  de  les  repousser  était 
tellement  prise,  qu'on  lui  refusa  le 
privilège  pour  J'ifflprc5siou  de  ce  li- 
vre. Il  est  vrai  que  le  chancelier  d*A- 
giies5cau  cîait  cartésien  ,  et  qu'il  eut 
la  faiblesse  d'employer  son  .aitoritc 
h  prote'ger  SCS  préjuges  d'ecolc.  I/a- 
cade'mic  des  sciences  avait  proposé 
pour  sujet  de  prix  la  nature  et  la 
pi  (jp.i^atioji  du  feu  :  Voltaire  et  son 
amie  cjiti  ereut  d  ins  le  concours  ,  lu- 
rent vaincus  par  l'illustre  Euler  ,  et 
obtinrent ,  comme  consolation  d'une 
débite ,  qui  certes  n'avait  rien  d'hu* 
miilant ,  que  leurs  pièces  fiissent  in- 
sérées dans  le  Becueil  des  prix.  Ils 
parurent  encore  devant  l'académie , 
non  pins  comme  concurrents,  mais 
comme  adversaii  i  s .  dans  la  dispute 
sur  la  mesure  des  forces  vives  :  Ta- 
(^idémie  approuva  le  Mémoire  de 
Voltaire  ,  qui  défendait  Newton 
contre  T.eibnitz  ,  défendu  contre 
Newton  par  M"»*,  du  ChaMelci. 
passion  de  Vollairc  pour  h  >  sciences 
sV'f.-mt  lieureuscment  calmée,  il  re- 
vint aux  lettres  paiir  ne  plus  les 


au'>i  ce  jour  jr  n'ai  pu  il»  «-iiiivrir  W  nom.  Ce  oim- 
lDrin»lici*'ii  liMlLiiitirtM  lit  <)■  s  corrcctioDt  et  addi' 
tiona  au  ciiajtitrr  XMIl'.  (  'l'héariedc  notre  mond* 
/ilii'iéloire  )  ,  t{  ajoulA  les  chapitre*  XXIV  {Dttm 
luiMure  s«ajac«y«,  </#i  comrtrs  et  tirs  fi  tes),  et 
%X\  {  Dtt  neeottaet  inc^alitèt  i/m  mpn*"mrnt  de* 

>nlt  t!  l  >,  el  d'  %  pflii.  oirirnr^  '/lu  111  .J  '  n<  J. 
Le  Imti  lut  |iul>Lr  *itu»  le  aom  «!«•  Vtilluirc.  (.clui- 
ci  rIcTa  do  fBciwmtiom.  Lortqn'il  rerit  el  refon» 
dit  ton  lÎTre,  en  i*4i,  Vollur*  fit  dia^araitr*  l«» 
clwpH rea  du  nMtlwnMtîcjcn  liolbiMlrâ,  «t  ïtarêm- 
|>l»ra  |>.ir  U  (>\-  ii'n\f  r.mx  avait  composés  f  !<"< 

Ml,  Xill  it  d'-  ÏA  i*".  partie  ),  et  daiif^  le». 

Îitrl*,  entre  ■•iflri  s  <  husr»,  il  Arlievail  de  donner  la 
liévu  iln  mvndr  planétaire  (  il  y  parie  lie  in  lu- 
ne, de  Mar»  ,  de  Jupiter  »  dt  Satura*  ).  Caa  Irai* 
chapitres,  lr)-<i-iiu|iurt«nt«  cependant,  n'riisleut 
que  dan»  troi»  ou  qit.itre  édition»  des  OEiiTre*  cmu- 
pU'Ie»  tir  \  'Ml.iiti-.  l'aiM  |i>i.l.s  K«  niitir»,  ni>n- 
•eiileitienl  un  ne  le»  a  pas  admis,  in«i«  on  a  ruciue 
reietë  le*  elmpîtrea  liibriqaéa  par  le  tnatbemati*  ien 
Ii90acid«i»^,  qui,  iq  naîiia,  rrtnpUataiftH  une  lacu- 
»«.  Pfenni  Ifa  éditioM  qni  onl  cette  lacune ,  je  si- 
gnalerai iihli.iDs  in-fin.  ilf  t  C.r.iiucr  ,  l  <  <lilioB 
iii-  ^".,  lri>  i{<  V Jittuu»  enradree» ,  li  »  di  ux  <  di- 
tiun»  de  Kehl  ,  cl  toutes  1rs  reinipres.«ior(s  tajf  » 
ius^a  è  c«  jour  t  ravrter  «8»»  ),        A.  U— T. 
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abandonner.  C'est  à  Cire^p  qull 
posa  Aîzirc  ,  Zulimc  ,  Mah^ 
met,  Métope  et  VErtfatU  pnm~ 

gue  ,  qvi'û  acheva  les  Discours 
sur  Vhommey  qu'il  prépara  le  Siè- 
cle de  Louis  XI F,  et  qu*il  ras- 
sembla les  matériaux  de  V Essai 
sur  les  mœurs  et  l'esprit  dps  na- 
tions^ C'est  là  aussi  qu'il  termina  ce 
poème  tn)[>  fameux, que  coruUnuir- 
ront  toujours  la  religion,  la  murale 
et  le  patriotisme,  ce  poème  qui  ne 
pou V ail  acaoîtrc  sa  renommée  ,  qui 
tourmenta  sa  vie,  ii  ^ui  dushoao- 
re  sa  mémoire.  11  y  avait  peu  de 
temps  que  Yoltaiie  habitait  Grej , 
lorsqu'un  jeune  prince,  destiné  & 
&iie  biiiler  un  jour  tons  les  talents 
sur  le  trône,  rhéritier  du  royaosK 
de  Prusse,  lui  écrivit  pmir  lui  ténuifr- 

Stier  son  admiration  ,  et  le  prier 
'être  son  maître  dans  Part  de  pe»* 
ser  et  dVcrire  (1730).  De  ce  mo- 
ment ,  il  se  forma ,  entre  le  prince  et 
riiomine  de  lettres ,  une  liaison  qnVn 
ne  peut  appeler  du  nom  d'anuli»\  luajs 
qui  eut,  dans  son  cours,  plusieurs 
des  caractères  d'une  passion ,  lt>  bou- 
deries ,  le»*  querelles,  les  ruptures  et  les 
raccouimodrmcnts.  Dcu\  ans  aprcs 
(  1738),  Voit.itfc  .  las  d't:tre harcelé 
sans  cesse  par  l'abbc  DesfuDlaïucs, 
publia  contre  lui  le  Préservalij , 

Su'était  censé  avoir  écrit  lechcrabo' 
e  Mouby  ,  un  de  ces  jeunet  gens, 
dont  quelques  ëcuS|  donnés  de  temps 
à  autre ,  lui  ^usaient  des  créatures 
et  des  instruments»  Aux  tm^  dont 
il  se  senUit  frappé ,  l'abbé  n'hésita 
point  à  reconnaître  le  bras  qui  >c  ca- 
chait; il  répondit  par  la  Foltairo- 
m  anie  (  1  ^Bë) ,  autre  libelle  ,  donné 
de  m^me  comme  Touvrage  d'un  jeu- 
ne avocat  y  et  dans  lequel  la  vie  et  le 
carartrre  du  poète  étaient  indi^uc- 
ment  diilamés.  Ai^cime  attaque  ne 
trouva  Voltaire  au^i sensible.  5a  fior 
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reur  fut  extrême ,  et  sa  saute  mcmc  en 
fut  altérée.  Après  six  mois  de  réso- 
lutMMis  violentes,  qui  henieiisemeiit 
se  détniisaietit  les  unes  les  autres  ^ 
un  désaveu  obtenu  de  ratbé  Desfoup 
taioes  par  le  lieutenant  de  police  mit 
iin  à  celte  déplorable  afiaire.  Tandis 
que  Voltaire  compromettait  sa  di- 
gnité dans  desquerelles  scandaleuses , 
et  son  repos  par  des  productions  im- 
prudentes, M"'*',  du  Cil  a  strict  veillait 
sur  lui  ,  tachait       \v  prrsmTr  des 
autres  et  de  lui-nu inr  ,  sans  y  n  ussir 
toujours^  et  s'appljquait  à  conjurer 
du  moins  les  tempêtes  qu'elle  41'avait 
pu  empêcher  do  se  former.  11  le  faut 
a;rc  à  sa  louo^ige  :  mouis  dominée 
par  son  imagination  que  Voltaire  ^ 
plus  maîtresse  de  son  esprit  ,  plus 
nabituée  surtout  à  ces  ménagements 
({ue  la  prudence  exige ,  et  à  ces  bien^ 
séances  que  l'usage  du  grand  monde 
enseigne ,  éHc  sut  jusqu'à  certain 
point  le  contenir  dans  des  bornes 
qu'avant  et  après  leur  liaison  il  lui 
arriva  trop  souvent  de  franchir; 
elle  le  préserva  de  beaucoup  de 
dangers,  lui  épargna  beaucoup  de 
fautes  ,  et  dirigea  sou  esprit  vers 
des  travaux  vraiment  dignes  de  lui. 
Ce  commerce  où  M'"*',  du  Clia^lelet 
apportait  tant  de  devoùnieut ,  et  où 
Voltaire  trouvait  tant  d'utilité,  n'é- 
tait pas*,  ù  beaucoup  près  ,  exempt 
d'orages  :  il  était  fréquemment  trou- 
blé par  des  altercations  violentes  ^ 
dont  les  édats  retentissaient  au  loin^ 
et  allaient  amuser  la  malignité.  Il 
n'était  pas  sûr  qu'ils  trouvassent  le 
bonheur  dans  cette  vie  si  attaquée  dn 
dehors  y  si  (leu  paisible  au  dedans; 
mais  une  sorte  de  nécessité  les  tenait 
comme  enchaînés  l'un  à  l'autre.  Le 
sé)our  de  plusieurs  années  que  Vol- 
taire fit  à  Cirey  ne  fut  pas  continu. 
Tantôt  ses  affaires  l'appdaicnt  à 
Paris  ;  tantôt  ses  craintes  k  faisaient 
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iuii  k  l'étranger.  lleitdiiTicile  de  re- 
trouver la  trace  âe  tous  ces  voyages , 
dont  quelquespuns  forent  clandestins. 
Une  fois ,  le  scandale  cause  par  la 
publication  du  Mondain  (  1736  ) 
força  Voltaire  k  passer  en  Hollande 
sous  on  nom  supposé.  Une  autre  fois 
il  se  rendit  à  Bruxelles  (1740)9  oit  il 
eut  le  bonheur  d'accommoder  on 
procès  qui  durait  depuis  soixante  ans 
entre  la  famille  du  Chasielet  et  celle 
de  Honshriit  k.  Frédéric-Guillaume 
étant  mort;  I  4 o),  Frédéric  11  pressa 
Voltaire ,  (pii  était  alors  eu  Flandre, 
de  \vu\r  le  trouver.  Lu  i)etit  châ- 
teau du  duché  de  ('.lèves  fut  le  lieu 
de  leur  première  entrevue.  Le  prin- 
ce royal  avait  composé  une  réfuta* 
tien  de  Machiavel,  et  chargé  Vol- 
taire de  la  faire  imprimer  :  jx  pre> 
mier  désir  do  roi  fiit  de  suspen- 
dre la  publication  de  cet  ouvrage , 
dont  il  se  préparait  à  démentir  les 
pi'incipcs  par  ses  actions.  Voltaire , 
n'ayant  pu  retirer  le  manuscrit  des 
mains  du  libraire,  en  affaiblit  au 
moins  de  nombreux  passages  ,  et 
VAnti' Machiavel  parut  {Vojr,  Fbl- 
di'bic,  XV,  5G9  ).  Cette  afl'aire  ter- 
minée, Voltaire  se  rendit  a  Berlin. 
Frédéric  j)artaul  pour  la  conquête 
de  la  Silésie  ,  il  reviul  .4  liruxelles  , 
et  alla  ensuite  à  Lille  ,  ou  il  lit  repré- 
senter Mahomet  (1740*  Créhillon, 
choisi  par  lui-même  pour  censeur  de 
la  pièce»  avaitidusé  de  l'approuver* 
Après  «pi'elle  eut  été  jouée  k  Lille  ^ 
Voltaire  obtint  dn  cardinal  deFlenry 
'  mi'dle  k  fût  à  Paris.  Des  hommes , 
d'un  tèle  vrai  ou  &nx ,  ne  craignirei^t 
pas  de  voir  le  doux  et  bienfaisant  lé- 
gislateur des  Chrétiens  dans  le  fon- 
dateur barbare  de  l'islamisme  y  or- 
donnant un  parricide,  et  promettant 
à  l'assassiiî  un  inceste  pour  récom- 
pense. Le  cardinal ,  cédant  à  leurs 
clameurs  y  conseilla  à  Voltaire  de  re- 
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tirer  sa  tragédie.  Trois  ans  après 
(  ini  )) ,  Voltaire  la  lit  imprimer, 
el  «  Il  lit  horiiiiiage  au  pape  Benoît 
XIV  :  le  ponlde,  moini  prévenu  ou 
plus  adi  utt  f  lui  dumia  des  é!u^(  >  , 
des  médailles  H  fa  bénéliction. 
Plus  tard  (  1 7  J I  ) ,  d'A!eml)crt  ac- 
corda Ta  pprubation  qiie  Crebtilua 
avait  reriisde;et  Mahamtt  repanit 
sur  letlie'âire,  où  il  reçut  roccuril  le 
pliis  favorable.  Le  cardinal  de  Fleiir^ 
mourut  (  1743).  Voltaire  qui  aspi- 
rait à  le  lYinpIaocr  dans  l'Académie 
française,  doiiua  Mérope ,  dont  le 
succès  fut  des  p'ns  ëcl.it.ints.  T/au- 
tei?r  fut  demaiidc  :  e-^^i'-re  d'Iion- 
Dnir  ilitîit  rVînit  le  premier  exem- 
ple, el  qu'où  a  tant  prostitue  de- 
puis. Il  fit  'iFn'iie'de  force  dans  une 
loge  ou  etcuenl  la  maréchale  de  Vil- 
lars  et  sa  belle-lille;  on  voulut  cpic 
celle-ci  rcmLra.ssat  ,  et  Tordre  du 
parterre  fut  exécute'.  Le  public ,  t'A- 
cade'mie  Je  roi  loi-méoie  avaient  dé* 
signe' Voltaire  comme  celui  qui  devait 
succéder  au  cardinal  ;  mais  Boyer , 
l'ancien  évéque  de  Mirepoix,  ne  le 
voulut  point.  Il  se  ligua  avec  le  comte 
de  Maurepas,  depuis  long  temps  ja- 
loux des  succès  que  Vo' ta  ire  obtenait 
dans  le  monde;  etils  trouvèrent,  non 
sans  peine,  un  prélat  (4)  qui  eut  le 
courap;e  de  supp^mtcr  l'auteur  de 
Henriadc  ,  dt  A  lire  et  de  Mcrope, 
CVtait  la  seconde  fois  que  Voltaire 
frapj>  iit  saus  succès  nu\  jjortrs  de 
r  A  ca  d  em  ie.  Cep  end  a  n  1 1  a  V  ra  nce  c  la  i  t 
menacée  par  TAutriche  et  par  l'An- 
gleterre. l.<-  mmistère  envoya  secrète- 
ment Voltaire  auprès  de  Frédéric, 

1>our  sonder  ses  dispositions  et  00ns 
es  rendre  favorables.  L'espèce  de 
rséctiliun  qu'il  éprouvait  de  la  part 
Boyer  servit  de  prétexte  à  ce 
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voyage.  Pour  mieux  domuTle  chai(« 
ge  ,  et  pour  se  venj;cr  d'autant  ,  il 
allait  paîtoiit  répandant  et  atliraul 
sur  l'evèque  de  saaj;"antes  rad!cne>. 
Celui-ci  en  fut  iuforuic ,  el  se  plai- 
gnit au  roi  de  ce  que  Voltaire  le 
faisait  passer  pour  un  sot  dans  les 
cours  étrangères.  Le  roi  lui  répon- 
dit que  :  «  c'était  une  chose  con- 
«  venue,  et  qu'il  ne  fallait  pas  qu'il 
»  y  prit  garde.  »  Voltaire  ,  ayant 
réussi  dans  sa  '  mission ,  revint  m 
France  pour  en  rendre  compte  : 
huit  jours  après ,  la  maîtresse  du  roi 
fil  cli.tsser  le  ministre  qui  l'en  avait 
cliar^o,  et  le  service  qu'il  venait  de 
rcudie  resta    sans  rcrouî pense.  11 
avait  essaye  un  inoinent  le  métier 
de  courtisan  à  l'epo  pic  du  mariage 
du  roi  ;  il  te  reprit  à  l'oerasion  de  ce- 
lui du  Dauphin.  A  la  deiuaude  du 
duc  de  Richelieu ,  il  conipo.sa  ,  pour 
les  fêtes  de  Versailles ,  la  Prmeeste 
de  Nwarre,  comëdie-ballel ,  où  l'hé- 
roîque,  le  tendre  et  le  bouflbn  nie 
sont  pas  heureusement  mêles  (i7{5), 
La  même  année  ,  il  fit ,  pour  cé- 
lébrer les  victoires  du  roi  en  Flandre» 
le  Poème  de  Fontenqx,  dépourvu 
d'imagination ,  de  poésie,  et  faible- 
ment versifié;  il  fit  encore  le  Temple 
de  la  Gloiré ,  opéra ,  son  plus  faible 
ouvrage  dans  un  genre  où  il  est  tou- 
jours reste  ntî  Passons  ,  non-seule- 
ment de  lui-même,  mais  des  a'tfres. 
Après  la  représentation,  il  s'appro- 
cha de  la  loge  du  roi  ;  «  i ,  avec  cette 
ingénieuse  hberlé  qui  l'avait  si  bien 
servi  eu  d'autres  circonstances  ,  il 
dit  :  Trajan  esl-il  content?  Le  roi, 
moins  (latte  du  parallèle  que  choqué 
de  h  familiarité,  ne  répondit  rien. 
Dans  ce  tem u^ ,  M"^*.  de  Pompadour 
avait  remplacé  ,  comme  maltres- 
se du  roi,  M^o^.  de  Gbâteauroux. 
Voltaire  l'avait  connue ,  lorsqtt*elfe 
ne  faisait  encore  qu'ambitiooncr  et 
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poste  ^  aussi  envie  qu'il  est  honteux  ; 
die  (ut  flattée  de  ses  cajoleries  spiri- 
tuelles, et  se  montra  oispom  A  le 
serTÎn  C'est  par  die  qu'il  obtînt  le 
prix  de  ses  services  de  poète  suivant 
îâ  cour,  le  breret  d'historiogriplie 
de  France ,  et  ime  charge  de  f^einii- 
bomine  ordinaire  de  la  c1iambi«  du 
roi ,  charge  qu'il  eut  U  peruission 
de  vendre ,  et  dont  le  tiirc  et  les  pri- 
Trlrges  lui  furcDl  consentes.  Il  fut 
juj;e  digue  alors  d'entrer  à  i'Ac.ulc- 
mie  française  (  i'4^)»  d  il  y 
plaça  le  président  Bouhier.  Sou  dis- 
cours de  r  :(  jiiiou  fit  époque  et  ré- 
"voîutioii  d.ms  ce  genre  d'éloquence, 
presque  toujours  cou^acrc  avant  lui 
à  la  fastidieuse  n^pétition  des  mêmes 
éloges.  Ces  titres,  ces  faveurs  »  ces 
distinctions  redoublèrent  la  rage  de 
ses  envieux  «  qui  firent  fondre  sur  lui 
un  déluge  de  satires  indfScentes.  Un 
TÎolonde  TOpéra ,  nommé  Travenol , 
^it  un  des  plus  ardents  distribu- 
teurs de  ces  libelles.  Voltaire,  qui  ne 
savait  pas  assez  mépriser  les  atta- 
ques les  plus  me'prisables,  eut  la  fai- 
bîo'^'ie  (\psr  p'iinilre  ,  rt  le  malheur 
d'obtenir  que  Ira  vend  lût  emprison- 
né. Les  exécuteurs  de  Tordre  se  trom- 
pèrent ,  et  miiiiil  CQ  prison  le  père 
potir  le  fils.  Voltaire,  désespère  de 
la  méprise,  fit  tout  pour  la  réparer 
aussitôt;  mais  le  vieillard,  sans  se 
Inbser  fléchir  par  ses  excuses ,  lui 
intenu  nn  procès  en  réparation  et  le 
gagna.  Cette  querellelui  fit  beaucoup 
de  peine  ;  elle  lui  fit  aussi  beaucoup 
de  tort  dans  le  public.  Cependant  on 
ne  voit  pas  que  les  dispositions  de  la 
cour  fussent  encore  changées  à  son 
égard.  Le  minisire  des  afTaires  étran- 
gères employa  pins  d'une  fois  sa  plu- 
me :  ce  Tut  lui  (pii  fut  chargé  d'écrire 
Je  m.'tfnff'^tp  du  roi  de  France  vu  f'i- 
Tcur  du  prétendant.  Sa  foiimic  de 
cour  fut  aussi  peu  durable  que  les 
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ouvrages  qui  la  lui  avaient  procurée. 
On  persuada  à  de  Pompadour 
qu'elle  ierait  une  chose  j;Iorieuse 
pour  elle ,  en  protégeant  le  vieux  Cré> 
nillon,  qu'on  lui  peignait  comme  un 
homme  de  génie  simple  et  modeste, 
injustemcfit  cdipsé  par  un  bel-esprtt 
vaiu  et  indiscret.  Crébitloo  fut  ap- 
pelé i  la  cour  :  00  y  fit  représenter, 
avec  des  dépenses  extraonlinaires , 
son  Cftlllina  ,  dont  le  sucres  était 
arr.'iii^r  ri '  ivrmy  ;  ci  Ton  lit  impri- 
mer Sun  riicitre  au  Louvre,  dans  le 
moment  même  où  l'on  refusait  cette 
disliueli:*n  au  poème  de  la  llfnria- 
de.  \  ultaireeu  conçut  un  violent  dé- 
pit. 11  quitta  Versailles  pour  vSceaux, 
qui  était  une  cour  aussi ,  mais  dont 
la  souveraine  n'avait  pas  le  travers 
de  lui  préférer  un  poète  barbare.  Là , 
il  conçut  le  projet  d'une  vengeance 
aussi  noble  qu'elle  lui  était  facile;  il 
entreprit  derefaire  et  de  surpasser  les 
tragédies  du  rival  qu'on  lui  opposait. 
Il  commença  psLtSémirumis  (  1 74^), 
qui  fut  d'abord  repoussée  par  une  ca- 
bale violente.  Par  la  suite,  il  refit 

* 

Electre  dajis  On'ste ,  CatUina  dans 
Rome  sauvée  ,  et  mallu-iircns(  ment 
yftréei\iiî}s\esPtlopidcs, cl  le  Truini' 
virât  iians  la  pièce  du  même  nom. 
line  laissa  à  (a  t*l>illoiiqu  ./</ome/i<fc, 
Xercès  et  Pyrrhus,  qui  ne  méri- 
taient guère  de  lui  être  pris,  et  Rha- 
danusîe  qu'il  était  trop  difficile  de 
loi  enlever.  Après  Sëmiramis ,  il  fit 
jouer  Naninc  (  1749)1  <{ut  ne  fut 
alors  que  trës-roédiocrement  goûtée» 
De  Ci  rcy,  Voltaire  et  M*"*,  du  Chas- 
telet  allaient  de  temps  en  temps  faire 
leur  cour  au  roi  Stanislas.  C'est  dans 
un  de  ces  séjours  à  Lunéville^  qu'ils 
firent  connaissance  de  Saint -Lam- 
bert M">^.  du  CIrasteIct  lit  pour  lui 
infidélité  à  Voltaire,  qui  n'eut  pas  la 
(lossibiîifp  d'ett  douter,  tant  leurs 
amours  lurent  imprudcutcs.  M™*^.  du 
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Chaslelel  s'aperçut  bientôt  qu'elle  en  faveur  de  Vol t«i ire. /?omé'5aMv'«r, 
était  f'iicciiitc.  A  son  âge  et  <\^m  sa  jouée  trois  aus  après  (  i-jjsi  )  ,  en 
positiou,  c'était  uîi  (îonble  malheur,  l'absence  de  l'auteur,  n'eut  point,  au 
Vollnirc  savait  Lieu  qu'il  n'en  était  théâtre^  le  succès  qu'elle  mérite ,  et 
pas  l'auteur,  et  M.  du  Cliastclct  ne  qu'elle  oljticnt  à  la  lecture;  inai^ 
pouvait  pas  l'ctie  ;  ou  joua,  pour  personne  ne  (it  à  cette  picci*  Tinjure 
le  lui  faire  croire  ,  une  comédie  ac  lui  prcleier  CatiUrui.  l  icderic 
Joui  les  détails  ne  peuvent  être  rap-  avait  inutilement  dispute  Voltaire  à 
portes  ici  (  Fc^,  les  Mémoires  de  M"™'',  du  Chasteiet  N'ayant  plus  de 
Longcbamp  ).  Sur  h  fin  de  sa  gros-  rivale ,  it  Knouyela  ses  insUnces  et 
sésse  y  M>B*.  du  Ghastelet  fit ,  avec  ses  cajoleries  ;  et  Voltaire,  rede> 
Voltaire ,  un  nouveau  Toyage  à  Lunë*  venu  libre ,  n*att  pas  la  force  de  re- 
riUe.  Au  bout  de  quelques  semaines ,  pousser  l^&flfre  d'un  nooTel  esclvra^ 
elle  accoucha ,  et ,  six  jours  après ,  Cependant  il  balançait  encore  à  quit- 
elle  n'était  plus»  Voltaire,  quoique  tersapatneetsesamis, poursetrans- 
inoocent  de  cette  mort,  u'en  fut  pas  planter ,  à  son  âge,  sous  un  ciel  ri- 
moins  affligé,  et  il  adressa  les  plus  goareux,queredoutaiisacompleueo 
Ti&  reproches  à  celui  qui  en  était  valétudinaire.  Mais  il  lui  tomba  en- 
coupable.  Une  bajoue  à  secret,  où  le  tre  les  mains  des  vers  où  Frédéric 
l'orhaît  de  Saint  -  Lambert  avait  faisait  du  jeune  Hiculard  d'Arnaud 
Kinplacé  le  sien ,  qui  avait  remplacé  un  (^cnic  à  son  aurore,  (jui  allait 
lelui  du  duc  de  lUchclieu,  lui  au-  cou^ulcr  le  mon-le  de   Voltdin'  à 
rail  tout  appris ,  s'il  n'avait  tout  su  son  couchant.  Jl  faut,  dit  VoU.ii- 
dejà.  M.  du  Chasiclet  était  présent  ve ,  que  le  roi  de  Prusse  apprcime 
à  cette  découverte.  A/oma  i^r /<- f/iii/  -  (juc  je  ne  me  couche  pu^  encore  ; 
quis,  lui  dit  Voltaire,  voilà  une  et  il  part  pour  Berlin  (  i^So  ). 
chose  dont  nous  ne  devons  nous  Frédéric  lui  donna  à  Potzdani  im 
vanter  ni  l'un  ni  Vautre,  Voltaire  appartement  au-dessous  du  sien  «une 
revint  à  Paris ,  et ,  pour  se  distrai-  table,  des  équipages ,  la  def  de  cbam- 
re  de  sa  douleur ,  recourut  au  tra-  bellan ,  la  croix  du  mente  et  Tingt 
vail,  moyen  qui  ne  lui  aTait  jamais  mille  francs  de  pension.  Â joutez ,  k 
manqué.  Il  eut  chez  lui  un  .petit  tant  de  distinctions  et  d'avatii.iges, 
théâtre ,  où  il  essaya  Oreste  et  nome  une  entière  liberté ,  nul  autre  devoir 
sautfée,  ayant  de  les  donner  aux  co*  à  remplir  que  de  revoir  et  de  corri- 
médiens.  C*est  à  cette  occasion  que  cer  les  écrits  du  roi ,  et ,  à  la  Os 
Lekain  lui  fut  présenté.  Le  hasard  d'une  journée  employée  au  travail, 
■n  ,iit  f'tpprochédeuxborames  qu'une  de  charm.ints  soupers  ,  où  Fredr-rir, 
lieurcuse  analogie  de  qiiriliiés  sem-  déposant  le  finle.iu  de  la  courmiue , 
binil  avoir  faits  l'un  pu  ii  l'autre,  semblait  ne  pins  rtie  que  le  plus  ji- 
Vollaire  devint  le  poi'te  de  Lekain,  mable  des  hoiimiei».  \oUine  crut, 
et  I.ekain  l'acteur  de  Voltaire  :  clia-  pendant  quelque  temps, avoir  trouvé 
eun  d'eux  dut  à  l'autre  uue  partie  de  l'indepen  lnnce  et  la  pnv  «bns  tme 
sa   î^loire.    Oreste  fut   représenté  cour  ,  et  nu  ami  dauà  uu  loi.  L  iIUi- 
V  ï  749)'  C'était  la  seconde  lutte  con-  sion  ne  lui  pas  longue.  Les  gens  de 
tre  Ci'însillon;  c'était  aussi  la  plus  lettres  français  qu'il  avait  trouvés 
difficile  ;  la  yicloire  parut  d'abord  ëtablu  à  Bmln ,  et  qui  n'avaient  ja* 
incertaine;  elle  finit  par  se  décider  mais  joui  d'une  ûveur  ^ale  à  la 
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sienne  ,  devinrent  jaloux  de  lui.  De 
tous  ces  beaux-esprits  ,  îr  tieomèlrc 
Matipertuis,  président  de  l'acade'mic 
de  KcrHn  ,  était  le  plus  vain  ,  le  plus 
envieux  ,  le  plus  blesse  des  prcTercu- 
ces  accordées  à  Voltaire,  et  il  semblait 
n'atleiidie  que  roccasion  de  lui  prou- 
ver sa  haine.  D'uu  autre  côté ,  Fré- 
déric ëiait  roi  y  il  était  auteur  :  son 
orgueil  de  monarque  et  sa  Tanité  de 
pocfe  le  rendaîcnt  doublement  sus- 
ceptible, doublement  irritable;  rail- 
leur impitoyable,  ses  sarcasmes  don 
et  amers  n  épargnaient  personne,  et 
les  représailles  les  plus  timides  ren- 
contraient la  sévérilé  d'un  maître 
ofTens?.  On  commença  par  semer 
entre  Frédéric  et  Voltaire  des  ger- 
mes de  déliance  et  de  mécontente- 
ment, en  portant  de  Trin  à  l'autre 
des  propos  (pi  ils  ayaient  tenus  ou 
qu'on  leur  prèlait.  Frédéric  avait 
dit,  en  parlant  dr  \'ultaire,  si  [)luidt 
on  ne  lui  [.usait  dire  :  Laissez  faire  : 
on  presse  l'orange  ,  et  on  an  jette 
Vécorce  quand  on  en  a  sucé  le  jus; 
et  Voltaire ,  dans  les  accès  d'impa- 
tience que  lui  causait  la  tâcbe  fasti- 
dieuse et  délicate  de  corriger  les  vers 
d'un  roi,  avait,  disait- on ,  laissé 
écbapper  plus  d'une  parole  morti- 
fiante pour  Famou^propre  du  poète 
couronné.  Ces  rapports ,  vrais  ou 
faux  ,  ne  trouvèrent  que  trop  de 
créance.  Frédéric  avait  trop  de  îîerté 
pour  s'ni  plaindre  ,  mais  ai^ssi  îrop 
de  vaîiitr  [XMir  les  oublier.  Voltaire 
eut  avec  \\\\  j  uif  de  Berlin  un  procès 
désagréable  (i^Si)  ,  où  il  était  ac- 
cusé ,  entre  autres  choses  ,  d'avoir 
substitué  de  petits  chatons  à  de  plus 
gros  dans  un  dépôt  de  pierreries  que 
ce  juif  lui  avait  donné  en  nantisse- 
ment. Frédéric ,  feignant  de  Toiiloir 
laisser  à  la  justice  toute  sa  liberté , 
enjoignit  à  Voltaire  de  se  tenir  éloi- 
gné &  sa  cour,  tant  que  le  procès  ne 
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serait  pas  juge.  Il  le  fut  à  l'a  vanta  5;e 
de  Voltaire  ,  qui  revint  à  Pof/.dam  et 
sembla  rentrer  en  faveur.  Cependant 
Beaumeile  vena i t  d e  pa ra itre à  Ber- 
lin ,  précédé  à\m  livre  où  il  parlait  de 
\  ukaire  avec  une  légèreté  assez  in- 
décente ,  ce  qui  ue  l'empêcha  pas  de 
l'aller  voir  et  de  lui  demander  son 
appui.  On  rit  beaucoup ,  au  souper 
du  roi ,  et  de  ce  livre  biiarre  et  de 
cette  conduite  étourdie.  Maupertuis 
rapporta  ces  plaisanteries  à  La  Beau- 
meile ,  et  il  eut  soin  de  les  mettre 
toutes  sur  le  compte  de  Voltaire  ,  à 
qui  il  fit ,  de  ce  jeune  homme  iras* 
cible  et  présomptueux  ,  im  ennemi 
implacable.  Maupertuis  lui  -  même 
eut,  dans  ce  temj)s  (1752) ,  une  dis- 
pute avec  le  mathcninticien  Kœniçj  , 
sur  une  (piostion  de  mécanique,  celle 
de  la  moindre  action.  Voltaire  ,  qui 
aimait  Kœnifî,  prit  parti  pour  lui 
contre  Maupertuis,  aont  il  avait  à 
se  plaindre;  cl  Frédéric  défeuJit  le 
président  de  son  académie,  dont  il 
trouvait  bon  de  rire,  mais  ne  voulait 
nas  que  les  autres  se  moquassent 
Voltaire ,  dans  ses  brochures,  nè  s'en 
faisait  point  faute.  La  Diatribe  du 
docteur  Akakia  surtout  devait  cou» 
vrir  Maupertuis  d'un  ridicule  inefia- 
çable.  Le  roi,  k  qui  Voltaire  l'avait 
communiquée,  en  demanda  le  sacri- 
fice et  ne  l'obtint  pas.  Voltaire,  pro- 
fitant d'un  privilcp;c  accorde  pour 
un  autre  oiivraç^c  .  livra  !a  Diatribe 
a  l'impression.  Fredenc  exigea  que 
tous  les  exeraplatres  lui  fussent  re- 
mis ,  et  il  les  brnla  lurinème  au  feu 
de  sa  cheminée.  Mais  un  exemplaire, 
probablement  réservé  par  l'auteur , 
avait  pris  le  chemin  de  la  Hollande  j 
et  bientôt  une  nouvelle  édition ,  ré- 
pandue dans  toute  FAIIemàgne ,  la 
fit  rire  aux  dépens  du  président.  Fr^ 
déric  alors  fit  brâler  FouTrage  par 
la  main  du  bourrean.Yoltaire,  irrité 
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de  ce  procédé ,  qui  lui  parut  plus  di- 
gne du  saint-office  que  d*im  prince 
philosophe ,  rendit  au  roi  sa  clef ,  sa 
croix  et  sa  pension.  Frédéric  les  lui 
renvoya ,  et  il  s*cnsuivit  une  récon- 
cilialion  qui  n'était  sincère  ni  de  part 
m  d'autre.  Voltaire  demandait  a  al- 
ler prendre  les  eaux  de  Plombières  , 
avec  la  promesse  foraielle  tir  it ve- 
nir et  la  ferme  résolution  de  n'en 
rien  laire.  Fre'de'ric  ,  après  des  refus 
dérisoires  el  des  délais  de  mauvais 
augure,  accorda  crlln  permissfon  ,  en 
y  mt'tt.uit  pour  coiiiiiUun  uii  retour 
sur  lequel  il  ne  complaît  pas.  Us  se 
séparèrent  enfin  pour  ne  pins  se  re- 
voir (1753).  Le  séionr  de  Voltaire 
en  Prusse  avait  été  de  trois  ans.  Il  ▼ 
avait  pnblié  (  1 75a  )  le  Siècle  de 
Louis  XIF^  La  Beaumelle,  peu  de 
temps  a|>rès  ^  en  fit  paraître  une  se- 
conde édition  y  accompagnée  de  no- 
tes fort  offensantes  pour  Tauteur  , 
qui  s'en  vengea  par  un  Supplément 
où  il  versait  à  pfeinc«  mains  le  mé- 
pris sur  Li  Ikaumeile.  De  Berlin  , 
Voltaire  se  rendit  à  Leipzig  ,  où  il 
reçut  de  Maupertuis  un  cartel  ridi- 
cule j  auquel  il  répondit  ])ar  des  sar- 
casmes sanglants  ;  et  de  I^in7.ig  ,  il 
alla  faire  sa  cour  à  la  duchesse  de 
Sasc-Gotlia  ,  à  la  prière  de  laquelle 
il  entreprit  les  Annales  de  l  Em* 
pire ,  triste  fruit  de  la  complaisance, 
et  peut-être  le  seul  de  ses  ouvrages 

a m  ait  ennuyé  le  lecteur.  De  Gotha  ^ 
partit  pour  Strasbourg ,  en  pas- 
sant par  Francfort.  C'est  dans  cette 
dermère  ville  que  l'attendait  une  ava- 
nie^ un  traitement  veiatoire  et  hu- 
miliant, qui  laissa  dans  son  ame  \m 
souvenir  de  honte  et  de  rage  que  rien 
n'en  j^ut  jamais  elfacer.  Frédéric  lui 
avait  fait  présent  du  Rccued  de  ses 
poésies  ,  imprime  secrètement  à  un 
très-pelit  nombre  d'e\em[>laires  ,  et 
distribué  k  quelques  favoris  des  plus 
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intimes*  Les  ennemb  que  Voltaive 
avait  làisséi  en  Prusse  persuadèrent 
trop  facilement  au  roi  que,  posses- 
seur d'un  volume  où  se  trooyaioit 
force  traits  satiriques  contre  des  rois 
et  des  personnages  puissants ,  il  ne 
manquerait  pas  d'eu  faire  usage  pour 
se  venger.  Quelques  sa  l  i  res  contre  Frë* 
df'i  ic  »  qu'on  avait  eu  soin  d'attribuer 
a  Voltaire,  après  son  départ,  avainit 
disposé  le  monarque  à  tout  rr.tiudre 
delà  malice  du  poète.  Au  luomeut  où 
Voltaire  allait  ruonlcrtu  voiture  pour 
quitter  Fr.iiK  ioi  t  ,  un  nomme  Frcy- 
tag  ,  résident  du  roi  de  Prusse  dans 
cette  ville ,  se  présente  a  lui ,  escorté 
de  deux  ou  trois  hommes ,  et  lui 
redemande  VÛEum  de  poéshie  du 
roi  son  maître.  Le  précieux  volume 
était  resté  à  Leipzig  avec  d'autres 
eûets.  Voltaire  fot  obligé  de  souscrîie 
Teni^eement  de  rester  pour  otage  à 
Francfort,  jusqu'à  l'arrivée  de  la 
caisse  où  il  était  renfermé.  Le  volu- 
me avant  été  remis  à  Freytag  ,  Vol- 
taire sortait  de  !a  \ille  pour  conti- 
nuer sa  route,  lorsque  le  résident^ 
so!!s  les  plus  misérables  prétextes  , 
le  iil  arrêter  et  constituer  prisonnier 
dans  une  mécliante  auberge  ,  ainsi 
que  son  secrétaire  et  sa  nièce.  M"*. 
Denis,  qui  était  venue  à  sa  rencon- 
tre. Tous  les  genres  d'outra^  leur 
furent  prodigués  ;  on  les  invecti- 
va, on  s'empara  de  leurs  eOets,  on 
leur  fit  même  vider  leurs  podies.  Ils 
furent  séparés  et  gardés  à  vue  par 
des  soldats  ayant  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil.  De  nouveaux  ordres 
étant  venus  de  BeHin ,  on  leur  ren- 
dit la  liberté.  On  leur  restitua  l^urs 
cliéts ,  non  sans  en  avoir  distrait  une 
partie;  et  Voltaire  fut  encore  oblige 
de  pa  ver  les  frais  de  cnpînie  et  d'em- 
prisonnement. Échappe  de  Franc- 
fort, il  alla  passer  trois  semaines  à 
M&yeuce  y  pour  sécher,  dÏMit-il,  ses 
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habits  mouillés  du  naufrage,  il  se 
rendit  ensuite  a  Tinvitatiou  de  l'élec- 
teur palatin  ,  qui  le  refint  quin/e 
jouri  au  milieu  desfèles      plus  bril- 
lantes. Enfin  ,  après  un  mois  et  demi 
de  scjour  à  Strasbourg,  il  vint  ha- 
biter Coimar ,  ville  qu*il  prit  en 
«vcnioii,  dès  qu'U  sut  que^  qua- 
tre ans  auparaTant  ^  oo  j  avait 
brûté  en  place  |)ublique  des  eiem- 
plaires  du  Dictionnaire  de  Bayle, 
mais  où  se  trouvaient  des  Iiommes 
iostniits  du  droit  public  d'Allema- 
gne ,  dont  les  secours  lui  élaieut  në- 
cessa  ires  pour  achever  ses  Annales 
dt'  l'empire.  Cette  ville  était  d'ail- 
leurs un  point  limitrophe  de  l'AlIc- 
magiie  et  de  la  .^jns'^^e,  où  il  pouvait 
attendre  en  sùiele  ic  résultat  des  dé- 
nia relies  (pie  M"''.  Denis  faisait  à 
P.ni>  .  puiir  s'assurer  s'il  y  pou- 
vait icvcuir  sans  trop  déplaire  au 
gouvernement.  11  fît  à  Coimar  un 
premier  séjour  d'cnviros  dix  mois. 
Pendant  ce  temps  (  i  n  54) ,  on  libraire 
de  rtollandc ,  entre  les  mains  de  qui 
était  tombé  un  manuscrit  informe  de 
l*Essai  sur  les  mœurs  et  Vesprit  des 
"nations f  Pavait  public  sous  le  titre 
^Abrégé  d'histoire  universelle  par 
M,  de  y oUaire;  et  des  suppressions , 
faites  à  dessein ,  rendaient  plusietirs 
passages  de  ce  livre  fort  injurieux  jiour 
les  rois  et  pour  les  prêtres.  Voltaire  fit 
venirde  P.n  is  le  vérilablc  manuscrit; 
et  un  procf  s-vrrbal  de  coufroniation, 
dressti  à  s  i  dt mande  par  un  nolau  e, 
mit  en  eviiii-m  e  la  mauvaise  foi  cl  la 
maligne  intention  de  Tcdileur  hollan- 
dais. Cependant  les  uouveiles  qu'il  re- 
cevait de  Paris  uVtaicnt  rien  moins 
que  satisfaisatites;  et  il  fut  informé 
que  les  Jésuites ,  tout-puissants  a.ors 
en  Alsace,  épiaient  ses  démarches 
pour  les  dénoncer.  Dans  cette  con- 
joucttire  critique,  il  imagina  de  faire 
publiquement  ses  Pâques  |  et  l'on  dit  ^ 
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danslcs  soupers  de  Pans,  qu'il  venait 
de  faire  sa  première  communion.  Ce 
fut  tout  ce  qu'iiy  gagna.  Il  quitta  Coi- 
mar pour  aller  à  Plombières  ;  mais, 
ayanî.  appris  en  route  que  M.iujier- 
tuisy  prcuail  les  eau\ ,  il  crai|;nii  l'é- 
clat ridicule  que  leur  rencontre  n'au- 
rait pas  manqué  de  produire  ;  et  il 
s'ariita  à  Tabbaye  de  iienones ,  où  il 
passa  plus  de  trois  semaines  auprès 
de  dom  Calmet ,  qui  essaya  de  le  con- 
vertir, et  crut  même  eu  éire  venu  k 
bout.  S'd  n'était  pas  devenu  dévot, il 
s'était  du  moins  fait  bénédictin,  et  il 
avait  prolité  de  la  riche  et  savante 
bibliotfu  que  de  l'abbaye,  pour  faire 
une  abondante  moisson  d'extraits 
historiq^^es.  De  Senones,  il  alla  voir 
M.  d'.\rp;cntal  à  Plomluères;  puis, 
accompa'çjne  de  IM"»*?.  Denis,  qui  l'y' 
c'tait  venue  rejoindre,  il  repartit  pour 
Coimar,  uu  il  demeura  encore  trois 
ou  quatre  mois.  Ayant  acquis  enlin 
la  certitude  que  sa  pràeuce  à  Pàris 
ne  serait  pas  agréable  an  roi,  il  se 
décida  à  aller  prendre  les  eaux  d'Aix 
en  Savoie.  A  son  passage  à  Lyon ,  il 
revit  avec  joie  son  ancien  ami,  le 
maréchal  de  Richelieu  ;  et  il  fut  Irès- 
froidement  accueilli  par  le  cardinal 
de  Tenciu.  Ce  n'était  pas  l'écrivain 
irreligieux  ,  c'cuit  Tliomme  Tuaî  en 
cour ,  qtic  le  prélat  craignait  de  rece- 
voir a  diner  chez  lui.  Les  Lyonnais 
deilommagcrent  amplement  Voltaire 
d«'>  Iroideurs  po!iliqne>  <ic  leur  ar- 
elicvè(pie.Tronchin, qu'il  avait  con- 
sul lé  en  passant  par  Genève,  l'ayant 
dctouruc  d'aller  à  Aix.,  i!  eut  aucJque 
envie  de  fixer  sa  res^ence  aans  la 
ville  de  Calvin;  mais  il  ne  tarda  pas 
k  s'apereevôir  que  le  rigorisine  des 
réformés  ne  lui  serait  guère  plus  fa- 
vorable que  le  zèle  des  catholiques* 
II  habita  d'abord  alternativement 
Monrion,  sur  le  territoire  de  Lau- 
sanne, et  les  Délices,  sur  celui  de 
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ÙÊokw  (  1 755-57)  ;  mais ,  au  bout  de 
quelques  années  (1758) ,  se  trouvant 
trop  près  des  tracasseries  tout  poli- 
tupies  «]uc  religieuses  de  la  ri  iui])li- 
que  genevoise,  il  fit  arqni^îiliuM  de 
Toiirney  et  de  I  cniey  ,  deux  terres 
du  pays  de  Gcx. ,  entre  lesquelles  il 
se  partageait.  Il  linit  par  se  fixer  à 
Ferney.  Jusque-là  il  avait  erre*  de 
lieu  eu  lieu ,  n'ayant  presque  jamais 
de  doioicile  fixe,  et  habitait  presque 
toujours  ehesautruL  Ce  genre  d*eiis* 
teuoe  conyeDait  à  la  mobuitë  inquiète 
de  son  caractère ,  et  surtout  à  i'etat 
de  crainte  où  le  tenait  continuelle- 
ment la  témérité  de  ses  écrits.  Ferney 
fut  le  terme  de  ses  déplacements  et  de 
ses  courses.  C'est  là  qu'il  passa  ses 
vingt  dernicres  années.  Ses  habi- 
>tudes  avaient  toujours  été  celles  d'un 
liomine  riche  ,  ami  des  roraniodilés 
et  des  jouissance';  (|ue  l'or  procure. 
A  Ferney,  sou  exislcuce  fut  celle  d'un 
opulent  et  magnifique  seigneur  de 
château.  H  (it  dessécher  des  iiiai  ais, 
et  delrichcr  des  terrains  stériles.  A 
la  placed'un  misérable  hameau,  dont 
les  cbaumières  en  mine  abritaient  à 
peine  quelques  laboureurs  sans  tra- 
vail ,  s'éleva  une  petite  ville,  où  de 
•  )olies  maisons )  bâties  k  ses  frais, 
étaient  babitées  par  d'habiles  ou- 
vriers, qui  envoyaient  au  loin  les 
produits  de  leur  industrie.  L'église 
était  petite  et  délabm  :  il  la  lit  recons- 
truire de  ses  deniers ,  sur  un  plan  plt^s 
étendu  et  dans  un  meilleur  goût.  Il 
soutmt  et  termina  lui-mrme  tous  les 
procès  (juc  le  lise  ou  Tégiise  faisait  à 
ses  vassaux;  et  il  obtint  pour  eux  les 
privilèges  et  les  exemptions  les  plus 
avantageuses.  Son  cliàleau,  qu'il  avait 
fait  hatir  de  fond  en  comble,  fut  or- 
ne de  jardins  dont  il  se  j)lai^aa  a  di- 
riger la  culture.  Une  table  abondante 
eibien  servia,  on  nombreux  domes- 
tique, des  appartements  d'une  éé* 
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gante  simplicité  et  des  érpiipages  tou- 
jours prcts ,  en  rendaient  le  sr'joiir 
commode  et  agréable   aux  ctr.in- 
gers.  Un  ihé.ltre,  où  il  jouait  quel- 
quefois lui  nirine  ,     ou,  de  tem[)s  en 
temps,  venaiciit  he  moritrcr  les  pre- 
miers acteurs  de  la  capitale ,  attirait 
en  foule  la  bonne  compagnie  de  Ge- 
nève et  des  environs  ;  et  souvent  un 
grand  souper ,  suivi  d'un  bal  brillant, 
retenait  au  château  jusqu'au  lende- 
main cette  multitude  de  speclateurs. 
Voltaire  se  prêtait  de  bonne  grâce  i 
tous  ces  divertissements;  mais  il  ne 
s*y  livrait  pas.  Content  dVn  faire 
|ouir  les  autres ,  et  d'en  avoir  pris  nn 
moment  sa  part ,  comme  pour  en 
augmenter  le  prix ,  il  se  retirait  dans 
son  cabinet ,  cl  reprenait  son  travail. 
Pour  les  philt)sop!)(  s  rrj>,iiHlti«s  ai  Kn- 
rope,  Ferney  était  devenue  la  ville 
samtc, comme  la  Mecque  pour  les  Mu- 
sulmans. Il  fallait,  au  mr)i[;s  une  fois 
dans  sa  vie,  en  faire  le  peitrinage.  Dos 
beaux-esprits  et  des  grands  seigneurs, 
des  hommes  de  robe  et  d'eg!j>c,  des 
femmes  distinguées,  des  princes  même 
se  rendaient  à  Ferney  de  toute  part , 
pour  faire  leur  cour  an  Patriarche, 
Il  échappait  de  son  mieux  à  œs 
flatteuses  imporUmités ,  mesurant 
la  durée  de  ses  apparitions  ef  la 
grâce  de  son  accueil  sur  le  rang  ou 
la  renommée  du  personnage ,  quel- 
quefois refusant  de  se  montrer ,  ou  ne 
se  montrant  qiie  pour  témoigner  de 
rhumeur.  Eniin,  il  était  parvenu  à 
vivre  solitaire ,  tranquille  et  labo- 
rieux ,  au  milieu  de  la  foule ,  du 
bruit  et  de  !a  dissipation.  11  sVn 
fallait  bien  toutefois  que  celle  vie  fût 
sans  troubles  et  s;tns  alarmes  ;  sa  vi- 
vacité et  son  nnprudence  continuè- 
rent à  luisusciter  de  fâcheuses  atVaires. 
Il  ctiit  fort  rare  qu'un  seigneur  de 
paroisse  n'eût  pas  de  procès  avec  son 
curé,  ou  mime  avec  soii.tfvêqoe: 
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Voltaire  v.c  |i«>i!vait  faire  cxieption. 
L.i  pirci|iii,:ihun  avec  Ui^iu'lie  il  lit 
deiiiolir  1  ancienne  église  uc  permit 
pa5  ([UC  les  formalités  usitées  eu^- 
reil  cas  fussent  lemplici  ;  à  la  même 
cfpoquc  )  une  grande  eroix  de  bois , 
placée  devant  le  portail  ^  futrenrer- 
sëe  par  ses  ordres  avec  une  promp* 
tituae  peu  décente  qu'il  avait  eacou* 
ragée  ,  disait -on  ,  par  des  paroles 
moins  décentes  encore^  enGn,un  jour, 
empiétant  5ur  la  prérogative  curiale, 
il  s  avisa  de  faire  aux  paroissiens  as- 
sembles dans  rcp;lisc  une  espèce  ilo 
sermou  sur  le  vol.  Toutes  ces  irrrLiii- 
larités  prirent  facilement  une  couleur 
d'impiété.  Le  cure  se  plaignait  à  son 
évéquc,  cl  celui-ci  denouyait  Voltaire 
aux  tribunaux  ,  au  gouvernement , 
au  clergé.  Dans  uu  de  ces  mumciils 
de  crise ,  il  eut  recours  à  un  expé- 
dient qui  lui  avait  déjà  peu  réussi  ;  il 
communia  dans  l'é^se  de  Femey , 
voulant,  disait-il,  remplir  ses  de* 
Voirs  de  cbrëtîen ,  d*omder  du  roi 
tt  de  seigneur  de  paroisse.  L'année 
suivante  (1769),  apprenant  que  Te- 
T^ue  d' Annecy  avait  fait  défense  k 
tout  prêtre  de  son  diocèse  de  le  con- 
fesser ï  de  l'absoudre  et  de  le  com- 
intmier,  il  se  mit  au  lit,  lit  le  ma- 
lade et  le  moribond  ,  soutint  à  son 
chirurgien  qu'il  avait  la  fièvre  et  le 
lui  persuada  ,  se  lit  dipiiDer  l'absolu- 
lion  par  un  capucin  qu  ii  avait  irap- 
pédelcin  ur,  dt  aïaiida  l* Eucharistie 
4  titre  de  viatique,  menaçant  ,  eu 
cas  de  refus ,  de  se  plaindre  au  par- 
lement, communia  dans  sa  chambre, 
.  et  CD  fit  sur-ie-cliamp  dresser  prooè«> 
Terbai  par  le  notaire  du  lieu.  Ces 
actes  de  religion  furent  regardà  par 
les  philosophes  de  Paris  comme  des 
actes  de  lâcheté  ;  et  les  hommes 
pieux  les  virent  avec  horreur  comme 
autant  de  farces  sacrilèges.  Dans  sa 
retraite  de  Femcyi  Voltaire  excitait 
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plus  que  jamais  Fanimadversion  du 
gouvernement  et  du  cierge,  en  pu- 
bliant sans  cesse ,  et  sous  mille  lurmei 
diverses ,  des  écrits  contre  la  religiou* 
Tant  qu'il  ve'cut  à  Paris,  ou  conser- 
va respoûr  d'y  retourner  pour  y  finir 
ses  jours ,  son  impiété  ne  se  mani- 
festa que  par  intervalles;  elle  gardait 
quelipics  ménagements  ^  et  emprun- 
tait tantôt  le  voile  d'un  doute  artifi- 
cieux, tantôt  le  masque  d'ime  galté 
foUe  et  inconsidérée»  Lorsqu'il  se  vit 
comme  exilé  pour  toujours  de  la  ca- 
pitale, celte  impiété  devint  sysîc'ma* 
tique  y  alllrmative  ,  persévérante  , 
acharnée  et  presque  furibonde.  Une  . 
habitation  d'où  il  pouvait  eu  peu 
d'iustants  aller  se  placer  sous  la  pro- 
tection étrangère  ;  une  fortune  tn 
grande  partie  mobihaire,  qui  pou- 
vait le  suivre  en  quelque  lieu  qu'il 
portAt  ses  pas  ;  enfin ,  le  nombre  tou- 
jours croissant  de  ses  adeptes,  dont 
quelques-uns  siégeaient  dans  le  con- 
seil même  du  roi ,  telles  étaient  les 
causes  de  sa  sécurité.  Il  y  faut  ajou- 
ter sa  vieillesse,  pour  laquelle  il  at- 
tendait des  autres  un  respect  ^u'il 
n'avait  pas  lui-même,  et  sa  confian- 
ce dans  la  douceur  du  gouvernement, 
dont  il  ne  cessait  de  provoquer  le 
courroux,  sans  parvenir  à  le  1  lire 
t(  1 1((  r.  Parlant  oeaucotip  de  ses  m- 
iirmitcs  qu'il  exagérait ,  et  de  sa 
mort  qu'il  présentait  toujours  com- 
me prochaine  ,  il  réussissait  à  dé- 
tourner des  résolutions  rigoureuses 
que  l'opinion ,  déjà  toute- puissan- 
te ,  aurait  pu  trouver  à-la-fois  cruel- 
les et  inutues.  Ses  ouvrages  irréli« 
gieux  paraissaient  toujours,  il  est 
vrai,  sous  des  noms,  soit  forgés, 
soit  empruntés  à  des  hommes  qui  ne 
vivaient  plus  ou  vivaient  eu  d'autres 
lieux  ;  et,  quand  ils  lui  étaient  attri- 
bués ,  il  ne  manqaait  jamais  de  les 
désavouer  I  même  avec  semant* 
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Mais  on  ne  pouTaît  le  méconnaître, 
et  lui-même  eût  pcui-êirr  eto  fâché 
qu'on  se  méprît.  Les  sllpp^)^itio!J'; , 
les  (1enef;alions  etairiit  seulciiK nt 
pour  la  forme.  On  eût  dit  qu'elles 
étaient  convenues  entre  rëcrivaiu  et 
Tautorité  :  celle-ci,  qui  ne  deman- 
dait pas  mieux  que  de  ne  pas  sévir , 
aimait  c^u  un  lui  founiît  le  moyen 
de  s'en  croire  dbpenséé.  Ainsi , 
Voltaire  marcliait,  presque^  à  froot 
démwt  9  au  but  «pi^îi  avait  annon- 
cé Id-méme,  Fentière  destruction  de 
la  leligion  cbrétienne.  Les  plus  $é* 
lieuses  alarmes  qu'il  ait  jamais  eues, 
celles  qui  le  poursuivirent  dans  la  re- 
traite colinne  dans  le  monde ,  lui  fo* 
'rcnt  causées  par  la  Pucdle ,  moins 
parce  que  ce  poème  attaquait  vio- 
tunment  ..i  religion  rt  It  décence, 
que  parce  c|ue  de  pui  v'^anls  person- 
naç^es  y  e'taicnt  insultes  en  passant. 
On  prnt  dire  que,  s^il  n'eut  pas  de 
remords  de  l'avoir  fait ,  il  eu  eut  au 
moins  de  vifs  et  de  fre(pients  repen- 
tirs. 11  l'avait  compose,  disait-il, 
seulement  pour  s'amuser  et  amuser 
quelques  amis.  On  peut  Tcn  crdre 
sur  ce  point  :  il  seniblait  s*étre  pré- 
moÊà  lui-méne  contre  la  tentation 
de  le  âiire  jamais  imprimer,  en  y 
portant  le  derergoodage  de  la  licen- 
ce et  de  rimpictc  à  un  point  qui  en 
rendît  ta  publication  impossible  dans 
tout  pays  policé.  Mais  ce  n'était  pas 
tout  :  dans  cet  ottvrace ,  né  jpour  res- 
ter secret ,  il  avait  aépose  a  mesure 
les  traits  de  sa  vengeance  contre  rpieî- 
ques  personnes  qu  il  n'osait  frapper 
publiquement.  Ainsi ,  T  ouis  XV  y 
était  puni  delà  froideur  qu'il  lui  avait 
toujours  marquée,  et  M""*^.  de  Pom- 
p  idûiir  des  prcfcreoces  qu'elle  avait 
eues  un  momèni  pour  Crébillon,  son 
rival.  Quelques  seigneurs  même,  avec 
qui  il  entre t^ait  un  commerce  ami- 
cal I  y  ëlaîcnt  stipnatîiéi  comme  vi* 
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rîfux  ou  ridindfs.îl  avait  donne  de» 
copies  partielles  ou  entières  du  poè- 
me à  un  très-petit  nombre  d'amis  in- 
times ,  en  leur  reroiumandaut  de  ue 
jamais  s'en  dessaisir.  IMaisdes  com^ 
mnnirations  indiscrèlrs,  des  in/iJcti- 
tes,  des  larcins  fuieul  cumnii'i  :  et. 
de  ce  moment ,  plus  de  tranquillité 
pour  IuL  Sans  cesse,  et  en  quel- 
que lien  qu'il  tésidlt ,  des  avis  ve- 
nus de  Paris  hii  apprenaient  q«e 
la  PueeUej  courait  manuscrite, 
et  qu'eDe  allaît  être  imprimée.  Elle 
le  fut  enfin  avec  toutes  ses  impié- 
té, toutes  ses  gravekires ,  toutes 
ses  obscénités  y  et  ce  qui  l'efrajaif 
bien  plus ,  avec  tous  ses  traits  impru- 
demment satiriques.  11  eut  rcconiv 
alors  à  ses  armes  ordinaires ,  aux  dé- 
saveux, aux  plaintes  imî  res  contre 
les  falsificateurs.  Pour  le  perdre  ,  di- 
sait-il, on  avait  deligurè  un  innocent 
badinage,  en  y  iniercalant  d»  .s  blas- 
phèmes contre  la  relifïiou  quM  avait 
toujours  respectée,  ctdc>  injures  ron-  ^ 
tre  les  personnes  qu'il  bonorait  et  ché- 
rissait le  plus.  Quelques  vers  de  fort 
mauvais  goût ,  tels  qu'il  en  a  fait  quel* 
qiiefois ,  mais  comme  il  ne  les  &isaît 
pa  s  ordinairement ,  forent  dnaoneés  i 
grand  bruit  par  lui  comme  d'incon- 
testables preuves  de  la  folsification. 
Enfin ,  pour  prévenir  le  retour  de  ces 
crises  alarmantes ,  il  prit  le  parti  d^ 
donner  lui-mcrae  une  édition  de  son 
poème  (1762) ,  purgée  de  ce  qui  ou- 
trageait le  plus  la  religion ,  de  ce  qui 
ofTeiîsnit  le  plusîapudeur ,  et  surtout 
de  rc  qui  blessait  les  roi^ ,  leurs  rmî- 
tresses  et  leurs  courtisans  Apres 
guerre  faite  au  christianisme  ,  1rs 
querelles,  les  venj^eances  littéraires 
furent  ce  qui  occupa ,  ce  qui  pa»àui)  - 
na  te  plus  la  vieillesse  de  Voltaire. 
Par  un  elîct  naturel  des  homma^a^ 
et  des  flatteries  ctont  il  était  san^ 
cesse  Telnet,  son  amour-propre ,  en 
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tout  temps  fort  susceptible ,  ëta  jt  de- 
venu d'une  irritabilité  qui  dégénérait 
facilement  en  une  ve'ritable  fureitr. 
Un  demi-siccle  de  succès  et  de  re- 
nommée avait  lassé  sr«i  envieux  :  îe 
nombre  en  clait  fort  diminué  ;  celui 
de  ses  .idiniratcursauç^mcntait  inces- 
samment ;  et ,  en  îrnicral ,  les  esj>rits 
s%»taienl  accoutinnes  à  reconn.nfrr 
la  supcrioriîc  de  ses  lalenls.  Mais 
celte  lièvre  luutimie  d'impiélé,  dont 
chaque  accès  clail  marqué  par  quel- 
que brochure  scandaleuse ,  lui  suscî- 
tait  chaque  jour  des  ciineiiris  d'une 
autre  espèce ,  plus  nombreux  encore 
fC  plus  dangereux  surtout.  Ce  n'était 

S lus  sa  gloire  qu'il  avait  à  défendre 
e  leurs  attaques  ;  c'était  sa  considé- 
ration morale,  son  repos,  sa  sûreté 
même.  Sa  haine  contre  eux  s'accrois- 
sait de  toute  celle  qu'il  portait  k  la 
cause  dont  ils  étaient  les  champions. 
L'invective  grossière,  la  lionflonne- 
rie  cvn!f|np  ,  l'altéralion  des  textes, 
la  diilamation  des  personnes,  la  ca- 
lomnie enfin  J  tout  lui  paraissait  lej^i- 
timc  contre  rlc  tels  a  a  versa  ires.  Ses 
amis  les  plus  imlulgLiils  se  sont  ac- 
cordés à  gémir  des  emportements 
honteux  auxquels  il  se  livrait  contre 
tous  ceux  qui  essayaient  de  venger 
U  révélation  on  la  morafe,  outragées 
par  lui  dans  Tiogt  ouvrages.  Il  eut 
quelquefois  le  même  tort  envers  ceux 
qui  méritaient  le  plus  son  ressenti- 
ment par  racharnement  et  la  rnali* 

fniié  de  leurs  critiques  littéraires, 
rëron,  La  BeaMmeAeet  tant  d'au- 
tres, envoyés  aut  galères  dans  le  poè- 
me de  la  Pucclù: ,  et  l'auleur  de 
Vyinnêc  littéraire ,  traduit  sur  la  scè- 
ne, dans  le  drame  de  Y  Ecossaise  ^ 
comme  espion  et  délateur  à  gages, 
ce  sont  là  sans  iloute  des  représailles 
telles  que  n'en  autorise  aucune  offen- 
se faite  à  Tamour-proprc.  Il  (it  meil- 
leure guerre  à  I^frauc  de  Pompi- 
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gnan.  Celui-ci ,  dans  son  discours  de 
réception  à  l'Académie  française  ^ 
parlant  d*unc  secte  d'écrivains  enne- 
mis du  trône  et  de  l'autel ,  avait 
trop  clairement  désigné  Voltaire  et 
Jcs  hommes  de  lettres  (jui  le  recon- 
naissaient [1  um  chcl.  Cette  atta- 
que ,  dont  au  moins  l'occasion  el 
le  lion  étaient  mal  choisis  ,  puis- 
que \ultàirc  et  {liii^ieurs  de  ces 
écrivains  appartenait  ut  à  TAcadé- 
mie ,  attira  sur  l*autcur  un  déluge  de 
plaisanteries,  dans  lequel  sa  rejiuta- 
tîon  fut  comme  submergée  (  i  ^60  ). 
De  toutes  les  quereltes  de  Voltaire, 
la  pk»  affligeante  fut  celle  qu'il  eut 
avec  J^J.  Rousseau.  Jamais  il  n'eut 
d'ennemi  dont  le  génie  et  l'infortune 
méritassent  plus  d'égards ,  dont  les 
torts  envers  lui  fussent  moindres  ou 

Ïdos  excusables ,  et  contre  qui  toute- 
bis  sa  haine  fût  plus  cruelle  et  plus 
acliamée.  Plus  jeune  que  Voltaire ^ 
Rousseau  Ta  vnit  d  a  l  iord  honore  com- 
me un  maître;  et  il  (  i>  avait  rern  des 
éloges  tlalteurs,  auxcj  ic  Is  se  ujèlaient 
quelques  plaisanteries  sans  amertu- 
me. Voltaire,  sentant  tout  ce  qu'un 
tel  homme  pouvait  valoir  pour  le 
parti  philosophique,  lui  pardonnait 
alors  tons  les  écarts  de  sa  raison  et 
de  son  gutit  ;  et  il  voyait ,  sans  . 
en  être  trop  importuné ,  le  vif  éclat 
de  sa  célébrité  naissante.  Rousseau 
étant  poursuivi  pour  VÈmSe,  Vol- 
taire lui  offrit  un  asile  :  son  oflre  \ 
fut  repoussée  avec  une  dureté  bnita- 
le.  «  Je  ne  vous  aime  pas,  lui  écri- 
»  vait  Rousseau  ;  vous  avez  cor- 
»  rompu  ma  république  en  lui  don- 
w  n  inl  des  spectacles.  »>  nrs-lors  la 
Profession  de  foi  du  Vicaire  sa 
i'OYftrrf  jiii'ii!  tout  son  intérêt, 
tout  son  mente  aux  yeux  de  Vol- 
taire ,  qui  ne  vil  plus  dans  l'au- 
teur ((u'un  dcclainateur  san»  bonne 
foi ,  un  âuphistc  sans  pudeur ,  et  un 
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ëcnY.iin  sans  talent.  Ayant  innhle- 
mcDt  essTvcde  calmer  quelques  dis- 
seutious  rai-p  irti  politiqncs  et  reli- 
gieuses ^  qui  s'etaicul  élevées  dans  la 
ville  de  Gcucve,  il  trouva  j)laisaut 
de  se  moquer  des  deux  partis  -  et , 
daui  le  poème  dont  cette  guerre  ci- 
vite  lut  fournissait  le  sujet  et  le  titre 
(  1 768) ,  il  s'emporta  jusqu'à  vomir 
eontre  Rousseau  ^  alors  banni  de  Ge- 
nève oomme  de  Piris ,  les  invectives 
les  plus  atroces ,  et  À  lui  reprocher 
^  ses  malheurs,  sa  pauvreté',  ses  iolir' 
mités  même.  haine  l'avait  mal 
conseillé;  elle  l'inspira  plus  mal  en- 
core :  il  n'avait  jamais  exprime'  de 
plus  odieux  srutiraents  rn  vers  plus 
déleslablcs.  Des  soins,  des  travaux  , 
des  actions  plus  nobles  employaient 
uneparlic  de  cette  activité  f|tie  \,i  so- 
lituae  cl  l'âge  semblaient  avuii  duu- 
blce.  Uue  jeune  lille  jianvre  ,  du  sang 
de  Corneille,  fut  recommaudec  à  .sa 
céiérositë  (  1 760).  C'était ,  disait-il 
lui-même ,  fournir  à  un  vieux  sol- 
âat  Voccasion  d*étre  utile  à  la fiUe 
de  son  genéroL  Corneille,  ap- 
pelée k  Fempj ,  y  reçut  une  ëduca« 
lion  décente  et  même  dirétienne.  Vol- 
taire  pouvait,  par  ses  propres  libé- 
ralités ,  assurer  le  sort  de  celle  qu'il 
avait  adoptée;  mais  il  aima  mieux 
qu'elle  parût  ne  devoir  son  établisse- 
ment qu'aux  chefs  d'oeuvre  du  i^jrand 
homme  dont  el'e  portait  le  nom,  et 
que  ce  fut  en  f]Mc!  ^le  sorte  Corneille 
lui  -  itirme  ijia  dut  if  sa  petite -nièce. 
Le  pioduit  dP'^  (^uninriidnrcs  SUr 
Corneille ^viMl  d  la  lu.ii  u  i  a  un  jeu- 
ne ueutilhomme  des  environs.  Un 
vieillard  calviniste,  Calas ,  venait  de 
subir  à  Toulouse  ralTrrui  supplice 
de  la  roue,  comme  coovainou  d'a- 
voir donné  la  mort  k  son  lils ,  pour 
l'empêcher  d'abjurer  (  176a).  Vol* 
taire  refuse  de  croire  à  la  possibilité 
physique  et  morale  d'un  td  crime  ^ 
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et  il  voit  dans  la  coudamnalion  iine 
de  ces  erreurs  cruelles  que  les  pré- 
ventions religien-ifs  ont  trop  souvent 
coninii>»es.  11  rcciu  liK'  la  famille,  W  x- 
cite  d  demander  la  levision  du  pro- 
cès, emploie  sou  crédit ,  ses  amis  et 
sa  bourse,  enflamme  le  zèle  des  avo- 
cats ,  et  plaide  loi-m^me,  dana  vingt 
écrits,  au  tribunal  de  l'opituon  pu- 
blique. La  cause  est  renvoyée  an  con- 
seil du  roi  ;  l'arrêt  du  parlemctil  de 
Toulouse  est  cassé;  la  mémoire  de 
Ca  las  est  réhabilitée  ;etsaveuvc,te 
enfants,  qu'un  odieux  pre'jugé  con- 
damnait à  l'infamie,  après  qu'une  in* 
juste  confisciition  les  avait  condann 
nés  à  la  misère,  furent  lionorcs  des 
nnr  ji'rs  de  la  bieafaisaiirr  r(»va!e. 
Depuis  ce  jiiocès,  on  eûl  dit  qiu-  Vol- 
taireavait  mission  pour  ai  rarbcr  a  la 
mort,  on  du  moins  ])()nr  racheter  du 
de'shoui.i  iir  ,  toutes  les  vielimps  des 
erreurs  de  la  justice.  Au  uionuui  mê- 
me où  Calas  montait  sur  l'échafaud, 
nn  autre  protestant  de  la  marne  pro- 
vince, Sirven,  était  condamne  à  la 
même  peine  pour  le  même  crime.  On 
avait  enfermé  sa  fille  dans  \m  cou- 
vent pour  la  convertir.  Elle  s'en 
échappe ,  et  se  jette  dans  un  puits.  Le 
père ,  accusé  de  l'avoir  noycc  ,  se 
soustrait  par  la  fuiteà  rexécution  de 
la  sentence  portée  eonti'e  lui.  Voltai- 
re pretid  S  I  défense  avec  une  ardeur 
q:ic  ne  peuvent  refroidir  di\-!itnt  .m- 
inc,  do  re'sistance  ou  d'inaction  d«' 
la  part  de  l'autoritcf.  Le  temp?'  cl  -^rs 
efrorls  amènent  les  (  lin  (  >  au  point 
(jue  riufortune  ne  n.iiMi  plus  i\c  se 
pri'senter  devant  le  même  tribiînal 
qui  a  iVappc  C^alas,  et  ipi'àl  eu  ob- 
tient son  absolution.  Un  obscur  ci- 
toyen de  Saint  -  Orner,  Montbailly  « 
avait  péri  sur  la  roue,  oomme  eo»- 
pabte  d'avoir  étranglé  sa  mère,  dt 
complicitëavec  sa  femme  ;  et  le  mp- 
plicc  de  celle  *  ci  n'avait  été  diffiM 
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qxic  parce  qu'elle  s'c'lail  déclarée  en- 
ceinte (  1 7 -o).  Voltaire,  que  sa  haine 
contre  le  catholicisme  ne  pouvait 
animer  en  cette  circonstance  où  rien 
de  religieux  u'clait  mêle,  mais  dont 
le  scepticisme  honorable  pour  l'im- 
uianile  repon>aait  toutes  ces  hor- 
ribles accusations  de  parricide^  oi>- 
tînl  que  le  procès  fôt  rera  et  la  scn* 
tenee  réformé.  L'innoceoce  du  mari 
et  de  la  femme  fut  reconnue  ;  maïs 
on  ne      rendre  à  l'un  la  vie  qu'on 
lut  avait  arrachée,  ni  k  Vaniit  Vé- 
poux  dont  on  Tavait  privée.  Un  lieu- 
tenant -  général  qui  avait  servi  dans 
rinde  avec  distinction,  le  comte  de 
Lally ,  fut  décapité  avec  des  circons* 
tances  atroces,  p^r  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  (  i'jb(^).  La  partialité 
monstrueuse  de  la  procédure,  l'ini- 
quité du  iu^cment  et  la  barbarie  de 
""•ÎVxeculiofi  soulevèrent  l'amc  de  Vol- 
laiic ,  dont  l'indignation  s'exhala 
dans  une  loulc  d'écrits,  sans  pouvoir 
s'apai:icr.Iluehii  fut  pas  donné  de  fai- 
re re'riarer  ces  atrocités  judiciaires  en 
ce  qu  >lles  avaient  de  réparable  ;  mais 
il  eut  du  moins ,  en  mourant  |  la  con- 
solation d'applaudir  au  triomphe 
d'un  fils  cloquent ,  qui  méritait  que 
cette  victoire  lui  eijt  été  réservée. 
Deux  jeunes  militaires ,  dans  Âhbe- 
ville,  étaient  accusés  d'avoir  insulté, 
par  des  actions  et  par  des  paroles , 
aux  plus  sacres  objets  de  la  vénéra- 
tion publirpie.  Ces  excès  coupables, 
dont  la  lulie  de  leur  .^ge,  la  licence 
de  le>ir  état  et  l'ivresse  de  la  débau- 
clie  atténuaient  le  crime ,  et  dont  une 
année  de  prison  sévère  eût  sans  duulc 
été  la  punition  sullisante,  les  tirent 
condamner  au  supplice  des  narrici* 
des.  L'on  d'eux  mourut  dans  les  tour- 
ments; l'autre  avait  pris  la  fuite 
(i^tiO).  Voltaire  s'éleva  contre 
tant  de  barbarie  ;  mais ,  dans  cette 
ëpourantable  affaire,  sa  ?oix  sio 
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put  avoir  la  force  et  l'audace  ac- 
coutumées. Il  était  comme  impliqué 
lui  -  même  dans  le  procès  :  un  de  ses 
ouvrages  avait  ligure  parmi  ceux, 
qu'on  accusait  d'avoir  corrompu  l'es- 
prit et  le  cœur  de  ces  infortunés  jeu- 
nes gens.  11  se  contenta  de  dénoncer 
au  public  la  férocité  des  juges ,  et 
de  procurer  de  l'avancement,  dans 
l'armée  prussienne,  à  la  victime  qui 
leur  était  échappée.  Le  redressement 
de  plusieurs  griefi  moins  réfoltants, 
puisqu'ils  attentaient ,  non  plus  à  la 
vie  et  à  l'honneur  des  hommes,  maia 
seulement  à  leur  liberté  ou  à  leur 
fortune ,  fut  encore  dîi  au  zèle  infati- 
gable de  Voltaire.  C'est  ainsi  qu'il  fit 
restituer  à  de  jeunes  ^gentilshommes , 
du  pays  de  (ie\  ,  leur';  biens  dont 
les  Jésuites  s'étaient  traiululcu^ement 
emparés  ;  qu'il  prépara  le  succi'S  du 
procès  étrange  qu'eut  à  soutenir  le 
comte  de  IMorangiès  contre  uu  Taux 
pièienr  ,  aidé  de  faux  témoins  ;  et 
qu'ayant  sollicité  vainement  sous 
Louis  XV  l'affranchissement  des 
Mrfs  do  Mont- Jura ,  il  eut  du  moins 
la  gloire  d'avoir  provoqué  l'édit  de 
Louis  XVI  ,  qui  abolit  l'esclava- 
ge dans  tous  les  domaines  du  roi« 
Combattre  la  religion  sans  relâche  , 
faire  la  guerre  à  ceux  qui  la  défen- 
daient,  défendre  lui  même  sa  gloi- 
re contre    ceux  qui  l'nttiquaient , 
et  secourir  ou  venger  les  innocentes 
victimes  de  la  justice  humaine  ,  tant 
de  travaux  ,  tant  de  soins  divers 
étaient  loin  d'ahsorhcr  tous  ses  ins- 
tants. Dans  SCS  vingt  -  deux  dernières 
années ,  passées  au  scinde  la  retraite, 
il  produisit  plus  d'ouvrages  pure- 
ment littéraires ,  que  beaucoup  d'é- 
crivains, même  laborieux,  n'en  ont 
^(anté  durant  toute  une  longue  vie. 
Il  mit  la  dernière  main  à  V Essai  sur 
les  nUBUrs  et  V esprit  des  nations  ; 
composa  b  Philosophie  de  l'hiS'* 
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fonre  (  1765  ) ,  pour  lerrir  d'intoo- 
duction  à  ce  grand  ouvrage;  teÎTÎt 
VBisîMre  de  Vempire  de  Bussie 
$cm  Pietre-le-Grand  (  i^Sç-ôS  ) , 
pour  complaire  aux  impératrices  Éli* 
sabeth  et  Catherine  II ,  et  V Histoire 
du  parlement  de  Paris  (  17%), 
'pour  se  venger  des  alarmes  que  ce 
corps  lui  avait  donnc'es.  Plus  tard 
(1771),  ce  riièmc  parlement  fut  dii- 
sous.  Fiilcl(  à  la  haine  qu'il  lui  por- 
tait,  \uli.uie  a[)i)l.iiulit  à  sa  destruc- 
tion; mais  par  la  il  se  tu  accuser 
d'ingratitude  cnyers  sou  ancien  bien* 
faiteur ,  le  duc  de  Ghobeul ,  qui  ^  dif- 
£eDseur  des  anctennes  oours  de  justi- 
ce. Tenait  de  succomber  avec  elles , 
dans  sa  lutte  contre  denK  hommes 
délestés  y  le  due  d'Aiguillon  et  le 
chancelier  Maupcou.  Ce  fut  une  des 
crises  les  plus  diiHciles  de  la  vie 
de  Voltaire ,  et  im  de  ses  plus  amers 
cbagriDs.  Commencé  à  Colmar  et 
acÎH've'  aux  Délices  ,  V Orphelin  de 
la  Chine  obtint  un  snrrrs  qni,  incer- 
tain d'abord,  tul  bientôt  assure  pour 
toujours  (i-jSS).  Cinq  années  plus 
tard  '  l'^iyn) ,  parut  Tancrède,  Après 
avdu  biillc  ,  dans  cette  pièce,  d'un 
celai  qui  rappelait  les  jours  de  Zaïre  y 
et  jeté  encore  quelques  lueurs  dans 
O^mnie  (  1764  ),  le  génie  tragique 
de  Voltaire  $*cteignit  et  disparut  en« 
tikemcot  dans  une  trop  longue  suite 
d*ouyrages  languissants  et  dégénérés. 
Le  commentateur  de  Corneille  avait 
oublié  Ferlharite  ,  Othon ,  u^gé- 
silas  ,  Attila ,  Pulchérie,  Suréna, 
Il  fil  le  Triumvirat  (  1 7G4) ,  les  Scy* 
thes  (1767) ,  et  Sophonisbe  (  1 774)> 
r|ni  ne  purent  se  soutenir  sur  la  scè- 
ne j  les  Guèbres  ,  les  Lois  de  Mi- 
nos  ,  don  Pcdre  et  les  Félopides  , 
qu'il  n*osa  présenter  au  théâtre  ,  ou 
qu'il  eut  le  chagrin  d'en  voir  repous- 
ser j  enfin  ,  Irène,  qu'il  vit  jouer  en 
mourant  (i  778) ,  et  A^athodc,  qui 
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lut  représenté  le  j  our  anniversaire  dm 
sa  mort  (1779)*  Oe  quatie  comédien, 
ouvrages  de  sa  vieillesse  ,  deux.  pa> 
rureot  sur  le  théâtre  de  Paris ,  VÈ^ 
eossaise  (1760),  qui  eut,  comme 
satire  révoltante  ,  un  grand  succès 
dont  elle  a  ron^erve  une  partie  , 
comme  drame  atti udrissaut  ;  et  le 
Dnni  du  seigneur  (  1  •jGi) ,  qui  ,  ne 
rappelant  Nanine  que  pour  s'v  mon- 
trer fort  inférieur  ,  reçut  du  public 
l'accueil  le  plus  sévère  :  les  deiix  au 
très  comédies  ,  Chariot  ti  le  Dépo- 
sitaire, ne  furent  offertes  (ju'au  par- 
terre complaisant  ou  peu  difficile  du 
théâtre  de  Fernej,  (>s  nombreuses 
productions,  plus  ou  moins  impor- 
tantes, plus  ou  moins  heureuses , 
laissaient  encore  i  Voltaire  des  in- 
tervalles de  loisir  y  que  remplissaient 
mille  compositions  légères.  Ces  amu- 
sements  de  sa  solitude  et  de  son 
vieil  âge  sont  la  plupart  de  ses 
romans  en  prose  ,  presque  tous  ses 
coîites  en  vers ,  et  cette  foule  d'e'pî- 
tres  et  de  satires  ,  qui ,  volant  eu 
tous  lieux  ,  circulant  dans  toutes  \cs 
mains  ,  occupaient  sans  Paris 
d  uu  liomme  qui  l'avail  quiUc  de- 
puis M  long  -  temps  ,  et  eu  habi- 
tait k  une   si  grande  distance. 
Voltaire  était  âçé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans  y  et  il  y  en  avait  vingt 
qu'il  était  ûx^  li  Femey ,  lorsquo 
M*»«.  Denis  y  qui  s*ennuyaic  fort 
dans  ce  séjour ,  mit  tout  en  ceuvrn 
pour  le  décider  à  faire  un  voyage  à 
Paris.  Il  partit  pour  cette  ville  le  6 
février  1 778 ,  y  arriva  le  1  o ,  et  des- 
cendit chez  le  marquis  de  Yillette 
{F.  Vii,t,i:tte),  sur  le  quai  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom.  Il  eut  la  dou- 
leur d'apprendre  que  Lekain  ,  son 
acteur  clicri  ^  avait  été  enterre  la 
veille.  La  cour  et  le  clerpc  '^uiioiit 
ncvirnit  pas  d'un  œil  favuiabir  sa 
présence  ddus  U  capitale  ;  luai^  tou^ 
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les  pliilosophes  et  tous  les  gens  de 
lettres ,  hr.iticoup  de  grands  sei- 
gneurs et  de  temraes  d'un  haut  rang , 
&'eupres.sèreiit  de  venir  lui  rendre 
hommage.  L'Académie  dont  il  était 
ronierucijt,  et  la  Comédie  dont  il 
était  le  soutien  ,  li-i  cnvovi  reut  une 
dcjjulaliutj.  Tant  de  visilcs  qu'il  lui 
fallait  receToir,  quelques-unes  qu'il 
crut  devoir  rendre ,  une  repi-eseota- 
tîon  contîniidle,  l'obi iça (ion,  si  fi- 
cUe  qu^ellefôt  pour  lui ,  d'être  tou« 
jours  aimable  et  d'avoir  toujours  de 
resprit ,  cette  foule  qui  sans  cesse 
remplissait  son  appartement  ,  ce 
peuple  qui  suivait  partout  sa  Toiture 
en  poussant  des  acclamations ,  enfui 
les  répétitions  de  la  tragédie  à* Irène, 
toutes  ces  causes  réunies  de  fatigue 
et  dV'motion  donnèrent  un  el)ranle- 
ment  fatal  à  uue  machine,  all'aiblie 
par  les  inlirmites  et  par  les  ans.  Une 
violente  hémorragie  fit  cramdrr  |k)iu 
sa  vie.  Dès  son  arrivée,  plusieurs 
ccclc>iasliqiies  .  «eux  -  ci  par  zèle, 
ceux-1^  j)ar  anibiliun  ,  avaient  conçu 
le  désir  de  travailler  à  sa  caiivcr.smii. 
Un  d'eux,  k  lui  avait  même  tcmui^né 
ATCC  des  instances  si  vives  qu'elles 
avaient  presque  le  caractère  de  la 
TÎolence  et  de  la  folie.  L'abbé  Gau- 
thier ,  chapelain  des  Incurables , 
qui  venait  de  réconcilier  avecl'Ëglise 
fe  vieil  abbë  de  Latlaiguant ,  prêtre 
peu  édifiant ,  et  cbansomiier  pour  le 
moins  voluptueux,  lui  avait ofièrt, 
en  cas  de  besoin ,  ses  services  spiri- 
tuels. Lorsqu'il  se  crut  en  danger  de 
mort ,  Voltaire  s'écria  :  Je  ne  veux 
pas  quon  jette  mon  corps  h  la 
njoinr ,  et  il  manda  l'abbc  Ciaulhier. 
L'ablx'  ubliutdc  lui  une  déclaration 
portant  qu'il  voulait  mo  irir  dans 
la  religion  catholique  ou  il  ulaitue, 
et  (pTil  demandait  paidun  a  Dieu  et 
à  l'Église  des  olTcDSCS  qu'il  pouvait 
leur  avoir  faites.  Cependant  le  curé 
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de  Sainl-Solpîce  se  plaignit  de  n'a- 
voir pas  été  appelé.  Voltaire  lui  écri- 
vit une  lettre  pleine  des  plus  grands 
égards  poiir  sa  naissance,  sou  mi- 
nistère et  ses  vertus  ;  et  le  pasteur 
lui  répondit  en  prêtre  à-la-fois  rem- 
pli de  politesse  et  de  clianlc  l/hé- 
inorragre  s'ctant  apaisée.  Voltai- 
re cessa  de  bouger  a  l'Kgliie,  et  se 
retourna  vers  le  théâtre.  La  tragé- 
die à* Irène  avait  été  représentée  s  on 
avait  applaudi ,  non  la  pièce'f  mais 
l'auteur  ;  ^  on  respectueux  silence 
avait  tenu  Hen  des  marques  de  mé- 
contentemfnt  qu'on  eât  fait  éclater 
dans  une  autre  circonstance.  Il  fut 
facile  de  persuader  au  vieillard  qu'il 
Tenait  d'obtenir  un  nouveau  socob  s 
il  voulut  en  jouir  en  personne;  jet, 
le  jour  de  la  sixième  représentation, 
après  avoir  assisté  à  une  séance  de 
l'Académie  ,  où  des  lionneurs  inusi- 
tés lui  avaient  cte  rmdiis,  il  alla  k 
la  Comédie ,  où  l'attendait  un  triom- 
phe tel  que  n'eu  obtint  jamais  de 
plus  éclatant  le  mou  irtjuc  idole  de 
sou  peuple  ou  le  guerrier  sauveur  de 
sa  patrie.  Entre  les  deux  pièces ,  son 
buste,  placé  snr  le  tbâtre ,  fut  cou- 
ronné par  tons  les  acteurs.  Porté  sur 
les  bras  des  spectateurs  jusqu'à  son 
carrosse,  il  fut  reconduit  jusqu'à  sa 
^meure  par  une  foule  ivre  d'enthou- 
siasme, qui  faisait  retentir  les  airs  de 
son  nom  et  du  titre  de  ses  principaux 
ouTragcs.  Le  cort^  attendit  toute- 
fols  ,  pour  proclamer  la  Pucelle , 
qu'il  fût  arrivé  dans  la  cour  del'ho- 
t el .  r/  c s  t  ]  à  (  1 1 1  c  V 0 1 1 a  i r e ,  se  retouman t 
wvs  le  public  ,  s'rcr  ii  :  f^oiiS  voulez 
vi' étoulfcr  sons  (ha  roses  !  li  disait 
trop  vrai.  II  avait  vu  son  ;i]iolhéosc 
avant  sa  mort ,  et  sa  mort  devait  sui- 
vre de  bien  près.  Il  n'avait  compté 
faire  qu'un  séjour  de  quelques  mois 
à  Paris;  mais  M™«.  Denis  ,  effrayée 
de  l'idée  de  retourner  à  Femej,  mit 
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dans  ses  intérècs  cerlaities  personnes 

iVlouses  de  faire  à  ttmt  yenant  les 
lonneiirs  de  Voltaire  ^  et ,  pour  ainsi 
dire ,  d'exploiter  sa  gloire  à  leurpro- 
fit.  On  employa  l'adresse,  la  nisc, 
le  mensonge  même  pour  le  retenir  à 
Paris.  Bicnlôt  on  n'en  eut  plus  be- 
soin. Le  travail  extrionlinaire  au- 
quel il  se  livra  pour  remplir  TeDga- 
gemeiit  qu'il  avait  contracte'  de  re- 
faire la  lettre  A  du  Dictionnaire ,  et 
l'usage  immodéré  qu'il  fit  du  café 
pour  s'entretenir  dans  un  certain  état 
d'cxcilaliou ,  iircut  revivre ,  as  ce  une 
nouvelle  force ,  une  stranguric  à  la- 
quelle 0  ayait  été  sujet.  11  eut  re- 
cours alors  à  mie  préparation  d'o- 
pium pour  calmer  ses  aoideurs  »  et  il 
en  prit  de  trop  fortes  doses.  De  ce 
IDoment^son  esprit  parut  l'abandon- 
ner ,  ou  ne  se  remontra  que  par  intep> 
▼ailes  fort  courts.  L'abbé  Mignot,  son 
neveu ,  alla  chercher  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  et  l'abbé  Gauthier.  Un  nua- 
ge a'obscurite's  et  de  contradictions 
entoure  les  drrrjiVrs  moments  de  Vol- 
taire. Tandis  que  Li  prudence  des  pa- 
reille et  des  vr.tisaujis  s'etrorçaitd'en 
atleniicr  le  scandale,  lejMede  la  reli- 
gion et  celui  de  l'incrédulité  f)  M  urtnt 
agir  de  concert  pour  l'augmenler  :  au 
gré  de  Tune  el  de  l'autre,  Voltaire 
ne  pouvait  ctrc  mort  avec  assez  d'im- 
piété. Ce  qui  parait  constant^  c'est 
que ,  sommépar  le  cure  de  Saint-Sul- 
r  i  ce  de  déclarer  s*il  reconnaissait  la 
dÎTinilé  de  Jàus-Ghrist ,  il  dit  »  ep  se 
tournant  de  l'autre  côté  :  Laissa* 
mot  mourir  en  paix.  Suivant  d'au- 
tres, il  dit  :  nom  de  Dieu,  ne 
me  parlez  plus  de  cet  homme-là. 
Cette  antithèse  sacrilège  est  peu  vrai- 
semblable ,  vu  Textrême  alfaiblisse- 
ment  de  corps  et  d'esprit  où  il  se 
trouvait  alors.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  le 
cure  ,  se  tournant  vers  l'abbé  Grm- 
^l^ier^  du  avec  une  prudente  iuodt:> 
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ration  :  f^mu  wjgrez  bien  (juUl  na 
plus  sa  tête,  Voluire  expira  le  3o 
mai  1778,  à  onze  benres  et  un  quart 
du  soir,  âgé  de  quatre-vingt-quatre 
ans,  trois  mois  et  dix  jours.  Jjt 
curé  de  Saint-Sulpice  refusa  de  Tin- 
bumrr ,  mais  permit  qti'on  îc  trans- 
férât dans  un  autre  lieu.  Le  corps 
fut  embaumé,  placé  tout  habille  dans 
une  voiture  et  transporté  à  l'abbaye 
de  Scellicres  ,  dont  Tabbe'  Mijrnot 
était  commendataire.  A  peine  était -il 
enseveli  dans  une  des  chapelles  de 
l'église ,  que  le  prieur  reçut  de  révc- 

2ue  de  'Troyes  la  défense  de  !*ciilerrcr. 
i  n'était  plus  temps.  Le  prienr  fiit 
destitué;  et  le  corps  de  Voltaire 
^rda  sa  dernière  ptaee ,  jusqu'au 
]our  où  on  fen  tira  pour  le  ramener 
triomphalement  dans  la  même  TÎHe 
d'où  on  l'avait  emporté  en  secret , 
douze  années  auparavant.  —  Le  trait 
le  plus  marqué,  le  )>lu$  distiuctif  du 
génie  de  Voltaire  est  cette  facifite, 
cette  souplesse  qui  se  pliait  aux  gen- 
res les  plus  opposés  ,  qui  pissait  sans 
cdort  de  la  prose  à  la  poésie  ,  du 
familier  au  suhiinic.  iVx  pliisanl  an 
sérieux  ,  du  sinî|)!e  récit  dci>  faiîs  à 
l'iuvcutiou  épique,  tragique  oh  ro- 
manesque, enfin  des  sprc;jta lions  de 
la  philosophie ,  et  de^  caicu!>  jzji me 
de  l'algèbre ,  aux  saillies  les  pins 
vives  de  la  gaité ,  et  aux  plus  riants 
caprices  de  rimaginatiou.  Ce  doa 
merveilleux,  joint  à  l'insatiable  am- 
bition de  succès  dont  il  était  dévoré, 
et  à  l'ioUgable  activité  d'un  esprit 
dont  les  forces  semblaient  se  réparer 
dans  le  travail  même  qai  les  épuise  » 
permit  à  Voltaire  de  tenter  toutes 
les  routes  de  la  célébrité  littéraire , 
et  lui  acquit  le  surnom  d'ccrivam 
universel.  Cette  ambition  ne  fut  pas 
toujours  linireiKse.  Supérieur  rn  plu- 
Mcui'N  Genres  ,  Volt.'i it f  e«il  niedjocre 
i'ii  quelques  auUes  ^  ei  ii  en  est  d'au- 


biyilizûu  by  GoOglc 


VOL 

1res  aussi  où  son  extrême  luferiorite 
wcsaur.-îit  r?re  niée.  Ici ,  tout  est  di- 
gne d'admuâtiuu  y  le  sujet ,  Ja  corn- 
position  et  le  style  ;  là ,  c'est  la  forme 
seule  que  vous  avez  à  reprendre  ;  là, 
c'est  le  fond  même  que  vous  devez 
rundamner  ;  plus  loin ,  la  matière  et 
i'excculionsoutcçalcmrulblàmablc^. 
Quelquefois  rccrivain  prêle  à  la  reli- 
gion et  à  la  morale  l'appui  de  son 
mtelligence  supérieure  et  la  parure 
de  son  séduisant  langage  ;  plus  sou- 
Tcnt  il  les  attaque  et  les  offense.  Dans  « 
nn  grand  nombre  de  ses  ouvrages ,  il 
procure  à  la  raison  et  au  gout  les 
plus  vives  et  les  plus  pures  jouissan- 
ces ;  ààttô  d'autres  productions ,  il 
semble  se  plaire  à  les  blesser  ,  à  les 
révolter  l'une  et  l'autre.  Quand  un 
denii-sièrie  <i  passe'  sur  les  cendres 
de  cet  liomme  prodigieux,  on  croi- 
rait rpi'il  dut  tire  eVaîernent  facile  de 
porter  et  d'enlendre  un  jncjement 
impartial  sur  ses  écrits  et  sur  sa  per- 
sonne. Des  cau!)es,dont  l'explication 
ne  saurait  ici  trouver  sa  place  ,  font 
craindre  qu'il  n'eu  soit  autrement.  11 
n*est  pas  rare  de  rencontrer  des  hom« 
mes,  de  contraire  opinion ,  qui  tous 
averttssentqu'aujoura'hui  il  n'est  pas 

Srudentde  dire  de  Voltaire  on  autant 
e  bien  ou  autant  de  mal  qu'on  en 
peut  penser.  La  yentë,  l'intérêt  pu> 
blic,  l'honneur  surtout  qu'on  youdratt 
mai*ii-propos  mêler  dans  cette  ques- 
tion ,  ne  s  accommodent  pas  de  ces 
ménagements  de  circonstance.  Nous 
allons  donc  dire  franchement  et  plei- 
nement notre  avis  tant  sur  recriv-irn 
(jne  Mir  riiomuic  ,  «.îtïs  nous  inqnic- 
ter  des  fanatiques  et  des  intolérants 
des  deux  bords ,  dont  les  uns  bon- 
dissent de  fureur,  dès  qu'on  ose  re- 
marquer que  Voltaire  ne  fut  exempt 
ni  do  fautes  dans  ses  écrits,  m  de 
torts  dans  sa  conduite  ,  et  les  autres 
frémissent  d'indignation  j  quand  on 
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ne  craint  pas  de  reconnaître  en  lui  un 
irimu  nse  talent ,  accompagné  de  quel- 
(|  .('S  vertus.  —  A  vingt  ans ,  il  entre- 
prit de  donner  une  épopée  à  la 
France.  Il  coiiiiiiriK  ,i  son  poème 
sous  l'influence  d  uo  pi éjngé  funeste, 
celui  que  M.  de  Malezieu  evjii  iiiiait 
eu  CCS  mots  :  Les  Français  n'ont  pas 
la  tétt  épique.  Il  eut  le  malheur  d'y 
croîie,  et  il  exécuu  timidement  une 
tentatrre  hardie.  La  tendance  philo- 
sophique du  siècle  qui  commentait 
contrinua  sans  doute  aussi  à  refroidir 
son  imagination.  Le  christianisme 

Sermet  de  croire  que  les  anges  et  les 
émons,  substances  incorporelles  « 
ont  quelquefois  revêtudes  formes paK 
pables^  et  ont  eu  commerce  a?ec  les 
nommes ,  ceux-là  pour  les  aider  au 
bien ,  ceux-ci  pour  \v>  pousser  .m 
mal.  Dédai'jinnîît ,  on  ri  ngi  ant  d'em- 
ployer ce  merveilleux  fourni  par  la 
religion ,  Voltaire  eut  recours  à  la 
froide  allégorie  :  il  personniiia,  il  lit 
agir  et  parler  la  discorde,  le  fana- 
tisme,  la  politique  et  la  vente  ,  c  est- 
à-dirc  de  pures  abstractions  (5  Ce 
n'est  pas  le  seuldéfaut  de  la  Henrutdom 
Le  plan  manque  d'unité;  Taction  de 
grandeur,  d'intér^,  de  mouvement. 
ILes  faits  sont  trop  peu  développé , 
et  les  personnages  trop  peu  agissants. 
Quelques  machines  empruntées  aux 

Soèmes  de  l'antiquité  sont  réduites  à 
es  proportions  mesquines ,  et  ne  pro- 
duisent que  de  faible»  résultats.  L'é- 

(5)  Voltaire  fut  quelqurrui»  lie  l'avis  <Je  itui  ijut 
lui  repruchenl  J'jvoir  pri-frre  l'allt  gonr  au  uipr- 
vciU«»ai  «l«  1»  religioD.  Uccnpé  de  corriger  .on 
pi  -  iiit«r  clwot,  il  ecTi*»!!  4  Tlîirioi  ;  <*  Voiu  mtcx 
i>  r(itr  |or»4ur  nciiri  IV  avait  déclare  4  H«iiri  III 
»  (pi'il  u«  vuuUit  paa  aller  en  Ani;l«(rrre,  Hriirî 
V  m  loi  rcplu]i>ai(  |»>iii  l'v  rDgnger.  Tout  ce  di.t- 
»  lugue  f^itait  laitguir  la  uarTMliuii.  J'ai  »ub»lituu 
svae  image  crtt*  fin  d*<UaIogo«.  J'ai  Tait  appa. 
»  nitn  1  «Mm  kma  m»  dimm  Inldsir*  i|u«  Ja 
1»  clii^ticiM  «ppcUffort  KmpfGmti&ma.  ai. fait  U 
I  |ii'r(i4i(  If  pliu  hrilldiil  et  l<-  plu*  moiettiieux 
it  (|u«  i  ai  pu;  j'ai  etpliuut;  eu  peu  de  vers  serret 
«t  «t  confis  la  doctrine  aM  Angea  que  Dieu  non. 
M  «tonue  |Kiur  vdUer  attr  amu  :  c«w  «al,  A  no|| 
)»  frc ,  bien  ploi  » 
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pisode  des  amours  de  Henri  et  de 
Galiiielie  ,  outre  qu'il  u*a  aucune 
liaison  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui 
suit,  est  d'une  volupté  commiuic,  pri- 
vée de  digoîté  et  presque  dedëceoce. 
Le  poème  entier ,  il  fautbiea  le  dire , 
est  Irappë  de  je  ne  sais  ({ueUefiroideur 
et  quelle  sécheresse  oui  peuTeiit  bien 
quelquefois  laisser  place  à  l'admira- 
tion, mais  qui  éluigneiit  presque  ton- 
jours  le  plaisir  plus  vif  des  émotions , 
et  ne  permettent  pas  au  lecteur  le 
plus  persc'vcrant  de  suivre  le  poète ^ 
ians  Iiraucoup  d'interruptions,  jus- 
^qu'au  bout  de  sa  courte  carrière.  On 
regrette  de  ne  pas  trouver  dans  la 
Mennade ,  de  ces  tableaux  varies 
de  mœurs  locales,  ou  de  ces  riantes 
descriptions  de  la  nature  champêtre, 

âui ,  dans  Homère  et  dans  Virgile  , 
élassent  le  lecteur  anime  des  pas- 
nous  ou  ému  des  dangers  de  leurs 

gïrsonnages.  //  fCjr  a  pas  seU' 
meta ,  disait  i'abbé  Delille ,  ^her- 
be pour  nourrir  les  ch^aux ,  ni 
d'eau  pour  les  désaltérer»  Cette 
saillie  est  une  critique  pleine  de  jus- 
tesse. Voltaire  ,  qui  commença  la 
Hemadùp  ainsi  qu'il  le  dit  lui  -  mê- 
me ,  sans  savoir  ce  que  c'était  qu'un 
poème  épique,  travailla  au  sien  tou- 
te sn  vie  ;  mais  il  n'eut  pas  le  courage 
ou  Ir  jtouvoir  de  reformer  son  systè- 
me et  de  refaire  son  plan.  11  ne  s'at- 
tacha qu'aux  imperlections  et  aux 
beautés  de  détail ,  pour  corriger  les 
unes  et  ajouter  aux  autres ,  à  -  peu- 

Srès  comme  cet  architecte  qui,  au  lieu 
e  reprendre  les  fondements  peu  so- 
lides d'un  édifice  et  d'en  changer  la 
distribution  vicieuse ,  croirait  mas* 
quer  ces  défauts  essentîds  en  multi- 
ptiant  les  oniements.  Un  long  et  ma- 
miifique  récit ,  de  bdles  descriptions, 
d'heureux  épisodes  dans  le  genre  ter- 
rible, touchant  on  gracieux ,  d'élo* 
qaentes  harangues^  des  portnits 
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pleins  de  vigueur  et  de  vp'rite  ,  d'au- 
Uiit  plus  nécessaires  que  les  motit  les 
se  font  moins  connaître  par  leurs  ac- 
tions et  par  leurs  discours ,  d'admi- 
rables morceaux  où  sont  retracés  Icn 
profonds  artiGces  de  la  politique  ita- 
lienne y  le  saee  équilibre  despooroîn 
qui  forment  la  constitution  anglaise, 
et  jusqu'aux  plus  ineffables  obioarî* 
tés  de  nos  plus  redoutables  m  jsicie», 
voilà  ce  qui  fera  vivre  étemeUcmeiit 
la  Henriadcm  La  Henriade  est  cocove 
l'épopée  française;  elle  sera  tou  jourSy 
quoi  qu'il  arrive ,  un  cliet-d'œuvrede 
versilication  noble,  élrganle  et  pure. 
—  Voltaire ,  qui  avait  essaye  deluller 
contre  Homère  cl  le  Tasse,  eut  l'am- 
bition de  rivaliser  avec  l'Ariosie.  La 
Pucellc  Ht  les  délices  des  impruden- 
tes générations  qui  virent  en  riant 
la  dépravation  des  mœurs,  la  des- 
ti'uction  des  plus  salutaires  doctrines 
et  le  honteux  abaissement  dn  pays  , 
jusqu'à  ce  qu'une  catastrophe  terri- 
ble,  univenelle,  vînt  les  tirer  vio- 
lemment de  leur  molle  incurie.  Mais 
aujourd'hui  que  la  morale  a  repris 
son  empire,  que  l'Évangile  obtient 
les  respects  de  ceux  mêmes  qui  ont 
le  malheur  de  ne  pas  croire  les  vëri* 
tés  qu'il  enseigne ,  et  que  l'honneur 
de  la  patrie  est  devenu  l'objet  d'une 
des  plus  ardentes  passions  du  Fran- 
ç  iis  ,  quelle  voix  ]iarmi  non*;  osernit 
s'élever  pour  la  dctru-'*'  vl'nu  poème 
où  la  religion  et  l:i  p  uli m  suut  indi- 
gneiueut  outragées,  ou,  sans  respect 
pour  le  sexe,  les  services  ,  la  gloire 
et  le  malheur ,  rheroiue  qui  délivra 
la  France  de  la  domination  anglaise, 
et  pént  sur  un  b&cher  dressé  par 
ceux  qu'elle  avait  yamcus,  est  souil- 
lée d'mÊutties  si  monstrueuses .  que 
la  plume  qui  s'apprête  à  les  flétrir 
t'arrête  d^ant  l'impossibilité  de  kt 
exprimer?  Qui  put  potisser  Voltaire 
k  ce  coupable  desseb?  Ge  ne  fol  as- 
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sûrement  pas  cette  fois  ramour  de  la 
gloire  et  le  dciir  des  applaudisse- 
mcuts^  car  son  poème,  tel  que  d'a- 
bord il  le  conçut  et  l'exécuta  ,  ne 
pouvait  être  produit  au  grand  jour; 
et  y  lorsque  le  oesoin  d*écarter  le  dan* 
ger  qu^attirait  sur  lui  une  édition  su- 
Lreptice  le  contraignit  à  en  donner 
lui  rnéme  une  qui  la  démentit^  il  en 
lit  disparaître,  bien  à  regret,  preci- 
se'meni  les  mêmes  choses  qui  Tn  v  m  lent 
le  plus  charme',  et  dont  il  .s'applau- 
dis5nit  le  plus.  rV'f.nt  en  eflt't  pour 
se  contctiU'r  Iui  uk  nir  qu'il  rimait  cri 
riant  1rs  riirmis  «le  la  J'iu  cllc,  C'é- 
tait pour  satisiairc  au  muiui»  eu  se- 
cret celte  manie  d'impiëlc  cynique  à 
laqnrilp  la  crainte  des  perst-ctiiions 
l'eiupccli.iit  de  s'abandonner  dans  ses 
écrits  ^lubiics.  11  se  soulageait  d'une 
conlrauite  nécessaire,  par  .cette  Ii« 
liertécbodestinede  déposer  dans  son 
poème  Texpression  ae  son  mépris 
pour  les  choseft  saintes,  et  de  les  U- 
Trer  à  la  risée  d'un  petit  nombre  d'a- 
mis^ complices  de  ses  opinions.  C'é- 
tait pour  lui,  qu'on  me  pardonne  la 
comparaison ,  ce  trou  dans  lequel  le 
barbier  du  roi  Midas  allait  enterrer 
le  secret  dangereux  qui  lui  pesait.  I.a 
censure  murale  a  presque  tout  à  blâ- 
mer dans  le  poème  de  la  Pu  celle  : 
la  cnliquc  lillcraiie  a,  de  son  cô- 
te, beaucoup  à  y  reprendre.  Quand 
on  soiif^c  à  la  brillante  et  féconde 
imaj;iiiaiion  du  chantre  de  Fcrra- 
re,  à  cette  composition  d'un  genre 
si  neuf  et  si  piquant ,  au  moyen  de 
laquelle  plusieurs  actions  diverses , 
liées  et  subordonnées  entre  elles ,  al- 
ternativement suspendues  et  repri- 
ses ,  irritent  et  satisfont  tour- à -tour 
la  curiosité,  et  forment  de  mille 
aventures  entrelacées  un  tissu  mer- 
veilleux, où  Tintérêt  ne  change  k 
cbaque  instant  d^objet  que  pour  s*ac- 
croitre  mccssammcnt ,  on  est  près- 
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que  humilie'  de  l'énorme  distance  ou 
Voltaire,  à  cet  égard,  f.st  resté  de. 
son  modèle.  L*actiou  de  sou  pucme 
est  nulle  ;  oe  n'est  qu'une  suite^  un 
entassement  dVpisodes  à  peine  atta- 
chés les  uns  aux  autres,  dontil  a  pu, 
k  son  gré ,  intervertir  l'ordre ,  ai»-. 
mentcr  ou  diminuer  le  nombre*  £| 
vraisemblance  morale  y  ea  blessés 
k  chaque  page  :  les  personnafies,  cons- 
tamment dcigrades,  et  se  raillant  eux« 
mêmes  sans  cesse  ,  parlent  tous  le 
même  langage  ironique  qui  leur  est 
souille  par  un  poêle  moqneur  ;  et 
celte  espèce  de  plaisant* m-  ,  trop 
fausse  [)o?ir  n'être  pas  froide,  trop 
proiongtt^  pour  n'être  pas  fatigante, 
tombe  quelquefois  dan^  la  plus  igno- 
ble boulloiiuerie.  Le  costume  ,  les 
mœurs  locales  n*y  sont  pas  mieux 
observées;  et  la  chronologie  (  sans 
parler  d'une  considération  d'un  aulrs 
ordre  et  d'une  gravite  plus  grande), 
la  chronologie  y  est  insultée  )us^ue-là 
que,  sous  Charles  Yll ,  des  écrivains 
connus  du  dix-huitième  sièéle  sont 
conduits  aux  galères ,  et  délivrés  par 
le  roi ,  (Qu'ils  volent  en  reconuaissanot 
de  ce  bienfait.  L*énuilé,  dont  aucun  • 
molif  ne  dispense,  oblige  à  dire  qtic  re 
poème,  à  tant  d'è^ards  monstrueux , 
est  seme'  de  détails  charmants,  de 
beautés  pittoresqnement  poétiques,  de 
vers  éliocelants  d'esprit  et  de  gaîté, 
et  que,  nulle  autre  part  peut-être. 
Voltaire  n'a  laii  preuve  d  uuc  verve 
satirique  aussi  heureuse  et  aussi 
soutenue.  Ajoutons  qu'ayant  empruih 
té  k  l'Arioste  l'idée  de  commencer 
tousses  chants  par  une  sorte  de  pr<^ 
logue  qui  en  amène  le  sujet ,  il  sem- 
ble ,  k  cet  égard ,  reprendre  sur  loi 
l'avantage  qu'il  lui  oede  à  plusieurs 
autres  :  chacun  de  ses  exordes  est 
un  modèle  achevé  de  grâce  ingé- 
nieuse et  d'enjouement  délicat.  — 
L'ourragp  de  Voltaire  qoi  doit  éton- 
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lier  le  plus  est  sans  contredit  lo 
poème  ae  la  Guerre  cMe  de  Ge^ 
nnwf  car  il  y  a  abienoe  totale  de 
talent  et  même  d'esprit  :  de  cinq 
chants  assez  longs ,  on  n'a  jamais 
pu  citer  qu'une  dousaîne  de  yers.  Je 
ne  sais  quelles  querelles  venaient  d'a- 
giter la  ville  près  de  laquelle  il  avait 
fixé  sa  résidence.  11  eut  le  malheur 
d*^  voir  la  matière  d'un  poème.  Ce 
Inste  siii^t  rabaissa  le  poète  à  son 
niveau,  tu  raillant  la  sotte  impor- 
tance de  ces  bonrççeois  qui  croyaient 
voir  Tunivcrs  attentif  à  leurs  débats, 
Voltaire  ne  s*a perçut  pas  qu'il  par- 
tageait leur  ridicule  ,  puisqu'il  pa- 
rut croire  que  le  reste  de  l'Europe 
prendrait  quelque  intérêt  h  la  pein- 
ture de  ces  misérables  démêlés. 
Blab  y  il  hiai  le  dire ,  il  trouvait  là 
mie  occasion  de  satisfaire  son  am- 
mosité  contre  Jean -Jacques  Rous* 
seau  :  il  la  saisit ,  et  ce  fut  à  lui  seul 
qu'il  fit  tort  :  juste  châtiment  que  re> 
^it  souYcnt  la  haine  et  ^i  ne  la  cor- 
rige pas.  —  Jamais  poème  ne  menta 
mieux  que  le  Poème  de  Fontenoy  , 
d'être  appelé  une  Gazette  rime'e. 
Ce  n'est  pas  autre  chose  ,  et  il  était 
difficile  qu'il  en  fût  autrement.  Vol- 
taire composa  cet  ouvrage  à  la  bâte, 
d'à  pri  s  les  prcmii'res  relation.s  (|ui 
annonça ieul  la  victoire.  A  di  t  ]  ne 
nouveau  courrier  ^  il  donnait  une 
édition  nouvelle ,  contenant  les  dcr 
tails  qui  venaient  de  lui  parvenir. 
Comme,  alors ^  il  s'était  fait  courti» 
San  ,  et  qu'il  cherchait  à  se  faico 
des  appuis ,  pour  arriver  à  la  faveur, 
tous  les  hommes  de  quelque  nais- 
sance, qui  avaient  figuré  dans  la  ba- 
taille, venaient  successivement  fi- 
gurer dans  le  poème;  et  l'auteur 
s'applaudissait  moins  peut-être  d'a- 
voir trouve  un  beau  vers,  que  H'a- 
voir  pu  faire  entrer  un  grand  nom 
dans  un  vers  médioct«.  —  Voltaire 
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courtisa  toutes  les  Muses  ;  nais  on 
peut  dire  qu'il  fat  partîculièraiiCDt 
voué  au  culte  de  Melpomèœ.  H 
commença  sa  carrière  poétique  par 
me  tragédie  ,  et  il  la  termina  de 
même»  Au  sortir  l  i  <  olh^,  il  os« 
lutter  contre  un  cbef-d'ceavre  de  So- 
phocle ,  et,  ce  qui  alors  pouvait  pa- 
raître encore  plus  hardi ,  tenter  ua 
sujet  oïl  (iorneille  n'avait  point 
ecliouc  :  V  OEdipe  de  ce  ^yr\ni\  nom- 
me disparut  àn  théâtre  pour  faire 

S lace  à  celui  d'uu  enfant.  Les  ira^é- 
ies  de  Voltaire  sont  ;iu  nombre  de 
vinçrt-huit.  Il  serait  impossible  d'en 
lioutiii  ici  une  analyse,  quelque  peu 
déuillcc  qu'elle  fût.  11  doit  nous 
suffire  de  caractériser  le  talent  du 
poète  en  ce  genre ,  de  montrer  e& 
quoi  l'auteur  de  Zaïre  se  rappro^ 
ou  s'éloigne  des  autres  maîtres  de  lit 
scène  tragique ,  et  d'assigner  le 
rang  qu'il  doit  occuper  parmi  eux. 
Œdipe  y  comme   le  dit  géné- 
reusement La  Motte,  promellatt on 
digne  successeur  de  Corneille  et 
de  Racine  :  mais  cette  promesse  tar- 
da fpielque  temps  à  se  reah-^er;  et 
c'est  peut-être  parce  (ju'il  s'altacba 
trop  tl'abord  à  suivre  les  pis  de  ces 
deux  j^rands  jMM'te*;,  que  \  "haire  re- 
cula le  momcni  de  se  pLi<  <  r  à  leur 
côte.  1/iniitation  de  la  mauinc  de 
Racine  se  m  ou  Ira  jusqu'à  ralFecta- 
tion  dans  trois  de  ses  premières  tra- 
gédies, Anémire,  Ériphjle  et  Jf«- 
rianne*  Cette  triple  tentative  obtint 
peu  de  succès.  Il  imita  phis  heuren- 
sèment  Corneille  dans  Bruius  etdam 
la  Mort  de  César.  Voulant  mettre 
les  Romains  sur  la  scène,  quel  meil» 
leur  modèle  pouvait-il  suivre?  Nais 
enfin  il  fit  Zàireg  et,  de  ce  momait, 
il  prit  place  parmi  les  poètes  vrai- 
ment originaux.  II  devint  clit-f  dV- 
cole  lui-Tiiènie,  en  créant  une  manie  ' 
re  qui  lui  e^t  pi  opre ,  cl  dont  tous  so  I 
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oufrages  Tout  dôonnais  porter  Tem* 

Iiraote.  Zmn,9Utitet,  est  peut-^tre 
e  chef-d'œmrrey  ctcerUiDement  est  le 
type  de  la  tragédie  qu'on  peut  appeler 
wUairienne,  C'est  là  que  brillent ,  au 
plus  haut  degré',  ces  mêmes  qualités 
particulières  du  génie^gique  de  Vol* 
taire ,  qu'on  retrouve ,  arec  plus  ou 
moins  d'éclat,  dans  ses  autres  sujets 
passionne's ,  et  dont  la  trace  même 
se  laisse  apercevoir  dans  les  sujets 
plus  sevrrrs ,  ]v  veux  dire  !c  pathéti- 
que, le  mouvement,  la  vchcmence  , 
l'abandon  ,  reiitraîaemciit  ,  en  \m 
mot  tout  ce  qui  ,  partant  d'une 
ame  ardente  et  d'une  imaj^ination 
mobile,  se  communique  nipulcment 
à  rimaginatioD  et  à  Ta  me  du  specla> 
tedr.  Ce  ne  sont  ni  les  plans  Taries  et 
fortement  conçus  de  Corneille,  ni  ses 
traits  sublimes  et  inâtfeodos  ;  ce  ne 
sont  pas  non  plus  les  jpians  sages  et 
irréprocbables  de  Raeme ,  ni  l'élé> 
gance  et  la  pureté  continue  de  son 
stjle.  Voltaire  composait  ayec  ^ine 
Tilfsse  que  son  ardeur  et  sa  facilite 
de  produire  expliquent  aisément.  Vi- 
vement saisi  d  un  sujet  tragique,  il 
ne  prptinit  prfs  le  temps  tuVessaire 
nouren  disposer  rej;uli<  remeiit  et  so- 
lidement toutes  les  parties.  Il  f*n  met- 
tait moins  encore  à  rexcruîiuM  (]f  son 
ouvrage.  De  là  ,  d.iiis  m-,  m  illeures 
tra<;edies,  l'iiivraiseml)iaiit  c  de  cer- 
tains moyens  ,  la  li  a^iiitc  decertams 
ressorts  j  de  là  ,  aussi ,  ce  prosaïsme , 
ces  impropriétés  fréquentes ,  qui  dé- 
parent ses  plus  beaux  morceaux ,  et 
ce  défaut  de  précision  qui ,  quelque- 
fob,  affaiblît  tes  pjtis  énergiques.  Mais 

£ar  combien  de  beautés  solides  et 
rillafltes  ces  imperfections  ne  sont- 
elles  pas  rachetées  ou  couvertes!  Cet* 
te meine promptitude  à  concevoir  et  à 
écrire  I  cause  de  plusieurs  espèces  de 
fautes  9  est  aussi  une  source  d'agré- 
ments ^  de  grâces  et  de  séductions. 
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On  se  sent  entraîné  du  même  mou- 
vement qui  emportait  l'auteur;  on 
est  agité  des  mêmes  passions  qu'il 
ressentait  pour  les  peradre,  et  qu'il 
peignait  avec  une  rapidité  qui  ne  per^ 
mettait  ni  à  sa  pensée  ni  à  son  ex* 
'pression  de  sernroidir.  On  est  sur- 
tout cbarméde  cette  éblouissante  faci- 
lité (jui  j  laissant  derrière  soi  quelques 
nep;!igences  qu'elle  n'a  pris  le  soin  m 
d'éviter  ni  de  corri'^pr,  court  à  son 
but,  en  semant  avec  protuston  toutes 
les  richesses  de  l'imaç^ination  ,  du 
sentiment,  de  l'esprit  et  du  lan^aj^e. 
Une  chose  encore  caractérise  lieii- 
reusement  les  belii  s  itagctiies  de  Vol- 
taire ,  c'est  l'atu  lilion  qu'il  a  eue  d'en 
attacher  les  sujets  à  des  époques  mé- 
morables ,  à  de  grandes  révolution» 
politiques  ou  religieuses.  Mahomet 
nous  retrace  la  fondation  de. l'isla- 
misme^ ce  culte  qui  est  devenu  celui 
d'une  grande  partie  de  l'univers.  AU 
xire  nous  fait  en  quelque  sorte  assis* 
ter  à  la  conquête  du  Nouveau-Monde. 
Zaïre  nous  reporte  à  ces  croisades  qui 
précipitèrent  l'Occident  sur  l'Orient 
pour  la  délivrance  du  saint  tombeau. 
\* Orphelin  delà  Chine  nous  njofitre 
le  pins  aucieîi  des  états  ci\  i'i>es  suc- 
combant sous  !(  s  coups  (l'un  farou- 
che Tartarc.  iiriitus  nous  lait  voir 
If  bcK  (.au  sang,latit  de  la  republique 
romaine,  et  la  Mort  de  César  celui 
de  l'empire  qui  s'tilcva  sur  ses  rui- 
nes. Voltaire,  en  liant  des  intrigues 
privées  à  ces  eatastropbes  publiques 
ajoute  à  l'intérêt  de  cbaque  sujet , 
ouvre  &  la  pensée  un  borizon  plus 
vaste,  développe  un  plus  imposant 
appareil  de  représentation ,  et  trou- 
ve  l'occasion  d'étaler  de  ces  tableaux 
instructifs ,  oii  les  mœurs  des  diâTéren- 
tes  nations  et  les  coutumes  des  diffé- 
rents siècles  passent  sous  les  yeux  du 
spectateur.  On  doit  aussi  louer  Vol- 
taire d'avoir,  plus  qu'aucun  autre 
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pocle,  répandu  ,  dans  ses  Irjgcdics  , 
de  ces  nobles  et  touchantes  maximes 
d*himiaiiité  ou  de  morale  oniverselle, 
qui  répondeiit  â  tous  les  esprits  de- 
vés  et  à  tous  les  cœurs  sensibles.  Mais 
id  Tabiis  est  bien  près  de  l'usage; 
le  poète  ne  l'a  pas  toujours  évhé.  Ses 
personnages  sont  quelquefois  trop 
sentfncieiix ,  et  c'est  lui  souvent  qui 
parle  par  leur  bouche.  —  La  comddie 
est  un  des  genres  où  Voltaire  eut  le 
moins  de  «^nrrc*;.  Il  ne  sut  p.is  ima- 
gînrr  dps  tMi'.irtrrrs  pt  fies  situations 
comiques,  il  sut  encore  moins  faire 
parler  ses  personnages ,  et  leur  prê- 
ter de  ces  discours  de  bonne  foi ,  où 
leur  passion  ,  leur  iaiLlrsse,  se  trahît 
à  leur  insu.  Son  esprit,  essentiellement 
moqueur ,  ne  voyait  dans  les  ridicules 
qu'il  essayait  de  mettre  sur  la  scène, 
que  des  sujets  de  railleries ,  des  oc- 
casions de  bons-mots;  et  ces  bons^ 
mots 9  ces  railleries,  il  les  plaçait 
dans  la  bouche  même  de  ceux  qui 
les  méritaient.  Ce  procédé  lui  a 
lënssi  dans  quelques  poèmes  sati- 
viques ,  où  il  ne  tirait  pas  à  con^ 
qnenee,  puisqu'il  ne  s*y  agissait  que 
d'exciter  le  rire  aux.  de'peus  de  ses 
ennemis.  Mais  la  comédie  a  d'autres 
lois  :  elle  aspire  à  produire  de  Til- 
Insion  ;  et<  llr  u'v  s  iur  .iii  parvenir  en 
Violant  unr  firs  premières  conditions 
de  liutre  nature  morale^  cette  vanité 

2ui  nous  aveugle  sur  nos  propres  dc- 
luts ,  ou  du  moius  nous  empêche 
delesUToner,  quand  nous  Tenons  à 
les  connattie.  La  gaîté  malicîente  de 
Voltaire,  qui  était  ordinairement  de 
ai  bon  goût,  est,  presque  toujours, 
dans  ses  comédies,  fausse ,  grima- 
çante, burlesque^  et  même  grossière  : 
ses  personnages  ridicules  sont  des 
caricatures  »  et  leurs  mots  plaisants 
sont  des  boufTonneries,  Il  fallait  qu'il' 
sentît  lui-mèiuc  que  le  don  du  comi- 
que lui  était  refusé  ;  car  il  le  rem- 
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plaça  souvent  par  la  qualité  la  jila3 
contraire  au  genre,  mais  en  mcme 
temps  la  plus  analogue  à  son  gé- 
nie ,  je  veux  dire  par  le  pataé- 
tique.  C'est  au  pathétique  que  Ifa^ 
itme,  VÇnfoMt  prodigue  et  Tlf* 
eossaise  ont  in  principalement  lear 
succès.  Ainsi ,  le  poète  qui  se  m  o  <p  >  j 
tant  du  comique  larmojant ,  infidèle 
à  sa  théorie  dans  sa  pratique  y  ne  ût 
guère  verser  que  des  pleurs  sur  la  scè- 
ne consacre'e  au  rire.  —  Admirateur 
passionné  plus  qu'habile  imitateur 
de  Quinautt ,  Voltaire   a  fait  des 
opéras  ;  il  a  même  fait  des  opéras- 
comiques  ,  comme  s'il  fallait  qu'au- 
cuiumIcs  fVn  iiies  sous  lesquelles  peut 
se  monder  k  talent  dramatique  ne  lui 
restât  étrangère.  Ilya^dans/'omionr 
et  dans  Samson,  plus  d'm?ention  et 

S lus  de  stvle  que  dans  beaucoup 
'opéras  plus  beureux;  mais  ce  çen* 
re  a  une  poétique  particulière  ^  à 
laquelle  ,  il  en  faut  conTcoir  t  ^ 
génie  se  plie  assez  difficilement  Da 
peu  de  succès  des  poèmes  lyriques 
de  Voltaire ,  il  serait  donc  injuste 
de  rien  conclure  contre  son  génie  : 
il  ne  serait  pas  même  juste  d'en  rien 
induire  contre  le  ger)re.  Dans  les 
arts  de  l'esprit ,  rien  n'est  méprisa- 
ble  que  le  mauvars ,  parce  que  le 
mauvais  seul  est  facile.  —  Pourquoi 
laul-il  que  nous  avious  à  parler  des 
odes  de  Voltaire?  11  en  a  fait  une 
vingtaine  ;  et  il  les  a  faites  si  mau- 
vaises ,  que  cela  seulement  suffirait 
pour  expliquer  sa  baine  contre  J.-B. 
Boussesn  qui  en  faisait  d^eseelleotes, 
si  cette  naine  n'mtsàt  pas  encore 
d'autres  causes  bien  connues.  Dans 
le  drame^  Voltaire,  transformé,  pour 
ainsi  dire,  en  chacun  de  ses  person- 
nages, |)ar  la  puissance  mobile  de 
son  imagination  ,  s'élève  aisément 
au  sublime  de  la  passion  ou  du  sen- 
tiipent.  Dans  l'ode ,  redevenu  lui* 
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même,  il  n'aiteitit  que  difficilement  fi  ciel  le.  En  tout ,  sa  philosophie  est 
au  sublime  des  pensées  et  des  images,  vulgaire  :  il  a  peu  de  vrritfs  morales 
el  il  a  plus  de  peine  encore  à  s'y  sou-  qu'on  ne  puisse  appeler  des  lieux 
tenir.  Son  Tol  est  plus  qu'ioëgal  :*  commnns.  Mais  il  répand ,  sur  «.es 
ÛBB  hauteurs  poétiques  où  semble  mattèresderaisoDoenacDi,  une  clarté 
quelquefois  le  porter  on  eatlioiisias-  qu'elles  n'ont  pas  toujours  ,  et  un 
BO  qu'il  s'est  commandé ,  il  retombe  agrément  dont  elles  sont  encore  plus 
aussitôt  dans  la  région  inférieure,  ou  sourent  uriTées.  Des  traits  de  senti- 
sa  raison  philosophique  se  complaît,  ment,  d  heureuses  descriptions  des 
Il  juge  quand  il  faudrait  sentir  ;  il  phénomènes  de  ia  nature  ,  des  pro- 
disserte ou  il  faudrait  peindre.  Ses  cédés  des  arts  ,  et  des  découvertes 
monTements  sont  des  caprices,  et  des  sciences ,  embellissent  des  ourra- 
scs  oppositions  des  disparates.  11  nVst  ^qs  didactiques ,  dont  le  tissu  est  lou- 
pas Frirr  qne  d'iuic  strophe  noble  et  jours  (ail)!c  et  imparfait  sans  doute», 
touchante  il  parte  un  trait  de  sa-  mais  où  le  mouvement  des  irlecs  est 
tire,  qui  ic^^i  jnhle  à  un  coup  de  libre  et  naturel  ,  et  dont  le  style  a, 
silflctau  nuiicu  d*une  belle  sympho-  dans  sa  marche  ,  l'aisance  et  la  sou- 
nie.  Ajoutons  que  la  facilité  rapide  plesse  la  plus  gracieuse.  Qucl^jues 
de  son  exécution  ne  pouvait  être  conséquences  fausses  on  pernicieuses , 
qu'un  ccueil  dans  un  genre  de  poè-  tirées  de  principes  vrais  cl  salu- 
me  qui  a  trop  d'importance  et  trop  taires  ;  quelques  souvenirs  amers  de 
peu  d'étendue  à-la-fois ,  pour  que  la  ses  querelles ,  bien  déplacés  dans  des 
perfection  n'y  soit  pas  exigée ,  et  écrits  qui  devraient  respirer  tout  le 
qui ,  tirant  une  grande  partie  de  son  calme  philosophique;  enûn^  quel- 
prix  du  soin  avec  lequel  les  mots  ques  disparates  causées  par  le  pas- 
sont  choisis  et  placés,  de  rhannonie  sage  trop  brusque  du  sérieux  an 
même  des  sons  qui  ks  composent,  plaisant^  ou  du  noble  au  familier  , 
de  l'heureux  entrelacement  des  mh-  yoilà ,  avec  un  petit  nombre  de  në- 
tres  ,  et  de  la  richesse  nombreuse  gligences  inséparables  d'une  compo- 
des  rimes ,  ne  pnit  être ,  pour  les  gé-  sition  toujoiirs  trop  rapide ,  les  seuls 
nies  les  plus  favorises,  qnn  If  jirofinit  defautsque  laissent  a [jcrcevoir  à  l'œil 
d'un  tnv.Til  lent  et  opimàiic,  se-  alM^ntif  du  critiqîjc  îe /'ot'me  5//r /a 
conde  de  toutes  les  qualités  de  l'ima-  *  loi  naturelle  j\q  Poème  sur  le  dé  ms- 
fi^ination  y  du  ùigement ,  du  goût  et  £re Z/s&onnc ,  et  les  sept /Jijcowr^ 
derorcille.  —  Hors  du  genre  drama-  sur  l'homme.  —  Voltaire  a  fait  un 
tique»  le  génie  poétique  de  Voltaire  assez  graiid  nombre  de  contes  et  d'c- 
clait  tempéré:  aussi  a-t-il  réussi  dans  pitres.  Ses  contes  ne  sont  pas  naîve- 
eejfu'ott  appelle  le  poème  philoso-  menldiflus  et  licencieux  comme  ceux 
phiqoe.  Il  n'a  pas  la  profondeur  ,  deLa  Fontaine.  îiC fond  en  est  gài^- 
renchabement  rigoureux  et  l'éner-  lementphilosonhique,  bien  que  d'une 
gique  concbion  de  Pope ,  avec  qui  il  mor^e  peu  sévère;  la  forme  en  est  âé- 
ai  voulu  rivaliser,  qu  il  a  imité  sou-  gante  et  ingénieuse.  Les  épitres  ont 
tenty  etquedeux  fois  il  a  réfuté;  il  plus  de  variété,  plus  de  mouvement 
o'a  jias  non  plus ,  comme  lui ,  de  ces  *  qne  celles  de  Despréaux  »  et  les  idées 
njxtemcs  hardis  ,  enfantés  par  une  en  sont  moins  ctrconscrites  ;  mais  il 
longue  méditation.  Sa  logique  est  peu  s'en  faut  qu'elles  soient  d'une  com- 
serrée ,  et  sa  métaphysique  snper-  position  aussi  sage ,  d'une  exécution 
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aussi  régulière  ,  d'une  versification 
aussi  savante.  Lesépîim  de  sa  vieil* 
lewe  ont  un  charme  qui  semble  man- 
quer aux  autres  :  pour  Ja  facilile'  un 
peu  négligée ,  un  peu  prosaïque  mê- 
me, mats  toujours  vive  «  aimable  et 

i tiquante  ,  aucun  ouvrage ,  dans  ses 
ormes,  ne  rappelle  davantage  la 
manière  expédiiive  d'tiorace ,  et 
ce  qu'il  entendait  par  ces  mots  : 
sermoni propiora.  —  Le  pins  «itu  i- 
qne  dps  jioctcs  ne  pouvait  guère 
m,ii!  jurr  de  faire  des  satires.  Vol- 
taii  f  eu  a  fait  queUpies-uues,  ou  ,  du 
moins ,  on  a  place,  sous  ce  titre,  quel- 
ques pièces  qui  ne  le  portent  pas  , 
mais  ou  il  scijiljle  avoii  t'ii  plus  par- 
ticulièrement pour  but  de  railler  ou 
d'injurier  ses  ennemis.  A  peine,  sous 
ee  rapport,  les  pourrait -on  dbtin* 
guer  d'une  foule  d^autres  pièces  qui 
appartiennent  à  d'autres  genres; 
car,  on  le  sait,  en  tout  genre  d'é* 
crilSy  à-propos  de  tout  et  à-propos  de 
ncn  quelquefois ,  Voltaire  ne  cessait 
de  verser  le  ridicule  ou  l'opprobre 
sur  ceux  qui  avaient  eu  le  malheur 
d'exciter  sa  facile  colère.  Souvent  il 
nous  et:  1  ie  à  leursdépetts  par  celle  uia- 
li.e  ingénieuse, dout  l'austère  morale 
et  l'exacte  justice  [«euvent  murmurer, 
mais  que  la  biense-tncc  elle  bon  goût 
ne  sauraient  coiulauiaer ,  parce  que, 
épargnant  l'honneur  ,  elle  attaque 
seulement  l'amour-propre ,  et  qu'elle 
nW  que  Texagcration  plaisante  d'nn 
ridicule  innocent.  Mais  souvent  aussi 
il  nous  afflige  pour  lui-même  par 
cette  fureur  aveugle ,  qui  lui  fait  pas* 
ser  toutes  les  bornes,  le  dépouillé  de 
toute  bonne  foi  >  de  tout  jugement, 
de  toute  pudeur^  et  pousse  en  lui  la 
métamorphose  jusqu'à  le  priver  en- 
tièrement d'esprit.  —  Dans  la  poésie 
légère  ,  Voltaire  n'a  point  d'égal ,  et 
cniK  qui  ont  le  phis  approche  de 
Jui ,  en  «ont  séparés  par  un  intervalle 
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immense.  Ce  genre ,  qu'on  ne  peut  dé- 
finir f  dont  les  formes,  les  sujets  et  les 
tons  sont  variés  k  rinfini,  qui  le  pins 
souvent  naît  de  la  circonstance  et 
brille  par  l'a-propos ,  est  tont  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir  de  pins  analo- 
gue à  l'esprit  vif,  prompt,  souple  et 
làcile  de  Voltaire.  La  plupart  des 
poésies  qu'on  nomme  fugitives  ne 
s'adressent  point  au  public.  Leur  des- 
tination ,  hornc'e  à  une  seule  société, 
quelquefois  à  une  se iîIp  personne , 
leur  permet  une  lihcrlé,  un  abandon 
de  pensée  et  de  style  ,  dont  le»  lijen- 
séances  générales  ne  s'accommode- 
raient pas  toujours  ;  mais  il  est  des 
convenances   particulières  qu'elles 
doivent  surtout  observer,  et  dont  le 
sentiment  ne  peut  appartenir  qu'aux 
écrivains  doués  d'un  tact  sitr  et  dé- 
licat: ce  tact,  Voltaire  le  possédait 
au  suprême  degré.  Les  allusions  lines, 
les  rapprocbcments  inattendus  p  les 
contrastes  piquants,  l'art  de  parler 
plaisamment  des  choses  sérieuses  et 
se'rieuscmcnt  des  choses  plaisantes  ^ 
l'art  plus  diilicilede  louer  saas fadeur 
et  de  railler  sans  amertume  ;  enfin  , 
tout  ce  que  l'esprit,  la  c^ràce  ,  le  bon 
goût  naturel  et  le  bon  ton  acquis  par 
la  fréquentation  du  j;raiid  monde, 
peuvent  donner  de  prix  à  des  rient 
charmants  ,  se  trouve  rcuiii  dans 
les  poésies  fugitives  de  Voltaire, 
Il  n'y  a  peut-être  pas  d'exagéra- 
tion i  dire  que  Voltaire,  ne  fùt-il  con- 
nu que  par  œs  ingénieuses  bagatci» 
les  I  serait  encore  un  des  plus  rte»* 
naots  phénomènes  de  notre  ltUàa« 
ture.  —  Terminons  cette  revue  des 
poèmes  de  Voltaire ,  [)ar  un  coap> 
d'œil  rapide  sur  son  style,  dans  les 
genres  élevés  et  sérieux.  I^a  dnné 
parfaite,  l'exacte  convenance  entre 
les  idées  et  les  termes  ,  l'éléganee 
sans  apprêt,  et  la  noblesse  sans  em- 
phase^ telles  en  sont  les  qualités 


...... ^le 


VOL 

dominanles.  Mais  il  est  remarquable 
que  cet  ecrivaio ,  si  audacieux  du 
côté  de  la  peusee ,  fut  toujours  un 

peu  timide  sous  le  rapport  de  la 
diction.  Chez  lui,  la  bardiesse  des 

tours  eUi)>tiqiies ,  des  expressions 
créées  et  des  alliances  de  mots ,  est 
aussi  rare  qu^elle  est  freipieulc  r]  «us 
Racine  et  dans  Despreaux  luèiue. 
Cela  vient  .sans  contredit  de  ce  qu'eu- 
traîné  jiar  sou  exee>sive  facilite  ,  il 
ne  tiavaillait  pas  a>sez  ses  vers  ,  et 
upgli'j;eait  trop  ,  eu  |;i'neVal ,  les  arti- 
fices du  langage.  Pcul-clre  aussi, 
tout  poète  qu'il  était  et  qu'd  voulait 
être ,  ne  put-il  échapper  entièrement 
à  l'influence  anti-poétique  qu'à  l'é- 
po(pie  de  ses  premiers  travaux ,  les 
]>aradoxes  de  Fontenelle  et  de  La 
Motte  exerçaient  impérieusement  sur 
tonte  la  littérature.  Quoi  qu'il  eu 
soit  ,  son  style  a  beaucoup  d'é- 
clat, de  colmis  et  d*eflet.  11  a  sur- 
tout beaucoup  de  cbarme;  et  il  le 
doit  principalement  au  mouvement 
rapide  et  vrai  des  idées  ,  au  jeu 
Jacilc  et  gracieux  des  expressions.  Ou 
y  a  blâmé  Texci  s  de  rauUtheac  : 
cette  fiji^nre,  que  provoque  la  forme 
balancée  de  notre  grand  vers,  était, 
d*aiileurs,  uaiurellc  à  un  esprit  fertile 
en  heureux  rapprochements;  et  peut- 
être  Ta-t-il ,  en  eflTct ,  un  peu  prodi- 
guée. Voltaire,  toujours  trop  ennemi 
du  soin  et  de  la  contrainte,  a  mérité 
encore  un  autre  reprocbe,  et  c'est  le 
dernier ,  celui  d  avoir  porté  trop 
impatiemment  le  joug  de  la  rime,  et 
de  l'avoir  rejeté  en  partie.  Il  eut 
tort  sans  doute  :  ce  sont  les  di&cul- 
tés  qui  font  un  art;  on  ne  doit  point 
écarter  ni  même  rendre  plus  légères 
celles  qui,  donnant  tm  mérite  de  plu«î 
h  r.irtiste,  procurent  un  plai'iir  de 
plus  nu  rotujaisseur.  —  Eu  poésie, 
presque  tous  les  gefires  fureut  traites 
par  Voltaire  -,  il  est,  de  même ,  peu 
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de  génies  en  prose,  où  il  ne.se  soit 
exercé.  Nous  allons  maintenant  con* 
sidérer  en  lui  l' historien ,  le  roman- 
cier y  le  philosophe  et  le  critique.» 
Le  roi  soldat,  à  qui  il  fit  trop  d'hon- 
neur, eu  l'appelant  ï Alexandire  du 
Nord,  trouva  en  lui  un  historien  plus 
lu  i'I.int  encore,  ft  surtout  plus  (idèle 
q ne  (^) M i  1 1  te-Curce,  i // isloire de  Char- 
les XII  est  écrite  avec  une  rapidité 
q»d  semble  écraler  celle  des  exploits 
du  héros.  i.a  vérité,  dans  ce  récit,  a 
quelquefois  l'air  de  la  laLle  ,  comme 
elle  eu  a  ragrcmcut.  Des  lecteurs  y 
fureut  trompés, et  ils  traitèrent  Fou-  ' 
vrag^  de  roman  ^  parce  qu'il  les  avait 
amusés,  en  leur  retraçant  des  aven- 
tures, en  eflet ,  romanesques.  L'au- 
teur obtint,  en  fiveur  de  sa  véracité , 
le  témoignage  le  plus  irrécusable  de 
tous ,  celui  du  vertueux  Stanislas  , 
Ta  mi ,  le  compagnon  de  Gbarles  Xll , 
élevé  par  ses  victoires  sur  un  trône  ^ 
d'où  ses  défaites  Je  précipitèrent.  — 
Voltaire,  beaucoup  plus  tard ,  écrivit 
V Histoire  de  V empire  de  Bussie  sous 
Pierre-le- Grand ,  ce  monarque  Ic- 
ç^islateur  et  guerrier  ,  qui ,  souvent 
battu  par  Charles  Xll ,  apprit  à  le 
Lattre  à  son  tour,  et  lui  rendit  à 
Piil(av%a  toutes  les  leçons  (ju  il  avait 
reçues  de  lui.  Le  rcguc  du  prince 
qui ,  sortant  le  premier  de  la  barba* 
rie  pour  en  tirer  ses  sujets ,  et  leur 
rapportant  tous  les  arts  utiles  qu'il 
était  allé  cbereber  et  pratiquer  lui- 
même  bors  de  son  empire,  fonda 
tout*à-la-fois  l'indépendauce  de  son 
pouvoir  et  la  grandeur  de  son  j>eu- 
pie ,  ofifrait  un  sujet  plus  digne  des 
pinceaux  del'bistoire,  que  les  oonrses 
de  l'aventurier  couronné,  qui ,  aban- 
donnant sa  capitale  à  dix-huit  ans  , 
pour  n'y  plus  rentrer,  fit  et  délit  des 
rois  ,  au  lieu  de  l'être  lui-même,  et 
mourut  d'un  i  oup  de  ("eu,  sur  un 
parapet,  laissant  l'Europe  in  certaine 
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si  sa  mort  était  un  basardde  te  guerre 
ou  un  meurtre  politique.  M;^b ,  <]uand 

Voltaire  peignit  le  czar,  sa  main  n'é» 
tait  plus  aussi  Irgcre ,  ni  aussi  ferme, 
et  son  coloris  n'avait  pins  la  même 
Tiracile*.  L*oavragc  ,  d'ailleurs  ,  de- 
mandé et  presque  Hirtc  ]>nrtlenx  im- 
peratricrs  qui  lepayi-rciit  t'ii  jiarolis 
IJaffrnvf's  et  en  présents  niaL^iiili(jiic.s, 
laiiic  îjuuvrnt  n|u  rccv(jir  \cs  niena- 
genieuts  iritei  cs>c^  d'un  coin  lisau ,  où 
l'on  voudrait  voir  la  courage'isc  in- 
ûi[H  adance  d'un  historien.  11  MiJiiia 
de  dire  que  Voltaire^  pour  ne  pas 
de'plaire  à  une  csarine  plus  que  soup- 
çonnée d*aToir  fait  mourir  son  époux, 
n'osa  pas  juger T-action  d'miczar  qui 
avait  fait  périr  son  fils.  —  Les  An* 
mdes  de  l  empire  furent  le  prix  de  ia 
gracieuse  hos[>italité  que  la  duchesse 
de  Saxe-Gotha ,  sœur  de  Frédéric , 
avait  accordée  à  Voltaire,  à  sa  sor- 
tie de  Prusse  :  prix  demandé,  et  con- 
senti avi  c  !ine  égale  légèreté.  Pour 
payer  celle  dette  ,  Voltaire  puisa 
d'abord  dans  les  matériaux  de  son 
Essai  sur  les  mai  es  et  V  esprit  ris 
nations  ^  lit  de  graiidcs  rcclierches 
pour  le  reste,  et,  sur  le  tout ,  consulta 
des  liouimes  Irès-vcrses  dans  la  con- 
naissance de  l'histoire  et  des  consti- 
tutions de  l'empire  germanique.  De 
tant  de  travaux  et  de  soins ,  il  ne  ré- 
sulta qu'une  espèced'Abrégé  chrono- 
logique ,  ouvrage  froid  et  décharné, 
exact  et  judicieux  d'ailleurs ,  mais 
plus  propre  à  être  consulte  qu'à  être 
în,  et  trop  peu  agréable  pour  être 
fort  instructif.  —  V Essai  sur  les 
mœurs  et  l'esprit  des  nations  est 
l'ouvrage  le  plus  considérable  qui 
soit  sorti  de  la  plume  de  Voltaire.  11 
l'entreprit,  à  ce  qu'il  prétend  ,  pour 
réconcilier  avec  l'histoire  inoaeine 
M™«.  du  Cha'^tçlct,  qui  ia  tiuuvait 
ijiipreiutc,  à  chaque  page, d'un  ex- 
ces  de  crédulité  peu  philosophique. 
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Les  leçons  qn'il  écrivit  pour  cette 
dame  ne  méritent  pas ,  à  bcmucoop 
près  y  le  mime  reproche.  Il  com- 
mence son  récit  à  l'époque  où  Bos- 
suet  termine  le  sien  ,  c'est-à-dire  ,  à 
l'établissement  de  rempirc  de  Char- 
îcmagne.  Son  continuateur  pour  les 
faits,  il  s'en  faut  bien  qu'il  le  soit 
pour  la  manière  de  îcs  envisager  :  ce 
sont  deux  syslèiues  (  ntièicmcnl  op- 
posés. Bossuet,  nul  n'eu  penldoutfr. 
voulait  la  gloire  et  l*afle«-mi.')>tmeijt 
de  la  religion;  Voltaire,  nul  n'ose- 
rait le  nier,  tu  voulait  l'avilisscnieni 
et  la  destruction  méme«  Dans  un  des- 
sein si  '  différent ,  ils  durent  suÎTre 
une  marche  toute  contraire.  Bossaiel 
rapporte  à  l'établissement  du  chris" 
tianisme,  comme  à  leur  unique  fin  > 
tous  les  événements  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  la  création  du  monde. 
Voltaire  attribue  à  son  accroissement, 
comme  à  leur  véritable  catfse,  une 
ç^rande  partie  des  crimes  et  des  maux 
qui  ont  déso!é  l'univers,  depuis  la 
fondation  de  l'empire  d'ïVejfirnt. 
Habituellement  sceptique  (l.in>  l'exa- 
men des  altaiies  puiemeitl  hum  ilnes, 
Voltaire  ce^se  de  l'être,  dci  que  le 
sacerdoce  ei>l  niclé  daUN  quelque  évé- 
nemcul.  Il  devient  alors  trop  ou 
trop  peu  crédule,  suivant  ^u'il  s'agit 
du  mal  ou  du  bien.  11  hésite  à  croue 
les  actions  généreuses  et  les  vertus 
désintéressées  ^  quand  c'est  à  des  nré* 
très  qu'elles  sont  attribuées  ;  et  u  ne 
doute  plus  des  plus  énormes  crimes  , 
quand  c'est  à  des  prêtres  qu*iU 
sont  imputés.  Les  vices,  lesfaiblesset 
du  clergé  sont  pom*  lui  un  sujet  de 
triomphe  et  de  joie  ;  il  en  éf.de  le  ta- 
bleau avec  complaisance  et  délec- 
tation. Cette  partialité  était  l'incvi- 
tahle  ellct  de  la  pi'éoctupation  aiiti- 
religieuse  qui  ne  l'abandonna  jamais. 
<pii  inspira  un  grand  nombre  de  ses 
ouvrages^  et  dont  presque  tous  Içs 
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nnhTs  portent  des  traces  pIiK  on 
munis  sensibles.  Celui  dont  nous  par- 
lons en  ce  moment ,  est  écrit  toutefois 
avec  une  reserve  et  une  déccDce  d'ex- 
pressions dont  l*auteiir  ne  s^afiVanchit 
<{ue  trop  par  la  suite.  11  appartient  à 
cette  époqnede  sa  vie,  où,  n'ayant  pas 
perdu  tout  espoir  de  ret  enir  se  fixer 
i  Paris ,  il  en  conservait  le  désir ,  et 
ne  voulait  pas  s'en  ôter  la  possibili^ 
té  par  des  productions  trop  ouver* 
tenient  contraires  à  la  religion.  Le 
ton  gênerai  de  l'cfcrivain  est  celui  d'u- 
ne milice  livporriîe,  q^ii  affecte  de 
respecter  rr  qu'elle  ontr  iC'^ ,  Iritif  de 
croire  ce  doiil  elle  essaie  de  dnuou- 
Irer  l'cibsurdile,  oP/re,  soi-s  la  ionnp 
du  doute,  ee  dont  elle  veut  qu'on  suit 
ie  plus  certain,  cl  présente  comme 
une  livpothèse  ce  qu'elle  entend  Lien 
donner  pour  un  lait.  L'ouvrage  ap- 
partient à  la  critique  historique,  bien 
plus  qu*à  l'histoire  proprement  dite. 
he»  événements  y  sont  moins  rap- 
portés pour  eux-mêmes ,  que  pour  les 
ne'ilexioos  qu'ils  amènent.  Ils  ne  sont, 
à  vrai  dire ,  que  !e  canevas  sur  lequel 
brode  la  philosoplne  de  Voltaire.  Fi- 
dèle à  son  titre,  il  s*attac1)C  princî* 
paiement  à  faire  connaître  les  mœurs 
at  Vesprit  des  nations.  Rien  ne  con- 
venait mieux  à  son  génie,  si  habile  à 
sai«>ir  le  ridicule  des  cotitumci ,  des 
"nsn^ps  ,  des  opiuious  et  des  préjuges. 
De  te  fond  |.iilii>scnlen  fuulc  les  rap- 
prochements suignliers,  les  saillies 
iDgcmeuses  et  les  traits  epigram- 
matiques.  Tout  n'est  cependant  pas 
dans  cet  esprit  et  de  ce  st|le.  Des 
laits  mémorables  sont  retraces ,  des 
personnages  célèbres  sont  peints  avec 
noblesse  et  gravité.  Cest  de  la  main 
de  Voltaire  (  qui  le  croirait?  )  qu'est 
sorti  le  plus  bel  éloge  peut  -  être  qui 
ait  jamais  etc  fait  de  Louis  IX  ;  et 
cette  même  Jeanne  d'Arc  ^  si  indîjgne- 
ment  omragée.  par  le  poète  y  reçoit  de 
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i"]iis[oricn  un  légitime  trd)ut  d'admi- 
ralioéici  de  rcs^jcct.  V Eisai  sur  les 
mœurs  des  nations  semble  être  le  pro- 
duit d'une  immense  lecture.  On  s'éton- 
ne que  Voltaire^  d'un  esprit  si  im- 
patient et  si  délicat,  ait  [)u  dévorer 
tant  de  matériaux  durs  et  rebutants, 
qu'à  cette  époque  l'érudition  et  la 
critique  n'avaient  point  encore  tirés 
de  leurs  ténèbres ,  et  places  sous  la 
main  des  eVrivains.  Mais  Voltaire  li- 
sait vîjrei  lisait  bien  ;  c'est  ce  qui  fai- 
sait duc  à  Tun  de  ses  admirateurs, 
qu'/7  afait  le  don  des  lan^^ncs  H  des 
in-  fulio.   11  s'e>t  trompe  sur  des 
noms,  des  dates,  ou  des  faits  d'une 
médiocre  iiuport.uice.  Ses%  ad  ver- 
sa irc.>  eu  uut  peut-être  fait  un  trop 
grand  bruit,  lin  général  ,  il  e>t  jjIus 
passionne  qu'il  n'est  inexact;  et  iî 
tombe  moins  souvent   en  faute  ^ 
au'ii  ne  lui  arrive  de  vouloir  in- 
anire  les  autres  en  erreur.  Un  des 
meilleurs  juges  en  cette  matière , 
l'Anglais  Robertson,  lui  a  rendu 
la  justice  que  ses  compatriotes  lui 
refusaient.  Il  le  bldme  de  n avoir 
pas  rrsju'cié davantage  la  religion  ; 
mais  il  le  reconnaît  pour  un  his- 
toritfn  savant  et  profond.  —  Le 
Siècle  de  Louis  A  If\  continuation 
de  VEisai  sur  l<-s  mœurs  et  l'esprit 
de<  nafion^  ,  e^l ,  de  tous  les  ouvrages 
hislru  ii[ijes  d<'  Voltaire, celui  uni  ,!  re- 
çu le  ()lus  d'éloges  cl  essuve  le  moins 
de  critiques.  CVst  un  heau  taMeau 
representaul  un  beau  règne.  L'auteur, 
pour  le  peindre ,  était  au  point  de 
vue  le  plus  favorable.  Sa  première 
jeunesse  s'était  écoulée  pendant  les 
dernières  années  de  Louis  XI V  ;  et  il 
avait  fréquenté  plusieurs  des  hom- 
mes qui  avaient  approché  le  monar- 
que, et  si^  dans  ses  conseils.  Mais 
il  ne  se  pressa  point  de  nu  t  tir  en  <eu- 
vre  tes  matériaux  qu'il  avait  amas- 
sés. C'est  dans  la  maturité  de  l'àgc , 
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à  une  époque  où  rentiiousiasmc,  cau- 
se par  les  brillantes  prospérités  de 
ce  rcgue ,  et  le  denigreuieut  produit 

Sar  les  sombres  calamités  t^ui  eu  af- 
igcrent  la  fin,  avairiu  ëgaleraeut 
disparu  ,  pour  f-nre  place  a  Tesprit 
de  justice ,  que  Voltaire  entreprit  de 
retracer  un  siècle  on  les  armes ,  les 
lois,  r.i(lmiuiî»lraUoa ,  le  cuuiiiierce, 
riiidusîrie ,  les  lettres ,  les  sciences  et 
les  arts  sembtaieut  avoir  imi  toutes 
leurs  palmes,  pour  faire  présent  k  la 
Franccd*uii  immortel  faisceau  de^loi- 
re*  L'bistorieD  a  toute  l'impartialité 
qui  p<*ut  s'accorder  avec  une  juste  ad- 
miration. S'il  Tante  les  belles  quali- 
tés et  les  grandes  actions  du  monar- 
que ,  il  ne  dissimule  ni  ses  fautes  qu'il 
expia  par  un  si  noble  aveu,  ni  ses 
malheurs  qu'il  soutint  av(c  une  si  ad- 
miraîdc  roiistaiire .  ni  les  In^^^res  de 
sou  peuple  ijii'il  >'.ilijigea)t  taut  de 
ne  pouvoir  .soulager.  DaiiS  (  (  t  ou- 
Tra-c  Voltaire  fait  preuve  d'un  /èle 
pali  ioiujue,  doul  l'absence  se  fait  trop 
rcuia  t  <  jiu  I  dans  cpieUpies  autres  ;  il  s'y 
montre  vciilaLlcujeul  Français;  et,  en 
lelisant,  on  se  sent  ûer  de  l'être.  On 
Ta  blâmé  d'avoir  divisé  son  bistoire 
encbapitresy  au  lieu  d'avoir  pris 
pour  modèles  ces  lai-ges  composi- 
tions des  historiens  de  l'antiquité, 
ou  U  suite  des  événements  s'entrelace 
avec  art  et  se  de'roule  avec  majesté, 
sans  repos  ni  interruption.  11  est  fa- 
cile de  le  justifier  de  ce  reprocbe, 
jui  lui  fut  adressé  également  au  su- 
jet de  y  Essai  sur  les  mœurs*  Les 
anciens  pouvaient  peindre  à  grands 
traits  et  |)ar  grandes  masses.  Leurs 
affaires  peu  eoinj)!i([U('es ,  avnnt  pour 
mobiles  des  passions  j)lulol  que  des 
intérêts  ,  se  décidaient  vivement ,  et 
aux  yeux  de  tous  ,  sur  ta  pi.ice  pu- 
blique ou  SJir  le  champ  de  l)ataill<\ 
Des  résolutions  dictées  par  Je  >  a  u 
populaire ,  des  traités  fort  simples 
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que  le  fer  imposait  et  rompait  toar* 
à-tour,  et  des  guerres  sanglantes  que 
terminait  la  deslruetion  on  la  con- 
(pjète  d'une  nation,  c'était  là  toute 
leur  ])oli  tique  au-dedansetau-df  11  ors. 
CJuv.  les  modernes,  au  contraire, 
Fadministration  intérieure  des  et  «ts 
est  uiie  machine  dont  luiUe  Lfst.uns 
nouveaux  ont  multiplie  les  ic^suriN; 
le  commerce  a  établi  une  fuule  de 
rapports  entre  les  pcuj)les  et  les  rcla- 
tionsdes  gouvernements  entre  eux  for* 
ment  une  science  mystérieuse  et  vrai- 
ment occulte,  dont  souvent  le  triom- 
phe est  de  parler  sans  lien  dire  et 
a'agir  sans  rien  faire.  Lorsqike ,  dans 
les  sciences  d'observation,  tes  faits 
deviennent  trop  nombreux  ,  on  est 
oblige  de  créer  des  méthodes  et  des 
classilications.  L'histoire  moderne  a 
subi  la  loi  commune.  La  mtdtiplicitc 
d<  s  eît  iu'  nt*;  dont  elle  se  compose  a 
force  (ra\(>ir  rerotfrs  aux  di>  irions 
sy>teuialifpics.  —  Le  I^n'cis  du  wtf- 
cle  de  Louis  Xf  Liuil  nue  \v  Siccîe 
de  Louis  XIFy  mais  iI  iun  un  de,;ie 
inférieur  d'intérêt  et  de  mérite  :  c'e^t 
une  ébauche  imparfaite,  à  la  suiîc 
d'une  peinture acnevée.  Tous  les  cha- 
pitres ne  sont  pas  du  même  temps, 
et  l'on  dirait  qu'ils  ne  sont  pas  tous 
de  la  même  main.  Ceux  qui  renfer- 
ment les  aventures  extraordinaires 
du  prince  Édouai'd  furent  composés 
en  1  ^  8 ,  et  ce  sont  les  plus  cufk'ux  , 
les  plus  brillants,  sans  contredit.  II 
est  présumable  que  Voltaire ,  témoin 
de  plusieurs  des  grands  événements 
du  r^gne,  et  lie  avec  plusictirs  des 
persofiîML,rs  importants <j  i*on  v  avait 
vus  li^urer,  en  avait  écrit  .i  mesure 
le  récit ,  cl  qu*après  la  mort  de 
Louis  XV,  il  tira  de  son  purte- 
r<  iulie  tous  ces  morceaux^  et  les  rcu- 
liit  à  la  hîte.  —  Voltaire  avait  été* 
souvent  menace  de  bC  voir  poiars,ii\  \ 
juridiquemcutpour  la  publicaticu  de 
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ses  écrits  contre  la  religion.  Voulant 
punir  la  magistrature  des  craintes 
quVIle  lui  avait  c.mst'cs,  il  fit  Vffis- 
toirr  âu  parlement  de  Paris,  qui 
fut  pour  lui  une  o» c.tsiua  dr  cr.iintrs 
jiuuvclles.  (>el  oiivr.i^p,où  il  ann- 
Ijnftnit  les  preleiéliuns  tl'imo  cour  de 
jiiNiM  C,  qui  y  à  la  faveur  (Tini  abus 
de  mots  ,  voulait  ctri-  un  pouvoir  po- 
litique ,  et  où  il  déroulait  la  série  de 
ses  erreurs  judiciaires ,  aussi  bien 
que  de  ses  entreprises  contre  Pauto- 
ritë  royale ,  pouvait  devenir  la  cause 
secrète  d'une  persécution  dont  le  pré* 
teite  n*eât  pas  manqué.  Eflraye  de 
son  imprudence ,  il  désavoua  l'ou- 
vrage de  toutes  ses  forces  ;  et  il  ru 
dit  beaucoup  de  mal  pour  faire  croi- 
re qu'il  n*ctait  pas  de  lui.  On  crut 
tout  le  mal  qu'il  en  disait,  et  on  con« 
tintin  le  lui  attriburr.  —  II  y  a 
peu  de  lectures  aussi  attrayautcs  (jue 
celle  des  Romans àc  Voltaire.  Moins 
étendus  que  les  compositions  (|u'ou 
noniuieamsi  ordinairrment,on  lesap- 
pellrrait  plus  volontiers  des  Contes: 
plusieurs .  pour  le  genre ,  ressemîj'eut 
à  cru\  qucl'Oricul  nous  a  transmis,  et 
quelques-uns  sont  ^  en  partie,  des  em- 
prunts faits  à  la  littérature  anglaise. 
Pr^ue  tous  ont  un  but  philosophi- 
que. Ainsi,  Za/ii^  a  pour  objet  de  dé- 
montrer que  la  providence  nous  con- 
duit par  des  voies  dont  le  secret  lai 
appartient  >  et  dout  souveut  s'indigne 
notre  raison  bornée  et  peu  soumise. 
Candide,  tableau  épouvantableroent 
gai  des  misères  de  la  vie  humaine , 
est  une  réfutation  du  système  de  l'op- 
timisme, déjà  combattu  plus  séricu- 
senirnt  |)ar  l'uitour,  dans  son  poè- 
m»'  'lu  Désastre  de  Lisbonne;  et 
Mcmnon  tend  à  prouver  que  le  pro- 
jet d'être  parfaitement  raisonnable 
est  un  projet  parfaitement  fou  :  es- 
pèce d'erreur  où ,  à  vrai  dire ,  les 
iiummes  tombent  trop  rarement , 
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pour  qu'il  soit  bien  nécessaire  de  les 
en  préserver.  Les  V ojyages  deScar- 
mentado  ,  la  f^ision  de  Bahouc  , 
Mîrrnme'^as  ,  etc.,  ranlun!  égale- 
ment, suus  des  (ielictns  de  l'ordre 
naturel  ou  merveilleux. .  quelque prin- 
cq>e  de  philosophie  spéculative .  ou 
quelcpic  vérité  de  morale  pratitjiie. 
\*  Ingénu  n'a  pa:>  celle  unlle  de  but 
moral  ou  philosophique,  qui  fait  de 
tous  les  autres  comme  autant  d'a- 
pologues ;  c*est  un  tissu  d'aventures 
vraisemblables,  dont  chacune ,  aiusi 
que  tout  événement  de  la  vie,  porte 
avec  soi  son  instruction.  La  raison  et 
Tesprit,  le  plaisant  et  le  pathétique, 
y  sont  mêles  et  fondus  avec  cet  art 
facile  et  heureux  qui  constitue  pro- 

Jurement  la  manière  de  Voltaire.  Pour 
aire  entrer  dans  un  même  cadre  les 
mmirs  contrastées  de  plusieurs  peu- 
ples divers ,  genre  de  peinture  où  il 
exrell.iit.  Voltaire  fait  V(n'.>'j;er  au 
loin  les  liérosde  pies(jue  tous  ses  ro- 
mans. Les  objets,  vus  par  un  étran- 
ger, tels  qu'ils  sont  dans  la  réalité, 
et  non  tels  que  raccoiitumance  les 
fait  paraître  aux  yeux  des  habiLints 
du  pays  ,  sont  présentés  naturelle- 
ment sous  leor  aspect  le  plusj)})ilo- 
sophique  et  le  plus  piquant  ;  c'est 
Tartifice  des  Lettres  persanes  /  c>st 
aussi  celui  de  CanSde ,  de  Scar- 
mentado  ,  de  la  Princesse  de  Ba*^ 
bylone,  de  Vlneénu,  etc.  On  rencon- 
tre k  regret,  £n8  ces  compositions 
charmantes,  quelques  allnsioiu  irré- 
ligieuses, quelques  traitsd'anîmosiîé 
personnelle,  et  quelques  plaisanteries 
d'mi  cynisme  de  mauvais  t^oût ,  trois 
cspcrrs  de  t  icîieN  fl'  îîf  on  |K'ut  dire 
que  n'est  exempt  presque  aucun  des  ' 
ouvrages  de  la  vieil!e«ise  de  l'auteur. 
—  Voltaire  ne  voulut  ou  plutôt  ne 
put  rester  indiffèrent  h  rien  de  ce  qui 
est  du  ressort  de  la  pensée  :  Tac ti vite 
de  sou  esprit  s'étendit  à  tout  j  les 
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objets  les  plus  étrangers  à  ses  habi- 
tudes, à  SCS  goùls  littéraires,  exci- 
tèrent sa  Ciii'iosilc  011  trntt  reut  son 
arabitron.  C'est  ainsi  (ju'il  écrivit 
sur  reconfsrnii  jujiiliquc  ,  la  législa- 
tion et  la  juMsjii udonrr ;  c'est  ainsi 

Su'il  traita  de  h  physique  gene'raU  i  l 
el'histmre  oaturcUc.  Dans  lesscicû- 
oesnaturelles^comniedans  lesscicDccs 
pofiiiques,  il  porta  sa  pëociration 
vire f  et  son  jugement  esseotiellemcDt 
droit.  Mais  «  là  m^me ,  ses  passions 
obscurcirent  et  faussèrent  trop  sou* 
vent  5a  raison.  Il  voulait  détruire  les 
anciens  préjugés  des  penjilos  ,  et  il 
mettait  les  siens  à  la  place.  Sa 
baîne  contre  les  prêtres  ne  se  cache 
pas  toujours  ass<  z  adroitement  sons 
les  app.'irenrrs  d'un  nr<lriit  nninur 
pottr  rintnianite ;  et,  dans  sa  yiasMon 
contre  la  Genèse,  il  attaque  quel- 
quefois 1.1  snine  i>livsifjne,  en  croyant 
n'a  n.ujiitr  que  les  jjvri's  sacres.  Les 
géomètres  ne  le  coniptcnl  pas  parmi 
eux  .-mais  ils  sontliersde  Tliomma^ie 
que  soii  génie  rendit  à  leur  science  ; 
et  ils  reconnaissent  que st$ Éléments 
de  la  philosmhie  de  Newton  con- 
tribuèrent à  la  chute  do  cartésianis- 
me, en  rendant  populaires  les  vérités 
iiouTelles  qui  en  détruisaient  le  pres- 
tige. Quand  il  s'agit  de  Voltaire, 
le  mot  de  Phihsephie  prend  une  ac- 
ception restreinte  et  particulière  :  il 
est  alors  le  Sjrnonjme  exact  d*ii  '  r 
diilîté  en  matière  de  religion.  Ln 
jour  le  lieutenant  de  police  Hérault 
lui  avait  dit  :  Quoique  vous  écriviez  y 
vous  lie  viendrez  //as  à  bout  de  dé- 
truire In  rt4i*iiim  chrétimne.  C\'st 
ce  que  nous  2>tn  ons  ,  n'\>{)iu\n-ï[.  Je 
suis  las ,  dit- il  un  aulre  jour,  de  les 
entendre  répéter  que  douze  hommes 
ont  suffi  pour  établir  le  chriiliumS' 
me  :  j'ai  envie  de  leur  prouver  qu'il 
n*en  faut  qu'un  pour  le  détruire. 
Une  tint  pas  à  lui  que  ce  funeste  des- 
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sein  ne  fût  accompli.  H  est  peu  de 
ses  ouvrages  où  la  religion  ne  rr*<  oi  vc 
quelque  atteinte  ;  et  l'on  j)oui  rait 
presque  dire  de  ceux  ou  elle  est  épar- 
gnée, que  ce  sont  des  diàtractiuns 
ou  des  armistices.  Sa  première  at- 
taque fut  la  plus  mesurée ,  et  elle 
était  hien  vive  pour  l'époque.  Nous 
voulons  parler  des  Lettres  philo- 
svplii (fîtes,  ouvrage  où,  non  content 
de  faire  connaître  à  la  France  la 
philosophie  et  la  littérature,  la  re- 
ligion el  le  eouveroement  de  TAn- 
elfterre,  il  discutait ,  avec  une  hap- 
aiesse  digne  des  plus  libres  penseurs 
de  Londres,  les  questions  les  plusdéli* 
catesdela  métaphysique,  de  la  théo- 
logie même,  et  coininenr  lit  sesaj^re»;- 
sions  contre  Pascal,  ce  génie  meom- 
mode  à  tous  les  adversaires  ta 
révélation.  ^îais  c'est  à  partir  dr  son 
ctaljli«>>t  UM  II!  à  l'(  Tuev.  qu'i' <:ai  (la  le 
moins  (le  lui  ii.iu,*  lueuti  el  uni  j>,'us 
de  perscvcrancc  dans  ses  liu^iiiitcs 
contre  le   christiaui>mc  ,  et  con- 
tre le  catholicisme  eu  particulier. 
Ce  fut  une  guerre  de  tous  les  Jours , 
de  tous  les  instants.  Les  traités  et  les 
pamphlets,  les  dissertations  et  les 
facéties,  les  écrits  qu'il  livrait  k  ta 
presse  et  les  lettres  même  qu'il  con- 
îiaità  ta  poste,  tout  lui  servait  d'ar- 
mes, tout  était  employé  par  lui,  pour 
avilir  et  ruiner  la  religion,  ani- 
mer ses  ennemis,  et  dillamer  ses 
défenseurs.  Dans  ce  débordement 
d'ouvra'j^es  anti-chrétiens ,  se  distin- 
guent, par  la  mas^r  ain^i  q  :r  ji.ir  fa 
violence  ,  la  J'/alosophie  tie  i 
rc  ,  la  i-ihie  cornnirntée  ,  V Exii  inen 
itnpoi  Idfit  dt'  imhird  lU  lui'j^bi  (*Ke 
et  VJliAoïrc  de  l  cttibusu  JUc/il  du 
christlani>mr.  —  Voltaire  >e  pre>en- 
le  a  nuu>  maintenant  comme  critique 
en  matière  de  littérature.  Nous  ne 
comprenons  point ,  dans  ses  travaux 
en  ce  genre,  ses  nombreuses  diatrî- 
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bcs  contre  les  auteurs  qui  lui  faisaient 
ombrage  ,  ou  qui  avaient  attaque'  ses 
écrits,  ^ousne  voulons  parler  ici  que 
des  jugements  ralmos  et  réfléchis 
qu'il  porta  sur  les  pi  ininr  tions  litté- 
raires des  diliérenis  jiayset  des  dilit  - 
rents  siècles.  Sa  cnlKjue  est  peu  ap- 
profondie, peu  philosophique.  11  re- 
monte rarement  jusqu'à  ces  premiers 
principes  de  notre  organisation  mo- 
rale^ sur  lesauels  sont  fondées  les  rè- 
gles de  tous  les  arts*  Il  manque  sou- 
Tent  d'exactitude  dans  les  &iis,  et 
quelquefois  de  justesse  dans  les  con- 
séquences  qu'il  en  tire.  Mais,  en 
général ,  ses  décisions ,  émanées 
d'un  sentiment  prompt  et  sur,  et 
éclairées  des  lumières  d'une  longue 
pratique,  sont  les  arrêts  mêmes  de  la 
raison  et  du  goût,  rendus  dans  un 
lau|^.ige  toujours  clair,  précis,  élé- 
gant ff  iîj'^cnicux.  Les  Commentai- 
res sur  Concilie,  sou  ouvraj;e  de 
critique  le  plus  considérable,  est  aus- 
si celui  qui  a  donné  lieu  aux  repro- 
ches les  plus  vifs  et  les  plus  nom- 
breux. 11  en  a  mérité  quelques  -  uns. 
N'ayant  pbint  eu  le  som  de  recourir 
aux  meilleures  éditions  de  Gorneilîe^ 
le  commentateur  relève  souvent  des 
fautes  que  l'auteur  a  corrigées.  Sou* 
vent  aussi ,  ne  lui  tenant  pas  compte 
de  l'état  de  la  langue  à  l'époque  ou  il 
écrivait,  il  condamne,  comme  incor* 
recles  ou  barbares  ,  des  expressions 

Î[ui  ne  l'étaient  point  alors.  Quelque- 
ois  ses  remarques ,  trop  minutieuses 
ou  trop  sévères ,  sembleraient  partir 
d'un  luuume  qui  méconnaît  les  pri- 
vilégesdu  lan;;age  poétique.  Enfin  ,  il 
témoi«:;ne  l'impatience  et  le  dégoût 
que  lui  causent  les  derniers  ouvrages 
de  Corneille ,  en  des  termes  que  de- 
vrait lui  interdire  un  juste  respect 
pour  le  père  de  notre  théâtre.  Mais 
aussi  quel  écrivain  rendit  un  plus  écla- 
tant kommage  au  génie  qui  enfanta 
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la  merveille  du  Cid?  Qui  exprima 
pins  éloquemmeut  une  plus  vive  et 
Ira nchc admiration  pour  tant  de 
)eautcs  sublimes?  Voltaire,  a  -t-on 
dit,  était  jaloux  de  Corneille.  L'en- 
vie ne  met  pas  tant  de  chaleur  dans 
l'éloge,  ct  elle  met  plus  d'adresse 
dans  le  blâme.  Pourquoi  d'ailleurs 
aurait-il  été  jaloux  de  Corneille?  11 
ne  l'était  pas  de  Racine.— Il  est  une 
foule  de  petits  écrits  de  Voltaire ,  que 
tonte  la  science  bibliographique  au- 
rait peine  k  classer ,  tant  les  sujets 
en  sont  divers  et  les  formes  variées- 
La  critique,  par  la  même  raison , 
doit  renoncer  à  les  diviser  pour  en 
faire  l'examen;  et  elle  ne  peut  les 
embrasser  tous  dans  un  même  ju- 
gVîment.  Le  plus  grand  nombre  de 
ces  morceaux  a  été  rangé  par  les 
éditeurs  de  Voltaire  sous  la  furmc 
d'un  Dictionnaire  qu'ils  ont  apj)eié 
pJiilosopliKjuc.  Ce  recueil  montre 
l'iiomme  tout  entier  ,  avec  toutes  se.s 
contradictions  et  toutes  ses  dispara- 
tes ,  c'est-à-dire  avec  l'exactitude  de 
sou  jugement  et  le  libertinage  de  son 
esprit ,  l'étendue  de  son  savoir  et  l'in- 
certitude de  ses  principes ,  les  grâces 
de  son  style  et  les  erreurs  de  sa  pen- 
sée. C'est  Voltaire  ,  s'intéressant  à 
tout,  parlant  d£  tout,  nnn  pas  dog- 
matiquement, mais  avec  abandon  et 
légèreté,  et  se  livrant  à  l'impression 
instantanée  que  reçoit  de  chaque 
objet  sa  vive  et  mobile  imagination. 
D'autres  recueils,  appelés  Mélanges 
historiques  ou  littéraires ,  offrent , 
en  grande  partie,  les  représailles, 
souvent  excessives  et  crueiles  ,  qu'il 
exerça  C(uitre  ses  adversaires.  Il  Ct 
quelquefois  trop  d'honneur  aux  niis^ 
quehjuefois  il  lit  injure  aux  inUesj 
et  trop  souvent  il  manqua  dVgards 
pour  lui-même ,  eu  prodiguant  ['ou- 
trage grossier  et  Tinvective  calom- 
nieuse* Il  savait  se  moquer  avec  grâ- 
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ce  d*ime  pensée,  iVuue  exprcfîsion,  bientôt  à  cximinei-  îrs  reproches  de 
dont  le  rinicule  avait  rhoquc  son  es-  plus  d*uii  genre  <|ii\  l!r>  oîit  altire>  a 
prit  juste  ou  son  t^oùl  délicat  ;  mais  sa  mémoire.  jNons  n<'  h:s  cunîsidere- 
il  était  r.irem(  ni  en  son  pouvoir  de  rons  en  ce  moment  (jue  soiis  le  rap- 
réfuter  avec  inodcraliou  une  critique  port  littéraire;  et  ,  à  cet  ej;ard  ^  nos 
qui  avait  blessé  son  amour  -  piojue.  éloges  ne  seront  uièlcs  J^.iucini  blâ- 
l)n  reste,  comme,  dans  le  jugement  me.  Si  Ton  en  excepte  quelques  bil- 
de  cet  homme  si  divers ,  susceptible  lets ,  où  Voltaire  avait  le  bon  esprit 
de  t  )  ut  d'impressions ,  et  doué  de  tant  de  ne  pas  demander  il  Tabbé  Mous- 
de  facultés ,  on  ne  peut  rien  rencon-  sinot ,  des  écrans ,  des  lunettes  ou  des 
trer  debonou  demawrais,  qud'eKiem*  pinces  à  épiler ,  autrement  <{De  Icseftt 
pie  du  contraire  ne  vienne  aussitôt  demandés  unliomme  ordinaire, etsnr 
s'offrir^  il  est  impossible  de  mccon-  tout  ces  lettres  si  nombreuses  et  si 
Battre  qu'il  lui  arriva  quelquefois  de  longues  à  M.  d'Argental,  où  il  défend, 
punir  y  avec  la  gaîté  la  plus  Irancbe  avec  une  chaleur  qu'il  est  impossible 
et  du  meilleur  goût,  les  attaques  in*  de  partager ,  les  plus  mauvais  pas- 
discrètes  011  les  rivalités  ridicules,  sages  de  ses  plus  mauvaises  tragé- 
Pompîgnan  et  Maupertuis  sont  d'é-  dies  ,  et  nous  fatigue  des  étemelles 
terneLs  monuments  de  cette  justice  ,  formules  de  son  aille  (VhrperiiitUc 
exercée  par  un  esprit  supérieur  en-  pour  les  divins  an^es,  iln'esl  paN  de 
vers  la  médiocrité  imprudente  ou  ]a-  lecture  plus  variée  ,  plu'»  annisanle 
loii.sc.  —  Voltaire  écrivit  un  nom-  quccdle  de  sa  Con •  -^ju  nd.ince.  Les 
brc  incalculable  de  lettres  :  il  les  mêmes  qualités  de  l'esprit  qin  ,  dans 
écrivit  sans  soin  ,  ';ins  prétention,  la  poésie  fnpîive  ,  le  mettcDi  ai*- 
et  cei  iaiiiemeiit  sans  songer  qu*el-  dessus  de  toiUi  comparaison  ,  lui 
les  dussent  être  un  jour  recueillies  surent  une  égale  supériorité  dans  le 
et  imprimées.  Mais,  conservées  par  genre  épistolaire.  Ou  ne  peut  prodi- 
œtnt  qui  s'honoraient  de  les  avoir  gucr,avcc|)lusd*aîsaDce«dc  grâce, 
reçues,  elles  sont  devenues  une  par*  plusdeiraits  fins  et  piquants ,  plnt 
lie  considérable  de  ses  Œuvres,  on  de  saillies  malignes  ou  plaisantes; 
peut  même  dire  de  sa  gloire.  Cette  parler  aux  autres  et  d'eus  et  de  soi* 
Correspondance ,  par  sa  masse,  qui  même  avec  une  convenance  plus  dé- 
s'accrcnt  encore  chaque  jour,  excite  .  iicate;  enfin  ,£iire  on  usage  plus  heu- 
d'abord  un  sentiment  de  surprise;  on  reux  des  richesses  du  lang  i  <^e  £ind« 
se  demande  comment  l'homme,  qui  lier,  c'est-à*dire  de  ces  dlipses  si 
incessamment  occupait  la  scène  et  favorables  au  commerce  des  intellî- 
fatiguait  la  presse,  put ,  nu  milieu  de  gences  vives  et  promptes,  de  ces 
tant  de  travaux  ,  trouver  le  temps  gallicismes  et     ces  proverbes ,  dont 
d'écrire  un  si  prodigieux  nombre  de  les  uns  constatent  le  ç;enie  de  notre 
lettres ,  qu'il  semble  que  tons  les  ins-  langue,  et  les  autres  relui  de  notre 
tants  d*im  antre  homme  v  eussent  à  nation.  —  Nous  a^  <  i  s  plus  haut  ra- 
peme  suiii.  Rien  n'aitesle  mieux  l'in-  ractérisélcstvle  poctnpiede  Voit  nre, 
coneevable facilite  dont  Vollaue  était  11  nous  reste  a  donner  une  idée  ;;éiic- 
douc.  Ces  lettres,  eu  ajout. ml  .  s  il  raie  de  son  slyleen  prose  :  cc^l  lui- 
se peut,  à  sa  réputation  d'esprit,    même  qui  nous  eu  fournira  le  texte; 
ont  porté  de  graves  atteintes  i  sa  nous  ne  ferons  que  le  dévelomer. 
considération  morale.  Nous  aurons   Une  femme  d'esprit  était  allée  le  tÎt 
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siter  à  Ferney.  Il  lui  demanda  à  qui 
l'on  pensait  pour  une  place  qui  était 
vacante  à  rA^démie.  On  se  propose^ 
dit-elle  ,  à^y  nommer  M.  de  Bois- 

^elin.  Ah  1  ah  !  A\i  Voltaire  ,  c'est 
p  un  homme  qui  fuit  him  hi  phrase  ; 
et  ,U-dessns ,  rrftp  il  tme  croit  devoir 
lui  faire  un  < Dniplinu  nt  sur  le  mé- 
rite des  sienm'>.  Mvs  phrases  !  vins 
phrases!  s'ccrie  \  ultairc, d'une  vuix 
rrtentissante ,  Apprenez ,  Madame ^ 
que  je  n'ai  pas  fuit  une  phrase  de 
ma  vie  y  et  je  m*en  vante.  Si  ,  par 
phrase ,  .on  entend  un  assemblage  de 
paroles  choisies  et  distribuées  aTec 
un  art  qui  seotc  le  travail  et  la  nré- 
tcntion  ,     récrivain  semble  s  être 
occupé  moins  des  choses  que  des 
mots ,  où  surtout ,  soit  une  fausse 
élévation,  soit  une  fausse éner|*ie , 
exagère  et  dénature  la  pensée ,  Vol* 
taire  se  rendait  justice  ,  on  ne  trou- 
verait pas  une  seule  phrase  dans  ses 
Jnnornl)ral)Ies  e'crits.  Le*; qualités  ])ar- 
liculieres  de  sa  pro-^e  sont  la  clartti 
l>riîî,T!iie ,  la  facilite  gracieuse  ,  la 
Mfiipiieite  élégante  ,  la  justesse  des 
mouvements,  la  varic'té  des  t»»u£s, 
la  parfaite  conv(  naiiee  du  ton  avec 
le  sujet  elde  l'expression  avec  Tidcc. 
Il  est ,  sans  doute  ,  d'autres  carac- 
tères de  style  ,  d'un  mérite  différent, 
mais  non  pas  in(  gai  ;  et^  sans  les  spé- 
cifier, il  doit  suffire  de  nommer 
quelques-uns  des  grands  écrivains  qui 
en  ont  offert  des  modèles.  La  Bniyère 
et  Montesrpiieu ,  Pascal  et  Bossuet, 
Fenelon  et  Massillon,  J.-.T.  Rousseau 
et  BuiFun  ont  une  manière  d'écrire 
ou  plus  énergique  j  on  plus  pas- 
si  onnce  ,  oti  plus  majestueuse,  ou 
plus  savamment  travaillée  que  celle 
de  Voltaire  ;  et  ils  n'ont  pas  fait 
de  ces  phrases  dont  il  se  défendait 
si  fort.  \  ollaire,  qui  ne  possédait  pas 
Daturellcnirrit  res  diNer.^es  (jii.i'ilés  , 
tit  sagement  de  ne  pas  les  atlectcr  , 
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et  il  est  probable  qu'il  ne  les  enviait 

pas  :  sou  partage  était  assex  beau 
pour  qu'il  s'en  contentât.  On  pour- 
rait souliaiter  toutefois^  que,  dans 
certains  genres  ,  dans  certains  su- 
jets ,  sa  diction  eût  un  pen  plus 
d'e'Icvation  ou  de  vigueur.  Mais  , 
de  même  que  ,  dans  ses  vers  ,  il 
semble  quelq«\cfoi>  ne  pas  oser  être 
a>>ez  poète  ,  on  dirait  <pie  ,  dans  sa 
prose  ,  il  crainl  tle  .se  montrer  trop 
cloquent. Quoi  qu'il  eu  soît,  Voltaire 
mérite  la  reconnaissance  de  tous  ceux 
qui  attachent  quelque  pri^  k  ce  que 
notre  langue  conserve  sa  pureté  et 
reste  fidèle  k  son  génie.  Non-seule- 
ment il  respecta  Tune  et  l'autre  dansi 
tous  ses  cents  ;  mais  il  combatti^sans 
cesse  le  barbarisme  et  rafTectation 
qui  essayaient  d'y  porter  atteinte. 
—  Nous  avons  fait  a'abord  un  récit 
succinct,  mais  complet,  de  la  vie  de 
Voltaire;  nous  avons  ensuite  porté 
un  jugement  sommaire  de  ses  nom- 
breux ouvrages  en  vers  et  en  prose  ; 
nous  allons  maintenant  examuier  le 
caractère  derhomiiie  et  ses  opinions, 
et  en  moalrer  i  inliucnce  tant  sur  ses 
tiuns  que  sur  ses  écrits.  De  tous  les 
liirti  de  Voltaire ,  le  plus  grave  sans 
doute,  à  ne  le  considérer  que  comnu; 
un  délit  envers  la  société,  est  cette 
impiété dontil  fit  une  si  ouverte  et  si 
constante  profession.  Mais  ce  tort 
est-il  tellement  le  sien  ^  que  d*autres 
ne  doivent  pas  avoir  leur  nart  du 
blâme^  et  que  la  sienne  nen  soit  ' 
pas  un  peu  diminuée?  Xrouva*t'il  la 
foi  établie  dans  tous  les  c<Furs  ,  et 
forma-t-il  de  lui-même  le  projet  de 
Fcn  bannir  ?  ou  bien,  au  contraire, 
trouva-t  il  l'incrédulité  en  possession 
de  beaucoup  d'esp'  ils ,  et  ne  fut- 
il  coiq)able  que  de  Irausnirttre  les 
doctrines   pernicieuses   q-i'il  avait 
reçucN I.cs  faits  jepoudeut  à  ces 
questions.  6ous  les  dernières  années 
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de  Louis  XIV  »  la  contrainte  reli- 
Uteose,  imposée  par  l'exemple  du  mo- 
narque, produisit  son  cfîd  ordinaire: 
de  beaucoup  d*iu)[)iis,  elle  lit  des 
Lypocrites  ,  et  elle  rouverlit  be  in- 
e(Hi}>  d'indilièrent.s  eu  indc'vots  déter- 
mines. La  licencieuse  Kc^^euce  lit  éva- 
nouir les  premiers  ;  ici>  antres  se 
moiitièreiil  .m  ^laiid  ']our;  la  mode 
^Vn  mêla ,  et  il  lut  du  hun  ton  d'être 
sans  religion,  ainsi  que  s.ins  mœurs. 
Ces  opinions ,  ces  exemples  furent 
rëdiication  de  Voltaire.  Étève  de  la 
aocieté  au  milieu  de  laquelle  brilla 
sa  jeunesse  ^  il  se  fit  le  précepteur  de 
son  siècle  ;  et  son  siècle ,  trop  bien 
disposé  à  l'entendre,  but  ayec  avidité 
le  poison  qu*il  savait  préparer  ayec 
tant  d*art.  line  lit  donc  que  receroir 
une  impulsion  ,1a  suivre,  et  la  donner 
il  son  tour.  Maïs  il  eut  oe  déplorable 
avantage^  qu'écrivant,  pendant  plus 
de  soixante  années ,  avec  une  fécon- 
dité' qui  allait  toujours  croissant,  et 
un  cli.ume  qui  s^allaiblissait  peu,  il 
rendit  l'incrédulité  populaire,  et  la  lit 
pénétrer  profundcuieut  dans  la  masse 
delà  nation.  Le  mal  cei)eud;nil  pou- 
vait être  arrêté,  sinon  dans  son  prin- 
cipe, du  moins  dans  i»on  progrès. 
Yullairc  était  plus  susceptible  encore 
de  séduction  que  de  crainte.  Si  Louis 
XV  avait  pu  vaincre  l'espèce  d'éloi- 
gnement  qu'il  eut  toujours  pour  lui, 
et  sortir  de  ce  fier  silence  sous  lequel 
se  cachait  sa  timidité,  il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'avec  quelques  paroles 
aimables ,  quelques  distinctions  flat- 
teuses ,  il  n'eut  enfermé  et  retenu 
dans  les  bornes  de  la  plus  étroite 
circonspection  un  écrivam  que  toute 
sa  philosophie  n'empêchait  pas  d'ê- 
tre infiniment  sensible  aux  moindres 
caresses  du  pouvoir.  Mais  ,  loin  de 
l'attirer,  ou  le  repoussa,  b>!Sf|u'il  «c 
présenlail  de  lui  même  aux  liens  dans 
lesquels  il  était  si  facile  de  l'arrêter. 
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Ce  n'était  point  asses  d'imprudence  î 
quand  Voltaire  quitta  la  Prusse  ,  en 
lui  ferma  les  portes  de  Paris  et  pres- 
qTjedeîa  France.  Au  sein  de  la  capi- 
tale ,  sous  l'ti'il  de  rniiîoritf  et  sotr'; 
la  mam  même  du  pariemcpt ,  le  som 
seul  de  sa  sùrrto  el  de  >uii  repos  , 
dans  un  âge  (pii  touchait  à  la  vieil- 
lesse,  l'eiit  certaiuemem  contraint, 
sinon  à  respecter  l.i  n'li|;iuii  dans 
cents,  du  moins  à  la  meiiap,cr,  et  à 
couvrir  ses  attaques  contre  elle  de  ces 
voiles  éttigmatiques ,  qui  empêchent 
l'ignorance  de  les  voir,  et  permet- 
tent  'à  l'indulgence  de  ne  les  pas 
remarquer.  Mais,  banni  de  Paris,  sa 
'  patrie  y  il  se  retrancha  dans  Fem^ 
comme  dans  une  forteresse  élevée 
par  un  ennemi  sur  la  frontière  d*ua 
pays  qu'il  veut  désoler  imounément; 
et  c'est  de  là  que,  penaant  vingt 
années  ,  loin  du  pouvoir  dont  il  re- 
doutait moins  les  atteintes  ,  et  de  la 
société  dont  il  perdait  de  vue  lc>  fuVu- 
sea ucrs  .  il  versa  sur  le  royaume  ces 
flots  d'e'dits  scandaleux  qui  ont 
porté  le  mépris  de  la  reliçioo  pt«ifpie 
dans  les  derniers  rau^s  df  la  ^uciclé. 
Aident  et  dangereux  advrr>.a.rf  da 
chi i^li.uiisme  ,  Voltaire  i.e  j)ou^vj 
cependant  pas  l'increJuhlc  ju>iju*a 
nier  l'existence  d'uu  être  suprême. 
Loin  de  là  :  il  soutint  ce  dogme  fon- 
damental par  tous  les  arguments  que 
sa  raison  put  lui  fournir;  et»  plus 
beureui  que  beaucoup  de  longs  trai- 
tés ,  deux  de  ses  vers  Tout  imprimé 
dans  les  esprits  comme  une  vérité 
nécessaire  et  hors  de  doute.  Il  fit 
plus;  il  combattit  avec  énergie  la  dé- 
solante et  immorale  doctrine  de  l'a- 
théisme. On  n'oserait  pas  affirmer 
que  l'immatérialité  de  l'ame  et  son 
imaiortalitc  ,  con«;éqtieucfs  presque 
rigoureuses  ilu  premui  principe  ad- 
mis par  lui,  fii^MUt  ("paiement  l'objet 
de  sa  couviclion.  Les  variations  et  les 
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con  t  ra  rietés  perpétuelles  de  son  esprit, 
à  ce  sujet,  laissent  la  question  indécise. 
— Voîfriire,  qui  fit  une  si  longue  et  si 
nicic  guerre  h  la  re!ip;ion  chretipiine , 
usa  toujours  d'une. issc/,  j;iau(le  réser- 
ve À  l't'^ard  (lu  gou\ f  i  nenieut  ;  et  il 
LLirnail  scvèremeut  Jes  écrivains  de 
son  parti,  qui,  non  contents  de  com- 
battre les  abus  de  rautorilé  royale  , 
avaîetit  rimpradence  d'en  saper  les 
fondements.  Il  eût  été  excusable  ce» 
pendant  de  baïr  le  pouvoir  arbi- 
ti  aire  ;  car  il  en  ^fut  plus  d'une 
fois  rinnocente  yictime.  Mab  il  en* 
trait  dans  sa  politique  anti-reli(;ieuse 
de  ménager  les  rois,  tandis  (ju'il  at- 
taquait les  prêtres:  il  s'eiibrçait  de 
démontrer  aux  premiers  que  les  au- 
tres étaient  les  plus  redoutables  en- 
nemis de  leur  puissance;  fl ,  s'il  n'es- 
pérait pas  les  -ivoir  pour  auxiliaires, 
il  âe  liaitait  du  moins  de  les  engaj^cr 
à  la  neutralité.  Au  reste,  il  était  trop 
essentiellement  ami  de  l'ordre  maté- 
riel de  la  sociét('  ,  pour  n%*tre  pas  le 
partisan  du  poiivoii  (jui  !e  maintient; 
et  son  goût  bi  vif  pour  toute  espèce 
d*éclat  et  d*clcgancc  le  rendait  trcs- 
favorable  aux  pompes  et  aux  profu- 
sions d'une  monarcoie  absolue.  On  a 
dit  avec  raison  qu'il  eût  eu  borreur 
de  cette  révolution  que  sesëcrits  sem- 
blaient avoir  préparée,  et  que  les 
mêmes  bommes  qui  le  divinisèrent 
après  sa  mort  eussent  fait  tomber 
sa  téte  sur  l'écbafaud  ,  sans  respect 
des  lauriers  dont  elle  était  cVargéc. 
Aujourd'hui  les  amis  de  la  liberté  , 
qui  ne  sont  pas  les  ennemis  de  la 
religiDu,  fout  pou  de  cns  de  .sa  pbi- 
losopliic:  sons  ce  inpport,  il  est  rcslc 
seulement  l'idole  de  ceux  qui  croient 
chérir  la  hberle'  parce  (|u'ils  del«  >i(  ut 
1^*  religion.  —  Voltaire  n  été  souvent 
accusé  d'avarice  ;  cerf  [  i ru  lie  ne  pa- 
rtît nullement  fonde.  ÎN  ayant  eu 
pour  patrimoine  qu'un  peu  plus  de 
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ouatre  mille  livres  de  rente ,  il  sentit 

ne  bonne  heure  que  la  richesse  ,  en 
lui  procurant  les  jouissances  du  luxe 
q»i'il  aimait ,  lui  assurerait  les  ,nvau- 
tages  de  riudépendaucc  qu'il  aimait 
plus  encore,  et  il  résolut  de  se  faire 
ce  qu'on  appelle  une  fortune.  Nous 
avons  déjà  dit  quel  fut  le  fondement 
de  la  sienne  ,  par  quel,^  moyens  il 
Taccnit,  «t  à  quel  point  elle  s'éleva. 
Dans  sa  jeunesse,  le  désir  d'augmen- 
ter son  bien  ne  l'empêchait  pas  d'en 
faire  usage,  11  dépensait  beaucoup 
d'argent  pour  sa  oersonne ,  en  jwr* 
dait  quelquefois  Dcaucoup  au  ]eu , 
et  en  prêtait ,  dans  l'occasion  ^  à 
des  amis  qui  ne  le  lui  rendaient  pas  ; 
maia  il  savait  en  gagner  plus  qu'il 
n'en  pouvait  dépenser;  et  cet  excé- 
dant formait  des  économies  qu'il 
avait  l'art  de  grossir  :  on  a  lieu 
d'admirer  la  suite  et  l'h.ibiîele  avec 
laquelle  il  dirigeait  remploi  de  ses 
fonds.  Sa  iibéialilé  parut  ci  oîtie avec 
sa  fortune.  Ses  nièces  durent  à  ses 
bienfaits  d'honorablesétablisvements^ 
pluMCurs  jeunes  écrivains  nécessiteux 
recevaient  de  lui  de  petits  secours 
qu'i  I  modérait  k  dessein ,  p  ou  r  n  epoint 
favoriser  en  eux  la  paresse  ou  ledésor* 
dre ,  mais  qui,  répétés,  satisfaisaient 
à  leurs  pins  pressants  besoins.  C'est 
à  Ferney  surtout  qu'il  exerça  sa  gé- 
nérosité de  la  manière  la  plus  utile 
aux  autres  et  la  plus  glorieuse  pour 
lui-même. Dessommes  considérables, 
prêtées  au  plus  modique  intérêt  et 
souvent  abandonnées  par  le  prêteur, 
firent  d'un  misérable  hameau  uu 
boui^  florissant,  et  procurcreiil  l'ai- 
sance  aux  hnlsitnnts,  en  leur  fournis- 
sant les  moyens  d'exercer  leur  in- 
dustrie. Ce  .sont  là  des  faits  incou- 
testevs^et  ils  nesoiit  j»oint  d'un  avare. 
11  est  vrai  que  M"'* .  Denis  ,  dans  un 
démêle  d'intérêt ,  écrivait  à  son  on- 
cle ces  propres  paroles  :  L'avarice 
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vous  poignarde;  mais  M"^^.  Denis , 
fenme  dépensière  et  avide ,  confon- 
dait sans  doute,  dans  sa  fureur , 
l*<îConomic  et  Toi-dre  qui  fondent^ 
eonservent et accroissenl les  fortunes, 
avec  Ta  va  rire  qui  (rs  horneet  Ipsrond 
stériles.  Du  rrsle  ,  elle  ct.iif  !;t  dcrnirre 
qui  dût  tt'iJir  un  paicil  lauf^.i-r  :  c'é- 
tait, t\nus  sa  houclic,  lecoaiiilr  de 
l'irif;!  a  litude.ISousue  voulons  paMiier 
touirfois  qu'an  milieu  de  i.uii  de  som- 
mes liuiiuet."»  aii  luxe  ou  h  la  bit^nfai- 
sancc,  il  ne  soit  échappe  a  \  uUaire 
quelques  traits  d'bumeur  parcimo- 
nieuse }  mais  ce  sont  des  btiarreries , 
des  caprices ,  et  il  en  e'tait  rempli.  On 
a  dit  long-temps  qu*il  avait  rançonne' 
ses  libraires ,  et  les  avait  rainés  en  pu* 
bliant  sans  cesse  de  nouvelles  âi* 
lions  desesœuvres,qui  anéantissaient 
dans  leurs  mains  toute  la  valeur 
des  éditions  précédentes  :  c'est  une 
vieille  calomnie  qui  n'a  plus  coun« 
Il  est  prouvé  ,  par  sa  correspon* 
dancc,  qu'il  renonça  d'assez  bonne 
lieure  à  tirer  pour  lui-mèmr  ntirurie 
rétribution  de  ses  ouvrages.  (Juaud 
il  ne  les  donnait  pas  au\  hbraires  , 
il  faisait  présent  du  ni odml  à  quel- 
qu'un de  ses  ajuis  ou  de  ses  protégés. 
Il  en  était  de  même  pour  ses  pièces  de 
théâtre.  —  Voltaire  etràt  trop  avide 
de  gloire  pour  ne  pas  voir  avec  quel- 
que dépit  qu'on  entrât  avec  lui  eu 
partage  d'un  bien  qu'il  aurait  voulu 
p0S5édcr  toot  entier  ;  mab  il  ne  nous 
semble  pas  que  la  jalousie  toute  seule 
l'ait  pousse  aux  excis  d'injustice  et 
de  détraction  qu'on  attribue  exclu- 
sivement à  ce  motif.  II  fut  moins 
jalouT  du  mérite  de  Crébillon  ,  qu'il 
sentait  fort  inférieur  au  sien  ,  qu'ir- 
rité de  l'injustice  d'une  calwle  obs- 
tinée a  placer  au  devsus  de  lui  un 
poète,  qui  îr'eut  (jue  de  rares  éclairs 
de  gén i c,  e  U iC  :>  u  t  j  a  m  a  i  >  r  e  r  i  re .  T  r(  > is 
écfivaius  du  dernier  siècle  oui  pu 


VOL 

lui  porter  ombrage  par  on  erand  ta- 
lent qu'entourait  une  grande  renom- 
mée :  nous  voulons  parler  de  Moa- 
tesquieu ,  de  BufTon  et  de  J.-J*  Rous- 
seau. Mais  tous  trois  eurent  envers 
lui  de>  torts,  de  premiers  torts  qui 
permettent  de  douter  i]nr  la  j.-iîfuiste 
fut  le  princi  pe  de  son  inimi  lie  ou  de  >on 
éloignement  pour  eux.  On  peut»  rruiie 
seulement  f|u'aj<int  à  se  plau»are  de 
leurs  protedo,  il  n'en  fut  que  plus 
impoi  iiuu*  par  l'éclat  de  Kui  répu- 
tation ;  cl  qu'U  eût  trouvé  niujx^  a 
redire  dans  leurs  ouvrages  ,  si  le  pt»- 
Uic  les  avait  moins  approuvés.  Rous- 
sean  rompit  avec  lui,  et  mérita  sa 
haine  en  répondant  par  des  injures 
brutales  à  de  généreuses  offres  de 
service.  Quant  à  Buffon  et  à  Montes- 
quieu surtout ,  ils  témoignaient  assez 
ouvertement  le  peu  de  cas  qu'ils  fai- 
saient de  ses  brillants  écrits.  Cet  in* 
juste  dédain  ne  suffisait-il  pas  pour 
exciter  TanimadversioD  de  Voltaire, 
sans  que  l'envie  y  fût  pot:r  rien  ?  et 
u'était-il  pas  causé  lui-mênie  ]»ar  un 
pende  jalousie?  — Voltaire  fui  le  plus 
irascible  des  hommes.  A>se7.  décile 
aux  avis  de  l'amitié,  il  était  plus  que 
reeaU  iirant  aux  conseils  de  la  ci  lîi- 
que.  (^)nelque  écrivain  osait-il  rcltver 
les  defaut>  de  se>  oiivraj;es,  ou  seu- 
lement n'en  pas  admirer  assez  les 
beautés,  il  co  était  profondéniC9t 
blessé,  et  son  ressentiment  n'avait  ni 
mesure  ni  terme.  On  a  dit,  et  nous 
répétons  avec  conGance ,  qu'il  ne  fiit 
jamais  ou  du  moins  qu'il  ne  fut  qoe 
très  -  rarement  l'agresseur  :  il  en  dut 
être  ainsi.  Ses  succès  si  précoces 
et  si  brillants  susciter*  tit  dr  bonne 
heure  contre  lui  une  foule  d'envieui 
obscurs,  qui  espéraient,  en  attaquant 
un  liommesur  qui  le  public  avait  les 
yeux  lixés ,  détourner  sur  eux-mêmes 
quelques-uns  de  ses  regards.  Mais  ,au 
lieu  de  les  dédaigner  ,  comme  le  lui 
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conseillaient  son  repos  et  sa  gloire, 
il  les  poursuivit  avec  nue  r.'ipje  aveu- 
gle, qui  lit  irop  souvent  retomber 
sur  lui  mcmc  ropprobre  dont  il  les 
voulait  courrir.  Il  exerça  les  mêmes 
Tengeances  envers  des  bommes  yrai* 
ment  estimables  ^  dont  tout  le  crime 
ëtait  de  défendre  contre  ses  mépris 
une  religion  qui  était  l'objet  de  leurs 
respects.  II  semblerait  que  des  haines 
d'utjp  telle  violence  nVu.sscnt  pas  dû 
être  de  longue  durée.  Mais ,  parmi  ses 
nombreux  ennemis ,  on  en  compte 
plusieurs  contre  qui  sa  fureur  ne  fut 
pas  e'jHiiseV  par  vin^l  années  d'inju- 
res, et  que  le  tombeau  même  ne  mit 
point  à  l*abri  de  ses  cnitm^j^es.  Toute- 
fois il  n'ëtait  pas  impossible  de  le  dc- 
sarnu-r  :  eu  lui  peitTri^nt  soumis  ou 
maliieui  t  iix  les  houiiucs  <|u'il  déles- 
tait le  plus  ,  ou  réussissait  ^ui  sur- 
pn  iiiiie  quelques  laouvcmetils  de  ge'- 
Dcrositc  ou  de  compassion  pour  eux. 

Ennemi  terrible  dans  sa  colère  et 
persévérant  dans  sa  haine ,  VoUatre 
tut  aussi,  quoi  qu'on  en  ait  ^u  dire , 
ami  sincère  et  constant,  bn  vingt 
endroits  de  ses  ouvrages ,  il  parle  de 
l'amitié  en  b  o  m  mequi  en  sent  profon- 
dément tous  les  devoirs  et  toutes  les 
douceurs.  Ce  serait  peu  des  écrits, 
si  l'on  ne  voyait  les  faits  y  rëpon()re. 
L'amîtie'  qui  Punissait  au  président 
de  Maisons,  à  Cidevillc^  à  Forment, 
à  Vauven.irp;ue ,  à  M.  d'Arprulal  , 
fut  tendre  et  presque  passiounee  j 
celle  qu'il  eut  pour  Tliiriot  fut  gcuc- 
reuse  et  indulgente  :  toutes  furent  à 
l'épreuve  de  l'absence,  s'accrurent 
avec  le  temps  ,  et  ne  finirent  qu'avec 
la  vie.  Il  semblait  réserver  pour  ce 
sentiment  toute  l'ardeur  d'une  ame 
que  les  tendresses  du  sang  et  les  trans- 
ports même  dcl 'amour  n'échaufiaient 
que  fort  modérément. — L'amour  de 
l'humanité  parut  être  aussi  une  des 
passions  de  YolCaire:  elle  respii-e 
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dans  tous  ses  ûuvra<;es ,  et  rien  n'au- 
torise à  douter  qu'elle  existai  dans 
son  cœur.  Sans  croire,  avec  (pu  Kpics 
superstitieux  admirateurs  de  cet  en- 
nemi de  toute  superstition  ^Q\ik  cha- 
que jour  anniversaire  de  la  Saint* 
Barthélemi  la  fièvre  allumât  son, 
sang,  on  ne  peiitnief  qu'à  la  vue 
des  scènes  de  barbarie,  d'oppression 
ou  d'injustice  ,  dont  le  monde  est 
trop  souvent  le  théâtre^  une  géné- 
reuse indignation  n'enflammât  son 
esprit  et  son  zèle.  On  a  vu  avec 
quelle  ardeur,  souvent  suivie  du  suc- 
cès, il  poursuivit  la  réparation  des 
sangla ntfs  erreurs  de  la  justice.  On 
doit  ajouter  que  ses  longues  et  cou- 
ra^fMises  réclamations  ne  contribucs 
reutpasinrdiocremenl  à  faire  adoucir 
la  cruauté  de  nos  anciennes  lois  p(  iia- 
les.  —  Un  de  ses  toi  ts  les  plus  inex- 
cusables, celui  dont  sa  Correspon- 
dance fournit  mille  preuves  ailligean- 
tes ,  c'est  d'avoir  manqué  à  la  vraie 
dignité  de  l'homme,  en  trahissant  sa 
,  conscience ,  en  se  parjurant  ^  en  dés- 
avouant ses  ouvrages ,  en  accablant 
de  flatteries  et  de  caresses ,  dans  ses 
lettres ,  les  mêmes  hommes  que,  sous 
la  même  date ,  il  couvrait  de  ridicules^ 
et  y  cequi  est  pis  encore ,  en  déchiran^ 
dans  des  écrib  clandestins ,  quelques- 
unes  des  personnes  à  qui  il  prodiguait 
le  plus  de  témoignages d'aniitic'  onde 
considéra  lion;;  F.  V  i  l  r ,  a  u  s ,  X  L  V 11 1 , 
553  ).  Espérerait- on  le  justifier 
d'avoir  renié  ses  ouvrages ,  en  disant 
qu'il  ne  pouvait  les  reconnaître  sans 
danger?  Ce  serait  l'apulogie  des  mal- 
faiteurs qui  dénient  leurs  actions  cri- 
minelles. Si  Voltaire  eût  eu  dans 
l'ame  ce  vif  sentiment  d'honneur  qui 
s'indigne  du  mensonge  comme  d'une 
lâcheté ,  il  n'eut  rien  écrit  qui  nût  !• 
forcer  à  mentir  :  nous  aurions  beau- 
coup de  mauvais  ouvrages  de  moins, 
beaucoup  de  bons  ouvrages  de  plus  ^ 
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et  la  mémoire  de  l'écrivain  serait  plus 
respcclce  [6^.  Le  marquis  de  ïlii- 
botiville  ctail  uu  îiotnmc  de  nioMiis 
inf  à  mes  ;  ma  is  \  o  !  la  i  re  de  \  a  i  t  i  1 ,  d  a  n  s 
le  poî  inc  de  la  Pucclle  ,  le  Ik  trir  de 
la  mêine  main  dont  il  lui  écrivait 
chaque  jour  tirs  lellres  remplies  de 
protestations  afl'tTtiicuscsi.*  l'art^ef|u*il 
avait  [)fut  élre  cleve  trop  haut  le  ine'- 
rite  de  V Abrégé  chronologique  du 
président  Hénault ,  devait- il  le  ra- 
valer dans  un  libelle  pseudonyme, 
et  pousser  le  ralfinemeut  de  la  perfi- 
die jtisqu'à  l'envoyer  lui-même  au 
président ,  en  lui  olTrant  de  prendre 
sa  défense?  Il  nous  en  coûte  de  rap- 
peler de  pareils  traits  ;  mais  ils  sont 
Trais,  ils  sont  connus  :  les  taire, 
serait  trahir  notre  devoir  en  pure 
perte.  Nous  ne  relèverons  pas  avec 
se  vérité  les  jugements  contradictoi- 
res qu'il  porta  sur  les  mêmes  choses, 
à  des  distances  plus  ou  moins  gran- 
des. Tout  change  autour  de  nous  ,  et 
nous  changeons  nous-mêmes  :  ce  (jui 
d*al)urd  semblait  digne  de  noire  cs- 
limc  devient  diç:ne  de  notre  mepn.s' 
cl  notie  goût ,  notre  raison  même 
éprouvent  des  variations.  La  véritable 
inconséquence  serait  d'être  toujours 
du  même  avis  et  de  tenir  toujours  le 
même  langage  sur  des  choses  qui  ne 
sont  plus  ou  ne  nous  paraissent  plus  les 
mêmes.  Nousînsisterons  moins  encore 
sur  ces  lettres  si  complimenteuses, 
qu'au  même  instant  d'autres  lettres. 
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écrites  à  d'autres  personnes,  démen-  i 
taiefït  qnelqnefois  si  cniellcment.  Le  ' 
eomnierce  de  la  vie  e>t  malheureu- 
sèment  plein  de  ces  fatisseîc's,  Nous  I 
croyons  seulement  (jue  VoItaire,à-la- 
fois  très  (ioir*  iixd»-  plaiie  et  trcs-era- 
pressc de  médire,  piaiiqua  plus  sou- 
vent et  porta  plus  luin  que  personne 
celte  sorte  de  duplicité.  11  e^l  \rai 
qu'eu  ce  genre  les  torts  des  autres 
restent  ordinairement  secrets ,  taudis 
que  ceux  de  Voltaire  ont  été  tous  ■ 
révélés  â-la-fois  par  une  publication  I 
qui  n*a  fait  grâce  à  rien  de  ce  qu'elle  ' 
avait  pu  recueillir.  Nous  doutons 
fort  que  l'homme  le  plus  cou»tant 
dans  ses  opim'ons  et  le  ^lun  sincère 
dans  son  lang.igc  conscutît,  si  la 
chose  était  ])ossible,  à  ce  que  les  Iet> 
très  ,  les  billets  de  sa  vie  entière  fus- 
sent tout-à-conp  reproduits  par  Fim- 
prcssion.  —  L*orp  inisalion  tout  ex- 
traordinaire de  Voltaire,  l'exliêmc 
sen'«il)iii|p  qui  le  rend  iit  su^rrpfible 
à-Ia  fois  i\v  mille  inipres^ious  diver- 
ses et  même  contraires ,  rcxcessivc 
niol.ilite  rpii  le  faisait  passer,  en  nu 
instant,  de  la  gaîtc  à  la  Irislcs^c  ,  de 
ralteudrissemcni à  la  fureur, de  Taii- 
daceà  Taba  ttement. expliquent  l'hom 
me  en  même  temj>s  que  l'écrivam , 
rendent  raison  des  inconséquences  de 
sa  conduite  et  des  disparates  de  sou 
talent.  Son  esprit  était  ceriainement 
le  plus  droit,  le  plus  sain  dont  uo 
homme  put  être  doue  ;  et  son  anie  « 
nous  aimons  à  le  croire  ,  était  natu- 
rellement ouverte  aux  sentiments  gé- 
néreux :  mais  des  passions,  dont  la 
source  était  unamourde  la  célébrité  , 
exalté  jusqu'à  ce  poiul  qui  en  fait  ' 
une  frénésie,  ont  trop  souvent  troiddr» 
et  perverti  l'usage  de  ces  prei  ieM^cs 
qualités.  Il  y  avait  en  lui  ronirnc  une 
lutte  rontinueUe  du  l>nn  r  t  du  mau- 
vais j^rineipe.  Suivant  que  l'un  ou 
l'autre  était  vaiuquciu:,  il  faisait  des 
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actions  lonahîes  ^  ou  s'abandoiinait  à 
des  mnti\ rnierits  reprelienNibles  ;  il 
composait  des  ouvrages  diç;ucs  d'ad- 
miration ,  ou  laissait  e'cliapper  des 
nrodijclions  dignes  de  niepns.  Pour 
le  juger,  il  faut  lui  cmpnmter  à  lui- 
même  une  ingénieuse  allégorie  ,  celle 
de  ceile  jolie  statue,  formée  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux,  et  de  ce 
qui  t'est  le  moitis  ,  qui  fut  présentée 
par  Babouc  à  Tange  Uiirîel,  pour  lui 
faire  comprendre  ce  qu'il  fallait  pen- 
ser de  Persépolis.  Faisons  comme  le 
GvsDÎe:  blâmons  les  excès  ou  Voltaire 
s'est  laissé  entraîner ,  déplorons  les 
m:i\\\  qu'il   a  faits;  mais  rendons 
justice  à  ce  qu'il  avait  de  bon  ,  et 
jouissons  des  chefs- d'ceuvre  qu'il  a 
erccs  :  enfin ,  ne  brisons  pas  la  statue 
d'un  grand  homme,  parce  que  tout 
ny  est  pas  or  et  diamants.  —  On  fe- 
rait une  bibliodièrfM"  <  ninTe  des  ou- 
vraçjes  dont  la  ju  îM/une  et  les  eVi  ifs 
de  \  olt*ure  sont  le  snjet.  Nousjious 
contriitoroiis  de  de's!j:^nei   les  plus 
impf)rLiii(>  et  les  plus  connus.  Sa 
Vie  a  rie  écrite  par  un  grand  nom- 
bre d'auteurs,  entre  autres  :  |0. 
par  le  marquis  de  Luchet,  1781  , 
6  vol.  in-80.  (  Fqy.  Lvcbet  )  ;  a*, 
par  J'abbe'  DuTemet ,  1 786  et  1 7 97 , 
I  vol.  in-8<».  ;  B».  par  M.  Mazure , 
1031, 1  vol.  in-B*».  ;  4**'  P^r  ^L  Pail- 
let  de  Warcy,  i8a4,  2  vol.  in-H».  ; 
5*».  par  Condorcet  I  cette  dernière  Vie 
fut  faite  pour  être  place'e  en  téte  de 
Pédition  de  KehI.  li  faut  joindre  à 
ces  e'crits  biographiques  :  \*^,  les 
Mémoires  sur  F oltaire  et  sur  ses 
otii'rap;cs  ,  par  Waç;nièrr'  et  Long- 
cLauip,  ses  sccreUires  (  P  qy.  Wag- 
kiÈre),  i8>n,  1  vol.  in-8^.  ;  2*'. 
Mon  srjour  auprès  de  ^  vlLairc  , 
ar  Collini ,  1807  ,  1  vol.  io-S*».  ; 
Tableau  de  fjru  lques  circons- 
tances de  lUit  iHc^  ouvrage  posthume 
de  Chabanou  ,  1 79^  ,  i  vol.  in-8°. 
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Les  ouvrages  de  critique  sont  beau- 
coup plus  nombreux.  Il  doit  sulîire 
de  citer  :  i«.  les  Erreurs  de  F'oU 
taire  ,  par  Nonoiie  ,  17(12  ,  2  vol. 
in-ia  ;       les  Lettres  de  queUptes 
juifs  portugais  ,  allemands  et  polo- 
nais y  à  M.  de  Foliaire  y  par  l'abbé 
Gueuëe,  i8i5,  4  ^^l-  iu-i-j;  3»» 
les  Lettres  de  M.  Clément  à  Foltai- 
rcj^ur  la  littérature ,  1 773-76 ,  3 
vol.  in-8<*.  ;  4***  Examen  raisontié 
des  ombrages  de  Voltaire ,  par  Lin- 
guet ,  ouvrage  dont  la  seconde  édi^ 
tion,  publiée  en  1817,  i  vol.  in-S^,, 
est  accompagnée  de  noies  fort  jiidi* 
cicuses,nar  M.  Amar  {F.  Linguet); 
5*.  le  Génie  de  Foliaire  apprécié 
dans  tous  SCS  ouvrages ,  par  Palis- 
sot  ,  faisant  partie  de  ses  Oeuvres  , 
1809  ,  6  vol.  in  8^.  (  F.  Pmjssot). 
Nous  avons  nidiqnc  ,  à  leur  place, 
les  publications  séparées  fies  divers 
oMvr.iges  de  Voltaire;  il  ne  nous  res- 
le  plus      A  f.iire  connaître  le.s  dijfé- 
rentes  éditions  de  ses  Olîuvres.  La 
première  est  eu  8  vol.  in-S*^. ,  pu- 
bliée avec  une  préface  ,  par  Dar- 
naud, Dresde,  1 7/49.  Il  en  parut  une 
autre  ensuite,  sous  le  titre  A'OEu- 
ures  complète  s ,  3o  vol.  in-4''* ,  <ig-  > 
Genève,  1768.  On  y  joint  Ordinai- 
rement la  Corresnoudance^  i5  ?ol. 
in  -  4^-  (  même  éaition ,  en  4^  ▼<>l«  f 
avec  le  titre  Paris,  1796).  Idem, 
4o  vol.  in  -     ,  fig. ,  Kehl  ou  fiâle , 
1773.  Les  épreuves  en  ont  été  corrir 
géc5  par  l'auteur.  Idem,  4'  vol*  ui- 
8». ,  Genève,  i^^S,  connue  sous  le 
nom  à' édition  encadre'e.  Idem  ,  70 
vol.  in  8'\,  Bàle.  Idem  ,  70  vo'.  m- 
8<*. ,  Gotha.  Idem,  100  volum.  petit 
in  -  1  a ,  Deux  -  Ponts.  Idem,  -jo  vol. 
in-8^.  et  92  vol.  in-ia,KehI,  1785- 
89 ,  avec  des  notes  de  (iontlorcet , 
Decroix  et  Beaumarchais  (  F.  De- 
croix,  au  Supplément).  Chanlreau 
a  public,  en  i8oi ,  uuc  Table  des 
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matières  pour  cotte  double  édition , 
'à  vol.  iit-So.  Idem,  55  yoL  in-B*»., 
Paris, Poînsot,  179a- 1 800 ,  avec  des 
notes  et  observations  critiques  de  Pa- 
Hssot.  OEuvres  choisies,  'lo  vol. in- 
8<*.  eiiu*i*2,Didotaîné,  Paris.  Idem, 
5a  vol.  iii-i8 ,  cfdit.  stéreot.  de  P.  et 
F.  Didot,  Paris,  1809.  Llem,  9.0  v. 
in-8".  j  stcrcot.  d'Herli  ni.  Il  a  paru, 
dans  ces  derniers  temps,  |»!it>ieiirs 
éditions  des  OKuvres  romnlelts.  i.es 
|>!u.s  n'in.irtju.iMes  sont  celles  de  De- 
soer,  Paris,  1817 -ig,  i3  j;r.  vol. 
in -80.  ;  édition  compacte  ,  avec  «ne 
table  de  matières,  pai  Alex.  Gou- 

t*on.  Idem,  de  Lefevreet  Déterville, 
*aris ,  1817-20,4^  voî*  io-8«, ,  diii- 

Séépar  P.-A,  Miger ,  auteur  de  la  Ta- 
icaes  matières  qui  ta  iernùtïe.  Idem, 
de  M"^*.  Perroneau ,  Paris ,  i8ao  et 
anu*  suiy«,  56  vol.  ia-ia,  com- 
mencée avec  des  notes  par  IVT.  Beu* 
chot,  et  continuée  par  M.  L.  Dubois. 
Idem  y  de  Renouard»  Paris,  i8iao- 
a5  ,  ()<>  vol.  in- 8**. ,  avec  table ,  par 
P. -A.  !Miger.  Idem,  de  Fcrlic ,  Pnris, 
T       .  1 00  vol.  in- 18,  inipr.  à  To;il; 
réimprimée  eîi  1 8i»j,  «jS  vol.  dont  1 8 
ont  paru.  Idem,  de  Plancher,  Paris, 
iB'Jia-aS,  44  vol.  in-      Idem  ,  de 
Lequien  ,  Paris,  182^  -  9-G  ,  70  vol. 
in-o**.,  avec  table  des  matières. //iem, 
de  Dupont,  l'.ais,  iHu  j-.i'j ,  --o  vol. 
in-80. ,  et  table  des  matières.  Idem  , 
de  Dalibon  (actuellement  Delanglc), 
avec  des  remarques  et  des  notes  par 
une  société  de  gens  de  lettres  ^  com- 
mencée en  18^4  f  et  annoncée  en  75 
Tol.  in-8«>.,  gr.  pap. Tél.}  38to1. 
ont  paru.  Il  s'en  lait  sur  pap.  Bn  or- 
dîn. ,  chez  les  frères  Baudouin ,  un 
antre  tirnç;c ,  qui  est  à  sa  4*''  édition. 
Idem,  de  Touqnet,  Paris,  76  voL 
in-T  '  TI  e!i  a  paru  68  vol.  L'édition, 
interrompue  prndant  quelques  nn- 
iice.>,      eofitiauemauilenant.  Idem, 
de  Didol  aiué,  Paris,  18:^6;  anaon- 
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cée  en  7  0 ,  puis  en  80  Itmîsons ,  dc« 
Tant  former  uu  seul  yoiume  :  48  M- 

Yraisons  ont  déjà  paru.  A— G — n, 

YOLTËRRË  (DaviEi.  Riccia- 
RELLi ,  plus  connu  sons  le  nom  de  D«<- 
niel  DE  ),  peintre  etscnlptcnr ,  naquît 
à  Volterra  en  iSoq.  Sa  famille  ^  qui 
subsiste  encore ,  et  lit  une  des  pbis  dis- 
tinguées de  cette  ville.  Son  père  se 
plut  à  cultiver  le  goût  que  le  jeune 
Daniel  mauifestait  pour  le  dessin. 
Trois  liabiles  maîtres  enseigtiateut 
alors  dans  Sienne  :  c'étaient  Jean 
Razzi,  surnommé  le  Sodoma  ,  Peniz- 
zi  et  licccafumi,  dit  le  Mtcclieruiu. 
Daniel  suivit  leurs  leçons.  Luzxi  pen- 
se que  c'est  sous  ce  dernier  maître 
qu'il  acquit  ce  grandiose  qui  le  rap* 
procbait  de  Ilf  ichel-Ange.  «  Peruni, 
0  dit-il  y  ne  voyait  que  Raphaël  ;  le 
»  Razsi  n'aimait  que  le  style  Ûorcn- 
»  tin;  le  seul  Beciafumi  s*eflbrçail 
»  de  ne  point  abandonnt  r  les  traces 
»  du  Buonarotti.  Cesi  de  lui  qu'il 
»  dut  apprendre  à  fondre  le  hrimiz, 
»  ^irl  dans  lequel  il  se  distingua  d*u- 
»  ne  îiniiièïe  si  grande.  C'e^t  de  lui 
»  qu'il  i!i  lit  celle  manière  de  mettre 
»  de  iortcs  oppositions  de  tnnles 
»  claires  et  sombres,  «pie  Dmiel  a 
»  employée  dans  plusieurs  de  >e>  o-i- 
»  V rages.  Toutelois,  comme  l'ius- 
»  touT  ne  mentionne  pas  parlicubèic- 
»  ment  le  Mccchcrino  parmi  le^  maî- 
»  très  qu'il  eut,  et  aue  tout  miuire 
»  fut  toujours  libre  d  adopter  te  st^ 
»  qui  conTenait  le  mieux  a  son  ^le, 
«  u  se  pourrait  que  ses  premiers  mai* 
»  très  reussent  poussé  dans  une  route 
»  que  le  genre  de  son  talent  ou  qod- 
»  que  autre  circonstance  lui  auraient 
»  fait  abandonner  dans  la  suite.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  ses  premiers  etsais 
ne  faisaient  pas  pressentir  la  h  auteur 
à  laquelle  il  devait  atteindre  dans  son 
art.  Ou  y  voit  IV/Fort  d'un  artiste  qt?i 
&e  tourmente  eu  vam  pour  ptroduire 
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quelque  diosedesatisfaisaou  Le  pce-  avec  la  TrmsfigurationàbVisi^haîëi 

mier  ouvrage  qui  présagea  son  me-  <  t  la  Communion  de  saint  Jérôme 

rite  fut  la  façade  de  la  maison  de  du  Dominiquin.  Outre  les  nombteit- 

Jiafiei ,  qa'il  peignit  en  clair-obscur,  ses  fceiqQes  qu'il  a  pemies  dans  cette 

Aprèscetteopcration^ ilserenditàBo-  e'glise,  on  y  voit,  de  sa  main,  une 

me,  où  il  peignit  à  l'huile  une  grande  foule  de  grotesques  et  d'ornements 

toile  représentant  un  Christ  à  fa  co-  eu  sttic ,  qui  prouvent  la  fécondité' de 

lonru'.       tihieaii  charma  tellement  son  talent.  Pour  exprimer  la  fatigue 

le  cardinal  frivuizi,  que  ce  prélat  que  Ini avaienlcausec  tant  de  tiavaux 

non  seulement  s'empressa  de  Tache-  de  ditleients  genres,  il  a  peint,  au- 

ter,  m  lis  chargea  Sun  .uiteur  de  do'-  dessus  de  Saint  François  de  Paule, 

coicr  une  doses  villa  ^  silucc  iuMS  de  >in  juiit  sujet  allégorique,  représen- 

Rome,  e!  rounne  sous  le  nom  de  ^jZ-  t  int  une  Troupe  d<'  sah  rcs  pesant 

/<>/ir.  Daniel  peignit  plusieurs  grutcs-  ilans  une  balatice  des  pieds  ,  des 

ques  remarquables,  particulièremeut  mains ,  des  bras ,  des  jambe  >  ci  des 

luie  Ckotede  Phaëton,  Cette  fresque  têtes  s  et  les  membres  qui  n'ont  pas 

Irappa  tellement  Perino  del  Vaga ,  leur  juste  proportion ,  Us  les  aon- 

qoe  cet  habile  artiste,  qui  avait  be-  nent  à  refaire  à  Mtehel'u^nge  et 

soin  d'un  aide  dans  les  travaux  qui  à  Se'bastien  del  Piombo,  A  peine 

lui  ëlaicnt  ordonur s ,  crut  ne  pouvoir  avait-il  terminé  ces  divers  travaux , 

mieux  faire ,  que  de  se  l'a  ssocier  pour  que  le  cardinal  Alexandre  Farnëse  le 

Ja  peinture  de  l'église  de  Trente.  Rio-  charjgea  d'embellir  de  ses  peinUires  le 

ciarelU  sVn  tira  d'une  manière  si  dis-  palais  que  venait  de  lui  bÂtir  Antoine 

Imguëe,  que  Perino  le  choisît  égaie-  de  San-Gallo*  On  ne  saurait  trop  louer 

ment  pour  terminer  la  Fiffure  de  S.  les  tableaux  représentant  les  Hauts* 

Jean  y  qu'il  avait  laissée  imparfaite  Faits  de  Charles- Quint ,  dontï\  orna. 

dans  la  chapelle  du  Gnicir.x  de  Saint-  le  cabinet  de  Marguerite  d'Autriche, 

Martel.  C'est  alors  qu'il  profita  de  fille  de  ce  monarque,  dans  le  palais  de 

la  circonstance  pour  exécuter,  d'à-  I\l(dicis  à  Navone.  Il  est  dillicilc  de 

près  Sii  propre  invention ,  les  deux,  voir  rien  de  piu>  p  uf.nt.  Lorsque 

îigures  d'évangélistes.  Saint  Mat-  Perino  del  \'aga  inuurut,  le  pape 

thit'ti  t  i  Saint  Marc.  Perino  ^salhiiîLit  Paul  III,  à  la  recommandation  de 

de  ces  deux  ouvrages  ,  proposa  Rie-  Michel- Ange,  qui  avait  conçu  pour 

ciarelli  nour  peindre  la  frise  d'u-  Daniel  la  plus  vive  amitié,  lui  confla 

ne  des  salles  du  palais  des  Massimi.  le  soin  de  terminer  la  salle  des  Aois , 

C'est  là  qu'il  repfésenta  plusieurs  sa-  dans  h  palais  du  Vatican.  Il  exëca- 

jets  tirés  de  VHistcm  de  Falnus  ta,  au-dessus  des  buit  parties  qui  se 

Maximus,  qu'il  orna  de  compar-»  trouventdans  cette  salle,  des  espèces 

timents  eu  stuc.  La  signora  Hé-  de  tabernacles  en  stuc,  au  centre  des- 

lène  Orsini  y  charmée  de  ces  di-  quels  il  voulait  peindre  les  portraits 

vers  morceaux  ,  le  chargea  d'exé-  des  rois  qui  avaient  défendu  le  plus 

cuter  plusieurs  sujets  de  la  Fie  de  ellicacement  l'Église  ;  mais  il  ne  put 

sminte  Hélène ^  dans  l'église  de  la  en  terminer  que  deux,  la  mort  du 

Trinité.  C'est  pour  e'ie  qu'il  peignit  pape,  son  protecteur  ,  l'ayant  empê- 

alors    celte  fameuse  Descente  de  ché  d'achever  ces  travaux  ,  anxipiels 

.^ro/-T*  que  le  Pous^iin  rnettaif  an  nom-  Jules  III,  succes'ienr  de  Paul  111, 

bre  des  cbefs-d'(£UYre  d^k  pemlure^  ne  songea  pas  à  donner  suite.  11  pei-* 
XLix.  33 
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gDÎtalorsquelqucs  fres(|ueB,  mais  elles 
n'oblÎBKtitpas  le  même  succès  que  les 
ottviagesfirécédcnts.  Il  fit^  pour  Mon* 
seigneur  Jean  délia  Casa,  quelques 
beaux  tableaux ,  entre  autres  David 
tuant  le  géant  Goliath  ,  peint  sur 
les  deux  f;u('S  d'une  j;rande  armoire, 
que  l*on voitanjourd'hui  dans  le  iMu- 
sée  du  Louvre.  (>|»endaul  .Inles  111 
étant  niort,  Paul  IV,  sou  successeur, 
fut  suiiicitc  p  ir  le  cardinal  de  Carpi 
decliarecr  Daniel  de  terminer  la  salîe 
dcb  iWis.  Ce  pdutife  repondit  qu'il 
était  plus  urgent  de  iorlilier  Rome. 
Alors,  à  la  rccommandatiou  du  pré' 
lat,  Tartiste  fut  charge  de  faire  une 
des  statues  qui  devaient  décorer  ren- 
trée du  château  Saint- Ange.  A  cette 
naine  époque ,  le  cardiual  de  Mon- 
tepolciauo ,  ayant  fonn^  le  dessein 
d'éleTer  une  chapelle  à  Saint- Pierre 
inmontoriOf  confia  à  Daniel  l'exc- 
cutioD  du  tableau  de  Pau  tel ,  desfres- 
oues  et  des  statues.  L'artiste  se  rcn- 
ail  en  conséquence  à  Carrare  ,  pour 
y  choisir  tous  les  marbres  nécessaires 
à  CCS  divers  travaux,  lin  passant 
par  Florence,  où  il  séjourna  peiid.iul 
tout  rété,  il  y  eKeV.nia  vu  plâtre  tou- 
tes les  admirables  Mat  u  ^  de  Michel- 
Ange  ,  qui  décoreutia  nouN  elle  sacris- 
tie de  l'église  Saint-Laurent.  Il  avait 
emmené  avec  lui  un  de  ses  élèves, 
très-]cuue  encore  ,  nuiiiuie  Horace 
Pjanetti,  qu'il  aimait  tendrcmexit  ; 
il  eut  le  malheur  de  le  perdre ,  et  à 
son  retour  de  Gamre ,  pour  laisser 
une  marque  e'temelle  de  son  amîlié , 
il  fit  le  biisie  en  marbre  de  Piaoeiti , 
d*anrcs  une  empxcinte  moulée  sur  le 
déwut,  et  le  plaça ,  avec  une  épila« 
phe  honorable ,  dans  l'église  de Saint- 
Aischcl.  Il  se  rendit  ensuite  à  Vol* 
terre ,  où  il  peignit  un  très -petit  ta- 
bleau du  Massacre  des  Innoeenis  ^ 
admirable  par  le  talent  qu'il  y  dé- 
ploya ,  et  qui,  après  avoir  été  placé 
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dans  l'irise  d#,' Saint- Pierre  ,  a  ém^ 
nuis  eurichi*U  galerie  de  Fieramr» 
De  là  il  arriva  enlin  à  Rome  ,  avec 
les  marbres  qu'il  était  allé  cher- 
cher ,  et  commença  la  statue  de 
Saint  ÎVlicîîef,  destinée  poiu*  la  porte 
du  château  ,  et  celles  que  le  cardinal 
Pavait  chargé  dVxécuter  pour  sa 
chapelle.  Mais  la  lenteur  e\<e>sive 
(ju'il  apportait daii->  toiit  ce  qu'd  hï- 
suit  l'empêcha  dr   inettre  la  der- 
nière main  h  aucun  de  ces  ou^  rage>. 
Paul  IV  avait  résolu  de  faire  jeter  a 
terre  le  fameux  Jugement  dcrr.ter 
de  MidieUAnge  ^  dont  quelques  par- 
tics  lui  paraissaient  indécentes;  Da* 
nid  se  chargea  de  faire  disparaître 
les  nudités  les  plus  choquantes^  et 
cVst  à  hii  que  Ton  doit  b  conscrra- 
tion  d'une, des  plus  belles  ooooc^ 
tiens  .du  génie.  Sans  altérer  aucune 
des  beautés  de  l'original,  il  ôcaan 
zëlc  le  plus  aveugle  tout  préte\te 
de  détruire  ce  chef-d'œuvre.  Tandis 
qu'il  était  occupé  de  ce  travail ,  Ao» 
bert  Strozzi  fut  envoyé  à  lîomc  par 
la  reine  Catherine  de  Mcdicis,  pour 
trouv»  r  un  artiste capab'e  d*e\ecuter 
le  niHîiiinii  rît  qu'elle  voulait  elrvrr  h 
la  îm maire  de  Henri  II ,  son  cjiou\. 
iStrozzi  jeta  Icsyeux  sur  Michel- A  rij;r  ; 
mais  ce  grand  artiste.  air<iMi  par 
l'àj^c.  ne  voulut  passe  cliari;er  tl'unc 
entreprise  aussi-considérable  ,  et  in- 
diqua llicciarelli ,  comme  celui  qui 
saurait  le  mieux  remplirles  intentions 
de  la  reine.  Daniel  accepta  cette  oflre, 
et  forma  le  dessein  de  faire  en  brome 
la  statue  équestre  du  rot  de  France. 
Le  cheval  dîiDvaitétre  foodnd*un  seul 
jet ,  et  il  devait  y  placer  la  figure  du 
monarque  ,  armé  de  toutes  pièces. 
Il  fit  d'abord,  sous  la  direetioD  de 
Michel-Ange,  le  modèle  en  petit  de 
sa  statue;  puis  il  se  prépara  à  In 
fondre  y  et  réclama  à  cet  eU'ct  les 
coKseils  des  plus  habiles  fondenre  de 
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cette  t'poqiip.  Tout  était  déjà  dis- 
posé quaml  Pir  1  \  ,  i>ticctî»icui'  de 
Paul  IV,  tittiiie  a  rarlistc  qu'il  Ta- 
vait  choisi  [)Our  Iciiiiincr  nilin  la 
giaïkic  halle  des  Uuis  au  \  alicau. 
Daniel  voulut  s*excuser  en  alicfguont 
Tentreprise  doot  il  était  chargé  par 
la  reine  de  France ,  et  dit  au  pape 
qn*il  ferait  les  cartons  ;  qu'il  lais- 
serait à  SCS  meilleurs  élèves  le  soin  de 
les  peindre,  et  qu'il  cxécnterait  de 
sa  main  tout  ce  qu'il  poumit.  Le 
poutiie,  mécontent  de  cette  réponse , 
résolut  de  confier  ce  tniYail  à  Sal- 
yiati  :  ce  choix  éveilla  la  jalousie  de 
Daniel ,  et  par  l'entremise  du  cardi* 
nal  de  Carpi  et  de  Michel-Aii^e  ,  il 
obtint  qu'on  lui  conservât  la  moi- 
tié des  peintures  de  celte  salle.  Tou- 
tefois il  n'y  lit  aLs(ih»ment  rien,  et 
occupé  tout  entier  de  sa  statue  il 
commença  les  travaux  de  sa  foute. 
Elle  ne  réussit  jioint,  et  il  se  déter- 
mina alors  à  tout  recommencer.  Il 
n'épargna  ni  peines  ni  fatigues; 
éclairé  par  TexperieDoe  malbeureose 
qu'il  venait  de  faire ,  il  réussît  enfin 
complètement  dans  la  fonte  de  son 
cheval;  mais  les  fatigues  qu'il  s'était 
données  lui  occasionèrent  une  fluxion 
de  poitrine  qid  l'emporta,  en  1566, 
âgé  seulement  de  cinquanle^ept  ans. 
Ses  exécuteurs  testamentaires  le  fi- 
rent ensevelir  dans  l'église  des  Char- 
treux ,  et  placèrent  sur  son  tom- 
beau cette  statue  de  Saint  Michel , 
qu'd  avait  faite  pour  le  portail  du 
ch.'Ueau.  La  mort  l'empêcha  de  fai- 
re la  statue  de  Henri  II.  TiC  cheval 
ne  fut  tr.in>porté  en  France  qu'eu 
iG3[) ,  par  ordre  du  i  .iidiaal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  le  (It  venir  pour  porter 
la  statue  du  Louis  Xlli,  que  l'on 
-voyait  au  centre  de  la  Place  Royale, 
à  Faris  ,  et  qui  fut  détruite  au  corn* 
jnenoement  de  la  révolution.  Il  avait 
iringt  palmes  de  haut  svr  qua- 


rautc  de  longueur  ,  et  il  était  d'un 
sixième  plus  prand  que  celui  (de 
Marc-Aurclc.  Damtl  de  Volterre  lais- 
sa un  ç^rand   nombre  d'excellents 
clèvcb  ,  parmi  lcsi]uels  on  cite  Mi- 
chel Alberti  de  Florence  ,  et  Félicien 
de  Saini-Yito,  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires ,  Jean^Paul  Mosselii ,  Marc 
de  Sienne ,  Jules  Maeioni ,  etc.  Quant 
à  sa  manière,  aucun  peintre  ne  s'est 
approché  plus  que  fui  de  cdle  de 
Michel-Âoge;  et  c'est  avec  les  con» 
seils  de  ce  ^rand  maître  qu'il  exé* 
Guta  son  chefd'ceuvre  de  la  Des* 
cente  de  Croix,  Tout  dans  cette  su- 
blime  composition  excite  l'admira* 
tien.  Le  Christ  est  bien  le  corps 
d'un  homme  (pii  vient  d'expirer  , 
qui  s'aHaisse  tandis  qu'on  le  détache 
de  la  croix.  Les  Apôtres  qui  s'oc- 
cupent de  ce  pieux  oflice_,  la  Mère 
de  douleur  et  le  disciple  bien-aimé  , 
qjîi  contemplent  cette  scène  de  dé- 
solation en  versant  des  larmes  , 
tout  est  d'une  expression  admira- 
ble. Le  coloris  des  chairs  et  la 
teinte  gâiérale  sont  tont-à-fait  his- 
toriques, et  montrentplus  de  vigueur 
que  de  délicatesse.  On  j  remarque 
un  relief,  un  accord ,  une  entente  de 
l'art,  que  Michel- Ange  ne  possédait 
pas  à  un  degré  plus  éminent;  et  si 
ce  grand  peintre  avait  mis  son  nom 
à  ce  tableau ,  on  le  prendrait  pour 
une  de  ses  plus  belles  productions. 
C'est  sans  doute  à  quoi  Daniel  a 
voulu  faire  allusion ,  en  peignant 
au-dessous  un  portrait  de  iMichel- 
Anç^f,  avec  un  miroir  à  la  main, 
coiiiiae  pour  indupier  qu'il  se  re- 
voyait dans  cette  peinture.  Le  gou- 
vernement français  vouhit  faire  trans- 
porter ce  tableau  à  Paris;  mais,  les* 
événements  de  i8i4  étant  survenus , 
il  est  resté  À  Borne.  Le  "Musée  du  Lou* 
vrene  possèdedeDtnidl Volterre  que 
le  Dmnd  qui  tue  GoUaih,  Ce  tableau 
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fut  long*  temps  altrihué  à  MÎ€|^el>Ao- 
ge ,  dont  il  porte  tout  le  caractère  ; 
mais  il  a  depuis  été  restitué  à  son 
vérttabie  auteur.  P — s, 

VOLTOLINA  (  Joseph  Miuus), 
poète  latin, ne,  dans  le  î»ci/.ipmc  siè- 
cle, à  ^a)o,  sur  le  lac  de  Garda, 
frii  des  fondateurs  de  l'académie 
des  UiKHiimes,  établie  dans  cette 
Tille  en  i  5(j4-  ^^^^  ramitit-  la  plus 
intime  avec  l^onfadio  {F,  ce  noin  ), 
c'en  vain  distingué  ,  c*esl  à  Im  que 
Vollolina  s'adresse  dan^  riavoca- 
lion  de  son  poème  :  De  iwiLontm  cul- 
tura  libri  très ,  Brrscia  ,  1 5»;  »  ,  très- 
rare.  Le  cardinal  Qucrim  a  donné, 
dans  le  Spccimen  Brixiens.  littéral. , 
II,  aSg^Tanalysede  ce  poème ,  dont  il 
égale  l'auteur  aux  premiers  ceriTaios 
de  cette  époque»  Si  le  P.  Rapîn ,  dit-il, 
edt  connu  TouTrage  de  Voltolina,  il 
ne  se  serait  pas  Tante  d'aTOir  osé  le 

Sremier  traiter  en  TCrs  le  sujet  des 
ardins  (  F,  WAtAmn-STRAHOii  ). 
A  la  suite  de  ce  pohne,  on  trouve 
une  È^lofjae  et  un  Hendecas^Uabe, 
Vol  toi  ina  est  encore  Ta  uteu  r  d  e  V/Ier- 
cultes  Benaccnsis.  Bïvsria ,  i  5*^ 5,  poè- 
me aussi  rare  que  le  précédent.  W-s. 

VOLUMNIUS  f  r/rtrj),  cheva- 
lier romain,  s'est  imniurtalisé  par 
son  amitié  pour  M.  Lucullns.  Après 
la  batadle  de  Pbilippes ,  ils  revinrent 
tous  deux  à  Rome  ;  et  Lucullns  .  pros- 
crit avec  le  reste  des  partisans  de 
Brutus  et  Cas^iiis,  fut  e^oj^c  par 
les  sicaires  de  Marc-Antoine.  Vo- 
Ittinnius  resta  pris  du  corps  de  son 
ami  y  poussant  des  cris  de  qësesfjuîr  ; 
traîné  anx  pieds  du  farouche  trium- 
Tir,  a  Ordonne  y  lui  dit  Yolumnius, 
aue  je  sois  reconduit  près  du  corps 
de  Lucullus  pour  être  mis  à  mort  ^ 
car  je  ne  dois  pas  lui  surTivre,  moi 
la  cause  de  sa  perte,  pour  l*avoir  en- 
gage dan^  cf'ite  guerre  si  malheureu- 
se* »  Voiumnius  obtint  sans  peine  la 
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gr4ce  qu'il  sollicitait.  Il  ramassa  h 
téte  sanglante  de  son  ami ,  et  les  yeux 
sur  les  siens ,  tendit  le  co«i  an 
glaive  du  bourreau  (an  de  Rome 

711,41  av.  J.-C.  \        W — s. 

VOI.USIUS.  fV.  MoeciAHvs. 

VOMGK  (François),  né  ver» 
T  7  35 ,  au  villaj^e  de  Lombeck-Satnte- 
Marie,  près  Bruxelles,  de  parents 
cultivateurs  ,  cîtidia  an  co!K  gc  des 
Jésuites.  Il  suivit  avecdislinciion  les 
coins  de  pl)iloso[)hie  et  de  drcit  à 
l'université  de  /-.ouvain.  Ses  débuts 
au  barreau  de  Bruxelles  eurent  de 
l'éclat;  et  son  nom  figurait  paimi 
ceux,  des  plus  habiles  jurisconsultes 
de  celte  ville ,  à  l'époque  où  l'empe- 
reur Joseph  II  voulut  faire  dans  ses 
provinces  belgiques  des  innovations 
(j^ui  éprouvèroit  une  si  vive  opposi^ 
tion.  Tous  les  projets  du  monar- 
que autrichien  étaient  loin  toutdbîs 
de  déplaire  également  à  Vonck;  mais 
les  formes  despotiques  et  le  méprisr 
des  privilèges  de  la  nation  le  revol* 
tèrent.  Il  fit  connaître  sa  manière  de 
voir,  dansunebrochurc  tlamaodcqui 
produisit  une  grande  sensation,  et 
il  drvint  bientôt  l'a  nie  d'un  comité 
d'opposition, dont  Yander  ^.  ot  '  V. 
VA>UKH-NonT,  au  vSuppU  luent)  était 
l'agent  avoué.  Plus  ambitieux,  plus 
ardent  et  plus  propre  à  remuer  les 
masses ,  celui-ci,  quoique  moins  ins- 
truit et  moins  habile ,  acquit  plus 
d'influence.  Il  se  rendit  à  Breda ,  vers 
17B9,  pour  y  former,  sous  la  pro- 
tection de  la  Hollande  y  le  noyau  de 
l'année  patriote  ^  qui  parvint ,  en  dé- 
cembre de  la  même  année  ^  a  s'empa- 
rer de  Bruxelles.  Devenu  l'idole  du 
peuple  I  il  fit  dans  cette  ville  une  cd« 
trée  vraiment  triomphale  ;  et  Vonck, 
bien  que  membre  du  congrès  sonTe- 
rain  y  négligé  par  son  collègue,  son 
ancien  ami  ,  conçut  dès -lors  ta» 
mécontentement  qui  s'accrut  de  jour 
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*  en  joiir«  Parlisan  des  idées  démocra- 
tiques ^  qui  se  fortiUèfent  encore  en 
lui  parTexeoipIcde  cequi  se  passait 

en  France ,  il  conçut  le  projet  d'af- 
faiblir le  pouvoir  de  la  noblesse  et 
clii  clergé.  Il  [)at'viiU  à  faire  a.lop- 
ter   ses  principes,  ii  ou  -  seulement 
par  le  duc  d'Urse!  et  le  prince  Au- 
guste d'Aremberj;  ,  comte  de  La 
Marck ,  mais  encore  par  le  gcnéral 
en  clic  i  \  andcr-IMi  rsch  (f^.  ce  nom). 
11  croyait  l'iiistdat  favorable  pour 
rompre  eu  visière  à  Vander-Noot;  ce- 
peedaut  celui- ci ,  qui  counaissait  les 
plans  de  ses  adversaires,  s'était  mis 
en  mesure  de  les  déjouer.  Il  arait 
oibJigê  Vander-Mersch  à  fenir  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  à  Hnixel- 
les  ;  et  V^uDCk ,  contraint  de  chercher 
précipitammeut  un  refuge  à  Lille, 
fut  déclare  traître  à  la  patrie.  Un 
voyage  qu'il  lit  alors  à  Parb  lui  va- 
lut un  accueil  llalteur  de  la  part  de 
queltpies  députes  célèbres  du  côte' 
fauche  de  1* Assemblée  constituante. 
cTesl  Tiuiirjue  fruit  qu'il  eu  retira. 
iJe  retour  a  Lille,  il  publia  un  Mé- 
moire apologétique  ,  brochure  in  8<*. 
Ce  livre, dont  l'édition ,  presque  tout 
entière,  envoyée  à  hrnxeJles,  y  fut 
saisie  par  la  police  de  Vaudcr-^'uot , 
est  devenu  fort  rare.  11  contient,  au 
i«ste,  plus  de  raisounemeots  et  de 
dis:iertatioDS  que  de  fiits.  Le  style  en 
est  diffus  et  peu  correct.  Quelques 
mois  après  le  retour  des  Antricbiens 
k  BruitelleSyYofick  obtint  la  permis- 
sion d*y  revenir  (  t  jqi  )  ;  et  cet  hom- 
me ,  qui  venait  de  aunner  son  nom  à 
un  parti  (  les  f^anchuies  )y  j  mourut, 
l'année  suivante  ,  presque  entière- 
ment ignoré.  D'un  caractère  noble  et 
désintéressé,  mais  ennemi  de  toute 
contrainte^  et  se  pliant  avec  peine 
aux  usages  de  fa  societt\  Vonck  ai- 
mait à  j>as^er  sa  vie  au  militii  de  ses 
livres  et  de  quelques  amis  iniimes.  il 
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n*avait  jamais  voulu  se  soumettre 

aox  liens  du  mariage*  St-^t. 

VONDEL  (  Juste  Van  dek  ), 
poète  hollandais,  né  à  Cologne,  le 
I»-  novrnilirc  i  ">8",  me'rîtr  nue  meu- 
tion  d'autant  ])lus  distinguée  ,  qu'il 
est  moins  connu  bnrs  de  sa  patrie. 
Bien  (ju'à  la  reii  mce  des  lettres 
la  Hollande  nedcnanii.U  point  j>lon- 
gée  dans  un  honteux  sommeil;  bien 
que  rallrancliiiscmcnt  du  peuple  ba- 
tave  dût  éveiller  les  esprits  dans  son 
sein,et  aiguillonner  k  géde;  bien  que 
desliommes  d'un  mérite  supérieur 
ne  tardassent  pas  à  s'y  occuper 
d'une  littérature  nationale  ,  et  qu  ils 
eusi^ent  déjÀ  déployé  de  céncreux 
efforts  dans  cette  honoiabie  car« 
rière  (  Voy.  les  articles  6piegei  , 
Uoofl^  ,  Visscher  ,  Cals,  etc.) u 
manquait  un  point  central  pour  diri- 
ger la  commune  tendance  vers  le  but 
d'uue  nob'e émulation;  il  fallait  un  de 
ces  hommes  rares  qui ,  secouant  les 
entraves  ,  ^ûls'éîcvcr  au-dessus  de  la 
commune  portée,  et  devenir  le  cory- 
phée du  l'amasse  hollandais  :  cet 
homme  fut  Youdcl.  Ses  parents  ap- 
partenaient à  la  cominiifiioti  des 
anabaptistes  ou  des  téleioba  plis  tes , 
(den  0  mina  tiun  préférée  au  j  ourd'hui). 
Ils  avaient  fui  les  peisécutîoDS  reli- 
gieuses ,  en  s'établissant ,  dans  Je 
commerce  de  la  chapellerie ,  d'abord 
à  Utrecht,  et  peu  de  temps  aprb  à 
Amsterdam»  it  &ut  bien  que ,  dès 
son  adolescence  ,  Vondel  ait  mani- 
festé des  dispositions  privilégiées 
pour  le  commerce  des  Muses ,  pm's- 
que  dans  une  épitre  en  vers,  datée  de 
Florence,  i6oo,  quand  il  n'avait  en- 
core que  treize  ans,  l'illustre  Hoo(ï\ 
faisait  déjà  mention  de  lui  comme 
d'un  jeune  adepte  qui  annonçait  ce 
qu'il  deviendiait  un  jour.  Vondel  se 
maria  a  l'apte  de  '13  ans  ,  et  ce  fut 
sa  femme  qui  se  chargea  des  soins  de 
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soa  cumiiici TP  de  bonneterie,  donllui- 
zuême  s*occy|>.tiL  fort  peu.  N'ayant 
point  reçu  d'cducation  lctti*ée,  il  dé- 
plorait ce  vide  ,  cl,  à  vingt-six  ans, 
il  se  mit  à  apprendrerlc  latin,  el en- 
i»uiie  le  grec.  U  s*était  déjà  familui- 
risé  avec  h  français  -,  mais  U  ayait 
liesom  des  deux  idiomes  qai  seob 
pouyaieDt  Ptmtter  dans  les  aneiens 
.monumciits  delà  science  et  du  goût 
£d  1619  )  il  publia  sa  tragi-comédie 
intitulée  :  Pascha  ou  la  clélitranee 
^Israël  f  production  informe  «  dans 
le  genre  de  celles  des  Rhetoriciens 
du  temps,  et  qu'il  condamna  â  l'ou- 
bli, bien  qu'elle  se  trouve  recueil- 
lie dans  le  premier  volume  de  son 
theafre.   Sa  tragédie  tin  Sac  de 
Jérusalem  y  qui  vil  îr  join  vu  i()2o, 
atteste  de  nolaljies  progrès.  Mais  il 
prit  un  tout  autre  essor  dans  son 
Palamèdcj  en  cinq  actes,  publié 
cinq  ans  après.  L'irtdignation  l'avait 
inspiré.  5ous  le  vuiJe  assez  Irans- 
p.aent  d'événements  arrivés  à  Fé- 
poque  de  la  çuenrc  de  Titïie ,  il 
y  faisait  allusion  au  meurtre  ju- 
diciaire d'Oldcnbameveh ,  cette  ine^ 
laçable  tacbe  dans  le  etathoudé- 
rat  de  Maurice.  Il  fallut  toute  la 
protection  dont  le  magistrat  d'Ams- 
terdam couyrit  un  citoyen  aassi  dis- 
tingué y  j^our  que  Vondel  ne  fùi  puni 
de  cette  licence  que  par  une  amende 
de  troi^  cents  florins.  Gette  disgrâce 
ne  le  découragea  point  ;  et  la  cause 
de  la  liberté  civile  et  religieuse,  Tune 
et  l'autre  éminemment  compromises 
dans  les  événements  de  161 9  et  de 
iG'jo^  ne  lui  en  devint  que  plus 
chère.  T^e  coup-d'état  statboudénen , 
frappé  dans  le  trop  fameux  svnodc 
de  Dordrecbt ,  alluma  au  plus  iiaut 
poiiil  sou  courroux  patriotique.  Il  se 
lu  1 |>oloj;iste  à  outrance  des  Anni- 
nicus  ou  des  Benioutrants^  couda  iiaie:i 
au  synode  :  • 
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Le  fiel  de  la  satire  coula  abondam- 
ment de  sa  plume.  Arcbiloque  cl  Ju-» 
veaal  noiil  1  ico  produit  de  plus  acer- 
be que  sa  pièce  iutitulée  :  iÈiwiOe, 
et  quelques  autres  du  mâme  geniv* 
Vers  io3o,îl  s'occupait  d'un  poèw 
épique  on  doute  cbants,  dont  le 
ros  était  Constantin" le •  Grand*  Dit 
chagrins  domestiques  «t  U  mort 
d'une  épouse  très-méritante  le  Im 
firent  auandonner.  F.n  rttonçuit  « 
ce  projet,  il  détruisit  tout  ioa 
vail.  En  i636 ,  il  composa  sa  tra- 
gédie de  MesSùUne.  La  pièce  était 
en  répétition, quand  des  applications 
malicieuses  la  firent  interdire.  \  on- 
del  conjura  les  suites  de  rallairf* .  en 
livrant  son  ouvrage  aux  11  animes. 
L'aunée  suivante  ,  sa  tragckiie  des 
Vierges  (  sainte  Ursule  et  s«s  onze 
mille  riiiiij)a5;n.es )  olî'rit  la  pi  ciivenon 
ecpiivoijiiede  la  propCiiMun  Je  \  undel 
pour  la  doctriiie  de  l'I'^glist'  calijuli- 
quc ,  qu'au  j^rand  regret  de  ses  amis 
il  embrassa  deux  ans  après.  Sa  àfck- 
rie  Stuart  porte  la  mftme  empreinte^ 
et  lui  coto  une  noureUe  comolioii 
judiciaire  de  cent  quatre-vingts  B«h 
rins  >  en  réparation  de  son  langage 
peu  mesuré  sur  le  compte  de  la  reine 
Elisabeth. Mais  nous  Toici  àTapef^ëe 
du  succès  dramatique  de  Voodcl. 
L'inauguration  du  BOQyenu  thëitro 
d'Amsterdam ,  construit  par  l'arolii^ 
tecte  Van  Kampen  >  le  même  à  qui 
l'on  doit  le  magnifiqne  hôlel-de-ville 
de  cette  vaste  rite,  fut  pompeuse- 
ment ce!J«'brée  ,  eu  iGSy  ,  par  la  re- 
prcsentaliou  d'une  trac,odie  de  Voa- 
del  .  dédiée  à  Grotius ,  et  intitulée  : 
Gishcrt  d\4mstel  ,  ou  le  Sac  de  la 
ville  d' Amsterdam  et  VExil  de  Gis- 
hert.  Le  sujtl  en  était  pris  dans 
riiistoire  de  celte  ville  au  treizième 
siècle  ,  iiiai>  les  détails  en  sont  c>sen- 
tiellcnient  lictjfîi.  La  scène  se  pas&e  , 


Digitized  by  Gopgle 


VON 

Î partie  hors  delà  y  ille,  partie  dans 
'iiilërieur,  au  jour  de  Noël.  L'action 
coininerice  à  trois  heures  du  soir  ,  et 
se  termine  daus  la  in,iliii(ie  du  lende- 
main, hlle  est  en  cinq  aetes  ,  rut-lc'e 
de  clifeiirs,  et  le  spectacle,  surtout 
au  troisième  acte,  est  d'une  magui- 
(iceucc  religieuse  desplus  imposantes. 
On  est  à  la  messe  de  minuit ,  dans  la 
ricbè  abbaye  des  dames  de  Sainte- 
-Gkire.  Nous  ne  croyons  pas  que  , 
sur  aacun  tbéfttre ,  on  puisse  citer 
rekenpie  d*iiB  suoeès  mtÎMal  aiuiî 
soutenu.  Depilb  pris  de  deuxsîèclesy 
GilbeH  d'AmsCd  est  toujours  resté 
au  t]iéâtre.  La  langue  a  changé  ;  le 
goût  a  introduit  d^ntres  règles;  les 
usages  y  les  nusurs ,  la  forme  du 
gouvernement  ont  subi  des  modifica- 
tions iufiuies  ;  et  la  génération  pré- 
sente applaudit  k  muse  de  Vondel, 
eommela  génération  contemporaine, 
comme  toutes  les  générations  succes- 
sives. C'est  que  le  poète  a  su  remuer 
tOJites  les  cordes  sensibles  du  cœur 
humain.  CenVstpasseulementà  Ams- 
terdam ,  c'est  partout  où  l'on  cultive 
en  H(dlandc  l'art  dramatique ,  qu'il 
semble  que,  vers  la  frie  de  Noël ,  ce 
soit  uu  besoin  de  revoir  le  Gisbcrt 
dWmstel.  11  y  a  ,  si  l'on  veut,  de 
la  prérention ,  de  Tengouement,  dans 
ce  phénomène^  mais  y  a-t-ii  rien  de 
plus  intéressant,  de  plus  respectable 
«ne  cet  enthousiasme  /  Au  mineu  de  la 
aésolationdu  cinquiimeaete,  le  poète 
porte  ses  regards  dans  Favenir,  et  il 
prédit  à  la  vdle  d'Amsterdam  ses  hau- 
tes destinées ,  qui  se  déroulaient  déjà 
avec  tant  d'éclat,  qui  en  présageaient 
de  plus  brillantes  encore.  G:  moyen, 
employé  avec  tant  de  succès  par  Vir- 
gile, (fans  l'Énéide,  on  avait  pu  le 
remarquer  aussi  dans  une  pièce  an- 
térieure de  Vondel ,  dans  ses  f  ler- 
^e.v,  ou  il  fut  inspire  par  sou  atta- 
chement à  sa  vdie  natale  de  Cologne 
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(  F'.  Ursula).  Les  tragédies  de  ce 

poète  ,  en-grande  partie  puisées  dans 
l'histoire  sainte  ou  traduites  du  théâ- 
tre grec ,  ont  élc  recueillies  en  deux 
vol.  m-4". ,  Amsterdam  ,  i^'io  :  elles 
sont  au  nomlue  de  trente-deux.  C'est 
surtout  le  théâtre  grec  (pi'il  avait  pris 
pour  modèle  (  i  ).  11  n'y  a  guère  que  la 
moitié  de cespièc( s({uiaicnt  [)aru  sur 
la  scène.  Des  scrupules  religieux  ,  des 
considérations  politiques,  en  écarté- 
reotlesautres.  Le  PiUamède,  frappé 
d'abofd  d'une  proscription  ri  sévète, 
fiit  joué  jus(pi'à  trois  fob  à  Amster- 
dam ,  en  §6(35 ,  et  une  fois  i  Rottei^ 
dam.  Il  fallait  pour  cela  un  change» 
ment  absolu  de  système  dans  les  af- 
faires publiques.  Les  tracasseries 
d'une  direction  tbe'.îir.ilc  ^  empoi- 
sonnée de  jalousie,  donnèrent  aussi 
beaucoup  de  dégoûts  à  notre  poète. 
Avant  de  quitter  ses  tragédies  ,  nous 
croyons  devoir  encore  une  mention 
spéciale  à  deux,  au  Lucifer  (i654) 
et  au  Jrphté  [  i6  u)'.  La  première  , 
co/iccption  cmineninient  hardie  et 
originale  ,  a  pour  sujet  la  chute  des 
mauvais  anp*s;  et  le  lieu  de  la  scène 
est  le  ciel.  Kieu  de  plus  sublime  que 
le  chœur  des  anges  (  une  hymne  à  la 
divinité  )  à  la  lin  du  premier  acte* 
Plusieurs  passages  de  la  pièce  of- 
frent un  rapport  remarquable  avec 
Je  Paradis  perdu  de  Milton ,  qui'  ne 
Tit  le  jour  que  quelques  anné»  après. 
Les  clameurs  des  théologiens  firent 
ée^TUr  Lucifer  du  théâtre,  après  la 
seconde  représentation.  Vondel  fai- 
sait un  cas  particulier  de  son  Jephtég 

(i  l'n  pro|n-JiMM  d«  la  fàcuU«  <i«c  lettre*  d'U- 
treclit  iir<.poM.  «n  t9to,  peurtitiHda  pris  sca- 
d<?miqne  la  «  jiai*'in  du  (liifrit  li'  U'i^tcl  de 
Vondel  ,  »vrc  Ir»  rr^'lcs  tl  le»  loi»  de  la  trd|irdie 
grecque.  Dmix  excrilcut*  Mémoire»  furml  (-(luroD' 
ttfa,  l'nn  de  M*  PierrfJofuc-Lotti»  Ifuet  '  Ccmf» 
meiiMi»  é*  Craeât  tra^adim  wtOion^  wt  nebilusimâ 
,  Vondclii  fnhitlA  •  r»v^l>rccbl  ?ao  Ain«lcl  )  od  emm 
eracid  (  Ulrecbt .  i8ai,  iu-ë".  );  l'aotrc  Mêmoîwr 
r  tiiit  aoMi  d'un  étediMit  *  Ulraclii,  ibid.,  iSii , 
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et  la  manière  dont  il  établit ,  d.ins  un 
avnnt-propos ,  (y^c  toute;»  les  lois  de 
la  tragédie  v  oui  vlv  sov^'npusement 
obîscrvres  ,  prouve  i't'luile  approfon- 
die qu'il  eu  av.iit  f.iitc.  Au  second  ac- 
te, une  scèuc  t  iiire  Jcphte  cl  lliis,  sa 
fille,  est  de  1 1  plus  grande  beauté. 
Vondcl  fut  à  -  la  -  fois  un  grand 
poète  tragique  ,  lyrique  et  satiri- 
que; et  nous  ne  doutons  pas  que, 
s'il  n'e&t  aLandonnë  son  Constantin, 
il  aurait  pu  prendre  un  rang  distin-' 
gué  dans  Tépopée.  Des  dix  toIu- 
mes  de  réditioo  in*4^.  de  ses  Œu- 
vres (a) ,  les  deux  pr'^niiers  offrent  ses 
Poésies  mêlées.  Quelle  époque,  plus 
(}ue  celle  où  vécut  Vondel ,  a  ctc  fer- 
tile en  grands  événements,  féconde 
en  grands  hommes?  La  liberté  nais- 
sante de'ployait  des  prodiges  parterre 
et  par  uier.  De  belles  institutions,  d'u- 
tiles établissements  se  muUijiliaieiU 
de  tonfrs  parb.  \  ondel  célèbre  ces 
liuiiiaies  ,  ces  événements  ,  ees  insti- 
tutions ,  et  il  est  toujours  «tu  niveau 
de  son  sujet.  11  a  trois  livres  de  Poé- 
sies iyrimies  :  mais  est-il  des  odes 
plus  sulJjmes  que  la  plupart  des 
chœurs  de  ses  tragédies?  On  peutdi* 
re  que  ce  çenre  est  à  lui.  Le  second 
volume,  ainsi  que  le  sixième,  offirent 
ses  virulentes  Satires.  On  peut  ap- 
pliquer aux  événements  ecclésiasti- 
ques qui  se  passaient  sons  ses  yeux , 
et  qui  ne  furent  rien  moins  qu*étran* 
gm  à  son  cîjangemetit  de  religion  , 
le  difficile  est  sal  vram  non  scribere. 
Ses  poésies  r<  iif^ietises  ne  lui  font 
pas  moins  d'Iioiuuur,  surtout  ses 
Contemplations  sur  Dieu  ci  sur 
la  religion  ,  en  cinq  liviTs  ;  ses 
Mystères  des  autels  (  le  sacrifice 
de  la  nie>sc  ) ,  en  trois  livres  ;  sa 
Traduction  des  Psaumes.  Il  a  un  He- 
cuetl  à^Iféniâes  sacrées,  un  poème 

(i)  n  tn  ■  (>"rii  rn  tHtn ,  à  Aiii«|prd.-itn  ,  imt  téU 
i*ua  iu.(  j  ,  kuigurc  ^nr  31.  Jcruioc  Uc  Vrie». 
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de  Jean-Baptiste  ,  eu  ^i^  livres.  T.<5s 
Emblèmes  étaient  lioy      vogue  de 
son  temps  pour  qu'il  s'abNlîut  de  ce 
[^«'iire.  11  a  traduit  fforacc  en  prose, 
\c>  Métamorf'hofies  d'Ovide  en  vers, 
V  irgile  tout  entier  en  veis  et  vu 
prose.  Vondel  a  iait  iaue  un  pas  im- 
mense à  la  langue  et  à  la  poésie  hol- 
landaises j  on  peut  dire  qu*il  fut  en 
Hollande  le  créateur  de  la  langue  poé* 
tique.  11  publia  à  Amsterdam ,  es 
t65o ,  une  Manuduetim  à  la  poésie 
holiandaise.  Cette  production  est 
appréciée  par  M.  Ypey ,  dans  son 
àistfHre  fie  la  langue  hollandaise  , 
pag«  4^4-474<  Au  milieu  de  tant 
d'holborables  travaux ,  Yondel  n'eut 
qu'une  existence  assez  ingrate. 
perte  d'ûne épouse  éminemnrpn»  utile 
à  son  ménage,  la  mort  d'un  tih  «]'3  il 
rluTîssriit ,  les  désordres  ruineux  d'un 
ui!i(  fil> ,  al  reuvcrent  ses  jours  d'à 
inertuiiH  Ile  vit  menacé  d'une  vicd- 
lesse  indigente,  et,  pour  y  échapper, 
réduit  à  accepler  une  chétive  place 
d'employé  au  ISIonl  de-Piété  d'Ams- 
terdam. Il  eu  supporta  les  ennuis 
pendant  dix  ans ,  au  bout  desqufls  il' 
obtint  d'en  âtre  déchargé ,  mais  avec 
conservation  de  ses  bonoraiies  de  six 
cent  cinquante  florins.  Ainsi ,  rendu 
aux  muscs  encore  pour  quelques  an- 
nées ,  il  atteignit ,  le  5  Imier  1679 , 
à  rige  de  quatre -vingt- ente  ans,  le 
terme  de  sa  glorieuse  carnëre.  5on 
corps  fut  inhumé,  trois  jours  aprîs, 
dans  le  temple,  dit  V Efrlisc-Neu^e. 
Quatorze  portes  ou  amateurs  de  poé- 
sie le  portèrent  à  sa  dernière  demeu- 
re, et  reçurent  ehacun,  pour  souv*»- 
nir,  une  médaille  d'argent  ciselé  .  ul- 
franl  d'un  côté  le  buste  de  Vondel , 
et  de  Tanfre  uu  cygne.  Ou  peut  voir 
cette  médaille,  et  encore  une  autre 
frappée  à  l'honneur  de  ce  grand  poète, 
dans  ï Histoire  métallique  des  rs^s* 
Bas,  par  Van  I^oon,  tom*  m ,  pag. 
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5164.  Ce  ne  fut  que  ^is  ans  pli» 
tavé  que  le  bourgmestre  Jean  Six  fit 
tailler  sur  la  tombe  de  Voudel  ce 
ebreuostique:  FIrphœbôet  MFsls 
gratis  FanDellFs  hIC  est.  En 
177a,  des  admii'ateurs  de  Voudel 
ont  placé  sur  sa  tombe  u&e  unie  en 
marbre  noir,  avec  des  ornements 
blancs^  posée  sur  un  socle,  dans  une 
niche,  et  ne  portant  pour  toute  ins- 
cription que  le  nom  «le  ce  j^rand  poè- 
te. Un  beau  portrait  de  lui,  gra- 
ve'par  Corneille  \  is-^  -lier,  se  paie, 
quand  i!  porte  toutes  les  remarijiics 
recliercliues  par  les  amateurs  ,  jus- 
qu'à douze  ceuls  francs.  Le  premier 
cahier,  nouvellement  public  ,  de  I*/- 
sographic  des  hommes  célcbrcs , 
ofire  le  fac-iimile  de  son  écriture. 
Yondel  a  laissé  une  mémoire  véné- 
rée,  sous  le  rapport  moral  comme 
sous  le  rapport  littéraire.  U  était 
d'un  commerce  sûr,  unissant  la  so- 
briété à  l'amour  du  trayail  ;  peu  ex- 
pnsif  en  société  y  et  ayant  babituel- 
lement  l'air  concentré  :  il  ne  se  tar- 
fuait  p'oint  de  son  mérite,  et  aimait 
a  encourager,  par  une  sorte  d'adop- 
tion ,  le  lalcnt  naissant.  Tout ,  dans 
sa  conduite  5ubset|uente,  a  fait  juger 
que  son  accession  ,1  FKglise  catholi- 
que fut  de  bonne  loi;  et  les  secours 
spintiK  Is  qu'il  en  a  reçus  ont  adouci 
sa  paisd)lc  agonie.  M — o!<f. 

VONOINÈS  ^^  ,  i7«.  roi  des 
Partbcs,  e'tait  un  des  quatre  lils  que 
Phraates  IV  avait  envoyés  en  otages 
à  Rome.  Les  PartLes ,  après  s'être 
défaits  de  leurs  rois  Pbraates  et  Oro- 
des  II ,  députèrent  à  Rome  afin  de 
demander  un  de  leurs  princes  pour 
souverain,  et  Yononès  fut  celui  que 
Tempereur  Auguste  leur  donna,  vers 
l'an  i4de  J.-C.  Le  jeune  roi  apporta^ 
cbez  à»  peuples  durs  et  barbares, 
des  vertus  douces,  a  fiables^  pacifi- 
ques ^  des  mœurs  policées,  un  goût 
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et  une  magnificence  qu'ils  regardé» 
rent  comme  des  vices  et  des  ridicu- 
les, lis  s'indignèrent  d'être  gouver- 
nés par  un  esclave  (  c'est  ainsi  qu'ils 
nommaient  les  otages  ),  et  offrirent 
la  couronne  à  Ârtaban,  prince  dn 
sang  des  Arsacides,  qu'ils  allèrent 
chercher  jusque  chez  les  Dahcs ,  ou 
il  avait  trouve  un  asile  contre  la 
cruelle  jalousie  de  Piiraates  ÎV  (1). 
Vononès ,  qui  avait  encore  un  |  uîs- 
saiil  parti,  triompha  de  son  conipe- 
titeui  ;  mais,  Artaban  ciant  venu  avec 
uueaimic  ])lus  puissante,  Vononès 
vaincu  fut  obligé  de  se  réfugier  avec 
un  }>etit  nombre  de  soldats  dans 
l'Arménie ,  dont  le  trône  était  vacant 
depuis  les  troubles  qui  avaient  suivi 
la  mort  d'Ariobarzane  et  de  son  fils 
Artavasde.  11^  fut  placé  parles  Ar» 
ménieos;  mais, poursuivi  par  Arta- 
ban ,  il  lie  put  s  y  maintenir.  Forcé 
d'abaudonner  presque  aussitôt  son 
nouveau  royaume ,  il  se  retira  à  An*' 
tioche,  auprès  de  Silanus,  gouver- 
neur de  Syrie.  Tibère  ,  craignant 
d'irriter  les  Parlhcs,  refusa  de  !c  se- 
courir. Artaban  .  niaîîrc  de  i'cmpirc 
des  Arsacides,  donna  son  frère  Oro- 
dcs  pour  roi  au\  Arîneniciis.  Ger- 
inanicus  ,  neveu  de  Tibère  ,  chasse 
Orodes;  mais,  au  lieu  de  rétablir  Vo- 
nonb  sur  le  trdne,  il  place  un  prin- 
ce étranger ,  Zénon ,  fils  de  Polémon, 
roi  de  ront ,  lequel  prend  le  nom 
d'Artaxias.  Artaban  ayant ,  dans 
une  entrevue  avec  Germanicus^  sur 
les  bords  de  PEuphrate  ,  renou- 
velé Palliance  des  Parthes  avec  les 
Romains ,  Vononès  fut  sacrifié  à  des 
intérêts  politiques ,  ou  peut-être  à  la 
bienveillance  que  lui  témoignait  Pi- 
son  ,  nouveau  proconsul  de  Syrie, 
ennemi  de  Germanicus.  Transfère 
avec  ses  trésors  à  Pompeïopolis,  ville 

(    Qurlqnes  MtitmTC  4ia«Bt .  mut  mii»  nmTt*  * 
qa'ArlulNUi  «tut  dciè  tm  4m  MëJi*. 
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maritine  de  la  Cilide ,  où  od  lui  don- 
na des  gardes ,  il  tenta  de  se  sous- 
traire à  leur  suireillance  ;  mais  il  ftit 

ass.issinc  au  passage  du  Pn  r.imns  ^ 
l'an  1 9  de  J.-C.^  par  un  ofUcier  qui , 
fcigiiaut  de  se  laisser  corrompre , 
Tavait  suivi  dans  sa  fuite.  La  seule 
médaille  de  Vononès  l^i*.  que  Von 
conriais5c  prouve  qnr  ce  prince  sV- 
loiçjnnil  dcsusn^e?;  orirntaiix  ,  nicrnc 
dans  le  lypt'  de  m's  monnaies.  Sa  lètc 
porte  le  diadi  rne  vl  des  boucles  d'o- 
reilles ,  mais  non  ]>oint  la  tiare  me'- 
diqtic  des  Ar^aeidcî.  Sur  le  revers 
vu  voit  la  li^kue  de  la  victoire,  avec 
cette  légende  »  dans  le  ^lyle  de  plu- 
sieurs médailles  romaines  :  Le  roi 
Fanonès  a 

Vononès  II ,  aa«.  roi  des  Partbes , 
régnait  depuis  quelques  années  en 
Biédie,  lorsque  la  mort  de  son  père 
Gonderi  ou  Gotarzès  Tappela  au 
trône  des  A rsac ides.  Tan  5odeJ-C.j 
mais  il  fut  force  bientôt  de  Taban- 
donnerà  Voiogëse  qu'on  lui  don* 
na  pour  sur eesseur.  A — t. 

VOPfSCLS(/'/.^r/c;.0,  l'un  des 
antetjî  s  de  V/fistoirr  yfn^Kste,  floris- 
s^\il  dans  les  prtniii  io  .liinres  du 
qualrume  siècle,  .sous  les  règnes  de 
Diocleticn  et  de  Con.slan(  e-Clilorc. 
II  était  ne  a  Syracuse,  d'une  famille 
distinguée.  Son  aïeul  et  smi  père 
«ivaietil  ele  lies  d'iuie  manière  assez 
iutimeavec  Diuclclien ,  avant  son  éle'- 
Tdtton  à  Tempire.  Yopiscus  étant 
Tenu  demeurer  i  Borne  dans  sa  jeu- 
nesse f  y  cultiva  les  lettres  par  goût. 
On  ignore  s'il  se  mît  jamais  sur  les 
rangs  pour  briguer  quelques  emplois  ; 
mais  if  est  certain  qu  il  jouissait  d'une 
considération  méritée*  Un  jour  qu'il 
avait  assiste  aux  crremonies  de  la 
fête  de  Cvbèle  ,  Junius  Tiberianus  ^ 
préfet  de  Honic.rayantaperçudansla 
foule,  le  fit  monter  dans  sa  TOiture 
pour  le  reconduire.  Dansée  trajet,  Ja 


VOP 

coBTMiatioD  s-'eugagea  sur  les  ws 
des  deiniers  empereuis.  Tibenams 

le  pressa  TiTemcnt  d'écrire  ceUe 
d'Jurélien  ;  et  Yopiscus  ayant  6m 
ar  y  consentir ,  le  préfet  îit  mettre 
sa  disposition  le  |onmal  et  Pliis- 

totrc  des  guerres  de  ce  prince  ,  que 
l'on  conserrnit  écrits  «ur  de  la  toik 
d''  lin  à  la  lii^ihotl'.èque  nlpieniie.  Si, 
comme  (j'iclqur-,  auir'jrs  le  ronjec- 
tiirent  .  \  opiscus  s  occupa  sur  -K- 
eliamp  de  cet  ouvrai^e  .  il  jint  lout 
le  teujjjs  nécessaire  [nun  le  revoir  et 
le  perfertionner ,  puisqu'il  est  cer- 
tain qu'il  ne  le  lit  paraître  que  dans 
un  âge  avance.  Cette  bistoire  eut 
beaucoup  de  succès  ;  ce  fnt  sans  donie 
•ce  qui  décida  l'auteur  à  continuer  son 
travail  en  éerirant  les  Viesderempe- 
rcor  TacUe  et  de  Pharien^  son  iîrte. 
Ayant,  dans  la  Vie  de  Florien,  sain 
Toccasion  de  dire  un  mot  de  PrefanSy 
il  s'exeuse  d'anticiper  sur  les  événe- 
ments :  «  Je  ne  le  lais  ,  ajoiile^t^il  , 
»  que  pour  qu'il  ne  soit  pas  dit ,  ^ 
»  les  destins  termiuaient  me<i  jours  , 
»  que  je  suis  mort  sans  avoir  paje' 
I»  nne  sorte  de  tribut  à  U  uietnoire 
»  de  ce  grand  bomme.  »  Kii  com- 
menrant  la  Vie  de  Probns ,  \opisciis 
déclare  qu'il  ne  s'est  point  propose 
d*iniiter Snlluste  ,  Tite-l.ivo.  rante, 
etc.  ,  mais  les  lii>{oi  ieii>  *jui  uv  se  sont 
pas  tant  piques  de  bien  écrire  que 
dVcrire  avec  (idelitc,  tels  que  Sué- 
tone y  Jules  Capitolin  y  £lius  Lani> 
pridius  y  et  quelques  autres  dont  les 
ouvra  ges  ne  nous  sont  pomt  pansmii. 
Il  consulta  pour  la  Vie  de  ce  prume 
lesrcgbtresauporti<niede  pt>r]>brre« 
les  actes  du  sénat  et  du  peuple  ;  «tm 
outre  il  tira  de  grandes  lumières  des 
E^kémériéhs  de  Turdulus  GaQicn'> 
nnSy  «  vieillard,  dit -il  ,  respreta- 
»  bieet  de  grande  probité,  qui  m*  bo- 
it nore  de  son  amitié.  »  Il  dctlîa  U 
Viede  ProbusA  son  cher  Cdae^  ifM 
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la  conformité  du  «on  a*  lait  confoo- 

dfe  quekfiiefois  par  une  grave  er* 
rcur  de  chronologie  avec  l'Hmpo- 
crale  latin.  Ko  la  terminant  il  an-» 
nonce  qn*il  se  propose  d*e\poser  en 
peu  de  mots  ce  quVn  snil  des  quatre 
tyniî*; ,  Fimuis  ,  Saiunnn  ,  Procn- 
Ûls  ci  lU'iKisc  ;  puis  il  ajoute  :  Si 
nous  vivons,  nous  parlerons  de  Ga- 
ras et  de  ses  fils.  Cette  idée  d'une  fin 
j)i  ocliaine ,  qui  poursuit  sans  ees.se 
\(j])i.scus  ,  doit  faire  conjecturer 
qu'il  était  alors  malade  uu  fort  âgé. 
La  publication  des  Vies  de  Cams  , 
4te  Numérien  at  de  Cmn ,  fat  le 
ttnne  des  traTaus  que  Yopîsciis 
s'e'tait  prescrits.  Sa  pmeDce  ou  sa 
nodfsue  l'em^ha  d'aller  plus  loin; 
«  Pour  l'histoire  de  Diodetien  y  dix- 
1»  il ,  et  des  princes  qui  l'ont  sui?t , 
n  elle  exige  un  style  phis  lelevé  que 
.  »  le  mien.  »  Vopiseus  est  j:;('rierale- 
mcnt  regardé  comme  le  plus  habile 
des  écrivains  de  V Histoire  Auguste, 
Il  a  beaucoup  dVrudition  et  encore 
plus  d'exactitude  ,  d'ordre  et  de  me'- 
thodc  ;  mais  il  manque  de  eritupie  et 
des  nu  lies  (pialiK-s  de  riii^torien.  11 
partage  la  cn'tliiliie  de  ses  <  ontem- 
porains  pour  le*;  oracles  cl  les  présa- 
ges. Il  est  plein  de  vénération  pour 
Apollonius  de  Tyanes  (  F.  ce  nom  , 
Il ,  3^0  )  ;  il  en  raconte  divers  pro- 
diges y  entre  autres  que  l'ombre  du 
philosophe  apparut  à  Aurëlicn ,  oc- 
cupé dif  sieçe  de  Tyanes ,  et  !e  dé- 
tourna de  nimer  cette  ville  comme  il 
CD  avait  le  dessein,  «  Vopiseus  se 
»  proposait  de  donner ,  sous  les  aus- 
V  pices  de  ce  grand  homme ,  un 
«  Abrégé  de  sa  vie  ,  ponr  étendre 
»  encore  davantage  la  connaissan- 
»  cède  toutes  les  merveilles  qu'il  a 
w  opere'es  ;  »  mais  ce  projet  ne  pa- 
raît p.is  avou' reçusou  fxeriitiou.  Les 
f'!r<:  fUs  rnipcrn/rs  ptr  \ Ojnsens 
poiit  imprimées  dattô  le»  diverses  édi- 
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tioDS  des  IfistêHm  Augustœ  scrifh- 
tores  {  F.  Spartibn,  aLHI,  'i03;, 
à  la  suite  de  celles  que  l'on  doit  à 
Capitolin ,  dont  elles  forment  la  con- 
tinuation. Dan. -Guiil.Moller  a  public: 
Dissert.  He  Flavio  Fopisco  .  Mtdorf, 
1687  ,  in-4°.  W — 

YORAGINE  ou  VARAGmiC 
(Jacques  de).  r.iNtciir  ou  compi- 
lateur de  la  Lé'^mde  dorée  ^  était 
né  vers  i'23o  ,  a  Varaggio  ,  bourg 
de  la  cote  de  Gènes  ,  d'une  ancienne 
famiiJe.  Ayant  pris  ,  eu  1244  »  l'iia- 
bit  de  Saint-Dominique,  il  se  distin- 
gua par  son  attachement  &  ses  de- 
voirs ,  et  par  son  goût  pour  l'étude  ; 
il  professa  les  saintes  lettres,  dans  di 
verses  maisons  de  son  ordre,  avec  un 
grand  succès, et  s'acquit  une  réputa- 
tion par  sentaient  pour  la  chaire.  Élu, 
Tau  1 267  y  provincial  de  la  Lombar- 
die,  il  conserva  cet  emploi  pendant 
dix-lmit  ans,  et  nele quitta  que  pour 
celui  de  définiteur.  L'estime  des  sou- 
verains pontifes  et  des  memlires  du 
sacré  collège  fut  le  prix  des  services 
qu'il  ne  eess.iit  de  rendre  à  l'l'.i;lise. 
II  profila  de  son  ercdil  pour  récon- 
cilier SCS  coujpalriotes  avec  le  Saint- 
Siège,  et  re(  ut , eu  10188,  la  com- 
mission  liouoraLle  de  lever  l'interdit 
lancé  quelque  temps  auparavant  con- 
tre les  Génois.  Nommé  à  l'archevÉ- 
obé  de  Gènes,  en  la^^,  il  y  tint  un 
s^ode  dans  lequel  forent  réglés  plu- 
sieurs points  importants  de  disdplme* 
Il  travailla  sans  lelâche  K  réformer 
les  moines  de  sim  clergé,  et  fit  tous 
ses  eflbrts  pour  maintenir  la  paix 
dans  son  diocèse.  Ce  digne  prélat 
mourut  le  i4  juillet  1129H,  et  fat 
inhumé,  comme  il  Tavajt  deman- 
de, dans  l'église  des  Dominicaias. 
Flnv.  Bimdo  ,  et  d'après  Ini  Phi- 
lippe de  Bergame  rapportent  que 
Jacques  de  Voragiiics'elant  présenté, 
ic  premier  jour  de  carême  ,  devant 
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Boniface  VTII ,  poiu*  participer  à  la 
distribution  des  eendres^  le  pontife, 
qui  le  soupçoDuait  de  favoriser  la 

faction  impériale,  lui  jeta  des  cen- 
dres d.ins  les  yeux  ,  en  lui  disc-nit  r 
Mémento  qiiia  'j.fht'lUnu^  es  et  cum 
gibelliriis  tuisin  jniU'ercm  rcverleris. 
Ce  fart  est  demciUi  j)ar  les  meilleurs 
crifi'fiics  ;  i  \  fiiiis  cuiivieiinent  (juc  si 
Jioâiilace  a  ttiiu  ia  conduite  rju'ou  lui 
rêle  ,  ce  ne  j)cnt  être  qu'a  l'c^ard  cle 
orchet.Spinola ,  successeur  dc\  ora- 
gine  sur  le  siège  de  Gcnes  ,  fut  celui 

2di  encourut  réellement  k  disgrâce 
e  la  cour  de  Rome.  C'est  principa- 
iement  à  sa  compilation  des  Vies  des 
saints,  que  Voragine  doit  la  cclébri- 
te  dont  il  jouit  encore.  ElJe  est  inti* 
tulée  dans  les  manuscrits,  ainsi  que 
dans  les  premières  éditions  :  HistO' 
ria  Lombardiea  seu  Lefenda  sane- 
torum  ;  maïs  le  premier  titre  ne 
convient  qu'au  cljanitre  i-jG  ,  qui 
lait  suite  à  la  Vie  de  saint  Pelage. 
Dans  lein  rîUliousiasme  pour  ce  Rc- 
cnei!  ,  aijourd'lnu  si  dédaigné  ,  les 
roiitri;i [lorain.s  de  Vor;i<;ine  ne  le 
iiuiuiiiajetit  que  Lci^vnda  aarca,  que 
nous  avons  traduit  par  Légende 
dorée  (i).  Peu  d'ouvrages  ont  joui 
d^iutaul  de  faveur  ;  niais  li  u  tu  est 
point  non  plus  qui  soit  tombe  dans 
un  tel  discnfdit.  Il  a  été  reimprimé 
plus  de  cinquante  fois  dans  le  quin* 
zième  et  le  seizième  siècle ,  et  il  a 
ëte'  traduit  dons  presque  toutes  les 
langues.  La  première  édition  avec 
date  est  celle  de  1474»  sans  nom 
de  YÎlIe  ni  d'imprimeur;  mais  on 
en  connaît  deux  sans  date,  que  Ton 
croit  antérieures.  Parmi  les  autres 
éditions  du  qtu'nzième  siècle ,  on  re- 
cliei  che  surtout  celle  de  Paris  ,  Ul" 
rich  Gering,  li'jS^  de  Cologne, 

(i)  C'ctait  la  UficntU  d'or  qu'il  surail  £tUu  tlir«, 
d'itmiit. 
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1 4  7^ S  et  de  Nuremberg ,  1 48 1 ,  toatCft 
in-fol.  (  y.  le  Dictiorm.  de  La  sema 
Santander  ,  m,  470)*  Légende 
dorée  fut  traduite  en  francnis  p.ir  J. 
de  \ij:;nav  {'i).  Celle  vcimoti  .  rrviiç 
par  le  P.  liattaher  ,  doinmicdin  , 
fut  publiée  à  Lyon,  en  1476  ,  in- 
fol,  (3),  et  depuis  ,  réimprimée  à 
Paris  ,  par  Vcrarii ,  eu  1 490 ,  i  ^o'i 
et  i49^).  11  existe  de  retiiiioM  de 
1493  des  ( x(  aiplaires  sur  vi  lin.  La 
Bibliothèque  du  roi  eu  possède  deux; 
Fua  est  celui  qui  fut  offert  à  Cbarles 
VIII ,  par  Verard  ;  il  est  enrichi  de 
belles  miniatures  (  Voy.  k  CatàL 
êtes  vélins,  par  M.  Vau  Praët 
34  )•  C^est  à  rïicol.  de  Manerbi  que 
Ton  doit  la  traduction  italienne , 
imprimée^  pour  la  première  fois  ,  4 
Venise  ,  eu  1476 ,  in  fol.  ;  on  ai 
connaît  des  exemplaires  sur  vélitu 
Parmi  les  raretés  Libliographiqiics  , 
ou  doit  encore  citer  Tedilion  delà  ver- 
S!ou  aiif:;laise  ,  imprimée  par  le  célè- 
bre Wil.  (".a\lon  ,  Londres.  1 4^3  , 
iu-fol.  (4).  On  ïie  rej)rudnira  point  in 
les  reproclies  que  tous  les  critiques 
ont  faits  à  Vorajjine  (  F.  I.1  Préface 
des  ries  des  saints ,  parBailIel,  et 
Y  Histoire  des  auteurs  ecclésiastiq. . 
par  Dupin  ).  Sa  crédulité,  qui  parait 
aujourd'hui  inconcevable,  était  par- 
presque  sans  aucune  e<«.cep- 
tion,  par  tous  ses  contemporains. 
Voragine  n  est  point  rinventeor  des 
fables qu*il  a  publiées  ;  il  n'a  fait  que 

(•)  Il  CSMtC  «M  ratre  ttadadion  fr^tiK  «n^  d«'  la 
lA(«m<«  d!oftte,  par  Maitre  Jc^a  Udrt  ;  rlle  t»t 
roic'C  iruiiiutcrilc 

^3)  Lrt  ciiri«iii  rruiii*»rDt  à  cr  Toioaw  :  I téf,9mdm 
dn  tmimU  notn-faiitx  uui  ont  rir  priiu  ft  collt^n  «h 
Vmccot  liirluriBl  (  Viorent  de  itiBuv^i»  ,  rt  ilt- 
VCfO  lîeiii.  leirjueU  Mial»  ne  M>nt  point  tiau»  Ia 
t;raiiiU'  I  .«-^oii  !«' .  l.yoïi,  i  i*".  |«'i,t  ii,  fut. 
Ix  «duttfur»  ou  ColiecU'Ut»  lie  et'  Huuv'  ni  rr  -T«^il 
«nul  lo  iiirme  J.  ItaU  «lier  ou  tUthalicr  <'.<■  1  i  ilr« 
d«  Juroliin*,  «i  AUitr*  Jaliant  (  Jal.  M*clw»  }  ém 
Tordre  é*  Saint' AttRiulia. 

!  t  I  •  1*.  I  cliard  a  d«iunc  dao*  u  Hif'iiaiii.  i« 
itilr  de  luiitr»  le<  cditioiti  qu'il  m  pa  tlocouvrtr  4« 
la  Lcerudr  durrr  vl  de»  mauii»CT*U,  M  iftdi4|Mi^ 
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rassembler  et  mettre  en  ordre  ce  que 
d'autres  avaieut  écrit  avant  lui  :  loin 
de  l*en  bllmer ,  il  faut  le  louer 
d*avoir,  par  ce  moyen  ,  préservé 
d'une  destruction  mevjt:ible  une  foule 
de  pièces  importantes  j)uur  riilstoi- 
re.  ()a  doit  (ucoïc  à  Voroginc  des 
Sermons  pour  le  carême ,  les  di- 
manches  et  (es  principales  /êtes  de 
rannee;  ils  ont  été  traduits  en  latin , 
et  imprimes^  cLaipie  partie  >ep.i ré- 
ment ,  dans  les  premières  années  du 
seizième  siècle,  et  même  dans  le 
dix-septième.  Il  en  existe  un  Recueil 
en  deux  ou  trois  volumes  in-folio  , 
auquel  on  a  réuni  un  autre  ouvrage 
de  Voragine  ,  intitulé  Maria  le ,  qui 
contient  la  liste  par  ordre  alphabé- 
tique des  prérogatives  et  des  perfec- 
tions de  la  Sainte  V  ierge.  L'ouvrage 
de  Vorag^LC  qui  peut  le  plus  mériter 
rattentiou  des  curieux  est  suu  his- 
toire de  (iènes,  Chronicvn  genucnse 
ab  origine  iirbt  s  tr  ijueadann.  1297, 
publiée  par  3f  i  itoii  dans  les /^i?- 
rum  italicar.  icriptor.,  i-5(i. 
Le  savant  éditeur  a  retranché  de  la 

{minière  partie  tous  les  récits  fabu- 
eux  empruntes  par  Voragine  k  ses 
devanciers;  mais  il  a  reproduit  fidè- 
lement toute  la  seconde  partie ,  inté* 
ressante  surtout  en  ce  qui  concerne 
l'histoire  ecclésiastique  de  Gènes , 
l'auteur  ayant  eu  à  sa  disposition 
tous  les  manuscrits  dont  A  avait 
besoin.  Sixte  de  Sienne  (  Biblioth. 
Sancta  ,  iv ,  274  )  ?  après  lui , 
plusieurs;  auteurs  attribuent  à  Vo- 
raj^ine  la  prcmic/v  vrr^ion  ihiUenne 
de  la  Bible }  mais  c'est  uue  <  1  rrur , 
et  Ton  sait  depuis  Ionj»-tem]>s  que 
cette  version  est  de  iNtcol.  Maiicrbi  , 
le  traducteur  de  la  Légende  dorée. 
On  trouvera  des  notices  plus  détail- 
lées sur  Voragine  dans  la  Biblioth, 
ord»  prœdicat&r.  des  FP.  Écbard 
elQtietif ,  i ,  4^4  >  VHisUxrc 


de  Vordrc  de  saint  Dominique,  par 
le  P.  Touron,  i  ,  Ort^-HoS.  W — s. 

VORST  ou  VOUSTIUS  (  ^Elius 
ÉvEUH.vnn  ) ,  médecin  ,  naquit  en 
1 555,  à  Riirenionde,  d'uiu-  famille  pa- 
tricienne, l'orcés  d'abaudoiuier  cette 
ville  pendant  les  troubles  qui  déso- 
laient la  Hollande,  ses  parents  l'em- 
menèrent k  Dordrecbt ,  où  il  com- 
mença ses  études.  Après  avoir  acbe- 
yé  ses  humanités  à  Leyde ,  il  fit  ses 
cours  de  philosopliie  et  de  médecine 
tant  à  Heidelberg  qu'à  Cologne  ,  et 
en  1580  se  rendit  a  Padoue,  pour 
'suivre  les  leçons  de  Mercurialis ,  de 
Capivacci  et  de  Fabrizio  d'Aquapen- 
dente.  La  douceur  de  son  caractère 
et  son  application  lui  méritèrent  Taf- 
fectioii  de  ses  maîtres  ,  auxquels  ,  de 
sou  côte,  il  voua  le  plus  tendre  at- 
tachement. Mercurialis  avant  passé 
de  racadeinie  de  Padotit  a  tilic  de 
Bologne  ,  Vorst  l'y  suivit  ;  et  il  pro- 
fita de  cette  circonstance  pour  éten- 
dre ses  Connaissances  en  fre'qiu niant  ' 
les  cours  d'Aidrovande  et  de  Taglia- 
cozû.  Conduit  à  Ferrare  par  le  dé- 
sir d'entendre  Gitaoeo,  pi'emier  mé-* 
decin  du  duc  Alphonse ,  il  en  reçut 
les  témoignages  a'estime  1rs  plus  flat^ 
teurSy  et  obtint,  sur  sa  recomman- 
dation, la  place  de  médecin  de  l'évÂ- 
que  d'Angiona ,  dans  la  Hasilicate» 
Après  la  mort  de  ce  prélat,  le  marquis 
Pignatelli  s'attacha  Vorst  et  le  retint 
un  an  à  Naples,  où  celui-ci  s'occupa 
d'histoire  i>a(iirel!e  et  de  recherches 
d'anlifpulc's.  Il  revit  f*nf"r' si  famille, 
après  une  .-ibseiire  dr  div  nniircs. 
Appelé  pres(pie  aussitôt  a  Délit  pour 
y  [)rati({uer  son  art,  il  s'y  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Gorlaîus  (  oy.ce 
nom  ) ,  antiquaire  et  possesseur  d'un 
caLiuel  curieux.  Peu  de  temps  après, 
Jûs.  Scaliger  loi  fit  obtenir  une 
chaire  de  médecine ,  vaeante  k  l'aca- 
démie de  Leyde.  En  1609^  il  rem* 
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plaça  (  h  .Léc]ua»(F'q}r.  ce  nom 
aXUIa  ^  »  î)  )  '  comme  professeur  de 
botanique  et  directeur  au  jnrdin  des 

Slantes  de  racndcmie.  li  remplit  ce 
otd>le  emploi  avec  un  grand  zèle  , 
ju^ql^à  5a  mort,    arrivée  le  i\ 
octobre  iOa4-      ^>mia  iis  prononça 
sou  Oraison  funèbre.  Vuri»t  avait 
beaucoup  d'érudition;  mais  il  n'a 
presque  rien  écrit.  Il  promettait  une 
édition  du  Traité  de  Cclse  de  re 
medicd  ;  un  Recueil  de  ses  obser- 
vations d'histoire  naturelle  et  d'an* 
tiq^iités  I  faites  pendant  son  se'jour 
dans  le  royaume  de  Na  pies;  et  VNis- 
ioire  des  poissons  de  la  Hollande, 
Ces  trob  ouvrages  n'ont  point  paru , 
quoique  annoncés  par  plusieurs  bi- 
bliographes; on  ignoie  même  s'ils 
existent  en  manuscrit.  Outre  une 
Lettre  à  Gorlœits  ,  imprimée  au- 
devant  de  la  DactyUotheca  ,  on  n'a 
de  V'orst  que  les  Oraisons  funèbres 
de  Léclust\  rcydc,  ififK)  ,  in-8'*. , 
de  P.  Paiiw  ,  iljiil.  ,  iGi-j  ,  iii-4**. 
Ou  trou  se  ilcs  Notices  sur  Vorst 
dans  Frclitr  Thcatr.  viror,  iilustr.j 
p.  133*^  ,  avec  sou  portrait;  dans 
les  Mémoires  de  ]Siccron,toni.  xxii, 
96  ,  et  dans  Vyliiicfiœ-  BiUiwœ  de 
Meursius ,  etc.  W — s. 

VOllST  (ADOLrat),  médecin, 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Deift  le 
a3  novembre  1597.  Ayant  achevé 
ses  humanités  et  sa  philosophie  à 
Leyde  avec  beaucoup  de  succès ,  il 
résolut  de  se  consacrer  au  ministère 
évaogélique  ;  mais  il  se  décida  ^  d'a- 
près les  conseils  de  son  père ,  à  sui* 
vre  la  carrière  médicale.  IL  fréfuen*- 
ta,  pendant  sept  ans,  les  cours  de 
l'académie,  et  visita  l'Angleterre , 
la  France  et  ritalie,  pour  perfection- 
ner  ses  connaissances  par  la  fréquen- 
tation des  savants.  Étant  à  Padoue, 
il  reçut  le  laurier  doctoral  (  i6ia  ) 
des. mains  d'Ad.  4>pigeiias«  11  habita 


voa 

quelque  temps  Venise,  et  revînt  en 
Hollande,  dans  la  compagnie  d'Aut. 
Mocenigo,  ambassadeur  de  la  re'ptî- 
bliquc  près  des  État  ';:''neraux.  A 
son  arrivée,  Mocenigo  ,  dont  il  avait 
captivé  la  bienveillance  dttrant  le 
voyage,  lo  recomiihiii  l  i  -l'une  ina- 
nicre  51  pressante  (jiit'  le  pi  suce  d  U- 
range  le  nomma  son  médecin.  En 
iOi4'  obtint.!  l'académie  de  l.cy- 
dc  la  chaire  des  institutions  médica- 
les; mais,  son  père  étant  mort,  il  loi 
succéda  dans  celle  de  betaniq  ue ,  sk^ 
si  que  dans  la  direction  d«  jardin  des 

Slantes.  Il  remplit  trois  fois  la  place 
e  recteur  de  1  académie ,  et  nummt 
de  la  goutte ,  le  8  octobre  t663,  dans 
sa  soixanté- sixième  année.  A'ander 
Linden  prononça  son  Éloge  funèbre. 
Outre  dt^s  Thèses  sur  diverses  ques- 
tions médicales ,  et  les  Oraisms 
nèbres  dcGilb.  Jaccbsus,  de  Pierre 
Cunaeus  et  de  Cl.  Saumaise  (  cette 
dernière  traduite  en  français  par  f. 
N.  P.,  Leyde,   it)03  ),  ou  a  de 
Voi  st  :  I.  une  édition  des  .  /phoris^ 
me5d'fli;i|ii)(  rate,  grecq.  et  lat.  ,  de 
la  version  *ic  J.  Obsopée  ,î.evde ,  EU 
zevir,  iG2i>,  in-iO.  Elle  e^^t  rare  et 
recherchée.  II.  Catalogus  piaula- 
rum  Ilorti  academici  Luçihtnn-Ba- 
tavi  ;  accessit  index  pluniarum  in^ 
digenarum  quœ  prope  Lusdunum  m 
BaUtm  naseuntur,  ibid.,  i63&« 
i64c& ,  i(i43,  i64Qy  in-a4*  On  o*y 
trouve  que  le  nom  àes  plantes  sans  la 
synonymie.  Ce  Catalogue  est  devenu 
tout-à-fait  inutile  depub  que  B^tr- 
haave  (  f^,  ce  nom  )  en  a  donné  iid 

très-superieiir  sons  tous  les  rapportiS. 
m.  Epistola  de  obitu  J.  Meitrsii , 
insérée  par  Grunovius  dans  le  The* 
sawrus  aniiquitatum  frœcartan,  x, 
ICI.  IV.  On  trouve  quatre  Lettres 
d'Adolphe  Vorst  à  Nicol.  Heinsiits, 
dans  la  Srllo^c  de  BnTTnanrf  ,  n  . 
7^7  -9a.  Voy.  r  Oraison funèbre  de 
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Yurst  cl  Iczs  Mémoires  de  JNiccroii, 
xxii,  100-104.     "         W — s. 

VORST  (COWRAD  Voft-OEM), 

tbéalof^ra  protestant^  ne  à  GoIoeM 
en.  1 5()9 ,  était  fils  d'un  marc 
draps  ou  teinturier»  qui  avait  eu  Too* 
casion,  dans  les  fréquents  voyages 
qu'il  faisait  en  France,  d'assister  aux 
confereLces  de  quelques  miuistres. 
Séduit  par-  leur  doctriae ,  il  éleva 
ses  eo&nta  dans  la  reli^ou  réformée 
qu'il  professait  seciclemcnt.  Courad 
aofionça  de  bonne  heure  des  dispo- 
sitions lirill.iutes  pour  1rs  lellies. 
Le  dcraDgcmeul  drf»  alLurfs  de 
iamiile  l'avant  forcé  d  interrompre 
SOS  (  iiiflfs ,  il  employa  deii\  ans  à 
liavaiili  1  li  iiis  le  bureau  de  suii  |)erc, 
et  il  appi  II  cil  même  temps  le  fran- 
çais et  l'italien  pour  puuv  1 1  se  ehar- 
j;er  de  la  correspondance.  L  ii  retour 
de  fortune  Tajant  laissé  maître  de 
reprendre  ses  études  »  il  fit  son  cours 
de  théologie  à  ikrbom  et  à  ikidcl- 
herç^f  où  il  reçut,  es  iTiC^ ,  le  grade 
de  docfenr.  Dès  Tannée  suirantn  ^  il 
parcourut  l' Allemagne,  la  Suisse  et 
la  France ,  pour  se  perfectionner  par 
la  fréquentation  des  savants  y  et  ])ar- 
tout  ses  talents  lui  méritèrent  l'es- 
time des  hommes  les  plus  distingués. 
Étant  à  Genève,  il  fit,  à  la  prière  de 
Th.  de  Hèzp ,  qtif  fques  leçons  de  théo- 
logie; et  ses  auflitenrs  en  Hirciit  tello- 
meu  Isa  lis  l'a  Ils  qu'on  \  owliif  Jiuloniier 
le  tare  de  professeur.  Le  désir  de  se 
rapprocher  de  son  pavs  rempècha 
d'accepter.  Kn  K)(j(i ,  il  lut  pourvu 
de  la  chaiie  Je  théolo;;ie  à  l'école 
de  Stciufurtj  et  la  Ji»  uultc  dont  il 
s'acquitta  de  ses  nouvelles  fonctions 
éleudit  bientôt  sa  réputation  dans 
toute  l'Allemagne.  Ce  fut  alors  que 
des  soupçons  commencèrent  a  s*é< 
l^rer  sur  sa  croyance.  Ses  enne- 
mis l'accusèrent  d  avoir  soutenu  des 
propositions  fiiyoraUni  au  soctnia* 
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nisme^  et  le  comte  de  Benthcim, 
son  protecteur  ,  l'obligea  d'aller  à 
Heidelberg ,  pour  se  justifier  devant 
le  conseil  acadànique*  Les  tKcn* 
ses  qu'il  présenta  lurent  admises  ; 
mais  on  lui  recommanda  d'être  plus 
circonspect  à  Fa  venir.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  invité  parles Socioiens 
de  Polop;ne  à  se  charger  de  li  direc- 
tion de  leur  collège  à  Lublovvits.  A' 
la  même  époque  Oupicssis  Moruay 
tenta  de  l'ittirer  à  Saumur  ;  et  1« 
landgrave  de  Hesse  lui  lit  oUrir  une 
chaire  a  iMarbourf;,  avec  un  traite- 
ment considérable.  Qiichpie  avanta- 
geuses que  f'isseut  C€à  propf»sitions  , 
\  orsl  jriicsila  pas  à  les  re  fuser  par 
attacheiueut  pour  .sou  pav.s^  et  le 
comte  dr  Stemfurt,  charuje  d'uue 
cuijûiiiu  si  desiuti  re.ssee  ,  le  dédom- 
magea de  ce  sacrilice  par  quelques 
emplois.  Après  la  mort  d'Arminius 
{F*  et  nom  )  y  Vorst  fut  choisi  pour 
lui  succéder  à  l'académie  de  Leyde  ; 
mais  il  n'accepta*  cet  honneur  qu'a- 
rec une  eitréme  rcpuguance.  Tout 
en  arrivant  à  Leyde  ,  il  eut  â  re- 
pousser les  attaques  des  partisans 
de  l'ancienne  doctrine  de  Calvin  1, 
dont  le  chef  était  Gomar  (  ^«  ce 
nom  ),  devenu  fameux  par  ses  que- 
relles contre  Arminius.  lesquelles  di- 
viciaient  la  Ilolliiido.  (lomar,  avant 
fait  ordonner  par  plusieurs  ae.<dc-* 
mies  la  reusure  du  traite  de  Dcd  (jue 
\'orbl  \tnait  de  publier  ,  le  cita  de- 
vant les  etal>  ge'neraii\  pour  v  reu-. 
dre  compte  de  sa  doctrine.  Vorst 
parut,  le  27  avril  iGi  i  ,  devant  les 
commissaires  charges  de  l'interroger, 
et ,  après  avoir  j^s  coDiiaiss&uce  des . 
griels  existant  contre  lui ,  obtint  un 
délai  pour  y  répondre.  Les  Goma-  > 
ristesy  ne  trouvant  pas  que  la  prooé* 
dure  s'instruisit  aussi  promptemeol 
qu'ils  l'aTaicnt  espéré ,  imaginèrent 
d'intéresser  leroi  JaoquesA  la  eon> 
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damnation  de  Vorst.  Ce  prince,  au- 
quel ils  adressèrent  le  li  àHv.  de  Dca , 
I      rayant  examiue  ,  le  fit  brûler  par  la 
maiii  du  bourreau  à  Londres ,  à  Ox- 
ford et  à  Cambridge-  Un  tel  exem- 
ple^ donné  par  le  roi  d'Angleterre , 
ne  pouyait  ayoir  qu'une  triste  in- 
.  fluence  sur  l 'issuedu  procès  de  Vorst« 
La  plupart  des  synoaes  et  des  ^les, 
qui  jusqu'alors  s'étaient  abstenus  de 
se  prononcer ,  se  réunirent  contre 
le  malheureux  professeur;  malgré 
tout  ce  qa*il  put  alléguer  pour  sa 
défense ,  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions par  une  décision  du  i5  no- 
vembre ifîi  I  ;  et  on  lui  enjoignit  de 
se  retirer  à  riond.i  ju's(|u'à  ce  qu'il 
eût  été  statué  cleiuutivejneut  «^nr  «^on 
sort.  Cependant  ou  lui  laissa  la  fa- 
cullé  de  répondre  à  ses  adversaires  , 
et  Vorst  ne  manqua  p  is  d'en  proii- 
icr.  La  décision  de  l  ailaiie  lui  ciiliu 
renvoyée  au  synode  de  Dordrecht. 
Cette  assemblée,  qui  n'avait  agi  que 
sous  Pinflueuee  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre ,  par  un  décret  du  4 
mai  i6i()  y  déclara  Vorst  conrainçu 
de  toutes  les  erreurs  que  ses  ennemis 
lui  imputaient;  en  conséquence  il  fut 
déposé  de  sa  chaire,  et  oanni  de  la 
Hollande  ,  avec  ordre  d'en  sortir 
dans  le  délai  de  quinze  jours ,  sous 
peine  de  punition  corporelle.  L'in- 
ibrtunc  Vurst  resta  trois  ans  caché 
dans  les  environs  d'fJtrcclit  ;  ne 
pouvant  plus  supporter  une  situa- 
tion si  déplorable,  il  oi)lint  du  duc 
de  lioistein  la  permission  de  se  reti- 
rer à  Frid>  rick>ladt  j  mais  à  son 
arrivée  à  Toiininç;en  ,  il  ruouiut  le 
l'À  septembre  de  eliagriu  et  d'épui- 
sement. Suiv.uit  Clir.  Sand,  \  urst 
au  lit  de  mort  avoua  par  une  profes- 
sion de  loi  les  principes  dont  il  avait 
cherché  toute  sa  yie  a  se  justifier  (r, 
la  BibL  ami-îrimtar.,  38  ).  Le  duc 
de  Hobtein  (it  transporter  le  corps 


de  ce  théologien  à  Friderick^iadt ,  u»» 
il  fut  inluimc  dans  un  caveau  pard- 
culier.  Jean  Graevius  prononça  son 
Oraison  funèbre  en  flamand ,  et  M^rc 
Gualther  en  latin.  On  a  de  Vorst  m 
grand  nomiire  d'ourrages  doat  cm 
trouvera  les  titres  dans  les  Mémoires 
lUiéraires  des  Pays-Bas  ,  par  F»> 
quotf  III,  78-86,  ëd.in-m.  Tous 
roulent  sur  des  questions  de  contro- 
verse maintenant  ouljliées.  Les  plus 
connus  sont  :  I.  Tractatus  lAeo* 
Icpcus  de  Deo  sive  de  naturd  et 
attributis  Dei  decem  disputatimù'- 
bttî ,  Steinfurt ,  1610,  in-4**. ,  rcim- 
pnm«>',  en   i()i(3,  à  Hanau  ,  mcmc 
format.  L'auteur  de  cet  ouvrage  ,  dit 
SorIjièTe  y  a  IVspiit  un  peu  épais  (  1  ); 
mais  li  montre  partout  un  amour 
sincère  de  la  vérité.  Ses  opinions  sur 
quelques-uns  des  attributs  de  Dieu 
ne  S(>iit  point  couforiucs  au  do^^nic 
de  l'Église  catLoUquc,  et  ont  de  cen- 
surés par  les  théologiens  des  com- 
manions  reformées.  On  l'accosa  de 
les  ayoir  enmruntées  de  Socin ,  dont 
iiserapprocne  quelquefois  ,biciiqa'tl 
n'ait  ]amais  osé  déclarer  publique- 
ment ce  qu'il  pensait  de  sa  doctrine 
(  Sorheriana  )•  IL  jimica  collaiio 
cum  Jo,  Piscatare  ,  Goiida ,  i6i3  , 
in -4".  Dans  le  Recueil  puÛié  par 
Phil.  Limborch  :  Prœstani.  ac  mi* 
ditor,  virorum  epUtolœ  eccîesias* 
ticœ  ,  on  trouve  plusieurs  Lettres  de 
Vorst.  Outre  les  auteurs  déjà  cités  , 
ou  peut  consulter  le  Dictionnaire  de 
Baylc ,  et  les  Remarques  de  Tabbé 
Jolly ,  etc.  Le  portrait  de  Vurst  a 
été  gravé  avec  des  vers  latins  de 
Baréc;  il  fait  partie  de  V  Aima  aca- 
de  m.  Leydensis  f  i(ij4-    W  — s. 

VORST  (Guillaume  Ib  .Nai),  lib 
du  précédent ,  né  à  Steinfurt  vers  U 
fin  du  seizième  siècle ,  accompagna 
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son  père  en  Hollande  ,  el  après  l'a- 
voir cunsole  d.nis  ses  disgrâces  ,  par- 
tagea &ouexil.  Les  disputes  des  Go- 
ma listes  et  des  Aiiuiiiicns  s'c'lant 
caliuces ,  il  revint  en  Hollande,  fut 
DOiiUHc  pa^t(  iir  de  la  secte  dcis  Uc- 
moiiiiaiiu  a  Le)de  ,  et  exerça  son 
mimslère  avec  assez  de  ti'aiiquillité 

f)our  pouvoir  employer  SCS  l<iisirs  à 
'étude.  Il  s'occupa  surtout  de  la 
loAure  des  rabbios,  doot  il  Uaduisît 
plusieurs  ouvrages  en  lathi.  U  mou- 
rut vers  1660.  Ou  a  de  luit  L  Cons^ 
tiiutioMS  defundametÊtis  legjs  JL 
Mosis  F,  Maiiemon  (  Maimoiiides), 
iai,  reddUœ  $  addit.  ^uibusd,  nota- 
Us  f  etc. ,  Amsterdam .  1 638 ,  in-4».; 
Franekcr  ,  1684,  même  format.  II. 
DiscepUUio  de  verbo  vel  sermone 
Dâ  ,  eu  jus  creberrima  fit  nientio 
gg^ud  paraphrastas  chaldœos  ,  Jo- 
nathan ,  On  fit'!  os  et  tharpim  Hie- 
rosoh  mU^ifUif'i'  Irenopoli  (  Ams- 
tcrdam  )  ,   >(>i  ^    in  4°.  C'est  une 
réfutation  des  notes  de  J.-Et.  Riltan- 
gel  sur  le  livre  Jctzirah,  ou  de  l.< 
création  (  f^oY.  Auuaham  ,  I,  loG, 
Akiba,  1,365).  Ritlan'^cl,  juif  con- 
verti cl  professeur  de  langues  orien- 
tales à  Kœnig>berg  ,  avait  avan- 
ce que  les  auteurs  des  paraplirases 
clialdaïqttes  oui  connu  le  Verbe  4i- 
YÎn.Vorst  soutient  que  les  parapfaras> 
tes,  par  le  mol  ktrbe^  cniendcnft 
non  pas  le  verbe  iucrcë  et  subsis- 
tant par  lui-même  y  mais  le  verbe 
créé  et  produit  par  lequel  Dieu  s'est 
fait  connaître  ausL  liommes*  Rittan- 
gel  répondit  à  Yorst  par  un  livre  in- 
ÛU^é  :  Libra  veritalis  ;  et  Yorst  lui 
opposa  :  Bilibra  veritatis  et  ratio- 
ms.  Ce  dernier  ouvrage,  que  Pruiteur 
laissa  manuscrit,  fut  puMié  par  un 
socinien,  Amsterdam,  17(  0,  in-4**., 
plus  de  quaraute  ans  après  la  mort 
des  deux  adversaires.  III.  Chrono- 
iogia  sacra  profana  à  mundi  con- 

XLIX. 
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dilu  ad  annum  BSCn  ,  vcl  Christi 
îJj[yj.  ;  autor,  R,  Dm'td  Ganz ,  etc., 
Leyde,  1 644  »  V  tJrsl  n'a  traduit 
que  la  première  partie  de  cette  Chro- 
nique, et  s'est  contenté  de  donner 
dca  extraits  de  la  seconde.  IV.  Ca- 
pitula B.  EUezer  ,  contint^ntiu  un- 
primis  succinctam  hisloitœ  sacrœ 
reeemiumm  circiter  3400  annorum, 
sii^e  à  ereatione  usque  ad  Mat* 
dœhm  œtaicm,  etc. ,  ibid.  >  1644  , 
in-4«».  Tqr .  Piquot ,  Bist.  Utter. 
des PiyrS'Bas ,  éëL  in*fol.,iii,W. 

W— s. 

yORST  ou  VORSTIUS  (  JeaiÎ), 
philologue ,  éuit  petit  -  ûla  de  Jean 
Vorst  (  I  ) ,  l'un  des  ministres  qui  fii* 
rent  appelés  à  Anvers  pour  y  pro- 
pager tes  principes  de  Luther.  Il 
naquit,  en  i6a3y  à  Wessdbonrs, 
vill  iç^c  du  Dithmarsen  (î) ,  où  son  pè- 
re remplissait  les  fonctions  de  pas- 
teur. Aynnt  achevé  ses  études ,  d  re- 
çut, en  it>44  ^  l^  grade  de  maître  es- 
arts  à  l'académie  de  Wittemberg, 
et  accompagna ,  comme  gouverneur, 
le  lils  d'un  sénateur  de  Hambourg ,  à 
l'université  d'Ilcluisladl,  puis  à  celle 
d'Icna.  Qutupics  dissertations  sur 
diirérents  points  de  critique  sacrée 
l'ayant  fait  connaître  avantageuse- 
ment, le  duc  de  Holsteîn-Gotlorp  lui 
donna  la  place  d'inspecteur  des  élè- 
ves qu'il  entretenait  à  Técole  de  Ros* 
tock.  Vorst  exerça  cet  emploi  qua- 
tre ans,  et  en  i653  il  obtint  celui 
de  rectour  de  l'illustre  école  de 
Flensboure,  Avant  d'en  prendre  poi- . 
session ,  il  avait  fait  un  voyage  en 
Hollande,  où  il  avait  recueilli  des 
témoignages  d'estime  des  savants  les 
plus  distingués.  Vorst  ne  partageait 
plus  depuis  iong-temps  le  sentiment 
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des  Luthériens  sur  le  dogme  de  la 
Cène.  Trop  honnête  homme  pour  en- 

seij;uer  ce  qu'il  ne  croyait  pas ,  il  re^ 
fusa  la  chaire  de  théologie  d'Helms- 
t.idt  ;  et,  par  le  même  motif  de  cons- 
cienrc,  s'ëlant  démis  du  rectorat  de 
,  Fiensbourg  ,  il  viut,  eu  1G60,  à  Ber- 
lin. L'clccleiir  de  Brandebourg  ,  in- 
forme' de  son  mente,  s  empressa  de 
le  placer  à  la  tète  du  collège  de  celte 
ville  ,  et  le  fil  mjq  Ijib'itiilu'raire. 
Vorst  crut  devoir  alors  dcclartr  ses 
véritahles  sentiments  sur  la  Cène. 
Cette  dânarche  Tentraba  dans  des 
dttputes  violentes  avec  les  prîneipaux 
théologiens  de  la  communion  luthé- 
rienne. Fatigué  de  toutes  ces  querel- 
les ,  il  finit  par  abandonner  le  champ 
de  bataille  à  ses  adversaires ,  pour 
se  consacrer  uniquement  à  la  culture 
des  lettres.  Il  mourut  à  fierlin^  le  4 
août  1676 .  à  L'âge  de  dnquante- trois 
ans.  Le  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 
publiés  répond  suOisammeiit  au  re- 
proclie  que  lui  fait  Creuiu';  de  n'a- 
voir pas  su  employer  sou  temps.  Le 
même  Crenius  ,  et  d'après  lui  quel- 
qnes  autres  auteurs  l'ont  accuse  de 
plagiat,  parce  qu'il  ne  cite  pas  tou- 
jours les  sources  où  il  a  puisé;  mais 
Greuius  fut  convaincu  d  avou  copié 
Vorst  sans  le  citer.  Ses  écrits  de  con- 
troverse ne  méritent  point  d'iétre  ûjés 
de  Toubli.  On  lui  doit  des  éditions  de 
Cornélius  Népos ,  de Sulpice  Sévère, 
de  Valère  Maxime ,  de  Justis ,  «te. , 
avec  de -savantes  notes;  mais  elles 
ont  été  surpassées  depuis.  Outre  une 
foule  de  JDissertations  sur  divers 
points  de  critique  sacrée,  dont  Cre- 
nius a  recueilli  les  plus  importantes, 
dans  les  Opuscula  ad  historiam  et 
philologiam  sacram  spectantia ,  t. 
m ,  XV  et  V  (3) ,  on  a  de  Jean  Vorst  : 

($)  Le  A?  .  ,  ,  .fl  <t  Frllrr,  «opiite  de  don* 

dîmdon,  nUrihiu-iii  À  Vordt  cette  compilation  d« 
Gt«Biii9.  On  ■  de  Vont ,  dÏMnUîU  :  Fatcieidm$ 
^^ute^tlmÊM  hùtoritotmm  H  pkilclafjimtmm,  tUA- 
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I.  Phiîoîogia  sacfA,  seu  dekebndê' 
mis  Nwi  TesUtmenti  liber,  Lejde, 

i658  ;  augmentée  d'une  sectmàe  par- 
tie, Amsterdam,  lôgS;  Francfort, 
in  -  4"- ;  onvr.ïj;e  savant  et 
très -estime,  quoiqui  u  reproche  à 
l'auteur  d'avoir  pris  pour  des  be*- 
braismcs  des  locutions  et  des  termes 
qui  sont  purement  prees.  J.  -  Vr'M. 
Fischer  en  a  donne  une  boiuie  édi- 
tion,  Leipzig,  1778,  in -8".,  ant^- 
meutce  des  Rtmarquts  crUujiuss 
d'Horace  Vitringa  (  f^o^.  ce  nom  ) 
et  de  deux  opusctiles  de  Yorst  :  Co- 
gitaia  qumaam  de  stylo  iforî  Tts* 
tamenii;  De  jidagiis  If.  I*.  tUa- 
iHba^  n»  De  laimUate  falsb  sus- 
pecta f  deque  Uàmm  Unguœ  esm 
germanicd  converdentîd ,  Berlin, 
1 665 ,  in-8^.  L'édition  de  Franekcr, 
1698,  est  la  quatrième;  et  l'ouvr^ie 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois  depuis* 
Viucent  Placcius  y  avait  fait  une  cen- 
taiiied'additîons.  11  lesoflrità  Vorst, 
qui  mourut  avant  de  les  avoir  re<,  iie.^ 
(  Voy.  Cicnius,  Commentât,  philo- 
logie.,  I,  "joA.  ITT.  De  latinilale 
mérita  suspecta  ^  deque  vitiis  ser- 
moms  latitd  y  quœ  vulgo  ferc  non 
animadvertuntur  ,  T^erlin  ,  ï'**>9- 
in-8<>.  IV.  De  luiauttiU'  si  Ufcld  et 
vulgb Jerè  neglectd.  Cet  ouvrage, 
resté  manoseriti  fiit  publié  par 
fiodenbourg ,  Benio  y  1718/ 
Il  reparut  dans  la  même  ville,  m 
I  «^38 ,  avec  une  préface  et  de  courtes 
notes  de  Jean  -  Matth.  Gcsner,  On 
trouve  dans  ImAeta  sodet,  latin. 
Jenensis,  tome  i ,  i8i  :  Lud.^G* 
Bathomii  spicilegium  adj,  P^orstii 
UbeUum  de  latimtate  selectd,  V. 
Spécimen  observationum  in  Imgnam 
vernaculam,  ibid. ,  i6(>9,  in  -  la. 
Ce  volume  contient  les  origines  de 

tcrdam,  16911  8  vol.  in>8". ,  iftuoraul  U  sisnitU  »- 
iian  du  aot  Fauicnltê ,  *t  ae  £i«M»t  f—  altvatMB 
qoa  Vont.  mmtI  m  a<Hi,  M  MitTMl  ftm  llr»r«A> 
Uur  4*111*  |mMi<  «■  A^. 
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plusieurs  mots  allemands,  tires  des 
manuscrits  lcuiuiiK|ues  de  la  bil)Iio- 
thcquc  de  Bciiiu.  VI.  Vetcrum  pœ- 
tarurn  grœcorum  poeinata  aut  poe» 
jnatum  kiroona^fuett»  selecta,  CttM 
notis  perpeiuis  varionm ,  ibid.  , 
2  67  4  >  in-B<*.  ;  Francfort  ^  1  Gg^ ,  loè- 
me  format.  VII.  Veterum  poeUh 
non  latinorum  pacmata  selecta, 
etc.  f  Leipzig ,  1675 ,10-80.  Vorst 
puhlia  CCS  deux  collections  pour 
des  élèves  des  écoles  de  Berlin. 
VllL  Conjectura  de  generatione 
animantium ,  Berlin ,  1 06j ,  in- 1  ^2 , 
50US  le  nom  de  Jean  Orchamus.  Vorst 
s'y  propose  de  eoncilier  avec  Topi- 
jiion  vulgaire  le  sentimciil  d'Harvey 
(  f^.  ce  nom ,  XIX ,  7  3  )  sur  la  géné- 
ration. On  trouve  um  bonne  Notice 
.sur  ce  philologue  dans  le  Dictionn, 
de  Cliaijfcpié.  Ou  peut  aussi  consul- 
ter les  auteurs  cilcfs  dans  V Oiiomas- 
ticon  littcrar.  de  ChrisL  S.ix ,  v, 
558-jo.  W— s. 

VORTIGÈRN,  roi  breton  au  cin- 
^uième  sikle*  L'empereur  Honorius 
ayant  rapj^dë  de  la  Grande-Breta- 
gne  les  légions  romaines,  cette  pro- 
TÎoce  réduite  à  ses  seules  forces  ^  et 
partagé  entre  mie  fgule  de  petits 
princes  indépendants  les  uns  des  au- 
tres y  se  trouTa  sans  cesse  exposée 
aux  ravages  des  peuples  du  Nord. 
Pour  faire  cesser  un  tel  état  de  misère 
et  d'anarcliie ,  les  Bretons  élurent  un 
xoi  ou  chef  suprême  ,  auquel  tous  les 
autres  souverains  seraient  soumis. 
I/histoire  n'a  pns  roiiMTvé  les  noms 
des  priuct  s  (jui  regncreut  sur  la  Bre- 
tagne avant  Vortiç:;ern ,  comte  de 
Dummonie,  dont  rclection  est  de 
l'an  44 'i*  Il  avait  lait  la  guerre  .1 
tous  SCS  prédéccsscui  s  ,  et  conii  iLiie 
plus  qu'aucun  autre  à  leur  ruine.  11 
ayait  employé  la  ruse  «t  l'artifice 
pour  se  frayer  le  chemin  du  trô- 
ne: et  ce  fut  par  les  mènes  moyens 
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qu'il  se  flatta  de  s'y  maintenir. 
Comptant  peu  j>ui  l'alfecliou  de  ses . 
sujets,  il  demanda  des  secours  aux 
Saxons,  pour  l'aider  à  repousser  les 
Écossais  et  les  Pidcs.  Les. Saxons, 
qui  poisaient  à  former  un  établisse- 
ment dans  la  Bretagne ,  saisirentairec 
joie  l'occasion  qui  se  présentait  de 
réaliser  leur  desseb.  Hengtst  {F,  ce 
nom, XX,  50  )  et  Horsa ,  son  frère, 
furent  cLargésde  la  conduite  de  cette 
expédition.  Vortigem,  délimdesas 
craieoiiS}Sesenrit  dessoldats  saxons 
pour  opprimer  ses  sujets.  11  récom- 

Sensa  Hengist  de  ses  services  par  le 
on  de  la  province  de  Kent.  Peu  de 
temps  après ,  épris  des  charmes  de 
Rowna ,  fille  d'Hengist ,  suivant  jucl- 
fjiies  auteurs,  mais  plus  vraisembla- 
i)lement  sa  invçv  ou  sa  soMir ,  il  re'pu- 
dia  sa  femme  ,  pour  épouser  la  belle 
Saxonne.Hengistcacliaitadioilement 
ses  projets  ambitieux  sous  les  dehors 
d'une  amitié  sincère  et  d'un  dévoue- 
ment absolu  aux  intérêts  de  Vorti- 
cern  -,  mais  quand  il  crut  le  moment 
favorable^  il  s'unit  ouvertement  aux 
Pietés ,  pour  envaliir  le  territoire  des 
Bretons.  Vortigem  remit  le  comman- 
dement de  ses  troupes  k  Vortimer, 
sou  (ils,  prince  que  ses  qualités  guer- 
rières ayaient  rendu  l'idole  d'une 
nation  brave.  Vainqueur  dans -on 
premier  combat,  Vortimer  fut  ensui* 
te  défait  complètement.  Une  partie 
des  seigneurs  bretons  appellent  pour 
reparer  ce  désastre  Ambrosius  Aure- 
lianus  [f^.  ce  nom  ,  II,  34  ) ,  f^éneral 
d'origine  romaine  ,  mais  né  en  iireta- 
gne,  et  connu  déjà  par  sa  valeur.  Au 
fléau  de  la  guerre  étrangère  se  juiul 
celui  de  la  guerre  civile.  Pendant  sept 
à  liUiL  diis  ^  la  JJrcLagnc  est  ravagée 
par  les  Saxons ,  par  les  Pietés  et  par 
ses  propres  habitante.  Les  deux  par- 
tis sentent  enfin  la  nécessité  de  se 
téwk  contre  l'ennemi  commun.  On 
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convient  que  Vorligern  et  Ambro- 
sius  se  partageront  la  souveraineté ,  et 
qu'ils  uniiDiit  leurs  armes  pour  chas- 
ser les  Saxons,  hntruits  même  par 
leurs  revers,  les  Bretons  reprennent 
l'avantage.  Hengist  est  force  de  de- 
mander la  paix  ;  mais ,  profitant  de 
l'abandoD  d'un  festin  qu'uavait  offert 
•ux  principaux  seigneurs  bretons, 
pôuroflâNrer  eet  ërënement,  it  les 
ait  tens  égorger,  Vortigern ,  relemi 
^sonfder  «  ne  recouvre  la  liberté 
f  u'cil  cédant  de  nonvellcs  provinces. 
-  Cependant,  telle  était  l'idée  qne  les 
Bretons  avaient  de  la  perfidie  de 
Vortiçem ,  qu'ik  le  crurent  le  corn- 
pîice  d'Hengist ,  et  s'accordèrent  à 
reconnaître  Âmbrosius  pour  leur  sml 
sonvernin.  Arubrosius  n*eut  pas  de 
peinealeur  prouverqucla  mort  d'un 
prince  exclus  du  trône  était  néces- 
saire au  maintien  de  la  paix.  En 
conséquence  ou  assiège  Vortigern 
dans  son  cliaicau  de  Carabri.  Le  feu 
y  ayant  éle  mis,  ce  prince  y  pcrit  en 
483,  dans  un  à^c  aTancë,  laissant 
•M  némoire  odiorae.  L'bistotre  le 
reprétenfecomme avare,  cruel  et  fîrré 
è  t«Nl^  sortes  de  debauehes.  W-s. 
VOS  (  Martiv  «ft  ) ,  peintre ,  na- 

3mt  à  ÂDTers ,  en  1 5 19 ,  et  fut  élëye 
e  son  père  naminé  Pierre,  qai  n'é- 
tait pas  sans  talent,  il  près  en  a^toîr 
Vtça  les  premiers  principes ,  il  entra 
dans  récolefranc-Samande ,  où  l'ba- 
biletë  de  ses  condisciples  ue  ût  qu'ex- 
citer son  émulation  ,  et  développer 
ses  rares  dl^pns  îions.  Lor^qti'il  nit 
atteint  nn  certain  point  de  perfec- 
tion ,  il  sentit  naître  en  lui  !e  be- 
soin de  voir  l'Italie.  B(  riir  fut 
le  premier  lieu  qui  Tan  t  la  ,  et  il 
y  étudia  avec  as"siduité  les  ouvra- 
ges des  giaiids  niaitrcs  et  les  cbefs- 
WWÊfW  de  Tanliquité.  Séduit  enfin 
«ariecotoris  de  l'école  Ténîtîe&iie , 
il  semidit  à  Venise,  où»  fit  oeil-' 
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naissain  <■  avec  le  Tinloret  ,  et  sut 
bientôt  gagner  son  amitie.  Ce  grand 
peintre,  charme  de  la  facilité  de 
Vos,  l'employa  aux  paysagrs  de 
ses  tableaux  ,  et  se  fit  un  plaisir  de 
riuitier  dans  tous  les  secrets  de 
la  couleur.  Sous  un  tel  maître. 
Vos  ne  pouvait  manquer  de  latre 
d'immenses  progrès ,  et  bientôt  plu- 
sieurs portraits  qu'il  fit  pour  lesMé* 
dfcis ,  étendirent  sa  réputation  dans 
toute  ritalie;  ses  taâeaux  d'bis- 
toire  y  ajoutèrent  encore.  S'il  edt 
voulu  mter  en  Italie ,  il  aurait  pu  y 
faire  une  fortune  brilbnte,  et  se  pla- 
cer au  premier  rang  des  artistes  de 
son  temps  ;  mais  l'amour  de  la  patrie 
le  rappelait  à  Anver»;  :  il  v  revînt ,  en 
I  559  ,  et  r-icidcmie  de  peiuinrc  de 
celte  ville  s'empressa  de  radmettrc 
dans  son  sein.  Dès  ce  moment  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  mort,  arrivée 
en  1 5o4  t  il  ne  cessa  de  produire ,  et 
ses  nombreux  ouvrages  lui  acquirent 
une  fortune  considérable.  Anvers 
possède  ses  plus  belles  productions  ^ 
on  eu  compte  quatorze  dans  la  cathé- 
drale; ce  sont  presque  tous  des  ta- 
bleaux d'autel.  Parmi  les  plnsremar- 

Suables  on  cite  les  Noces  de 
ans  la  chapelle  des  marehacds  de 
vin; Saint  Thomat  Vmcrédtîle^àsLns 
celle  des  pdleliers ,  etc.  Le  Musée  dn 
Louvre  ne  possédait  que  deux  por- 
traits de  ce  maître  :  Pun,  d'un  per- 
sonnage inconnu  ;  Tautrc  ,  le  sien 
propre.  Ils  provenaient  delà  galerie 
drVirnîir,  rt  ont  été  repris  par  l'An- 
lriri>e  en  iHi5.  P — s. 

VOS  (JtAN),  poète  Lclliudais  , 
florissait  à  Am«itcr(iam,  «  1  \  ilîr  na- 
tale, vers  le  milieu  du  ùix-'-ej'bcmr 
siècle.  11  fut  un  exemple  de  tous  les 
écarts  où  peuvent  conduire  une  ima- 
gination sans  fiein ,  uue  verve  saDi^ 
culture  et  sans  goût.  A  la  naissaoor 
du  théâtre  d'Amsterdam ,  il  eut  la 
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uréteutioD  de  rivaliser  Vondel  cl 
hoofl>.  Sa  tragetlie  d*j4ron  et  Titus 
fut  jouée  en  i(i4i  .  et  elle  eut  uo 
succès  honteux  puur  le  paiterre. 
Vos  ue  tarda  pas  à  faire  reprcscu- 
fer  une  Médée  plus  monstrueuse 
encore.  Il  3*élcve^  dans  TaTaiit-pi-o* 
pos,  contre  les  entrayes  qu'Horace 
ravise  d*unposer  au  génie  tradqne^ 
qui,  scion  lui,  semble  ne  oeToir 
être  caraet^risë  que  par  la  licence, 
li  donna,  quelque  tempsiiprès,  une 
farce  (  Oene  )  «  où  les  mœurs  de  U 
plus  crapuleuse  jpopdlace  d'Anisteiv 
dam  étaient  peintes  au  naturel ,  et 
qu*ii  fmit  par  condamner  lui-même. 
Vos  était  TÎirîer,  et  dénué  de  toute 
éducation  littéraire.  Il  eut  assez  de 
vogue  comme  poêle  dramatiqnr  pour 
que  le  magistrald'Amsterdain  k  nom- 
mât un  des  si!L  directeurs  du  thealrc. 
U  y  signala  sa  jalousiecontreses ému- 
les, et  eu  particulier  contre  Vondel , 
«1  les  abreuvant  de  dei^oûls,  soit  par 
SCS  intrigues  poui  ('luij;ner  de  la  scè- 
ne leurs  productions  ^  infiniment  su- 
périeures aui  siennes  ,  soit  par  la 
manière  dont  il  les  faisait  jouer.  Il 
inounit  au  mois  de  juillet  iGti^,  Yon- 
ilel  a  imité  la  imaniere  amphigouri* 
que  de  Vos  dans  l'cpitaphe  de  qua» 
tre  vers ,  qu*ii  lui  a  faite.  Les  poésies 
de  celui-ci  forment  a  vol.  in  -  4***  » 
AjiSterdam,  17^6.  Van  Effcn,  dans 
son  Spectateur  hollandais ,  et  M.  De 
Vries ,  dans  son  ifisloire  de  la  poé- 
sie hollandaise,  sans  méconnaître 
«es  dc'fauts,  le  jugent  peut-être  avec 
Irop  d'iudnigence.  IVI — on. 

Vos  (  GuiLï.AfMF.  DE  ),  pasteur 
anabaptiste  a  Amsterdam,  mort  dans 
cette  ville  ,  le  8  janvier  i8'ji3  ,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  fut 
lomg-temps  un  des  plus  redoutables 
émules  dans  tous  les  contours  hol- 
landais sur  des  yàOgramnie:>  acacîc- 
imques  de  pbiutôophie  morale  ci 
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religietise.  La  société  de:»  sciences  de 
Hanem  le  couronna  en  1767,  pour 
un  Mémoire  sur  la  question  :  «  S'il 
»  est  permis  de  tire  r  parti  de  i'iguo- 
»  rance  de  nos  semblables?  et ,  dani 
»  le  cas  de  l'affnmitive ,  ^uaail  et 
»  jusqu'à  quel  point?  9  La  société' 
•Teylerienne  lui  adjuge^  le  prix  e» 
1789,  en  1791  et  en  17^3.  Il  sV 
gUsait  de  U  validité  do  prmcipe  prp- 
testant  sur  les  droits  de  la  raison  en 
matières  religieuses  ;  des  e'gards  que 
Jésas*Gbnst  et  ses  apôtres  ont  pii 
avoir  pour  les  opinions  populaires; 
des  pretivcs  internes  et  extenies  de 
la  divinité  du  christianisme  ,  et  des 
rapports  que  ces  preuves  ont  entre 
elles. —  Le  Legatum  Stolpianumàe 
Leyrîf*  le  proclama  vainqueur  en 
1797  ,  sur  la  diversité  des  cararière* 
nationaux ,  et  sur  leurs  causes  physi- 
ques et  morales  ;  la  société  cie  l'u- 
tilité générale  (  Tôt  nul  vurit  Al- 
getneen  )  suv  le  danger  des  o[)Htions 
populaires  concernaul  les  liorosco- 
pes  ,  l'miluence  des  planètes ,  etc.  ; 
euûn ,  la  société  d'Utredit ,  sur  les 
Bojeiis  de  prévenir  les  duels ,  etc. 

M— OH. 

VOSS  (  JcAV-Hivai } ,  poète  d 
emique allemand,  né  le  20  févrior 

1751  ,  k  Sommersdorf ,  près  de  ^ 
Wahren,  fut  élevé  à  Penzlin^  petite 
villc^u  Meck^embourg.  Encore  ea* 
fant,  il  joignit  à  Tétude  du  latin^ 
qu'un  bon  maître  était  chargé  de  lui 
apprendre,  celle  du  grec  et  de  Thé- 
brcn  ,  qu'il  entreprit  seul  et  sans  se- 
cours. On  renvoya,  a  l'âge  de  quin- 
ze ans  ,  conlimin  5es  éludes  à  l'école 
de  Ncu-Brandcuijourg.  Là  ,il  lui  fal- 
lut pourvoir  par  lui-même  à  ses  be- 
soins ;  car  sou  |  ère,  qui  avait  d'a- 
bord tu  quelque  aisance  comme  fer- 
mier ,  et  ensuite  comme  receveur 
d'une  redevance  teodale  ,  se  trouva 
dans  une  situation  gùiéc  à  Tbsue  de 
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la  guerre  de  Sept  Âns;  il  finit  même 
par  tomber  dans  la  misère  ,  cl ,  réduit 
à  tenir  vnc  fcolp  fî'pnfrmls,  il  dut 
pruicipalemcnl  son  existence  au\  se- 
cours de  son  fils.  Le  jeune  Voss  sou- 
tint avec  cour  îotile  la  ripieur  de 
sa  noJivclle  <  nudaioLi ,  et  il  n'est  pas 
le  seul  hoiume  célèbre  qui  soit  sorti 
de  celle  classe  intéressante  et  labo- 
rieuse des  pauvres  cfludiants  de  PAI- 
lemagne.  A  lieu-Brandenbourg  ,  il 
éuit  reçu  gratuitement  à  la  table  de 
quel  ques  lud>itaiits  cbaritables,  et  don- 
Dait  quelques  rëpédtioiis  soit  ta  vifle 
soit  au  collée  doiit  il  suÎTait  lui*iné* 
mêles  plus  hautes  classes.  trou- 
Tant  point  renseignemeut  diu  crée 
assez  avancé ,  il  forma  pour  la  lec- 
ture des  classimies  eu  cette  langue 
une  société  de  aouze  écoliers  comme 
hii  y  dont  chacun  remplissait  à  tour 
de  rôle  les  fonctions  ilo  professeur. 
Drs  .irncndes  imposées  aux  uioms di- 
ligents servaient  à  acbcler  les  ouvra- 
ge5  des  poètes  nationaux,  qui  prrpa- 
raient  dès-lors  une  e'poque  glorieuse 
pour  la  langue  et  la  littérature  alle- 
la. aides.  Quelques  essais  de  versiG- 
calion  prosodique  selon  le  rhytlimc 
des  anciens,  qu*il  avait  tentés  ,  dès 
son  plus  jeune  â^e,  dans  sa  langue 
matenielle,  avaient  été  traités  par 
ses  maîtres  de  prétention  extraya* 
gante  »  à  la  manière  de  Klopstock , 
dont  le  Messie  venait  de  ^anttre. 
Cette dreonstanee  n'avait  fait  qu'ins- 
pirer à  Voss  un  plus  yif  désir  de  se 
procurer  la  lecture  de  ce  grand  poè- 
te. Aux  œuvres  de  Klopstock ,  la 
jeune  société  liellénique  ayant  joint 
celles  de  Ramier ,  de  Hagedom ,  de 
Uz,  de  Haîler,  il  conçut  un  senti- 
ment plus  élevé'  du  génie  de  Tanti- 
quité ,  et  p.ir  dilTerentes  composi- 
tions lyriques,  il  s'exerça  à  le  faire 
passer  dans  sa  langue.  Le  désir  d'al- 
lé étudier  dans  une  univcrsilè  lui 
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fit  accepter  pour  quelque  temps  une 
place  de  preVepteur.  Sur  le  nîodif]Mr 
traitement  qu'il  recevait  dans  le  vieux 
château  où  il  était  confine ,  il  épar- 
gnait à  grand*[)eine  de  quoi  secounr 
son  père  et  pourvoir  à  ses  pro'jets 
pour  lui-même,  l  a  musique  et  li 
poésie  remplissaient  tous  ses  mo«r 
ments  de  loisir.  Un  vieux  ministre 
des  environs  lui  inspira  le  premier, 
par  ses  encouragements,  Tespoir  de 
se  distinguer*  Il  enToja,  en  1770, 
quelques-uns  de  ses  essais  aux  raî- 
teurs  de  Vjilmanaeh  des  muses  de 
Gôttingue.  Le  poète  Boie ,  Ton 
d'eux,  conçut  de  l'intérêt  pour  lui , 
et  lorsqu'il  connut  sa  situation  ,  il  lui 
fît  détenir  à  Gôttingue  une  taMe  gra- 
tuite pendant  deux  ans.  Voss  s'y  ren- 
dit en  177a,  donna  des  leçons ,  suivit 
gratuitement  les  cours  de  philoso- 
phie, dMn'stoire  et  de  philologie.  Le 
célèbre  Hryue  expliquait  alors  Ho- 
mère et  Pindare,  et  dirigeait  un  éta- 
Jiiissement  normal  ,  dit  Sem maire 
philoli'fiujuc ,  destiné  à  foiu^nir  des 
maîtita  pour  les  écoles  publiques  du 
Hanovre.  11  y  aduiU  le  jeune  Voss, 
qui  ne  songea  point  asseï  à  plaire  à 
son  supérieur.  Dans  des  exercices  oh 
l'on  discutait  des  difficultés  d'tnMr- 
pre'tation  et  de  critique  sur  Pîndare  p 
il  osa  peut-être  manifester  cette  ni» 
desse  oe  contradiction  qui  lui  attira 
depuis  de  nondmix  reproclies.  Quoi 
qu  il  en  soit,  celle  cjioque  fut  le  com- 
mencement d'une  uimilîé  déplora- 
ble entre  deux  hommes  faits  pour 
s'estimer,  inimitié  qu'ils  ont  Tun  et 
l'autre  laissé  trop  fréquemment  écla- 
ter dans  leurs  écrits ,  et  qui  ne  cessa 
qu'avec  la  Tie  de  Heyne.  Dans  le  mê- 
me temps  ,  il  s'était  formé  à  Gottin- 
g'.e  une  soriéte  de  jeunes  gens  pleins 
ti'ard*  n  pour  les  lettres  et  la  nou- 
velle poésie.  Voss  devint  bientôt  l'nn 
des  principaux  membres  de  cette 
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}«fyease  et  spirituelle  réunion  des    part  des  bons  poètes  de  l'époque. 
Amis  de  Gœttingue,  àaai  l'hiitoire   Ce  fut  à  WandsDeck ,  au  sein  d'une 
littéraire  de  l'Alleiiiagiie  a  conservé   agréable  retraite  près  de  Hambourg, 
le  souvenir.  On  y  remarquait  les  deux   et  dans  lé  Toisina^e  dt  Claudius  et 
frères  Stoiberg,  Holty,  Boie,  Biir-   d'autres  a mb  distm$;ucs,  que  Voss 
ger,  Miller,  Cramer,  Lpîsewit?. ,    selivra  à  ces' occupations  et  à  diver- 
Habn  ,  etc.  KIopstock  lui  même  ,    ses  rtudcs  sur  Homère  et  sur  Pinda- 
pendaiil  un  séjour  de  peu  de  durée  à    re,en  même  temps  qu'il  s'y  n  tablis- 
GuUiugue,  devint  membre  de  la  so-    sait  d'une  maladie  de  poitrmc  qui 
cicté,  et  Voss  conserva  depuis  avec    l'avait  inijuicie.  Un  journal  savant, 
orgueil  le  souvenir  de  la  préférence    !c  Deutsches  Muséum  ,   lui  dut 
qu'il  sembla  lui  accorder  sur  i>oa    plusieurs    iiiorceaux  de  critique  , 
m.iîii  tî  iit  juc.  Celui-ci  continua  de    qui  le  lircnt  comiaîlre  comme  pbi- 
le  traiter  fort  mal  :  et  il  iînit  même  lolopie  ,  et  peu  de  temps  après 
{MF  le  rajer  de  la  liste  du  Séminaire  avoir  épousé  une  sœur  de  Boie  ^  il 
philologique.  11  paraît  que Ueyoere-  fut  nommé ,  en  1778,  recteur  du 
prêchait  sévèrement  aux  jeunes  J^or-  coUéce  d'Ottemdon,  dans  le  Hano- 
des  parties  de  plaisir-trop  fré>  m.  La  il  se  livra  avec  ardeur  a  la 
ouentes  et  d'un  mauvais  exemple  traduction  de  l'Odyssée,  qu'il  de> 
oaus  une  ville  aca^^ique;  et  il  est  vait  accompagner  d  un  commentaire 
resté  heureusement  en  manuscrit  approfondi ,  principalement  sur  les 
quelques  essais  poétiques  dans  un  notions  géographiques  et  mythologi- 
genre  fort  peu  moral ,  et  ^cu  connu  qties  d'Homère.  La  difficulté  de  pu- 
cu  Allemagne,  qu'on  dit  être  le  rc-   blierce  travail  par  souscription l'em- 
sultat  d'une  folle  gageure  qui  eut  lieu    pécha  de  le  faire  paraître  aussitôt 
vers  ceUo  rpo(|iie  rntre  Voss ,  Bur-    qu'il  l'avait  i^nnonce,  et  il  inséra 
^cr  et  I  rcd.  de  Stolbcrg.  Mais  nous    d'abonl  (1780)  dans  le  D,  Muscum 
sommes  loin  d'oser  garautir  l'exac-    et  dans  le  Magazin  de  duttin^iie 
titudc  de  celle  tradiUun  :  ;iss(  /.  d'cs-    deux  extraits  de  ses  comiiieiitaues, 
time  et  de  respects  oui  accompa5;uu    l'un  sur  Vile  d' i^rt  y  i^ie  ^  l'autre  sur 
Voss  jusqu'à  la  liu  de  sa  carrière,    V  Océan  des  ancteiis  ,  avec  des  cita- 
pour  ciUàcci  celte  erreur  d'un  mo-   tions  tirées  de  sa  traduction.  Heyne , 
ment  ou  pour  la  faire  paraître  doi^   quidîrigeait  le  journal  de  Gôttingue , 
teuse.  En  1776 ,  il  prit  la  lédaction  fit  de  mauvaise  grâce  l'annonce  dé 
de  Vjélmanach  des  muscs,  ou  com»  l'ouvrage  important  que  Voss  Tou- 
rne on  l'appela  ensuite  Aniholùpe  lait  publier ,  et  provoqua  une  que- 
(  Bïumerdese  )  de  Gottmgue,  qui  relie  assez  frivole  sur  la  manière 
&t  publié  dès-lors  à  Hanonourg,  et   dont  cebu-ci  reproduisait  ,  l'ortho* 
dont  il  augmenta  le  succès  en  y  in-  «graphe des  noms  propres  d'Homère  « 
sécant  chaque  annéç  y  jusqu'en  xBoo,  particulièrcmeut  la  lettre  êta,  qu'il 
un  certain  nombre  de  pièces  de  sa    i-endait  par  l'x  des  AUenuuids.  Voss 
composition.  Ces  recueils  sont  en-    défendit  d'abord  son  système  auquel 
corc  recherche's  aujourd'hui ,  et  mr-    i!  finit  pourtant  par  rcnonceren  ccri- 
rilairut  fréchapper  à  la  destiuec  de    vaut  simplement  Démet er  ,  Athc^ 
ce  geurc  d'ouvrages  par  le  grand    ne,  Héraclès ,  cXc. ^  comme  le  v où- 
nombre  d'excellentes  pièces  dont    la  il  sou  adversaire.  Mnis  le  dëb.it  ne 
rcurichircQt  $ucccs^ivemezU  la  plu-   dura  pas  moios  d'uae  année.  Lich- 
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tcnberg»  ëcriyaiii  spirituel  et  mor- 
dant {  F.  ce  nom  ] ,  intcj-vint  en  t\- 
veur-dc  licyne,  dans  le  Magazin  de 
Gôttin^ue  et  dans  ses  piquants  ^41- 
manaehs  de  po^,  oo  il  égaya  le 
pybre  aux  dépens  de  Voss,  Tacctt* 
saut  dans  les  termes  les  pins  amers 
d'iagrttitiide  envers  Hejriie.  Ces  re* 
proclics  îmnt  repoussës  aree  colère 
comme  provaiaiit  indirectement  de 
ee  dernier.  Vossse  cmt  obligé  de  lai 
envoyer  les  quatre  frédéries  d'or, 
rétrit)ution  de  quatre  conrs  auxquels 
Hpync  Tavait  admis  gratuitement, 
et  cHte  somme  ,  refuse'e  comme  on 
peut  Ir  croire,  resta  au  proHt  d'tmc 
ccoie  de  charité'.  II  joiç^nit  à  celte 
de'inarclie  de  vives  réclamations  dans 
le  nicnie  ioiirnil  Muséum,  fB^- 
83 ,  P^erlhetdigung^  etc. ,  Ehrenret- 
tung ,  etc.  )  ,  des  dcncçations  de 
faits  et  des  proTocations  en  justice 
qui  ne  purent  terminer  la  querelle. 
Cependant  VOdfrssée  allemande  pu* 
Mîée  en  1781,  sans  commentaire, 
ataîtoblenud'abonl  plusd'estimeqiie 
de  Toçue.  Uoe  traduction  des  Mille 
e  t  u ne  nuits ,  d*aprb  Galland (  1 78 1  -> 
85  »0  vol.  )  t  servit  à  délasser  et  à  in- 
demniser rbabile  interprète  d'Homë- 
re;  mais  le  succès  qu'il  finit  par  obte> 
nir  h  ce  titre  Tengagea  h  revenir  aux 
classiques  de  ranli(piîté,avec  le  raê- 
mv  sysipme  (]p  traduction  qu'un  fa- 
lent  comme  le  sien  et  une  linç^ne  com- 
me l'allemande  pouvaient  seuls  lairc 
re'ussir.  Dans  les  traductious  de  Voss, 
lâ  ïoimc  métrique  ,  les  détails  les 
plus  minutieux  de  l'expression  et  des 
idées ,  les  inversions  à  effet ,  les  épi- 
thètes  composées  de  plusieurs  mots , 
enfin  les  moindres  traits  de  l'auteur 
anden ,  sans  addition  ni  omission,  se 
trootrent  reprodnils  vert  ponr  tcrs, 
comnie  dans  le  miroir  le  pins  fidèle. 
Chacun  peut  éprouver  ^  en  lisant 
THomère  et  It  Viipie  aUemands^ 
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avec  quelle  facilité  ils  re\cillcïii  je 
souvenir  des  vers  grecs  et  la  lias  ,  ou 
même  les  font  présumer,  quaud  il 
n'en  est  resté  aucune  trace  dans  la 
mémoire.  Lorsqu'un  endroit  est  ëqui- 
vpque  ou  obscur,  c'est  presque  Icih 
jours  l'interprétation  la  plus  poétî* 
que  et  k  plus  judicieuse  que  Voss  a 
su  choisir  avec  un  senliipeut  plein  de 
rectitude  et  de  netteté  f  et  à  cet  égard, 
ses  traductions  nous  semblent  son- 
Tent  plus  utiles  que  bien  des  com- 
mentaires. Mais  il  importait  aussi 
que  ces  traductions  ne  fussent  point 
trop  grecques  ou  trop  latines  en  al- 
lemand ,  etqii'elles  joi'j^nis>»  nt  ."i  tant 
d'exactitude  Tha?  ri'<»nir  ,  rt^lcîi.nice 
et  une  richesse  qui  ne  parut  (>oint 
factice.  A  tous  ces  cgards ,  Vos,*  n  ren- 
du de  grands  services  à  sa  laiiqne. 
Il  l'avait  étudiée,  dès  son  tiiLujce, 
dans  le  plus  classique  de  îcs  mo- 
numents ,  la  Bible  de  Luther  ;  et  il 
possédait  mieux  que  |)crsoune  te  se- 
cret de  ses  formes  naim,  souples  , 
bardies  et  originales*  U  est  reconna 

Sarmi  ses  compatriotes  comme  ayaM 
onné  à  rbexamrtre  le  plus  d'harmo* 
nie  et  de  précision  ;  et  ce  rhjthme , 
moins  filtiganl  que  tiotre  alexandrin , 
moins  pressé  que  rhendéeasyllabe, 
est  pour  la  poésie  narrative ,  pasto- 
rale et  didactique  des  Allemands , 
une  ve'ritabte  richesse  que  toutes  les 
autres  laiij;ues  doivent   lui  envier. 

eu'-e  de  In  rrsnrc  des  aucie ns  ,  et 
quelquelois  charge  de  monosyllabes 
longs  ou  brefs  à  volonté,  il  arrive 
souvent  que  le  lecteur  le  plu«;  exercé 
ne  sent  puiui  à  la  premiëi  c  lecture  la 
manière  dont  il  doit  être  scandé. 
\  oss  paraît  avoir  mis  un  soin  p.^rii- 
culier  à  se  préserver  de  ce  reproche , 
auquel  Gmklie  n'a  point  échappé. 
Lorsque  Tharmome  prend  dans  aon 
teftte  un  caraèlère  imitatif ,  il  sait  le 
ttaàn  avec  succès;  et  Ton  nconic 
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3 uc l'historien (ViLlu)!!  voiiliitapprcn- 
re  la  langue  allemande  après  qu'on 
lui  eiit  explique  uu  passage  de  Voss, 
rem.irqtiaDle  par  ce  genre  de  mé- 
rite :  c'est  la  description  de  Sisy- 
phe roulant  son  rocher  dans  les  eu- 
fers,  Odj'ss. ,  I.  XI.  Voss  ,  après 
être  passé  dX)lierDdorr  à  Eutîn 
(  duché'  d'Oldenbourg  )  ,  avec  les 
mêmes  fonctions  de  recteur,  entra 
en  correspondanco  stoc  le  oélèbco 
Buhnkenius ,  occupé  alors  à  publier 
VBjrmne  à  Cérès ,  récemment  de« 
couvert,  li  proposa  d'utiles  correc- 
tions dit  tc\tey  et  se  chargea  de  la 
version  latine ,  que  l'édilcur  y  joi- 
gnit en  1782.  Cette  vpf  sion  fut  aussi 
adoptée  par  Mitscherlich  ,  en  1787. 
Son  séjour  de  vingt -trois  ans  à  lùi- 
tin  n'otlrant  pas «l'autrcs  e\ ènrnieuts 
remarquables  tjnr  >f's  noTî)!ucu\  tra- 
vaux litleraires  ,  nous  indiq-ierons 
d'avaucc  cehii  (pi'il  lit  ensuite  .1  llei- 
delberg  jusqu'à  la  iîii  de  sa  vie.  La 
munihcence  du  L,rand-ducde  Hadc 
l'attira  ,  en  i8o5,  dans  celte  univer- 
sité, depuis  peu  rétablie,  pour  con- 
tribuer,  par  sa  présence  etses  afis^ 
à  loi  reirare  son  ancien  ëdal ,  mais 
MHS  qu'aucune  fonction  spéciale  lui 
fût  imposée*  Une  pension  do  duc 
d'Oldenbourg ,  récompense  de  set 
longs  scrTÎces  à  Ëiitin ,  ajoutait  en- 
core aux  avantagées  de  cette  situation. 
J.a  traduction  des  Gêor^iqucs  dc 
Virgile  soif  il  celle  de  TCKiyssi^  ^  et 
se  p!aça  au  même  rang,  beaucoup 
dp  personnes  la  regardent  même , 
avec  celle  d<"^  F.'^lo'^'nrs  ,  qui  vint 

{>lus  lard,  comme  le  chei-tl  ceuvrc de 
'Allenia'j^ne  en  ce  genre.  Elle  parut, 
en  1 7BO,  avec  un  taraud  succès,  après 
avoir  cle  ail  [ion  cet' pardi\  11  .•^extraits, 
ainsi  que  \vs  savants  commentaires 
dont  l'auleur  i  acconipagua  ;  travail 
précieux  par  la  profondeur  et  la  so- 
lidilé  des  recherches  archéologiques 
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et  philologiques.  Son  infatigable  ac- 
tivité lui  ]>ermettait  de  s'occuper  en 
même  teiiips  de  |>lusicurs  autres  pro- 
ductions importantes  et  de  publica- 
tions telles  (|ue  les  Poésies  poNlhumcs 
de  Heusler  (         )  cl  celles  de  son 
cher  Kbily  (178^),  jeune  homme 
d'une  grande  espérance ,  mais  trop 
tôt  enlevé  anx  muses.  Il  joignit  à  ce 
dernier  Recueil,  pour  lequel  il  fut  as* 
sisté  par  F/éd.  de  Stolberg ,  encorO 
son  ami  à  cette  e'poqne ,  une  Motieo 
étendue,  où  il  racontait  la  vicjoyeu* 
sCi  l'union  franche  et  les  fêtes  pûéti- 
qoes  des  amis  de  Gdttiugue,  avec 
tonte  la  yiTacité  des  sohvcnirs  de  sa 
jeunesse  et  de  son  ressentiment  contre 
Heyne.  Celui-ci  eut  le  tort  de  le  desi- 
gner d'une  manière  injurieuse  et  mé- 
prisante, dans  plusieurs  notes  de  son 
Virgile;  et  à  son  tour,  Vdss,  (jni 
avait  espère  un  rapproclieuu  nt  (ntie 
eux,  se  repandit  eu  rerriuim  itions 
violentes,  dans  ntic  lnoclnite  sur  le 
style  et  rmtrrpieiatuin  des  hg'o^ucs 
et  (les  Gëorgiqiiesf  l/cbcr  Fir^ils  Ton 
und  Juslegttng ,  1791  )  (1).  Il  faut 
bien  reconnaître  que  le  langage  pas* 
siouné  et  sooveot  grossier  de  sa  pD<» 
lémlque  lui  a  fait  donner  tort  dans  la 
plupart  de  ses  querelles  littéraires, 
même  par  ceux  qui  admettaient  set 
taisons  sur  le  fond  des  choses*  Sa 
prose  ricbe ,  comme  ses  vers ,  de  ton* 
tes  les  ressources  de  la  langue ,  fbt* 
mnait  d'épigrammes  sauglantes, 
mats  trop  souvent  bouffonnes,  qui, 
tout  en  attirant  les  Iccl'^urs  ,  ne  tour- 
mient  pas  toutes  au  profit  de  Tàpre 
écrivain.  Au  reste,  nous  n'iMsiste- 
rions  pas  autant  sur  cette  partie  de 
son  histoire  si  elle  n'avait  eu  qu'un 
intérêt  purement   personnel.  Mais 


{ 1)  Vojvs ,  povr  la  défm»  dm  U  ctwduitc  ei  du 

(  Gmitiiifu* .  \^\'\  > .  «-t  rarlicMdc  la  itioffuyAic 
uMUtneUCf  XX,  345. 
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pous  «TOUS  d'abord  &  parler  de  ses 

immenses  tra?anx  commetradiiclciir. 
Non  moins  habile  que  fécond ,  outre 
ses  productions  poétiques  onsioaleSy 
Voss  doaaa  sucœssivement  des  tra- 
ductîonscomplètes  à*Nomère{  1 793, 
éd. ,  corrigée ,  1 8i  i  )  ;  de  Virgile 
(  1799  )  ;    Horace  (  1806  ,  2*^.  éd  ., 
corr.  ,  18^.0  )  ;  à' Hésiode  et  du  pré- 
teudu  Orpliéc  l'Argonaute  (i8o(i)  ; 
de  TheocrilG  ,  Bion  et  Moschus 
(  i8o8);  de  Tihidle  et  de  Lygda- 
mus  ,   avec   des  éciaircissements 
(  1 8 1  o  )  ;  à*  A ristopliatie  {  1 8'Jt  i  )  ; 
d'Aralus,  avec  le  k'.vte  et  uu  com- 
mentaire (  18^4  )^  eulin  une  traduc^ 
tion  de  morceaux  choisis  des  MêUh- 
morphoses  ^Oi^ide  (  1 798  ) ,  et  d'un 
tiers  environ  du  Thiaire  de  Shak»- 
peare  /  œ  dernier  ouvrage  en  soctëti 
avec  ses  deux  filiy  Benri  et  Abraham 
Voss  (  i8i8-a6  }•  On  conçoit  com- 
bien de  tels  travaux  durent  familia- 
riser  avec  le  monde  antique  un  tra- 
ducteur aussi  scrupulcu!i  et  accoutu- 
me à  pénétrer  au  fond  des  difficultés. 
On  conçoit  également  quelle  influence 
ces  représentations  lidMrs  (|m  sîvie  et 
dugeuie  des  auciensoul  pu evercci- , 
conjointement  avec  le^  progrès  de  la 
critique  d'érudition,  sur  les  develop- 
peinentsdc  l'esprit  littéraire  danstou- 
tc  rAlIcmu^iie;  et  quoi  qu  il  tu  soit 
des  doctrines  roniaiUi(|ue.s  de  cette 
nation,  on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  soit 
celle  de  TËurope  moderne,  où  l'an- 
tiquité classique  est  le  plus  gâiérale- 
ment  connue  et  le  mieux  apnr^îée. 
Les  meilleures  traductions  ae  Voss 
sont ,  avec  celles  dont  nous  avons 
parlé ,  VHiade ,  VHéuùâe ,  le  Tkeo^ 
crite ,  les  Métamorphoses.  En  géné- 
ral ,  les  parties  descriptives  étaient 
celtes  qui  convenaient  le  mieux  h  son 
î.ilerît.  Les  formes  naïves,  le  tissu 
i)cu  serré  du  style  grec  dans  l'épopée 
homérique  et  dans  l'idylle,  n'claieut 
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pas  moins  bien  appropriél  a  ses 
moyens  poétiques  et  à  ceux  de  sa 
langue.  Mais  le  style  rapidcet  char- 
gé d'imitations  de  rÉnéîde,  et  snr> 

tout  d'Horace ,  dans  ses  Odes ,  la  con- 
cision des  Satires  et  des  Épîtres  de 
ce  dernier,  la  vivacité  pétulmte  d'A- 
ristophane, se  prêtairnt^  moins  aux 
allures  de  la  tridncîK  ii  allcinaiide, 
coiK  ue  dans  un  esprit  d'exactitude 
aussi  rigoureux.  Quant  à  l'imitation 
du  rhy  thnie  iy  rique,on  sait  que  depuis 
Klopstock  la  poésie  allemande  s'en 
accominutlt'  au^vi  bien  que  de  l'hexa- 
nù  trc.  Aussi  rclrouve-t-on  la  strophe 
alcaïquc,  saphique,  etc.,  dans  na 

Srand  nombre  de  poésies  origbaics 
e  Voss  et  de  ses  compatriotes ,  quoi- 
que l'emploi  des  formes  rimécs  soit 
en  gàiéral  plus  fréquent.  Fréd.-Am;. 
Wolf  feisait  un  cas  particnlier  de  u 
traduction  des  Métamorphoses  choi- 
sies. Cet  illustre  critique  avait  ëié 
quelque  temps  brouillé  avec  Voss, 
par  suite  d'un  débat  qui  d'abord  s'é- 
tait élevé  entre  lui  cl  le  fils  de  ce  der- 
nier, le  profes^-CMr  Henri  \  o*is  ,  sur 
une  (lilticiihi;  tchilix  c  h  !,i  i;irli  r^yie. 
S'our  ia  traduction  d'Anstoplianc , 
onvr  i^jed'un  âge  avancé,  elle  ne  pa- 
raît pas  avoir  été  très-goûlée  du  pu- 
blic. Les  Nuées  et  une  jiartjc  des 
Acharniens  f  traduites  par  le  même 
WuU;  oli  i  aient  un  terme  de  comparai- 
son redoutable  pour  son  concurrent. 
Enfin  la  partie  de  Shakspeare  tra- 
duite par  Voss  et  ses  deux  fib  nTa 
pu ,  en  aucune  manibe^  soutenir  le  pa- 
rallèle avec  les  traductions  de  Tiecà 
et  de  GuiH.  Scblegel.  VeMis  aux 
poésies  originales  qui  n'ont  pas  mins 
contribué  à  la  gloire  de  notre  aoteor 
que  ses  travaux  sur  les  modèles  an- 
tiques. La  plus  célèbre  de  ses  com* 
positions  est  le  charmant  poème  de 
Louise ,  en  trois  chmnts ,  ou  Idylles^  * 
dont  le  sujet  f  borné  à  qudquezi 
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scènes  fi  nu  libres  de  la  vie  pain  ir- 
Catc  d'un  pasteur  de  viil.igo  mai 
'  sa  lillc  ,  est  traité  dans  le  ^lyle  naïf, 
gracieux  et  noble  de  TOdyssee.  11 
parut  en  1^95.  Cétait  l'eponue  oà 
la  critique  aHomère  occupait  Je  plus 
actirement  les  premiers  esprits  de 
l'Allemagne  :  on  sentait  le  besoin 
d'approprier  ^  du  moins  à  quelques 
tableaux  des  mœurs  modernes  ,  Ta 
candeur  et  la  pompe  de  la  manière 
des  antiques  rhapsodes.  poème 
de  Voss  sugg^a  à  Goethe  la  con- 
ception de  son  Herrmann  et  Doro- 
ihée  y  l'un  de  ses  clicfs  -  d'œuvre  , 
•dans  le  prn1op;iic  duquel  il  souliaitc 
^ue  Te-sprit  de  rauleur  de  Louise 
raccompagne.  Nul  liomm.igcijf  |u>u- 
vait  yenir  de  plus  haut;  nt'.ininoirjs 
rï'pDjice  bour«;c()isc  et  champêtre  de 
Goethe ,  où  douuucnt  le  même  calme 
et  la  iiieme  simphcileliuinti  iquc  avec 
*  plus  d'action ,  de  caractères  ,  et  un 
intérêt  plus  élevé,  tout  en  surpassant 
l'ouvrage  de  son  derancter ,  n  a  point 
diminué  le  sucoë^d'affectioo  qu'il  n'a 
cesse  d'obtenir  par  le  charme  relir 

fieuxt  répandu  aans  les  entretiens  du 
on  Pasteur  de  Grunau  ,  et  surtout 

Sar  la  vérité  des  couleurs  locales  et 
es  détails  d'intérieur.  Pour  Tétran- 
ger ,  qui  n'aurait  pas  obsenré  le  ca- 
ractère national  et  les  mœurs  do- 
mestiques des  contrées  protestantes 
dn  Nord,  la  prolixité  vcritabicmeut 
minutieuse  do  CCS  dft-iils  pc  it  f>nrai- 
trc  fatigante ,  malgré  l'eiegauce  de 
versification  et  le  talent  descrip- 
tif qu'ils  serveut  à  l'aire  briller.  Et 
après  tout ,  nous  ne  serions  pas  sur- 
pris de  vuir  préférer  à  la  Louise  les 
Idylles  proprement  dites  du  même 
auteur  ,  publiées  au  nombre  de  dix- 
buit,  de  1774  à  1800,  et  dont  le 
recueil  a  é^  souvent  réimprimé  :  la 
plupart  méritent  d'être  considérées 
^comme  des  modèles.  Elles  n'offrent 
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point  un  idéal  arbitraire  des  mœurs 
de  la  campa  j;ne  ,  comme  les  pastora- 
les en  prose  de  (^essucr  :  une  scule^ 
FMlémon  et  Baucis  ,  est  empruntée 
k  Ovide ,  et  au  monde  poétique  des 
anciens  ;  une  autre ,  la  Fétedu 
tuagénaire ,  non  moins  admirée  que 
la  Lmùse ,  eût  pu  en  être  l'a  conti* 
nuation ,  si  au  heu  du  vieux  maître 
d'école  l'auteur  y  eût  conservé  son 
vénérable  pasteur  de  Grunau  ;  mais 
il  a  sans  aoute  craint  de  trop  pro- 
longer dans  un  même  ouvrage  les  dé- 
tails de  ménage  et  môme  de  cuisine 
auxquels  il  se  livre  avec  tantdccom- 
piais  mrp.  Lfs  autres  Idyllf  s  ouf  beau- 
coup d'onguialiîé .  et  si  rmi  y  recon- 
naît les  iuspir.iTioiis  que  Tiiéocrite 
avait  pu  fournir  a  sou  habile  traduc- 
teur ,  c'est  surtout  à  cette  franchise 
d'expression^  de  sculimeuts  et  d'ha- 
bitudes locales  qu'il  a  su  donner  aux 
patres  du  Holsleiu,  comme  le  poète 
syracusain  l'avait  fait  pour  ceux  de 
la  Sicile.  Deux  de  ces  petits  drames 
champêtres  offrent  un  essai  curieux 
dans  l'ancienne  langue  de  la  Basse- 
Saxe  y  dont  plusieurs  dialectes  popu- 
laires conservent  une  partie  encore 
vivante.  Âu  reste,  celte  innovation , 
plus  savante  q'<ie  naturelle ,  n'est  pas 
tout-à-fait  Justifiée  par  le  dorisme 
sicilien  quVmploie  Théocrite.  Les 
sujets  des  îdvHesde  Voss  ont  de  la 
variété,  do  l'agrément  et  quelque- 
fois raèuie  un  intérêt  assez  vif  sans 
sortir  d^s  limites  du  peure,  soit  qu'il 
les  emprunte  aux  traditions  supersti- 
tieuses du  pavs  comme  dans  la  Col- 
line (lu  Géant ,  les  .  /nu  s  en  peine , 
et  le  Diable  endianit  ^  soit  qu'il  re- 

Srésenic  la  malheureuse  condition 
es  serfs  à  la  glèbe,  la  joie  et  la 
prospoité  de  ceux  qu'on  affranchit,  . 
etc.  Ces  derniers  tableaux  étaient 
destinés  à  favoriser  les  progrès  que 
plusieurs  hommes  d'état  misaient 
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faire  dans  le  nord  de  l'AIlemaene  k 
la  cause  de  la  civilisadon  et  de  rhii- 
maoitë ,  en  s*eflbrçtnt  de  hâter  l'abo- 
lition du  servage  féodal.  Peut -être 
l'auteur  lai^se  t-il  trop  paraître  le 
sërieu\  philosophique  ae  ses  propres 
réflexions  à  travers  le  langage  de  ses 

?a  jsaiis  :  mais  la  première  ors  trob 
dyllcs  qu'il  a  consacrées  à  ce  sujet 
(Die  Ltibti^cncn)  est  exemple  de 
ce  dcffiut ,  et  nous  paraît  un  clief- 
d'œuvre  de pocsieetde sentiment.  Les 
Pcésits  di\>crseSy  eparses  pour  la 
plupart  dans  ses  Almaiiachs  des  Mu- 
ses, se  tiutivent  réunies  dans  drs«'di- 
tioui  que  Vo5s  en  a  don  du  ^  <i  j'Iu- 
sieurs  époques.  La  J»  initie  {  Ge- 
dichte^  ib'iS  ,  4  vol.  )  porte  le  titre 
à* Edition  de  la  dermim  main. Celle 
de  i8oa ,  G  vol. ,  contient  en  sup- 
plément une  tbe'orie  de  la  mioniiié 
prosodique  dès  mots  allemands 
iZeitmtssung) ,  dans  laquelle  les 
valeurs  des  syllabes  dans  la  mesure 
des  vers  sont  marque'es  par  des  notes 
de  musique  exprimant  non  i*intona> 
tien,  mats  la  durée  des  syllabes  :  tra- 
vail Ircs-iitileettrès-eslimé.  DesËlé- 
gies,drs  0  les  pastorales, bachiques, 
philosopliifjues,  religieuses-  des  Fa- 
bles ,  des  Chansons ,  des  Épigram- 
mcs  imitées  de  rAmlioloï^ie  grecque, 
etc.,  tunij(o>eut  le  Uecueil  :  un  grand 
nombre  de  morceaux  lyriques  sont 
reiJiarquahK  >  par  une  vigueur  iVan- 
che  et  noble  de  scntimenls  et  d'idées 
<^iii  tenait  au  caractère  personnel  de 
1  auteur.  Voss  exprime  d*uue  ma- 
nière toucbante'les  regrets  de  l'ami*- 
tté  en  deuil ,  les  hautes  consolatioai 
d'une  pieuse  plktlosophie ,  et  en  par- 
ticulier le  zëlequi  ranimait  pour  les 
progrès  de  la  raison  ,  de  l'ordre 
moral  et  de  la  civilisation.  lïons 
voici  ramenés  à  la  partie  la  moins 
paisible  de  sa  rie  littéraire  ,  mm 
tU«ptttes  que  son  aversion  pour  toute 
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espioe  de  mytticisnie  lui  fit  louliiar 
et  provoquer.  L'Alleinagne  savaBie 
a  été  de  bonne  heure  appelde  par 

l'étude  des  anciens  poètes  ,  tek 
qu'Homère,. Uébiode,  et  Ica  tra^ 
qiies  grecs ,  a  celle  de  leur  mytho- 
logie dont  les  origines  et  les  déve- 
loppements ont  donné  lieu  à  bien  des 
systèmes ,  et  les  plus  grandes  ques- 
tions sur  l'histoire  de  l'esprit  hu- 
main se  sont  trouvées  de  plus  en  plus 
ensfagées  dans  ce  debxit.  Déterrumer 

o 

quels  sont  en  général ,  et  quels  oiil  été 
pour  les  Grecs  le  principe  cl  le  is^eus 
des  traditions  religieuses  ,  quelle  est 
dans  leurs  histoires  mythologiques 
la  part  de  la  réalité  et  celle  du  men- 
songe ,  de  la  forme  et  de  la  pensée , 
des  faits  historiques  et  de  raUé|;one 
soit  physique,  soit  morale  ;  de  l'inut- 
frtnation  livrée  à  ses  caprices  »  et  4m 
inspirations  spontanées»  par  conné- 
quent  véridiques,de  notre  naïaire  in* 
tellectuelle  ;  déterminer  dans  mmà 
ordre  s'est  formé  et  vaste  syslcsne 
de  fables  soit  antérieures, aoitpnaté* 
rieures,  à  Homère^  ai  le  f^enie  grec 
qui  leur  a  donné  une  si  belle  forme 
en  avait  créé  les  élémer.Is ,  on  h\ou  à 
quelles  contrées  orientales  i!  en  est 
redevable;  et  enlin  si  ces  eleiueiits 
primitifs  conçus  dèsTorigine  desfco- 
ciclés,  comme  par  une  soric  de  révé- 
lation naturelle  et  nécessaire  d'après 
les  lois  de  l'esprit  humain  ,  ne  doi- 
vent passe  rtUouvcr  con^staniiiitiil , 
quoique  plus  ou  moins  déguisés,  au 
^nd  de  toutes  les  mythologie»  ; 
telles  sont  les  questions  qui  -depuis 
cinquante  ans  acquièrent  chaque  |o«r 

eus  d'importance  en  Allemagne^  par 
i  nouvelles  formes ,  toujours  p4«s 
générales»  dans  lesquelles  elles  se  pro- 
duisent sous  la  triple  inHurnce  dit 
systèmes  métaphysiques,  de  Tar* 
chëologie  et  de  ronaataiisaie.  Le 
cours  de  nette  discnsstOQ  peut  ne 
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partager  en  detix  époques, dans  cha- 
cune desquelles  Voss  se  porla  avec 
ardeur  à  la  flefeiise  des  doctrines 
classiques  et  proUstantcs  les  plus 
contrniics  ;i   IVsprit  f\rs  jumvel!cs 
théories.  La  première  lietes  rj)oi|uos 
est  celle  de  Heyne,ct  clic  resta  Lien  en 
arrière  de  la  seconde,  celle  de  Scliel- 
ling  ,  (joerrci»  ei  Creuzer  ,  j)Our  i'e- 
tendue  et  la  hardiesse  des  hypothè- 
ses. Heyne  s'oocupait  depuis  loDg- 
tenps  at  retiou?eler  la  scîeDce  de  la 
mythologie  ancieone  9  lorsqu'eii  1787 
et  90  parurent  les  deux  premiers  to* 
lûmes  dii  Mam»d  mythologique, 
rédiges  en  grande  partie  d'après  ses 
leçons  par  UD  de  ses  élèves  ,  Martin* 
Oodefroi  Hcrmann  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  célèbre  Godet'roi 
Hermann,  Tuo  des  preiniers  philo- 
logues de  nos  jours  }.  Soutenu  des 
fcconamandations  ,  cl  en  quelque 
sorte  de  l'adoption  du  m.iîtrc.  l'ou- 
vrage du  disciple  obtint  im  îrnnd 
succès.  Voss  trouva  qiu' l'on  y  >"p- 
posait  faussement  dans  les  f.ib'e.s  ou 
invthrs  d'Honièi  e  une  multitude  d'in- 
tentions et  de  doj;iues  philosophiques, 
qu'ils  lie  contenaient  point ,  et  que  le 
mysticisme  des  néoplatoniciens  leur 
mit  seul  attribué.  Outre  un  as- 
sez grand  nombre  d'inexactitudes 
et  de  méprises  de  détail ,  il  vou- 
lut combattre  l'hypoibèse  avancée 
-par  Wisckelmann ,  et  adoptée  par 
fle3rne  «  suivant  1a(|uelle  toutes  les 
divinités  grecques  ëta  lentreprësenlées 
avant  l'époque  d'tiomère ,  sous  une 
forme  moitié  humaine  et  uioitic  ani- 
male (  halbtliierischr  )  particulière- 
ment avec  des  ailes.  Tel  c>t  en  géné- 
ral Tobjel  de  ses  Lettres  mytholo- 
giques {     vol.  ui-S '. ,  Krenî-^sberg, 
I-^q/^  ^  '  daii.>  loquelli  s  il  fait  tomber 
sur  heyne,  plus  que  sur  IMartiu  Her- 
mann,  toute  la  violence  et  riiiK  i  tn me 
de  ses  critiques.  Ce  ne  àouL  puuU  de 
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simples  erreurs  qu'il  relève  dans  son 
adversaire;  ce  soûl,  suivant  lui, 
les  bc\  ucs  de  la  présomption  ,  les 
mensonj^rs  du  <  h n  lalanismc.  Mais  à 
travers  ce  débordement  d'injures,  qui 
ne  sont  pas  îoulcs  également  spiii- 
luelies ,  ou  remanjua  une  foule  d'ob- 
servations solides  et  lumineuses,  qui 
ont  été  uliU.N  a  la  science,  et  qui  ont 
conservé  à  cet  ouvrage  l'estime  des 
connaisseurs.  On  a  regretté  que  l'au- 
teur ne  Tait  point  complété  par  nn 
troisième  yolume  qu'il  annonçait. 
Nous  ne  suivrons  pas  dans  leurs  dé- 
tails les  causes  qui  augmentèrent  de 
jour  en  jour  les  antipathies  d'opinion 
dont  Voss  était  animé:  son.  esprit 
d'opposition  se  fortifia  à  mesnreque 
la'  philosophie ,  la  littérature  et  la 
critique   religieuse  chez  ses  com- 
patriotes^ tendirent  davantage  vers 
rentbousiasmc    învsti'|ue-  Goerres 
et  Ocuzer  vinrent  enseigner  à  Hci- 
delbrrfî  ,  sur  les  obscurs  symbo- 
les des  prêtres  orientaux,  des  théo- 
ries assez,  favorables  à  l'influence 
qu'ils  ont  exeicée,  dit-on,  sur  tout 
le  monde  ancien ,  et  particulièrement 
sur  la  Grèce.  On  approfondit  les 
mystères  de  l'Égypte,  de  l'Inde  et  de 
la  Perse»  dans  leurs  rapports  avec 
les  Mythes  de  l'Occident  ;  on  vanta 
la  sagesse  cacbéè  sous  les  yniles  du 
sanctuaire;  et  Voss  s'en  indigna  com- 
me d'une  apologie  du  régime  théo- 
cra tique  qu  il  avait  en  horreur  à  ti- 
tre de  xélé  protestant  et  de  grand  par* 
tîsan  du  rationabsme*Si\t  ces  entre- 
faites ,  plusieurs  conversions  au  ca- 
tholicisme, qui  eurent  assez  d'éclat, 
vinrent  fortifier  se«  a!armes  sur  les 
dangers  de  In  li^^uc  (ju'd  croyait 
s'être  formée  eutie  les  doctrines  nou- 
velles et  le  ptnsf'lvtisme  romain. 
L'uiir  de  a  s  rouvcrsions  fut  celle  de 
son  ai  ni  de  jeunesse,  le  comte  Fréd. 
de  ^tolberg,  contre  lequel  il  se  dé- 
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chaîna  d%a-lois  avec  tm  emporte- 
ment que  ricD  ne  peut  excuser.  II  le 
signala  comme  Tuu  des  cbeCs  d'^un 
prétendu  complot  entre  le  sacerdoce 
et  Faristocratie ,  contre  toute  liberté' 
religieuse  et  pulitiqtîc  On  n  ])lusiciirs 
fois  écrit  que  la  inui  l  de  Slolberglut 
bâtée  par  le  chagrin  que  lui  causa  la 
■violence  des  attaques  que  Voss  avait 
dirigées  contre  sa  personne,  et  par  les 
derniers  ellorts  qu'il  fit  pour  y  ré- 
pondre. I>es  ennemis  do  Voss  lui  re- 
prochèrent sa  fougueuse  iiitolcraucc. 
Sans  insister  sur  les  tristes  détails 
de  ce  débat ,  nous  indiquerons  divers 
écrits  qui  s'y  rapportent  y  Vun  ,  inti- 
tulé Foss  et  Stdberg,  Stuttgart, 
iS^o,  et  deux  autres  de  Voss  lui- 
même  ,  savoir  :  Bestœtigung  der 
Stoibergischen  UnUritbe{Conjfirma' 
timi  des  coupables  menées  de  Stoî- 
herg,  1820  )y  et  un  article  dans  le 
Sophronizon ,  1819,  3<^.  cahier  ^  in- 
titulé :  fFie  ward  Fritz  Stolberg 
fin  TTnfreù'r  [Comment  Fréd.  Stoî- 
beri;  est  devcnuun  il  libéral  ('2).{\oy. 
aussi  V Hermès,  tom.  vi  et  ix  ).  A 
la  même  époque  (  1819),  le  savant 
Creuzer  »  attache*  romiuc  \  oss  à  l'u- 
niversité de  lleidclberj;,  publiait  la 
seconde  édition  de  sa  Symbolique 
des  anciens  peuples  (3).  Ce  fut  le 
signal  du  dernier  combat  et  du  plus 
animé  peut-être  que  Voss  ait  livré, 
quoiqu'il  fût  déjà  septuagénaire. 
Voulant  se  porter  au  .secours  de 
la  Jeunesse  séduite ,  disait>il,  par 
les  systèmes  du  mysticisme  et  du 
saceraooe,  il  entreprit  la  criti- 
que du  livre  de  Creuzer ,  dans  sept 


r.r  TiKit  ne  rrnd  qu'inipurfuilrmcnt  le  l«Tiiie 
oUemanci  dout  raccrplîoD  eu  nwuTaix  part  n'fl»t 
point  contett««,  cl  yrwMite  «n  wen  plu*  ëtandn. 
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numéros  consécutifs  de  la  Gazeite 

littéraire  d*Iéna,  18'^  i ,  mai ,  p9Ç« 
i63-ai5.  Le  ton  acerbe  de  cette  cri- 
tique indigoa  les  amis  de  Creuzer  ,  et 
ses  élèves,  réituis  un  soir  sous  ses  fe- 
nêtres, lui  donnèrent  ime  bëretiade 
dont  les  journaux,  tirent  quelque 
bruit.   4  leur  tour  ,  les  amis  de 
VoNS  résolurent  de  lui  oiinr  un  hom- 
maîze  public  :  au  moyen  d'une  sous- 
cription qui  se  répandit  de  tous  cô- 
tés, on  lui  lit  présent  y  a\ec  beau- 
coup d'appareil,  d'une  magnifique 
coupe  en  or.  Creuzer  répooait  aux 
diatribes  de  Voss  par  un  petit  écrit 
intitulé  Fossiana ,  où  il  renisait  dé« 
daigoeusemcnt  d'entrer  en  discns- 
sion  avec  un  adversaire  aussi  inca- 
pable, selon  lut^  d'entendre  la  ma- 
tière traitée  dans  sa  Symbolique ,  et 
de  concevoir  l'esprit  de  ses  théories, 
dans  lesquelles  il  reconnaît  que  \m 
sentiment  et  Tesprit  poétique  doivent 
avoir  autant  de  part  que  rérudition 
et  l'analyse.  Voss  revint  à  la  chir^^e 
parla  publication  de  son  JutiSym- 
bolique,  Stutta:irt ,  1824,  contcaaut , 
avec  des.addition^  noml>rcnM  ^,  ses 
articles  précédents  contre  Crt  u/.er, 
une  dissertation  5ur  la  condition  des 
ames  d'aprà»  les  idées  des  anciens 
Grecs,  insérée  en  1H19  dans  le  mê- 
me journal,  et  une  critique  des  ex- 
plicaiions  jointes  aux.  Figures  ho» 
mériques  de  Tischbein,  par  Hey- 
ne  p  Sebom  et  Creuser ,  où  il  re- 
fute  avec  force  une  opimon  de  œ 
dernier  sur  l'identité  primitive  des 
sirènes  et  des  barpyes  (  même  jour- 
nal i8a3  ).  A  ces  trois  morceaux  est 
jointe  une  Concbisian  remplie  des 
plus  affligeantes  personnalités  contre 
son  adversaire,  et  suivie  d'uoa  vé- 
hémente exhortation  aux  maîtres  et 
aux  pasteurs  contre  rinllurucc  des 
associations  mystiques  que  Voss  ne 
cesse  de  présenter  comme  menaçant 
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ia  libciie ,  la  raison  cl  les  bonnes 
moMirs,  Drs  insinuations  sur  les  de'- 
sordrcs  que  certains  mystircs  de 
l'antiquité  favorisaient  donnent  à 
cette  partie  de  ses  accusations  per- 
sonnelles la  couleur  la  plus  odieuse. 
De  toutes  parts  on  se  récria  contre 
une  polémique  anssî  Tiolente.  Creu- 
ser erut  devoir  garder  le  silence  ; 
mab  on  remarqua  un  pamphlet  spi- 
rituel et  mordant  y  intitulé  :  V oss  et 
la  Symbolique ,  par  le  docteur  Wolf- 
c  uii;  Menzcl  (  Stuttgart ,  i8a5  ), 
dam  lecfuel  Temportement  du  cen- 
seur était  yivement  châtié*  Le  ter- 
Hie  de  sa  laborieuse  carrière  ap- 
prochait :  plusieurs  ëtourfîj'^sements 
qu'il  éprouva  dnns  !r  raiirant  de 
mars  l'obligèrent  a  garder 

le  lit  j  et  le  29  du  même  mois ,  com- 
me il  s'entretenait  avec  son  ami ,  le 
docteur  Tiedinianu,  il  fut  interrom- 
pu par  une  attaque  d'apoplexie  , 
dont  il  mouiiiL  a  l'instant  même, 
âge  de  soixante-quinze  ans.  Il  fut  dé- 

J)osé  dans  la  tombe ,  enveloppé  d'un 
iecre  qu'il  avait  cultivé  lui-méme 
dans  sou  jardin ,  pour  qu'il  servit  à 
cet  usage.  Le  docteur  Paolus  publia  ^ 
bientôt  après  y  un  recueil  d^Éloges 
prononcés  en  cette  occasion ,  et  de 
^Souvenirs  biographiques  et  littérai- 
res (|ue  Ton  peut  consulter  pour  le 
détail  des  morceaui  de  critique  msé- 
rés  par  Voss  dans  divers  recueils 
(  Lehens  und  Todeskunden  iiber  /.- 
//.  Fffss  .  Heidclbcrg  ,  iB':>^>  \  î^es 
plus  j cmarquables,  avec  ceux  dont 
nous  avons  fait  mention,  sont  1°. 
d'excellentes  Dissertations  sur  la  géo- 
graphie ancienne  (  D.  Muséum  , 
l'-t^o  ,  Gaz.  litt.  d'Iéna  ,  1804  , 
janvier  et  avril  ).  Ces  précieuses  re- 
€l)«rclies  ont  été  mises  i  profit  dans 
la  Géograjdiie  des  Grecs  et  des 
JUmuùns^  par  Ukert,  1816 -ïit^ 
dont  Voss  rendit  coopte  dans  la 
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Gazette  d'L'na  .  1818  ;  nn 
Examende  l'édition  de  l'Iliade  pu- 
bliée par  lieyue  ,  en  S  vol. ,  travail 
qui  remplit  16  numéros  de  ia  dazet- 
te  d'Iciia  mai  180^  ),  et  qui  lit 
beaucoup  de  sensation.  Wolf  et 
Eiohstaedt  y  contribuèrent  pour  la 
critique  du^xte  grec  ;  S",  d'autres 
recensioiuAes  Entretiens  sur  la 
grammaire,  par  KIopstock;  des 
Orphica,  publiés  par  Hermann,  et 
des  Sonnets  de  Biîrger  (  ibid. ,  i8o4y 
iHoS  et  1806  ),  etc.  Il  faut  ajonter^ 
à  tous  ces  ouvrages  de  Voss ,  des 
Lettres  critiques  sur  Goetz  et  Bam- 
1er,  Manbeim  ,  i8o(),  et  une  édition 
du  texte  de  Tibulîc  et  de  LygdO' 
mris  y  d'après  des  manuscrits ,  iHi  i . 
On  remarque  de  grandr^s  variantes 
entre  les  diffeiTnles  éditions  de  sa  tra- 
duction d'Homère  ,  à  laquelle  il  ne 
cessa  de  travailler.  Dans  celle  de 
1 793, on  blâma  les  changements  qu'il 
avait  faits  à  son  Odj  sse'e  de  1781. 
La  cinquième  édition,  considérable- 
ment améliorée^  est  de  1 82 1 .  La  vieil-  . 
lesse  de  Voss  avait  été  affligée ,  en 
i8aa^  par  une  perte  douloureuse, 
celle  de  son  fils  afné,  Henri  Voss, 
professeur  «'<  Heidelberg ,  auteiird'une 
traduction  à* Eschyle  ,  et  d'une  par* 
tie  de  celle  de  Shakspeare ,  aont 
nous  avons  parlé.        V — g — ^^r. 

VOSSlUS(G£RiRn),th  «•'ologien 
et  litte'rateur ,  naquit  vers  le  milieu 
du  sr!7îrrae  siècle,  dans  le  pays  de 
Liège,  soit  à  Hasseit,  soit  à  Bor- 
chloen  ou  Lootz.  Il  embrassa  l'clat 
ecclè'viaslif|ue,  devint  prolonolairc 
apostolique  et  doyen  de  la  collégiale 
de  Tongres.  Il  était  docteur  eu  théo- 
logie, et  d'ailleurs  fort  versé  dans  la 
littérature  grecque  et  latine.  Pendant 
un  séjour  qu'il  fit  à  Rome ,  il  obtint 
l'estime  des  cardinaux  Sirlet  et  Ca- 
rafie  et  du  pape  Grégoire  XllI  y  des- 
quels néamnoins  il  ne  reçut  .aucon 
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bienfait,  à  ce  que  dit  son  pan^yriste 
Vittorio  Hossi.  Mais  ils  lui  avaient 
lâcilité  l'accès  do  bibliotbiciucs  d'I- 
talie  :  il  y  recueîlltc  des  copies  et  des 
extraits  de  plusieurs  ouvrages  des 
pères  de  l'Égljse.  Il  mourut  k  Lléee 
ït  35mars  1609»  et  oon  en  i6a5^ 
comme  le  suppose  Moréri.  L'épita> 
nbe  »  ioscrite  sur  sa  Xfmbe  par  son 
frère ,  ù%t  eipressemcnt  la  date  de 
iOB  décès ,  et  ne  lui  donne  que  le  pré- 
nom de  Gérard  :  c'est  par  erreur 
que  Dupin  y  joint  celui  de  Jean  ;  ce 
qui  a  induit  à  lo  confondre  quelque- 
fois avec  le  Vossius ,  plus  counu ,  au- 
quel l'article  suivant  srr.i  consa- 
cré. Celui  dont  nous  parlons  a  j>u- 
blié,  en  iS^ji  ,  à  Louvain.  un  Ma- 
nuel de  rhétorique  :  Hhetui icœ  ar~ 
lis  7}iclhodu'>  j>cr  (i/iivsdones  .inS^. 
C'est  à  Hotai'  qu'il  a  lait  iin|jiimci 
dans  le  même  format,  d'abord  un 
Commentaire  sur  le  Songe  de  Sci- 
pion,  en  1^7 5;  puis  3  vol.  tn-4®* 
qui  appartiennent  à  la  litteValurr  ec- 
clésiastique, savoir  «  quelques  dis- 
cours de  saint  Cbrysostdme,  en  grec , 
avec  une  version  latine,  i5Bo:  le 
Semon  de  Théodoret  sm*  la  charité, 
dans  les  deux  langues,  ivrr  de<s  no- 
tes et  des  variantes,  i585j  Ces  la 
me  manumenta  Gregorii  papœ  IX, 
cum  5<  hoUis ,  en  1 5b6 ,  anneeoù  «  se* 
Ion  Valêre  André ,  parut  aussi  à  Bo- 
rne \m  trnile'  de  physique  du  domi- 
n  1  CM  I  n  S 1  i  vesl I  e  de  Ferra rc,  a ccoin  pa- 
gne d  une  préface  de  (icrard  Vus- 
sius.  Mais  IVxistencc  de  ce  livre  n'a 
pas  ete  II  es  bien  vérifiée,  au  lieu  qu'il 
estcon^tant  que  notre  savant  Liégeois 
fut  le  premier  éditeur  des  nuvres 
de  saint  Éphrcm  {F',  ce  nom,  XI  H, 
200  ,  '20 1  )  :  il  en  a  mis  au  jour  trois 
folumes  in-folio, avec  interprétation 
et  remarques.  On  n'a  indiqué,  à  l'ar- 
ticle Éphrem ,  qnt  Its.  éditiooa  de 
Golflipe  ctd'AnwrSj  in-S». ,  i6o3  et 
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161g  :  celle  de  Rome,  chez  Tomer, 
in-folio,  est  de  1589,  g'i  et  98;  li 
bibliothèque  de  Saintc-Gcncrièvc  en 
possède  un  exemplaire.  Les  cinq  li- 
vres de  la  Considération  de  saint 
Bernard  parurent  en  1694  >  dics 
Faccîottî ,  antre  imprimeur  romnin, 
commentés  et  dédiés  au  pape  Clé- 
ment VIII,  par  Gérard  'Vossius; 
volume  in-4^*  «  réimniimé  io-8*.  à 
Cologne,  en  i6o5.  L éditeur  avait, 
selon  toute  apparence,  quitté  Tlta- 
lie,  entre  i5ç,8  et  i6o4;caren  cette 
dernière  année  il  pid>li.Til  à  Maïcnce 
les  écrits  de  sajtit  (  h  r^oire  Thauma- 
turç:e  ,  nvec  s  i  vie  ,  des  notes  et  quel- 
ques mélanges  ,  in-4'^.  11  avait  pré- 
paré, ainsi  que  le  dit  son  épita- 
jdie  ,  uuc  édition  de  saint  Léon  •  mats 
il  n'eut  pas  le  lini[»s  d'aclievcr  ce 
Ijaviil,  non  plus  que  celui  qu'il 
avait  entrepris  sur  les  actes  elles  let- 
tres du  pape  Hilarius.  11  mérite  d'ê- 
tre compté  parmi  ceux  qui  ont  mis 
en  lumière  les  monuments  de  h  lit- 
térature ecclésiastiqne.  D^if-^ir. 

VOSSIUS  (  GÉaian-JcA»  ) ,  lit- 
térateur,  naquit  m  i57'j  dans  le 
voisinage  d'Uekielberg,  ou  a*étaient 
établis  son  père  Jean  V<M»  ,  et  sa 
mère  Comélie  de  Bie  ,  nés  ,  Tuii  et 
l'autre ,  à  Ruremonde.  Gérard  Jean 
avaità  peine  un  an ,  lorsque  son  père, 
ministre  d'une  église  reformée  près 
d'Heidelberg  ,  ayant  refusé  d*obrir 
à  l'injonction  fiite  par  IVIectcnr  de 
Bavirre,  d'adopter  la  doctrine  de 
Lutlier  sur  l'euchari^lie ,  retourna 
dans  les  Pays-Bas,  devint  meinl)re 
de  l'académie  de  Leydc,  et  y  prit  le 
nom  (le  Jounnrs  Alnprcîu^;  Burf 
moiidanus  .  x  lun  le  goiit  qu'on  avait 
en  ce  temps  I  I  pour  les  noms  grecs. 
De  Leydc ,  Jean  pissa  d'abord  à 
Liemiiden ,  eu  qualité  de  ministre 
de  l  i^liHC,  et  n'y  fit  pas  un  long 
séjour.  Il  alla  imaplur  U  adme 
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foîiciionàFurnos  ,  et  n'en  sortit  qu'en 
i583  ,  au  moment  où  1rs  Espagnols 
iVmparaicut  de  cette  ville.  Sa  femme 
qui  le  suivit  k  Dordrecht  y  mourut 
en  1 584  •  ^  cpousa  Anne  de  Witt  » 
et  suiréeut  &  peine  trois  mois  à  ce 
second  mariage.  Ge'rard-Jean  ,  or- 
phelin il  sept  ans  .  fit  ses  premières 
études  k  Dordrecnt ,  où  il  eut  pour 
condisciple  Henri  Van  -  Puitc  >  dit 
Erjcius  Pateanus  (  Fqjr.  Durur, 
Xll ,  3a3  )  ;  pour  maîtres  de  latin , 
de  grec,  de  philosophie^  Kekenarius, 
Pîausius  et  Adrien  Marcel.  On  dit 
que  Rekcnarius  lui  inspira  la  résolu- 
tion fort  sa  lie  de  renoncer  au  uom 
d*Alopecius  qu'il  avait  porte  jus- 
qu'à l'âge  de  dou/.e  ans.  A  dix-huit  , 
il  alla  étudier  à  Leydc  la  liUcrature 
grecque  sous  Bonav.  Volcauius  ,  les 
laalhe'ma tiques  sous  Rodolphe  Sue!!, 
pèro'd II  celèLic  gcumèti  c  de  ce  nom , 
ft  d'autres  sciences  sous  Bcrtius  et 
Pierre  Dumoulin.  A  vingt  ans ,  il 
publia  son  premier  essai  ;  c'était  un 
pa  négyrique  latin  de  Maurice  de  Nas- 
sau qui  venait  de  prendre  neuf  villes 
en  trois  mois.  Yossius,  après  avoir 
obtenu  les  grades  de  maître -ès -arts 
et  de  docteur  en  philosophie  ,  suivit 
les  leçons  de  théologie  et  d'hébreu  y 
que  donnaient  à  I^yde  François  Go- 
mar  et  Luc  Treîcalius.  Mais  il  ne 
tarda  point  à  devenir  ynaîtrc  à  son 
tour;  il  achevait  à  j  cine  sa  vingt- 
deuxième  année,  quiiiid  on  lui  con- 
fia la  direction  du  collège  de  Dor- 
drecht. Il  épousa,  en  iGoi,  Éli- 
sabeth  Corput  ,  lilîe  d'un  ministre 
protestant  ,  cul  d'elle  trois  cni.inl>  , 
la  perdit  le  G  lévrier  1G07,  et  se 
maria,  le  18  aoûtdela  même  auoée^ 
à  Élisabeth  du  Joo  ,  fille  du  théolo- 
gien Frandsctts  Jumtts,  natif  de 
Bourges.,  et  soeur  de  cehii  qui  a  un 
article  dans  cette  Biographie  univer- 
sdk  (XXII»  i55-i57).  De  sa 
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seconde  femme  ,  \  o.vmus  eut  deux 
liiles  et  cinq  lils  ,  outre  les  trois  en- 
fants nés  de  son  premier  mariage. 
Tous  annonçaient  des  taleuiâ  si  dis- 
tingues ,  que  Grotius  disait  de  leur 

S ère  qu'if  contribuait  4  l'ornement 
u  siècle  par  sa  race  autant  que 
par  ses  livres ,  et  qu'on  pouvait  met- 
tre en  doute  s'il  était  plus  habile 
écrivain  qu'heureux  père  :  scriberet 
ne  accuratiàs  an  gigneret feUdàs, 
li  eut  la  douleur  de  les  voir  tous 
mourir  avant  lui ,  à  l'exception  d'un 
&eul  y  nommé  Isaac  ,  auquel  nous 
consacrerons  un  article  particulier  : 
les  travaux  de  quclrpies-uns  des  au- 
tres seront  uidicjués  à  la  (In  de  ce- 
lui-ci. Une  chaire  de  philosoj)liie  h 
Steinfurt  fut  offerte  à  Vossius,  eu 
i(m4  •  il  preléra  ia  tliroclioudii  col- 
léj^c  ihrologique  qui  s'étnMis>ait  à 
Lcyde,  et  occupa  quatre  ans  ce  poste 
tjue  la  violence  des  controverses  re- 
ligieuses ne  laissait  pas  de  reudre 
difficile  ou  périlleux  ;  aussi  l'aban- 
donna-t- il,  en  161 8,  en  accep- 
tant, dans  la  même  ville  ^  une 
fonction  plus  paisible  et  plus  confor- 
me à  ses  goûts,  celle  de  professeur 
d'éloquence  etdechronologie.  Si  Ton 
s'étonnait  du  rapprochement  de  ces 
deux  branches  amstruclion  ,  il  fau- 
drait songcrqueles  études  étaient  aus- 
tèi  es  chez  les  Balavcs  de  cet  âge  ,  et 
qu'ils  n'auraient  fait  aucun  cas  d'une 
littérature  tVivole.  (  )iio!qMe  V'ossius 
évitât  ordinairement  de  jirendre  part 
aux  querelles  theologiqucs  ,  sou 
Histoire  du  pclagi  inismc ,  imprimée 
eu  idiB  ,  lui  suscita  des  contra- 
dicteurs ou  plu:ut  des  ennemis. 
Il  avait  osé  y  faire  une  sorte  d'a- 

Sologie  des  Kemontrants ,  disciples 
'Harmensen  ou  Ârminius  :  il  sou- 
teuait  que  leur  doctrine ,  qu'il  s'abs^ 
tenait  ,d'ailleurs  de  proKSser  ex- 
pressément j  différait  de  cdles  que 
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l'Église  avait  jadis  condamnres  fl.ms 
les  pelagiens  et  les  semi  -  |)i'laj;icns. 
Trtto  tok'rance  fi''p!nt  fort  .nix  Con- 
tre Kf'inonlrants  ou  i  lumarislcs.  dont 
il  coiitiiiii  til  ne'aiinioiiis  de  frcqiien- 
ter  les  asst'jiibUi  s  religieuses.  Ils  le 
susptiidiK  lit  de  leur  eommuDion  ,  en 
i&Ao,  dans  leur  synode  de  Tergow  ou 
Guuda. L'aunee  suivante,  un  synode 
de  Rotterdam  voulut  bîfniuer  taytn 
lot  de  quelc|ue  indid^enec  ;  mais  c'é- 
tait à  condition  qu'il  rétracterait  son 
Histoire  pclagienne,  qu'il  y  reconnais 
trait  des  erreurs  et  qu'il  garderait  le 
silence  sur  la  condamnation  pronon- 
cée à  Dordrecbt  contre  les  Arminiens. 
Nous  ne  dirons  rien  ici  sur  le  fond 
de  cette  controverse  ;  il  en  a  c'te'  par- 
lé aux  articles  Abmihius  ,  II,  4^5- 
487  ;  GoMAR,  XVni ,  37  ,  38  j  etc. 
Voisins  ne  se  |ir(Ss.Ht  |).is  dr  firfndre 
lesengagem<"ntSf|ii'on  luidirtait  :  pour 
Ty  forcer, on  lui  interdit  tout  rn<:oi^ne- 
ment  public  ou  privé;  ce  i|(ii  Iiiira  usait 
un  dommage  qn*il  é\Mlne,  dans  une 
de  ses  Icltrts,  à  six  mille  livres  par 
an.  Heureusement  son  Hisioria pela- 
gianuj  mieux  accueillie  en  Angle» 
terre,  lui  avait  mérité  rcstime  dn 
primat  Guillaume  Laud,  la  bienveil- 
lance de  Charles  I*^.,etun  canontcat 
de  Cantorbér^ ,  dont  le  revenu  annuel 
était  décent  livres  sterling.  11  en  jouis- 
sait avec  la  permission  expresse  de 
ne  pas  résider  et  d'habiter  les  Piays- 
Bas.  Cependant ,  chargé ,  comme  on 
l'a  vu,  d  unefamîlle  nombreuse,  il  crut 
devoir  recouvrer  la  fartdfé  d'ensei- 
gner, en  promettant  de  nii^dilier  ou 
d'cxplirpier  ce  (pi'on  nvail  troîivc 
de  rf'prohrnsdile  dans  >on  Histoire 
de  riiL-resic  pelagieune.  CVst  ce  (pi'il 
a  Un  en  quelques  endroits  de  son  ou- 
'vragc  sur  les  historiens  lutins,  pu- 
blic en  11  y  déclare  qu'il  n'a 
jamais  eu  l'inicniioD  d'attribuer  à 
samt  Augustin  une  doctrine  eontrai* 
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rc  à  celle  des  quatre  premiers  siècles 
de  l'Église.  11  a  dit  seulement  que  ce 
grand  fi orteiir  exposait ,  avec  plus 
d'étendue  tju'on  ne  Tarait  f«it  av.uif 
lui, les  dogmes  reiatils  à  la  prede>n- 
nation  et  à  la  grâce.  Ces  aveux  étaient 
destinés  à  contenter  ou  calmer  les 
Çomaristes  ;  car  on  voit  trop  par  des 
lettres  de  Vossius,  écrites  dans  ces 
m^es  temps ,  qu'H  persévérait  dans 
ses  premières  opinioiis.  Du  moins  & 
n'essuya  plus  de  tracasseries ,  et  re- 
çut de  ses  concitoyens  de  nouveanx 
tônoignages  d'estime.  Amsterdam 
ayant  voulu  ériger  dans  ses  murs  une 
académie  ou  université,  ce  projet 
excita  les  réclamations  de  la  ville  de 
Leyde ,  à  laquelle  un  établissemeat 
de  ce  genre  avait  été  accordé ,  en  con- 
sidération du  long  swç,c  soutenu  par 
e!lr,  en  t^'j^^  contre  lo  Espagnols  : 
mais  Amsterdam  l'emporta  ;  et  Vos- 
sius V  aîla  prendre,  en  i633,  poN- 
sesshiii  d  une  cliaire  d'histoire.  Cinq 
ansapiès ,  il  perdil  >a  lilleaînée  Cor- 
uclic,dunt  il  loue  les  talenlsetr«ici>D(e 
la  mort  dans  une  lettre  à  Meursius  , 
datée  de  1 63B.  Elle  savait  le  latin ,  le 
français ,  l'italien .  l'esnagool  :  Wbi- 
le  musicienne^  eue  s  était  exercée 
aussi  avec  succès  dans  l'ait  de  la 
peinture  ;  tel  était  le  soin  qu'on  pre- 
nait dès  -  lors  en  Hollande  de  Tcd»- 
Cation  des  femmes.  Cornélic,  dans 
un  voyage  à  Leyde^  pérît  submergée, 
pa  r  1*1  mprnd  ence  d'un  conducteur  de 
traîneau.  Vossius  mit       jof»r .  f« 
164  I  ,  son  grand  Traite  de  ridoî.v 
trie  ;  en  ifî'j5.  pîu«>ieiirs  écrits  th#%- 
logiques,  et  nioiinit  le  lonî  tr'^  n>  jo. 
Ceux  (pli  le  font  vivre  jusqu'en  i(>  '»o 
sont  dans  Terreur;  car  on  a  ,  sons  l.i 
date  du  5  avril  1649,  une  lettre  de 
consolation  1  !res«^ee  à  sa  vnive  par 
Samuel  Desiiiaiei>;  tt,  en  la  lutme 
année  ,  plusieurs  lettres  de  Gui  Fa- 
tm  font  mention  de  sa  mort.  ï/fmMo 
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titude  avec  îaqu(  Ile  il  n  lompii.  pen- 
dant près  d  iin  derin-sièrie ,  les  fonc- 
tions de  recteur  ou  de  professetir,  le 
Domhrc  et  la  variélé  de  ses  ouvrages, 
IVlendiie  de  quelqaes-nns,  les  rechcr- 
chcsqu'ils  oui  tous  exigées,  prouvriit 
assez  qu'il  a  mené  uue  vie  fort  labo- 
rieuse. Avare  de  son  temps ,  il  met- 
«  lait  à  (Profit  les  heures  de  ses  rcp.is , 
abrégeait  autant  qu*il  pouvait  celles 
de  son  sommeil  «  et  n'accordait  qu^m 
quart -d'he^Te  à  ses  amis,  lorsqu'ils 
venaient  le  visiter.  Paravicini  raconte 
qu'un  jour  Christophe Schrader  s'e*- 
tant  levé  après  le  quart-d'heure,  Vos> 
sius  le  l'etmt  pendant  quinze  autres 
minutes ,  après  lesquelles  il  lui  dit , 
en  lui  montrant  le  sablier  :  «  Voye* 
combien  de  temps     vous  ni  (lonne'.  w 
— Tontes  les  Obuvresdel  iei  ai  d-Jcan 
Vossius  ont  e'te'  recueillies  en  six  vo- 
lumes in-folio,  à  Amsterdam,  chez 
Bl.ien  ,  en  1701.  Le  fome  premier 
contient  «m  Dictionnaire  et)  mulogi- 
que,  précède  d'un  Traite'  instructif 
sur  lespermntatious  de  lettres.  L'au- 
teur n'avait  pas  mis  la  dernière  main 
à  ce  Dictionnaire  :  il  ne  l'a  point 
publié  lui-même-.  Son  fils  jsaac 
y  a  fait  des  additions  nombreu- 
ses, mais  succinctes.  Les  premiè- 
res e'diiions  étaient  de  io6!i  et 
1664,  in-foL  Mëua{;e  dit  que  plu- 
sieurs articles  sont  enipnmtés  du  le- 
xique de  Martini  {F'ojres  ee  nom, 
XXVII ,  3'i3  )  ;  mais  Vossins  a  soin 
de  citer  Martini  quand  il  profite  de 
son  travail.  Deux  Traites  de  gram- 
maire remplissent  le  second  tome. 
L'im,  intitule  :  Aristarchus  sU>c  r/t* 
arte  f!;rammaticd ,  a  paru  pour  la 
première  fois  en  2  voi.  in -4**.,  en 
i63  ) .  à  Amsterdam ,  et  a  été  réim- 
primé en  \b6x.  11  est  divisé  en  sept 
livres,  qui  traitent  de  la  grammaire 
en  général,  des  lettres  ,  deTécrilure, 
des  diphtongues ,  des  syllabes  et  de 
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la  prosodie^  des  noms,  des  verbes 
et  des  autres  éléments  du  discours, 
enfin  delà  constru'  lu  n  vi  lit  la  syn- 
i.ix.e.  Sanmaise estimait  ces  livres;  et 
ils  suui  aussi  recommandés  dans  la 
préface  de  la  Méthode  l.iliiie  de  Port- 
Rojal ,  où  il  est  dit  toutefois  que  a  Vos- 
•  sins  a  suivi  Sanctius  et  Scioppius 
i>  presque  en  tout ,  et  qu'il  semble 
«  souvent  n'avoir  quasi  fait  que  les 
■  copier.  »  L'autre  Traité  a  pour  ti- 
tre :  De  viliis  sermonis ,  et  com- 
prend neuf  livres  ,  dont  lesquatrej)re> 
miers  ont  c'té  publiés^  en  i645,  à 
Amsterdam,  in  -  4**-;  p«»is  à  Franc^ 
fort,  en  1666,  dans  Je  même  forma  t« 
Les  cinq  derniers  ne  sont  que  dans 
rédition  des  OEuvres  complètes.  Tous 
consistent  eu  des  séries  alpliabétiques 
de  b,(rl»arismes  et  de  solécismes ,  de 
liu  utions  et  de  constructions  inlro- 
diiifes,  pendant  !e  moje/i  .'i;T,dans 
les  langues  anciennes,  [)artrcu!ière- 
mcnt  dans  la  langue  latine.  Quelles 
que  soient  la  justesse  et  Tutilitc  des 
observations  que  l'auteur  y  a  jetées, 
du  Gange  y  trouve  plus  de  minuties 
grammaticales  que  a'érudition  histo- 
rique. Le  troisième  tome  est,  en 
grande  partie,  consacré  à  la  rhéto- 
rique et  à  la  poésie.  On  y  trouve  d'a- 
bord six  livres  d'Institutions  oratoi- 
res y  ou  sont  exposes ,  avec  des  dé* 
.veloppements  convenables ,  les  pré- 
ceptes relatifs  aux  preuves ,  aux  pas- 
sions et  aux  mioears,  à  la  disposition, 
è  réIocutioD,  aux  figures,  au  style 
et  à  Taclion.  Ce  Traité  parut  k  T>ey- 
de ,  rn  i^o(>,  en  mêiup  temps  fpi'u- 
iie  t  lie  lui  Kj  lie  abre^ce,  qui  en  était 
e\lr.nte,  ettpii  a  eu,  ainsi  que  les  ins- 
titutions mêmes,  plusieurs  éditions, 
li  en  taut  distinguer  un  livre  publie 
par  Vossins  ,  en  1612,  et  où  se  joi- 
gnent, à  des  considérations  générales 
sur  réloqueucc,  des  observations  ju- 
dicieuses et  savantes  sur  les  anciens 
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orateurs ,  rliëfeurs  et  sopliistes.  Ces 
livres  se  recommandent  par  l'exacti- 
tude ^  par  la  méthode,  nar  une  lit- 
térature três-e'tendue.  Gibert  en  con- 
♦  Tient;  mais  il  y  trouve  de  la  proli- 
xité :  d'autres  pourraient  n*y  voir 
qu'une  instruction  sérieuse,  sonrcnt 
austère  ,  et  presque  toujours  profit  i- 
ble.  Ou  doit  li  s  ini mes  éloges  à  uu 
Traite'  de  la  poiMc  m  général  j  à 
trois  livres  d'instilulions  poétiques, 
qui  s'elcMidnit  à  chaque  ç^nre,  et  à 
un  précis  !>ur  rirait.itiuu  m  j)oésie  et 
eu  éloquence,  termine  par  des  obser- 
vations sur  la  récitation  chez  les  an- 
ciens. Ces  trois  ouvrages  avaient  été 
imprimés  io-4''<9  en  1G47  >  ^  Ams- 
teraam.  Les  deux  livres  sur  les  poè* 
tes  grées  et  latins  n*ont  vu  le  jour 
qu'en  i65i.  Cette  matière  était  dé- 
jà traitée,  et  même  plus  au  long, 
dans  les  dialogues  de  Giraldi;  mais 
les  notices  de  Vossius,  quelquefois 
])lus  exactes^  se  lisent  encore  avec 
fruit ,  qtioîqu'elles  ne  soient  point 
cxoniptrs  d'erreurs.  Bnylc,  dans  son 
Dictionnaire  .  n^  n  rHev  é  quelques- 
unes,  par  cxcni]i!t.  i  l'article  df  Oîtmi- 
lus  CalalïPr.  Suus  le  titre  De  ai  iaun 
et  scienluuiim,  naturd ,  ou  a  réuni 
cinq  livres ,  dont  le  premier  concerne 
la  grammaire,  la  gvirinastique,  la 
musique  et  l'art  graphique  ou  le  des- 
sin \  le  deuxième ,  la  philologie ,  qui 
embrasse  la  L'ttératuredidactiquc,  la' 
géographie ,  la  chronologie  et  l'his- 
toire; le  troisième,  les  mathémati- 
ques pures  et  appliauées;  le  quatriè- 
me, la  logique;  et  le  cinquième ,  la 
philosophie  spéculative  et  pratique, 
y  compris  la  morale,  la  politique, 
l'art  militaire,  la  médecine  et  la  théo- 
logie natuicUt.  La  première  édition 
des  trois  premiers  livrer  est  de  1  Hdo; 
et  celle  des  deux  derniers  ,  de  1 G58 , 
Amsterd.nii  .  in  '|"».  Ils  r.T^serablent 
beaucoup  de*  nulious  pi^ciscSi  tant 
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littéraires  qu'historiques.  On  peut 
distinguer  le  quatrième ,  qui  renfer- 
me une  fort  bonne  analyse  des  livres 
d'Aristote,  relatifs  à  la  logique  et 
à  ridéologic.  A  la  suite  de  ces  dnq 
Traités,  les  éditeurs  de  l'^oi  ont 
place  celui  qui  a  pour  objet  les 
.ancie  nnes  sectes  de  philosophes  ,  et 
particulièrcmpiîl  relie  des  Pythago- 
riciens. Bayle  et  d Hities  critiques 
ont  remarqué  plusieurs  inexactitudes 
dans  ce  Traite,  que  l'auteur  n'avait 
point  livré  au  public ,  et  dont  la  pre- 
mière édition  n*est  aussi  que  de  1 6S8, 
in-4".  Le  tome  iv  des  OÊuvrcs  corn 
plèles  s'ouvre  par  un  Traité  de  la 
manière  d'écrire  l'histoire  (^rs  his- 
torica  ) ,  sujet  souvent  traite  avant 
et  après  Vossius ,  mab  rarement 
avec  plus  de  science  et  de  méthode. 
Suivent  quatre  livres  sur  les  histo- 
riens grecs  ,et  trois  sur  les  historiens 
latins;  estimable  ouvrage ,  où  cette 
partie  des  annales  de  la  littérature 
ancienne  était  pour  la  première  fois 
dcTrichcc.  On  ne  doit  .s'eionnrr  ni  des 
Tiules  ni  des  omissions  qui  restaient 
dans  uu  travail  si  vaste  et  alors  si 
difficile.  Mallinkrot,  Hallervord  et 
Sand  (  fV>',  ces  noms  )  y  ont  fait 
des  suppléments  et  des  corrociions. 
Aposlolo  Zeno ,  dans  ses  Disserta  - 
zioni  vvssiane ,  a  reclillc  et  cum- 

{)lété  les  articles  des  historiens  ita- 
iens  qui  ont  écrit  en  btin.  Màiage 
et  Bayle  en  ont  critique  plusieurs  au- 
tres. Mais  toutes  ces  remarques  ,  la 
plupart  fort  justes ,  ne  portent  que 
sur  certains  détails  de  TouTragie,  dont 
le  fond  et  le  tissu  demeurent  exoel* 
lents.  I /auteur  avait  mis  au  jour  son 
jirs  historica  en  i6a3,  les  trois  li- 
vres sur  les  historiens  grecs  en  iGa4« 
les  trois  sur  les  latins  en  i6a^  ,  tons 
à  Lcydc,  in -4°.  On  y  a  joint,  en 
1  -jn T  .un  abrégé  chronolo}:tr[Tir'd'hT';- 
toire  universelle,  qui  n'a  pas  une  gran- 
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de  valeur ,  à  cdte'  des  tables,  bien  pins 

«iHiples  et  plus  exactes,  publiées ,  en 
l'année  même  i62<j  .parle  P.  Petau , 
comme  treitième  Ivne  de  son  Traité 
jDe  doctrind  temporum.  Les  livres 
de  Vossius  sur  l'histoire  sout  sui- 
vis de  neuf  opuscules,  entre  les- 
quels on  peut  distinguer  des  correc- 
tions et  des  notes  sur  les  fragments 
de  ]>ivius  Audronicus,  Knuius,  ^ia;- 
yius  ,  Pacuvius  et  Accius  j  une  Orai- 
son funèbre  d*!'^rpcnius  ,  en  ]C^4y 
un  Discours  sur  l'utilité  de  l'histoire, 
vu  if)39. ,  et  (ics  BrriKirques  sur  les 
Kjnlit.^dc  V\im:  cl  tic  liajau  ,  rela- 
tives aux  Chrétiens.  Le  surplus  du 
tome  IV  est  occupe  par  la  correspon- 
dauoe  active  et  passive  de  Pauteur 
avec  environ  cent  trente-cinq  person* 
nages,  parmi  lesquels  sont  r.  fier- 
tius ,  BoUand ,  Boxhom ,  Mérîc  Ca- 
sauLon,  Cunxus,  Faroabe ,  Freins- 
heim  ,  J.  -  Frëd.  Gronovius,  Hug. 
(irotius,  Gruter  ,  l)au.  Heinsius , 
Meursius,  Sani.  Petit ,  Erj^cius  Pu- 
tcanuS)  Rutgers,  Cl.  Saumaise,  Sel- 
den  ,  Usher ,  etc.  Colomics  avait  don- 
fic  ,  fil  \('>f)cy  '  in  fol.  ^ ,  une  édition 
pilla  ;nn[j|('  de  celle  intéressante  cor- 
respoiid  uK  e.  On  a  retranché,  peut- 
<^tre  assez  mal-à-propos  ^  eu  i^oijes 
lettres  où  il  ne  s  agissait  que  d'affai- 
res domestiques  ou  privées,  f.es  neuf 
livres  d'au  Traite  de  i'idulàtrie  out 
soCE,  avec  leur  table  et  une  courte 
addition  que' nous  indiquerons  bien- 
tôt ^  pour  remplir  le  tome  v  de  la 
collection.  L'auteur  j  veut  tracer 
Pbistoire  de  tous  les  genres  de  cul- 
tes païens  :  cultes  des  démons  et 
des  génies ,  des  cieux  et  des  éléments, 
<1es  météores  9  des  hommes,  des  qua- 
drupèdes ,  des  oiseaux  ,  des  poissons 
et  des  insectes  ;  des  plantes ,  des  fos* 
siles ,  de  l'univers  et  de  la  nature, 
tics  affections  humâmes,  et  enfin  des 
i>ymboks.  Yo&sius  avait  extrait  et 
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range  sotis  ebacnn  de  ces  titres  les 
textes,  les  faits ,  les  documents  quel- 
conques oui  pouvaipts'y  rapporter 
Il  n'a  puolié  que  les  quatre  premiers 
livres  de  cet  ouvrage ,  ou  de  ce 
recueil,  Amslerd.,  i64t,'i  t. in-4*'; 
les  autres  sont  beaucoup  plus  négli- 
gés. T  es  matériaux  qu'il  a  employés 
sont  as  i  /  peu  choisis  et  si  divers  , 
(ju'il  avoue,  dans  sa  préface  ,  la  ten- 
tation qu'il  a  eue  de  donner  à  ces  li- 
vres le  titre  de  iSuits  d'Anistcrdam , 
à  l'instar  des  Nuits  atuques  d'Aulu- 
(icilt .  Il  ne  résulte,  en  effet ,  de  tant 
de  détails,  aucim  système  général  de 
mythologie  et  de  théologie  antique  , 
ce  qui  ne  serait  peut-être  pas  un  très- 
grand  défaut }  mais,  à  vrai  dire .  ce 
n'est  guère  là  qu'un  répertoire  dont 
il  reste  à  faire  usage  :  du  moins,  il  met 
sur  la  voie  de  presque  toutes  les  re- 
cherches, et  présente  les  résultats  de 
quelques-unes.  Des  écrits  théologi- 
ques  rassemblés  dans  le  tome  sixième 
et  dernier,  le  plus  considérable,  et  à 
tons  égards  le  plus  important,  est 
Viiistoria pcla^iana  dont  nous  avons 
déjà  parle  :  rot  <»x.nnen  des  contro- 
verses que  Pelage  et  ses  successeur^ 
ont  excitées  est  divisé  en  sept  li- 
vres; il  n'est  peut  èlrc  pas  très-im- 
p.ii  tial,  mais  il  suppose  une  grande 
connaissance  de  la  liucralure  ecclé- 
siastique. Les  autres  parties  de  ce 
volume  consistent  en  dissertations 
sur  la  chronologie  sacrée,  sur  la 
généalogie  de  J.-C,  sur  l'histoire 
ëvangéliquc ,  sur  le  baptême ,  sur  les 
trois  symboles,  savoir,  ceux  des  apô- 
tres, de  saint  Atbanase  et  du  concile 
de  Constanilinople,  etc.  On  n'a  point 
inséré  dans  cette  collection  des  Cou- 
vres de  Yossius  son  pan^yrique  de 
Maurice  de  Nassau,  Impriméâ  Leyde, 
in  ^""-  y  en  i597  ,  et  déjà  indiqué  au 
commencement  de  cet  article  ;  non 
plus  que  S€&  tiavaux  sur  la  6yataxe 
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latine  de  Lithoèomc ,  qu^i]  a  corrigée 
et  refondue  en  1618  (Lcyde,  in*8<».)  ; 
et  sur  la  Grammaire  grecque  de  Glé- 
nard,  dont  il  a  donne',  en  164^9 
in-8^. ,  une  édition  mieux  dbposëe 
que  les  précédentes*  Tous  ses  livres 
sont  écrits  en  latin  ayec  une  élégance 
fort  remaRpiable  dans  un.  auteur  si 
fécond  ;  on  vient  de  voir  à  quel  point 
le  fonds  en  est  estimable.  L'immorta- 
lité est  promise  à  ses  ouvrages  dans 
rcpitaphe  que  Thy&ius  a  inscnte&ur 
son  tombeau  : 

ItItHtLt  Xiirf  i-i-Jt-!  .  ridcl  ffui'ijue  f-'os>ii,<r  tllam 
Dittn  taùimo  Morletn  fincit  et  ingénia. 

Le  cardinil  Bona  ,  Gui  Patin,  Me'- 
nage  lui-iiu'tnc ,  Baillet,  Raylc,  Mor- 
hof ,  ont  loue  .>uii  L-nidition  ,  son 
goût,  sa  critique,  en  mtianl,  il  est 
vrai,  qutlques  censures  à  ces  éloges. 
Oii  lit  dans  les  Nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres  (mars  i -joa )  : 
que  ses  liyres  ne  sont  pas  de  ceux 
qui  &*ont  cours  qa*un  certain  temos , 
qu'ils  seront  recherchés  tant  qu'A  j 
aura  des  savants  et  des  hommes  de 
bon  goût  dans  le  monde  ;  que  s'il 
lui  arrive  d'employer  avec  trop  peu 
de  scrupule  tous  les  matériaux  qu*il 
s'est  donné  ia  peine  de  recueillir ,  s'il 
prend  quelquefois  des  apparences 
I»our  des  réalités ,  des  présomptions 
pour  des  raisons  de'cisives,  ces  dé- 
lautssout  bien  p!us  frc'quents,  pîus  sen- 
siblrs  clif  A  la  plupart  de  ses  pareils  , 
et  qu'il  en  dédommage  ]>:ii  la  riche 
instruction  qu'il  sait  reji.inflre.  Ses 
contemporains  n'ont  eu  d'aïUeiH  î»  au- 
cun reproche  à  faire  à  son  caractère 
moral.  Coloniicsa  tracé  un  tableau  de 
sa  vie  (t  la  lètederédiliondesesLetUt>: 
on  peut  consulter  aussi  Foppeus,  i, 
35i-355^  Niceron,  XIII ,  iiS-ia^. 
-3-  Cinq  des  0k  de  Gér.- J.  Yossius , 
distingués  nar  les  prénoms  de  Denjs, 
François ,  Gérard,  Matthieu  »  Isaac, 
ont  laisse'  des  ouvrages. — Dei^Sy^é 
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àBordrecht  au  mois  de  mars  itio6, 
mourut  i  Âmsteidam  le  aS  octob«« 
il  venait  d'être  appdé  à 
la  chaire  d'éloquence  de  Dorpat. 
On  a  de  lui  un  Panégyrique  m 
vers  et  en  prose  du  prince  Frédéric 
Henri  d'Orange,  Amsterdam ,  i633, 
in-4^«  y  et  une  traduction  latine  des 
annales  écrites  en  flamand  par  Rci« 
datt,  Lcyde  ,  i633,  in-folio  :  il  a 
aussi  traduit  en  latin  le  livre  de 
Moïse  INÎaimonidesur  l'idoUtrie  :  cettt 
version ,  accompagnée  de  notes  et  du 
texte  hébreu, est  imprimée  à lafin du 
tome  v  des  Olùivres  de  Gerard-Jean  . 
à  la  suite  du  traite  de  Tdololatrid . 
Des  uotes  sur  Jules-Gésar,  préparée^ 

S ai  It  m>  iiR  Deujs,  ont  paru  dans  l'ë- 
itioii  de  cet  écrivain  classique,  don- 
née eu  1^597  ,  Am  !f  idaiM  .  in -8*^. 
— François ,  ucà  Dordrecht ,  et  moi  i 
en  1645  ,  est  auteur  d'un  poème 
latin  y  ptd^liëen  1640 ,  à  Amsterdam, 
in  -  fol.  y  et  dans  lequel  est  oélé* 
brée  une  yictoire  naTalederaminl 
Tromp,  — >  Gérard  mouniteo  i65o , 
ayant  revu  et  enrichi  de  notes  le  Vct 
leius  Paterculus ,  imprimé  in-ia  ,  à 
Ley de,  chez  les  Elzévirs. — Mmitkieu 
était  en  iC>38  sur  le  traîneau  sub- 
mergé ftts  de  Lejfde;  il  se  précipita 
trois  fois  dans  les  eaux  pour  sauver 
les  compagnons  de  son  naufrage  ; 
mais  sa  sœur  Cornelie  n'en  sortit 
qn'nvnnt  déjà  perdu  la  vie.  Ce  dé- 
vouement e>t  loue  par  Yossius  ^>€n 
dans  la  lettre  que  nous  avons  citée 
Valcre  André  altiiLue  à  Mattlncii 
cinq  livres  d'Annales  delà  Hollande, 
mis  au  jour  à  AmsIi  rdarD,  kii  i63j. 
in-4*'.  ,  augmentés  depuis  par  AbI. 
Borremaus,  et  traduits  du  latin  es 
flamand  par  Nie.  Borremans.  ^ice- 
ron  semble  dire  que  ces  Annnkm  nr 
sont  nas'  de  Mattiiietty  mnii  de  nos 
fila  Gérard ,  i>etit-fils  de  Gëraxd- 
Jean,  Il  j  aurait  U  quelque  crrcttr  : 


Digitized  by  Gopgl 


vos 

carMattliieu,  âpe  de  trenlc-lrois  ans 
au  plus,  cil  iG35  ,  ne  pouyait  avoir 
alors  un  fils  qui  eût  déjà  composé 
ciuq  livres  d'Amialci».    D — w — u. 

VrKSSIUS  (IsAAC)  ,  littérateur, 
fils  (l<>  (  ici  ji  il  -  .li'.iii  \'(jssins  et  d'É- 
iis.tl^clli  ilu  Joli  ,  naquit  .1  Lcydc  en 
lOiH.  Élève  de  îsoq  père,  il  fit 
d'e\ccileutes  études,  et  coosacra  aux 
lettres  sa  vie  entière.  Dès  Page  de 
▼ingt-uo  ans ,  il  publia  unt  édition  du 
Périple  de  Sc^lax^  dont  lete&te  grec 
amt  paru  en  1610  :  il  y  joignit 
une  Tersion  latine,  des  notes  et  un  Pé- 
riple anonyme,  dont  une  copie  ma* 
ouscrite  lui  avait  été  envoyée  par 
Saumaise ,  à  qui  celle  édition  (  A ins t. , 
i63ç),  in-4"-  )  est  dédiée;  les  obser- 
rations  qui  raccompagnent  ont  été 
rcciieiriies  par  J.icijui  s  (irouovius  et 
par  Us  ,'iiilres  e'iliti nr-.  de  l'op  iscuîe 
qui  p'  rte  le  nom  de  Sc)  la\  ;  f  .  ce 
Quiu,  XLI ,  397  ).  Des  notes  du  jeune 
Vossius  enrichissent  aussi  l'édition 
de  Justin,  donnée  chez  hlievir  ,  à 
Leyde,  eu  i(i4o,  in- 1  a.  On  voit,  p  u 
ses  lettres  à  Nicolas  Heinsins,  qu'il 
a  fait,  en  i64'2,  un  voyage  à  Uonie, 
dont  ne  parlent  point  les  biogranbes  : 
il  se  plaint  des  difficultés  qu'il  ren- 
contre à  visiter  les  bibliothèques  de 
cette  ville.  Toutefob,  à  son  retour 
J'Italici  il  se  trouva  en  éut  de 
préparer ,  d'après  un  manuscrit  pré- 
cieux de  Florence ,  une  édition  des 
Épi  très  de  saint  Ignace  et  de  saint 
Barnabe,  A  msterdain ,  1646,  in  8^.  y 
ceproduite  à  Londres,  en  1680  : 
elle  contenait ,  avec  le  texte  grec  ,  la 
traduction  latine,  attribuée  à  Robert 
de  Lincoln,  et  d( s  notes  qui  ont  été 
insérées  dans  le  Recueil  des  Patres 
apostoUci ,  \mstcrd.ini ,  i-  i^  ^ 
fol.. Ou  iuiullVit,  en  iti49,  la  cliaire 
«^ue  la  mot!  de  sun  père  laissait  va- 
cante, ctii  l,ii|iiellc  on  aurait  attache 
«AU  trailemeut  plu»  considciablc  :  il 
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la  refusa  ,  voulant  rester  maîtie  de 
tout  sou  temps  ,  et  le  réserver  à  des 
travaux  solitaires.  11  est  eti auge  qu'é- 
tant SI  jaloux  de  sa  liberté,  il  se  soit 
mis  au  service  de  la  reine  de  Suède, 
Christine ,  qui ,  après  avoir  entretenu 
une  correspondance  avec  lui  ^  et  l'a- 
voir chargé  de  counussions  litté- 
raires ,  finit  par  l'attirer  près  d'elle; 
il  devint  son  bibliothécaire  et  son 
maître  de  littérature  grecque.  Lei 
lettres  qu'il  écrit  à  Nie.  Heinsius, 
en  16  {9,  iG5o  et  i65i  ,  sont  datées 
de  Stockholm  :  il  y  est  souvent  ques- 
tion de  Saumaise  et  de  sa  femme 
Anne  Mercier,  qui  est  dcsf^nee  par 
le  nom  de  Merccra  ,  et  qnelqt  K  lois 
de  X.Miil)ip|»e.  Saïunai^^e  et  Vo.>sius 
s'étaient  brouil  es.  «  p.nce  (juf,dil  le 
o  Menagiana,  M.  Vossius  .1  v  int  prê- 
»  lé  <le  l*ai?;eni  au  lils  de  IVI.  Sau- 
»  niaiM-,  ,M.  >ai' m  lise  ne  voulut  pas 
»  le  lui  rendre,  disant  qu'il  lui  avait 
»  luaade  de  ne  pas  lui  en  prêter  ;  en 
1)  cllet,  il  ne  le  lui  rendit  pas.  »  Ce  tait 
est  raconté  plus  au  long  dans  les  Let- 
tres de  Vossius ,  qui  exposent  d'ail- 
leurs comment  Saumaise  trouva  le 
moyen  de  s'acquitter  :  il  accusa  Vos* 
sius  de  préparer  contre  lui  des  écrits 
satiriques.  Christine  ajouta  foi  à  ce 
rapport  et  à  d'autres  insinuations ,  si 
bien  qu'au  moment  où  Vossius,  qui 
venait  de  faire  un  voyage  eu  Hol- 
lande, rentrait  en  Suède  ,  amenant 
Bochart  et  Iluet,  il  reçut  l'ordre  de 
ne  pas  se  présenter  devant  lâ  prin- 
cesse,  de  rebrousser  chemin,  et  de 
demander  j)ardon  à  Saumaise.  Mal- 
gré celte  disgrâce  ,  dénouement  or- 
dinaire des  relations  de  celte  nature^ 
la  reiut  recommença  bientôt  de  COr» 
respondrc  avec  Vossius  ,  et  le  revit 
depuis  dans  les  Pays-Bas.  De  son  cdt^, 
il  continua  de  parler  d'elle 
cgard  et  respect.  Notre  collabora- 
teur GaueaupGalievîUc,  auteur  d'une 
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u  c5-cstimable  Histoii^e  de  Christine , 
y  raconte  sommairement  ces  aventu- 
res,  et  donne  tout  le  tort  au  disgra'- 
cié,  qui,  dit-il,  avait  profite,  en 
achetantdes  livres  pour  la  reine , 
toutes  les  occasionsoe  fa  ire  de  grands 
proGts  ]M'V(iniaircs  ,  et  d'eurichirsa 
propre  bibliothîqtie  de  plusieurs  ar- 
ticles précieux.  Aucun  document  n'est 
cite'  à  Tappuî  d'une  imputation  si 
j»rave  ;  mais  on  ajoute  fjnc  le  savant 
Hollandais  c'tait  tl*un  caractère  in- 
quiet et  bi/.ai  ic  j  (  t  hom  devons 
nvoufr  que  sur  ce  point  il  serait 

i)re.sque  aussi  iliHiciîc  a  disculper  que 
'épouse  de  Sauinaise.  Quoi  qu'il  en 
soil ,  nous  ne  voyons  Isaac  Vossius 
écrire contreSauniaiiclui-Qièuic,  que 
cinq  ans  après  la  mort  de  celui-ci  (  i  )  ; 
il  le  critique  eneflTet ,  en  i658 ,  dans 
les  note.s  qu'il  joint  au  texte  de  Pom- 
ponius  Mêla ,  édition  de  la  Haye , 
in-4^.  f  renouvel<$e  in-8<*. ,  en  1 701 , 
à  Fiancker;  il  y  relève  des  erreurs 
géographiques  échappées  à  Saumaisc 
dans  ses  Excrcitationes  ylinianœ in 
SoUnum.  Bientôt  après,  Vossius  s'oc- 
cupa de  chronologie  ;  il  mit  au 
jour  une  dissertation  Deverdmundi 
œtate,  où  il  soutenait  la  supputation 
établie  par  la  version  grecque  de 
TAncien  Testament ,  dite  des  Sep- 
tante. George  llorn  f  F.  ce  nom  , 
XX  ,  S-io)  prit  la  défense  du  texte 
lieLicu  (jui  ne  ])lace  pas  la  création 
à  une  si  haute  distance  de  l'ère  vul- 

âiâirc.  A  l'instant,  Vossius  ût paraître 
es  Castigaiùmes  adscriptum  ffor- 
nii,  et  d^^  qjie  Hom  eut  répliqué , 
lin  Auctarium  castigationum ,  au- 
quel son  adversaire  opposa  un  AuC" 
tfuittm  defensianis.  Tous  ces  opns- 


(OU  cftdiil  l'artidt  SAUMAItK^,  XL,  45<i, 
qu  il  aMmimt  Im  6  MpUtnhr*  i6SS  t  non»  croTont 

ijii'il    faut    tiic    l'iSÎ  ,    crltr    lli^jl  I   «  iBnt  .■»iii">ii< 

par         Patiii,  tlau*  <le«  l«t(re*  (ialco  «l  uctohie 

iioT«^|liK  de  ctU«  m»M«<là. 


cules,  dont  le  plus  looe  n'excède  pas 
nVL  j»ag.  in-4''. ,  sont  de  1669,  ceux 
ae  Vossius^  k  la  Haye,  ceuxdeHom, 
k  hejde*  Vossius  revint  sur  celte 
vucstiou ,  en  1661 1  il  composa  des 
dissertations  de  SeptuagirUa  inief 
pretibits  ,  eonantfËte  chronologid  ; 
vol.  ^-4*^.  ,  augmente'  d'un  Appen^ 
dix,  en  i()63,  et  réimprime'  à  Lon- 
dres ,  en  i6G5.  Ces  écrits  ont  aujour- 
d'hui peu  d'impcitnncc  ,  et  il  serait 
plus  dffl'icile  encore  de  rcconiniaiidcr 
ceux  qu'il  publia  en  lUiS'x  et  TjS  ,  sur 
de  tout  autres  matières  :  De  hicis 
naturd  ,  Amsterdam,  iu-4''.  ; 
ponsio  ad  objecta  Joannis  de  linryn 
cl  Pi'tri Petit  delucc,  la  Ha ye.in-^o.; 
de  molli  marium  et  ventoruia  , 
même  format.  U  y  euseigne  que  la 
lumière  et  le  feu  ne  sont  que  des  ac- 
cidents,  et  non  des  substances  ;  il 
attribue  à  Paction  du  soleil  le  finx  et 
le  reflux  de  la  mer;  il  décrit' un  ins- 
trument qu'il  appelle  acroscope,  ou 
baroscope,  et  au  moyen  duquel  il 
assure  que  les  navigateurs  pourront 
toujours  prévoir  infailliblement  les 
tempêtes.  Alors  se  i  rp  uidaitle  livre 
de  Martin  Schoockius  (  F.  ce  nom  , 
XU  ,  .2  >.H  )  ,  intitulé  :  Dibivium 
Noachi  universale..,.  adversùs  xh- 
rum  quemdam  celcbrem  :  Bay le  croit 
que  ces  derniers  mot5  désignent 
Isaac  Vossius  (pii  serait  ain^i  l'auteur 
d'uiiC dissertation  aconvnie  ijnpi  imée 
à  Genève  contre  ruuivirsaîile  du 
déluge  ;  Morhof  la  lui  attribue  aussi. 
Cependant  Vossius  recevait  en  ce 
temps-là  une  gratification  du  roi  de 
France,  Louis  XIV ,  annoncée  par 
une  lettre  de  Colbert  ainsi  conçue  t 
«  Quoique  le  roi  ne  soit  pas  votre 
v  souverain ,  il  veut  néanmoins  être 
»  votre  bienfaiteur  y  et  m'a  comman- 
»  dé  de  vous  envoyer  la  lettre  de 
»  change  ci-jointe  y  comme  une  mar» 
V  que  de  son  estime,  et  comme  «1 
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»  ^geâe  sa  protection.  Chacun  sait 
»      vous  suives  digneniaitrexeni- 
»  pie  du  fameux  Vossius  y  votre  père^ 
»  et  qu'ayant  reçu  de  lui  un  nom 
»  qu'il  a  l'endu  illustre  par  ses  écrits, 
»  vous  en  conserverez  la  gloire  par 
9  les  vôtres.  »  Les  biogi  nplios  Dél- 
ires ajourent  qu*Isaac  Vossius  fut 
associe  à  Tacadémi^  royale  des  scien- 
ces de  Paris  ;  mais  son  nom  ne 
se  rencontre  nulle  part  dans  les  re- 
p^tstrcs  de  cette  compagnie,  ni  sur  les 
listes  qui  ont  été  publiées  de  ses  pre- 
inier';  mrmbïvs,  associes  ou  corics- 
pond a nts depuis  16GG jusqu'en  i(nji). 
A  la  vérité,  il  se  mêlait,  comnic  on 
vient  de  le  voir,  de  sciences  physi- 
ques :  son  livre  De  Aili  et  auoTum 
jLuminum  oriç^inc  païui  a  la  Haye, 
io-4°',      i6()(i  :  il  expliquait  avec 
raison  la  crue  du  Nil  par  les  pluies 
de  rÉthioj^ie^  et  nonpar  l'action  de 
fecments  nitr^x.  Mais  il  avait  prin- 
cipalement consacre'  ses  talents  et  ses 
loisirs  aux  études  philologiques  :  nous 
en  avons  une  preuve  immédiate  dans 
sa  corK  j  (lîidancc  avec  Nie.  Hein- 
sius,  laquelle  s'ouvre  en  i(>3^  ^  et 
se  termine  vers  i664*  P-  Burmann 
)*a  insérée  au  tome  m  (  pag.  556* 
092  )  de  sa  SjrUoge  epistolarum. 
Cette  correspondance  se  compose  de 
109  lettres  dont  ()o  sontd'isââc  Vos- 
sius :  elle  iiK  rite  ,  à  tons  écards  , 
d'être  lue;  elle  p^nt  fournir  beau- 
coup de  détails  a  l  la^ituire  des  let- 
tres pendant  ces  trente-six  années. 
liCS  deu>v  amis  s'entretiennent  le  plus 
ordinairement  de  livres  manuscrits 
et  imprimés,  d'entreprises,  de  publi- 
cations et  autres  nouvelles  littérai- 
l'es.  En  1G70;  Vossius  passa  en  An- 
gleterre. Des  EpUres,  ou  il  s'était  ef- 
forcé de  soutenir  l'authenticité  de 
celles  de  saint  Igpace ,  contestée  par 
Daillé,  Sauniaisc  etÛondel,  furent 
,   poiiliées  en^i67a ^  k  Cambridge ,  in- 
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4". ,  à  la  suite  des  Vindidœ  de  Jean 
Pcarson.Un  livre  plus  curieux  parut 
i Oxford,en  1 0^3^  in-8<>.;  ayant  pour 
titre  :  De  poematum  cantu  et  wi* 
husr^thmt  11  estd'Isaac  Vossius, 
qui  l'a  dédié  au  comte  d^Arlington, 
sans  se  nommer  ;  c'est  la  plus  ori- 
ginale de  ses  productions.  11  y  retra- 
ce Tantique  alliance  de  la  poésie  et 
de  la  musique,  et  réprouve  toute 
versification  qui  n'est  pas  fondée  sur 
la  prosodie,  Mcrliof  dit  qu'il  y  a  des 
paradoxes  dans  ce  livre  ;  mais  il  s'u- 
nit à  Hennin,  àliayle,  à  d'autres 
bons  juges  ,  pour  rendre  hommage 
aux  observations  ingénieuses  et  sa- 
vantes de  l'auteur  sur  les  vers  et  les 
chaiils  des  (iiecs,  des  Latins,  et  de 
quelques  peuples  modernes.  Dès  l'an- 
nce  même  où  fut  publié Cet  ouvrage , 
le  roi  Charles  11  fit  de  Vossius  un 
chanoine  de  Windsor.  A  la  com*  de 
ce  prince ,  et  à  Londres ,  le  littéra- 
teur hoUaudab  eut  des  Relations 
avec  plusieurs  personnages  distin- 
gtiés,  entre  lesquels  on  cite  la  du* 
élu  sse  de  Mazarin  {f^cty,  MAflCllci| 
XXVi,  45a  )  et  Saint-Évremond. 
La  duchesse  l'invitait  souvent  à  sa 
table  j  elle  se  plaisait  à  converger 
avec  lui  et  à  le  questionner  siir  toute 
espèce  de  nialières.  H  savait  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Europe^ 
et  n'en  parlait  bien  aucune.  Il  con- 
naissait les  mœurs  de  tous  les  peu- 
ples et  de  tous  les  âges ,  excepté  cel- 
les de  son  propre  siècle.  11  avait  si 
peu  contracté  la  décence  et  l'urbani- 
té de  ses  contemporains ,  qu'au  milieu 
des  entretiens  les  plus  polis ,  il  loi 
arrivait  de  bnwer  Vhonnéteté  en 
langue  vulgatrf ,  autant  qu'il  l'aurait 
pu  taire  en  latin  dans  un  commen- 
taire sur  Catulle  00  sur  Pétrone.  Lui 
qui  écrivait  pour  démontrer  que  la 
version  des  Septante  est  divinement 
inspirée,  lui  qui  avait,  dit  âaint- 
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Évrcmoud,  «  une  crcdiiUtc  imbecil- 
»  le  pour  tout  ce  qui  était  cxtraor- 
»  dioaire  et  fabuleux  ;  •  il  par- 
lait ,  dans  ses  cooTersatîons  fa- 
milières, le  langage  des  incnfdu* 
les  qui  n'admettent  aucune  révéla^ 
tion.  Voilà,  disait  Charles  II,  un 
étrange  tlu'ologien;  il  Croit  tout  hors 
la  Bible.  Nous  ne  garantissons  pas 
ces  détails  ,  qui  ont  passé  de  la  vie 
de  Saint  Évremond  ,  par  Desmai- 
scan\  ,  dans  les  Mémoires  du  P.  Nî- 
ceron  y  et  dans  les  Dictionnaires  bis- 
toriques  {'x).  On  y  lit  aussi  q«ie  Fran- 
çois du  Jon  f  f^oy.  Jumus,  XXII , 
i5(>)  clant  tuiubc  malade  eu  iC-jS, 
à  VViudsor,  cbez  son  neveu,  Uaac 
Vossius ,  celui-ci  ne  laissa  point  ac- 
complir à  l'tigard  du  moriboud  lc& 
cérémonies  du  culte  anglican  ^  disant 
qu'elles  étaient  établies  pour  les  pé- 
ckeurs^  et  non  pour  un  nomme  sans 
"vices ,  tel  que  son  oncle.  Le  neyeu 
n*ayait  rien  pnblié  depuis  1673  :  il 
mit  sons  presse ,  en  1(^799  un  Traité 
latin  (iu-8^.  )  sur  les  oracles  des  iSi- 
byllcs ,  qui  fut  réimprimé  à  Leyde , 
en  1680 ,  in- 12  :il  ajoutait  foi  a  ces 
prophéties  ainsi  qu'à  d*autres  ora- 
cles païens  antérieurs  h  J.-C. ,  et  vou- 
lait f\u\in  V  puisât  des  preuves  delà 
veritcdii  clirislianisine.  Ces  opinions 
i\\\r  lîloiMiel  et  ('a.saui)un  avan ut  (le- 
j,i  cunibattnes  l'ont  ete  di  jutis  par 
Vandale  et  i  untcuclle.  Vossius  s  oc- 
cupa de  nouveau,  eu  lOScdc  la 
version  des  Replante,  et  se  ll.ata  de 
la  venger  des  dernières  critiques 
qu'elle  venait  d'essuyer  :  c'est  le 
but  du  livre  qu'il  intttuk  :  Respon- 
•  sto  aâ  objecta  nuperœ  miikm  sa» 
crœ,  Leyde ,  in- 1  a ,  ^i68o.  Il  entre» 


(1)  Wtceron  irunsrrif  utie  «alrv  aii#e(iut«  :  «  Un 
M  An^is  ayauit  dcioandr  «  I».  Vokiiuf  ce  qu'ëlaii 
M  devwn  un  hmniu*  de  l«tUes  qn'il  >v»it  vu  «§• 
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piLiiait  surtout  de  réfuter  ce  que  Ri«» 
chard  Sim(m  avait  écrit  sur  cette 
matière  dans  THistoire  critique  du 
TÎemL  Testament  :  Simon  répliqna , 
en  1684 1  a  la  suite  de  ses  Jn^juisè- 
îiones  critUtB,  Le  défenseur  des  Sep- 
tante travaillait  alors  à  une  édition 
de  Catulle  :  le  texte  du  poète' Utin  j 
était  accompagné  d'un  commentaire 
fort  étendu,  assex  riche  d'èruditioA 
pour  n'avoir  pas  besoin  de  se  recoin* 
mander,  bien  moins  lionorablemmt, 
par  des  détails  licencieux.  Mais  on 
accusa  redilenr  d'y  insérer  une  par* 
tiedu  li>  re  de  Bevei  land  De  pru^ti- 
buLis  velcrum  :  on  emi  s'en  aperce- 
voir peiidant  l'imi  M->^  on  qui  s'txé- 
cutail  tu  Hollande  ,  1 1  qui  eu  consé- 
quence fut  susjxiulne;  elle  ^'acheva 
à  Londres,  en  iGb4,  in-4*»  iiayle, 
qui  a  fait  un  grand  éloge  de  cette 
édition  de  CatnUe,  dans  sesi^oiwc^ 
lesâela  réfnàUtfue  des  litres  (juin 
1  (184  )  f  dit  ailleurs  que  Yossiusa vaît 
composé  vers  ce  mSme  tempe  un 
Traité  De  repuhUcd  Alexamdrmth 
rum  ,  qui  n*a  jamab  vu  le  jour.  Ce- 
lui des  Sibylles  et  la  Réponse  à  Ri* 
chard  Simon ,  augmentée  d'un  snp- 
plcment,  reparurent  à  Londres,  en 
iGH") ,  in-4^. ,  avec  un  livre  d'obser- 
vations diverses,  rariarum  obs*^- 
vatianimi  lihtT.  On  y  trouve  une 
courte  dishcrlatioii  sur  les  Trirèmes 
ou  galères,  que  dricviusa  insciit 
depuis  dans  It  xii'^.  tome  de  son 
Trésor  (i  Aiiiiipiités  roniames,  cl  uti 
o|niscule  sur  l'eteuduc  de  rancienue 
ville  de  Rome ,  qui  est  compris  dans 
le  tome  IV  du  même  recueil*  ▲  coor 
sidérer  dans  son  ensemble  le  toUm 
in-4<>.  que  Vossius  donnait  an  public 
en  |6B5 ,  on  peut  dire  que  c'est  celui 
où  il  ft  laissé  une  plus  libre  canîère 
à  son  imagination  capricieose,  à  sou 
goût  pour  les  paradoxes  et  pour  ks 
focîls  mcrveiUenz,  Il  préiCBd  ^ 


biyilizûu  by  GoOglc 


vos  vos  555 

Mm  coBlentît  (juatorae  iiiiHim  nous  TjiTOiii  dit,  de  ses  tnTaux  sur 

d'iiabitants ,  et  ^  sa  snrface  était  la  géograpliieaiieieiiiie,  l'avait  trahë 

Tingt  fois  pl  is  grande  que  celles  des  avec  aussi  peu  d'urbanitc.  Il  faut  di- 

TÎlks  de  Londres  et  de  Pans  réunies,  re  (pe  le  célèbre  géographe  GuiU. 

U  a  exagéré  bien  davantage  encore  Delisie  a  déclaré  qu'il  y  avait  dVx- 

la  population  de  la  Chine,  sa-civili-  cellentes  recherches  dans  les  BOtcs 

sation,  raiîtiqiilte  de  son  histoireet  de  de  Vossius  sur  Scylax  et  sur  Pompo- 

ses  livres  sacres.  Il  en  jugeait .  dit  niiis  Me! a.  Pour  compléter  la  liste 

Rrriaudot  (3),  d'après  les  rnpports  des  écrils  d'ls;iac  Vossius  ,  qui  n'ont 

du  jesinte  Martini ,  et  n'aurait  pu  allé-  jamais  été  réunis  en  un  seul  rpr  ueil  , 

guer  d'autres  témoignages,  n'ayant  nous  devons  rappeler  les  additions 

auciuie  connaissance  de  la  langue  et  de  qu'il  a  jointes  à  \  Etymologicon  de 

la  littérature  des  Chinois;  mais  plus  son  père,  Isaac  ,  attaque  d'une  ma- 

cnthousiaste  que  ce  missiuiiuaire ,  il  ladie  grave  en  1689,  ne  voulut 

se  laissa  cmpoi  1er  jusqu'à  placer  i'o-  pas  ,   si  uous  eu  croyons  Dcsmai- 

ligine  de  cette  nation  fort  au-dessus  seaux  et  le  P.  liiceron  ,  re<^votr 

du  plus  haut  terme  que  Moïse  assi-  les  consolatbns  religieuses  quejui 

gne  À  la  création ,  même  dans  la  Ter-  oflraient  ses  confrères  ,  les  cnaiioi* 

sion  des  Septante.  Ayant  totiiours  i  nés  Hascard  et  Wickart ,  en  Texhoi^ 

cœur  de  faire  prévaloir  les  calculs  de  tant  â  se  conformer  aux  usages ,  au 

cette  version  sur  ceu^  du  texte  hé*  moins  pour  Vhonneur  du  chapitre  : 

hrm  y  il  employa ,  en  1686,  la  se-  «  Ce  que  je  tous  demande  ,  leur  ré- 

conde  et  la  troisième  partie  d'un  v  pondit -il,  c'est  de  m'apprendra 

dernier  Tolume  iii-4*^*,  imprimé  à  »  comment  je  pourrai  obhgqr  mes 

Londres  y  à  réfuter  ce  que  venaient  »  fermiers  àme  payer  ce  qu'ils  me 

d'écrire  contre  elle  Uumfroy  Uody  y  »  doiTcnt.  v  Ces  étranges  particula- 

et  Richard  Simon  sous  le  nom  de  rites,  recueillies  par  Bayie,  rcpé- 

JcrômeîjC  Cntnns.  Vossius  se  promet-  tces  dans  toutes  les  notices,  et  que 

tait  (le  pr  oloi]^!  i  cette  controverse  par  rr*tf  i  ni-dn  il      >t  plus  possi- 

en  donnant  une  liouvelle  édition  de  Lie  (i'uincKre,  auraunt  besoin  d  être 

la  traduction  grecque  qui  en  était  beaucoup  mien\  attestées.  On  sait 

l'objet  :  il  n'eut  pas  le  temps  de  se  du  reste  qi('il  inuurul  a  \\  iiid^or  le 

livrer  a  te  travail.  (  olomiès  (  Fqx-  'ài  février  de  celte  année:  ceux  qui 

ce  nom  ,  1 X  ,  3o9-3  i'^  ) ,  qui  s'était  indiquent  le  1 0  février  1688  suivent 

attaché  à  lui  et  l'avait  suivi  en  An-  le  vieux  style  et  ne  font 


gleterre,  mit  à  la  fin  du  Tobime  qui  1689  qu'à  Pâques.  U  laissait  une  n- 

Tienl  d'étrt  indiqué  une  I^ettre  à  diebiuiotbèque,  quel'uniTersitéde 

Jusld  contre  Simon.  La  première  L^fde  acheta  trente-sis  mflleflorinsy 

partie  de  cet.  in- 4^.  traite  d'une  etqu'^dlefitCBleTeraussitét.^Siron 

autre  matièfe  ;  elle  a  pour  titre  Ob-  n'eât  pua  usé  de  cette  diligence,  écrit 

jservmHonum  ad  Pomponium  Me-  Bayle ,  si  les  livres  n'eussent  pas  été 

lam  appendix.  Vossius  y  répond  portés  chez  M.  Citten,  ambassadeur 

aaaes  impoliment  à  Jacques  Grono'*  de  HoUande  à  la  cour  d'Angleterre , 

TÎus ,  qm  leut  en  proûtant,  cemme  il  set  ait  venu  des  ordres  pour  en 

»  empêcher  le  déplacement ,  afin  que 

.3w,*^                    •    *i  A  les  héritiers  fussent  obligés  de  rom- 

Mi4MrAUMMihii«4t««ta>ibGUb«,  prc  le  marche  el  den  cutaure  un 
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aotre  «?ec  ruoifersité  à'O^îatà»  • 
La  cour  de  Home  avait  mis  plusieurs 
des  ouTrages  d*ïi.»ar  Yossius  h 
dex ,  spécialcmciu  <fii\  (pu  cunccr- 
naiciit  1.1  Yeibion  des  beplautt  ,  Ici 
fpîlrcs  (ic  saint  Ignace  ,  Ifs  uraticî» 
Sibyllins  il  des  (juesiious  de  phyM- 
«fue.Maijiiiuu,  cuusulté  sur  cette  cen- 
sure ,  se  montra  plus  indul^tut  (4)  ; 
mais  son  avi^} ,  quoi  qu'eu  aient  dit 
de  BoKe  (5)  et  Goujct ,  M  fîit  pas 
siiiyi  ;  car  ces  Ivm  demauicnl  oon* 
damoës  dans  uo  index  publié  après 
'  le  milieu  dn  dix  -  kiitiène  siècle. 
Ils*  ont  d'ailleurs  essuyé,  ainsi  que 
les  antres  productions  de  Tauteur  » 
beaucoup  de  censures  purement  lit- 
téraires. Tous  ses  écrits  sont  jugés 
fort  sévèrement  dans  un  long  paral- 
lèle entre  les  deux  Vossius ,  Gérard* 
Jean  et  Isaac ,  qui  du  Journal  de 
Trévoux  (  janvier  1713  )  a  pasâc 
aussi  (1>Tns  les  dictionnaires  biogra- 
phiques, ('c  qui  iiuii.s  paraît iucoutes- 
t.iblc  ,  c'est  que  les  ouvrap;rs  du  père 
sont  Lcnucoup  plus  mctlnxli(jucs ,  et 
qu'ils  ollrent  une  iîisinu  ùua  plus 
vaste  ,  ordiuan  emeiit  pliis  sûic.  Ou 
y  peut  trouver  trop  de  citations  ; 
mais  on  serait  encore  mieoai  fondé 
à  dire  que  le  fils  n'en,  isit  point 
assez ,  qu'il  s'en  permet  quelquefois 
d'ineiactes  ou  d'moomplètes  ,  qu'il 
se  dispense  volontiers  d'aUi^uer  ou 
même  d'indiquer  les  preuves  de  ses 
assertions  tranchantes.  Il  n'entra 
prend  guère  de  lectures  et  de  recher- 
ches qu*avec  Tintention  d*en  obtenir 
les  résultats  qu*il  a  fixés  d'avance  ; 
il  veut  qu'elles  servent  k  confirmer 


{!f)  yolum  dê  ftithiniMl  It^^i  VctUi  vjhuch- 
hu  C'ett  le  lroisif-in«  arliclt  <!•  tMV*  Il  CCwt- 
vrW  puaUjuuie*  d*  MaliilluD. 

(i)  «  L*  cui)|(rr|;atj<»n  d«  Y  Indue  le  cod«uIuH 
M  >'eo  tint  *  «ou  «vin  sur  l«  livrt  d«*S«plsntCy  oè 
'•  Vi>t*ius  Inilr  de  l'uui vcr*«lilî  du  ddugc.  »  Cm 
de  r<-K>gr  de  MalnU'iu  .  pni  <!•■  WVAf 
i  iwiu  l'hardi  y  loti  lae&acUuicut  rcdigcc*». 
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SCS  conjectures  ,  quelque  hardie» 
qu'dles  puissent  être.  Gcrard-Jeao 

<i  plus  de  circonspfrtioii  el  de  cens- 
rifucc  :  c'est  riii  iiomaie  plus  sa^e, 
nu  écrivain  luoins  turLuieat  ,  un 
ami  plus  reliaiciix  de  la  vérité  :  il 
aspire  a  s'eclaircr  et  à  msh  iiirc  sci 
lecteurs,  plutôt  qu'à  les  tblouir  par 
des  nouveautés  et  des  prestiges  ;  mais 
on  ne  peut  refuser  à  Isaac  une  ima- 
cioation  vive,  un  esprit  pénétrant , 
des  coonaisaanoes  fort  ëtendnes ,  une 
drudition  ingénieuse  et  souvent  ori- 
ginale. D*-9<— 'V. 

YOTIENUS  {MoffTJNus  ) ,  né 
à  HarLonne,  sous  le  règne  d' Au- 
guste ,  fut  un  orateur  éloquoit  et  fé- 
cond ,  bon  poète  et  habile  grammai- 
rien. Recommandable  par  les  qtialiléi 
du  cœur  et  de  l'esprit  «  il  passait,  au 
rapport  de  Tacite  ,  pour  un  des  plus 
ijriiHÎs  gc'nics  dn  siîrlr  d'Auguste. 
Maïual  en  parie  comme  d'un  .sa- 
vant :  DocU  palria  Narho  f  olit'ni. 
Accuse'  devant  Tibère  d'avoir  parle 
trop  libremt  ut  lies  dcref;leiucnts  de 
ce  priuce  ,  il  fut  e\ile  aux  îles  Ba- 
léares ,  ou  il  mourut  Tan  a8  ou  -2g 
de  l'ère  chrétienne.       L — v — e. 

VOUET  (  Simon  ) ,  peintre  fran- 
çais, nd  en  v^i ,  était  âève  de  son 
père  j  Laurent  Vouet',  dont  il  ne  put 
recevoir  que  des  levons  médiocre». 
Ses  progrès  nésnmoins  furent  si  m* 
pides  9  qu'en  1696  (  il  n'avait  alois 
que  quatorze  ans  )  il  fut  choisi  pour 
aller  peindre  en  Angleterre  uneFran* 
çabe  de  haut  rang,  qui  s'y  était  mo- 
mentanément réfugiée.  Ïjc  jeune  Si- 
mon travaillait  avec  une  étonnante 
facilité  :  il  recueillit  à  Londres  des 
sommes  assez  considérablrs  ;  et  , 
lorsqu'il  revint  à  Paris,  ia  reput. 
tion  qu'il  V  I  I  |)|)urtait  attira  chez.  lut 
une  luult  <h  ^«trsuuucs  opulentes. 
Peu  de  ftiiij)>  apri's,  le  bcoij  de 
liariaj  de  bdSicy  ,  uumiuc  a  l'am- 
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bassade  de  la  Porte  ,  remmena  avec 
lui  à  Con&taulinopley  où  il  eut  bientôt 
oceasioa  de  se  sigoaler  itar  un  effort 
de  ulent  dont,  le  sneoes  passa  son 
espérance.  Admis  arec  k  kgation  à 
uneandicnee-soIemiclled'AcbBietl^.y 
dont  la  iiçure  liii  ëlait  mcoonuei  il 
examina  si  bien  les  traits  de  ce  auU 
tan ,  qu'il  n'hésita  pas  un  moraettt 
après  à  le  peindre  ae  mémoire^  et 
qu'il  en  Ct  un  portrait  frappant  de 
ressemblance.  Instruits  d'un  fait  si 
remarq\iable  ,  les  grands  oîlîcicrs  de 
la  Porte  olhomanc  voulurent ,  à  leur 
tour,  être  peints  de  la  main  du  jeune 
Français;  maisquellc  que  fut  leur  IiIh'- 
ralitc,  ils'eimuya  de  son  séjour  en  1  ur- 
quic,  et  se  renaît  à  Venise ,  oii  il  pas*.,» 
la  plus  grande  partie  de  son  i«  in{>.>  <i 
faire  des  études  d'après  Paul  Vcro- 
nèse ,  dont  il  adopta  d'abord  la  tou- 
che brillante  et  Tigoureuse*  De  Ye- 
nîse  il  vint  k  Rome ,  ou  il  exëcota 
plusieurs  grands  taÙeaux  dans  la 
manière  du  Garavage.  Quelques  bio- 
graphes ont  avancé  qu'il  s'était  pro- 
posé le  Vakntm  pour  modèle ,  mais 
c'est  une  assertion  des  plus  baser* 
dées  (  F".  Valentin).  Quoi  qu'il  en 
50it ,  le  brillant  début  de  Vonct  dans 
la  capiîilc  des  beaux-arts  frappa 
tretoiiii»  lucut  le  pape  Uibain  ,  qui 
.s'empressa  d'employer  son  pinceau 
â  l'embellissement  de  Saint  Pierre  e^ 
de  San  -  Loren7-0.   Inloiinc   de  sa 
haute  capacité,  le  roi  de  France  lui 
accorda  ,  à  litre  d'encouragement  , 
une  pension  de  quatre  cents  fr.  £nfiu 
un  voyage  qu'il  fit  k  Gênes  lui  pro- 
cura la  protection  des  Daria,  qui 
lui  payèrent  gàtéreusement  leurs 
nombreux  portraits  de  famille,  et, 
à  ^ine  de  retour  k  Borne,  il  fut  élu 
pnnce  de  l'académie  de  Saint-Luc. 
Ces  glorieux  succès  firent  naître  dans 
l'esprit  de  Louis  XIII  ,  qui  aimait 
la  peinture  I  le  désir  de  fixer  près  de 
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lui  un  si  habile  irlisle.  Vouet  eut 
ordre  de  revenir  à  Paris,  où  il  lut 
aocneîlli  de  tonte  la  cour  avec  une 
extrême  laTCur.  On  le  leeea  au  Lou- 
vre ;  sa  pcnsionfntcoosidérablemcnt 
augmentée ,  et  le  roi ,  qui  le  nomma 
son  premier  peintre  y  Voulut  prendre 
de  lui  des  leçons  de  pastel,  qui  ne  fu« 
rent  pas  infructueuses  (i).  Accablé 
de  travaux  auxquels  il  semblait  ne 
pouvoir  suffire  ,  Vouet ,  trop  avide 
pcul-^tre  de  gain  on  d'honneurs, 
mit  devoir  peu-à-peu  renoncer  à  sa 
première  manière  ,  qui  était  forte  et 
savant*" ,  pour  se  livrer  à  une  prati- 
que o\|U(litive  qiif  altéra  sensiblr. 
Hicnl  la, beauté  de  i»ùn  coloris.  Un 
cite  cependant  quelqnes  beaux  ta- 
LJeaux  dont  il  orna  dans  ce  temps 
les  églises  de  Saint-Eustachc  .  de 
Saint-Afédéric ,  des  Carmélites  ae  la 
rue  Chapon ,  des  Jésuites  de  la  rue 
Saint- Antoine  et  deSaint-Nicolas-dn- 
Chardonnet.  Le  Saini  Paul  qu'il 
composa  pour  les  Minimes  de  la  Place 
Boyale  obtint  surtout  le  suflrage 
des  amateurs.  Indépendamment  des  - 
plafonds  ,  des  galeries  et  des  ap- 
partements qu'il  décora  de  ses  pein- 
tures ,  tant  au  château  de  Saint- 
(iPrnMîn  -m  -  J.iyr  ,  qu'au  Luxem- 
bourj;,  a  i  hotei  de  IJuiliou ,  à  l'hô- 
tel Breton villiers  ,  k  l'hùtel  Sé- 
p:iiier,  aux  châteaux  debuel ,  de  Vi- 
tkviile  et  de  Chillv,  il  fit  aussi  des 
dessins -modèles  pour  k:,  tapisseries 
royales ,  ct  nombre  de  peintures  au 
pastel ,  genre  d'ouvrages  dans  lequel 
il  exoduit*  Forcé  de  se  faire  aider 
dans  ces  entreprises  par  une  foule 
d'élèves ,  dont  quelques-nns^  comme 
Pem'er,  étaient  déjà  des  peintres  con- 
nus ,  il  devint  le  cbef  d'une  école  dont 
il  retira  encore  plus  de  gloire  que  de 

^t)  Ce  prince  fil  alor»  plMimn  fmrUi^i»  ^ 
Aamit  ea  <{u'om  tiom  d'us*  pamiu  rMNM- 
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ses  propres  tableaux.  Ce  fut  de  son 
atelier  que  sortirent  les  Lebrun,  les 
Lcsneur,  les  Mignard,  les  Diifrcs- 
nay,et,à  cet  e'c^nid,  Voiict  fut  à-pcii- 
prcs  pour  sou  t  poquc  ce  que  le  res- 
pectable \  ien  a  été'  de  uos  jours  ; 
l'un  et  l'autre. peintresd'histoire,  (l'un 
ordic  très -élevé  ,  ont  rendu  à  l'art 
d*cmiuents  services  en  le  faisant  ren- 
trer dans  la  roote  dabon  goût ,  et  tous 
àexa.,  «sr  beaucoup  de  pointe,  ont 
élâ  surpassés  par  leurs  ëtinres.  Voaet, 
ytts  la  fia  de  sa  carrière,  eut  na  so« 
}et  de  mécootentemeatqui  le.fit,  dît- 
on ,  sortir  des  bornes  de  la  modéra* 
lion ,  et  lui  suscita  de  fâeheiues  ini» 
mitiës.  Louis  XLll,  ajaol  ordon- 
né au  Poussin  de  revenir  en  Fran* 
€0,  dit  «1  apprenant  l'arrivée  de 
ce  peintre  illustre  :  f^oiîà  Fouet 
bien  attrape  !  Kn  ^nppn*;,Tîit  que 
Vouetnefùl  pas  intui  rllcnîcut  poric' 
à  Tenvie ,  il  fnif  u  otur  qu  un  pareil 
mot  était  plui.  (pir  suMisaut  pour  le 
rendre  jaloux.  11  jjardil  tioric  trop 
certain  que  le  premier  peintre  du  roi 
ne  pardonna  pas  au  Poussin  d'être 
le  premier  peintre  de  Tépoque ,  et 
nous  sommes  bin  d'escnser  cetle 
£iiblessê;  mats  on  s'en  est  trop  au* 
torisé,  peut-^tre ,  pour  rabaisser  le 
talent  d  un  homne  qui  afait  obtnm 
et  méâlé  de  brillants  succès.  Il  est 
permis  de  croire  d'ailleurs  que  le 
aèleoulré  de  ses  amis  l'avait  inlini- 
ment  plus  compromis  qu'il  ne  s'était 
compromis  lui-même.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  mortifications  que  lui  fit 
éprouver  le  triomphe  du  Poussin 
ne  pureut  cire   de  lou|;iie  durée  : 
le  retour  de  ce  dernier  eu  France 
date  de  la  lii»  de  i6^|0,  et  dès  le  5 
juni  i()4i  \  (  ui  avait  cesse  de  vi- 
vre. liuUard  et  Perrault  disent  qu'il 
ne  mourut  ^u'en  lôl^S;  mais  ils  sont 
en  contradiction  avec  un  si  grand 
nombre  de  biographes,  que  nous  n'a- 
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vons  pas  cru  devoir  adopter  leur  opi 
nion.  Fp'lîbien  avait  connu  les  deux 
peintres  n  h  ht  e'^  dont  nous  rappclonî. 
a  rej:;ret  1<  s  (nstes  «[uerelles,  et  e'e>t 
lu»  (pn  in  liipic  le  :>  juin  \{)\\  com- 
me ic'drruier  jour  de  Voucl,  de  même 
qu'il  n'hcsite  pas  à  désigner  I'c^Il^ 
de  Samt- Jeau-en-Grève  ,  comme  la 
sépulture  de  cet  artbte.  Quelque  al- 
ttetioo  qu'ait  subie  la  réputation  de 
VoocCf  nous  sommes  persuadés  que 
s'il  eût  toujours  travailfé  ses  tableaux 
comme  il  1  avait  dit  en  lulieet  dans 
les  premières  années  de  son  retour  en 
France,  il  serait  encore  placé  au  rai^ 
des  grands  maîtres.  On  a  de  lui  des 
Fterges  d'un  excellent  goût,  que  le 
Guide  n'eût  pas  désavouées;  et  sa 
Présentation  au  Tempfr,  qu'on  voit 
aujourd'hui  ,TnMn«;pe  roval.  est, ain- 
si que  S  I  Salutation  an^èlique  (  de 
l'anci'  line  sj;alerie  dcGiusliniani  ),  un 
ouvrage  très  -  remarquable.  Mais, 
quoiqu'il  possédât  la  théorie  de  la 
couleur,  et  qu'il  fut  même  dessina- 
teur habile,  il  dégénéra  scusiblcnuiji 
sous  ces  deux  rapports  dans  ses  der- 
nières producUons^  oà  l'extrême  ia- 
dlité  de  son  pinceau  et  la  firaScbeor 
de  ses  teintes  peuvent  seules  rendre 
excusable  eeiju'il  y  manque  de  relief 
et  de  correction.  On  lui  reprocbera 
toujours  etayecraisond'aTOir  négligé 
le  clatr-obscor  et  la  perspectiTc.  Ses 
productions  les  plus  remarquables, 
après  celles  que  nous  venons  de  rap* 
peler,  sont  le  Martyre  de  sainte  Ca- 
therine, qui  était  autrefois  dans  la 
Icrie  de  Dusseldorf,  \^  hA)*^  rompo-^i- 
tiur)  qui  ornele  niiît!  t -.nitel  tle  Saïut- 
Kustacli*^,  It  yicrf^c  de  Saint  Nicol  iS- 
des-Charn|is,nne  fieuniori  d' artistes, 
l'.iChunle  romairw,  le  Christ  autom- 
heaUy  et  \incSainte-Fnitnil(\  qui  oc- 
cupent au  Louvre  une  place  hono- 
rable. Vouet  avait  été  marié  deux 
fois.  Sa  première  femme^  F^irgimm 
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il  Fezzo  FeUeirano,  s*Aàtt  aussi 
diflliiigaée  dans  la  peÎD  ture.  EUe  mou- 
rut en  octobre  i638.  Les  deux  frères 
d«  Vouet,  Aubin  et  Clauàty  furent 
ses  élèves  et  l'aidèrent  dans  ses  tra- 
vaux; maïs  on  ne  connaît  dVux  au- 
cun ouvrage  remarquable.  T/un  de 
ses  gendres,  Michel  Dorignv,  Ht 
quelque  réputation,  d'abord  comme 
peintre  d'histoire  ,  ensuite  comme 
graveur.  La  plupart  de  ses  estampes 
sont  d'après  Vouct,  uulamment  1  A- 
doration  des  Ma^es ,  F  eruis  à  sa 
toilette,  yénus  cl  l Espoir  anu- 
chanî  des  plumes  aux  ailes  de  VA- 
mour ,  Mercure  et  les  Grâces, 
^Enlèvement  tt Europe,  et  Iris  cou- 
pant les  chevetuc  de  "Didon,  F.P-t« 
VOULLAND  (HcifRi},né  à  Uzès 
en  1750,  suivait  le  barreau  de  Nî- 
mes eu  17BÇ),  et  fut,  À  cette  e'po- 
que ,  député  aux  ëtats-^néraux  par 
le  tiers-état  de  sa  province.  On  pré- 
tend qu'il  dut  surtout  sa  nomination 
à  Tinfluenre  de  Rabaut  de  Saint- 
Étirnrîc  ,  protestant  comme  lui ,  qui 
s'en  ^(  rvtt  h  rcite  assemblée  pour 
les  dénonciations  scandaleuses  ,  dont 
un  reste  de  pudeur' l'em pochait  de  se 
charger  lui-même.  Voulland  fut  un 
démagogue  ardent  ,  et  les  prêtres 
n'eurent  pas  de  persécuteur  plus  dé- 
terminé. Ses  premières  attaques  fa« 
rent  dirigées  contre  le  cierge' de  Car- 
pcntras  ,  qu'il  peignit  comme  un 
tbjer  de  contre-révolution  ;  or  ce 
mot  oonire^êv<dutiim  était  alors  sy- 
nonyme  des  plus  grands  crimes,  lin 
pareil  hommeëtait  très-utile  aux  vues 
dé  Rabaut ,  ennemi  très-prononcé  du 
culte  catholique  ,  et  qui  d'ailleurs^ 
comme  on  peut  le  voir  dans  ses 
écrits  ,  ne  trouvait  rien  de  toleTn]>lr 
dans  la  monarchie  d'alors,  et  pre 
tendait  qu'd  fallait  tout  détruire  pour 
tout  constituer  sui'  un  nouveau  plan. 
Il  fit  nommer  son  collègue  Voulland 
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membre  de  cet  odieux  comité  dec 
recherches  qui ,  au  nom  delà  liberté, 
ne  cessa  de  tourmenter  les  meilleurs 
citoyens.  Les  troubles  dont ,  k  cette 
époque ,  N  imes  et  toute  cette  partiedu 
Languedoc  furent  le  théâtre,  eurent  ^ 
sans  doute  pour  cause  les  manœuvres 
de  ce  comité.  Voulland  fit  pendant 
la  session  dp  l'assemblée  consf  itîiante 
une  multitude  de  rapports  au  nom 
de  son  conciliabule  j  li  dcuonça  le  - 
baron  de  Marguerite  ,  maire  de  Nî- 
mes ,  et  son  collègue  à  l'Assemblée , 
qu'on  a  vu  périr  depuis  sous  la  hache 
révolutionnaire.  Il  ne  prit  point  part, 
aux  grandes  <|uestions  politiques  :  de 

Sareilles  matières  étaient  au-dessus 
e  sa  portée.  Au  mois  de  mars  179 1 , 
il  fut  nommé  membre  du  tribunal 
de  cassation,  et  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 179^,  député  à  la  Conven- 
tion nationale  par  le  département  du 
Gard,  où  Rabaut  do  Saint-Étiennefut . 
aussi  appelé  par  le  même  départe- 
ment. Mais  déjà  celui-ci  exprimait 
d'amers  regrets  sur  sa  conrbiitf  pas- 
sée :  il  était  las,  disait-il  lui-même, 
de  sa  portion  de  tyrannie  ,  et  il  vou-  ' 
lait  rentrer  dans  le  chemin  de  Tordre 
et  de  la  justice.  La  fureur  révo- 
lutiomiaire  de  Voulland  avait  au 
contraire  augmenté  :  il  se  jeta  vio- 
lemment dans  les  rangs  des  vros- 
cripteurs ,  et  devint  un  des  Séiaes  de 
Robe  spicrre.  Dans  le  procès  du  roi , 
il  vota  contre  Tappel  au  peuple, 
pour  la  mort  et  contre  le  sursis.  Sa 
conduite  dans  cette  affaire  et  dans 
celle  du  3i  mai  lui  fit  obtenir  la 
présidence  peu  de  temps  après ,  et  il 
fiit,  avant  le  9  thermidor  ^  mmbre 
du  comité  de  sûreté  générale,  qui 
remplissait  din'^  la  Convention  à- 
pf!i-prcs  1rs  iji'  iTH'S  fonctions  que  le 
comité  (les  rerberches  avait  remplies 
à  r  v^seuililee  constituante.  C'était 
particulièrement  dans  le  comité  de 
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sûreté  générale  que  Fouquicr-Taîn- 
ville  allait  chercher  la  liste  de  ses 
\  i<'fimes.  Sciiard  (  F.  ce  nom  ),  qui  y 
cUit  employé ,  rapporte  sur  ce  sujet 
des  traits  d'une  Ici  n  iié  vraimeut 
cxtravaj^antc.  Il  dit  que  Vouliand  et 
ses  aniiii  oe  se  coulcntaient  pas  d'or- 
duiuicr  des  assassinats  à  l'accusa- 
teur public-  lis  allaient  ^assister  à 
rexe'cutioQ  des  condamnes.  Lorsque 
la  malheiiveiise  Renauld  fut  conduite 
à  la  mort,  VouUand  suivit  le  bour- 
reau «  et  dit  aur  misérables  qui  Tac- 
eompagnaient  :  AUom  auprès  du 
grandautel,  voir  célâtrer  la  messe 
rouge ,  et  ils  se  jilacèrent  vis-à-vis  de 
Téchafaud.  VouUand  était  d'une  pe- 
tite statnre ,  et  il  s'agitait  comme  un 
forcené  :  dès  qu'il  éprouvait  Ja  plus 
le'p;ère  contrariété  ,  il  bondissait 
roirimc  uii  chevreau ,  et  avait  l'air 
d'un  fou.  Quand  ses  collt."^nrs  lui 
parlaient  des  exécutions  ausquciies 
il  assistait ,  il  répondait  :  J'y  vais 
rire  de  la  mine  //ue  ces  gut  uj-la 
font  à  la  fcnc'lrc.  Après  la  mort  de 
Bobespierre  ,  ceux,  qui  l'avaient  im- 
molé» plutôt  k  lear  sûreté  que  pour 
le  pumr  de  ses  crimes ,  senturent 
deraîent  prendre  une  marche 
iiTérente.  Ce  fut  alors  qu'ils  en- 
Toyërent  Youlla^  au  Luxembourg  , 
où  e'iait  détenue  M™^.  la  dut  liessc 
d'Orléans  (  T.  Oaléaus  ,  XXXU, 
i37  )•  Bientôt^  poursuivi  par,  les 
tbermidorîeus ,  ce  fougueux  monta- 
gnard fut  décrété  d'arrestation  (  28 
mai  1795),  puis  aranistié.Ilvécutdcs- 
lors  dans  l'obsci  rite.  Logé  et  nourri, 

{)endanl  près  de  deux  ans  ,  par  le  li- 
)rairc  Maret,  qui  vivait  liii-incme 
des  prolils  d  une  piiitf  échoppe  au 
Palais-Royal  ,  il  n'avait  paSac  quoi 
payer  ccUe  généreuse  hospitalité.  Il 
mourut,  eu  i8oa  ,  dans  la  plus  pro- 
fonde mts^e;  et,  ce  qui  est  plus  re- 
marquable ^  dans  de  grands  senti- 
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mentsde  piété,  et  fort  repentant  des» 
ro!)dii!fe  révolutionnaire.  —  Un  au* 
Irc  \  unllind.  onc!*»du  précèdent,  qni, 
de  commandant  de  la  garde  natio- 
nale d'Uzès  ,  était  devenu  pc'neVal  et 
commandant  de  la  ville  dp  ^larst-ille 
sous  le  ^gouvernement  de  UobospieiTe, 

iiiQulia  uudcs hommes lesplus  sat)- 
guiuaires  de  cette  époque.  Il  perdu 
son  emploi  après  la  chute  du  t jran , 
et  mourut  dans  l'obscurité.  B— u. 

VOULTÉ  (Jeait),  dit  FulUws 
ou  Fautier,  poète  latin  et  profiesseor 
à  Toulouse ,  naquit,  non ,  comme  on 
l'a  dit,  à  Vandy-sur-Aisne,  dontii n'é- 
tait qu'originaire,  mais  à  Reims ,  vers 
le.commencement  du  seizième  siècle. 
Ce  poète,  qui  élait  m  avec  plaisir i 
la  cour  de  François  I*^**.,  fut  en  relation 
avec  tous  les  savants  de  son  temps. 
Denis  Faucher,  rcli'j;ieux  de  Lerins, 
son  ami,  parle  de  lui  avec  éloge;  et 
c'est  le  même  (jui  nous  apprend  que 
Youltc  fut  tué  dans  un  âge  peu  1  vance, 
le  3o  déc.  1  5^^ ,  par  un  hunime  qui, 
ayant  perdu  un  procès  conii-  lui. 
le  querella  dans  une  rencontre  ,  ti  lui 
porta  un  coup  mortel  dans  la  ma- 
melle gaucbe.  Faucher,  ayant  apfm 
ce  triste  événement,  courut  promp- 
tement  à  son  ami  pour  le  secourir  ; 
mais  ses  soins  furent  inutiles  }  il  ent  la 
douleur  de  voir  Youlté  mourir  une 
beure  après.  Faucher  chercha  dn 
moins  à  se  consoler  en  Csiisant  des  vers 
en  l'honneur  de  son  ami.  On  a  de 
Voulté  quatre  livres  d*ÉpigraiiUBCs 
et  im  recueil  d'ï^trennes  en  vers  la- 
tius  ,  imprimés  à  Lyon  .  cfi  i53-  et 
i558,et  un  volume  d'Hendécasvlfa- 
l)es,  imprimé  séparément.  Cc5  der- 
nières poésies  ont  été  insérées  dans  K*^ 
troisième  iome  AvsDcliUœpoctarum 
gallorum  ,  paj;.  i  i3  i  et  suiv.  Voul- 
té avait  pris  pour  modèle  Je.in 
coud,  son  contemporain^  mais  il  liu 
était  fort  inl&rîeur.  c — 1. 
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VpYER  (René  de),  seigneur 
d'Àrgcnson,  naquit  en  1 5f)6,d*uncdps 
plus  n!iriciiijes  maisons  dp  la  Tonrai- 
nc.  L  jia|Jorrancc  et  la  diversité  des 
emplois  qu'il  a  remplis  sous  le  minis- 
tère de  Kichelicu  el  sous  celui  de  Ma- 
zaïin, autorisent  .t  In  regarder  comme 
un  personnage  viauaciit  lu-ïloi  i^pie, 
A  l'exemple  de  ses  pèreâ ,  sa  premiè- 
re denination  lot  celle  des  armes.  Il 
{partit  pour  la  Hollande  ^  et  combat-* 
tit  sous  le  prince  d'Change.  Mais 
bientôt  plusieurs  de  ses  parents  ma- 
ternels ,  qui  jouissaient  d'un  grand 
crédit  auprès  du  roi ,  rengagèrent  à 
embrasser  le  parti  de  la  robe.  «  Il 
»  fu  t ,  d  i  t  Fontenelle ,  le  premier  ma- 
»  gis  t  rat  de  son  nom  mais  presque 
»  «nris  quitter  IV'pc'e.  r>  Siiccessivc- 
mcut  avocat  et  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris ,  puis  maître  des  requê- 
tes^ il  suivit  la  cour  au  siège  de  la 
Bocbelle,  enqualite'd'inlendantd*ar- 
mëe;  et,  apits  Li  reddition  dr  la 
place,  i'ul  envoyé  en  Perij;ord  ^  no- 
vembre 1629  ),  pour  y  faire  raser 
la  dtadelle  de  Bergerac,  qui  arait 
terri  de  place  d'armes  aux  Protes- 
tants. Après  la  maladie  de  IiOui< 
XIII  y  en  octobre  i63o^  il  fat  fait 
intendant  dc'  justice  à  l'armée  de 
Dauphinc ,  que  commandait  le  ma* 
re'cbal  de  Schomberg.  La  paix  ve- 
nait d'être  signée  avec  le  duc  de  Sa- 
voie, mais  les  discussi  ms  qu'entraîna 
rexccntion  du  traite' de  Cherascn  du- 
rèrent jusqu'en  i63 1 .  René  de  Yoyer 
rendit  de  grands  services  par  le  soin 
qu'il  eut  de  pourvoir  aux.  approvi- 
siouuemeiits.  Tout  étant  paciiié  sur 
cette  frontière  ,  il  fut  rappelé  à  la 
cour.  Il  àt  iait  trop  long  d'énumérer 
toutes  les  fonction^  dont  on  le  char- 
gea depuis  cette  énoque.  Elles  sont 
ntpportéesdaasJesMânoiresde  Mon- 
glat,  de  HaroUes,  etc.  «  Les  besoins 
w  de  Tétat,  dit  Fontenelle»  le  ûrcst 
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«souvent  cbanger  de  poste,  mais 
»  l'envoyèrent  toujours  dans  les  plus 
))  ditiiciles.  »  Nous  pourrions  nous 
borner  à  dire  qu*en  1640,  ayant  clc 
oblige ,  roFumc  intendant  de  l'armée 
et  conuuiss  lire-génc'ral  des  vivres  , 
d'aller  à  Pfî^nerol  ,  pour  clurclier 
des  instructions  dc  sa  cour  ,  au 
sujet  des  entreyucs  qu'il  avait  eues, 
à  plusieurs  reprises,  avec  le  prince 
de  Savoie^  il  fut  surpris  et  enlevë 
par  un  parti  de  cavaliers  espagnols , 
qui  le  conduisirent  prisonnier  au 
cbateau  de  Milan.  Pendant  les  six 
mois  de  sa  captivité,  qui  ne  finit  ane 
parce  qu'il  paya  de  ses  propres  de- 
niers une  rançon  dc  trois  mille  pis» 
toîes,  qu'à  la  vérité' le  roi  lui  fit  ren^ 
dre  ])lus  lard,  il  occupa  ses  loisir» 
en  entreprenant  une  traduction  de 
V Imitation  de  Jésus  -  Christ  ,  el 
composa  un  Traité  de  la  sagei^se 
chrétienne  ,  (\ui  lut  imprimé,  dc  sou 
vivant,  à  Paris,  en  i65o.  Cet  ouvra- 
ge, traduit  iii  italien  par  son  fds, 
dont  l'article  suit,  fut  publié  à  Venise 
en  mars  t655  ,  du  consentement  du 
sënat.  11  en  parut  aussi  une  traduc- 
tion en  espagnol.  Nous  ne  suivrons 
pas  René  de  Voyer  en  Catalogne,  oiii 
ilreçut,eo  i64i^  ordre  de  se  rendre, 
n'ayant  en  apparence  que  le  titre 
d'iutendant*géiëral^  mais  muni  d'ins- 
tructions secrètes  pour  la  conclu- 
sion d'un  traité  a  faire  avec  les  Ca- 
talans. Cette  mission  fut  hérissée  de 
dirïicultés.  Diverses  récompenses  de- 
vinrent !e  prix  des  avantaj;es  que  l'é- 
tat avait  dus  à  son  zèle  et  à  sa  capa- 
cité. Le  8  înars  164'j ,  il  fut  fait  con- 
seiller ordmi  ire  du  roi ,  et  il  obtint  la 
charge  de  ^i.iud-hailJi  de  Tourai- 
ne^  qu'avait  possédée  son  pcrc ,  el 
qfin  était  vacante  depnb  la  mort  du 
grand-écuyer  Cinq-Màrs  d'Elfiat. 
Mais  étant  distrait  par  des  commis- 
sions pins  pressées  I  il  obtmt  que  cette 
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charge  passerait  à  son  lioisicmc  fils, 
qu'il  dcslinaîl  à  la  carrit  le  niililnire. 
C'est  à  dater  de  cette  époque  qu'il  csl 
constamment  q>ialii!(',(iaiislcc>  lettres- 
patentes,  de  comte  d' Arpcnson.  Ken- 
voye  eu  Catalogne,  après  la  mort 
de'  Louis  Xlll  (  »043  ),  il  fut  rap- 
pelé l'année  sutTanie ,  pour  occu- 
per la  charge  d'intcudaut  daos  les 
provinces  et  îlcs  sitttces  entre  Loire 
et  GaroDne.  Ea         ,  Mazarin 
luioidoooa  départir  pourTouloo, 
ou  se  faisait  ud  armemept  considë- 
rM&f  ans  ordres  du  manfuisde  Bré- 
lë.  Bcnc  de  Voyer  devait  conclure  utt 
tiailë  d*aUiaDce  ofiensÎTe  et  défensive 
a?ec  les  princes  italiens,  en  exécution 
de  pro  jets  dans  Icsqtiels  la  France  de- 
vait trouver  sonct>niptc.  Etant  lom- 
hé  malade  en  mer,  et  n'ayant  pu  se 
rétablir  en  Italie  ,  il  se  lit  donner  la 
permission  de  revenir  en  France.  Au 
commencement  de  ifiS-,  il  fut  nom- 
mé un  des  commissaires  du  roi  pour 
!a  tenue  des  états  de  Languedoc j  et 
il  y  inoutra  beaucoup  de  fermeté, 
accompagnée  d'uae  adresse  qui  eut 
des  résultats  tels  que  Ton  se  sépara 
fort  satisfaits  les  uns  des  autres.  Dans 
l'origîiie  des  troublesde  la  Fronde,  ne 
voulant  pas  se  trouver  engagé  dans 
Tane  ou  1  Wre des  factioosqui se  dis- 
putaient le  gouvernement  y  il  se  retii  i 
'   dansses  terres  de  Touraine.  Mais  on  !e 
sollicita  bientôt  d'aller  prc  venir,  par 
sa  médiation  ,  U  i^  u  ric  ({dï  était 
près  d'éclater  entre  d'Ksi)eniun,  gou- 
venirtir  de  Guienue,  cl  le  parlement 
de  Bordeaux.  11  parvint,  dans  le 
mois  de  mai  de  celte  année  ,  a  ame- 
ner nn  arromniodemenlqui  empêcha 
i  euusioii  tlu  .^au^,  mais  pour  peu  de 
temps  seulement.  Plus  tard ,  il  donna 
de  sages  couscilsà  d'Espemon,  cjui 
fit  son  entrée  â  Bordeaux  le  6  juin. 
Epûn,  au  mois  d'octobre,  désespé- 
rant de  désarmer  la  fureur  des  uc« 
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lieux,  et  d'adoucir  riiumcur  altière 
du  gouverueui  ,  il  tlemanda  son  con- 
gé, qui  lui  fut  accordé,  puis  il  rev  nt 
à  Pans.  LasdtsafTaires,  las  du  mon» 
de ,  et  veut  depuis  plusieurs anneps,  il 
embrassa  rétatecdénastique,  et  reçut 
roidredela  prêtrise  en  février  i65i* 
Son  fils  aîné ,  âgé  de  vingt-.^ix  ans, 
venait  d*étre  désigné  pour  Tambas- 
sadede  Venise,  devenue  très-dilbcUe 
|iar  la  guerredans  laquelle  la  républi» 
q*ie  était  engagée  avec  l'empire  tiaïc* 
La  France  oflratt  sa  médiation  : 
on  mit  pour  condition  que  ce  jeune 
bommc  serait  dirigé  par  son  père, 
,in  moins  dans  les  prerruers  îemps, 
et  qiTC  celui-ci  ccnst  i \ (  rait  jusqu'a- 
lors le  titre  d'amba5>.ul<  ir.  Il  fallait 
un  motif  aussi  puissant  pour  que  He- 
né  de  Voyer  consentît  à  quitter  sa 
retraite.  II  arriva  à  Venise  vers  la 
fin  de  juin.  Ce  voyage  entrepris  dane 
les  plus  grandes  CMlenrs  de  Télé ,  et 
rinsalubritédu  climat  altérèrcnlbiett- 
tôt  sa  santé.  Il  moumtaprtsqnatonc 
jours  de  maladie^,  en  disant  sa  mes- 
se ^  et  fut  inbumé  dans  Téglise  de 
Saint-Job  des  Doniimeains.  La  répu> 
blique  se  cbargea  des  frais  de  sa  sé- 
pulture, et  son  fils  lui  fit  ériger  une 
tombe  en  marbre ,  que  les  Français 
conduits  à  Venise  par  les  cirronstan- 
ces  [>olitiqucs  de  la  (in  du  di\-liMitic- 
me  siècle  ont  vue  avec  iuiérct. 

•  L — P — r. 

VOYER  (René DE  Kdtiivi^uie du 
nom,  comte  d'Ai'^en^on,  fils  aine  du 
précédent,  nacpal  à  Bluis  le  i  3  dé- 
cembre lijïS.  11  acheta,  eu  164^, 
un  uilicc  de  conseiller  au  pariemcnl 
de  Noimandie.  Il  n'était  âge  que  de 
vingt-un  ans  quand  son  père  ^  surin- 
tendant  dn  Poitou  et  des  i>roTinc8 
voisines,  lui  subdélégua  les  élections 
de  Saintes  et  de  Co^ac.  Le  même, 
partant  pour  Tarmementde  Toulon, 
confia  à  son  fib|  en  son  afaseacc. 
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l^mtenclaiice  de  la  g^ératité  tout'  en-  partit  ensuite  pour  Venise ,  me  pro- 

tiire*  On  répandit  alors  que  le  jeune  messe  de  remplacer  son  père  comma 

Bené  de  Voyer ,  trop  adonné  au  bel-  ambassadeur ,  lorsque  l^nnée  scFait 


prcfcrrnceâ  tout  des  gens  de  lettres,  poste  jusqu'à  la  Cm  de  raonée  i6'*5* 
mettait  de  la  négligence  dans  les  II  fut  charge  alors  de  plusieurs  négo» 
soins  de  sa  j^estion  adminîstralive.  ciations  derliates,  telles  que  r.iccom- 
Son  père  lui  écrivit  a  cette  uccasiou.  modcmenl  de  Mantoue  et  de  Savoie, 
«  Comme  ces  infimes  et  ignorants  dont  il  se  tira  avec  succès.  Le  sénat, 
9  traitants  out  dit  que  vous  faisiez  croyant  devoir  lui  domier  des  preu- 
»  trop  dtr  M  I  S ,  ]e  vous  conseille  de  ves  aiillienliques  de  son  estWe  et  de 
»  tenir  secr«  i  lout  ce  que  vous  ieiez  sa  reconnaissance,  lui  permit  d'a- 
»  à  l'avenir  pour  voire  divertisse-  jouter  le  lion  de  Saint-Marc,  avec 
»  mrnt....  Je  ne  vous  conyie  pas  le  cimier  et  la  devise ,  aol  armoi- 
m  d'abandonner  Tëtude ,  pour  plaire  fies  de  la  maison  Voyerd'Argenson, 
»  à  ceux  qui  ne  savent  pas  ce  qu'elle  pour  lire  gravées  sur  le  tombeau  de 
9  vaut;  mais*  comme  la  prudence  René  1*'.,  et  il  le  convia  d*en  user 
m  exige  que  Ton  se  gouverne  selon  ainsi  à  l'avenir  pour  lui  et  sa  posté- 
9  les  temps ,  il  fani  déférer  quelque-  rité.  Le  roi  de  France ,  par  on  brevet 
9  fois  aux  fous ,  pour  montrer-que  du  1 5  novembre  i656  ,  autorisa 
«  Ton  est  sage.  »  Dans  le  nombre  l'ambassadeur  à  accepter  cet  bon- 
de-^ br>iux-esprits  dont  on  lui  rcpro-  neur,  transmîssiUe  à  tous  les  siens, 
cliait  de  former  nniqnemeut  sa  so-  Venise  fut  marraine  du  fils  aîné  de 
ciète,  était  Balzac,  f|ui,  retirr  rîins  Bene'  lî  ,  qui  e't.«it  venu  au  monde 
ses  terres  d'Ant^onsiitiis ,  entretenait  pendant  la  dun  e  de  l'ambassade, 
avec  MM.  fl'Aigenson  pcreet  lils  une  Mais  s'il  plaisait  beaucoup  aux  ré- 
coi  i  es[),)inl  II1CC  ,  dont  pllisieurs  let-  publicaius  de  ce  pays ,  on  n'était  pas 
très  suiil  ijnpiiuiees;^editionderabbé  également  satisfait  de  lui  à  la  cour, 
Cassaigne,  iGG5,  i  vol.  in-fcl.  ).  Il  dont  il  n'avait  nullement  l'esprit.  Les 
est  vrai      René  de  Voyer  avait  uu  gens  du  monde ,  et  surtout  les  minis- 
coût  passionné  pour  la  poésie  ^  dans  1res ,  l'accusaient  d'une  dévotion  ex« 
uiqueUeses  contemporains  trouvaient  ccssive.  Il  se  brouilla  avec  Mazarin 
au^il  réussissait  passablement.  Pen-  et  ensuite  avec  Golbert.  On  lui  savait 
oantles  diverses  missions  auxquelles  nianvab  gré  de  déclamer  sans  cesse 
son  père  fut  appelé  sous  la  régence  contre  les  vices  des  grands  :  il  déplut 
d'Anne  d'Autriche  et  le  ministère  de  même  au  roi.  Loin  d'augmenter  sa 
Manrm,  il  fut  constamment  le  com-  fortune,  ses  fonctions  à  Venise  l'a- 
pagnou  de  ses  travaux.  Il  le  suivit  vaient  dérangée.  Il  fut  mis  à  la 
aux  états  de  Lanî^uedoc,  en  iG  j^,  retraite.  Se  confinant  alors  dins  ses 
et  lui  fut  irès-uliic  dans  sa  mis-  terres  ,  il  n'eut  plus  d'antres  vues 
sion  de  Bordeaux.  Au  retour  de  ce  que  celles  d'une  autre  vie.  Du  res- 
voyage ,  le  jeimc  B^^ne  acheta  une  te,  grâce  à  sou  économie  et  à  une 
charge  de  maître  d(  s  ipqiut(s.  Peu  loyauté  sans  égale,  il  parvint  à  ré- 
dc  temps  après,  il  tut  nonune  cou-  parer  une  partie  du  desordre  de 
seîller-a'étât  €0  service  01  diuaiie.  U  ses  affaires.  Outre  les  fondations 
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pieuses  qui  lai  étaient  personnelles , 
eaTouraine  et  dans  rAuguumois ,  il 
lîit  uo  des  directeurs  de  l'hôpital  ^ë- 
nëral  de  Paris,  institué  en  1674.  Oc- 
cupe d'améliorer  J*éducatioD  et  les 
mœurs  de  la  campagne,  il  réunissait 
les  paysans  dans  des  conférences  où 
il  les  instruisait  lui- même ,  et  les  ex- 
citait à  la  pratique  de  leurs  dovoîi  s. 
Ainsi  se  pas'îèreut  les  trcTitc  derniè- 
res années  de  sa  vie.  11  ne  iit  aucune 
démarclic  pour  rentrer  au  conseil, 
et  mourut  dans  son  château  d'Arçen- 
son,  au  moi.sdcmai  i  -joo.  11  avait  eu 
de  Marguerite  lloulier,  son  cpousc, 
cinq  entanls:  raîuc  lut  Marc-René, 
dont  Tarticle  suit.  René  II  avait  fait 
imprimer  un  grand  nombre  d'où- 
Tragfs  en  vers  et  en  prose^  entre  au* 
très ,  VExpUeathn  du  Iwre  de  Job  ; 
la  Paraphrase  du  prophète  Jéré' 
mie;  la  Bonne  servante  ou  la  f^ie 
de  Barbe  de  Compièçne;  la  Fille 
servante  des  pauvres,  ou  la  Vie  de 
mademoîst'Uc  Catherine  d* .irezze, 
native  de  Sainte-Maure  en  Tourainc. 
J  e  plus  carieux  de  ses  écrits,  (jui  ne 
lut  point  imprimé,  était  inlitulr  :  />e 
sa^e  chrétien  sur  lu  vie  de  M.  d'Ar- 
genson  père  ,  par  son  /th.  Nous  ci- 
terons de  ses  ouviaj^es  en  ver"î  : 
V./rt  d^aimcr  Dieu  ou  les  Entre- 
tiens  de  saint  François  de  Sales  et 
de  son  disciple  ThéoUme;  un  grand 
nombre  de  Cantiques  spirituels, 
presqiie  tous  destinés  au\  pauvres  de 
riidpital -{général  de  Paris  ;  le  Créa^ 
teur^  poème  historique;  la  Fête  du 
Père  Etemel,  C'est  le  récit  de  la 
fondation  de  réglised'Argenson  dë> 
diée  au  Père  Étemel ,  sans  invocation 
d'aucun  siint  particulier,  ce  qui  ame- 
na nnc  discussion  théologique.  T^a 
coiisli iiction  de  cette éf^li'-eavaitdurc 
cinq  ans;  et  le  poème,  en  cou^cqueucc, 
est  en  cinq  chants.       h — p — e. 
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VOYER-D*ARGENSON  (BIabc- 
IlEiféoE)^  fils  du  précédent^  na<|uit, 
le  4  novembre  i65a,  à  Venise  «  oy 
son  {>ère  était  ambassadeur.  La  répu- 
blique voulut  être  sa  marraine,  le  fil 
chevalier  de  Saint-Marc ,  et  lui  do^ 
na,  au  baptême ,  le  nom  de  cet  évas- 
géliste.  11  devint,  en  1679.  iicut^ 
nant-général  du  bail!ia<»e  d'Angou- 
Icme.  M.dc(".aunnrt!n  Voy.  ce  nom. 
Vil,  43o-  i  i  ) .  aille  de  Pontchar- 
trarn ,  contrôleur-général  des  iinau- 
ces  ,  et  plus  tard  chancelier,  le  mit  en 
rapport  avec  ce  mini>tre.  Le  licule- 
nanl-gcncial  du  bailliage  d'Augouîc- 
me  s'etaut  défait  de  sa  charge ,  Ar- 
genson  épousa  la  sœur  de  Caumanin; 
et  Pontcnarlrain  approuva  ce  maria- 
ge ,  qui ,  avec  le  secours  de  (quelques 
amis,  mit  le  prot€^é  du  ministre  en 
état  d'acheter,  en  1695,  une  charge 
de  maître  des  requêtes ,  sans  laqume 
alors  on  ne  pouvait  parvenir  à  rien. 
11  dut  au  même  personnage  d'être 
nommé,  en  1697,  iieiitenant-géuéral 
de  police  de  Pari'; ,  à  la  pîarc  de  La 
Reynie,  qui  le  premier  avait  exrrt-.^ 
d'aussi  gr  a;)des  tondions;  raaisd  A.r- 
genson  fut  le  véritable  instituteur  de 
cette  aduiinisfration ,  si  imparfaite 
avant  lui ,  et  dont  le  j)rincipal  muvm 
de  succès  fut  de  se  mouvoir  aiàcnit  ni 
et  sans  bruit.  Voltaire  dit  qu'un  te! 
emploi  était  au-dessous  de  U  uai^- 
sanoeet  du  mérite  de  ce  magistrat ,  et 
lui  fit  cependant  un  bien  plus  grood 
nom  que  le  ministère  gcnéral  et  p«t* 
st  ^<  r  (|u'il  obtint  sur  la  fin  de  sa  vie. 

£n  disant  encoreque  c'étciituDboouBe 
capable  de  tout,  et  qui  eût  été  boo  gé- 
néral d'armée,  Voltaire  fait  obser^vr 
que  la  France  est  presque  Tuoique 

pays  de  l'Kuropc  oij  l'anciennenobles- 
se  ait  pris  souvent  le  parti  de  la  robe. 
D'Argenson  fut  lieutenant  de  police 
j)endanl  vingt-un  ans.  «  A  vint  une  fi- 
»  gurc  dira  jante,  qui  retraçait ,  dit 
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Saiiil-6iiDun ,  celle  des  trois  juges 
u  tics  enfers ,  il  sVgayaitdc  tout  avec 
ï>  .snpe'i  luitle  dVspiit ,  t-t  avait  mis 
n  un  tel  ordre  dans  cette  multitude 
m  iiinombrablc  de  Parb  ,  qu'il  n'y 
9  avait nol  habitant  doDt ,  par  jour, 
»  il  ne  sut  la  conduite  et  les  babitn- 
»  des,  avec  un  disceruemcnt  exquis 
9  pour  appesantir  ou  alléger  sa  main 
»  à  cbaque  afllaire  qui  se  présentait , 
*  penchant  taujours  aux  partis  les 
»  plus  doux,  avec  l'art  de  faire  trem- 
9  bler  les  plus  innocents  devant  lui  ; 
9  courageux ,  hardi ,  audacieux  dans 
»  lesëmeMfos,  cl  maître  peuple... 
»  lls'i'lait  livre, soiKs le leii roi  (Louis 
»  XIV),  aux  Jésuites,  mnis  en  fai- 
9  sant  le  iiuHiis  tic  m  il  qu'il  put, 
»  sous  un  voile  de  pci  secution  qu'il 
»  sentait  in  cc^s.iire  ]>utir  persécuter 
»  moins  en  eiiel ,  cl  lucmc  pour  cpar- 
9  gner  les  persécutés,  i»  Ce  fut  à  lui 
que  Louis  aIV  s'en  rapporta  pour 
la  suppression  du  couvent  de  Port- 
Royal  -des- Champs ,  ce  qui  lui  sus- 
cita un  grand  nombre  de  détracteurs. 
Il  avait  rendu  des  services  au  duc 
d'Orléans  y  comme  à  d'autres  grands 
|iersonnages,  en  cachant  au  roi  et  en 
accommodant  par  son  autorité  des 
aveutures  de  jeunesse ,  en  couvrant 
mcrae  ou  réparant  des  erreurs  de  con- 
diiite  j; raves.  Le  neveu  du  Tnonnrque, 
devenu  régent ,  et  prob.iî)!(  laent  avec 
le  concours  du  lieutenant  de  police  , 
avait  gardé  le  souvenir  .de  tout  ce 
que  d'Argenson  avait  fait  pour  lui. Ce- 
lui-ci ne  craignait  pas le5  parlements , 
qui  étaient  alors  en  opposition  avec  la 
cour,  qu'il  avait  souvent  lui  -  même 
attaqués ,  et  qui,  à cc  titre, lui  étaient 
très-oppoiës.  Quant  à  lui,  il  voulait 
contenir,  et  au  besoin  réprimer  ces 
compagnies  ;  mais  il  ne  pouvait  les 
hatr  personnellement ,  tenant  a  plu* 
sieurs  familles  de  magistrature  par 

ks  lienad»la  pafcntéetderaffection» 


Du  reste,  il  n'avait  jamais  de[jassc 
sa  ns  nécess  i  té  1  es  1  i  m  i  tes  il  e  se  s  a  1 1  r  Lbu- 
tious,  (lue  le  président  de  Harlay  lui 
avait  dcOnies  si  énergiquement  en 
trois  mots  :  netteté,  sûreté ,  clarté. 
Dès  l'origiae  des  Conseils  (septem- 
bre 1715)  établis  par  le  régent,  il 
(It  partie  de  celui  dudeéUtmdurqxmir 
me,  qui  était  composé  de  cinq  mem- 
bres ,  sous  la  présidenccdu  duc  d*Ah- 
tin.  Bientôt  les  obstacles  que  le  duc 
d'Orléans  rencontrait  de  toutes  parts 
à  ses  desseins  l'engagèrent  k  appeler 
d'Argenson  à  son  aide.  11  le  iii ,  en 
janvier  17  18,  président  du  conseil 
des  finances,  et  en  même  temps  ï^ar- 
de  -  des -sceaux  ,  aliu  qu'il  eût  pltis 
d'autorité,  et  fût  intéressé  à  ne  pas 
ménager  le  j)arlcjii(  iit ,  sm  lequel  il 
s'a<;issait  d'avoir  le  tlessu^.  Le  lit  de 
justice  tenu  aux  Tuileries,  le  26  août 
1 7 1 8 ,  fut  un  coup  d'état  hardi ,  que 
les  circonstances  avaient  rendu  né- 
cessaire. D'Argenson ,  qui  j  montra 
beaucoup  d'éuergietet  de  fermeté  ^ 
était  alors  âge  de  soixante  ans.  Il  fut 
nommé ,  en  1 7 1 9 ,  chancelier  dc  Tor- 
dre de  Saint-Louis.  Il  travailla  puis- 
samment à  réparer  le  désordre  dans 
lequel  les  dernières  années  de  Louis 
XIV  avaient  plongé  la  fortune  pu- 
blique. Fontenelle  donne  une  ju«;te 
idée  de  l'incrovable  activité  qu'il 
mettait  à  rerjipfir  ses  fonetions  di- 
verses. Lorsque  l*abns  des  ressources 
réelles  que  ponvait  présenter  le  sys- 
tème de  Law  eut  amené  nn  discrédit 
quelegarde-des-sccaux  s'était  ellorcé 
inutilement  de  prévenir ,  il  fut  sacri- 
fié au  mécontentement  public.  Toii- 
tefois  il  donna  ToIontairement|  le  5 
jauTier  1720,  sa  dânission  de  la 

8 résidence  du  conseil  des  finances, 
te  le  fit  alors  ministre  d'état,  et  on 
créa  pour  lui  une  place  d'inspecteur- 
général  de  la  poUce  du  royaume.  Il 
ne  perdit  nullement  la  confiance  du 
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1  c^eui,  c  l  cuuserva  encore  le»  sceaux  ; 
mais  il  les  rendit  dans  la  mime  aonée* 
Us  farcnt  mis  alors  i  ^our  la  deuxiè- 
me fois  y  entre  les  mains  du  chance- 
lier d'Aguesseau.  D'Argenson  se  re* 
tira  dans  son  hôtel,  qui  était  fort 
voisin  du  couvent  des  filles  de  la 
Croix,  rue  de  Charonne  à  Paris»  Ce 
fut  li  qu'il  mourutyleS  mai  i^ai. 
Les  malLcnrs  qui  avaient  accom- 
pagne la  mine  du  système  de  Law 
avaient  exaspère  les  esprits.  Com- 
me on  en  imputait  une  partie  à  d'Ar- 
genson,  le  peuple  insulta  à  ses  funé- 
railles ;  et  ses  ac'u\  liîs  furent  oblij;es 
d'abandonner  le  eorlegc.  Us  se  reudi- 
Kiit  à  pied  dans  l'église  de  Saint-Ni- 
colas -  du  -  Giiardonnct ,  sépulture  de 
la  famille.  Cet  illustre  personnage 
était  membre  honoraire  de  l'acadé- 
mie des  sciences  depuis  i  ^  1 6 ,  et  fai* 
sait  partie  de  Tacadémie  française 
depuis  1.718.  Fontcndle  a  traoé  de 
lui  un£ibgequi  sera  toujours  cite' 
comme  un  modèle  de  goût  et  d*élë- 

Sance.  Les  traits  n'en  parurent  point, 
ans  le  temps,  être  flattes.  Voltaire, 
qui ,  dans  sa  jeunesse ,  avait  eu  à  se 

f plaindre  du  célèbre  lipTiîpnir)^  de  po- 
ice,  a  consacre  à  sa  louange  une  pa- 
ge du  Siècle  de  Louis  XIV  et  un  pe- 
tit poème5</r/rt  l'ulicepfruiant  lerè- 
gne  de  ce  moiuu  tjue,  6«âiiU-Siiïion , 
qui  rn  a  très-buii  parle',  à  qiuitjues 
<^ards ,  assure  avoir  contribue  à  !c  tai- 
re entrer  au  ministère ,  et  prend  de  là 
occasion  pourTaccuser  d  avoir  man- 
que à  la  reconnaissance.  Mais  les  pré- 
tentions du  duc  étaient  souvent  exa- 
fle'rees.  D'autres  que  lui  ont  queloue- 
loisdepeintMarc-RenédeVoyeV  d  Ar» 
gensun  toutautrequ*il  n'était.  IIsTont 
fait  avide ,  quand  il  était  désintéres- 
se' ;  cruel ,  lorsqu'il  était  humain  et  to- 
-  lérant  ;  ignorant,  lorsqu'il ctaitlettré» 
et  protégeait  efficacement  Tuniversi- 
(c;  dissolu  dans  ses  mœurs,  quand  il 


ne  pouvait  qu'à  peine  siifiire  à  tous 
les  aeroirs  qui  rcmplimaicnt  sa  tic 
A  son  entrée  dans  la  charges,  il  était 
pauvre  ;  il  en  sortit  avec  peu  debiens. 
Les  sceaux,  qu'il  tint  pendaat  deux 
ans  et  demi ,  valaient ,  chaque  aanéè, 
trois  cent  mille  francs.  Chargé  par 
Louis  X I V  de  missions  secrètes ,  dont 
il  ne  rendait  aucun  compte,  dépost-  ' 
taire  de  la  fortune  pubhque  dans  un 
temps  où  il  était  si  aise  s'enricbir, 
il  laissa  si  peu  en  ai<uiraiiî,  (jne  le 
roi  crut  devoir  faire  une  ptOMon  à  ] 
ses  truis  enfants  qui  devaient  lui  ' 
succéder.  Lors  du  renouvellement  du 
bail  des  fermes,  il  ne  ncui  les  crnl 
mille  écus  de  pot-dc-vin  qui  lui  re- 
venaient, suivant  un  usage  établi, 
que  pour  les  faire  employer  j>ar 
le  ti-esoi;  an  paiement  dies  pensions 
les  plus  pressées        officiers  de 

Suerre.  Dâns  le  temps  du  sptème, 
mit  de  l'amour-propre  à  ne  jamais  i 
posséder  d'actions  ,  à  ne  point  spé-  : 
culer  sur  leur  hausse  ni  sur  leur  bais*  ' 
se,  ce  qui  fut  la  première  ongîne  de  | 
sa  brouillerie  avec  Taw.  Enfin  nous 
croyonsque  l'on  peut  souscrire  à  pres- 
que tout  ce  que  son  fils ,  le  mirqnis 
d'Arî;rn«;on  .  n  dit  d'avantageux,  de 
lui  dans  ses  iMcmoires.     L — p — e. 

VOYER  (  Rl>l-Loit!S  de*),  mar- 
quis d'Argenson  ,  (ils  aîné  du  garde- 
nes-sceaux  ,  na  jiiit  le  18  octobre 
iGqi  ,  et  fut  clevc  avec  son  hère 
chez  les  Jésuites ,  au  collège  de  Louis- 
le-Grand.  Voltaiiey  futieur  condis- 
ciple ,  et  ce  crand  homme  ne  cessa  ja- 
mau ,  dans  le  tours  de  sa  vie ,  d^me 
bien  traité  pareux.René-Lonisd'Ar- 
genson  ayant  acheté,  en  ini6,  une 
charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  obtint  la  permission  de  sié- 
ger et  d'opiner,  quoiflu'il  n'eût  pas 
encore  atteint  l'âge  ae  vingt-cinq 
ans.  C'était  au  moment  des  juran- 
des discussions  entre  la  cour  et 
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le  pftrienait  ht  jaine  Bu^trat 
prit  feo  les  intérêts  de  sa  eom- 
pagtiie,  et  enoounit  même,  k  ce  su> 
let  y  les  réprimandes  de  son  père. 
Des  .la  Biéiiie  année  1718,  il  fut 
pourvu  d'une  charge  de  maître  des 
nquétes,  et  partit  pour  LîMe,  où  il 
devait  se  Former  à  î'administrntiott, 
sons  \T.  Meihan,  intendant  de  Flan- 
dre, dont  il  cpou^rï  }n  fille  imiqtie. 
D'Arçenson  fut  nommé,  en  janvier 
17*20,  coiisciller-d'efat ,  sur  li  dé- 
mission de  soii  jure,  alors  t;.irdc- 
des-sceaux  et  président  du  couscil 
des  finances.  Il  devint ,  presque 
aussitôt,  intendant  du  Hainault  et 
da  GambAsîs,  et  résida  en  cette  qua- 
lité pendant  quatre  ans  à  Valon- 
ciennes  et  à  Maubeugc.  C'était  le 
temps  le  plus  orageux  du  Système* 
Il  parvint  à  calmer  plusieurs  éraeu* 
tes  occanonnées ,  tant  parmi  le  peu- 
ple que  parmi  la  troupe»  par  la  cher- 
té des  grains  et  par  les  opérations 
désastreuses  du  (iiiaucier  Law.  Lors* 
qu'il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  , 
Lau' passa  par  Valenrirniies.  Lemar- 
uisd'Ar|;enson  crut  qu'il  efaiide  son 
evoir  d'arrêter  re\-controleur-gc* 
uéral.  Il  s*y  prit  même  assei  adroi- 
tement, fcii^uant  de  ne  vouloir  que 
Tinviter  à  diaci ,  mais  lui  refusant 
ensuite  des  chevaux  de  poste  jusqu'au 
retour  d*un  courrier  envoyé  à  la 
cour.  Le  surlendemain  seulement  l'in- 
tendant reçut  Tordre  de  laisser  pas- 
ser Law  y  arec  désapprobation  de 
ravoir  retenu.  En  172 1 ,  il  fut  nom* 
me  grand^  crois. ,  chancelier  et  gar- 
de-des^soeaux  de  Tordre  àe  Saint - 
«Louis  f  à  la  place  de  son<përe»  qui 
Tenait  de  mourir.  S'étant  prompte- 
ment  démis  de  cette  charge  en  faveur 
de  son  frère,  if  en  conserva  les  hon- 
neurs. En  docrmlne  i^'iS  ,  il  eut,  à 
Versailles,  une  conversation  d'une 
heure  avec  le  régent ^  qui,  le  icnde- 
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matn ,  n'existait  plus.  Le  regit;t  dV 
Toir  perdu  le  protecteur  constant  de 
sa  Cimilie ,  joint  k  quelqurs  sujets  de 
mécontentement  contre  le  duc  de 
Bourbon,  nouveau  ministre ,  le  déci- 
da à  résigner  ,  Ta  nuée  suivante,  son 
inleodancc  de  Maubeuge.  Il  ne  con- 
serva d'autre  place  que  celle  de  con- 
seiller-d'ctat.  Cette  charge  Toliligeait 
d'assister  au  conseil  des  parties  pour 
le  jugement  «les  afl'aircs  eonleulicu- 
scs.  Il  employait  ses  loisirs  a  travail- 
ler dans.lc  silence,  au  milieu  de  !a  vaste 
bibliothèque  qu'avait  formée  sut  1  pè-  . 
re ,  à  la  composition  d'un  grand  nom- 
hic  d'écrits  politiques  et  iuiéraires, 
dont  une  faible  partie  seulement  a 
vu  le  jour  après  lui.  L*évéque  de 
filots ,  Caumartin,  son  oncle  mater- 
nel, étant  mort  en  1733,  ce  fut  lui 
qui  le  remplaça  comme  membre  Ko- 
noratreà  I  académie  des  inscriptiôns. 
Tant  que  le  club  de  V Entresol  sub- 
sista (  de  1724  à  173 1  )  ,  d'Ar- 
genson  en  ut  partie^  Ce  nom  ve- 
nait d*un  joli  appartement  loue,  à 
la  place  Veiid<*)rj»e  ,  dans  l'hôtel  du 
président  Ileuault^  par  l'abbc'  Alary 
de  l'Académie  fraiK  aise  ,  et  précep- 
teur du  dauphin,  <[ui  devint  le  fon- 
da len  r  et  le  président  de  cette  société. 
Kile  était  composée  de  personnages 
ilu  grand  iiiuiilIl'  ,  tuas  fort  instruits, 
entre  autres  de  lord  Boliugbroke;  et 
en  fait  de  gens  de  lettres ,  de  l'abbé 
deSaint-Pierre,  qui  était  le  membre 
le  plus  utile,  de  Kamsay,  etc. ,  etc.  ^ 
On  s'assemblait  une  fois  par  semaine 
en  biver;  et  Tété  on  se  réunissait 
dans  le  jardin  des  Tuileries,  poar 
y  causer  à  l'écart.  Là  on  s'occupait 
de  recherches  historiques  ,  de  droit 
public  et  des  nouvelles  politiques  les 
plus  intéressantes.  Le  cardinal  de 
Fleury  protégea  d'  ïbord  ,  tf  è<-»«pe'- 
cialement,  celte  petite  académie  qui 
éuit  un  objet  d'intérêt  pour  les  sa- 
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ions  (le  la  capitale.  Des  choix  ftirent 
fait»  clans  son  sein  pour  des  emplois 
publics  dtt  premier  ojdre.  Il  en  ré- 
sulta des  f  alonsies  ;  il  y  eut  aussi  des 
indiscrétions  à  rqirocher  à  plusieurs 
des  habiluës  de  \  Entresol,  qui,  par 
leur  influence,  sembla ient  vouloir 
jouer  un  trop  grand  rôle.  Ou  les  ac« 
cusa  bientôt  en  masse  d'étie  opposéi 
à  b  cour;  des  plaintes  de  quelques 
etr.iiîgns  de  marque  curent  lien. 
Uiir  correspond.! nce  s'ctnLlit  à  ce 
sujet  entre  i'ablje  de  Saint-Pierre  et 
le  cardinal  de  Fleury ,  qui  .sip;iii(ia 
que  dans  les  réunions  il  ne  devait 
plus  être  quesln  n  <ir  politique. 
A  Paris,  les  uns  |»laLs.(iiUrcnt  de 
celte  espèce  de  décoovenue  j  les  au- 
tres dëcliirèrent  le  ministère ,  disant 
qu'il  se  permettait  une  Tentable  in« 
quisition.  Bientôt  on  éluda  ses  dé- 
fenses y  et  Ton  s'assembla  avec  plus  de 
secret  ;  alors  survint  une  défense  po- 
sitive ,  qui  mit  fin  k  cette  société  dont 
les  avantages  pouvaient  surpasser  de 
beaucoup  les  inconveuienls.  Le  mar- 
quis d'Argenson  en  fut  riiabiluc  le 
plus.'issidu.  11  y  conçut  et  exécuta  en 
grande  partie  deux  ouvr  i^^os  impor- 
tants :  Histoire  du  droit  public  ec- 
cîtisiastiifue  français  ,  et  Traité  de 
l'admission  de  la  démocratie  dans 
un  état  monarchique.  C\  st  ce  der- 
nier qui  est  connu  sous  le  titre  de 
Considérations  sur  le  gouvernement 
délit  France,  A  cette  époque  il  était 
en  communauté  de  travaux ,  de  vues 
et  de  conseils  avec  le  garde-des- 
sceauK  Gbauvelin  ,  son  ami  ^  auquel 
le  cardinal  de  Fleur j  avait  dâ  l'éclat 
des  premières  années  de  son  minis- 
tère. L'e\il  de  Gbauyelin  empecba 
le  marquis  d'Argenson  de  parvenir 
aux  premiers  bonneurs  de  la  magis- 
trature, et  même  de  partir  pour  Tarn - 
bas«!adedo  Portugal ,  pour  Liquclic  i! 
avait  cté  désiguèen  1737.  Au  mois  de 


mai  1".^  yWîoXwmmé  conseiller  au 
conseil  royal  des  finances ,  titre  pa- 
rement bonorifiqucy  mais  acooroé  h 
rancieuneté  et  qui  procurait  VïM" 
neur  de  siéger  une  fois  par  semaine  k 
côté  du  roi.  M.  Amelot ,  que  la  dir» 
cbesse  de  Gbàteauroux  avait  pris  en 
aversion,  ayant  été  renvoyé  do  mi- 
nistère des  aflaires  étrangères  ,  en 
1744»  Je  marquis  d'.\rgenson  y  fut 
Appelé,  après  six  mois  de  vacance. 
L'année  suivante  fttt  marquée  par  la 
victoire  de  Fontrin  i.  Les  deux  mi- 
nistres^ du  nom  d'Argenson,  ic  trou- 
vèreut  avec  Louis  XV  à  cette  jcnir- 
née  mémorable.  Une  réponse  du  i/jar- 
uis  à  Voltaire ,  écrite  air  le  champ 
ebataiUc,  et  qui  est  rapportée  tout 
entière  dans  le  Comm^ûire  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Vmuievr  de 
la  Hennade  ,  contient  me  des  reb- 
tions  les  mieux  faites  et  les  phs  au- 
thentiques des  événements  dont  le 
ministre  des  aflaires  étrangères  par- 
lait comme  témoin.  Cest  d'après 
cela  que  le  Poème  de  FoiUerwi  fut 
compose',  en  dix  jours,  et  publié 
immédiatement.  Le  frère  aîne'  du 
niinîsfrc  de  la  guerre  partagea  qncJ- 
que  temps  les  travaux,  politiques  du 
cadet ,  quoique  d.insun  but  diilëreot. 
Celui-ci  s'occupait  à  faire  prolonger 
ou  renouveler  les  occasions  de  suc- 
cès militaires  ;  celui-là  au  eontiane 
n'avait  d  auUc  ambition  que  de  met- 
tre un  terme  à  la  lutte  qui  désolait 
la  France  depuis  ciuq  ans.Leconate 
avait  plus  de  dextérité  pour  se  tirer 
des  intrigiies  de  cour  :  le  marquis 
possédait  des  notions  de  tout ,  et 
plus  profondes  et  plus  variées.  L'on 
et  l'autre  favorisaient  en  plusieurs 
points  l'esprit  philosophique  du  siè^ 
cle,  et  voulurent  eonciiier  les  pro- 
grès des  lumières  avec  les  progrès  , 
ou  du  moins  avec  l'aflTermissemeut 
de  l'autorité  royale,  prétendant  en 
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Agnndir  h  liase.  Lottb  XV.  ^ee 
à  son  insouciaBoe  habituelle,  laissait 
k  ses  ministres  un  poavoir  absolu  ; 
et  cependant  il  mettait  beaucoup  d'a- 
monr*propre  à  croire  et  â  yonloir 
persuader  que  depuis  la  mort  du  car- 
dinal de  Fteuiy ,  il  régnait  par  lui- 
inémc,  qu'il  conduisait  surtout  les 
aflairfs  Ptranç;rrcs,  Après  avoir  in- 
vesti le  manjiiis  Arçrfn'^(»n  d'iinr 
confiance  sans  bornes ,  ci  que  ce  der- 
nier mentait  uoii-seulemciit  par  son 
caractère,  mais  par  ses  lumières, par 
celte  ardeur  du  travail,  dont  nous 
avons  donne  Tidëe,  ce  mon/irrpic  dc- 
«aTOua  plusieurs  actes  qu'il  avait 
cependant  plus  (^^u'approwrés.  De  for- 
tes cabales  euTironnaient  le  mmis* 
ire  des  affaires  étrangères,  depuis  les 
derniers  mois  de  Tannée  l'j^ô  :  il 
reçut  sa  démission  le  lo  jauTier 
1747*  Entre  autres  négociations  re- 
narquables^cVtait  lui  qui  avait  traité 
le  maringe  du  daupliin ,  devenu  vcnf , 
avec  la  fille  d'Auguste  III,  roi  de  Polo- 
gne. Deux  a  us  avant  le  congres  d*  Aix- 
la-Cli.jpfUr  ,  pour  lequel  il  proposa 
vainenr  lit  srs  services,  et  qui  amena 
la  signa î ti i <•  d*un  traite  (  1748),  il 
avait  eu  de  fortes  raisons  dVspe'rer, 
par  rinlermëdiairc  des  llullaudais  , 
des  conditions  de  pais,  plus  avanta- 
geuses. Ce  fut  le  dernier  des  ministres 
français  qui  persista  dans  les  vues 
doRicbdieu,  de  Mfaiarin  et  de  Louis 
XIV ,  pour  l'abaissement  de  la  mai- 
son d^Autricbe.  Bu  reste,  il  ne  pa* 
rut  aucunement  sensible  à  son  ren- 
voi. Beaucoup  moins  brillant  à  la 
cour  que  son  frère ,  il  fut  plus  grand 
dans  la  retraite.  Alkcun  nuage  ne 
troubla  {amais  la  pureté  de  Tamitic 
qui  les  unissiit.  I,e  marquis  profita 
de  sa  liberté  pendant  les  dix  der- 
nii  iT'^  .TniifVs  (le  sa  vir  )>our  se  livrer 
.iti  suiu  ,  prevfiue  iniunlieu\,  des  af- 
faires du  coaiie  ,  eu  mcme  temps 
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e  des  siennes  propres.  En  retour  , 
avait  pris  celni'-ci  pour  guide  de 
toutes  ses  démarches  publiques.  Le 
moins  âgé  des  deux  frères  semblait 
Itre  devenu  tuteur  de  la  tué  pour 
ce  qui  concernait  la  politique  et  la 
cour.  Une  fois  sorti  du  ministère,  le 
marquis  d'Argenson  s'abstint  près- 
que  totalement  de  reparaître  à  Ver- 
sailles. Il  fut  un  inMiTit  f^[:!estion 
de  le  rappeler  pour  reduc.iiion  du 
duc  de  Bourgogne,  frère  aîue  de 
Louis  XVI  ;  mais  les  priuripes  fju'il 
miî  eu  avant  poiii  Iuè  ait  r  uu  héri- 
tier du  tiùiîc  ne  furent  point  goû- 
tes par  le  dauphin.  Il  vivait  paisi- 
blement,  tantôt  â  Paris,  et  tantôt 
k  la  campagne ,  partageant  ses  loisirs 
entre  ses  amis  et  le  commerce  des 
gens  de  lettres  qui  étaient  toujours 
reçus  cbez  lui  avec  de  grandes  mar- 
ques  de  considération.  Lui  et  son  , 
frère  ont  eu ,  par  leur  carrière  pu- 
blique ,  une  grande  influence  sur  la 
vie  de  Voltaire.  Ce  dernier ,  dans  sa 
correspondance  en  vers  et  en  prose 
avec  le  marquis,  ne  néglige  auniuc 
occasion  de  lui  rappeler  qu'il  est  le 
plus  ancien  de  ses  amis  ,  et  après 
avoir  vu  rentrer  cet  lioniuu  J  «  tat 
dans  la  vie  privée,  il  le  déclara  le 
meilleur  citoyen  qui  eût  jamais 
Idté  du  ministère.  Une  des  occupa- 
tions auxquelles  d'Argenson  se  livra 
de  préférence ,  sur  la  fin  de  ses  jours , 
fut  d'assbter  aux  séances  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres , 
qu'il  présida  en  1749-  U  Y  lut ,  en 
1 7  55 ,  un  Mémoire^  les  historiens 
français ,  qui  se  trouve  dans  la  col- 
lection des  Mémoires  de  Tacadémie. 
Il  concourut,  en  itSô,  pour  le  fa- 
meux prix  de  l'académie  de  Dijon  , 
sur  r origine  et  l'êç;alité  des  condi- 
tions. Son  Me'moue.  ainsi  que  celui  de 
J.-J.  Rousseau  ,  fut  irjr[f».  r/est  à  lui 
que  Ton  doit  le  pian  de  U  place  Louis 
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XV  ,  idlc  qu*elie  existe  aujour- 
d'hui. Toujours  plein  de  dévouement 
pour  sou  pays  et  pour  la  vr-iip  yhi- 
îantropie,  oii  pourrait  se  dispeuser 
d'ajouter  au  portriit  qu'il  trace 
de  lu !-!!)»* me.  \  oltaire  y  a  duiuie'  le 
il(  [  tiici  coup  de  pinceau  ,  en  disant 
qu'il  le  croyait  plus  propre  à  être 
secrtHaire^  d'état  dam  la  républi- 
que de  Platom  qu'au  oouseii  d'tm 
roi  de  France.  Ses  traits  ofiraioit 
une  ressemblance  frappante  aTec 
ceux  de  son  frère  :  tous  oeiftx  étaient 
d'une  taille  arantagense^  par  cette 
raison  on  les  confondait  souvent  Ton 
avec  TautrCy  lorsipi'ils  devinrent  mi- 
nistres eu  même  temps.  Mais  lefîrire 
aîné'  était  loin  de  porter  dans  la  so- 
ciété cette  amabilité  ,  ce  désir  de 
plaire  ,  qui  (ireul  du  corpîr  d'Ar- 
gciiso!!  un  dcâ  liomuics  le  plus  re- 
ch( K  Les  à  la  cour  et  à  la  ville.  Dans 
«ne  nul] (  «  qui  précède  les  Mémoires 
du  rnarijuis  d' Ar^cnson  f  publiés  en 
1825  ,  par  son  arrière-petit-neveu  , 
on  litce  passage  :  «  Plus  froid ,  plus 
»  mesuré ,  ne  se  livrant  qu'à  des 
»  amis  intimes }  raisonnant  juste, 
»  mais  sans  la  mime  grdœ  dans  la 
»  façon  de  s'exprimer,  les  habitants 
«  dé  Versailles  ^  à  une  époque  où  il 
»  était  d'usage  dans  la  société  de 
»  donner  à  tout  le  monde  des  sobri* 
»  quets  ridicules ,  ledésignèrent  sous 
»  celui  de  à'Ar^enson  la  héte,  » 
Diirlos  expliquait  cela  par  T-iir  de 
huiilioinie  et  le  ton  bourgeois 
de  i'aine  di  s  deux  frt  res  d'Argeu- 
son.  «  Je  doute  ceptiuiant  ,  a)on- 
w  le-l  il,  qu*il  y  ait  eu  lie.iucuu|>  de 
»  ministre^  au»i  instruits  et  aui^i 
»  éclaires.  »  On  peut  se  former  \uîe 
idée  juste  de  ^ou  ^enre  d'esprit  par 
ses  ouvrages  qui  ,  n'ajaot  pomt 
élé  écrits  pour  le  public  ^  se  rap- 
prochent du  genre  familier.  La  naï- 
veté I  le  laisser-aller  »  le  décoosn 
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même ,  en  fontle  charme.  Il  pcnsnii , 

au  surplus,  que  sa  conversation  doiK 
unit  parfois  prise  sur  lui.  Oppen- 
daiil  on  rite  de  lui  despl.i  is.t  nt( tu's  qui 
ne  manquent  pas  de  sel.  On  par- 
lait un  jour  de  la  mort  dans  un  cer- 
cle où  il  se  trauvriit,  et  Ton  repelait 
tous  les  propos  que  ce  triste  sujet  a 
coutume  d'amener. D*Argenson  aine  , 
ennuyé  de  ce  que  la  conversation  se 
prolongeait  trop  sur  le  mime  vqêl  , 
la  fit  cesser  par  cette  gaitë  :  «  On 
«  est  persuade  qu'il  n'y  a  rien  de 
»  si  difficile  que  de  mourir.  Moi, 
»  jevoisque  tout  le  monde  s'en  tire.  > 
11  mourut  le  'i4î  janvier  17S7,  lais- 
sant deux  en&nts,  le  nuMrqttis  de 
Paulmy  (  F.  Paulmy  )  et  la  comtesse 
de  M.iiîlebois.  Son  Eloge  fui  pronon- 
cé, à  i'aciidémie  des  inscriptions,  par 
Le  Beau.  On  a  de  lui  :  I.  (^"n^iJcra- 
lions  sur  le  gom'tntfmenl  ancit-n  et 
présent  de  lu  France,  m -8".,  im- 
prwnces  pour  la  première  fois .  en 
i'^(i4  ,  à  Amsterdam.  Il  y  avait  pius 
de  trente  ans  que  cet  ouvrage  eiait 
composé.  On  en  publia  quatre  édi- 
tions, toutes  semblables ,  en  Hollan- 
de. Le  marquis  de  Paulmy^  fib  dt 
l'auteur,  en  donna,  en  1784»  nne 
nouvelle ,  corrigée  ou  phitdt  refbn*  • 
due,  qui  ne  se  vendit  nas  publique- 
ment; puis  une  seconae,  en  1787, 
sur  la  demande  et  aui  frais  de  rns- 
semblée  des  notables.  1 1  en  existe  une 
contrefaçon  faite  à  Liège.  Les  idées 
du  marquis  d'  Ari^rnson  parai>saicnt 
sin{;uiièios  i  l'epocpie  ou  i\  les  ten- 
dit publiques.  Elles  beurlaient  pres- 
que toutes  celles  qui  étaient  re<^iies 
tu  France  ;  mais  il  les  pi  t  :>eutail 
avec  laul  de  IraucUisc  ,  de  candeur  , 
et  dans  des  vues  si  louables ,  que  les 
personoes  mènes  dont  il  cootraesatt 
le  pins  k$  opinions  ne  pouvaient  bn 
en  savoir  mauvais  gré.  Son  but  diait 
de  coodiattn  les  prévenlioiii  étnblics 
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chez  nous  depuis  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  que  la  force  et  le  gloire  de 
Vantorité  royale  résident  dans  la  dë- 
pendanœ  sorile  des  peuples ,  et  de 
ràondre ce  grand  problème:  «  Quels 
»  iODt  les  moyeuï  de  coilcilier  Tac* 
m  croissementderautoritc  souverai- 
»  ne ,  et  d*aiiginontc  r  le  bonheur  des 
»  sujets?  »  11.  Essais  dans  le  godi 
de  ceux  de  Montaigne  y  composés 
en  1736.  Ce  fut  encore  M.  de  Paul- 
lîiy  (jui  lit  paraîtr<»  rot  onTraç;c  de 
sou  père,  sous  la  rubrique  d'Ams- 
terdam ,  1785.  Une  autre  édition 
porte  le  titre  de  Loisirs  d^un  minis- 
tre (Vétat,  Liège,  178»] ,    vol.  in- 
8'>.  (7est  un  rerueil  de  pui  h  liis ,  de 
caractères  et  d'anccdotts  nlatives  à 
diyers  personnages.  Nous  avons  parlé 
d*iin  troistème  ouvrage  que  l'on  doit 
considàvr,  en  grande  partie  du  moins, 
comme  appartenant  à  cet  auteur: 
c^est  VHisieire  du  droit  pMie  ec- 
elesiastiiftte français ,  dont  la  pre- 
mière édition  est  àc  Londres  «  1737, 
3  Tol.  in- 12.  Ce  livre  a  paru  sons  le 
nom  de  La  H  ode  (  le  père  de  La  Mot- 
te), jésuite  défroque,  qui  avait  été' 
régent  de  d'Argenson  au  collège  de 
Louis. le  -  Grand  ,  et  qui  fut  employé 
par  lui  à  quelque*;  rrt  lirtclies  histo- 
riques relatives  a  ses  iectures  et  aux 
<       lences  de  V Entresol.  Le  Mécèue 
ne  se  pla!2;tiit  point  du  plagiat;  et 
quant  dui  altérations  nombreuses,  il 
se  contenta  de  rcclamcr  contre  Tin- 
terprétation  forcée  que  Ton  donnait 
i  ses  Tues.  Cette  Histoire ,  écrite  vingt 
ans  anparayant,  ayant  été  imprimée 
âu  moment  de  Timposîtion  au  ving- 
tième des  biens  du  clergé ,  établie  par 
le  contrôleur  -  général  Macbault,  fit 
beaucoup  de  sensation.  On  trouve 
dans  le  necuôl  du  Journal  economi- 

Ïne ,  années  1750  et  suivantes ,  des 
lettres  du  marquis  d'Argenson,  l'u- 
ne en  faTcnr  de  la  liberté  du  com- 
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mcrcc  des  grains,  l'autre  5ur  des  al- 
légements proposés  à  la  taille  arbi- 
traire i  cnun  unetrottiàme  sur  le  bien 
que  les  seigneurs  pourraient  fiiiredans 
leurs  terres.  Un  membre  de  la  fa- 
mille, que  nous  STOUS  désigné  plus 
haut ,  prépare  une  édition  aes  OËu- 
Très  de  son  arriëre-grand-oncle ,  re- 
vue sur  ses  manuscrits.  11  a  déjà  pu- 
blié ,  en  1 B25  :  Mémoires  du  mar- 
guis  d'Argenson ,  ministre  sous 
Louis  Xf^ y  Paris ,  Baudouin  frères  , 
un  vol.  in-H".  C'est  luie  réimprf'ssïou 
des  Loisirs  d'un  ministre ,  auL;i:i(  n- 
tës  de  beaucoup  de  fr.i  j;inenis  inédits, 
d'une  Notice  sur  l'aiiU-ur,  et  de  plu- 
sieurs Lettres,  non  ccmnu-s,  dr Voi- 
lure.tlu  président Hénault,  dcM'"*-'. 
du  Chastclet  ,  etc.  Nous  y  avons 
puisé  des  matériaux  précieux  sur  le 
personnage  dont  nous  nous  sommes 
occupés  ici ,  ainsi  que  sur  son  aïeul , 
son  père  et  son  frère.     L— p— 

VOYER  (  Marc  -  Pierre  de  )  , 
comte  d'Argenson  ,  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Paris  le  16  août  1696. 
Avocat  du  roiau  Cbâteleten  17  iH, 
il  fut,  Tannée  suivante,  conseiller^ 
d'état  et  maître  des  requêtes.  11  n'a- 
vait pas  atteint  l'âge  de  majorité, 
lorsque  ^f  ii  pi  re  lui  tran^nil ,  le  (> 
janvier  i'^')0  ,  la  lieutenanre  (ie  po- 
lice de  î'iris.  Le  jeune  d'Arj;ensoa 
n'avait  1 1<  i!  ,  en  arrivant  à  celle  pla- 
ce, qui  rjppelàt  le  sombre  extérieur 
de  celui  auquel  il  succédait.  Ou  re- 
marquait en  lui,  ainsi  qu'en  son  frè- 
re aine,  un  goût  plus  Tifpour  les 
beaux-arti  et  pour  les  belles -lettres* 
Les  conseils  qu'il  osa  présenter  en 
opposition  an  système  de  Law  fu- 
rent d'abord  bien  reçus ,  mats  décré- 
dités ensuite  par  ceux  qui  avaient 
intérêt  qu'on  ne  les  suivit  pas  ;  et  la 
retraite  du  garde^ies-sceauic  entra!* 
na  celle  de  son  fds.  Le  duc  d'Or- 
léans envoya  bientôt  ce  dernier  com- 
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me  intendant  à  Toun  ^  et  il  fiit 

fait  presqnc  en  même  temps,  sur 
la  démission  de  son  frère  nmé  , 
chancelier  de  l'ordre  fie  S;»iat-Louis, 
charge  qu'avnit  pos^jcdee  leur  père. 
Il  i>r  resta  qu'un  an  en  Touraine,  et 
se  vit  rapprit'  .lux  fonclioui  de  litu- 
tpn.iiit  ^ent  rai  de  police;  mais  il  les 
quitta  le  i  janvier  1724,  et  pour 
dédommagement  fut  nommé  conseiU 
ler-d'étal.  Le  régent,  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  Tavait  institué  son 
chancelier  et  le  surintendant  de  son 
apanage.  D'Argenson  entra  très* 
avant  dans  la  confiance  de  ce  prin- 
ce ,  qui  le  jugeait  propre  aui  com- 
missions  les  plus  délicates.  Quand 
r<*v*qtie  de  Fréjus  9  Flenry,  après 
l'exil  de  Villeroî,  quitta  subitement 
son  roval  ('lève  ,  pour  se  rclirorà  Is- 
sy,  lintf  qui  embarrassa  prodigieuse- 
ment la  cour,  le  comte  d*Arj;enson 
prit  snriui  d'expédier  ,  en  son  nom 
un  ordre  lormel  et  uL^olu  au  prclat 
de  revenir,  comme  si  son  départ  eût 
été  ignoré  du  duc  d*Orléans.  Le  pré- 
cepteur fut  intimidé ,  et  revint  sans 
se  faire  prier.  Il  était  temps ,  car  le 
jeune  roi  cassait  les  yitres  de  déscs* 
poir  ^  et  Ton  ne  sait  ce  qui  serait  ar- 
rivé si  le  public  eût  connu  son  im- 
patience. 1^  fermeté  ,  qui  n'excluait 
pas  dans  le  licntenant  de  police  l'es- 
prit de  conciliation  ,  ne  fut  pas 
moins  utile  dans  les  querelles  du  Jan- 
sénisme ,  qu'il  s'agissait  de  terminer. 
La  mort  de  son  in»is»ie  proterlnir , 
arrivée  en  décembre  i7-.>.3,  .urèla 
ses  e>[)eranres  de  fortimc  ,  qui  ne 
dev.i'f'nt  .-e  réaliser  qnc  vinj;t  ans 
3j)rè-.  Il  demeura  chancelier  du  duc 
dOii'  .ins,  lils  du  repent ,  chef  de 
son  Conseil  y  et  mit  tous  ses  soins  à 
rétablir  les  (ma nces  de  cette  maison 
qui  étaient  dans  un  grand  désoitlre. 
Chargé  par  la  docbcsse  douairière 
d'aller  demander  pour  son  fils  une 
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princesse  de  Baden-fiaden,  il  ne 

réussit  pas  dans  sa  première  tentati- 
ve. Il  fut,  à  son  retour  de  Rad^tadt, 
reçu  à  Weissembourg  par  le  ro»  S  la- 
nislas,  qui  y  était  réfugié ,  et  conçut 
tout-à-coiip  l'idée  (Ir  ni  u  ier  pintôl  le 
jeuuc  duc  d'tjiUaiis  ivcc  Marie  Lec- 
zinska  ;  mais  les  dillicnll(  s  étant  le- 
vées il  la  cour  de  Baden,  l'union  pro- 
jetée d'abord  eut  lieu  en  1714*  1^ 
éloges  donnés  par  d'Argenson  à  la 
fille  du  roi  de  Pologne  suggérèrent  k 
fin»»  de  Prié ,  maîtresse  de  M.  le  doc , 
la  premièrepenséed'ékver  cette  prin- 
cesse au  trône,  ce  qui  s'effectua  l'an- 
ncc  suivante.  Le  chancelier  du  dnc 
d'Oriéans  suivit  à  Strasbourg  son 
patron  y  chargé  d'éj^ser  par  pro^ 
curation  la  future  reme.  Tandis  que 
ce  prince ,  sumoramc  le  Pieux  ,  s'en- 
fermait dans  une  relr.ntr  absolue  à 
Sainte-Geneviève,  le  comte  il'Arj;en- 
son,  qni  aimait  les  sciences  ,  les  arts 
et  les  plajsirs,  faisait  de  sa  maison 
de  Neiiilli  (  aujourd'hui  celle  de 
M.  le  doc  d'Orléans  )  le  rendez- vous 
des  gens  du  monde  instruits  et  des 
savants  ou  littérateurs  les  plus  aima- 
bles. La  Fare,  Ghaubca ,  le  jeune 
Aronet  y  venaient  faire  dés  soupers 
et  des  vers.  Il  fut  reçu,  en  1706  ^ 
membre  honoraire  de  l'académie  des 
sciences.  S'étant  rendu  la  înrispm- 
deocc  familière,  il  coopéra,  cotnnie 
conseiller^'état,  k  la  rédaction  des 
ordonnances  qui  ont  illustré  la  dks 
moire  du  chancelier d*A^ue5*;eau.  Ce 
pr.iîid  magistrat  le  choisit,  en  nurs 
!-;  >•;,  pour  être  directeur  de  la  li- 
brairie. D'Argenson  lit  renouvcV'r  ci 
exécuter  les  règlements  ,  nomma  des 
censeurs  habiles  ,  leur  jHucura  de^ 
récompenses ,  r.oiinia  leur  zèle el  leur 
exactitude.  Il  encouragea  les  auteurs 
et  les  libraires.  Cette  place,  qui  en* 
brassait  la  surreillanoe  des  livres 
étrangers ,  et  de  ceui  qui  s'impri» 
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maicnt  on  se  repauilaicnt  on  l*  rance , 
sans  approbalioii  de  la  ct  risure,  re- 
cevait une  grande  iniportance  de  la 
chaleur  des  querelles  du  Jansénisme. 
D'Ai  gcuson  la  remplit  de  mauicre 
à  obtenir  le  suffrage  des  gens  de  let- 
tres qui  se  trouvèrent  eu  relation 
avec  JuL  li  contraignit,  en  1740 » 
Fabbé  Desfomaines  à,  signer  une  ré- 
tractation de  ses  libelles.  On  a  sou- 
vent cité  sa  réponse  un  peu  dure  h. 
cet  abbé ,  quand  celui-ci  chercbiit  k 
excuser  la  violence  de  ses  satires, 
SUI^  ce  qu'il  idtUait  bien  qu'il  vécût  : 
—  Je  n'en  vois  pas  la  nécessité» 
Cette  commission  le  mit  en  relation 
directe  avec  \c  r  rrdmal  de  Fieury, 
qui  le  lit  nommer  a  la  fin  de  1738, 
président  du  grand  Gon!»eil.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  cliargc'  de  con- 
liance ,  avec  rapprobation  de  la 
compagnie  ,  sur  laquelle  il  conser- 
va depuis  une  grande  influence. 
Au  mois  d'août  1740,  i(  fut  appelé 
à  l'intendance  de  la  généralité  de 
Parb;  et  ce  fut  bientôt  après  qu'il 
se  démit,  en  faveur  de  son  frère  aî- 
né, de  la  cbancellerie  du  duc  d'Or- 
léans. Le  i5  août  174^,  il  entra  au 
Conseil  des  ministres,  comme  adjoint 
du  cardinal  de  Tencin ,  que  Fieury 
paraissait  avoir  désigné  pour  son 
successeur.  Il  n'avait  alors  aucune 
allrilnition  spéciale;  mais  au  com- 
mencement ne  l'année  17^3,  il  rem- 
plaça ni!  [amisti-rc  de  la  guerre  le 
marquis  de  Hieleml  ,  mort  suhife- 
ment  et  presque  sous  les  veux,  fin 
cardinal ,  qui  ne  lui  Rurvécut  que 
peu  de  jours.  La  si.i  .uiuidance  des 
postes  fui  jointe  au.v  fondions  j)rin- 
cipaies  du  nouveau  ministre.  Fré- 
déric II,  dans  ses  Mémoires ,  rar- 
le  en  cet  termes  du  '  comte  d  Ar- 
gcoson  :  m  Qu'on  se  représente  on 
»  chancelterdîi  ducd'Orléans,  un  ro- 
»  bin  plein  de  Cufas  et  de  Barthole , 
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»  qui  devient  ministre  de  la  gtierrc,  * 
»  au  momciil  ou  l'Kuropc  était  toute 
M  en  t'cu ,  et  un  capitaine  de  drai;oni, 
»  nommé  On  y,  a  la  îête  des  linan- 
»  ces.  »  Mais  le  robiu  eu  vint  à 
son  honneur;  et  le  roi  de  Prusse lui- 
mê|ne  ne  tarda  pas  à  le  reconnaître. 
On  était  au  milieu  de  cette  guerre  de 
la  succession  d'Autriche,  si  follement 
engagée ,  si  malheureuse  par  le  con- 
cours de  tous  les  fléaux.  Beîle-lsic, 
Broglie,  ^uailles,  Mailiebois,  lut- 
taient inutilement  contre  ]a  mauvai- 
se fortune;  et,  rejetant  amèrement 
l'un  sur  l'autre  la  cause  de  leurs 
revers,  ramenaient  succes'^ivrmf nt 
à  travers  ra'ille  obstacles  les  fai- 
bles dcluisdc  ces  armées  qui  avaient 
dû  cliaii'^fr  la  face  de  l'Europe. 
Appauvri>>cment  ,  luion  ,  dé- 
coura-^eineut  universel  ^  prévoyan- 
ce d'une  invasion  imminente,  tels 
étaient  les  présents  que  le  cardi- 
nal de  Fieury  léguait  à  son  pap  , 
pour  prix  d'une  trop  longue  con  ban- 
co dans  la  sagesse  de  sa  politique. 
Mais  les  années  1744  et  174^  ame- 
nèrent des  prodiges;  l'armée  fran-  ' 
ça  î  se,  épuisée  par  des  conquêtes  meur- 
trières, et  que  l'on  croyait  anéantie, 
reparut  comme  par  enchantement* 
Louis  XV  sembla  sortir  de  son  apa- 
thie :  il  se  rendit  au  camp,  accom- 
paç^né  de  son  Conseil ,  et  de  \:\  An- 
cliesse  de  Ctiritcauronx  ,  qui  se  luow- 
traitaiij>rcs  df"  Im  un*'  nuuvrlle  A^ne^ 
Sorel.  iVLiis  lors  delanjaladie  du  i.»i, 
à  Mel7.,  en  août  1744  «  j)i  inccî»du 
sa  ne  chargèrent  ic  comte  d'Argenson 
du  renvoi  de  M"»*',  de  ChAteauronx 
et  de  sa  saur.  Il  s'en  acquitta  avec 
une  sévérité  qu'elles  ne  lui  pardon- 
nèrent jamais.  Le  monarque  lais- 
sant â  ses  généraux  les  soins  du  com- 
mandemmt  fit  plus,  par  sa  seule 
présence  à  l'armée ,  que  leurs  plus 
savantes  maiMeayres.  La  yictoire  fut 
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ramené  sous  des  drapeaux  qu'elle 
«Yait  trop  long-temps  abandooDés. 
Les  deux  (rères  dVVrgcosoo  furent 
regardés  comme  étant  en  partie  les 
moteurs  de  ce  çi^raud  lévtil  tic  la 
France.  Le  ministre  de  la  gun  re, 
qui  avilit  pourvu  Tarmec  do  tout  ce 
qui  pouvait  faciliter  la  j;iuTre  de 
cani|)  igiic  cl  de  sjcge,  accompagna 
son  sotiverain  a  la  prise  de  Meuin, 
Ypres ,  rurucs  cl  Fribourg.  I/aunee 
fui  marouée  par  uu  des  plus 
brillants  faits  aarmesque  la  France 
eompte  dans  ses  annales.  Nons 
avons  dit ,  dans  l'article  précédent, 
que  les  deux  ministres  do  nom  d'Ar» 
geiison  se  trouvèrent  a\t;c  Louis  XV 
à  la  journée  de  Fonlenoi.  M.  de 
Voyer,  lils  atné  du  comte  d'Argen- 
5on,  cliargeaul  la  colonne  anglaise, 
k  la  tête  du  régiment  de  Bcrri ,  fut 
]>endanl  dcu\  heures  tenu  pour 
mort  par  son  père.  Huit  canons  an- 
glais ,  prisa  cette  bataille,  furent 
donnés  par  le  rn\  nn  miiiiilrc  de  la 
guerre,  en  recoujpeusc  de  .ses  servi- 
ces. Celte  victoire  en  amena  d  autrcs 
qui  eureul  pour  résultat  la  soumis- 
sion de  toute  la  Bil^ii^ue.  Les  sa- 
▼iiilefl  manœuvres  de  Maurice  de 
Saxe  et  Tintrépidité  de-Lowendahl 
enrent  sans  doute  la  plus  grande  part 
Il  ces  succès  ;  mai$  d'Argcnson  s'asso» 
cia  par  ses  talents  à  la  gloire  desguer* 
riers.'Par  sa  fermeté  et  sa  prudence  il 
fit  succéder  la  discipline  au  désor> 
dre ,  la  confiance  au  découragement. 
Après  ia  paix  si  peu  avaiiti^^ruse 
d'Aix-la  Cliapclle  {i^ffi),  il  }ailait 
pourvoir  à  la  tranquillité  de  Tiulé- 
rîeur.  11  y  eut  à  Pans  des  émeutes  , 
des  cabales  et  des  partis  de  toute  es- 

fièce.  Le  comte  d'Argenson  soutenait 
e  clergé  contre  le  parlement ,  et  il 

Srotégeait  les  philosophes.  11  y  avait 
ti  reste  au  Conseil  rivalité  entre  le 
gai  de-des-aeeaux  Macliault  et  lui,  au 
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sujet  des  discussions  politiques  et  reli- 
gieuses du  moment  ;  mais  les  avis  da 
comie  d'Argenson  plaisaient  davan- 
tage au  roi.  Il  fut  cliargéde  punir  par 
l'exil  la  résistance  de  deux  descham* 
bres  du  parlement  de  Paris.  Un  des 
plus  grands  éloges  a  donner  au  com- 
te d  Argfii'^on  e^l  de  s'èire  eliurcc 
d  inspirer  au  monarque  le  goût  des 
niuijiinu  nts  utiles.  Uneéco!e  miliiai' 
rc  lut  loiidee  par  uu  édit  de  jaiivîrr 
i^Si .  11  protégea  spcciaîemcm  l'cla- 
bliss^menl  des  Invalides  d&  à  Louis 
XlV;etce  futpoor  eux  qu'il  filreplaih 
ter  ▼is4-Tis  deieur  hôtel  la  promenade 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Champ$- 
É{rsées.  L'édit  do  i",  novembre 
même  année ^  par  lequel  il  arait  ré* 
glé  rinstitutiou  à*uuc  noblesse  mili- 
taire acquise  de  droit  à  tous  ceux 
qui  parviendraient  au  grade  d'ofli- 
ciers  généraux  ,  fut  vivement  applau- 
di. Le  corps  des    Grcnadit^rs  de 
France ,  un  des  plus  beaux  de  l'ar- 
mée ,  et  qui  runtribua  particulière- 
ment à  nus  .succès  ,  dut  son  existence 
au  mrnic  ministre.  Ce  lui  ont  sept  ré- 
guucnls  formes  de  nouvelles  recrues, 
qui  rivalisèrent  dès  leur  origine  avec 
les  troupes  les  mieux  aguerries.  A 
dater  de  1 749  >  il  réunit  au  déparle» 
ment  de  la  guerre  celui  de  Paris ,  qui 
entraînait  par  toutes  ses  altribotions 
la  direction  des  académies.  Il  fut  in- 
vité cette  année  à  prendre  place 
dans  celle  des  inscriptions;  et  sou- 
vent il  en  encouragea  les  travaux 
par  sa  présence  et  par  de  sages  rè- 
glements. Il  avait  encore  la  surveil- 
lance de  l'impruueric  royale  ,  des 
théâtres,  de  la  bibliothètjue  du  Hoi 
etdes  haras,  dont  .ivnit  ete  cliarcé 
M.  de  Ma u repas.  La  rajMtalr  doit  à 
son  administration  l.i  pi cuivre  idée 
de  la  place  Louis  XV  cl  des  l>caux. 
édidces  qui  la  décorent,  ainsi  que  de  la 
roeRoyale.  Le  projet  etifutconçu  ta 
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souveuir  de  la  bataille  de  Foulcuoi. 
Lp^  compagmcs  du  Guet  ,  milice 
coinpojicc  d'artisans  et  di*  bourgeois, 
qui  étaient  jusque-là  m  puscci,  re- 
çurent ,  sons  'a  m*'un  du  eclion  ,  une 
tenue  plus  i  cguUère.  Au\  lumières  de 
son  frère  atnë ,  k  comte  d'Argenson 
joignait  des  famés  qui  le  rmlaicDt 
j^lus  propre  à  se  maiotniir  à  la 
cour,  bot»  d*ttoe  figure  agréable , 
d*uB  abord  pre'veoant,  d'un  espril 
oioe }  ayant  une  concept'on  promp- 
te y  une  conversation  animée , 
enfin  une  facilité  de  caractère  «fui 
se  pliait  aux  circonslances ,  mais 
ne  se  relâchant  en  rien  de  la  té- 
nacité (îc  ses  vues,  il  fut  regarde' 
comme  un  des  hommes  1rs  plus 
aimables  et  les  mieux  organises  de 
son  siècle,  a  11  savait  ,  dit  M. 
»  Lacretelle  ,  ]t1iire  sans  s'avilir, 
u  et  cacher  de?»  pensées  hautes  sous 
»  des  formes  légères.  »  Ce  fut  de  toiis 
les  ministres  de  Louis  XV  celui  pour 
lequel  il  montra  le  plus  de  goût  et 
d'amitié«  Ce  monarque  eut  le  courage 
de  le  mamtenir,  en  d^it  des  favo- 
rites, qui,  toutes 9  le  détestèrent  à 
Tenfi ,  snrleutM'"*«de  Pompadour. 
Peut-être  serait-il  sorti  Tainqueur  de 
la  longue  rivalité  qu'il  eut  à  sou- 
lenir  avec  cette  maîtresse  impé- 
rieuse; mais  fier  d'avoir  aussi  ré- 
sisté très-long-temps  au  parlement , 
et  comptant  sur  l'appui  du  dauphin 
en  cas  de  malheur,  il  montra  jiour 
ce  prince  ,  dans  une  circonstance 
critique  (  la  tentative  d'assassinat 
faite  sur  Louis  XV  ,  jiar  Damien  ) , 
un  ciuj  i  <  SM  irn  nf ,  que  le  roi  eut  de 
^la  peine  a  pai  Jui.iior.  D'Arjjcnsou  se 
réimit  alors  à  Machault  pour  con- 
seiller à  la  niarquisc  de  quitter  la 
cour»  Mais  son  roval  amant  revint 
bienldl  i  elle ,  et  les  deux  ministres 
furent  sacrifiés.  L'ofdre  d'exil  fut 
signifié  au  roinbtre  de  la  guerre 
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par  une  lettre  de  cachet,  rédigée 
d'une  luamere  très -sèche  et  très- 
duie,  rn  f<  v.  Ain**?  la  Ff  Mnce 

fu!  |iri\  rc  de  deux  vcrii.ili'cs  lioinmes 
d'Ijau  11  laissa  dessouuuirs  (pu  fu- 
rent long-temps  à  s'eilacrr.  Mais  an 
total, il  ue  fut  point  i  i^i  <  itc  comme  il 
l'eût  été  auelques  aimées  plus  lût, 
avant  que  les  querelles  du  parfemeni 
eussent  indisposé  contre  lui  l'opinion 
publique,  dont,  après  la  (pierre  de 
t7{t ,  il  avait  e te  l'idole. Une admi- 
Disiration  de  quinie  années ,  quels 
que  soient  ses  mérites,  fatigue  une  na* 
tion  avide  de  changement.  I<a  guerre 
était  rdèmentdu  comte d*Argenson: 
c'était  bi  que  sfs  talents  punissaient 
dans  tout  leur  jour.  Les  tantes  de  ses 
sucresseiu's  furenlla  ni''il!pnre  justifi- 
cation de  sa  couduiie.  Sa  disgrâce 
fut  très  -  sriivi!»!e  aux  gens  de  lel- 
tn  s  ib;nt  d  s  était  montre  constam- 
ment l'appui.  IjC  département  des 
académies  l'avait  nus  à  portée  de 
rendre  à  beaucoup  d'entre  eux  des 
services  essentiels.  En  1751 ,  Diderot 
et  d'Alembert  lut  dédièrent  l'Ency- 
clopédie. Sept  volumes  seuls  de  cette  ' 
vaste  entreprise  parurent  sons  ses 
auspices.  Ce  futdeux  années  après  son 
exil,  qu'un  arrêt  du  parlement  con- 
damna rEncyclopédie  à  être  brûlée 
parla  main  dubourreaii.  Plusienrslit<- 
teratenrs  des  plus  distingues  lui  pro- 
dif^uèrent  les  témoignage^  d'attache- 
ment dans  sa  retraite  (  f^qy.  Mon- 
CRiF  ).  Le  président  Hénauj^,  très- 
avancé  en  agc,  venait  fréquemment 
partnçier  sa  solitude.  Voltaire  y  jias- 
sd  ijiitlijui's  |i)iirs  ,  et  .Marmontel  a 
laisse  une  1  <  l.iiion  circon.st.uicièe  de 
la  visite  qu'il  y  lit.  Au  reste,  l'exil 
afi*ectait  profbndânent  Tame  de  l'an* 
den  ministre.  Le  passage  d'une  vie 
des  plus  actives  à  la  monotonie  de 
l'existence  d'un  seigneur  de  paroisse 
le  frappa  d*uii  yntimentde  tristesse, 
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d  un  accablement,  dont  il  uc  puise 
relever ,  et  cela  précisément  à  un  àgc 
où  des  ind  fini  tes  habituelles  lui  don- 
naient plu>  iiuejamâis  À  regretter  les 
distractions  et  les  délassements  de  la 
capitale.  Ses  yeux  s*alfaiblimit  gra- 
duellement pendant  ses  dernières  an- 
nées ,  et  finirent  par  lut  refuser  les 
consolations  qu'il  eût  trouvées  dans 
la  lecture  et  dans  Tétude.  Les  dou- 
leurs de  la  goutte  s'unirent  aux  souf- 
frances morales,  et  achcvtTent  de 
ruiner  \m  tempérament  déjà  usé  ]\ir 
les  fatigues  du  miuistère.  Eniin  ,  eu 
i'j64  ,  l'i  uiarquisc  de  Pompadour 
ayant  res^é  de  vivre  ,  il  obliut  la 
perrais.^i  )!!  de  icvciiir  à  Paris,  Le 
terme  de  .sa  carncre  arriva  le  '21 
août.  Il  était  âge'  de  soixauu-  -  liuit 
ans.  De  son  mariage  a\ec  M^*".  Lar- 
cbcr,  fdle  d'un  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris ,  il  eut  deux  fils ,  le 
marquis  de  Voyer ,  dont  l'article 
suit,  et  un  aulre'^qui  fut  tue'  par  le 
tonnerre  dans  la  guerre  d'Allemagne, 
Ce  nVtait  pas  un  homme  médiocre 
que  celui  qui  sut  mener  de  front  la 
politique  et  les  affaires  de  cour  ,  le 
ministère  et  le  monde,  la  littérature, 
les  arts  et  les  détails  les  plus  sérieux 
de  radminislration.  On  se  forme  une 
idée  juste  ci*'  son  caractère  d'après 
ce  que  dit  de  lui  son  frère  dans 
les  Mémùin'<s  que  nous  avons  cites. 
Sous  le  rapport  moral ,  IVI"''  du  Def- 
Tint  le  fait  éf*alcment  bien  cutui.iitrc. 
\' Elo^e  du  comte  d'Argenson  fut 
lu  par  Le  Beau  ,  à  la  rentrée  de  l'a- 
cademic  des  luscriptions.  On  a  sou- 
vent fait  sou  portrait ,  qui  a  été 
gravé  d'après  Nattier ,  par  Demar- 
cenay.  L-^>— b. 

VOYëR  (Miac-BBiiÉ,  marquis 
D£  )y  fils  dn  précédent ,  naquit  le  ao 
sept*  173*1. 11  fit  ses  premières^armes 
en  Italie ,  et  devînt ,  en  1 74^  .  ^i^^^- 
tre<4e-camp  du  r^iment  de  Berri , 
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cavalerie.  C'est  avec  ce  j;rade  qu'il 
donna  ,  sous  les  yeux  de  Louis  X\  , 
à  Fontenoi ,  des  preuves  signalées 
de  bravoure  personnelle.  11  fut  com- 
pris ,  comme  brigadier  de  cavn* 
lerie,  dans  la  promotion  qui  suivit 
cette  journée  y  et  prit  part  4  tontes 
les  campagnes  suivantes.  Âpres  ta  si- 
gnature du  traité  d'Aix-l»^hapelle , 
il  eut  en  récompense  de  ses  services 
et  de  ceux  de  son  përe  toutes  les 
grâfrs  auxquelles  il  pouvait  préten- 
dre. Il  ftiî  fait  maréclial  de-camp , 
inspccleut -^i'iH'rnl  dp  îi  riv.iîfTîP  cx 
des  dragons.  Peiui.iin  \rs  1  -  '12 

et  suivantes,  il  accompagna  .suuccju- 
sin  y  le  marquis  de  Paulmv  ,  dan^ 
plusieurs  tournées  des  frontières.  En 
1 7  33 ,  il  fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral de  la  Haute- Alsace  y  et»  en  1754^ 
gouverneur  de  Yincenncs.  Dèslecom* 
mcncement  de  tjSa  il  avait  eiiy 
par  la  démission  ae  son  père^  la  di» 
reclton  générale  des  baras.  Ce  lot  lut- 
qui  introduisit  alors  en  France  les 
cbevaux  de  race  anglaise.  Il  aban- 
donna   cette    place  ,    en  1763, 
Dans  la  guerre  de  i^56  ,  il  figura 
en  beaucoup  d'occasion^ ,  ftit  blessé 
devant  Creveldt ,  devint  lieutenant- 
général  en  i'j59,  et  ne  cessa  de 
jouer  un  rôle  actif  ,  comme  mili- 
taire ,  qu'à  la  paix  deVienne(  i-Gi). 
Ayant  perdu  son  père,  eu  17O4, 
il  se  retira  dans  sa  terre  des  Ormes  , 
et  comin»  lira  dès-lors  à  y  jouur  de 
riudépendaiiee  à  iacjuelle  il  avait 
toujours  aspire.  Il  s'en  éloignait  à  re- 
gret pour  les  tournées  d'inspection 
que  son  devoir  loi  imposait ,  et  ne 
venait  guère  à  Versailles  qoc  lois- 
qn'il  y  âait  a p  p eld.  Décidé  à  se  fixer 
pour  ton  joursdans  ses  terres»  iUebaii> 
gea  avec  M.  de  Paulœy  la  lieute- 
'  nanrc-générale  d'Alsace  contre  oelk 
de  Touraioe  et  le  gouvernement  de 
Locbes  y  auquel  il  joignait  la  cbaiige 
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(!c  grand-baiîU  de  celle  province, 
charge  qui  avait  long  temps  appar- 
tenu a  sa  famille.  Il  re'paia  cl  eai- 
bcllit  l)paucoup  le  château  de  ses  pè- 
res, uu  li  recevait  la  société  la  plus 
brillante  de  Paris  et  de  la  cour.  Ai- 
mant les  lettres  et  les  arts  ,  il  por- 
tait jusqu'à  la  passion  le  goût  des  in- 
ventious  utiles.  Une  imiovatioD  qui 
fît  beaucoup  de  bruit ,  c*est  qu'il 
voulut  tenir,  par  tui-mème,  la  poste 
aux  chevaux  établie  aux  Ormes* 
Pendant  Tcul  du  duc  de  Clioisenl  k 
Cbanleloup  (décembre  1770),  il 
entretenait  avec  ce  ministre  disgra- 
cie'les  relations  les  plus  intimes,  ce 
qui  contribua  encore  à  donner  à  sa 
TÎe  retirée  une  teinte  d'opposition. 
Mais  lorsque  la  çjuerrc  se  ralluma 
coulre   rÂnf^lt'ten  e  ,   il  alla  >  olîrlr 
le  Iruit  de  son  expérience  et  de 
ses  conseils  au  ministre  de  la  guer- 
re Moiitbariey.  11  fut  rappelé,  en 
1775  ,   au  caramandemenl  de  la 
Sainlongc  et  du  pays  d'Aunis  ,  et  en 
même  temps  charge  de  l'inspeciuia 
des  côtes  de  TOcéan ,  ainsi  que  du» 
travaux  entrepris  pour  leur  défend. 
Au  mois  d'août  parcourant 
les  marais  de  Rochefort ,  ou  son 
amour  du  bien  public  lui  avait  fait 
concevoir  de  vastes  projets  d'assai- 
nissement, il  fut  atteint  d'une  lièvre 
causée  par  Tiusalubrité  du  climat,  et 
mourut  peu  de  jours  après  son  retour 
aux  Ormes  ;  le  lë  seplembre  1783. 
Il  était  père  de  M.  le  marquis  d'Ar- 
geoson  qui  de  nos  jours  a  été  député 
et  a  épou«çé  la  veuve  du  prince  Vic- 
tor de  Broglie.  On  trouve  dans  la 
CorrespontLince  deVoltaire  plusieurs 
lettres  adressées  au  marquis  de 
Voyer.  I. — v — f. 

RY  ou  Adrien),  pemlre, 
né  à  Ijeyde  en  1O4  i  ,  était  (ils  d*un 
organiste  célèbre,  qui  vunlut  d'aljord 
lui  faire  suivre  la  mtuie  carrière  | 
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miis  qui  ,  voyant  en  lui  p^  i  de  goût 
poui  la  înusiqac  ct  beaucoup  de  dis- 
positions pour  la  peinture,  l'envoya 
d'abord  à  Utrcelit.chezKnuptcr,  qm 
tenait  le  j)renucr  rang  dans  cette 
Ville.  Le  ]eune  Ary  entra,  bientôt 
après,  clit/,  Vaii  Temptl,  où  il  se  lit 
une  manière  particulière,  et  qui  n'ap- 
partenait qu'à  lui  seul.  Son  assiduité» 
la  sagesse  de  sa  conduite  lui  méri- 
tèrent l'estime,  générale;  et  il  con- 
tracta un  mariage  extrêmemest  avan- 
tageux. Sa  conduite  changea  totale- 
ment alors  :  il  devint  inappliqué,  et 
dissipa  dans  les  plaisirs  la  lortune 
que  sa  femme  lui  avait  apportée* 
Pendant  treize  années  ^ue  dura  sa 
nouvelle  manière  de  vivre,  il  ne 
fit  qu'un  seul  tableau.  Cependant 
voyant  !e  besoin  qui  le  mon  içait,  il 
se  remit  avec  toute  l'ardeur  de  sa  jeu- 
ucssc  à  ses  ])iemiers  travaux;  et,  ce 
qui  étonna  les  connaisseurs  ,  ses  nou- 
veaux ouvraçjes  ne.  se  ressentirent 
nullement  du  long  intervalle  qu'il 
avail  j)assc  sans  travailler.  Cha- 
cun reclicrchait  ses  ouvrages.  C'é- 
taient de  petits  tableaux  d'bistoire  ou 
de  paysages,  traités  avec  le  plua 
grand  soin,  et  ornés  de  ûgures  qui 
animaient  la  composition.  Cependant 
le  fini  y  jette  de  la  froideur  ;  ct  ils  sont 
loin  de  la  verve  qui  anime  ceux  de 
Slingelandt,  son  contemporain  et  son 
ami.  11  a  quelquefois  imité  la  manière 
de  Podeniboui^,  quelquefois  celle  de 
Browcri  maïs  quoiqu'il  cherchât  la 
plus  souveut  à  imiter  Téniers,  il  est 
bieu  loin  de  ce  dernier  maître.  Son 

  » 

tableau  de  Didon  et  Enée  surpris 
à  la  chasse  par  /'orage  est  cité  com- 
me  une  composition  remarquable,  - 
sous  le  double  rapport  du  de>siu  ct 
de  la  coulour.  On  t.iit  le  même  éloge 
de  sa  Sainte  ('écile  jouanl  d  un  iris- 
trunitt/iL  di'  luuuijue;  et  Houbraken 
parle  d'un  Soldat  de  petite  dimen- 

37 


biyilizûu  by  GoOgle 


57»  VOY 

sion,  peint  par  lui,  qui,  pour  le 

fini,  le  colons  et  le  dessin,  mérite 
d*être  placé  parmi  les  meilleures  pro- 
ductions des  peintres  flamands.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  de  Oft  maî- 
tre :  I.  Un  Chasseur  (pd  se  repose 
au  pied  d*ûn  arbre.  La  composition 
en  est  froide,  mais  le  ton  harmo- 
nieux cl  rexécution  50îL;n(  c.  11  inté- 
resse par  le  rendu  des  détails,  unique 
mérite  de  ce  taltltMii.  IT,  Le  Portrait 
d'un  néf^ociarU  a  son  bureau.  IIL 
Lu  Peintre  à  son  chn'alel.  On  croit 
que  c'est  Adam  Pmacker,  célèbre 
paYsaj;iste.  P — s. 

YOYSIN  (i)(Daniel.Frakçois), 
obancdier  de  France ,  naquit  à  Paris, 
en  1654  >  d^une  famille  que  Saint- 
Simon  déclare  de  pleine  et  parÊiîte 
roture  (3}.  Cependant  son^pk^  et 
Fun  de  ses  oncfes  ayaient  exercé  des 
emplois  de  magistrature»  de  manière 
k  se  concilier  Testime  publique.  Reçu 
conseiller  au  parlement  à  ymgt  ans  , 
en  i083,  il  épousa  M***^.  Trudaine 
(3) ,  femme  d'un  rare  mérite,  â  rai- 
son de  ce  mariage,  il  fut  fait  maître 
des  requêtes  ,  rt  vn  ,  intendant 

duMainaut,  place  importante  dans 
les  temps  de  guerre.  M""",  de  Main- 
teuou,  ayant  accompagné  Lduis  XIV 
à  l'armée,  en  ,  s'arrêta  chcx 

VoYsin ,  pendant  que  le  roi  faisait  le 
siège  de  Namur,  et  elle  eut  Ixaucoup 
à  se  louer  des  soins  de  sa  femme  et 
de  ses  attentions  délicates.  Dans  un 
second  voyage  que  la  favorite  Ht  en 
Flandre ,  Vannée  suivante ,  elle  té- 
moigna le  plus  vif  plaisir  de  revoir 


(  1^  \m  »ign>tur«  du  ihniicclift'  Vnv»in.  di^ul  l.i 
fmiiill''  I  ti»|c  «irr.rr  >tui»  le  iiuin  dr  Vi»y»in  He 
Gtirlciiiite ,  Mt  coti»(-rv«>v  de  c«tle  luauirre  aux 
-  «rebiv*»  4h  VtAwA*  de  Jmlic». 

■>  ■  f.i   ,  r.dnl  ]  M  i ,  lin  i         rlii  I  •l.iit  ^l'fliij  tin 
paï  kairut  df  â'arm  j  fX  <  »?  lut  lui  qui  vn  tctli-  iiu»- 

litr  liai  I*  ptoDM  dans  !•  iivoct»  éa  nwrcchu  dé 

Dit  on . 

3)  Le  uir*  d«  If»*.  Vojftiu  elaii  itwilre  i  I» 
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Mme,  Voysin  qui,  par  sa  modestie, 
sa  prudence ,  sa  discrétion  ,  acheva 
de  gagner  son  amitié.  Désirant  rap- 
procher de  Versailles  sa  nouvelle 
amie,  M'"^.  de  M  a  in  tenon  lit  appeler 
Voysin  an  conseil  d'état,  eu  i6<^4  ; 
et,  m  T701  ,  sMi-  la  démission  de 
Gbamillarl ,  t  lir     présenta  pour  la 
place  d'intendant  de  6a  intC\  r.  Vov- 
sin  vécut  dès-lors  dans  rintimitc  de 
M"'<".  de  IVlaintenon  ;  et  il  parvint 
h  ç^agncrde  plus  en  pins  s,t  <  onfiaucc, 
CT)  lui  monlrant  le  dévouement  le  plus 
absolu.  En  1709,  il  reraplara  Cba- 
millart  dans  la  charge  de  secrélaire- 
4'état  de  la  guerre.  La  dernière  cam- 
pagne n'avait  été  mârqoee  que  par 
des  revers.  Une  disette  occasicuiëe 
par  un  hiver  des  plus  rigoureux 
ajoutait  encore  aux  embarras  déjà 
SI  grands.  L'armée  manquait  de  tî- 
ms  y  et  le  désordre  des  finances  ne 
permettait  pas  les  sacrifices  néces- 
saires pour  lui  en  procurer  (  ror, 
Louis  XIY,  XXV  ,  195).  Ce  fat 
dans  des  circonstances  si  dilliciles  que 
Voysin  accepta  Je  porte-feuille.  En 
entrant  au  ministère ,  il  annonça  l'iu- 
tention  dr  s'entourer  des  personnes 
les  p!fis  rap,iîî!p>  de  le  seronder  .  rt 
celle  de  ne  prescnler,  pour  Us  nu- 
piuis  qui  viendi  iicut  à  vaquer  ,  que 
ctM\  qui  s'en  seraient  rendirs  dignes 
par  des  talents  ou  des  services,  l^rs 
courtisans  dont  Saint-Simon  ,  à  son 
insu  ,  n'est  ici  que  l'écbo  ,  ne  virent 
dans  le  nouveau  ministre  qu'un  par- 
veau  dur  et  grossier  ;  ils  se  plaigni- 
rent de  la  sécheresse  de  ses  ordres , 
du  jaconisme  de  ses  réponses  ;  et  le 
comparant  à  Chamillart ,  toujours 
si  poli ,  même  quand  il  n'accordait 
pas  ce  qu'on  lui  demandait ,  ils  îu- 
gèrent  que  le  roi  aurait  pu  faire  im 
meilleur  choix  pour  le  remplacer. 
Mais  011  doit  le  dire ,  Yillars  (  V  oyes 
ses  Méaunres),  miens  placé  pour 
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juper  Voysiu,  rend  nne  justice  com- 
plète à  son  zèle ,  k  la  pureté  de  ses 
Yues  et  à  son  désintéressement.  Voy- 
sin  était 'étranger  aux  opérations 
de  la  guerre;  mais  il  n'avait  pas 
la  su£bance  de  prononeer  sur  ce 
au*il  ne  connaissait  pas*  A}rant  reçu 
de  Villars  cinq  diffërcuts  projets  pour 
la  campa  pic  qui  devait  se  ronvrir 
bientôt,  il  s'omprrssa  de  les  por- 
ter au  roi ,  en  lui  disriiiî  'jn'ii  croyait 
pouvoir  avotier  sans  huole  qu'il  n'é- 
tait pas  en  état  de  faire  un  choix  en- 
tre ces  projets,  et  qu'en  attendant 
qu'il  en  sût  davantage,  il  suppliait 
S.  M.  de  vouloii  bicu  décider  elle- 
même.  Louis  XIV ,  surpris  et  irrite' 
d'mi  langage  auquel  ses  ministres  ne 
l'avaient  point  accoutumé ,  repondit  : 
«  Aupreoez  et  retenez  bien ,  pour  ne 
roulMÎeff  jamais,  que  votre  devoir  est 
de  prendre  mes  ordres  et  de  les  ex- 
pëoier;  et  le  mien  d'ordonner  de 
toutes  choses  et  de  décider  des  plus 
pandes  et  des  plus  petites.  »  Peu  de 
jours  après  le  roi  lui  défendit  d'ex- 
pédier aucune  affaire  sans  l'avoir 
sonmi'^e  an  mareclial  de  L'ouflers. 
Un  autre  que  Voysin  aurait  ollert  sa 
démission  j  mais  on  peut  croire  qu'il 
en  fut  détourné  par  M'"^.  de  Maiute- 
nou  ,  qui  lui  représenta  que  la  mau- 
vaise humeur  du  roi  ne  serait  pas  de 
longue  durée.  Grâce  au  zèle  de  sa 
protectrice,  Voysin  jojgiut,  t  a  i  t  1 4 , 
à  la  place  de  secrctaircHretat  ae  la 
guerre  celle  de  cbanoelier,  que  la  re- 
traite de  Pontchartrain  {F',  ce  nom) 
rendait  ▼acante«  On  conjectura  que 
celui-ci  se  retirait  pour  ne  pas  Ute 
forcé  de  présenter  à  Fenregistrement 
l'édit  qui  appelait  au  trône  les  prin- 
ces légitimés ,  à  défaut  des  princes  du 
sang.  Dès-lors  personne  ne  convenait 
mieux  pour  le  remplacer  qu'une  créa- 
ture de  M"'^'.  de  Mainlenon.  Lelellier 
{  Fq/,  ce  nom } ,  confesseur  du 
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roi,  sollicitait  ce  prince  de  prendre 
des  mesures  rigoureuses  contre  les 
évéques  appelants.  Voysin  fut  char- 
ge de  rédiger  un  ëdit  eu  éonséquence  ; 
mais  le  procureur-général  d'Âgucs- 
seau  refusa  de  le  présenter  à  la  sanc- 
tion du  parlement,  et  Taflaire  en 
resta  là  (4).  Cependant  la  santé  de 
Louis  XIV  s'aHail)lissait  fl'une  ma- 
nière sensible.  M  '"'^^.  de  Ma  intenon  et 
le  due  du  Maiue ,  son  élève  chéri , 
désiraient  que  le  roi  confirmât  par 
un  testament  les  disposiiious  (uril 
avait  prises  en  faveur  des  pi  iik  (  s 
légitimés.  Voysin ,  <| ui  travailKdt  tous 
les  jours  avec  le  roi ,  cousenut  a  le 
pressentirsurcepointdélicat.  Il  avait 
si  peu  d'intàét  à  £iireau  monarque 
une  pareille  insinnation  ,  et  an  con- 
traire il  avait  un  avantage  si  positif 
à  respecter  les  droits  du  duc  d'Or- 
léans ,  que  Saint-Simon  ne  peut  s'ex- 
pliquer la  conduite  qu'il  tint  dans 
cette  circonstance,  qoe  par  les  pos- 
sessions du  Démon  aussi  effectives 
et  réelles  que  peu  visibles  en  dehors 
{Mém. ,  TV,     1  ,éd.  de  18 1 8  ).  Voy- 
sin écrivit  lui-nirnie  le  testament  de 
Louis  XIV;  qiicItjiiL's  jours  après  , 
il  lit  proposer  au  duc  d'Orléans  de 
lui  en  révéler  le  contenu  ,  moyen- 
nant qu'il  lui  conserverait  les  sceaux 
(  //ist.  de  lu  régence  ,  par  ÎMar- 
moutel  )  (  5  }.  Le  maréchal  de 


(4)  Le  public  »*éUÙt  iécUn  pour  1m  Jan«ëlkî»> 
tel,  (Irpuiii  qu'il  \et  Tuyait  uersêcuU-4  ;  et  U  roar 
«ttenddit  d'au  ciiaugemeot  oo  rrgue  la  tiu  <!««  d»^ 
l<  Il  I  «  >  UirologiqMB  MtiqiMjiet  lUe  u«  priwiil  «acan 

lutcrèt. 

(5)  D'après  ce  qn'on  viciil  dl«  lire,  oo  jupcra du 

de(;rt'  de  c»iilî.)iici-  >{ih'  luri  itc  l'ituecdute  *uivaiit«, 
rapjiorli  (•  |>.ir  luu-  le»  ditliuuuairw  »  l'article  ^oy 
iiti  :  1  II  j'iiir,  avautap|iri«  qu'un  scirlcrat  axait  ru 
ax!»(>7.  de  priitccliuii  lutur  uhtonir  d«a  i«tlraa  d* 

SrAcr ,  il  alla  Irouver  Loni»  XJV  duM  Ctbînel:  : 
à«,iiu  dilril,  y  otr*  Msftsii  h*  ptut  pmt  tucon/er 
é»i  teUrtt  de  i*rde«  dan»  m  rmt  partit,  ~  Je  In 
ai  prvmiic*  ,  ilit  le  roi  ,  altcz  nu'  chercher  tet 
let  utLX.  —  iUdo  ,  Mrr..,.  —  Faites  ce  qar  je  rruj. 
Le  cbaiirelirr  apporte  les  »cCân  ^  ItffOi  «rrllr  le» 
latlrm  à»  6*^Ac«,  «t  r«ii4  Im  «mmi*  au  «IwBcrlicr. 
lis  tomt  BoUuhf  dit  eîdai-«i,  en  ]«•  raponaMiit 
fenr  b  lame ,  /•  «•  ttt  rwprtiud  plu«  Le  roi  » Vcrîc  : 
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ViUcroi  fut  Tagent  de  cette  scandA* 
Icuse  négociation.  Voysin  s^cngâgea 
de  plus  à  se  dcoiettre  de  la  place  de 
sccrëtaire-d*état  de  la  guerre,  sous 
la  cooditiou  qu'on  lui  paierait  comp* 
taut  quatre  cent  mille  livres.  Le 
duc  d'Orl('aD«;  proi/nt  tout.  Quelques 
jours  après  ta  mort  de  Louis  XIV, 
Voysin  viut  au  parlement  1 2  sep- 
tcujbre  17  1  prononcer  la  nullité  du 
teslamrut  (pTil  avait  écrit  cliuspire. 
Il  entra  dans  le  Cuii&eil  de  régence^ 
mais  il  ne  put,  a  raison  de  son  avi- 
lissimcut,  y  exercer  auLuac  influen- 
ce. 11  mourut  d'apoplexic,  le  à  lé- 
vrier 1 7 1 7  ,  â  Fàge  de  soiiante^leux 
«Ds*  L'illustre  d'Aguesscau  lui  suc- 
céda dans  la  place  de  chanceUer. 
Voysb  avait  les  (qualités  d*utt  bon- 
nête  hon^ne;  mais  sa  faiblesse  le 
perdît;  et  sa  conduite  dans  les  der^ 
^  nières  années  de  sa  vie  ne  lui  laisse 
aucun  droit  à  l'estime  publique.  On 
trouve  quelques  lettres  de  lui  dans  le 
recueil  de  celles  de  M»»«'.  de  Main- 
tfnon.  Outre  1rs  auteurs  cités,  on 
peut  consulter  sur  V  oysin  les  Mé- 
moires de  Durîos,  et  le  toijip  i***. 
dcV  J/istuin  du  duc-ttuituimc  siècle  y 
par  M.  Lacreteile.  W — s. 

VRATISLAS.  For.  Wuatislas. 
VRÉE  ou  VREDIUS  (  Olivier 
de),  historien  flamand,  naquit,  eu 
1578^4  Bruges ,  d'une  famille  patri- 
cienne. Aprb  avoir  achevé  ses  étu- 
des^ il  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignace;  mais  il  ne  tarda  pas  às'aper* 
cevoir  qn*il  s'était  trompé  sur  sa  vo- 
cation y  et  étant  rentré  dans  le  monde , 
il  fut  pourvu  d'une  charge  de  magis- 
trature. Versé  dans  les  langues  an* 

Quel  hommt  /  et  ]•{!«  !(<■  li  Urr*  «le  fricc  «a  feu.  J» 
rrprrndi  ht  tteanx  ,  dit  mhn  h  dnnvriifr ,  Ir  Jeu 

piiiifie  fciii.  < ^^Ttninriiiriif  le  rédacli'in   de  «t-lit- 

ch.iiif  tlliTir  fif  l  ,c.iii->  \1  V,  c-<>mrae  dati»  une  «lude 
denoUiire.  C'rtt  sur  use  parviJle  •otorit*  <n^  d*tM 
k  DteUonnmtrr  4m  Fcl»,  Voj^  «t  mlifii 
MR  gnutd  kammu. 
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ciennes ,  et  doue  d'une.aideur  inCiti- 
gable  pour  l'étude ,  il  employa  ses 
misirs  aw  recberdies  historiques  , 
et  contribua  beaucoup  à  jeter  plus  de 
lumières  sur  THistoire  de  la  Flan- 
dre. 11  mourut  à  Bru{;es  le  it  mars 
i652  ,  e?  fut  inhume  dans  l'eelisc 
Sainte-Marie,  où  sou  liis  et  mh)  l'pu- 
dre  lui  consacrèrent  une  epiiaphe 
rapportée  par  Foppens  (  Bibl.  Bel- 
f^ica  ,  oH  ^-  ^  K"*^  i'Ui\i  savant  ei 
proluiid  ;  wiit  un  liK%Luiii-ii  llamaïul  ne 
s'était  muntie  jusf|u'alors  plus  eloi- 
guc  des  labiés,  il  appuie  tout  ce  qu'il 
avance  siurdes  pièces  authentiques, 
OU  sur  des  autorités  respectables.  Oa 
lui  reproche  seulement  d'avoir 
pandu  dans  ses  éciits  une  éroditioa 
trop  vaste  et  presque  toujoius  étr^ a« 
gère  au  sujet.  Il  avait  étMk  dans  sa 
maison  une  imprimerie ,  afîa  de 
pouvoir  surveiller  plus  facilement  la 
publication  de  ses  ouvrages.  Tous  les 
exem))laires  qu*il  n'avait  pas  distri- 
bués turent  vendus  ,  a])rès  sa  mort , 
aux  épiciers  ;  aussi  sont-ils  très-rares 
et  se  paient,  dit  Foj>pens,  plus  de 
llorius  qu'ils  ne  se  sont  vendus  de 
sou^.  Ou  .'j  de  Vre'c  :  I.  i/istona  co- 
rn iLurn  FiaruIricF,pars prima  ;  Flan- 
dria  elhnica  à  prirtiJO  consulalu 
C.  Jul,  Cœsaris  usipw  ad  Ciodo» 
vœum  primum  I  runLurum  re^em 
christiamtm  per  Diir  aiuios  ,  Bi*u- 
ges ,  i6.)o ,  '2  part.  in-foL  Ce  volume 
contient  deuxdissertationsdont  l'au- 
teur avait  cru  devoir  faire  précédor 
son  histoire  des  comtes  de  Flandre. 
La  première  traite  de  V  Office  ou 
charge  de  comie  chez  les  Romains , 
les  Gaulois  et  les  Français.  Dans  la 
seconde  qu'il  a  intitulée  :  Quid  Flan- 
dria  ?  il  recherche  l'origine  des 
Flamands  y  ^réteàd  que  ces  peupka 
sont  les  anciens  Gaulois,  et  que  la 
Flandre  est  le  véritable  bei'ceau  de 
la  monarchie  française ,  opinion 
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«fu'il  ëtaic  (l'uD  grand  oonibre  de 
preuves.  L'histoire  des  comtes  de 
Flsndre.  annonciîe  par  k  titre ,  et 

3ui  deyait  foimer  le  second  volume 
c  l'ouyragc,  n'a  point  paru.  II.  His- 
toria  comitum  Flandriœ  ,  pars  se- 
cunda ,  seu  Fîajrdria  christiana  à 
Ch^dovœo  I  ad  annum  7^)7  ,  , 
f652,  in-fol.  L*auteur  mourut  pen- 
dant l'impression  de  cevoliim(^,  qui 
finit  avec  la  pajje  4 00.  Tons  les  e\em- 
pl.iirt's  on  iureut  mis  à  la  rame; 
mais  les  Janssou  -  Waesbeq;  ,  li- 
braires d'Amsterdam,  en  ayaiitra- 
obcté  UD  certain  nombre ,  les  reuro- 
duifirent,  en  i686|  «Tec  un  fron- 
tispice qui  ne  porte  point  le  nom  de 
l'autenr ,  et  sur  lequel  on  lit  :  Histo- 
ria  Flandriœ  christianœ  367  un- 
norum ,  diphmaîSbus  et  sigilUs  co- 
mUum  Flandriœ^  astmcta.  Ce  vo- 
lume est  leplu^  I  lté  de  la  collection 
des  ouvrages  de  Vree.  III.  Genealo^ 
gia  comitum  Flandriœ  à  Balduino 
ferreo  usque  ad  Philippum 
f/ispan,  rrgem,  Brnges,  164  ^-4^» 
i  vol.  in-fol. ,  Cï^.  TV.  Si gilla  comi- 
tum Ffaj7(In',r'  rt  ittKcrîntiffnes  diplo- 
mnturn  al'  11  >  t-flduriiin  en  m  exposi' 
tient'  hisioru  a  ,  ibid. ,  i(>3i) ,  in-fol. 
Plusieurs    liihliotjraplips  indiquent 
une  Iraductiou  française  de  ces  deux 
derniers  ouvrages  sous  ce  titre  :  La 
Maison  de  Flandres  »  ou  THistoirc 
généalogique  des  comtes  de  Flandres, 
avec  les  preuves  et  les  sceaux  desdits 
(tomtes,  Bruges^  i64i-4''n3  ^ol. 
in-fol.  Si  cette  traduction  existe  ^  elle 
'est  si  rare  que  Yoi^^t  (  CataL  libr. 
roHcr,  )  ét  Freytag  {Anaîecta  litte* 
Twia  )  *nt  l'annoncent  qt;e  d'après 
des  cataloj;ues.  ■  W— s. 

VKIEMOET  f  Fmon  -  Luge  ), 
théologien  et  orientaliste,  ne  ,  en 
1690,  à  Embden,  était  fils  d'un 
employé  de  la  compagnie  d'Afri- 
que et  d'Amérique.  Il  tennina  ses 
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études  à  Utreefat,  fut  reçu  propo- 
sant  en  173a,  devint  ministre  de 
Locnen  en  1734  9  et  de  Harliugue 
en  17*27.  I/C  i5  mars  1731 ,  il  prit 
possession  de  la  chaire  des  langues 
oiienf  ilf  s  à  l'université' de  Fraiiekcr, 
puis  de  celle  des  nntiquiles  liebra'i- 
ques,  y  fut  nornmi-  (j  i  ilre  fois  rec- 
teur, et  mourut  d.jns  cette  ville  ,  en 
l'jGo'i).  Nous  avons  de  lui  un  prand 
nombre  d'ouvrages  estimes  sur  l'his- 
toire et  la  philologie,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  I.  yàrabismus ,  cjlIU- 
bens  grammaiieam  arabicam  no- 
vam,  et  monument»  quœdam 
bica ,  cum  miseellaneis  et  glossario 
arabicO'latino ,  Franeker,  1733.  in- 
4^.i  destiné  à  la  jeunesse  /et  k  ceux 
qui  Tculent  apprendre  l'arabe  sans 
maître.  Il  nous  su^a  sans  doute  de 
dire  que  cet  ouvra ;^e  a  obtenu  les 
éloges  de  M.  deSacy.  IL  Obsetvath- 
num  miscellanearum  ,  arptmenti 
prœcipuè  philosophici  et  tlwologici, 
liber,  Lcuvvai-de,  1740,  in-4'*.  HI. 
Disputatio depsalmiS^-  inscriptione^ 
ar^itmento  ,  et  dispositions  prophe- 
ticd,  Frau(  ker  .  1741  ,  iu  -  1^.  W. 
Tirocinium  hcbraismi ,  in  (pio  con- 
tintnlur  bm>e  glossarium  hcbrai- 
cuni  :  dicta  theologiœ  dogmaticœ  t 
P  ctcris  Tcstamcnti ,  Iicbraicè  et  la- 
tine :  item  adnotationum  ad  cano- 
nes  grammaticos  spedmm,  Frane- 
ker ,  1 74'^  y  in- 13.  L'auteur  y  suit  à 
peu  -  pri»  la  même  marche  que  dans 
sa  Grammaire  arabe  ;  et  les  savants 
en  portent  te  même  jugement.  V*  Ad 
dicta  classica  theol^iœ  dognuUi- 
'em  Feteris  Tt^tamenti  selvctœ  ad* 
notatianes  philologico-  theologictB  , 
Franeker,  1743-47-57  , 3  vol.  in-i3. 
VI.  Athenarum  Frisiacaram  libri 
duOf  quoruOi  alter,  pneter  histo^ 


^1)  Et  non  ea  17S4.  eftma*  le  4U  l«  DlcU«aiMir« 
«BiTcrwt  copié  ftf  Fcll«r.  L'OÂitM  /kiMn  i* 
Vri«BMt  fat  imgnmit  cb  176»»  in-Sil. 
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riam  aeademiœ,  quœ  est  Franeque- 
rœ  ,  eîogîa  sercn.  et  ampliss.  vpho- 
rorum  ;  aller  illustr.  prnfcssorum . . . 
à  nntnlihus  r/z/ç  ad  pnvseris  œvum 
iisque  compUctUur ,  Lcuwardc,!  «^58 
et  i-jGS  ,  iu-4".  Cet  ouvrage  est  très- 
exact.  On  rcmar(juc  cejK^nd.mt  que 
rantciir  pîisse  trup  rapidt  uuiit  sur 
riiisluircclcruiiiversitc,  et  qu'il  s'ar- 
rête trop  sur  les  professeurs  et  sur 
des  détails  minutieux.  Vcg^*  Paquet, 
Mémoires  potir  seirir  \  raistdre 
littéraire  des  dix*scpt  pnmnces  des 
Pays-Bas,  tomen,  p.  94*  L'article 
At^Frimoel  y  lait  d'après  lui- 
même  dans  ses  Atheme  Frinacm, 
p.  L— a — E. 

V  R I  £  S  (  Jean  FREosmir  de  ) , 
peintre ,  naquit  k  ]i«a|frarde  en 
1517.  Son  përe ,  ca  nonnier  dans  Tar- 
niée  du  général  Schenck ,  lui  permit 
de  s'adonner  à  la  peinture.  Il  fut, 
pendant  cinq  ans ,  l'elcve  de  Renier 
Gueretsen,  à  Amsterdam.  Ensuite  il 
étudia  sotis  un  autre  maître ,  qui  le 
rriulit  habile  dans  la  perspecti\  e  et 
raixliilectnre.  Devenu  lui  artiste  dis- 
tingue, il  se  rendit  à  Anvers  ;  et  il 
fut  empl'ive,  concuricimaent  avec 
d'autres  j»emtres,  aux  travaux  des 
arcs  de  triomphe  érigés  dans  cette 
TÏlle  pour  Fentrëe  de  l'empereur 
Cliarles-Qnint.  11  alla  ciwiîlea  Ma- 
linesy  où  il  termina  plusieurs  beaux 
morceaux  de  perspectiTC.  Il  corri- 
gea quelques  ouvrage  du  mémegen« 
re  y  qui  avaient  été  commencés  par 
Corneille  de  Viancn  ,  peintre  assez 
habile,  mais  dont  le  dessm  était  lourd 
et  le  coloris  froid.  Le  talent  de  Vries 
obtint  alors  l'assentimait  gënâral. 
Un  des  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles de  ce  maître  fut  celui  qu'il  peignit 
pour  fiilles  Hoirman,  à  Anvers.  Il  y 
représenta  sur  uu  mur,  faisant  face  à 
rentrée,  une  espèce  de  claire-voie, 
k  travers  laquelle  ou  apercevait  un 
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jardin  rler^mt,  orne  d'un  ricLe  par- 
terre. L'imitation  était  si  parfaite  et 
la  perspective  si  exacte,  que  plusieurs 
personnes  prirent  le  table.iu  pour  la 
réalité.  I/ilhision  alla  si  foin,  que 
le  prince  d'Orange  liu-  nu  me  y  lut 
trompé,  et  qu'il  ne  |)mL  croire  qiic 
c'était  une  peuiluic  que-  lorsqu'il  >e 
fut  approché  assez  près  pour  ^e  cuu- 
vaincre  de  la  vérité.  Vrics  excel- 
lait dans  ce  genre.  Ses  lumières  et 
SCS  ombres  so&t  distribuées  avec 
beaucoup  d'intdligenoe;  et  les  dif* 
férents  objets  qu'il  introduit  dans  ses 
vues  perspectives  d'appartements , 
de  galeries,  de  salons,  sont  reprâen- 
tés  avec  la  vérité  de  laiiature.  Ses 
ouvrages  sont  répandus  dans  ks  Pays- 
Bas,  en  Allemagne,  en  Angleterre ,  et 
les  amateurs  paient  fort  cher  ceux 
dont  on  peut  constater  Tauthentictté» 
Ce  qui  y  ajoute  un  grand  prix  , 
cVst  que  les  iiH'ilIeurs  maîtres  de  son 
temps  se  plaisaient  à  peindre  les  fi- 
gnre«i  qu'il  y  introduisait.  On  ne  doit 
pas  dissmmler toutefois  que  son  sl^lc 
d'architecture  est  tout  -  à  -  fait  alle- 
mand, lourd  et  sans  élégance,  et 
qu'il  tient  bien  plus  de  l'imitation  de 
ce  qu'il  avait  sans  cesse  sous  les  yeux 
que  du  beau  idéal  ou  du  domaine  de 
1  imagmation.  Une  de  ses  plus  bdks 
compositions  eiiste  en  Angletene  } 
elle  reprcseuierintérieurd'uoecbam- 
bre,  dans  laquelle  on  a  peint  d'une 
maniive  pleine  de  délicatesse  la  Sû^ 
lutatien  mgeligue.  Outre  les  ta* 
bleaux  nombreux  qu'il  a  peints ,  il  a 
composé  une  Quantité  considénibie 
de  dessins  d'arcnitecture  qui,  pour  la 
plupartyoot  été  grav^,  et  qui  forment 
vingt  -  six  ouvrages  difTércnts.  En 
l 'i'jo,  une  archidiirhesse  ayant  passé 
P'»r  Anvers,  pour  se  rendre  en  Fls- 
I  (Line,  la  ville  lui  éleva  un  arc  de 
triomphe  doul  V'^ries  termina  tous 
les  iiavaux  en  cmq  jours.  11  eut 
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deu:L  fils  y  Paul  et  Salomon  ,  qui  La  nuit  du  a6  inaî  un  coup  de  vent , 
cultivèrent  avec  succès  le  mente  si  fnSqueut  dans  ces  parages ,  les  as< 
genre  de  peinture  que  leur  père ,  et  saillit  près  de  la  pointe  sud-est  de 
<fuiraidèrent  beaucoup  danslc  grand  Ninbon,  k  cinquante*six  lieues  de 
livre  d*arc1iitecture ,  en  cinquante  ledo.  Jetés  sur  un  banc  de  sable 
plan  cil  es,  qu'il  publia  en  ^(io4 ,  Tan^  près  d^u)e  île  qu*ils  nommèrent  die 
née  de  la  mort  de  son  lils  &ilomon|  Ongelukkig  (  la  Malheureuse  ils 
auquel  on  ne  croit  pas  qu'il  ait  sur-  ne  Durent  éviter  le  naufrage  qu*en 
Vf  eu  lon^- temps.              P — s.  perdant  une  partie  de  leurs  ancres  et 
VlUtS   (  M  artin    Gerbit^on  de  leurs  cables  ;  mais,  se'parés  par  cet 
DK  ),  navigateur  hollandais  ,  contri-  accident ,  ils  ne  purent  se  rejoindre, 
hua  dans  le  wii'  siècleau  proçï;rcs  de  Vnes  arrive  en  longeant   la  cote 
la  géographie.  Eu iG43,leConst il  des  orientale  du  Japon  au  r.ip  Nam> 
Indes,  ayanientendu  parler  des  îiiims  bon,  sous  39**,  4^'      !  tiiiule  ,  y  al- 
d'oi"  et  d'argent  du  leso,  kni'  \  oi-  tendit  son  compagnon  justpi'ay  4 
sine  du  Japon,  dont  on  u'avail  tjue  juin  ;  jhtrs  le  croyant  péri ,  il  conti- 
des  idées  confuses ,  les  uns  supposant  nu j  s  i  l  uute  au  nui  J.  Le  r  il  aborda 
que  c'était  une  île,  d'autres  qu'elle  la  terre  d'Ieso  au  cap  Eyroen  (4'^"); 
tenait  à  la  Tartane,  résolut  de  faire  il  la  trouva  fort  relevée  et  couverte 
reconnaître  cette  contrée.  Van  Die»  de  neige  ;  il  vit  à  43*^.  plusieurs  vil- 
meu  alors  gouverneur  «général  des  lages^  puis  une  large  baie  qu'il  nom- 
Indes  hollandaises  confia  le  comman-  ma  de  Bonne-Espérance.  Les  brumes 
dément  de  cette  expédition  à  Yrtes^  rendaient  la  reconnaissance  de  la  côr 
qui  montait  le  Kastneum ,  dont  te  difficile^  Les  Hollandab  desceti- 
le  pilote  était  Pierre  WiUemszon  datent  souvent  a  terre;  les babîiants 
Rnechtjens  :  Vries  avait  sous  ses  d'Ieso  leur  parurent  fort  doux,  mais 
orrlres  Henri  Coruelis£on  Schaepi  pauvres.  La  grande  quantité  de  ba- 
capitaine  du  Breskens,  Un  Tartare  leûies  venant  du  nord ,  que  Ton  vit 
qui  savait  le  japonais  les  accompa-  dans  une  baie,  lui  lit  donner  le  nom 
gnail  pour  leur  servir  d'interprète,  de  ce  cétace'e  IValfis  boght,  Vries 
Les  instructions  portaient  que  Ton  rencontra  ensuite  plusieurs  petites 
découvrirait  les  pays  au  nord  du  Ja-  îles;  il  nomma  Tune  Barbara  elles  an- 
pou  et  les  côtes  de  Tarlartr  jusqu'au    1res  Gcbroken  {  entreroiipées).  I/cx- 
nir)''.  degré  de  latitiid»' ,  qu'on  y  cher-    Ircmilc  nord  e>l  de  leso  est  s^'parée 
cherait  la  rivière  de  Polisange  ,  dont    à  44"  3o'  d'une  terre  plus  au  nord. 
Marco  Polo  et  d'autres  anciens  au-    Celle-ci  fui  nommée  Stautcn  Land 
leurs  avaient  parle,  et  dans  le  voisi-    (  T( u  <  des  Etats).  VMc  se  dirige  du 
nage  de  iarpu  lle  on  avait  dit  qu'è-    sud-ouest  au  nord-est.  l'iu^ieuià  mon- 
taient Brema,  Janj^io,  Canibalu  et    tagnes  très-hauies  étaient  couvertes 
Quinsea  ;  eulin  ou  devait  dresser  des    de  ueigc,  quoique  Ton  fût  au  mois 
cartes  exactes  de  la  navigation.  Le    de  juin;  la  cote  est  escarpée,  et 
3  février  i643yles  deux  vaisseaux   tout-à-fait  dâiuée d'arbres.  Parvcmis 
sortirent  de  Batavia ,  et  allèrent  d'à-  à  une  ouverture  entre  les  4  et  4  6  do- 
bord  à  Temale;  ils  en  partirent  au   grés,  les  Hollandab  s'y  engagèrent, 
commencement  d'avril ,  en  se  don«   et  la  nommèrent  Détroit  de  furies; 
nant  rendez-vous  à  la  cote  orientale  ibyéprouvèrentde  violents  courants  ' 
du  Japon  j  dans  le  cas.  de  séparation,   portant  surtout  au  sud ,  si  ce  n'est  un 
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seul  qui  fa  au  nord.  De  ce  côté.  Us  dé* 
cou  vri  rent  la  tem  de  la,  Compagnie^ 
dont  les  môntagnes  très-hautes  a- 
Taienl^,  comme  celle  de  la  Terre  des 
États,  une  apparence  brillante  en 
plusieur<^  endroits,  probahlcnicnt  à 
cause  des  pliqurs  de  niica.  Le  pnys 
arnt  inliabile;  il  n'y  a  que  des 
roiissaillf^s  d'niines  el  dv  lioulraiix  ; 
©Il  t  n  {H  it  [»u&.>csSion  en  y  plant.wQt  un 
poteau  au\  armes  d'Am.sterdain.  La 
nierauaurd  étant  très-houieuse  et  fort 
mauvaise,  Viics  alla  au  sud^etacosta 
lesopar  ^^'*C)o';  uue  montagne  haute 
et  pointue  fut  nommée  Pie  Antoine, 
Le  pays  parat  de  même  nature  ooe 
8or  la  cdte  méridionale  :  il  est  plus 
boiséet  plus  peuplé  ;  les  habitants  sont 

Idus  policés  et  plus  ricbes.  &i  suivant 
es  cotes,  Vries  trouva  an<4elà  da  Ifi^ 
degré',  un  ^rand  golfe,  oii  Ton  pécha 
plus  de  dis  quintaus  de  saumon.  La 
coteofire  un  aspect  agréable  ;  les  ha- 
bitants vinrent  à  bord  dans  leurs  ca- 
nots •  ils  avaient  des  coutelas  garnis 
d*argent  et  de  ç;rands  anneaux  d'ar- 
gent à  leurs  oreilles  :  ils  estimaient 
beaucoup  le  fer.  Vries  doubla  en- 
suite  le  rnp  Anin  a  (  /|6°  )  ,  et  re- 
monta jus([uc  piès  du  40"  degré, 
la  violence  des  vents  contraires 
Tayant  t/n]  relié  d'avancer  au 
nord.  Il  roiiittia  la  pointe  de  terre 
voisine  Cap  Vatifucc  ou  Keer  veer 
(  du  retour  ),  Ou  était  à  la  fin  de 
juillet I  et  cependant  la  neige  cou- 
vrait les  montagnes  ;  les  habitants 
apportèrent  â  bord  des  pelleteries  et 
du  saumbn.  Les  vents  violents  du 
nord  y  quoique  accompagnés  de  bru* 
mes  épaisses  et  froides ,  fiicilttèrcnt 
le  retour  au  détroit  de  Vries  :  on  le 
franchit  le  3  aoât;  le  t6  on  mouilla 
dans  la  baie  de  Bonne  F^prranre , 
où  Ton  fit  du  bois  et  de  l'eau.  Des 
Japonais  de  Matsmay  que  Vries  Jr 
rencontra  lui  donnèrent  des  ren* 
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setgocments-sor  leso ,  qu'ils  désignè- 
rent comme  une  île.  Le  a  septembre  ^ 
le  Kastricum  se  dirigea  vers  la  côte 
orientale  du  Japon ,  à  3'^^  3o'  ;  il  alla 
droit  à  Test  et  parcourut  quatre  cent 
cinquante  milles  sans  apercevoir  au- 
cune terre,  bini  que  le  temps  fût  se- 
rein. Après  et  (te  croiMère  ,  Vues 
atlérit  au  cap  î^ambou  ;  les  Japonais 
lui  montrèrent  une  carte  on  avaient 
représenté  le  pavs  au  nord  de  leur  île, 
comme  s'élenrfant  à  cent  suivante 
milles  au  nord,  sans  qu'on  vît  k  dé- 
troit par  où  les  Hollandais  avaient 

Sassé.  Vries  rencontra  ensuite  le 
^reskenSf  et  les  deux  vaisseaux  allè- 
lent  ensemble  &  Formose.  QueUpies- 
uns  de  ses  gens ,  qui  étaient  descen«> 
dus  à  terre  au  cap  I^ambou ,  furent 
arrêtés  et  menés  prisonniers  à  ledo. 
Ils  y  trouvèrent  le  capitaine  Scba^ 
et  dix  hommes  de  son  équipage. 
Ceux-ci  après  avoir  éprouvé  une  se- 
conde tempête  étaient  revenus  vers 
la  fin  de  juillet  au  cap  Nambou,  pour 
se  ravitailler.  Les  Japonais  les  atti- 
rèrent par  surprise  dans  l'intérieur  , 
puis  les  conduisirent  garrottés  à  ledo. 
Les  lïollandais  soupronnes  d':ivnir 
débarqué  des  pi  >  |iortufjai?>  subi- 
rent de  longs  et  fréquents  interrnç^a- 
toires.  Ils  se  défendirent  du  fait  dont 
on  les  accusait ,  et  parlèrent  de  leur 
eTpédition  projetée  en  Tarlarie,  que 
les  mauvais  temps  les  avaient  empê- 
chés d'effectuer.  Ils  ne  furent  relâ- 
ches que  lorsque  leur  compatriate 
Elseraxy  ^Krecteur  du  comptoir  de 
liangasaki,  fut  venu  k  ledo  conûr- 
mer  la  vû'ité  de  leur  déclaration. 
Remis  en  liberté  au  mois  de  décem- 
bre ,  ils  arrivèrent  le  ft4  juill^  k 
^angasaki.  Ce  fut  pour  remercier 
l'empereur  de  sa  générosité  que  les 
Hollatidais  lui  envoyèrent  1  année 
stfivante  une  ambassade.  La  naviga* 
tîon  du  Kastricum  est  expdsée  tri»» 
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succinctement ,  sous  le  litre  de  Rela- 
tion de  la  découverte  de  îa  terre 
de  leso ,  dans  le  Recueil  de  Théve- 
not,  et  dans  le  tome  iv  du  Recueil 
des  vojages  au  Nord.  Ces  deux 
morceaux  sont  traduits  de  rorigiual 
bollandai^i  publié  à  Ansterdam,  en 
1646.  Ou  la  trouve  plus  détaillée 
dans  le  Nocrd  en  oost  Tartarye  de 
Witses.  C'est  de  là  que  Ph.  Buadie 
a  tiré  l'extrait  qu*îl  a  inséré  dans  ses 
Considérations  géographiques  et 
physiques,  Buache  donne  aussi  dans 
ce  mme  ouvrage  une  carte  de  l'île  ' 
de  leso  et  de  ses  environs,  dans  la* 
quelle  cette  terre  est  représentée  sui- 
vant Tidée  qu'on  s'en  faisait  alors, 
et  qui  était  celle  de  Vries.  La  carte, 
rcdiute  i'après  celle  que  les  Hol- 
landais a vnieut  publiée,  est  suivie 
de  rues  des  entes  de  la  terre  ou 
de  Vile  de  leso ,  de  celle  de  la  Com- 
pagnie et  des  États  .  dessinées  sur 
les  lieux  par  les  Hollandais  du 
vaisseau  le  Kasli  icum,  en  i()  J3  ;  ces 
vues  sont  tirées  de  l'ouvrage  de 
Wilscn.  La  carte  des  découvertes  de 
Vries  a  été  reproduite  dans  l'Atlas 
du  voyage  de  La  Pérouse.  Elle  pré- 
sente de  graves  erreurs ,  puisque 
Vries  supposait  que  le  Pic  Antoine, 
la  iMie  oes  Sanmons ,  le  cap  Aniwa 
et  le  cap  Patience  appartenaient  h 
Icso.  I«a  Pérouse,  après  avoir  /ran* 
ohi  le  premier  le  détroit  qui  porte 
son  nom ,  s'exprime  ainsi  :  «  Le  Içn- 
»  demain  nous  nous  trouvâmes  au 
»  nord  du  village  d'Aqueîs  ,  ainsi 
«  nommé  dans  le  voyage  du  Kastri- 
i5  cum.  Nous  venions  de  traverser  le 
»  détroit  qui  sépare  le  .lesso  de  l'Oku- 
»  Jesso,  et  nous  étions  très-près  de 
•»  l'endroil  ou  li  s  Hollandais  avaient 
M  moîiitle  a  Acquêts,  Ce  détroit  leur 
^»  avait  sans  doute  été  caché  par  les 
»  bimnes ,  et  il  est  vraisemblable  que 
9  des  sommets  de  montagnes  qui 
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»  sont  sur  l'une  et  l'autre  île  leur 
»  avaient  fait  croire  qu'ils  étaient 
»  liés  entre  eux  par  àc^  terres  basses. 
»  D'après  cette  opinion  ils  avaient 
»  tracé  une  continuation  de  cote  dans 
»  l'endroit  même  où  nous  avons 
»  passé.  A  cette  erreur  pris ,  les  dé- 
»  tails  de  leur  navigation  sont  assex 
»  exacts.  «  La  Pérouse  expose  ensui- 
te que  les  déterminations  des  divers 

Joints  découverts  par  les  Hollandais 
epuis  le  cap  I^ambou  jusqu'au  cap 
Aniw  a  diffèrent  bien  peu  de  la  vén» 
té  ;  et  il  ajoute  :  «  Précision  éton- 
»  nante  pour  le  temps  où  fut  laite  la 
i>  campagne  du  Kastricum.  »  La 
Pérouse  s  imposa  la  loi  de  ne  chan- 
ger aucun  des  noms  donnés  par  les 
Hollaudii'^  ;  cnlin  ,  il  nomma  cap 
Kastricuni  j  uu  cap  très  escarpé  qui 
terminait  nu  nord-est  la  Terro  fif  la 
compagnie.  Le  vova^rur  liançai.s  lui- 
même  croyait  que  le  canal  du  Pic  sé- 
parait leso  de  la  Terre  des  Étals; 
mais  les  expednioii^  des  Ru>ses  ont 
fait  connaître  que  le  Pic  Antoine  y 
d'après  lequel  ce  cap  a  été  nommé  ^ 
appartient  à  Kounacbir^  qui  est  au 
nord-est  de  leso.  Les  Russes  ont  ren- 
du à  la  Terre  da  États  le  nom  d'/l0M> 
reup ,  et  à  la  Terre  de  la  com  pagnie 
celui  ^Ourcupf  que  leur  donnent 
les  indigènes  de  l'arcliipel  des  Kou-  * 
riles.  M.  de  Knisenstem  ,  amiral 
rosse  y  qui ,  en  iHo5 ,  parcourait  les 
parages  oti  Vries  avait  le  premier 
fait  flotter  un  pavillon  eiu  opéen ,  a 
aussi  rendu  justice  à  l'habileté  de  ce 
navigateur ,  tout  en  reconnaissant 
qu'il  avait  comniîs  dr'<  rrrntrs  gra- 
ves. Il  nomma  même  une  jx  iiile  ,  aU 
sud  du  d(  iioif  de  La  Pérouse  ,  Cap 
Schaep  y  en  mémoire  de  riniiit  tuné 
compagnon  de  Vries.  C'est  donc 
à  ce  aernier  qu'est  du  l'honneur 
d'aN  oir  découvert  une  jvirtie  des  cô- 
tes de  leso  et  de  celles  de  l'île  ou 
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presqu'île  de  Tckoka  ou  Taraka'ï ,  si 
i)n[H  opremcnl  nommée  Saglialicn  , 
eniiu  les  plus  mc'ridionalcs  des  Kou- 
riles et  deux  des  détroits  (jni  les  sé- 
parent. Sa  relation  oHVe  heancoup 
île  dc'tails  curieux  sur  les  ino'urs  des 
liabitants  et  sur  la  nature  des  ]>ny«î 
qu'd  a  virs.  La  Perouse  et  Krnst  fis- 
tern  en  ont  rcconun  rexactiUide. 
lîiiachc,  qui  ne  savait  pas  le  hol- 
landais ,  appelle  ce  navigateur  Mar- 
tin U  ries,  parce  qu'il  ignorait  que 
dans  cette  langue  le  V  a  U  valeur  du 
F.  On  doit  prononcer  ce  nom  comme 
s*il  était  écrit  Fnis.  L'exemple  de 
Buacbe  a  e'té  suivi  par  La  Perouse 
et  d'autres.  Les  instructions  données 
h  Vries  se  trouvent  dans  le  t.  ix 
des  Pkilosophical  transactions*  * 

E— s. 

VaiLLlÈRË  (  Louis  Phi.t.y- 
PEAUX ,  marquis  de  La  ) ,  comte  de 
^iot-Florentin ,  ctr. ,  né  en  i^^)7'2, 
c'tait  fils  de  Balthazar  Phelypcaux, 
sccre'taire-d'e'tat,  ayant  U*  dc'parle- 
ment  des  affaires  gênera  Us  de  la^re- 
lijjion  prétendue  réformée.  U  l'obtint, 
le  lo  mai  inuo,  ^  la  mort  de  son 
père,  et  fut  pourvu  ,  en  1715,  du 
département  dt  U  maison  du  roi.  Le 
duc  d'Orléans ,  relent,  avait  renvoyé 
tous  les  autres  mmistres  en  prenant 
les  rênes  de  l'administration  ;  il  con- 
serva La  Vrillière  cnii  eierça  sous  le 
titre  de  secrétaire  de  la  r^ence.  Ce 
fut  peut-être  celui  qui  signa  le  plus 
d'expéditions.  La  conduite  des  affai- 
resae  tout  genre  avait  été  confiée  À 
diflTcrcnts  Conseils  ;  mais  tout  ce  qui 
devait  être  nécessairement  signé  en 
commandement  passait  par  la  plu- 
me de  La  Vriilibre.  11  se  démit  du 
département  de  la  maison  du  roi  en 
I  7  18,  et  mourut  h'  i  septembre 
\  7'>,5.  11  avait  épouse  une  dt'iii(>i>clle 
de  Mailly.  Son  fils  (Z^.  Saint- Flo- 
(itKTiM  )  lui  hucceda  dans  le mioî&tère 
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des  affaires  de  la  religion  prétendtir 
réfornft'c.  Le  comtedc  Maurcpasctait 
son  gendre.  La  rue  de  La  Vrillière, 
à  Paris ,  tire  son  nom  d'un  hôtel  bâti, 
en  1^20,  par  un  membre  delà  famille 
Phelypeaux,  grand-pi  re  du  nianjuis 
de  î.a  V  rillière.  H  a  etc  habite  par  le 
verl(u'u\  et  bienfais  uit  duc  de  Pen- 
thièvre.C*esl  aujourd'hui  la  Banque 
de  France.  L — p — e. 

VROO4M  (  Henri  -  Corm:illl  ) , 

Êeintre  de  marines,  naquit  k  Har- 
sm  en  i566.  11  perdit  de  bonne 
heure  son  père,  Henri  Vroom,  sculp- 
ISnir  babile  et  renommé  pour  la  cou- 
pe des  pierres.  Sa  mère  se  remaria  à 
Corneille  Hcnrickson ,  peintre  sur 
faïence ,  qui  enseigna  sou  art  au  jeu- 
ne Yroom^  mais  ce  dernier,  rebuté 
par  les  mauvais  traitements  dont  l'ac- 
cablait son  beau-père ,  abandonna  la 
maison  paternelle,  et  vint  à  Rot- 
terdam ,  où  il  espérait  se  faire  con- 
nailre  An  bout  de  quchpie  temps  ,  i! 
se  rendit  en  Kspagne,  et  aprè>  êti'<e 
resté  environ  une  ainiee  avec  un  j^ein- 
tre  flamand,  peu  couuu.  qui  ^e^^dall 
à  Seville,  il  le  quitta  pour  vi^.iter 
l'Italie.  Arrivé  à  Home,  il  eut  le  l>on- 
heur  de  plaire  au  cardinal  de  Mcdi- 
cis ,  qui  l  employa  pendant  deux  ans 
à  peindre  dans  sou  palais.  Il  fil  alors 
connaissance  avec  Paul  Biîl,  dont 
les  conseils  lui  forent  extrêmcneni 
utiles.  Il  parcourut  ensuite  Venise , 
Milan ,  Gènes  et  les  autres  principales 
villes  d'Italie,  et  revint  à  Harlen, 
où  il  fut  accablé  de  demandes  d*ou- 
vrages.  Voulant  accompagner  loi* 
même  un  convoi  de  queiqiie»*UDs  de 
ses  tableaux ,  qu'il  avait  peints  poar 
rEspagiie,  il  s^cmbarqua ,  et  fut  as* 
sailli  par  une  tempête  violente.  Échap- 
pé miractileuscnirnr  à  un  naufrage 
dans  lequel  le  bâtiuK  nt  rfui  le  portait 
périt ,  il  retraça  avec  sou  pinrcAji 
i'accKicnl  auquel  il  vcuait  d'<;cliap- 
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1)er;  et  k' succès  au'olilint  ceubteau 
e  décida  à  pdnare  doraïaYant  des 
marines  et  des  Taisseam.  Sa  rebu- 
ta lion  en  ce  genre  fat  bîentdt  faite; 
et  il  peignit  dans  nue  suite  de  dix 
tableau!L  les  modèles  des  tapisseries 
que  Spierings  lit  pour  Howard,  ami- 
ral d'Angleterre  9  et  qui  représen- 
taient y  jour  par  jour,  les  diHerents 
accideuts  du  combat  naval  livre',  en 
i588,  outre  !i  s  flottes  rspaj^nole  et 
anglaii>('.  fjnoi  jne  ces  peintures  aient 
joui  d'uae  grande  réputation,  on 
trouve  que  le  dessin  des  vaisseaux  est 
lourd  et  sans  ëlé^^ance,  (pie  la  dispo- 
sition n'en  est  pas  lieui  cuse.  11  se  ren- 
dit alors  eu  Angleterre ,  où  il  reyiit 
un  accueil  distingue,  p.irticulicre- 
ment  de  lord  Howard,  qui  lui  fit 
un  riche  présent.  De  retour  en  Hol- 
lande, il  romposa  un  tableau  repré- 
flenlant  le  septième  jour  delà  bataille 
«ntre  les  deux  flottes  d'Angleterre  et 
d*£spagQe,  ^i  obtint  le  suffrage  du 
comte  Maurice  de  Nassau.  Il  peignit 
ensuite  le  départ  de  la  flotte  de  Zé^ 
lande  et  le  combat  naval  qui  eut  lieu 
il  la  vue  de  Neuport.  Il  fit  graver 
ces  deux  tableaux,  et  les  présenta, 
ainsi  que  les  estampes,  aux  États  et 
aux  prinripales  villes  delà  républi- 
que^ qui  ic  comblèrent  de  présents. 

P— 8. 

VSZEVVOLOD  ^^  ,  grand-duc 
de  lUissie,  ne' en  io7.(^,  eut  ^  à  la  mort 
de  son  pcrc  ,  Yaroslaw  (io54),  pour 
son  apanage,  Pe'réjasiaw,  Rostow, 
Souriwial ,  IJiélo-Ozero  cl  les  rives 
du  Volga.  N'étant  que  le  cadet, 
il  resta  franchement  uni  k  son  ù-kre 
Iziaslas,  à  qui  appartenait  la  souye- 
rainelé.  On  le  vit  toujours  les  armes 
à  la  main ,  pour  repousser  les  enne<- 
mis  de  rempire.  Il  ne  fut  point  beu- 
reuxcontrelesPolowtzi  ou  Kumans, 
peuples  nomades,  qui,  après  avoir 
erré  dans  les  environs  de  la  mer 
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Gaspiemie^  avaient  occupé,  eu  i  o55, 
les  cdtes  de  la  mer  Noire  ,  d*ovk  ils 
répandaient  la  terreur  dans  toutes  • 
les  contrées  voisines.  Tandis  «pie 
'Vszewolod  se  fiait  sur  la  paix  qu'il 
avait  conclue  avec  eux  •  us  tombè- 
rent inopinément  sur  les  provinces 
de  son  apanage  ,  et  se  retirèrent  en- 
suite vers  le  Don ,  chargés  de  butin» 
Vsiewolod  soutint  encore  son  frère 
aîiie'  contre  les  entreprises  de  Vzes- 
las  ;  v[  rc  fut  lui  qui  ,  en  loOg,  se 
plaça  entre  les  liabilanls  de  Kiow  et 
leur  prince  ;  mais  il  ne  prit  j)oint 
part  aux  vengeances  qu'exerça  sou 
neveu  Mzislas.  Ce  jeune  prince  ,  fils 
d'iziaslas,  commandant  l'avant-gar- 
dc  deTarmée  polonaise  ,  était  entré 
dans  Kiow,  a^jics  les  promesses  et 
les  assurances  paciliqucs  que  Ysie- 
wolod  avait  données  aux  babitanis. 
Au  mépris  de  ces  paroles  solenoelles , 
Mzblas  traita  Kiow  comme  une 
ville  prise  d'a.<(saut.  Cette  conduite 
laissa  de  profondes  impressions  dans 
le  cœur  de  Vssewolod  ,  avec  qui 
Swientoslas  prit  les  armes ,  en  1073^ 
contre  Iziasias.  Ce  prince  malheu- 
reux se  réfugia  de  nouveau  près  de 
Boleslas,  qui,  dit-on,  après  bii  .ivoir 
enlevé  ses  trésors,  ////  montra  le 
cliemin  pour  sortir  de  la  Pologne. 
Tziasias  se  rendit  près  de  IVmpcreur 
licnriTV.  qui  envoya  à  Kiow  des 
depuis  s    pour    donn<'r    ordre  aux 
punces  russes  de  rétablir  îziaslas. 
Celui-ci  s'était  aussi  adresse  au  pape 
Grégoire  VU  ,  qui  écrivit  en  sa  fa- 
veur deux  lettres  impérieuses.  Les 
événements  lurent  plus  favorables 
au  prince  exilé  que  ces  mtervcntions 
étrangères.  Swientoslas  y  son  princi- 
pal ennemi ,  étant  mort  ^  îl  rentra 
en  Russie,  appuyé  par  un  corps  de 
trou |)es  que  Boleslas  lui  avait  permis 
de  lever  en  Pologne.  Vszewolod  alla 
au-devant  de  lui  )iisqu'cu  WolfayniC) 
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pour  lui  offrir  une  récoociiiation  sin- 
cère. Uiaslas  étant  rentre  dans  Kiow 
ajouta  deux  provinces  à  Tapanage  de 
Vszèwolod.  Iziasias  périt  en  1078 , 
dans  line  bataille  qu'il  livra  aux  deux 
princes  Olrg  cl  Boris.  Selon  le  droit 
public  de  ce  temps  ,  Vszrvvolod  suc- 
céda h  sou  frère  ,  dout  les  (ils  eurent 
quelques  provinces  en  ap.inriç;e.  îl 
mourut  en  101)3,  dans  les  hr.is  de 
son  fils  aîné  Vladimir  Mononiatiuc  , 
qui  lui  succéda.  Suus  le  rëgne  ac  ce 
prince  la  Russie  fut  ravaj^ée  par  l.i 

Îcstc ^  ce  fut  en  vain  que  le  pape 
THmiu  n,  voulant  retenir  la  Russie 
dans  l'union  de  l'Église  ,  lui  envoya 
un  nonce  extraormnaire  avec  des 
présents.  G— t. 

VSZEWOLOD  II,netit-fil5  de 
Vladimir  Monomaqoe,  rut,  en  1 1  a3, 
nommé  duc  de  Novogorod.  Ce  cou- 
▼emement  était  important;  lesN«- 
vn(;orodiens  y  qui  avaient  sur  la  mer 
Baltique  un  commerce  très-ctendu  , 
sVlntit  par -là  élevés  à  un  degré  de 
civilisation  qui  manquait  aux  autres 
provinces  de  la  Russie.  V^^jownlod 
voulu!  signaler  les  roriiiDenceniculs 
de  son  adrnirnslralion  en  portant  la 
pu  erre  en  Finlanfle.  Les  éléments  et 
la  f  trriine  ^|ptMll^lIeut  une  partie  de 
son  aj  m*  c  ,  ei  les  Novojijorodiens  , 
mécontents  ^  chassèrent  leur  gouver- 
neur. Vladimir  Mooomaque  punit 
leur  révolte,  et  retint  près  de  lui  com- 
me ota  ges  pl  usieurs  de  leurs  boyards* 
Ce  prince  étant  mort ,  VamDÎtîeux 
Vszèwolod  chassa  de  Tschemigow 
son  oncle  Taroslas ,  s'empara  de  son 
duché  ^  et  (it  mourir  les  boyards  qui 
lui  étaient  restés  fidèles.  Ayant  for* 
mé  un  corps  de  Torques  ou  Tur- 
comans,  il  se  jdta  sur  le  duché  de 
Minsk ,  et  sur  celui  de  Polotsk,  dont 
h  prince  se  réfugia  ,  avec  sa  fem- 
me et  SCS  enfants  ,  à  Conslantlnopîc 
(1129).  Ainsi  s'étetguit  en  Kus$ie 
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cette  branche  de  la  famille  régnante. 
£n  I  i3o ,  Vszèwolod  tourna  ses  ar- 
mes contre  les  habitants  de  la  livo- 
nie  et  de  TEstonie^qui  avaient  re- 
fusé d'acquitter  leurs  tributs  ;  les 
villaj^es  furent  livrés  aux  flammes, 
les  hommes  cgor;::es  ,  1rs  fc r^rne•^  et 
les  enfants  traînes  en  (  if  iivite.  En 
1  iSî  ,  VsF.fwolod  lit  une  seconde  ex- 
pédition ,  afin  de  soumettre  rc>  con- 
trées maritimes  qui  dclcilaient  les 
Russes  et  leur  domination.  II  prit 
d'assaut  Dorpat ,  ville  bâtie  par 
Yaroslaw-le-Graud.  Les  troubles  sur- 
venus à  Novogorod  le  firent  revenir 
sur  ses  pas.  La  révolte  éclata  en 
1 1S6  f  et  Vszèwolod ,  vaincu  «  fut 
pendant  sept  semaines  gardé  à  vue 
avec  sa  famille.  En  1 139 ,  après  la 
mort  du  ^and-duc  Yaropolck,  Û 
entra  à  mam  armée  dans  Kiow  ,  et 
s'empara  de  Tautorité  souveraine. 
Alors  la  Russie  était  déchirée  par 
ses  divisions  intestines  ;  les  princes 
de  la  maison  réguante  étant  armés 
les  uns  contre  les  autres,  pour  s*âr- 
r.M  lu  r  leurs  apauat;es.  V>/.ewolod 
employa  la  force,  la  ruse  et  les  al- 
liances ,  pour  rariK  lit  I  une  apj>a- 
rence  de  tranquillité,  li  muunit  le  i  3 
juillet  ii47i  ayant  gouverné  avec 
une  modération  et  une  sagesse  que, 
d'après  sa  conduite  antérieure  ,  on 
n*aurait  point  osé  attendre  de  lui. 
C'était,  disent  les  historiens  russes  , 
un  prince  démesurément  adonné  aux 
plaisirs  les  plus  sensuek:  il  négligea 
ses  devoirs  les  plus  sacres  et  perait 
ses  moments  les  plus  prédeux  dan» 
une  honteuse  volupté.        G— Y, 

VSZEWOLOD  Uï  ,  né  en  1  1 49, 
fiit  proclamé  grand-duc  de  Russie^ 
en  1176^  et  marcha  aussitôt  rentre 
le  duc  de  Rostow  .  rpi  avait  refuse 
de  le  reconnaître.  L'ayant  défait, 
il  rentra  en  triomplie  dans  l.i  ville  de 
Vladimir ,  qui,  après  la  ruine  de 
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Kiow  9  était  devenue  le  siège  du 
gODtcr&ement.  Les  principaux  sei* 
goeurs  du  pays  conquis  marchaient 
aérant  lui  chargés  de  chaînes.  Le 
duc  de  Rczan ,  qui  avait  aussi  refuse' 
obéissance  ,  efproiiva  tin  fraifcraent 
encore  plus  cvufA  :  on  lui  creva  Ifs 
yeux  ,  ainsi  qu  a  deux  neveux  de 
\  .s/.evvo!o(l.  Ces  premiers  actes  de 
veiiee-inre  n'ellrayèreut  point  l'ani- 
bif  icii  des  pi  nces  apanages  qui  s'e- 
tahM  |  ,ii!agc  la  Russie,  et  pen- 
dant liii  ic^uc  de  trente -sept  ans  , 
Vszewolod  fut  forcé  d'avoir  toujours 
les  armes  à  la  main,  pour étoufllèr  les 
mécontentements  et  les  séditions.  Sa 
puissance  s'affermit  par  la  soumis- 
sion des  NoTogorodiens  ^  qui  lut  de- 
mandèrent un  de  ses  Gk  pour  gou- 
verneur. Le  grand -duc,  ayant  con- 
quis la  paix  au-dedans ,  voulut  tour- 
ner ses  armes  contre  la  Bulgarie 
d-'Orient;  mais  s'éta ut  avance'  jusque 
sous  les  murs  de  Cazan ,  il  fut  con- 
traint de  se  retirer  avec  perte ,  un 
de  ses  neveux  avant  perdu  Tavant- 
arde  de  son  armée  par  une  impru- 
cnce.  Vs/.ewolod  fut  plus  hciircux 
contre  Îps  Polowskiens  ,  ces  peu- 
j>J.jde>  féroces  que  nous  a()pel()ns 
aujutird'hui  Cijsaques.  Les  ayant 
complètement  d»  laits,  il  leur  enleva 
un  iriiiiiciise  butin,  et  sept  mille 
prisonniers.  Parmi  ceux  ci  se  trou- 
vait un  Besserménien  ou  Turc  de 
Khovartrezm ,  qui ,  au  dire  de  la 
chronique,  lançait  du  feu*  On  le  pré- 
senta au  grand* duc  avec  ses  armes  , 
dont  les  Russes^  à  ce  qu'il  paraît,  ne 
surent  point  faire  usage.  Peu  après 
les  Baroares  se  vengèrent  d'une  ma- 
nière effrayante  ;  les  Russes , ayaut été 
entoure's  ,  abandonnèrent  avec  un 

f;rand  nombre  de  morts  le  prince 
gor ,  frère  du  grand-duc  ,  et  plu- 
sieurs antres  seigneurs  qui  tombèrent 
entre  les  mains  du  vainqueur  (  i  i  54)* 
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Un  prince  russe ,  appelé  Rurik ,  s'é* 
tant  lié  avec  ces  Barbares,  les  amena 
jusque  sous  1^  murs  de  Kiow  le  4 
janvier  laoi  :  cette  ville  malheu- 
reuse ,  prise  d'assaut  ,  fut  pillée, 
saccagée,  brûlée,  et  les  habitants  qui 
a r, lient  échappé  au  fer  furent  em- 
menés en  captivité.  Vszewolod  courut 
après  les  Barbares,  auxquels  il  enle- 
va une  partie  de  leur  butin.  Rurik  , 
sa  femme  et  sa  fille,  furent  forces 
d'ciiilii  ,1  ^ -l'j  !.i  \  te  )ii(jii,'(sin|iic.  Vsze-  • 
wolod mourut i'u  ij.i  j,.  u  Ce  piuicc, 
dit  Karamsiu  ,  e^l  surnomme  le 
Grand ,  dans  nos  annales  ;  il  fut  gé- 
néralement regretté;  et  son  règne  fui 
signalé  par  une  haute  prudence  et 
une  justice  rigoureuse.  Il  protégeait 
les  pauvres ,  les  faibles ,  et  faisait 
trembler  les  grands.  Ëlevé  à  la 
cour  de  Constantin ople ,  il  sut  pren- 
dre ce  qu*il  y  avait  de  bon  dans  la 
Jtnesse  des*  Grecs ,  mais  il  ne  coa.- 
naîssait  point  leur  ruse.  Il  eut  de  sa. 
première  épouse  Marie,  prinoeise- 
Yasse,  huit  fils.  Quand  ils  avaient 
atteint  l'âge  de  quatre  ans,  il  leur 
faisait  raM  i  l,*  trîe,  et  on  les  met- 
tait à  i  la  vai  eu  [)resence  du  clergé 
et  des 'j;rands.  Dans  ces  solennités, 
qui  étaient  leligieuses  et  civiles  , 
Vszewolod  doiiiiait  de  inai^inliques 
festins,  et  faisait  de  riches  présents. 
Son  règne  fut  remarquable  j)ar  de 
grands  malheurs,  Constantmople  « 
cette  villeavec  laquelle  la  Russie  avait 
des  rapports  si  mtimes  et  ai  utiles ^ 
fut  prise  par  les  Latins;  et  comme 
on  le  remarqua  douloureusement, 
presque  dans  le  même  temps  etdaw  * 
l'année  où  la  villo4€Kiow  fut  sacca* 
gée  et  détruite  par  les  Polowskiens. 
Les  patriarches  grecs  de  Constanti-. 
nople  s'étant  retirés  à  Nicée  ,  on  en- 
voya dans  cette  ville  les  Métropo- 
litains russes  ,  pour  demander  la 
consécration  et  riostiUition.  G — ¥• 
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VUEZ  (  Abnoulo  de)  ,  peintre»  neiir  de  Rome  y  le  prit  sous  sa  f%fh 
naquit  à  Oppenob,  près Saim-Omer,    tcetion,  et  lui  fit  obtenir  uncioule 

en  tG/^1,  Son  père,  né  h  Vérone,  d'ouvrages.  Sa  renomme'c  toujours 
était  un  des  plus  habiles  tourneurs  de  croissante  éveilla  rcnvir  ;  et  pUisieors 
melatix  de  son  temps;  mais,  livre  à  la  de  ses  rivaux  formèrent  le  projet  de 
plus  basse  rrnpule,  il  se  vit  sans  la  rassassiuer,  s'il  ne  cédait  à  leurs  me- 
moindre  rrssonrce  ,  avec  une  famille  naces  en  sVîoiç^iiant  de  Rome.  Mais 
de  dix  enfants ,  et  fut  contraint,  pour  \uez,an>si  adroit  que  Itnve,  sut 
les  faire  vivre, ainsi  que  lui, de  s'en-  toujoursdejouer  leurs compli;i>.l)  ^ijs 
c;agercomme soldat. Obliç^é  de  suivre  une  rencontre  même,  il  eut  le  mal- 
le regimeutavcc  toute  sa  iauu  lie,  il  fut  heur  de  tuer  un  de  ses  adversaires  , 
trop  heureux  de  pouvoir  placer  Ar-  et  fut  contraint  de  se  cacher.  Comme 
nould ,  son  fib  aîoe' ,  cbez  uo  juif  de  on  n'igDoraît  pas  que  ce  n'aTait  élé 
SaintOmer  ^  qui  cultÎTatt  lapcintuie  que  pour  se  défendre  qu'il  avait  toe 
avecjjuelque  succès.  Le  jeune  Vues  cet  homme ,  il  ne  fut  point  inquiété  y 
montra  de  si  grandes  dispositions ,   mais  il  n'aurait  pu  reparaître  en  su- 

Îae  son  maître  lui  conseilla  d'aller  Â   reté  dans  Rome ,  si  à  cette  époque 
aris  9  et  lui  donna  une  lettre  de  le-  ime  invitation  de  Lebrun  ne  l'eut,  ai 
commandatiou  pour  le  faire  entrer   Tappdant  en  France,  préservé  des 
dans  l'école  du  frère  Luc  ,  récollet  dangers  qui  le  menaçaient.  Ce  grand 
alors  en  réputation.  Au  bout  de   peintre,  qni  connaissait  les  taknts  de 
trois  ans  il  se  montr.i  capable  de   Vuez,  lui  lit  assurer  une  pension  par 
faire  le  voyage  d'Italie.  Au  désir    Louis  XIV ,  et  le  reçut  avec  les  plus 
d'aller  se  perfectionner  à  Rome  se    grandes  marques d'amitie' à  son  arri- 
joignait  celui  de  connaître  les  parents    vee  à  Paris.  Il  alla  jusqti'  ?  lui  olir'r 
qu'il  avait  dans  ce  pays  ,  et  qui  par    la  main  d'iiiie  de  ses  [>  uni  tes  ,  que 
leur  position  étaient  en  état  de  l'aider    Vuez  refusa  en  s'excusant  sur  sa  jeu- 
dans  ses  études.  Muni  d'un  certificat    ncsse  et  son  peu  d'avancement.  Un 
du  frère  Luc ,  il  alla  droit  à  Venise,    nouveau  malheur  l'attendait  :  insulté 
où  un  doses  oncles,  chanoine  de    grièvement  par  uuollicier  qui  le  fort  a 
Saint-Mare  ,  le  rc^ul  fuit  bien,  li    de  se  battre,  il  mit  IVpèe  a  la  iiï.iui, 
exécuta  quelques  tableaux  qui  curent    et,  devant  vingt  témoins  qui  attestè- 
du  succès ,  et  son  oncle  lui  donna   rent  son  innocence ,  il  tua  son  âgre&- 
l'argent  n^essaire  pour  se  rendre  à  seur.  Forcé  de  fbir  pour  éviter  les 
Rome.  Arrivé  dans  cette  ville ,  il  fut  poursuites  de  la  ûtmule  du  mort ,  il 
d'abord  un  peu  étourdi  de  toutes  les  partit  pour  Gonstantinople  k  la  suite 
beautés  qui  s'offrirent  à  ses  regards  :   de  l'ambassadeur  de  France.  Il  rc- 
bientôt  il  se  mit  à  l'étude  aveo  une  in-  yml  l'année  suivante  à  Paris;  le  roi  lui 
fatigable  assiduité,  et  remporta  le   rendit  sa  pension,  et  il  se  remit  à  ses 
premier  prix  de  T^cadémie.  Une  co-  '  travaux.  La  duchesse  de  Bouillon 
piede  l'École  d'Athèaes,quMl  fit  pour   le  prit  sous  sa  protection ,  lui  fit^ou- 
son  oncle ,  et  qu'il  lui  porta  à  Venise,    ser  la  fille  d'un  de  ses  olticiers^  et  le 
lui  valut  de  nouveaux  bienfaits  de  la  chargea  deplusieurs  ouvrages  qui  eii- 
part  de  ce  parent  généreux.  De  retour    rent  le  plus  grand  succès.  Il  tionva 
à  Rome  ,  il  recommença  à  étudier    aussi  un  proterteur  dans  î-ouvois  , 
aveciine  nouvelle  ardeur  Ua[)liaèl  et    qui  l'envoya  à  Lille  peindre  la  Prf'- 
Tantiquc.  Le  prince  Pomlili,  gouver-   sentalion  de  la  Fierge  au  I  cm* 
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pie  y  dont  ce  ministre  voulait  faire 
présent  h  Teglise  do  l'fîônit.il.  Vcn- 
daut  sou  sëjonr  dans  mie  ville  , 
Vuez  reçut  de  tous  côics  des  de- 
mandes d'oiivrafjes  ;  on  le  solliri- 
tait  vivement  d'y  faire  sou  scjom. 
Il  en  demanda  la  permissiou  au  mi- 
nistre qui  la  lui  accorda  d'une  ma- 
nière très  -  (laiteuse.  Vuez  exécuta 
alors  pour  la  plupart  des  églises  de 
Lille  ces  nombreux  tableaux  qui  ont 
Ûié  sa  réputation,  et  qui  l'ont  placé 
au  rang  des  meilleurs  peiatres  de 
rëcole  flamande.  Il  n*aimait  que  la 
peinture  historique  ,  et  rejetait  avec 
une  espèce  de  mépris  celle  du  poiv 
trait«  nquëoependantd'entendre  dire 
qu'il  ne  refusait  d'en  peindre  que -par 
incapacité,  il  en  fit  quelques-uns  ,  et 
prouva  que  s*il  avait  voulu  cultiver 
ce  genre,  il  nV  eût  pas  obtenu  moins 
de  succès.  Ce  qiîi  cnrncterisc  par- 
ticidiirement  son  talent  cV^t  nnc 
grande  fécondité  d*idées  ,  beaucoup 
de  vérité  dans  les  figures,  et  uu  des- 
<\u  fc!  me  ef  correct.  On  voit  dans 
ton  les  SCS  compositions  nue  inspira- 
tjuii  de  Raphaël,  (ju'il  avait  cons- 
tamment étudié  ;  mais  qui  toutefois 
n'ôte  rieu  à  leur  originalité.  11  ne  fai- 
sait rien  sans  consulter  la  nature,  il 
dessinait  toutes  ses  dgures  nues,  et 
les  drapait  ensuite.  Se»  fonds  d'ar- 
chitecturesont  d*une  grande  richesse  ^ 
ses  groupes  sont  j^riailement  distri- 
bués. Sa  partie  faible  est  la  couleur  ; 
ses  chairs  sont  ou  rouge  de  brique 
ou  gris  de  cendre;  mais  il  rachète  ce 
défaut  par  de  rares  qualités.  Les  has- 
reliefs  imitant  le  nurbre,  <pi'i]  a 
peints,  et  qui  n'exigent  pas  de  colo- 
ris ,  sont  d'une  vérité  à  Iromj^er  Toeil 
le  plus  exercé.  11  a  laisse  un  grand 
nombre  d 'ouvra gesdout  voici  les  priu- 
cipau\  :  1 .  Les  Vieillards  prosternés 
d^Tv'ani  VapieaUf  «sujel  lire  de  l'A- 
pocalypse. 11*  La  JiemrreçUon  (k 
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J.'C.  TIT.  Li'  Martyre  de  satnL 
Afulré.  IV.  La  Manne  dans  h'  dé- 
sert.V ,  La  midliplu  ation  des  pains . 
VI .  L'OJf  raiuie  de  Melchisedei  lt . 
Vil.  IsC  Jugement  de  Salomon. 
VII 1.  Daniel  dnn-,  la  J'os.se  aiu: 
lions,  m.  Une  Vcscente  de  croix. 
X.  Le  FrajpfemeiU  du  rocher.  XL 
La  découverte  de  la  Terre  promise* 
XIL  La  Fie  de  saint  Bruno,  en 
huit  grands  tableaux ,  etc.  Les  habi* 
tants  de  Lille  le  nommèrent  d'une 
voix  unanime  Tun  des  échevins 
de  la  yillc^  fonctions  qu'il  exerça 
trois  ans.  11  allait  être  continué 
dans  cette  charge  ;  mais  il  remercia 
donnant  son  grand  âge  pour  excuse, 
et  mourut  quelque  temps  après ,  le 
3  avril  I7'i4«  P — s. 

VUl  LLEMl  N  ov  W  î  LLEMIN  (  i  ) 
(JeanJ^  poète  et  médecin,  oublie 
par  nos  anciens  Inltliolheciires  La- 
croix du  Maine  et  iJuverdier  ,  était 
né,  vers  i54o,à  Arboisdans  le  comté 
de  Bourgogne.  Avant  achevé  ses  étu- 
des médicales  à  l'an.s,  i\  y  reçut  le 
doctorat  et  revint  dans  sa  province, 
où,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  auteiu-s 
contemporains,  il  exerça  son  art  de 
la  manière  la  plus  brillante.  Éd.  Du- 
monin  le  nomme  VEsaUi^  haur^ 
guignon  (  Voy.  le  Phernxy  p.  64  )  ; 
et  Pierre  Mattlvieu  qu'il  avait  soigné 
dans  une  maladie  grave  l'en  remer- 
cia par  une  élégie  latine  (a),  où  il  lui 
donne  le  titre  a  Hippocrale  séqua* 
iMÛ.Vuillemin ,  dans  ses  loisirs,  cul- 
tivait la  littérature  ;  c'est  lui  qui  com- 
posa Tépitaphe  en  vers  latins  ei  fran- 
çais du  capitaine  Morcl  pendu  sur  la 
mTirai!!e  d' \rht)is  .  pour  avoir  pris 
sur  lui  de  défendre  celle  ville  contre 
l'armée  dcBirou  C  ^  *  Mo&bL,  XXX, 


(i)  Il  est  mal  nouuuc  yUitmain ,  par  t|Mrl4]i>M 
atilriir*;  et  iiIik  nud  «ncorc  '  rÛriiWM,  duM  1» 

HibUolh.  de  la  Fi  ••>••  <■,        '»«••  '., 

(s)  Isipriiiicc  à  la  tu>  tic  U  tragvdic  à'htthtr» 
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107  y  On  ne  comiaU  pas  la  date 
pKcisc  de  la  mort  de  Vuillemin; 
mais  il  est  probable  qu'il  n'a  pas 
poussé  sa  carrière  au-delà  de  iGo5. 
On  connafit  de  lui  :  I.  Hisioria  belU 
quod  cum  hœreticis  rehellibus  ges- 
sit ,  armo  1^67  ,  Claudia  de  Tu- 
raine , domina  Turnoniœ  ,  etc.  ,  Pa- 
ris ,  UilH},  ifi-V». ,  rare.  Ceiu-  }\\s- 
toirceàU'crJtc  eu  vers;  mais,  suivant 
I.enî^lel-Duficsnoy ,  la  puosic  n'y 
|)reîiidicie  point  a  la  \  erilé  des  faiL» 
j,\  uy.  V Histoire  jn^li/iêe  contre  les 
romans  j  uyj  ).  Klle  a  cte  tra- 
duite en  vers  françaispar  Belleforest 
sous  ce  titre  :  Discours  de  la  hnwe 
résistance  faite  aux  reheUes  Fan 
1 567 ,  par  M^n*.  de  Toumon^  com- 
tesse de  Boossillon,  nommée  Cl.  de 
Turaine^  ibid»^  i56g.  II.  Drax 
Sonnets f  i*iin  au-devant  de  ffasthi^ 
et  Fautre  de  Cfytemnestre ,  deux 
tragédies  de  P.  Matthieu  ;  et  nue 
OdiB  à  la  louange  de  Louis  Gollirt, 
à  la  té  te  de  ses  Mémoires  histon- 
ques  de  la  république  se'quanaise 
(  Foj-,  GoLr.uT).  ni.  Discours  sur  le 
trépas  de  François  de  Fer^f  , 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  gou- 
verneur du  comté  de  Hourç:;oji;np , 
Dole  1 in-4"- ,  de  3i  p.  \\  -i. 

\  UILLEKMET  (i)  et  non  pas 
\\  lIJ.lîlHMET  (Claude-Fmaxois), 
jé.siiitL  „  naquit  à  Champ.Tf;nule ,  le 
•11  janvier  17^8  ,  d'une  famille  ipii 
suksiste  encore  dans  les  montagnes 
du  Jura.  Ayant  embrasse  la  règle  de 
saint  Ignace,  il  fut  destiné  à  la  carriè- 
re de  renseignement;  et,  après  avoir 
,  rcgcutédansdifféreutscollégesjdevint 

Srofesseur  de  rhétorique  au  collège 
e  Louis-ie- Grand.  Choisi  »  en  1 76 1 , 

Sour  prononcer  l'oraist)n  funèbre  du 
oc  ae  Bourgogne ,  il  s'acquitta  de 

(i^  (/«-st  •in»i  <]u<9  ce  nuin  c»t  (>cril  dans  Ic»r*> 
|t>tre»  de  (Iu»ui^i«|uule,  rt  que  les  par«nt«  dtt  P. 
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cette  tâche  avec  un  succès 

Sou  Discours  {Ser.  Dueis  Burgut' 

dionum  laudulw  funebris)  fut  im- 
primé par  Barbouy  in-8<>.dc  1 00  p., 
accompagne  d'une  version  française 
par  le  P.  Querbeuf  (  Fegr,  ce  nom  ). 
Frëron  l'ayant  loué  ,  avec  complai- 
sance, dans  V^nne'e  littéraire  {i*fit^ 
v,  5a — 70),  l'abhe  Valart  (  Fc^,  ce 
nom  ,  XLVII ,  27  1  )  ,  auta^ooiste 
d<*rlarç  de^  Jésuites  ,  exaniir):!  ce 
discours  et  se  vanta  d'y  avoir  de- 
couvert  |)his  de  cent  fautes  ,  tant 
bai  barismes  que  solécisme  s  et  extra- 
vagances. La  critique  de  Valart  fut 
imprimée;  mais  il  pritensuiie  ie  parti 
de  la  supprimer  jccpmdant  il  en  cir- 
culaquelques  épreuves  par  l'indiscitf- 
lion  des  ouvriers  (  Voy.  Notice  sur 
Valart ,  Mag.^ enn^clopéd, ,  iSii^ 
IV,  ta5).  Après  la  suppression  de  la 
société,  Vuillermet  revint  dans  sa 
province;  mats  il  ne  tatda  pas  à 
obtenir  l'autorisation  de  retourner 
à  Paris  »  où  il  vécut  dans  la  retraite, 
partageant  son  tem|is  entre  la  cul- 
ture des  lettres  et  quelques  éduca- 
tions particulières;  û  j  mourut  vers 
1789.  Il  avait  composé  des  ottpro^es 
dr(iniati(/(irs  jCn  latin  ;  mais  ils  sont 
restes  manuscrits,  et  l'on  ignore  ce 
qu'ils  sont  dcv(  nri^.  W — s. 

VUlLLEiiiUOZ. Fqreii  W it- 

T-FRMOZ, 

VUITASSK  (i)f  CâABLKS  ) ,  doc- 
teur cî.  professeur  de  Sorl}onue  ,  ne  le 
Il  novembre  à  CJiauny  pris 

Noyou  ,  lit  ses  éludes  à  Paris  ,  et 
s'étant  destiné  a  i'etal  ecclésiastique, 
cultiva  à-la-fois  la  théologie ,  l'his- 
toireecclésiastiqueetles  langues  grec- 
que et  hâiraïque.  11  fut  admis  dans 
la  société  de  Sorbonne  en  i6H8t  et  ëlu 
prieur  Tannée  suivante.  Apres  avoir 

(1)  Daa»  pliiiietir*  aocieni  dictioMsirM  ln«t)Prt- 
quea  ce  uom  r*t  écrit  /  /  «la<f  e,  miûi  dsM  «M  kt» 
ivM  <t  fiir  «M  lif m  !•  4a«inir  Mrinii  Fmiimt§». 
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hitsà  licence  avec  une  grande  distinct 
tion,  il  fot  reçQ  docteur  en  1690,  et 
nommé,  six  ans  plus  tard,  à  une  chai* 
redetb^logie ,  qu'il  lemplit  pendant 
dix4ttit  ans.  Le  P.  Daniel  ayaut  pu- 
hlié  une  traduction  du  système  d  un 
docteur  espa^Dol ,  Louis  de  Léon , 
sur  ]r  dernière  pâqoe  du  S  niveur, 
Tabbc  Voilâsse  aonna  son  Traité  de 
la  pdque  ou  Lettre  d'un  docteur  de 
Sorbonne ,  touchant  ce  sjstème, 
i6i.j5 ,  in  ii ,  et  il  répondit  par  trois 
Lettres  insérées  .siiccrssivrmeiil  dans 
le  Journal  des  sai'unls  ,  en  1696  et 
1697,  aux  critiques .  qui  p.iruurit 
■contre  son  traite'.  Le  nif  me  Journal 
Je  cite  comme  ayant  eu  be.iucomy  de 
part  à  i'ordounanre  donnée  le  i5 
juillet  1697,  p.n-  M.  Le  Teilicr  ,  ar- 
clievrqiie  de  Hcims,  contre  deux  thè- 
ses de  Jésuites  ;  voyez  sur  cette  af- 
ÙL\te  les  Me'tnoires  de  d'Avrigoy. 
C'est  k  Yuitasse  qu'on  dut  Vidée  d'une 
maison  de  retraite  pour  les  prêirrs 
igés  et  iuCrmes.  un  lali<|ue  syiait 
adresse  k  lui  pour  le  consulter  sur  le 
désir  qu'il  avait  de  contribuer  par 
ses  larges  es  à  quelques  bonnes  wu- 
Très  :  il  approuva  le  projet  du 
docteur  de  créer  lui  asile  pour  de 
TÎeux  prêtres  ;  telle  fut  l'origine 
de  la  romuiimaute  des  protres  de 
Sa  nt  Frîiiiçuis-de-Sales  ,  qtn  fut  an- 
•torise'e  par  lellres-patenles  en  1  -00. 
I^e  refcs  que  lit  V^uitas>c,  en  1714» 
de  se  son  m  élire  a  la  bnllr  Uni^eni- 
ttis  y  lui  attira  uo  ordre  qni  l'c^iiait 
à  iNoYon  ;  mais  il  se  tint  cache'  et  fut 
seulement  prive  de  sa  chaiie.  La 
mort  de  Louis  XI  \  lui  permit  de  re- 
paraître en  1715,  et  il  lit  des  de'- 
luarclics  pour  recouvrer  sa  chaire. 
Ses  amis  eu  Sorbonne  le  secondèrent  p 
et  on  allait  l'instruire  d'une  résolu- 
tion prise  en  sa  faveur,  lorsqu'on  le 
trouva  frappe  d'apoplexie.  11  mourut 
le  I  oavrii  17  i(>,()n  lit  paraîtie  après 

XLii:. 
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sa  mort  les  traités  qu'il  avait  dictes 
en  Sorbomie ,  savoir  ,  ceux  de  Dieu  et 
de  ses  attributt ,  de  la  Trinité,  de 
rincamation»  de  la  Pâdtenee,  de 
l'Eucbaristie  et  de  TOidre.  Le  parle* 
ment  Pavait  nommé,  le  dëe.  1715, 
pour  examiner  avec  cinq  autres  com- 
missaires Téditiondes  Conciles  du  P. 
Hardouin  ;  le  rapport  de  la  commis- 
sion ne  fut  fait  que  sept  ans  après; 
mais  on  dit  que  Vuitasae  avait  aonné 
uo  avis  pai  iic  iili^rqni  fut  remisavant 
sa  mort  cntir  'c>  mains  des  gens  du 
r<'i  \  la  snile  de  !a  Méthode  pour 
eliidirr  la  t}ié(Jo'^u'  t\e  î)  ipin,  est 
nrie  Imucution  principaux  ou- 
vraiii^s  (jui  trauent  les  différentes 
(fiicsUons  ihêolo^iques.  C«  t!(  Indi- 
cation  €6t  altiijjuee  a  Vuii<i.>^e. 

P"C'~-T.  * 

VUKASSOVICH  (  Pbiuppe  ,  ba- 
ron DE  ) ,  fe'd>marécbaMieti tenant 
au  service  de  l'Autriche,  naquit  eii 
1755, ibns  la  Slavonie.  il  était,  eu 
1 789 ,  colonel  d'un  rorps  fraiie ,  à 
la  léte  duquel  il  rendît,  pendant  la 
gnerre  contre  les  Turcs ,  des  services 
trcvim portants,  llsedistin^m  aussi 
dans  {e.i  {guerres  contre  la  France, 
surtout  en  Italie  •  où.  devenu  général, 
il  eut  un  commandement  sous  Beau- 
lien  et  Wurmser,  dans  les  c^ropa* 
pies  de  i7»,()  et  de  1797.  Le  3o  mai 
179b,  a  la  batailV  dn  Mincio,  il  se 
jeta  .  d*  a  près  les  ordres  dti  général 
Hc  iiilieu  ,  à  la  tcle  do  cinq  mdle 
hoiyiues.  dans  la  place  M.mluiic, 
dont  hI  jinl  le  (MJirinirj ij(irincnt  ,  et 
sous  k'i  luitrs  de  laquelle  il  livi,^  des 
combats  où  les  avantagea  fujciJt  va 
ries.  Wurmser  s*étâut  enfermé  lui- 
mcme  dans  celte  forteresse,  Yukas- 
sovich  l'aida  loyalement  et  da  tous 
ses  moTcns ,  jusqu'à  ce  que  le  vieux 
général  prit  la  résohition  de  cipitu- 
&r.  Dans  les  campagnes  suivantes, 
il  coptinua  à  servir  eu  Italie*  Le  3o 
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octobre  iHo5>  il  élan  à  la  bataille  àt 
GaUiero.  En  iHoi)  il  eut  encore  plu- 
sieurs occasions  éc  Caire  remanpier  sa 
braTOurejmais,  le  6  juillet^  ajintété 
danfernsement  blesse ,  il  moiumt  k 
Vienue,  un  mois  après.  Vukassovicb 
était  alors  cbevalirr  de  l'ordre  de 
Marie-TliciTsp  ,  de  l'orrlro  rns-^r  de 
S.T'i'tr  Antir ,  et  propi  K  1  aire  d'uu  ré- 
giment d  infanterie,  li  joignait  ,  aux 
(fiialités  d'un  excellent  £;eucral,des 
en  un  lissjinccs  peu  couimuiies  en  ma- 
t!i (manques.  11  dirigea  les  travaux 
pour  exécuter  les  belles  routes,  dont 
i'uue  va  de  W'ralnik  à  Zcng,  et  l'au- 
tre de  CarUtadt  à  Fiume.    G — r* 

VULGACE.  GaLucamn. 

YULGANIUS  (BoiraTSiiTiiMt  vm 
Smet  (  I  ) ,  connu  sous  le  nom  de  ) , 
]ibilologue ,  naquit  en  1 538  à  Bruges. 
Son  père  était  pensionnaire  de  cette 
▼illeet  avait  mérité  Tamitié  d'Érasme 
(^ui  loue  son  éloquence  et  son  émdi» 
tion.  Pierre  Naooius  (  ^.  ce  nom  )  ^ 
professeur  de  Lonvain ,  lui  fit  faire 
de  rapides  proj^rcs  dans  la  iittera> 
tnrr  H  |ps  liîifi^'trs  rîîirirnnr?.  T;iî>re 
de  choisir  entre  le  barreau  et  la  méde- 
cine, il  restait  indécis  sur  l'état  qu'il 
devait  embrn s «icr,  lorsque  le  cardinal 
kr.  de  Mendoza,  évèque  de  Burgos,  le 
dein;iini,i  pour  son  lioiiiiiic  d'étude. 
"X  ii1l  j.i]]u.s  partit  pour  l  L^pagiie,  en 
î559  ,  charme  de  trouver  l'occasion 
dt  voir  ne  pa js  dont  il  avait  entendu 
ricnnler  des  merveilles.  Le  cardinal 
ltfilsonseerétaire,snn1iibliotliécaire, 
et  U  ebarna  de  traduire  en  latin  les 
passages  des  PP.  grecs,  qu'il  se  pro- 
posait d'employer  dans  un  ouvrage 
auquel  il  travadlait.  Après  la  mort 
de  ce  prélat  (  i  îiGG) ,  Vulcanius  rem- 

St  les  mêmes  fonctions  près  de  son 
re ,  Ferdin.  de  Meodoza  ,  archi- 
diacre de  Tolède.  Ferdinand  mourut 
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en  i57of  et  Vulcanius^  informé  que 
son  père  était  gravement  malade  »  se 
bâta  de  levemr  à  Bruges  ;  mais  il 
n'eut  pas  la  consolation  de  recevoir 

ses  derniers  embrassements .  Les  trou* 
bles  des  Pays -Bas  le  décidèrent  à  se 
retirer  à  Cologne ,  où  il  espérait  trou- 
ver cette  Ira  il  '  [  I  li  n  i  té ,  si  néccssci  i  re  a  u\ 
per^onîïos  ,s  t  u  lieuses  ;  craign.i  ni  quf 
cette  viile  ne  devînt  le  thehre  de  U 
guerre,  il  se  rendit  à  W'At  ,  puis  à 
Genève,  d'où  il  revint  encore  à  Bàle, 
s'occujjaiit  dans  ses  loisirs  a  iraduire 
divers  auteur.-»  grecs.  Ayant  reçu  la 
nouvelle  de  la  mort  de  sa  mèrc!  ,  il 
liit  obligé  de  revenir  k  Bruges,  pour 
régler  ses  affiiires  ;  et  ayant  fixé  sa 
résidence  à  Anvers ,  il  fut  nommé 
premier  recteur  de  l'école  de  «Me 
ville.  En  1578,  Volcanius  obtint  le 
titre  de  professeur  de  langue  grecque 
à  l'académie  de  Leyde.  11  ne  prit 
possession  de  cette  chaire  qu*en  i  S8o^ 
et  il  la  remplit  trente-deux  ans ,  avec 
nn  zèle  remarquable.  Déclare  pro- 
fesseur éincrite  en  1612,  il  mourut 
à  Leyde  le  9  octol  rc  iGi^.  Pierre 
Cuna?us  prODonçT  son  Orai'ïon  funè- 
bre. Il  parait  que  Vulcanius  avait 
adopte  le  système  d'indiilcrnicf»  re- 
ligieuse. Il  veut  être  de*;  lu-ti  r>  r  ^^i- 
à-dire  protestant  ),  dit  Jus.  Scjliger , 
mais  il  ne  sait  ce  que  c'est  de  reli- 
gion (a)  ;  il  est  de  celle  des  dés  et  des 
cartes  (  Yoy.lciSca/içer^wia  ).  Il  pos- 
sédait une  liîelle  bibliotbèqoe;  on  le 
soupçonnait  de  ne  s'être  pas  montré 
scrupuleux  sur  les  moyens  de  la  for- 
mer ,  et  de  s'être  appropriébeaneonp 
de  livres.  Il  légua  tous  ses  manus* 
crits  à  l'académie  de  Leyde  (  Yov. 
Catal.  BibLLufiLBatav.,^^).  6m 
doit  à  Vulcanius  des  éditions  des 
Origines  dlsidoM  de  6éviUe  ;  de  F. 


(»J  V«*-  b  lettre  de  Guueiu  «ui  confcrmc  imt  •l- 
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Pliiiciadcs,  Fulgence  et  de  Martlauus 
Capella  ,  Bàle  ,  1^7^,  in -fol.  ;  de 
Topuscvle  de  Mundo  ,  attribué  à 
Anstote;des  Questions  de  Tliéopby- 
lactc-Simmocafa  et  deCassius;  de 
y  Histoire  des  CotJis  de  Joroacdès } 
dés  Œuvres  d'Apulée;  des  Poésies 
latines  des  trois  Gnidius  (  Fo^'  J. 
iïEr.oND,  XLI ,  4'-i4);  la  Dr- 
Jensio  ^loriœ  Batavinœ  de  Corucl. 
Aurcliiis,  etc. —  Des  vcrsiuui  lalinrs , 
enrichies  de  notes  :  de  l'expédition 
d' Alexandre,  par  Arrien,  H.  Estien- 
iie  ,  ,  in-fol.  ;  des  JIj  mnes  de 

Callimaquc^  et  àt^  hljlks  de  liiou 
et  de  MoschuSy  en  vers,  Cbr.  Plan- 
tin,  15^4,  du  ]im ife  JAtf^ 

mMibus  de  Constantin  Porphyroge- 
nète;  do  VHistcire  d'Agathias;  dt 
deux  opascnles  attribués  à  saint 
Nil ,  l'un  de  la  primauté  dm  pape  à 
Mmne,  et  l'autre  du  feu  du  pur* 
gMtdre  ;  et  enfiu  de  quelques  Opus- 
cules de  saint  Cyrille  d'Alexandrie. 
Sa  Tersion  de  l'oinrrage  de  Constant 
tin  a  été'  conservée  par  Menrsiua  dans 
son  e'dition  des  OEnTes  de  ce  prin- 
ce ;  et  cellr  de  V Histoire  d'A^atiiias , 
par  les  t  clitn  rs  de  la  Collection  Bj'- 
zaniinc.  Ou  doU  ciicore  à  VulcauiiJs 
comme  éditeur  :  I.  De  Vitteris  et 
lingud  Gelanmi  si\'c  G othorum  ; 
item  de  notis  Lotnbardicis  tfuihus 
iiCti'sstiUTit    specimina  rariurum 
linguaruni  ,  i.tjdc  ,  i5i)T  ,  ui-B^'.  , 
ouvrage  rare  et  curieux  j  dont  on  ne 
connaît  pas  l'auteur.  L'abbé  Banier, 
dans  sa  continuation  des  Mélanges 
de  Vigncol-Marfille  (Bonar.  d'Ar- 
gonne)»  l'attribue  k  Ant,  Morillon  ^ 
secrétaire  du  cardinal  de  Granvelle; 
mais  fiarbierregarde  cette  allégation 
comme  douteuse,  et  il  n'a  pas  cm 
devoir  la  reproduire  dans  la  seconde 
édition  du  DiciUn,  des 
II.  Thésaurus uirhtsquelifigumj  hoc 
sst  PhUcxem,  aUorftmque  vête- 


VUL  50 

fttm  glossuria  laiimihST.  et  gr,-la* 
tina,  txcjcum  notis ,  Leyde^  t6eo, 
in-ful.  Cette  édition  ^  snpérienre  à 
celle  de  H.  Estienne,  a  été  sur[)a.ssée 
à  son  tour  par  celle  de  Cb«  Labbé 
(  Vox>  ce  nom  ).  Quelques  auteura 
attribuent  à  VtilcaDius  uue  Histoire 
des  troubles  des  Pav^^-Bis  '  Historia 
tumultuum  Bclgicorum)',mii]s  Voigi 
(  Cattil.  Ubr,  rarior,  )  cl  i  i  pvtno 
{Analecta  litîeraria  )  en  révorjueïU 
l'existence.  /  Meursins,  Athen» 
Balavor.  ;  le  Dict.  de  liayle  et  Nice^ 
ron.  Ou  a  It  poiiiait  de  Yulcanius 
dans  la  Biblioth.  de  Boissard.  W-s. 

VULSON  ou  WLSON  (Marc 
nn  )j  sieur  iie  la  ColmMère,  le  ttfri* 
table  crûteur  de  la  science  du  bla» 
son ,  naquit ,  vers  la  fin  du  seiiiem 
siècle,  dans  le  Daupbiné,  d'une 
mille  protestante,  originaire  d'Éoos- 
se.  II  était  fils  de  Marc  Vulson ,  con- 
seiller à  la  ebambre  de  l'édit  de  Gr»> 
noble,  auteur  de  quelques  oufraget 
de  droit ,  et  avec  lequel  on  l'a  sou» 
vent  confondu.  Vulson ,  dans  sa  jeu* 
nesse ,  dut  embrasser  la  profession 
des  armes,  seule  carrière  ouverte  ,  à 
celte  époque,  aux  aîncs  des  r.iniiJlcs 
nobles.  Ce  qui  est  plij>  (  ri  knii  ^  c  e>t 
qu'd  avait  épousé  une  iMJirnc  jolie 
et  coquette.  L'ayanl  surprise  en  adul- 
tère, il  perça  les  deux  amants  de  son 
épée  ,  l'I  tuui  iil  ic  jtlcr  aux  pieds  du 
roi,  dont  il  obtint  sa  grâce.  Après  un 
tel  événement ,  le  séjour  de  Grenoble 
lui  devint  insupportable,  11  s'établit 
k  Paris,  où  il  se  livra  tout  entier  aux 
iccbercnes  bistoriques.  11  accpiît  une 
cbarge  de  gentilbonme  ordinaire  de 
la  ebambre ,  fut  crée  cberalier  de 
6'aint  Micbely  et  mourut  en  i658« 
C'était  un  lonnnc  saTant  et  labo» 
ricux.  Cborier  {Fc^.  cC'OOai),  son 
ami ,  le  cite  plusieurs  fois  avec  élo^^ 
ge  y  dans  son  Étal  du  Davphiné.  Il 
a  vnit  choisi  pour  m  devise  cet  hémèi- 
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tiche  de  Virgile  :  Une  mmlso  non 
d^tcii  a!ter,  entourant  deu&  ar* 
lires ,  dont  l'un  est  déraciné.  On  a 
lui  :  I.  Becueil  de  pbuwurs  pièces 
et  Ji^tttei  éParmeiries ,  omises  par 
les  auteurs  qui  ont  écrit  jusqu'ici  de 
cette  science ,  Paris ,  1 689 ,  in  •  fol. , 
iig.  II.  La  Science  héroïque,  trai« 
tant  de  la  noblesse ,  de  l'origine  des 
armes ,  de  Tart  du  blason  ,  symboles, 
timbres,  etc. ,  ibiH.,  ifij^  i^i^Q, 
in- fui.  La  première  édition  con- 
tient, de  que  !a  suivante ,  la 
Généalogie  de  la  maison  de  Rosma- 
dec  en  Bretagne  :  mais  Ja  sei  untie 
est  corrigée  et  an.;iiunlée.  III.  De 
ffiffice  des  rois  d'armes  t  des  hé' 
raidts  et  poursuivants,  de  leurs  anti- 
quité etprivikges,  etc.,  ibtd.,  164^» 
in-4o.  IV.  Le  f^nU  théâtre  d^hoi^ 
neur  et  de  ehcMierie^  on  Mémoires 
Bisloriones  de  la  nobt^se ,  contenant 
les  eomoats ,  les  triomphes ,  les  tour* 
nois,  les  joutes,  les  carrousels,  les 
courses  de  bagues,  les  cartels,  les 
duels,  les  dégradations  de  noblesse, 
etc.,  ibid.,  j(>4^,  1  voU  in  «loi.  Ce 
livre,  plein  de  recherches  curieuses, 
est  fort  utile  pour  le  cérémonial  de 
Faririmne  chcv  ilcric ,  ainsi  que  pour 
riijtrîHç^fnrf  dn  un^  vipiix  rurr),ins. 
V.  lyt  ^  P'>rirnit^  des  honuiies  ilbfS' 
très  Jrançais  qui  sont  dépeints  dnns 
la  galerie  du  palais  du  cardinal  de 
Biclielieu  ,  avec  leurs  principales  ac- 
tions: ensemble  les  abrégés  histori- 
ques de  leurs  Vies ,  ibiJ. ,  iG5o  ,  in- 
fuL ,  et  in- 1 :2.  On  trouve  la  descri ption 
decetouvragedans  la  Bihl»  histarifue 
de  îm  France,  n«.  3i36j.  VI.  Les 
Oracles  dn^ertissants,  où  l'on  Iron* 
Te  k  décision  des  questions  les  plus 
evrieuscs ,  avec  un  Traité  des  couleurs 
des  armoiries,  ibid.,  i65a,  in -80. 
€et  ouvrage ,  imité  de  Titalien,  avait 
paru  ,  avec  quelqties  diflerences ,  en 
1646,  sous  ce  titre  :  le  jPmUiis  êss 
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aaieux,  où  l'algèbre  et  le  sort  don- 
nent  la  décision  des  questions  les  nios 
douteuses.  lU  été  reproduit,  en  1 6  Sg, 
sous  celui  de  Questutns  plaisantes  et 
récréatives ,  rt  en  167 1 ,  sous  ceini 
de  Palais  de  la  Fortune,  eh  les  cu- 
rieux trouvent  la  réponse  agréable 
aux  demandes  les  pins  ditertissanlab 
C'est  toujours  le  uiéme  ouvrage,  an- 
quel  chaque  éditeur  a  fait  des  addi- 
tions ou  des  reîTAnchf  menls ,  pour 
lui  donner  un  inr  de  nouveauté*.  Bir- 
Lier,  daus  son  Pa  t.  Jrs  anonymes, 
n'a  signalé  qu'en  partie  celte  super- 
cherie (  Voy.  'i*^.  éd.,  n*».  i37a3)| 
et  il  nomme  mal  l'auteur  ff^ulson. 
Le  portrait  de  Vnlson  a  été  cravé  par 
r^anieuil,  par Chau veau,  par  lius^e, 
etc. ,  format  in-fol.  W— -S. 

VUOEfRDBN  ( Micnci^Anoi » 
baron  ds  ) ,  naquit  à  Cbièrres ,  p^ 
tite  ville dn  Hainaut,  en  1629,  dt 
Martm  de  Vuoerden,  seigpiciir  dt 
Barieux  ,  bailli-gouverneur  de  Cbië- 
vres,  etd'ÀnueVandercamère.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  à 
Mons,  il  alla  suivre  les  cours  de 
philosophie  à  l'université  de  Douai , 
et  y  remporta  le  premier  prÎT  du 
grand  concours.  La  duchesse  d'Hi- 
vré  le  choi<^rt  pour  accompagnrr  co 
Espagne  son  (ils,  le  marquis  de  Hen- 
ty ,  qui  ,  birntot  dé;;oûlé  du  monde, 
embrassa  la  vie  reliîîiea'e  chez.  ï& 
Carmes  de  Valencieîiues,  Vuoerden , 
privé  ainsi  de  son  prolecteur, prit  du 
service  dans  l'armée  espagnole,  et  fit 
les  campagnes  des  Pays-Bas,  en  qua- 
lité de  capitaine.  Il  s  attacha  ensnilt 
au  fameux  comte  de  Fuensaldagne, 
qui  l'emmena  à  Blilan ,  on  ils  de> 
meurèrent  jusqu'à  la  pais  des  Pyré^ 
nées.  II  accompagna  encore  ce  miui^ 
trc  dans  son  ambassade  k  Paris,  €f 
revint  avec  lui  à  Cambrai ,  où  Fnen* 
aaldagnc  mourut  en  1662.  Le  mar* 
quis  de  U  Fuente,  qoi  remplaça  le 
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comte  de  Fuensaldaguc  j  détermma 
Vuoerdeu  a  Taider  de  ses  comiais- 
saoces  diplomatiques,  et  à  le  Mii- 
Tre  k  Paris.  Après  AToir  été  aoufcnt 
employé ,  et  toujooii  leum  d*espé^ 
nnecs  vaiiKS  par  les  ministres  espa- 
gnols, il  se  relira  à  Totumaî^  pour  y 
exercer  sa  char^  de  grand-baiUi  d«i 
états  de  cette  yiHc.  Lors  de  la  con- 
quête de  Tournai ,  il  devint  suspect 
à  Turenne ,  qui  se  défiait  de  ses  con- 
naissatjces,  comme  il  le  lui  âTOua 
dans  la  suite.  On  Tenvoya  en  exil  y 
mais  on  le  nipprli  peu  de  temps 
après,  à  la  prière  de  la  remc.Cc  fut 
alors  que  la  cour  le  combla  de  fa- 
Teiirs.  Norumé  successivement  che- 
valier d'honneur  au  parlement  de 
Flandre,  grand-bailli  des  étais  de 
Lille,  commissure  [tour  les  confé- 
rences de  Couru  ai  ,  il  s^acquit  dans 
ces  fonctions  délicates  l'estime  et 
la  reconnaissance  du  gouvernement 
français.  Les  places  qu"il  occupa  ,  et 
les  brillantes  qualités  dont  il  était 
doué ,  le  mirait  en  relation  avec  les 
personnages  les  plus  .distingués  de  la 
cour  de  Loub  XIY.  Le  baron  de 
Vttoerden  mourut  à  Lille  le  3  août 
1699.  Il  a  laissé  les  ouvrages  sui<- 
Tants  f  dont  le  premier  seulement 
a  été  imprimé  :  1.  Journal  histo- 
rique  contenant  les  événements  les 
put  s  mémorables  de  l'histoire  sa- 
crée et  profane  ,  et  les  faits  prin- 
cipaux qui  peuvent  scn'ir  de  mé- 
moires pour  Vhistoire  de  Loms-le- 
Grand ,  2  vol.  in-S®.,  Lille,  16B4. 
Ce  livre,  dédie  au  roi ,  est  U£i  recueil 
d'ephc'merides  dcUillces  pour  cha- 
que jour  de  l'année.  Tous  les  événe- 
ments mémorables  du  siècle  de  Louis 
XIV  y  sont  cdelirés  par  des  inscrip- 
tions latines ,  eenre  de  littérature  pour 
lequel  Vucerden  avait  un  talent  par» 
ticulicr.  II.  Mémoiresde  M,  leharon 
de  Fwmrden  y  depuis  t ouverture  de 
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la  campagne  de  i653  jusqu'au  trai- 
té des  Pj rentes  en  lOjg  ^  a  vol. 
in«foL  111.  Lettres ,  Mémoires  et 
affaires,  depuis  iQ6gjusqu'en  1698, 
la  voK  in-foL  lY.  iknférenees  de 
Courtrai  en  1679 ,  1  vol.  in^fol.  Y. 
Mémoires  de  M,  le  comte  de  Fua^ 
saldagne,  touchant  la  guerre  de 
Flandre  et  d: Italie  en  1 648 , 1  vol. 
inrfol.  VI.  Jourrud  de  tambassade 
extraordinaire  du  comte  de  Fuen- 
saldagne  en  France,  i  vol.  în-foL 
VII.  Journal  de  M,  de  Fuoerden, 
pendant  son  voy  age  de  Flandre  en 
Italie , commencé  le  *2o  juin  i656/ 
item^  Méthode  pour  la  canversationf 
quelques  pièces  de  poésie  et  autres 
petits  ouvrages  j  i  vol.  in-fol.  VlII. 
Inscriptions ,  Monuments ,  Proses, 
OfUTd^es  d'esprit  ^  depuis  lô-jo  juS' 
iju  etk  i^>97,  I  vol.  iii-fol.  IX.  Let- 
tres, Mémoires,  Affaires,  Galan- 
teries de  M,  de  F uoerden ,  depuis 
i656 jusqu'en  1668 ,  4  voL  in-foL 

X.  Lettres  latines  familières  depuis 
i66q  jusqu'en  16O7  y  i  toI.  in-4**« 

XI.  Maladie  et  mort  de  M,  te  com- 
te de  FuensaUagne ,  et  son  éloge , 
1  vol.  in.-4^.  Tous  ces  man^rits ,  de 
la  main  même  de  l'auteur ,  sont  dé* 
posés  à  lal)ibliothique  de  Cambrai , 
où  se  trouvent  aussi  toutes  les  lettres 
autographes  adressées  an  baron  de 
Vuoerden  par  Louis  XIV  et  divers 
personnages  célèbres.  Les  Mémoire 
mériteraient  d'être  consiiUés  parcpii- 
conque  veut  étudier  sous  toutes  ses 
faces  l'histoire  du  dix-septièrae  siè- 
cle. Ils  sont  rédigés  d'une  manière  un 
peu  diffuse  ;  mais  on  y  reconnaît  un 
écrivain  consciencieux  et  bien  infor- 
mé. Il  est  auteur  de  la  plupart  des 
inscriptions  gravées  4  l'oocasioD  des 
conquêtes  de  Louis  XIY,  sur  lesmo* 
numents  publics  des  Pays-Bas.  Le 
baron  de  Vucerden*,  mané  densfou^ 
a  laissé  beaucoup  d'eniants^  entre 
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antres  Marte-Louise  de  Vuoerden 
DE  Campagne,  qui  a  écrit  la  vie  tic 
snn  pcrp,  imnnscnt,  in-fo). ,  déposé 
à  ia  même  bibliothèque.      L.  G. 

VYASA  ,  c'est-à-dire  ,  le  Com- 
pilateur ^  nom  ou  plutôt  sninoiu 
d'un  personnage  liindou  ,  d|i|)clt,' 
encore  CRirnivA-DwtPAYANA ,  l'un 
des  mouiîis  ou  solitairt  ■>  iikspires  des 
anciens  âges,  théologien,  philoso- 
phe, poète ,  auquel  sont  rapportés  des 
ëerits  aussi  oombreui  que  dÎTers ,  et 
r]ui  marque  rnnedet  époques  les  plus 
nnportantei  de  1 1  titlératiire  stnscfif  e» 
épomie  supposée  partir  du  quinsîhne 
on  ni  quatorzième  siècle  avant  notre 
ère.  $a  légn^le  n'est  pas  moins  fa* 
jtmleuse  que  celle  de  Valmiki  (  ^.  ce 
nom).  Elle  porte  même  un  carac- 
tère tellement  mythologique  ^  qu'on 
serait  tenté  de  prendre  Vyasa  tout- 
à  11  fois  conrîme  une  incarnation  en 
docteui  et  en  écrivain  sacré  du  dieu 
dont  li  parf.Tc^f»  V\m  des  noms,  c'est- 
à-dire,  (le  Vicliijon  ou  Cricbna , 
tt  comme  une  personndication  de 
Lt  secte  religieuse  et  de  l'ccole  de 
philosophie  et  de  poésie,  qui  pa- 
raissent s'èlrc  rattachées  à  la  jne- 
dominaoce  du  culte  de  ce  dieu.  Quoi 

3u'ii  en  soit  y  Vyasa ,  suivant  la  tra« 
îtion ,  fils  dn  ricbi  Parasara  et  de 
la  vierge  Sat^avati,  appartîenliilliis* 
f  dre  anssi  bien  que  Valmiki  ou  Ho- 
mère y  au  moins  par  les  ceuvrcs  qn*on 
lai  attribue.  Il  parut,  dit  -  on ,  dans 
le  troisitmc  ,igc  du  monde,  comme 
Valmiki  dans  le  second  ;  et  tout  an- 
nonce en  efièt  que  le  chantre  du  Jfn- 
futbharaia,  principal  ouvrage  de 
Vyasa ,  fut  postérieur  an  chantre  îln 
H  imiyana.  Ce  fut  lui  qui  recueillit 
et  mu  en  ordre  les  quatre  Ferlas,  Vi- 
\res\fs  y>hts  nncirns et  Iesplu5  '^nciés 
i\>  I  ,  rempotés  d'hymnes,  de 
pruits,  d'instructions  reliç^ieuses  et 
philosophiques  ,  ioudiincut  de  la 
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théologie  et  dn  ctilte  national.  Dtlk 
lui  vint  le  stiniom  de  Fédavyasa , 
qui  veut  dire  compilateur  ou  collec- 
teur des  V e'das.  Mais  il  ne  s'en  tjut 
pas  à  cette  collection,  quelque  vaste 
qu'elle  ^oit;  et  on  lui  rapports  f^^ale- 
ment  celle  des  dix-huit  Pouranas , 
espèces  de  ca  tcch  i smes  popui  a  i  res  o  u 
de  romans  myiliologiques,  rédiges  a 
différentes  époques ,  et  renfermant  U 
cosmogonie^  la  théogonie,  selon  di- 
vers systèmes ,  rbistoire  des  dieux  et 
des  héros;  le  tout  entremêlé  de  pré- 
ceptes moraux  et  de  prescriptions  re- 
ligieuses. Il  se  pourrait  que  Vyasa, 
donné  pour  auteur  du  MétmMaraim, 
ou  le  poète  quelconque  qui  se  cacha 
sous  ce  nom  révéré ,  n'eût  lait  encore 
que  réunir  en  un  seul  corps  les  mem- 
bres épars  de  cette  grande  épopée , 
distribuée  en  d  ii-huit  parvas  ou  rMp- 
sodies^  et  contenant ,  assure  -  t  -  on  , 
plus  de  cent  m  \\\ç  slohas  ou  distiques. 
Lecliantre  inspire  v  rn conte,  en  prr 
st  lice  du  roi  Djanamtdjaya  ,  liib  de 
Parikcliit,  dans  l«i  cité  d'ilastina- 
pour ,  capitale  de  ses  états ,  les  infor- 
tunes et  les  travaux  de  cinq  frères  de 
la  famille  de  Bbarata,  ses  ancêtres, 
chassés  de  cette  ville  et  de  leurs  do- 
maines ,  par  la  jalousie  d'un  tyran 
cnieL  Vichnou,  sous  la  forme  dn 
Gfichna ,  vient  k  leur  secours ,  rriève 
leurs  courages  abattus,  et  prépare  le 
triomphe  de  la  ? ertu  sur  l'injustice* 
C'est  à  la  veille  d'un  combat  décisif, 
que  le  dieu  révèle  k  l'un  des  frères, 
à  son  favori  Ardiouna,  le  sccrel  da 
néant  de  toutes  !rs  créatures  et  les 
mystères  d'une  théologie  sublime, 
fondée  sur  la  connaissance  de  l'unîté 
éternelle  et  seule  réellement  existante. 
Cet  épisode  philosophique     f.i  incux 
sous  le  nom     Bha^a-vdd-ii il n  on 
Chant  de  Bha^fivan  (  sunioiri  de 
Vich  non  ou  (le  Crichna).La  docii  inc 
qu'on  y  trouve  développée  est ,  an 


Digitized  by  Gopgl 


VYA 

£onà ,  1.1  même  que  celle  du  système 
de  philosophie  appelé  Védanta  ou 
fin  des  FêdaSy  dans  lequel  Vya&a  , 
préférant  Ff^prit à  la  lettre,  modifla 
des  systèmes  plus  ancii us ,  eteuscigua 
que  lobul  (le  la  vie  doit  être  l'action, 
UiaiiTaclioiidcMiiteressec;  que  ni  les 
pratiques  extérieures  ni  une  dévotion 
ste'nlt  111(11 1  contemplative  ne  sau- 
raiéui  huiliie  à  l'homme,  et  que  la 
vraie  piété  consiste  dans  les  œuvres 
rapportées  à  Taut^ur  3e  toutes  clio- 
inXtFédaïAasMra,  quinereniSer» 
me  pas  plus  de  quatre  cent  quatre- 
▼iugt-dix-buit  vers,  a  été  commenté 
par  Saukaratcbar jja ,  disciple  de 
Vyasa  ;  et  le  brabmaiie  Rammohun- 
Toy  y  successeur  de  ces  sages  a  ntiques, 
en  a  donne ,  à  Calcutta ,  en  1 8 1 8 ,  un 
abtiéeé  en  Unsue  anglaise»  lait  mal- 
iMu^oKmnt^daDsjfcs  tu^  polémi. 
ques.  Le  même  brahmane  a  publie', 
dans  la  même  langue ,  plusieurs  mor- 
ceiîix  (les  Vcfdas.  Ou  peut  voir,  sur 
ces  livres  sacre's,  l'excellent  Traite*, 
accompagne  d'e\trait>   isser,  nom- 
breux ,  traduits  des  textes,  j»ai  Cole- 
l>r"oice,  dans  le  tome  vm  des  Asia- 
lic  Researches,  Quant  aux.  Poura- 
nas ,  l'Europe  ne  possède  que  des  tra- 
ductions ou  très-imparfaUes  ou  sim- 
plement fragmentaires  d'un  petit 
abmhre  de  ces  poëmes  religieux.  On 
connaît  le  Bagaifodam,  e'es^à•dire , 
le  ShagaffOi^  -  PauFwnm >  donné  en 
français  par  d'ObsouTiOe ,  en  1 788, 
d'après  une  version  tamoule,  très- 
«brégée.  Nous  devons  à  MM.  €hë^ 
et  Bumouf  ûls  VifemUtage  de  Kan- 
dou ,  tire  du  Bmhma-  Pourarta;  le 
Tcfiandikaonh  DéviMahatmyam^ 
«.'pîsode  du  Markandéya  ,  traduit 
p.i  riiellement  ;  rt  des  fragments  du 
J^adma-Eourami  ou  Ir  Pourana  du 
Lotiis.  inserésdansle  tome  vi  du  Jour- 
nal asiatique.  Le  Mahabharata,  évi- 
demment de  la  même  école  que  ia 
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plupart  des  Pouranas,  mais  d'un  ca- 
dre plus  vaste,  d'un  ton  plus  élevé  y 
et  qui,  pour  nous  servir  de  l'expres- 
sion de  M.  Pnjjp ,  est  à  lui  seul  une 
sorte  d'eiiryclopedie  mvtliolo^i'pie , 
philosophique^  poctiqur  et  Insiorj- 
que,  a  été  jusqu'ici  moins  heureux 
que  le  Ramayana.  Peut-être  même ,  à 
raison  de  son  imioense étendue ,  nesc- 
ra  t-àl  jamais  traduit  en  entier.  Indë- 

Sendamment  du  Bhaga-vad-Gîta , 
onnéi  dès  1 7841  en  an^ats,  par  Ch. 
Wilkins,  et  reproduit,  en  toaS ,  k 
Bonn,  dans  le  teite  sanscrit»  avec 
une  Terstott  latine,  une  prélace  et 
des  notes  critiques ,  par  M.  A.  W.  de 
Schlegel 9  commcnlé  plus  récemment 
encore  y  sous  les  rapports  philosophi- 
ques, avec  une  grande  profondeur, 
par  M.  Guillaume  de  Humboldl 
(  Ueber  die  unter  dent  Namen  des 
Bhag;a^>at-^Ua  hchannte  Episode , 
etc. ,  Berlin,  1826  ,  in  -  -j".  ^ ,  nous  • 
n  avons  du  Maliabharata  que  quel- 
ques morceaux  détachés  et  qiRl(|ues 
épisodes.  Fr.  Schlegel ,  à  la  iiit  de  sa 
Langue  et  Sagesse  des  Indiens ,  \n\  - 
blia ,  en  1808,  en  beaux,  vtrs  alle- 
mands ,  des  extraits  de  V Histoire  de 
Sakountalay  qu'il  est  curieux  de 
comparer  avec  Je  drame  du  même 
nom,  ouTTOge  d'une  époque  plus 
récente  (  Foy,  Galidasa)*  Depuis, 
M.  le  professeur  tBopp ,  s'élant  prin- 
cipalement attaché  k  la  lecture  et  à 
l'étude  du  Mahabharata,  nous  a  fait 
connaître  successifcment  le  Comiml 
de  Bhima  contre  un  géant,  tra- 
duit en  Ters,  ii  la  fin  du  Conjusm" 
tions  System  der  Sanscrit  Sprache  , 
Francfort,  1816;  Aventures  de 
Nota  y  tf^xtr*,  traduction  latine  et  no- 
tes. Pans  oi  Londres,  1819,  in-S^'.; 
le  Vc^atii'  d' .  frdjoima  ati  rie!  d'In- 
dra,  m'ec  d'autres  épisodes,  etc., 
le  texte  avec  une  traduction  métri- 
que en  allemand  et  des  remarques 
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critiques,  Berliu,  iB24,in-4°.  M.  du  soldat.  Vzcsias  accounit  ;  on 
Frank  a  aussi  donné,  eii  18^0 ,  dans  n  iicoiitra  sur  les  burd^  du  Niémen  , 
sa  Chrcstomaihia  ^anscrita,  le  dé-  et,  le  3  mars  106^,  les  deux  armées 
but  du  pucme,  suivi  de  quelques  an-  russes  se  liTrèrent  ime  bataille  sas- 
très  fracments.  Enfin  notre  compa-  glante  ,  qui  fat  favorable  aux  fils 
triote  M.  Lauglois  Tient  de  publier ,  d'Yaroslaw;  ils  proposèrent  un  arraa- 
daus  ses  Mélanges  de  Uuérature  gcment  à  Vzeslas  qui,  sur  la  foi  d*iai 
sanscrite,  Paris,  1827,  in«8^.,  qua-  sauf  -  conduit  et  d'une  parole  qu'il 
tre  morceaux  traduits  pour  la  pre-  eroyait  sacrée^  passa ,  avecsesdess 
inièrc  fuis  du .tfarîf aiua ^ appeodi ce  fils  ,  le  Dnieper  sur  un  canot,  et  se 
du  Mahabbarata.  On  trouvera  quel-  rendit  à  Smuiensk.  A  son  arrivée,  il 
ques  antres  détails ,  ^yec  des  extraits  fut  arrêté,  chargé  de  chaînes  et  con- 
en  français  des  diverses  traductions  duit  à  Kiow.  A  ia  vue  de  ce  licbe 
du  sanscrit,  mentionnées  ci -dessus,  traitrrarnt ,  les  habitants  de  îi  capi- 
dans  les  fieligions  de  l'antujuité ,  taie,  indignés  ,  se  sunirvh  mi  couire 
d'après  Creuzer,  t.  i,  Paris,  iS-i  » ,  Iziasias  qui ,  comme  1  aiiu  parmi  les 
p.  9.0",  9.33  ;  sitrtoul  Notes  et  cclair-  lils  d'Yaroslavv .  3V.f  it,  avrcle^rand- 
ciist'riiciits  ,  3<>y  t't  5uiv.    G-i>i-T.  duché  de  Kiow  ,  la  souvcramc  aulo- 
VZI-ISLAS  l*"". ,  grand-duc  de  rité.  Après  lui  avoir  adiessé  des 
Russie ,  arrière  petit  nis  de  Vladnuir-  reproches  saiiglauls,  le  peuple  pé- 
le-Graiid  et  de  la  célèbre  Rognéda  ,  netra  dans  la  prison  ,  délivra  Vzes- 
eut ,  en  io44  *  1^  duché  de  Poiucaou  las  avec  ses  deux  fils,  et  le  proclama 
I  Polptzk  en  a panaf;e.  D*apre$  le  droit  grand<-duc  (  1 068 ).  Inaslas  avait  pro- 
public qui  a  régi  la  Russie  jusqu*à  la  ûté  de  la  confuMon  pour  s'nifoir;  3 
iin  du  quatorzième  siècle ,  c'était  le  se  relira  en  Pologne  près  de  Rôles» 
plus  âgé  dans  la  famltle  régente  qui  las  II  qui ,  étant,  par  sa  mère ,  petîl- 
succédait ,  quand  même  le  souverain  filsde  Vladimir  le- Grand,  lui  pitnic 
laissait  après  lui  des  enfants  miles*  dc<  secours.  I>es  deux  prioces^^nuir- 
Ce  fut  ainsi  que  la  trone  échut  aux  obèrent  sur  Kiow.  Vz^las les  atm- 
enfants  d'Yaroslaw,  qui  était  (ils  ca-  dait,  couvert  par  la  rivière  Irpîcn. 
det  de  Vladimir,  tandis  qne  Vzes-  Se  voyant  trop  faib'e.  il  eonfia  son 
las,  pelit-lilsde  r.TÎMO,  n'avait  qu'un  armn  a  '=esdeuxtils,et  s'enalla  a  Po- 
a]>an.jge.  Ce  prin(  <■  ,        Thislorien  iol/k  poiii  y  lever  des  troupps.  Les 
Nestor  appelle  im^chunt  ,  sangui'  habitanlscie K'ow se  souinir ci:!;  cf  ut 
naire  ,  sorcier  ,  ùvU'HMi  \^  famille  qni  .-îvaieul  délivré  Vzi^lai.  fujtîit 
qu'il  voyait  éU  ve'e  au-dessus  de  lui.  aruti  s,  mis  à  mort  ou  eurent  les 
S'»'tant  jeté  inopuieraenl  sur  Novo-  yeux  trêves.  De  Kiow  ,  on  marcha 
gorod ,  il  s'empara  de  cette  ville  sur  Polotzk  qui  fui  pris  et  pille  d*  ui 
riche  ,  puissante,  qu'il  livra  au  pil-  fois.  Vzeslas  s'en  vengea  en  se  jetant 
la^c;  1  église  de  Sainte-Sophie  ne  fut  sur  Smoleosk,  qu'il  prit  Ne  pou- 
pomt  épargnée.  Les  fils  d'Yaroslaw  vaut  s'y  maintenir,  il  y  mit  le  (et 
s*en  vengèrent,  en  prenant  Polotsk:  (1079).  Ce  prince  ambitieux  ma- 
ies babitants  en  âge  de  porter  les  rut  en  110 1  «  laissant  i  ses  fils  li 
armes  furent  massacrés» et  les  fem-  prtncipaucc  de  Polotiky  qu'il  avait 
mes  et  les  entants  livrés  k  la  fureur  ^Txandiie  indépendanle.  T. 
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